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L  E  G     A  N  D 

Vocabulaire 

FRAN  Ç  OIS,  < 

CONTE  N  A  NT 

t*.  L'aqpfiçation  àt  chaque  mot  tonfidéré  dam  fea  divctiçs  acceptions  graflointti^ 
cales  «  pcopces»  fig^fées  »•  ryoMjinei  Ac  tebicives. 

t^.  Les  lois  de  TOnlM^iraplie  ;  celles  de  U  Profodie  ,  ou  Prononciadoo  »  tant  . 

familière  qu'oraroire  \  les  Principes  généraux  &  particulier";  de  la  Grammaire  j 
les  Règles  de  ia  Veiliiicauon  ,  &  gcneralemenc  tout  ce  qui  a  cappoti  à  1  éloquence 
à  la  Pbëiie. 

f  *.  La  Géo^aphie  ancienne  &  moderne  ;  le  Blafon  ,  oa  TAit  liétaldique  ;  la 

Mycholoeie  \  l'Hiftoire  narurelle  des  Animaux ,  des  Plantes  &  des  Minéraux  ; 
TExpofé  des  Dogmes  de  la  Religion  «  &  des  Faits  principaux  de  l'Hifimce  Sacrée  p 

Ecclcfiaftique  &  Profane. 

4^.  Des  détails  raifonncs  &  phiiofophiqaes  fur  1  Éconckmie ,  le  Commerce  ,  la 
Abrine,  la  Ptolitiaue ,  la  JoriioniâMice  Civile  ^  Canonique  &  Bénélidale  ; 
l'Anatomie ,  la  Médecine ,  la  Chitnigio  *  la  Chimie  ,  la  Phylîqoe  ,  les  Ma- 
thématiqaes ,  la  MillI^»  la  PeintQC»  »  la  Sculpture    la  Gravnce»  VArcfat<r 

tcûure»  &c.  &c.  -      -  . 

^ÀR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  *GENS  DE  LETTRES. 

•TOME  ONZIEME. 


A  P  A  RI  S, 

Cfce»  C  PAMCXOVcxa,  libraire,  i  IHotel  de  Thon,  me  des  Poitevins 

qnatciet  S.AadEé-dcs-Arts.  * 

ET  A   AMS  TE  RDAM, 

J  Veim  Crati£aim  ac  Ftts  j 
CMA&e-Micaat  Rbt. 


M.  Dec  LXX. 
^Vê€  ApfmbatioH  &  Privilège  du  Roi, 
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L  E  G  R  A  N  D 

VOCABULAIRE  FRANÇOIS- 

FLI  PLI 


"^ILIBOT  i  fubftantif  maf- 
calin ,  6i  terme  àe  Marine. 
Sorte  de  petit  vailTeaii  qui 
ne  p.iiïtf  pas  cent  tonneaux. 
Se  qui  d'ordinaire  a  le  der- 
rière rond.  11  n'a  point  de  mâtâ'ar- 
rimon  ni  de  perroquet. 
FLIBUSTIER  5  fubllautif  mafculin. 
On  a  donné  ce  nom  à  certains  pi- 
rates qui  cooroieni  les  mers  d'A- 
mérique ,  &  qui  étoient  de  roure 
nation.  Vhijlolre  des  fiibuJJicrs. 
FLlC,  FLIS;  vieux  mots  qui  figni- 

fioient  autrefois  flèche. 
fLlN-,  fubUantif  mafcuiin.  Les  armu- 
riers &:  les  fourbilTeurs  donnent  ce 
nom  à  une  efpcce  de  pierre  dont 
•  ils  fe  fervent  pour  fourbir  les  lames 
d'épéc.  On  la  nomme  ordinaire- 
ment pitrtt  de  foudre. 
FL1NES  \  nom  propre  d'une  Abbaye 
de  filles  de  l'Ordre  de  Cîteaux , 
dans  la  Flandre  Wallone  »  fur  la 
Scarpe ,  i  deux  lieues  »  nord-eft ,  de 
Douai.  Elle  jouit  dè  plus  de  50 
fliiile  livres  de  rente. 


FLINQUÉ,  ÉE;  adjeaif&  parti- 
cipe pailif.  i'oye-[  Flinquir. 

FLINQUER  ;  verbe  adif  do  h  pre* 
mière  conjugaifon  ,  lequel  (c  conju- 
gue comme  Chanter.  Terme  de 
Metteats  en  (Euvre  »  qui  fîgnifie 
donner  des  coups  d'onglette  vifs, 
ferrés  &  bien  égaux ,  fur  le  champ 
d'une  pièce  d'o^reriedifpofife  % 
recevoir  des  émaox  clairs.  Cettie 
opération  forme  un  papillottement 
qui  joue  très-bien  delTous  l'émail  , 
le  lui  donne  de  l'édat,  outre  qu'elfe 
fert  â  griper  l'émail  ,  &  â  le  faire 
tenir  plus  folidemenr. 

FLINT;  nom  propre  d'une  petitevîlle, 
capitale  d'une  Province  de  même 
nom  ,  dans  la  principauté  de  Galles, 
à  45  lieues,  noid-ouelt^  deLon* 
dres.  Elle  à  un  député  an  Parle- 
ment. 

Le  Comté  de  Flint  a  So  milles  de 
tour  ,  àc  contient  160  mille  arpens. 
Il  y  a  beaucoup  de  montagnes  ; 
mnis  les  vallées  y  font  très-fertiles. 
FLION  ^  fublUntif  mafculin.  SorcQ 
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<iecoqmllag«lHvaWe  àa  genre  des 

tellines. 

FLIX  j  nom  propre  d'un  bourg  iSc  clu- 
tcau  d'Efpagne  ,  dam  la  Catalogne, 
fur  l  Ebre  ,à  huit  lieues  »fad-oaeil, 
de  Lcrida. 

ÏLOCON  i  fttbftaniîf  mafculin.  F/oc- 
cus.  Petire  touffe  de  laine ,  de  foie, 
&c.  Vn  fiûcon  de  laine.  Une  hou^pe 
faiu  de  Jiocons  de  Joie, 

\\  fe  diraufli  ét  la  neige.  La  neige 
tanèoit  à  gros  flocons. 

Lès  deux  fylbHeç  fonr  brèves  au 
fiugulier  \  tn-us  k  iecondc  ell  lon- 
gdt  au  plttrieL 

FLOIR»\C  5  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  en  Sainconee  ,  à  quatre 
lieues ,  fud-oueft,  de  Ponsti 

H.01NTURE;  vieux  moc  qtûfigat- 
fiûit  .iiuiefoi<;  État  floriffant. 

.JLORAC  \  nom  propre  d  une  petite 
ville  de  France ,  dans  le  Gévaudan  > 
fur  le  Tarn ,  environ  â quatre  iîeiie$t 
fud-efV  ,  de  Mende. 
FLORAUX  i  adjectif  mafculin  plu- 
riel qui  n'a  d'ufage  qaen  cette 

{►hrafe  ,  jeux  fîoraux  ;   pour  dire, 
es  jeux  ou  fcces  qui  fuceoc  infti> 
t«b  en  l'honneur  de  Flore ,  Tan  de 
Rome  515,  fous  deux  édiles  de  la 
famille  des  Publicius.  Dan?  Tori- 
gine  ,  on  ne  célébra  les  jeux  tioraux 
que  lorfciue  rintempérie  de  Tait 
annonçoit  ou  faifoit  craindre  la 
ftcrilitc  ,  ou  lorfque  les  livres  des 
Sybiiles  i  ordonnoient  ;  mais  ils 
dievinrent  annuels  l'an  de  Rome 
5^0,  à  l'occafion  d'une  ftériliré  qui 
oiira  pluHeurs  années  »  &  ^ui  avoic 
été  annoncée  par  des  printemps 
froids  Se  pluvieux.  Gei  jeux  de 
l'ancienne  Flore  éroient  înnocens  : 
mais  une  courtifane  appelée  Lau- 
rentîà  »  félon  quelques-uns  ,  9c 
Fîorc  félon  d'autres ,  ay.int  obtenu 
fous  ce  dernier  nom  des  autels  & 
des  fc«^s  ciiez  le  peuple  Romain, 
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pour  l*ftvoir  inititné  rhérîcîer  de# 

richefles  immenfes  qu'elle  avoit 
ainalfées  du  commerce  de  la  beau- 
té ;  ces  nouveaux  jeux  Boraux  tin- 
tent du  caradère  de  I.t  perfonne  en 
l'honneur  de  Laquelle  on  les  avoic 
établis  y  8c  furent  pleins  de  dîûb- 
lutions  :  on  les  céléoroit  la  nuit  aux 
flambeaux  ,  &  l'on  y  rafTembloit 
les  courttfanes  toutes  nues  au  fon 
de  la  trompette. 

On  prit  la  dépenfe  des  jeux  flo- 
raux ,  d'abord  fur  les  biens  de  la 
courtifane,  enfuite  fur  les  amendes 
6c  conlîfcaiiotts  dont  on  punifloic 
le  pcculat. 
Jeux  floraux  ,  fe  dit  aufl^  d'une 
fociété  littéraire  établie  ai  Touloufè* 
On  doit  le  projet  de  cet  établif- 
fement  à  fepc  hommes  de  condi- 
tion ,  aroatcuis  des  belles- lettres  » 
qui  vers  la  Touffaint  de  Tan  13x5, 
léfolurent  d'inviter  par  une  lettre 
circulaire  >  tons  le<;  Troubadours 
ou  l'ocres  de  Provence  ,  a  ic  trou- 
ver i  Touloufe  le  premier  de  Mai 
de  Tannce  fui  van  te  ,  pour  y  réciter  . 
les  pièces  de  vers  qu'ils  auroient 
faites,  promettant  une  violette  ^oc 
à  celui  dont  U  pièce  fcroît  jUg^ 
la  plus  belle. 

Les  Capitouls  trouvèrent  ce 
deflèïn  R  utile  te  fi  beau  y  qu'ils 
fircnr  refoudre  au  Confeil  de  ville 
qu  cn  le  continueroitaux  dépens  de 
la  ville  y  ce  qui  fe  pratique  encore. 

En  I  )  z  5 ,  on  créa  un  Chanceliei 
&  un  Secrétaire  de  cette  nouvelle 
Académie.  Les  fept  inftituteurs  pti- 
■  rent  le  nom  de  Mainuiuafs ,  pont 
marquer  qu'ils  fe  chargeoient  da 
oin  de  [  Académie  naifUnte.  Dans 
la  fuite  on  ajouta  deux  autres  prix 
i  la  violette ,  nne  églanrine  pour  le 
fécond  prix  ,  &:  une  fleur  de  fouet 
pour  letroidcme  :  il  furaulfi  réglé 
que  celui  qui  icuipoicetoit  le  pte* 
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mier  prûe,  pourroit  demander  l 
être  fiachelier  ,  &  que  quiconque 
les  remporteroit  tous  trois  ,  feroit 
créé  Dodear  en  gaie  Jçieace  ,  s'il 
le  voubie  »  c'eft-Xdira ,  tn  ooëfie. 
Lw  letcctts  de  ces  degrés  Soient 
conçues  en  vers:  r«f|>iranr  les  ,de 
|mandoic  en  rime,  &  le  Chancelier 
oi  répoodoic  de  mime. 

II  y  a  un  regiftre  de  ces  jeux  i 
Touloufe  qui  rapporre  ninfi  leur 
éublitlemenc  :  dautrcs  diicuc  au 
coottaire  que  c*éeoir  une  ancienne 
coutume,  que  les  poctcs  J:  P  ) 
veuce  s'airemblafTenc  à  Touloufe 
«oor  lire  leiin  vers  »  &  en  recevoir 
le  prix  cjui  Te  dcMinoir  au  ji^ement 
des  anciens  ;  qne  ce  ne  fut  que  vers 
1540,  qu'ime  Dame  de  condition 
nommée  CUmtnu  Ifaiot ,  légua  la 
meilleure  partie  de  fon  bien  à  la 
ville  de  Touloufe  >  pour  éternifcr 
cet  ufage,  &  faire  les  trais  des  prix, 
qni  feroienr  des  fleurs  d'or  oa  d'ar- 
gent de  différentes  efpcces. 

La  cérémonie  des  jeux  floraux 
commence  le  premier  Mai  par  une 
melle  folennelie  en  mufîqus  :  le 
corps  de  ville  y  aflide.  Le  5  du  mois 
on  donne  un  dinc  magoiAque  aux 
Mrlônnes  les  plus  confi<UraDles  de 
la  ville  :  ce  jour- là  on  juge  les  prix, 
qui  font  au  nombre  de  cinq  :  un 
prix  de  diftours  en  proie,  un  ptix 
de  pocme ,  on  prix  d'ode ,  un  prix 
d'égîogue  &  un  prix  Je  fonnet-  Ar- 
naud Vidal  de  CalUlnaudari  rem  - 
porra  le  premier  en  1  j  14 ,  vio- 
lette d'or. 

Les  jeux  floraux  ont  été  érigés  en 
Académie  par  Içttres  patentes  de 
l'an  11^94  t  le  nombre  des  Acadé> 
miciens  e(l  de  quarante ,  comme 
à  l'Académie  frant^nife. 
FLORE  )  nom  propre    une  des  Nym-  { 

êtes'  des  Sles  rofrunées  ,  que  les 
Mcsappeloienc  C%/0fà.  fUepté- 
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(idole  aux  fleurs.  Le  zépîutc  l'aima, 
la  ravie  &  en  fit  fon  epoufe.  Elle 
ccoit  alors  dans  fa  première  jeunef- 
fe  ,  zcphire  l'y  6xa ,  empêcha  le 
remps  de  couler  pour  elle  ,  &  la  fie 
jouir  d'iin  printemps  éternel.  Let 
Sabins  l'adorèrent.  Tatius ,  collègue 
de  Romulus ,  lui  éleva  des  autels 
an  milieu  de  flome  naillâhite  s  tan 
temple  étoit  fi  tué  en  face  du  Ca- 
piroie  :  elle  écoic  couronnée  de 
Heurs,  &  cenoit  dans  fa  main  gau- 
che une  corne  qui  en  ver  fou  en 
abondance.  Dans  la  fuite  les  Ro- 
mains honorèrent  une  courtifane 
fotis  le  nom  de  cetre  DéefTe.  Voye:^ 
Floraux. 
FLOREE -,  fubftantif  féminin.  Serre 
d'mdigo  moyen  qui  fert  pour  i* 
reinrare  en  Ueo*  Foyei  Indigow 
FLORENCE  ,  nom  propre  d'une  ville 
f-imeufe  d'Italie  ,  qui  pnroîr  avoir. 
éie  ainlî  appelée  à  caute  de  fa  rïtua* 
tion  agréable  dans  des  campagnes 
fleuries  :  il  y  a  en  effet  peu  de  vil- 
les dans  une  policionauHi  déliciea- 
fe  :  des  plaines  ,  des  vallons ,  des 
colIinLjs  ,  it  js  eaux  ,  des  prés  ,  des 
bois,  des  jardins  qui  fe  préfentenc 
de  loin ,  font  le  coup  d'csil  le  plus 
ritnc,  le  plus  agréable ,  le  plus  va* 
rié  ;  5c  l'intérieur  de  la  ville  ré- 
pond parfaitement  i  la  beauté  de  fk 
iicuatiun. 

Cetee  ville  adeux lieues  de  tour,ft 
1 50otoires  de  longueur  depuis/'orrts 
S.  Gal/o,  jufqu'à porta  S.  Ptetro.  Oa 
y  compte  feixanre-cinq  mille ames: 
elle  en  a  voit  mNlCois  autant,  lorfque 
les  Mciiicis  parvinrent  i  s'en  rendre 
maîtres  ^  mais  alors  un  commerce 
•prodigieux  y  foutenoîc  l'abondasoe  * 
fie  la  population. 

Florence  ei\  iîruée  si  5 1  lieues  de 
Rome  ,  à  43  degrés,  ^6  minutes, 
30  fécondes  de  latitude  ,  &  8  de* 
girés ,  4»  minyces  »  à  Toriencde  Bu* 
A  ij 
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xis  ,  c*eft'i-dite  ,  à  z8  degrés,  4z 

minutes  ê.e  longitude.  On  atnibue 

la  fondation  de  Florence  à  Uer- 

cttle  le  Libiea  \  d'autres  ont  éit 
.  qu'elle  avoîc  été  commencée  par 
«n  étabU(rem^nt  des  foldar'?  de  Sill  i, 
oa  des  lubitans  de  riciolc,  .incitmic 
ville  dont  il  refte  encore  quelques 
veftiges  à  une  lieue  de  Florence. 
M.  Lami  prouve  que  Florence  eft 
une  ancienne  ville  Étrufque  ha- 
bitée enfntte  parles  Phéniciens j 
&  il  le  prouve  pat  les  infcriptions, 
ks  bâtimenSs  Se  autres  fcniblables 
.  iodu^ons. 

Les  hiftoctens  ne  parlent  guère 
Je  Florence  avant  le  temps  des 

.  Triumvirs  qui  y  envoyèrent  une 
colonie  formée  des  flaeiUeurs  fol- 
dats  deCéfar  ,  environ  60  ans  avant 
Jésus-Christ  -  aullî  les  tlorennns 
ont-ils  eu  toujours  des  featimens 
dignes  de  cette  belle  origine  :  Flo- 
ra'; coraptoit  cette  ville  parmi  le'; 
Villes  municipales  les  plusconildé- 
fables  de  Hbtlie  ;  0e  il  n*y  avoir 
,pas  du  temps  des  Romains  ,  de 
plus  grande  ville  dans  1a  Tofcane  : 
elle  avoir  un  hippodrome  ,  un 

.  champ  de  Mars  ,  un  capitole  »  an 
amphitéàrrc  un  grand  cliemin  nom- 
nié  vra  cajfui  :  il  cl\  parle  de  la  dc- 
piitation  oue  Florence  tu  vers 
Tibère  k  l'occafion  des  eaut  de 

.  l'Arno. 
.  Lorfque  les  Empereurs  cefscrent 
^ètre  maîtres  en  Italie. ,  vers  lé 
xbqnième  fiicle ,  Florence  fut  une 

.  des  premières  villes  qui  prirent  la 
forme  républicaine  :  elle  fut  prife 
par  Totila^  maisenfuice  elle  le  dé 
fendit  vleoureurcment  contre  les 
Goths ,  &  battit  mcme  Radagalfc 

.  en.  407  :  elle  fut  cependant  prife 
enfui  te  par  les  Goths  ,  8c  reprife 

Star  NarlLS  ,  General  de  rmipcrcnr 
^Âiiueu,  i'^n       :  cUe  £mc  par 
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erre  entièrement  détrnlee  ,  ftst 
habitans  difperfcs  ,  jufqu'au  temps 
de  Chatlemagne  qui  voulue  la  re- 
bâtir 6c  la  repeupler  l'an  781. 11  f 
eut  enfuite  aes  Marquis  de  Flo- 
rence (]ni  Furcnr  comme  Souve- 
Luris,  juk^ua  la  uiuri  uc  la  Coni'* 
reiFe  Mathilde  arrivée  en  11 15  s 
alorsFlorence  commença  d'élire  des 
Confulspour  gouverner  I  ctatpnais 
les  Êvèques  avoicoc  dans  le  même 
temps,  une  très -grande  entorité. 
Lorfque  fon  gouvernement  eut  pris 
de  la  conûftance  &c  de  la  force , 
elle  s'étendit  for  fes  voifiusj  con- 
quit plusieurs  villes  &  châteaux  de» 
environs  :  elle  fit  fouvent  la  guerre 
aux  républiques  de  Pife  ,  de  Luc- 
qaes  >de  Sienne  ;  on  voit  encore  en 
forme  de  trophée ,  devant  le  Bap- 
tiftcre  ,  &à  quelques-unes  des  por- 
tes de  la  ville  ,  des  chaînes  qui  Icr- 
voient  .1  barrer  le  pont  de  Pife, 
quand  les  Florentins  s'en  emparè- 
rent en  1401»  :  ces  triomphes  étoienc 
d'amant  plus  beaux,  que  Pife  étoic 
alots  une  puiflànte  république>FJo> 
rence  foutint  la  guerre  contre  le 
Pape  ,  contre  les  Vénitiens  ,  contre 
les  Ducs  «le  Milan,  &fnrroiitconcre 

le  fameux  Galcas  Vifconti.  La  ba- 
taille d'Anghiat  i  qu'elle  gagna  aulli 
fut  Philippe-Marie  Vifconti ,  fous 
la  conduite  de  Piccinino ,  eft'  tepré- 
fentée  en  bas  relief  dans  l'Eglife 
des,  Catmcs  de  Florence.  £lle  fiic 
foQvent  accablée  par  )e  nomtwe  êe 
la  puidance  de  fes  ennemis  ;  mais 
elle  reprir  toujours  le  deffus. 

La  noblelTe  qui  gouvernoit  la  ré- 
publique de  Florence  ,  fur  fouvent 
divifée  ,  &  l'on  ne  vit  en  aucun 
endroit  de  Tlralie  ,  auranr  d'agi- 
tations &  de  troubles.  Les  blancs 
&  les  noirs  formèrent  deux  partis 
q  ii  déchirèrent  la  république.  Les 
Mondclmom.^  les  UieriiLe  difptt^ 


Digitized  by  Google 


I 


FLO 

tirmt  l'Mtorîtét  ;  les  CercJù  &  les  | 
Vonaù  ,  fous  le  nom  de  Cui'fcs  &  j 

.  de  GibeliAS ,  exciicreiu  de  nouvcl- 
Jes  dtflèiifioiis  ;  r£napereur  &  le 
Pape  y  avoieoc  aUeroatiircmcnt  ]e 
deflus ,  &  fottvent  un  parti  chaf- 

.  fait  &  profctivoit  l'autre^  Ce  tai  le 
ceott©  des  guerres  les  |>lns  jkocri- 
Mes ,  &  des  cavaget  les  plus  af 
ireux^ 

La  r^tblique  de  Florence  fut 

.  di*abord  ariftocratique  excepté.dans 
_  •  de  courts  intervalles  où  le  peuple 
s*empara  de  iaucohcc  ^  mais  i  la 
fin,  les  divisions  ooadiraelles  des 
nobles  fortifièrent  le  parti  du  peu- 
ple ,  &  conduiiirent  Florence  à  la 
démocratie.  La  ville  fut  divifée  en 

-  arts  ou  comnaanattcés  ;  on  tiroir 
tous  les  ar.s  de  chaque  art  ,  des 
W.igiiirati  appelés  Gouverneurs  i  Si 
an  Goiifaloaier  qat  chaugeoic  tous 

^  ]eadeox  mois.  Les  nobles  fe  trou- 

•  v^rrrr  alors  exclus  tîu  Gouverne- 
ment ,  Se  n'eurent  pour  v  rentrer, 

, -dVtttre  moyen  que  de  ie  faire  en- 
zcttiftrer  dans  les  eoàunmaatésdVir» 
lifans.  • 
L'art  de  la  laine  éceic  le  plus 

'  confidérable  &  le  plot  riche.:  il 
*  comprenoit  lui  Ttu!  nois  comnui- 
nauiés  ;  li  maifon  de  Mcdicis  fur 
une  de  celles  qui  fe  diilingacrcnt 
le  plus  dans  le-  commerce  des  lai* 
nés.  lits  l'an  i;7S  ,  il  y  eut  un 
Stlvcllre  de  Mcdicis  qui  fut  fait 
^mfalonier  de  Fk»ence»-âc  il  ac- 
quit un  très-grand  çrédis  parmi  le 
peuple  ,  par  un  efprit  infinuant , 
par  une  générolitc  oui  lut  lit  beau- 
coup de  pasrifans.  lêan  de  Médi- 
cis  ,  avec  un  caraâère  auflî  doux 
&  auffi  hier.faifant,  pdrvint  à  être 

'  auïït Gonfalonier^il  moarateni42.S: 
ce  fxit  le  père  de  C6me  le  Grand. 
11   y   avnir  long  -  rcirips  t^us  'j 

^  .^<çoau^cedel^loMaces'c(oitctendu 


aa  levant  &  . dans  l'AHe  :  les  rfctieT' 

fcs  qui  en  furent  le  fruit,  cntraî- 
ncrent  aufli  la  chute  de  la  rcpubli- 
,  que  ,  ainfi  que  cela  croit  arrivé  â 
Koino  :  mais  il  faut  convenir  que 
ce  fut  par  la  douceur  6c  les  bicn- 
.  fatu ,  6c  non  point  par  des  gucr- 
!  reav-des  pto£eriprionf  'ft  des  cri- 
mes  ,  que  cÎKuigea  la  fende  *dp 
gouverni.nunt  de  Morencc;  ce  fur 
uu  citoyen  qui  eu  niéiitant  le  fur- 
.nom  de  père  de  la  Patrie ,  en  devine 
prefque  le  Souverain. 
^  Il  s'agit  ici  de  Comc  de  Mcdi- 
cie,  ou  C6me  le  Grand,  éIs  de 
Jean  de  Mcdicis.  Ce  fut  hii  qui 
donna  le  plus  d'éclat  à  cette  Mai- 
foii  ,  par  la  fortune  immenfe  que 
loi  rappoita  le  commerce  qu'il  avoir 
avec  toutes  les  parties  du  monde 
connu  ,  &  furtcut  parle  bon  ufa^e 
qu'il  en  faifoit  dans  fa  Patrie.  Ce- 
toir  ,  dit  M.  de  Voltaije  ,  nner  ' 
.chofc  aufiî  acmir.iNIe  qu'éloignée  de 
nos  ii^Œurs  ,  de  voir  ce  citoyen  qui 
•  fàilbït  toofours  le  commerce ,  ven- 
dre d'une  main  les  denrées  du  le- 
vant ,  &  foutcnir  de  l'aufrc  le  far- 
deau de  la  république  ,  entretenir 
der  Pâleurs»  recevoir  des  Am- 
l^fTideurs  j  rclifter  au  l^Jpe,  faire 
la  guerre  &  la  paix  ,  erre  l'oracle 
des  Princes ,  cultiver  les  bcHes  let- 
tres »  domer  des  fpeâacles  ;;u  peu- 
ple, 8c  m  cueillir  rous  les  favans- 
Grecs  de  Confrantinorle. 

Des  ennemis  j.i!offlc  de  fon  bon- 
heur &  de  fa  j^loirc  ,  parvinrent  k 
le  faire  exiler  :  il  fe  retira  à  Ve- 
-  nife,  mais  al  fut  rappelé  à  Florence 
'On  an  apris,  &  if  jouit  de  fa  for- 
tune &  de  h  gloif  c  jufqu'à  l'année- 
'i  Jf£>4  qu'il  monrnt  :  il  hirfurnom- 
mc  pcre  de  la  Patrie  i  Sc  il  fui  au/ff  ' 
,    le  {îère  de»  lettres;  car  il  raJTembla. 

len'faVans  &  Ics^rerégea  delà 
i  ;JiicEe4a'|^ttSinat^uéet  . 
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Corne  le  Grand  fut  pendant  toute 
fz  vie  Tarbutedes  atfaues  de  la  ré- 
publique :  fans  avoir  le  ncrc  de 
Chef ,  il  1  ctoïc  par  la  conHdéra- 
*ion  &r  la  fortune  dont  il  jouidbic  , 
&  ^ar  les  fervices  impocuns  qu'il 
avoit  rendus  i  fit  Patrie  :  h  répu- 
blique fit  graver  fur  fon  CombMa» 
dans  l'Eglife  de  Saint  Laurent ,  ce; 
belles  paroles ,  Cornus  Medicts  de- 
tnto  pubùco  paxer  Patriê.  Son  cté 
dit  étoit  fi  grand  ,  que  fon  fils  , 
Pierre  de  Medicis,  quoique  d'une 
lanté  très-foible  ,  réduit  mcoie  par 
la  goutte  i  ne  pouvoir  (aire  nfage 

ue  de  fa  langue  ,  confcrva  cepen- 
ant  à  Florence  la  nicme  autorité 
jufqa'i  fa  mortarrivéeeti  1471  »  & 
la  tranfmic  i  â  poftéricé,  foye:^ 

Cathédrale  de  Florence,  La  Ca- 
thédrale de  Florence  appelée  andî 

San[a  Maria  del  Jîore  ,  cfl  une 
£glife  qui  a  4:6  pieds  de  longueur, 
&  363  de  hauteur,  à  cpmpter  juf- 
qo*aii  fommec  de  ta  croix  :  elle  fut 
commencée  en  1191?,  (ur  les  dcf- 
feins  d  Arnotfe  ,dilciple  de  Cima- 
bue.  Ou  milieu  de  l'Eglife  s'élève 
une  fuperbe  COOpole  octogone  qui 
a  78  brafTcs  ou  140  pieds  d'un  an- 
gle à  l'autre  ,  fuiv^nt  le  pian  de  Sy- 
rillt  ;  l'archite^fcure  en  tvt  relie  que 
Michel-Ange  ne  croyoit  pas  qu'il 
fût  poiliblc  d'en  faire  une  plus  t)«iie: 
elle  fut  condruite  par  Brunellefco, 
le  plus  célèbre  Arckiteûe  de  Ton 
temps.  Le  bîciment  de  cetreEglife, 
quoique  fait  avant  le  renouvelle 
ment  des  arts ,  n'eft  point  dans  le 
genre  :^ éthique  Se  barbare  dutrei- 
zème  lîècle  :  c'cft  une  remarque 
finguliére  qui  fa)t  hoiineuc  i  U  ville 
de  Florence. 

Cette  Eglifc  cft  toute  incruflce 
au  dehors,  de  marbres  noir  hlnnc 

i^ui  font  polM  y  ^  Im  iiuunco(  I  aii; 
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d'un  catafalque  :  il  y  avoît  une  fa^ 
çade  ornée  de  marbres  &  de  fta- 
tucs  »  qui  fut  démolie  en  1 5  86.  Oa 
a  tranfporté  dans  i  Eglile  ,  les  qoa- 
trc  Ëvangélides  du  donateiio  »  ^Iti 
étoient  fur  cette  façade. 

Aa-defliia  d'une  des  porres  de 
l'Eglife  ,  du  c6ré  de  la  canonica  , 
il  y  a  une  ftatue  de  la  Vierge  plus 
grande  que  nature  ,  avec  deux  An- 
ges dans  unepoftare  refpeâueafe, 
le  tout  en  marbre  ,  ouvrage  de  Jean 
de  Pife ,  l'un  des  plus  grands  fcuip» . 
leurs  de  fon  temps. 

En  entrant  dans  l'Eglife  on  re^ 
marque  d'abord  le  pivc  de  marbre 
deflîné  avec  beaucoup  d'art  :  la  par- 
tie qui  eft  autour  uu  chcrar ,  fat 
faite  fw  les  deflêù»  de  Michel- 
Ange. 

On  a  placé  des  deux  côtes  de 
l*ÊgIi(è ,  les  hommes  ilkiftres  de  la 

république:  à  droite  on  voit  la  fi- 

f;ureen  marbre  de  Brunellefco  ,  cé- 
ébre  Architecte  de  la  coupole  de 
cette  Eglife  :  le  portrait  de  Giotio, 
un  des  premiers  reAaurateurs  delà 
peinture ,  mocc  en  1 3  3  6. 

14ns  loin*  ou  voit  Herre  Faf- 
nèfe  ,  Général  dès  Florentins ,  & 
Matfile  Ficîen  qui  fit  revivre  en 
Eutope  la  phiiolophie  de  Platon. 

A  gauche ,  on  a  mis  un  ancien 
portraïc  du  Dante,  créateur  de  la 
pocftîe  italienne  :  ce  tableau  a  été 
placé  par  ordre  de  la  lépublique  de 
Florence  :  c'eft  le  feol  monument 
qu'il  ait  dsn^  fa  patrie  ;  fon  tom- 
beau eft  à  Ravenne  où  il  mourut  en 
exil  f  mais  l'Italie ,  i  l'exemple  du 
•  Pricanée  d'Athènes  ,  a  élevé  par 
totir  des  crnornphes  ou  tombeaux 
vides  ,  c'elt-d-dire  ,  des  monumens 
degloire  aux  grands  hommes  qu'elle 
avunaîrre.  Le  décret  du  Sénat  aa 
fujet  dq  Dante  ,  portoit  qu'on  lui 
clcveioic.  UQ  tombeau  ai«|^niJ&q^ 
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"èam  cette  EgUfe.  La  coupole  eft 

peinre  intcneLucincnt  de  h  fjçun 
de  FeJcrico  Zucchen  ,  Ik  Gcorgio 
Va  fan.  Le  chœur  qui  répond  uu- 
delTous  de  fa  coupole  »  fut  tait  par 
Giui'iano  di  Daccio  d'Àgnolo  ,  fur  les 
djlFeins  ie  Brunellefco:  il  cftorné 
dâ  colonnes  loniqatis  ,  &  de  mar- 
bres de  différentes  couleurs ,  avec 
des  bas  reliefs  très-eftimés  qui  font 
<le  Bacciû  BandineUi ,  &  de  Gio- 
vannî  delt  Opéra.  A  la  partie  fu- 
périeute  du  chœur ,  on  voit  un  Cru- 
ciHx  de  Benoît  d.i  Maiaao ,  9Sic\ix\ 
fculpteur  très-cftimc. 

Les  rrob  grandes  ftatues  de  mar- 
bre qui  font  fur  l'Autel ,  font  de  la 
main  de  /?<rWi/ic/// ;  elles  repréfen- 
cent  Dieu  le  Père  aflîs  ,  &  au- 
deflôus  Jisus  -  Christ  mort  fou- 
tenu  par  un  Ange  :  le  Christ  elt 
fort  beau  &:  bien  fupérieur  à  la  fi- 
gure du  Père  Éternel  qui  n'eft  pas 
bien  drappée. 

On  voyoit  autrefois  derrière 
TAutel  Adatn  &  Eve  ,  belles  fta- 
taes  du  même  maître  »  qui  ont  été 
ôiées  de  IT  mï  à  caufe  de  leur  nu- 
dité ,  &  placées  dans  In  f^rnnde  Glle 
de  l  ancien  Palais  :  ou  a  mis  a  leur 
^lace ,  une  mère  de  pitié  pleurant 
a  cûrc  du  CHRTfiT  mort  :  ce  groupe 
n'eft  qu'ébauché  de  la  maiti  de  Mi- 
chel -  Ange  ;  mais  on  y  apperçoir 
cependanc  U  ^clie  de  ce  grand 
maître. 

Les  figures  des  Apôtres  ciut  font 
placées  dans  de  belles  niches  de 

marbre  ,  font  auiïî  de  très  bonne 
m:iin  :  Saint  Jacques  eft  de  Jacques 
1  atti  de  Horentc  ,  connu  fous  le 
nom  6e  Sanfavino  :  Sain<  Mathieu 
ef>  Je  Vinr'jt.r  Roffi  ;  Saint  André 
eft  d'André  fcrrucci  :  Saint  Tho- 
mas ,  de  Vincent  Rollî  :  Saint  Pierre 
aété  fair  par  Bandinellt  :  Saint  Jean 
rÉvangélifte  ,  par  Benoît  de  &o- 
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yesnuM»  t  Saint  Jacques  le  minent 
&  Samt  Philippe  >  par  Jean  dell* 

Upera. 

La  porte  de  la  facriftie  eft  en 
bronze  >  ornée  de  bas  relteFs  qui  re« 

préfentent  divers  fujcts  de  piété  ; 
ils  font  de  la  main  de  Laurent 
Ghiberti. 

La  méridienne  que  l'on  voit  dans 
cette  Cathédrale  ,  eft  le  plus  grand 
inftcument  d'adronomie  qu'il  y  aie 
au  monde  ;  puifque  le  gnomon^oa 
la  plaque  par  laquelle  palTent  les 
rayons  du  loleil ,  eft  élevée  de  177 
pieds,  (>pouceS|p  lignes  âc^un  dixiè- 
me ,  mefure  de  Paris ,  au-delTas  da 
pavé  de  l'Eglife  qui  lui  répond  per- 

fendicuiaircment  ,  à  IVndroit  où 
on  a  fait  une  croix  de  cuivre  eii- 
caftrée  dans  le  marbre  ,  ou  xyy 
pieds  ,  4  pouces  ,  9  ligne;  ,  63 
centièmes  par  rappott  au  niveau  du 
marbre  {blftidal  qui  eft  dans  la  cha* 
pelle  de  la  Ccmx  >  &  fur  lequel  fe 
Font  les  obfervations  de  l'obliquité 
de  l'écliptiquc  Se  des  mouvement 
apparens  da  foleil. 

L:  I^.  Xitnenez  en  a  donne  une 
ample  defcription  dans  fon  ouvrage- 
intitulé  dei  yeuhto  c  nuovo  gnO" 
mottu fientttinot  &c.  1 7  5  7  4*.  II 
nous  apprend  que  cette  méridienne 
avoit  éic  commencée  vers  l'an  i4<î7» 
par  Paul  Tofcanella  ott  Torcanelli, 
luivant  le  témoignage  d'Ignazio 
Dante  ,  célèbre  altronomc  «5c  cof- 
mographe  de  Cùme  1.  C'eft  le  père 
Ximenez  qui  a  refait  cette  belle 
méridienne  ,  à  la  follicitation  de 
M.  de  la  f'ond:in>inc  (lui  obrinrdu 
Gouverneur  oue  i  Jtnipeicur  eu  fît 
les  frais. 

Ce  grand  &  bel  înnninient  d'af- 
tronomie  fervira  autant -que  pourra 
durer  la  coupole ,  à  la  diétermina- 
tien  exaâe  des  folftices  }  8t  par 
coiiféquent  de  l'équinose  auquel 
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rE^lifL;  a  attaché  la  ccfiibratîon  de 
la  VC-re  de  Pâques. 

L  E^Ufe  de  Florence  fut  érigée  en 
Archevêché  pac  le  Pape  Martin  Vj 
«n  1410,  en  reconnoifTance  des 
bienfaits  qu'il  avoic  reçus  de  la  ré* 
publique  :  ce  Pape  venoit  de  met- 
cce  tin  au  grand  Ichihne  d'occidenr 
qui  avoit  duré  plus  de  40  ans  ;  il 
s'croit  retiré  à  Florence  en  1418, 
après  avoir  rernitné  !e  Concile  de 
Conrt.ince  ,  <ïc  tu  acieadant  qu'il 
pùr  aller  i  Rome  s'établir  en  toute 
sûreté.  fut  alors  q-.u  les  Floren- 
tids  iui  lionuèceiic  tanc  de  inarques 
de  refpeifb  ôt  de  fidélité ,  qu'il  vou- 
lue lent  témoigner  Ot  reconnoif- 
fance  par  une  prérogative  de  leur 
Sicge }  il  fournie  à  l'Archevêché  de 
Florence  >  les  Évëques  de  Volcerra , 
de  Piftoic  &  de  Ficfole. 

C*eft  dans  cette  F.glife  qac  l'on 
célébra  en  145^  >  lâ  Coocilc  œca- 
ménique  oè  le  rendirent  Eugène 
IV,  TEmpcrcur  Palculoguc  ^  l-j  Pa- 
criarche  de  Conftantinople  j  ÔC  où 
fe  fit  la  réunion  de  TEglife  Grec- 
que avec  l'Eglife  Latine  ,  comme 
on  le  voit  dans  une  infcripiion  qui 
eil  auprès  de  la  facriftie  :  xette 
union  ne  fubfifte  plus»  mais  elle 
contribua  beaucoup  A  la  paix  de 
l'Eglife  ,  Se  ce  Concile  dj  Florence 
fut  cccs-cclébre.  Nous  eu  avons  une 
hiftoire  comporéepar  S^urophulus, 
imprimée  en  grec  Se  latm  k  la  Haie,  . 
en  1  i^i^o  ,  //'  foliO' 

Ce  iai  a  ns  la  même  Bgîife  que 
l'Empereur  Frédéric  UI,  accompa- 
gné du  Roi  d'Hongrie  &  du  Duc 
d  Autriche  ,  fit  la  création  d'un 
grand  nombre  de  Chevaliers  de  le 
peron  d'or.  Charles  VIU  y  rétablit 
l'union  parmi  les  Ftnrentins  ^  pîu- 
fieuts  Papes  y  ont  officié  poncifiLa-  j 
iement  ,  &  il  y  a  peu  d  Eghfes 
plus  diftinguéet  que  celle-là  dans  | 
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toute  l'icalie.  Elle  e(l  deffetvie  pftt 
41  Chanoines  ,tfo  Chapelains  >  100 
Hccléll.i!liq.!ûs  appelés  Eugéniens  : 
d  tout  cela  le  joignenr  encore  dans 
les  grandes  folennités ,  plus  de 
Eccléliadiques  du  Séminattc. 

Apres  avoir  vu  la  Cacîiédrale, 
on  voirie  CampaniU  qui  en  touc 
proche  y  c'eft  une  tour  de  2  5 1  pieds 
de  hauteur,  fur  4^  pieds  en  carré, 
toure  incruftcc  de  marbre  noir  , 
rouge  3c  blanc  ,  qui  tut  batte  fur 
les  dtlFiins  de  Giotto.  C'eft  une 
des  plus  belles  tours  qui  fe  voycnc 
dans  le  genre  gothique  :  on  pré- 
tend que  l'Empereur  Charles  V 
en  ccoit  fi  enchanté  ,  qu'il  difoic 
que  c'ctoit  !a  proftinier  que  de  la 
laiifer  aux  veux  du  pubhc ,  ôc  qu'elle 
raéritoit  d'être  dans  an  étal,  les 
deux  ftatues  qui  font  du  côté  de  Ix 
place  ,  fc  celles  qui  font  fur  la 
porte  ,  font  du  Donatello.  Ou  mon- 
te au  haut  de  cette  tour  par  un  el^ 
calier  de  40(>  degrés  pour  Jouir  par- 
faitement de  la  vue  de  Florence  & 
de  fes  environs.  On  découvre  alors 
tout  le  cours  de  l'Arno  ,  les  colli- 
nes ch.irmmtcs  ,  &  les  p!us  belles 
maisons  donc  ce  Heuve  eil  bordé  ^ 
&  l'on  apperçoic  far  la  hamenr  , 
les  retles  de  l'ancienne  ville  de 
Flcfi^Je,  que  les  Florentins  dciruifi- 
rcnc  l'an  1010,  &  dont  ils  em- 
ployèrent les  débrb  à  des  bâtiment 
de  Florence. 

Palais  vieux.  C'eft  uq  ancien  pal 
lais  de  la  république  de  Florence , 
bâti  fur  les  deffeins  dii  fameux  Ar- 
chited;  Arnolfe.  En  enrr,int  dans  la 
cour,  on  voit  une  fontaine  de  por- 

fihyre  avec  un  enfant  qui  joue  :  ce* 
ui-ci  eft  de  bronze  ,  de  la  façon 
d'André  Verocchio  :  une  ftttue 
d  Hercule  qui  tue  Cacus  ,  par  Vin- 
cent Ro(G  de  Fiezoio  ,  qui  palTè 
pour  ètc«  aaifi  belle  que  celle  du 
'  *  BaudinclU 
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*  Bandtneili  (on  nuûtce  >  qui  eft  fur 
la  place. 

^  Ce  qui  mérice  le  dIos  d*atteti> 
tîon  dans  rintérieur  de  ce  Palais  , 
c'eft  une  falle  immenfe  fervanr  à 
donner  des  fêtes  publiques.  Elle  a 
1^1  pieds  de  long ,  &  74  de  large. 
George  Vafari  y  a  peint  les  avions 
les  plus  (îgnalces  de  la  ville  de  Flo» 
rence  ,  &  celles  de  la  Maifon  de 
Médicis. 

Ses  angles  font  occupés  par  qaa- 
ne  grands  ubleaus  :  le  jpcemiec  re- 

Gftme  de  Médicîs  éla  Duc  1 
de  Florence  à  l'âge  de  diz-huitjans, 
par  tous  les  Sénateurs  qui  le  recon- 
soiflenc  pour  leur  Prince  &  pour 
leur  Souverain ,  après  la  mort  d'A- 
lexandre qui  ctoit  fon  parent  d'une 
autre  ligne  ,  &  r<^''\  ivo:r  crc  fait 
Duc  en  1551:  te  tableau  cft  de 
Cieoli. 

Dans  le  deuxième  qui  eft  de  Li- 
gozzt  ,  Corne  reçoit  la  coarcHuie 
&  le  manteau  Ducal ,  des  mains 
de  Pie  V. 

Le  troifièmc  qui  eft  de  Paffiçna- 
ni ,  contient  la  cérémonie  qui  Te 
fit  lorfque  Côme  1  prit  rhabît  de 
rOrdrede  Saint  Etienne  y  Pape  & 
Martyr  ,  clonr  il  fat  fondateur  &  le 
ptemier  Grand  Maître. 

Enfin ,  dans  le  quatrième  qui  fut 
fait  pat  Li:^ozzi,  on  voit  les  douze 
Flotentins  envoyés  dans  le  même 
temps  en  amballkde  par  difôretts 
Soamains  «a  Pape  Bont&ce  VIII , 
vcr^  r.-in  1  joo  ,  &  que  Ton  cite 
fouvenc  pour  montrer  combien  il  y 
e  en  de  grands  politiques  dans  cettte 
ville* 

Les  murailles  de  cette  fil!e  font 
.  peintes  ï  frefque  par  George  Va- 
fari. 11  y  a  )9fujers  qui  contiennent 
ks  c/L'iiemcns  les  pins  célèbres  de 
la  république  >  tels  que  la  prife  de 
Senne  >  b  bataille  de  Matciano ,  le  r 
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ficge  de  Pife ,  &  autres  entieptiièt 
célèbres  des  Florentins. 
Ceft  en  travaillant  dans  cette 

pièce ,  qu'on  dit  que  Vafari  vit  le 

grand  Duc  Côme  de  MéJicis  avec 
la  propre  fille.  Ce  peintre  eut  zStz 
de  pre&nce  d'efprit  pour  contre- 
faire l'homme  endormi,  &  évita 

ar-làles  niques  qu'il  auroît  courn? 
le  Grand  Duc  eut  ciu  avou  été 

apperça. 

Chaque  année ,  le  jour  de  Saint 
Jean  qui  eft  patron  de  la  ville,  une 
trou^  de  Myfans  U  de  pa^fannee 
venoienc  denfer  U  en  pielence  do 

Gtand  Duc  ,  &  i!  donnoit  lui-mê- 
me le  prix  de  ia  danfe  i  celui  ou 
i  c^e  <|n'il  crofoit  Tavoii  mérité* 

Il  y  recevoir  aufli  les  hommages  de 
fes  vadàux  c<ui  étoienr  oblî'.^ifç  Je 
fe  préfenter  devant  lui  avec  leurs 
armes  &  leurs  bannières. 

Au  fond  de  cette  falle  il  y  a  une 
eftrade  ornée  de  trois  ftatues  de 
marbre ,  plus  grandes  que  natnce  ; 
celle  du  Pape  Léon  X  eft  dans  la 
niche  du  milieu  :  à  main  droite  , 
celle  de  Jean  de  Médicis,  père  du 
Grand  Duc  Côme  I ,  &  i  main 
gauche,  celle  d'Alexandre  de  Mc- 
dicis  fait  Duc  de  Florence  en  1 5  ^  i  : 
on  y  voit  encore  de  chaque  côté, 
une  autre  ftatue  de  Côme  1 ,  5c 
celle  de  Clément  Vil  qui  cft  vis- 
à-vis  :  elles  (ont  toutes  de  fiaccio 
SamUndH  ;  les  enfembles  en  peniii^ 
fent  corredes,  mais  elles  om  un  sit  ' 
lourd. 

Une  des  pins  belles  figures  de 
cetœ  Iklle  ,eft  la  ftame  de  la  Vt^tn^ 

ayant  un  captif  Ions  les  pieds  : 
elle  eft  de  la  main  de  Michel  An- 
ge j  il  l'avoit  deftinée  pour  le  m  lu- 
folé  de  Jules  II  ,  ce  Pape  célèbre 
par  fes  exploits  militaires  ;  mais 
n'ayant  pas  eu  le  temps  de  la  finir, 
elle  eft  reftée  k  Horeace^  eulB 
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que  celles  qui  ionc  dans  U  Jardin 
^  Boboli  :  iet  héritiers  de  Mficliel- 

.AngB  en  firent  pcéfent  aux  Grands 
Ducs}  6c  telle  qu'elle  e(t,  c'eft  un 
morceau  de  la  pteotière  force. 

Dans  l«s  cftcés  de  k  iklle  on  a 
didfibué  fix  groupes  fculpcés  par 
Vincenzio  RoÛi  ,  où  il  y  a  de  belles 
attitudes  5c  de  grandes  finelTes  de 
dellcin  :  le  premiec  repréfenre 
Hercule  tuant  le  cenriurc  :  il  eft 
bien  compoCf ,  &  la  ccte  du  cen- 
,  taare  eft  belle* 

Dans  un  autre  >  on  voir  Hercule 
tuanr  Cacus  à  coups  de  mailîie  :  l'ex- 
prellîon  en  eft  terrible. 

•  Les  fuject  des  quatre  aoties  gran- 
,  pes  fonr  : 

Hercule  qui  éronffe  Anrée, 
-    Hercule  qui  défait  la  Rtinc  dci 
AtnazonrieS. 

Hercule  emporunc  le  fànglier 
d'Érimaote. 

Hercnle  qui  cne  Diomède  pour 
le  donner  à  manger  à  Tes  propres 
chevaux.  Ce  dernier  groupe  n'cft 
prefque  qu'ébauché.  Hercule  après 

*  '  avoir  cnlbaté  Diomède  la  the  en 

bas  ,  le  ferre  d'une  nuin  contre 
fon  eftomac  ,  &  de  l'autre  main  lui 

6 tend  une  jambe  pour  l'écartelet. 
,  1  y  a  beaucoup  d  expceffion  dans 
ces  quarre  îemiîf:  morceaux^ mais 
.ils  ionc  bien  inléneors  aux  deux 
premiers. 

Il  y  a  encore  d*aimes  &ltes  «n 
même  érage^qui  ont  été  peintes  par 
VaCiti.  Dans  l'étage  fupérieur  on 
rck  etieoce  on  David  da  Dona- 
cello,  &  un  faint  Jean-Baptifte , 
de  la  main  de  Benoit  Da  Alajano  , 
&  nne  falle  d'audience  ou  Fran(,ois 
Salvtati  a  peint  les  belles  aâions  de 
Furius  Camillus  ,  ce  célèbre  répu- 
.  blicain  qui  fut  Diâateur  rant  de 
.  £iis,     qui  prit  la  ville  de  Veiesj 
.^f7  aniavant  J«C. 
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Lag^cde-tobeeftuoe^crpèce  de 
garde^roeuble  qai  eft  dane  le  IxU 
timcni  du  vieux  Palais  •  1  l'écage 

fupérieur. 

On  y  remarque  d'abord  fut  les 
murs  d'une  grande  chambre  deux 
frefques  de  Salviati ,  rcpréfcntant 
le  rnoniphe  d'un  Empereur  Ro- 
main  ,  &  Camille  qui  chaflè  lee 
Gaulois  de  Rome.  Ces  deux  fujett 
font  bien  compofcs.  I  .i  couleur  en 
eft  vigoureufe.  Ce  qui  lurpreod  le 
plus ,  c'eft  qu'il  y  a  beauooap  de 
fineiTe  de  deOèin  dameeiiaines  par- 
ties ,  &  de  grandes  incorreâions 
dans  d'autres  ,  (inguliètement  dans 
les  chevan. 

Indépendamment  de  ces  fref- 
ques» il  ne  f^ut  pas  omettre  de  faire 
mention  d  un  très-beau  tableau  ap- 
pelé la  comtrfaùon  de  Rubens.  Ce 
peintre  s'y  eft  rcprcfenrr  lui-même 
avec  pludeurs  autres  pe  tiennes  dif- 
fertant  enfemble  fur  des  livres.  Ce 
morceau  èft  aaflî  féduifant  par  l'ex* 
preffion  que  par  Ii  vcritc  du  colotis. 
L'une  des  chambres  de  cette  garde- 
robe  potinott  être  r^rdée  comme 
un  tréfor  par  la  quantité  de  richef- 
fes  qui  y  lont  raHèmblées  dans  des 
armoires.  Elles  contiennent  entr'au* 
très  cinquante-quarre  grands  plats 
ou  baflins  d'argent ,  au  milieu  dcf- 
quels  il  7  a  des  bas  reliefs.  Ces  pUts 
ou  bafGns  font  des  tributs  payés  an 
grand  Duc  par  les  villes  feudataircs» 
Se  ils  repréfentent  les  principales» 
anecdotes  de  l'hiftoite  de  Médicis. 
Dans  une  autre  armoire  on  conferve 
l'équipage  du  cheval  de  Corae  I 
In  noi)(Tcpn  eH:  de  perles j  labttde, 
L  liJleôt  les  ctners  font  garnis  de 
[iiiquoifes. 

line  autre  armoire  renferme  oii 
bnnner  de  perles  donné  i  Came  1  » 
grand  Doc  «parle  Pape  Pie  Vj  Je 
ûbte  de  ce  Prince  donc  leibitrre«i 


Digitized  by  Google 


FLO 

reft  couvert  d'émeraudes  d'un  grand 
.  prix  V  un  poignard  8c  d'autres  ar- 
.  mures  rrcs-riches  j  enfin  planeurs 
petices  figures  antiques  de  brpiiz^ 
>--<  On  confefvo  oufl^  daias  Une  ar- 
,  moire  particulière  un  lit  de  Cume 
.  I,  dont  les  colonnes  font  incruftées 
:  de  pierres  .|>fécieures:  dans  nue  au- 
;  tre  le  fiiattil  du  grand  Doc ,  brodé 
.  en  or  &  enrichi  de  perles.  On  le 
-defcendoir  le  jour  de  St.  Jean  dans 
'  noe  chambre  de  parade  ,  pour  le 
Biettr«  (bus  un  dais,  9e  Ton  at(a>  ; 
'  choit  au  deffuî  le  portrait  de  l'Em- 
.  pereur  dans  le  temps  qu'il  éioit 
Souverain  de  la  Touane  j  le  Pré- 
fideiit  du  confeil  de  régence  fe  te- 
nant dcbour  à  côté  du  fauteuil 
toute  lanobielTede  Florence  venoit 

Bm  Waàn  hommage  au  grand 
aé  ,  en  défilant  devant  fon  por- 
trait. 

Enfin  on  garde  dans  une  dernière 
armoire  on  devant  d'autel  de  fix  | 

pieds  de  long ,  d'or  mallîf,  enrichi 
de  pierres  prccieufes  ,  dans  lequel 
le  grand  Duc  Côme  II  eft  repréfenté 
i  genoux  :  la  tcte  &  les  mains  font 
.  d'émail  ,  fc  tes  draperies  font  exé- 
cutées en  émeraudes  &.  autres  pier- 
les  précieufes  de  différentes  cou« 
•  leurs.  La  matière  feule  monte  à 
deux  millions ,  &  le  travail  en  eft 
prodigieux.  On  lit  au-delfus  cette 
infcription  écrite  en  rubis  s  Cornus  \ 
II ,  Dci  gratiâ  Dux  Ecruri*  ex  voto. 
Ce  Duc  avoit  fait  vœu  Je  faire  ce 
préfent  à  l'Églife  des  Jéfuites  de 
Goa  ,  fi  fon  fils  revcnoit  d'une 
gtandc  maladie  ;  fon  (ils  étant 
mort ,  on  a  gardé  ï ex  voto. 

On  y  conferve  attffi  dans  une 
boîcc  d'or  rrès-ricbe  le  Décrer  du 
Concile  de  Florence  ,  tenu  fous  le 
Pape  Eugène  IV ,  pour  la  réunion 
de  rÊglife  Grecque  \  ce  Ibnt  des 
.feniUei  de  pacckemiik  fégacéef 
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mais  confervées  avec  (bin  dans  un 
fans  Itvie  ;  le  Décret  eft  du  Juil- 
let I4J9  :  on  7  voit  la  fignature  de 
l'Empereur  Jean  Paléologue  ,  du 
Pape  Eug^èiie  I V  ,  &  des  Prélats 
Grecs  qni  y  afilftèrent  %  on  ne  faii-- 
foitvoir  autrefois  cette  pièce  qu'a- 
vec les  ccrcmonies  les  plus  foiep- 
Mllet,  les  Prttres,  k  Croix  »le< 
Gtecget  allomét. 

Enfin  il  y  a  une  autre  calTetre  ou 
l'on  conferve  l'original  du  Di^efte 
connu  depus  long- temps,  fonsle 
nom  de  Pandeclé  Florentin*.  C'efl: 
un  manufcrit  en  i  vol.  in-fol.  Le 
caraAère  en  eft  alTez  fort  &  très- 
lifible  \  on  prétend  qu'il  eft  du 
remps  même  où  ces  lois  furent  ré- 
digées par  ordre  de  l'Empereur  Ju- 
ftinien.  11  eft  en  parchemin ,  on  l'a 
fait  tdier  en  veloais  ctamoifi ,  Se 
l'on  a  mis  pour  le  conferver  un  mor- 
ceau de  £aiin  vert  très -mince  fut 
chaque  feuillet. 

Galerie  de  Florence.  La  galerie 
des  Médicis  eft  la  colleâion  la  plus 
célèbre  ,  la  plus  riche  &  la  plus 
nombreafe  qnil  y  ait  au  monde» 
de  ft-  rues  antiques  ,  de  bronzes  , 
de  médailles  ,  de  tableaux  pré- 
deux  j  fans  parler  d'antres  cnrio- 
ficés  de  la  nature  9e.  de  Vact.  On  ne 
devoir  pas  attendre  moins  de  la. 
maifon  de  Médicis ,  qui  a  donné 
rant  de  proteékion  aux  Ans  »  9C 
dont  la  magnificence  8c  la  richefle 
fe  font  cpuifces  pendant  deux  fiè- 
cles  à  former  cet  immenfe  tréfor. 
On  peut  dire  que  cette  galerie 
foute  feule  ,  fuffiroit  pour  faire  en- 
treprends le  voyage  de  Florence  à 
on  curieux ,  &  pour  le  retenir  long- 
temps ,  même  après  avoir  vU  les 
chefs-d'œuvre  de  Rome  ;  car  Flq- 
rence  a  dans  £a  feule  galerie ,  de 
quoi  le  difpatec  à  cette  capitale  do 
-ipoiide* 

B  i|  • 
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On  lemarque  particaliècement 
dans  cene  coileâion  fi  mmée,  fix 
'  Hbniei  Grecques  donc  on  a  fait 
ttnt  de  copies ,  &  qui  ibac  la  Vé- 
mu  de  Kudids  ,  u  Viom  Cé- 
lefte  ou  Pudique ,  le  Faune  qui 
danfe  ,  l'Erpion  ou  l' Ârrorino  ,  les 
LutteutS  ÔC  la  ^^cfius  Fuir IX  ,  t^iil 

tient  une  pomme  à  la  main.  Mais 

la  vue  fe  rixe  bientôt  fur  \i  pre- 
mière qui  c(l  le  chef-d'ocuvre  de 

'  l'Arc ,  èc  qui  ne  peut  ècte  ni  alTez 
vue  ni  aflez  louée. 

La  Vénus  de  Mcdicïs  a  un  peu 
plus  de  cinq  pieds  de  hauc  )  ii  y  a 
deux  Amours  en  avant ,  &  im  Dai»* 
phin  fur  le  côré  ,  ce  qni  Ta  faic 
nommer  auffî  Vf' nus  Maritime  :  elle 
eil  toute  nue  j  Ta  tcce  eft  conrnée 
fur  l'épaule  gauche  \  elle  porce  la 
main  droite  au  devant  de  fon  fein 
fans  y  toucher ,  ^  de  la  main  gau- 
che elle  couvre  d'une  cercaine  dif- 
tance  ce  que  la  pudeur  ne  permet 
pas  Je  lailfer  voir.  On  n?  peut 
imagmer  ,  ni  une  plus  heuteufe 
attitude  »  ni  un  plus  bean  chdz  de 

'  nanire  ;  tout  ce  ani  eft  antique 
J.ins  cette  (Vatne  eft  bien  reftauré. 
Les  btas  font  modernes ,  quoiqu'on 
afTare  i  Florence  qu'ils  font  anti- 
ques :  ils  font  faits  ,  il  e(l  vrai 
avec  foin  ,  \n.\\^  \h  ne  répondent 
pas  à  la  beauté  du  rcite  de  l.t  figu- 
re. On  a  été  conduit  d  les  mettre 
dans  le  mouvement  où  ils  font  j 
par  les  copies  antiques  que  Ton  en 

■  avoit  trouvées  auparavant.  Cette 
belle  figure  fur  trouvée  i  Tivoli , 
dans  ta  FtUa  -  Adiiatii  ^  de  même 
qu'un  ^rand  nombre  de  (latues  du 
plus  bSau  travail  des  Grecs;  mais 
elle  croit  caffée  en  cinq  enclroirs, 
favoir>  au  cou,  aux  cuilfes,  au- 
dcfTus  des  jambes  ,  au  milieu  des 

'  jambes  ,  &  au  -  delTus  des  pieds. 
Bien  des  Éccivains  enuamés  pat  le  > 
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témoignage  de  Miilbn,  ont  craque 
cecie  Vénus  étoic  de  Cléomènes» 
mais  la  véhié  eft  qu'on  en  ignoïc 
l'Auceut* 

Apiîs  la  Vérntt  de  Médidt»  cit 
admire  l'Uranie  on  Vénus  Gdàk  « 

appelée  audî  Vénus  pudique  :  elle 
patoii  ioau  du  bain,  &.  porte  une 
main  à  fes  cheveux ,  candis  que  de 
l'aurre  elle  ictient  la  draperie  donc 
elle  a  les  jambes  Se  les  cuiiTes  en^ 
tièrement  couvertes  :  le  caraâire 
en  divin  :  fa  draperie  eft  bien 
jetée ,  &  le  ton  en  eft  de  toute  b^M- 
cé.  M.Cociiin  la  juge  cependancfixc 
infériente  â  la  premiètew 

La  troinème  Vénus  appelée  FS> 
r^'js  Ficlrix ,  plus  grande  que  na- 
ture, &  tenant  une  pomme  ^  feroic 
plus  eftiinée  ,  fi  elle  n'écoit  pas  i 
côté  des  deux  autres. 

Une  autre  ftacue  de  la  plus  gran» 
de  beauté  eft  le  Faune ,  jouant  des 
crotales  ou  cimbales  ,  &  ayant  un 
pied  fur  la  5t\:5.'/Ar  nu  Crwpc:^/^ , 
efpèce  d'inftrument  en  forme  de 
iôttfflet .  qni  rendoit  des  Ions  à  peu 
près  comme  Im  fouftleis  qui  {ont 
deffbos  ces  petits  oifeaux  de  bois , 
dont  s'amufent  les  petits  enfansj 
le  mouvement  du  Faune  eft  tr^ 
boni,  ?<:  les  membres  en  font  fa- 
vammeni  contrâtes.  Cer  annqtie 
n'eft  pas  cependant  du  dernier  Hni  \ 
on  reniar€|ue  aullî  que  la  tète  &  les 
mains  en  ont  été  reftaurées  par  Mi- 
chel-Ange >  mais  c'eft  avec  tant  de 
goût,  qu'ils  font  dignes  du  refte  de 
la  figure. 

Les  Lutteurs  font  un  beau  grou- 
pe bien  compofé,  àc  d'une  grande 
précifion  de  dellèin  :  quoique  cer 
ourragj  foie  d'une  très  -  d;ffiv-ile 
exécution ,  il  n'a  point  de  parties 
plus  foibles  les  unes  que  les  autres. 

Vefpion  ou  le  rmotêltur ,  Am^ 
tiao ,  RMum  »  eft  encore  une 
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1res  -  ixlle  hgure }  il  aiguife  fon 
outil  en  écoutant  la  confpicatioo 
du  jeune  Brurus  :  figure  bien  peifr* 
fée ,  d'un  mouvement  fimple  na- 
turel j  pleine  d'exprelHon  ,  ôc  donc 
le  deflèin  a  on  caraâère  de  vérité 
qui  répond  à  l'état  de  l'ouffier  qu'on 
a  repréfenté. 

nm  Itt  ayeaux  4e  prix  qai 
fcMulà  en  gnnd  oombie,  on  di- 
ftingue  uneTemme  nue  du  Titien , 
qu'on  appelle  fa  maàrejje  ;  d'auiics 
oifent  que  c^étott  la  ttiaîtreflè  d'an 
des  Médicis  :  elle  tient  des  (leurs  de 
la  main  droite ,  l'autre  main  rombe 
négligemment  fur  ce  que  la  tnadei- 
cie  dmt  cacher.  L'air  de  tcte  en  eil 
charmant  ,  fon  regard  eft  volup- 
tueux »  6c  la  couleur  en  eft  £  par> 
faite ,  qu'elle  fait  illafîon  j  ce  mor> 
ceau ,  dit  M.  Cochin  ,  eft  d'une 
beauté  digne  de  la  plus  orande  ad- 
miration. On  voit  dans  le  fond  du 
tableau  deux  femmes ,  dont  l'une 
cherche  dans  un  coffre  :  elles  font 
l'une  &  l'autre  trop  petires  ,  dé- 
faut de  perlptctivc  qui  dcpnlc 
nn  peu  ce  beau  tableau  •  dont 
la  compofîiion  auroit  pu  fe  palfer 
de  cet  épifode>.  Il  y  a  néanmoins 
beaucoup  de'mériie ,  ayant  tenu  la 
figure  entièrement  dans  le  clair,  & 
fur  des  linges  bjancs  ,  d'avoir  fu 
faite  ce  mcme  fond  clair  &  d'un 
bel  effet  :  il  falloit  oî)  aalU  habile 
homme  que  Titien  pour  rcuf&tdans 
une  pareille  entreprife. 

Une  Vénus  du  Titien  qu'on  ap 
pelle ytf/cmmtf»  peinte  route  nue  , 
.  avec  un  amour  dernière  elle  :  le 

Iûnceau  en  eft  vrai  &  gracieux ,  & 
a  manière  donc  elle  eft  deflinée ,  a 
plus  de  fehnctc  ,  niais  moin>  de 
fineiTc  que  l'on  n'en  tiouve  dan»  la 
figure  précédente. 

On  vient  de  voit  la  femme  du 
Titien  pemcc  en  Vénus  >  fon  maii 


l'a  encore  repréfentée  en  Vierge  »  , 
avec  t'Enfànt  JAso s  9c  le  petit  Sabc 

Jean  :  elle  eft  également  Lien  d'une 
façon  comme  de  Vautre  ^  rien  ne 
prouve  mxeux  que  tous  les  dé- 
guifemena  léuflifi&nc  i  ime  jolît 
Femme. 

Saut  Jean  dans  le  Défett,  pat 
Raphaël. 

Agar  répudiée  ,  ouvc^  de  • 

Pierre  de  Cortonne  :  le  pinceau  en 
eft  aimable  ,  fans  être  exempt  des 
incorreâions  qu'on  ne  trouve  que 

trop  fouvent  dans  Tes  ouvrages. 

Vne  Bacchnnte  vne  p:îr  oerricre, 
û  i^ui  un  iatyte  picience  une  cor* 
beille  de  fleurs  par  Annibal  Car- 
rache  :  la  répétition  de  ce  tableau 
eft  à  Naples ,  au  Palais  de  Capo  ,di 
Monte  ;  les  coonotflcurs  la  trou- 
vent fott  belle }  M.  Cochin  dit  que 
c'eft  un  morceau  digne  de  toute 
admiration  :  on  ne  peut  voir  » 
ajoute-t-il  »  nne  femme  mieux def- 
finée  ,  ni  plus  vraie  :  le  contour  en 
eft  grand  ,  fans  être  chargé  ,  & 
très  favant.  Ce  tableau  eft  admira- 
blement peint  i  les  mufcles  du  dos 
V  fo'Tr  rendus  avec  douceur  ,  Se 
preluue  fans  paroitre  :  la  tête  de 
profit  eft  d'une  gtande  beauté ,  do 
très -grand  cataâère  ,  pleine  de 
grâces,  d'un  contour  pac£ût, 
tien  coiffée. 

Un  homme  Se  une  jeune  femme 
lifant  à  la  lumicre  ,  &  un  vieillard 
qui  regarde  par  derrière  ,  de  Skal- 
ken  :  tableau  piquant  d'effet,  quoi- 
qu'un peu  fouge. 

Un  concert  de  Jacob  Balfan. 

Une  faintc  famille  de  Rem- 
braodi  :  la  Vierge  &  l'Enfant  Jé- 
sus font  dans  l'attclier  de  S.  Jo- 
feph  qui  eft  occupe  à  travailler.  Ce 
taoleau  eft  bien  entendu  de  retlet , 
d'im  effet  très-Inrotneox ,  &  d'une 
belle  coukiir,  quoiqu'un  pmtoux. 


Digitized  by  Gopgle 


14  FtO 

Une  Vierge  da  Corrège  ,  ado- 
nne l'Enfiuic  Jisos  qui  m  couché 

devint  cll«  :  aux  incorreÛions  près, 
ce  tableau  eft  charmant ,  d'un  grand 
Bnï  'f  le  coloris  en  eft  admirable  ,  il 
.  «Il  tcMÎM  ODafenré}  la  tète  de  la 
Vierpe  n  ftirrout  beaiicoiipd«  giàce 

'  9c  d'tuprdlioii. 

Une  V  ie rge  du Giildt  «  de  fa  dtr* 

'  nière  manièce  »  belle  t  gracieufe  , 
dcflînée  d'une  grande  hncire ,  de 
couleur  claire ,  &  les  ombres  cen- 
dres fle  grîfes.  Un  petit  tableau  d'u- 
ne Vierge,  excellent  ouvrage  ^Ao- 
mbal-Carrache ,  6t.  &c.  &c. 

Palais  Fini,  La  galerie  &  le  pa- 
lais vieux  communiquent  »i  palais 
PUti ,  un  corridor  couvert  qui 
a  deux  cent  cinquante  toifes  de  Ion 
gueur,  &  qui  palfe  fur  le  cftté  du 
Ponte  Fecchio  ;  ce  fut  le  grand 
Jl)uc  Côme  I  ,  qui  le  fit  fiire  lorf- 
qu'il  voulut  habiter  le  palais  Fitu , 
ëe  comttiunÎ4ner  avec  l'ancien  pa- 
lais, 8c  avec  les  galeties  qu'il  avoir 
fait  contraire,  f^ns  foctir  ni.pa* 
roître  en  public. 

Le  palais  Pitti  a  confcrvc  le  nom 
de  Luc  Pid'i ,  n.'nnihomme  Floren- 
tin ,  qui  l'avoit  fait  bâtir  pour  lui 
xnème  vert  Pan  14^0  :  il  fut  obligé 
de  le  vci^Jre  â  canfè  du  dérange- 
ment de  fcs  affaires  :  le  grand  Duc 
Côme  I ,  &  Lcouarde  de  Tolède , 
fa  (èmine,  l'avotent.  acquis  ;  ils  y 
fixèrent  leur  demeure  ,  &  il  a  été 
^elle  de  rous  leurs  riiccefTcurs. 

Ce  Palais  eft  fitué  i'ur  une  grande 
place  qui  le  laiife  tout  à  fait  i  dé- 
couverc  \  fa  façade  eft  de  Brunei - 
■  Jcfco  :  elle  a  90  toifes  de  longueur 
du  cû:c  de  la  place  :  elle  eft  percée 
de  1)  croifées  :  TArchiteâe  n'y  a 
employé  aucun  ordre  d'architec- 
ture 'y  mais  elle  a  rrois  rangs  de 
gtandes  arcades  les  unes  fur  les  au- 
tres, qui  Igi  Serrent  de  cioifjfes  : 
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elle  e(l  toute  à  boiTages  &  à  refends 
vermiculés  :  la  porte  ell  pratiquée 
dans  Tune  de  fes  arcades ,  donc  elle 
n'interrompr  point  !a  fuîre  •  mais 
quoiqu'elle  ne  fou  pas  plus  grande 
que  les  aunes ,  elle  nen  eft  pas 
moins  commode.  Deux  carroffes  y 
pouvenc  palTec  facilement.  Les  ailes 
de  cet  édifice  ont  été  afourées  par 
Côme  I  ;  elles  n'ont  que  deux  range 
de  croifées  l'un  fur  raurre,mais  tout 
t(t  fur  une  ligne  droite  fans  aucuns 
rellâttts.  Cette  décoranon ,  quoi* 
que  fimple  &  même  un  peu  ruftî- 
qucja  quelque  chofe  demajeftueux; 
les  croiices  d  en  bas  ionc  belles ,  ôc 
de  très-bon  goût  ;  on  auroit  feule- 
ment déHré  que  cette  c;rnn  Je  malTe 
de  bâtiment  eût  été  couronnée  d'un 
entablement  qui  eût  répondu  au 
goAt  dans  lequel  tout  le  refte  a  été 
compofé. 

La  cout  du  Palais  eft  d'une  belle 
proportion  4  &  d'une  architeâttre 
mâle ,  fans  ctre  auifî  ruftique  que 
la  façade  extérieure  :  elle  eft  de 
l'Amaunati.  Il  y  a  de  grandes  ga-p 
leries  dans  fon  pourtour ,  oà  l'on  a 
employé  les  trois  ordres  grecs  qui 
font  en  colonnes, engagées  dans 
le  mur ,  toures  chargées  de  bolTages 
vermiculés  \  c'eft  une  cholê  que 
les  Archiceifles  condamnent  aujour* 
d'hui ,  parceque  c'eft  allier  le  lourd 
avec  le  délicat,  que  d'aflbmmerde 
bofTiges  l'ordre  corinthien.  On 
peut  dire  néanmoins  que  les  pro- 
portions des  nulles  de  cette  déco- 
ration t  font  en  très-  bon  rapport 
les  unes  avec  les  autres  ,  &  que  le 
ftyle  en  eft  partout  foutenu.  Les 
deux  ailes  avancées  font  fort  bien  « 
ainH  que  la  difpofttioa  de  la  ter« 
rafle*  ou  galerie  découverte  ,  qui 
des  fenêtres  du  premier  étage  , 
conduifrnr  de  plein  pied  dans  le 
jardin.  Sous  cette  cenallè  qui  .ell 
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▼is-â-vîs  de  h  porte  du  Palais ,  on 
a  pratiqué  une  p;rortç  dans  le  même 
gouc  d'architeaure  ,  formant  un 
tcè^bon  effet  :  elle  eft  formomée 
d'une  cafcade  en  guéridon ,  &  dans 
foo  intérieur  il  jr  a  des  jets  d'eau 
te  wi  vivier,  où  autrefois  ou  nour- 
TiOàitdetpoiffons. 

On  montre  fous  la  galerie  du 
palais  i^itci ,  près  de  la  porte  ,  une 
pierre  d'aimant  bnicte  qui  a  quatre 
pieds  &  demi  de  long ,  fur  trois  & 
demi  de  Iir^^e  :  îorfqu'un  foldat 
ttiec  fa  ba^oiietce  dans  un  des  trous 
cjui  y  font,  &  qu'il  l'y  laidè  un 
inftanr,  elle  eft  en  état  lorfqu'illa 
recire  de  porter  un  couteau  Se  une 
ctef<  On  oit  que  cette  pierre  pefe 
plus  de  cinquante  qumtaux  y  Se 
qu'elle  auroit  bien  plus  de  for- 
ce j  Cl  elle  n  avoit  pas  été  eiuiom' 
magée  par  le  (m  daiu  on  incendie. 

Les  appartemens  du  erand  Duc 
font  décorés  avec  la  plus  grande 
magnificence  )  on  y  voit  des  latn- 
hâ$  dorés  ,  des  tables  incmltôes 

avec  la  plus  grande  pcrfcLtion  , 
une  quantité  immenfe  de  porce- 
laines, je  furtout  des  peintures  de 
la  première  beauté. 

bans  celui  du  rez  -  de  -  chautTée 
qu'on  appelle  L' Appancment  Royal, 
a  côté  de  la  porte  du  veftîbole ,  il 
y  a  un  Bacchus  en  marbre ,  de 
BûtiJineUij  où  l'on  trouve  de  gran- 
des beautés  ;  il  eft  -defllné  dans  le 
go&t  do  Guide  ;  les  contours  en  font 
un  peu  m.micrcs. 

11  y  a  une  antichambre  peinte  à 
frefque  par  Sébaftien  ilicci  ;  diffé- 
rentes pièces  où  l'on  voit  une  gran- 
de coileiîiion  de  tableaux  de  peu 
de  valeur  ,  parmi  lefquels  il  y  en  a 
«I  fort  bon  de  Nicoio  Caffâna.  Il 
repréfente  le  portrait  de  la  Naine 
d'une  grande  DuchcfTc  -.  elle  efl 
vctue  en  bergère  ,  Se  tient  des 
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iSeurs  :  cette  petite  figure  eft  tout 

à  Tait  riatue  :  la  manière  dont  elle 
ell  pciiue  ,  approche  de  celle  da 
Fcri. 

Dans  le  grand  fallon ,  ou  le  fal- 
lon  impérial ,  on  voit  fur  une  par- 
tie de  fes  murs  huit  tableaux  imi- 
tant des  bas-reliefs  de  marbre  blanc 
qui  font  peints  i  s'y  tromper  ;  il  y 
en  a  quatre  qui  foat  dans  des  for- 
mes carrées ,  plus  hautes  aue  lar- 
ges ,  &  les  quatre  autres  dans  des 
Formes  rondes  ;  ils  font  de  Gio 
da  jan  Giovanni  ,  &  teptcfcntenC 
pluiicurs  traits  de  la  ^le. 

Le  furplus  des  murs  du  mcme  fal- 
lon e(l  réparri  en  plufieurs  grandes 
frefques  de  divers  Peintres,  médio- 
cres quanta  rexccurion,mais  qui  ont 
du  mérire  du  côté  de  Tinvention  \ 
quelques-unes  ne  font  pas  à  mépri- 
fer  du  c6té  de  la  compofition  :  en 
voici  les  fa|«$. 

t.  La  ruine  des  Arrs  en  Italie,  * 
exprinite  fous  l'euîblcnie  des  Har- 
pies ,  de  Mahomet,  des  Satyres  & 
du  Temps ,  qui  rongent  3j  décrui- 
fent  les  ouvrages  des  plus  grands 
hotnmes  dans  tous  les  genres ,  par 
Gio  da  fan  Giovanni, 

1.  La  déroute  du  Parnaffe  ,  re- 
ptéfentée  par  Sapho ,  fouettée  par 
une  Furie  y  Pégafe  déchiré  par  \çi 
vices ,  &  les  Poètes  les  plus  fa- 
meux maltraités  &  ptccipitc-;  pir 
les  Satyres  &  les  Harpies  ,  allanc 
fe  réfugier  dans  la  maifon  de  LaU' 
rcnt  le  Magnifique,  ptrc  «Se  Mé- 
cène des  gens  de  lettres ,  dans  la- 
quelle Homère  entre  le  premier , 
fulvi  de  tous  les  autres,  par  Gio 
da  fan  Giovanni. 

j.  La  vertu  ayant  réfola  de  fe 
réfugier  i  Florence  par  les  ordres 
de  Pallas,  qui  fe  fait  voir  du  haut 
des  Cieux  j  elle  cfl:  reçue  par  la 
Tofçane  ,  adillce  de  la  gçncrofuc  j 
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cette  dernière  lui  donne  une  tniin , 
&  (le  l'autre  lui  indique  maifon 
de  Laurent  le  Médicts,  aiîn  qu'elle 
Y  conduife  les  Philofophes  de  fa 
luire.  On  y  voir  â  leur  rcte  Empe- 
docles  atcriftc  de  la  perte  de  fes  ou- 
vxa  ^es ,  par  Gîo  da  faa  Giovanni, 

4.  Apollon  voyant  l'aoïoar  que 
Laurent  de  Mt  dicis  a  pour  les  Arts, 
fait  defcendre  les  Mufes  du  P-ir- 
nalle  ti(  les  lui  prcfente.  Laurent  en- 
vironné de  eensde  lettres  qui  font 
f:s  Favoris ,  les  reçoit  avec  afFabi- 
lué,  &  les  met  fous  fa  protetf^ion. 
Attfliiot  la  renommée  1  annonce  à 
l'Untver».  C«l|ii>ci  eft  <!•  Cecco- 

■  Bravo. 

5.  Laurçnc  de  M^dicis,  parla 
figefTe  de  Toit  goitvemetfient ,  ayant 
fait  fermer  le  temple  de  Janus , 
Rellone  fe  confole  ,  &  Mars  dirige 
la  cwutfe  ailleurs.  Aiors  la  paix  def- 
cend  du  Ciel  pour  couronner  d'oli- 
vier l'Italie  qui  fc  dcpouille  d'ha- 
bits militaires.  Celi^-ci  çft  aififi  <ie 
Çccço-BravOf 

6.  La  Reti^oD  Accompagnée 
d'un  Ange  tenant  ouvert  le  livre 
des  fainces  écritures ,  ap^roic  à 
Laurent  de  Médicis,  éc  lui  montre 
le  Ciel  d'oii  partent  des  rayons, 
pour  lui  inclinner  l,i  fource  fie  la 
vraie  lumière  qui  duu  le  conduire 
dans  toqtes  Tes  acliions  ^  les  rccom- 
penfes  promifes  à  fa  poftcritc  ,  font 
céfignéss  par  une  tiarre  &  deux 
couronnes  portées  en  Tair  par  des 
Ang^s*  OtùKvio  yaiminl, 

7.  Laurent  de  Médicis  ayant  éra- 
bli  dans  fon  jardin  de  Saint-Marc , 
une  école  de  peinnpre  »  de  fculpture 
&  d'architeâure  »  fou^  la  dire£lion 
des  meilleurs  ProfcfTcurs  ;  les  élè- 
ves de  Ciictc  école  lui  apportent  Iturs 
ouvrages  :  on  diftingue  parmi  eux 
Michel- Ange,  qui  lui  préfente  le 
bulU  d'un  Faune  ^u  il  «voit  exéci^cé 
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en  marbfe  fans  le  fiseoutt  d*«iia» 

Maîrre.  Ottavlo  Vannh:'. 

S.  L'Académie  Platonique  >  éca« 
blîe  par  Laurent  de  Mcdicis ,  daiu 
fn  mai  fon  de  campagne  à  Corréglo. 
La  ftatue  de  Platon  y  eft  pofée  fur 
un  pîédeftal ,  fut  lequel  on  ïiiPUuo- 
netn  lauiawus  &fiU£t  mifare  ,  & 
plus  bas  fal  In  mente  ,  md  in  orc, 
L'c.'îo«yaence  &  laMufique  font  aus 
deux  côtes  d'uue  efpcce  de  locle 
fur  lequel  eft  le  picdeftal  ;  on  ro* 
niarquj  dans  un  coin  la  Géomé- 
trie ,  ayant  la  Philofophie  auprès 
d'elle  qui  terralfe  l'erreur.  Franctf- 
co  Furino. 

9.  La  mort  de  Laurent  de  Mc- 
dicis :  on  y  voit  les  trois  parques  ; 
mais  i  peine  Atropos  ft'-t-eiie  coupé 
le  fil ,  que  Marsdefcend  fur  la  terre» 
dont  Aftrcc  ,  la  piix  Se  la  renom- 
mée fe  font  dé jj.  retuces  \  les  Arts 
confternés  courent  çà  &  là ,  laif- 
fanr  tomber  des  niédalHes  qui  re- 
tracent fes  hauts  faits.  Le  cignç , 
fynibole  de  l'harmonie  poétique, 
tire  du  fleuve  Léthé  la  médaille 
qui  reprcfenre  ce  grand  homme,  & 
le  fleuve  fe  couvre  le  vifage ,  outré 
dii  larcin  qui  lyi  a  été  fait. 

On  admire  dans  le  fallon  de  Vé- 
nus de  belle?  frerques  ,  où  Pierre 
de  Cortonne  a  exprirpc  des  fuje^ 
dignes  d'honorer  la  vertu ,  &  d'en 
infpirer  le  goût  ;  c'eft  dans  le  temps 
que  Pierre  de  Corronne  travailloit 
À  ce  grand  ouvrage  ,  qu'il  fie  on 
trait  (îngulier  de  facilité  5c  d'ex- 
prefljon  5  le  prand  Duc  Ferdinand 
fécond ,  étant  venu  le  voir  travail- 
ler, admirotc  un  enfant  qui  croie 
repréf«ntc  tout  en  pleurs  :  voulez- 
vonç  voir  ,  dit  Corronne  ,  avec 
^utlic:  ùcilité  l'on  fait  pleurer  ou  • 
rire  les  en^ns  ?  En  difant  cela,  il 
donne  un  coup  de  pinceau ,  8c  l'en- 
fant parut  tire  ^  il  en  donna  un  fe- 
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cond ,  &  il  le  remit  à  l'iiiftant  en 
fon  premier  érat. 

Le  plafond  renréfence  Pallas  qui 
«niève  uu  jeune  nomme  des  braa  de 
ykaa  pour  !•  inamv  font  U  coa- 
âlûte  d'Hercub}  k  fjhm  de  la  • 
0ierre  lui  montre  la  couronne  de 
uurier  qu'il  doit  mériter.  Autour 
de  ce  pUifond  il  7  a  huit  tableaux  i 
frefque  en  forme  d  éventail ,  par 
Pierre  de  Cartonne  :  ces  morceaux 
Xont  admirablement  bien  compo- 
Sbà  ,  bien  de  plafond  »  &  traités 

Avec  toutes  les  i^r  îccs  pofTibk'S  ^  l.i 

couleur  en  elt  belle  St  gracieul'e  ^ 
Jes  omenMfis  d'ârehiceâiife  qiit  les 
encadreur^  fbor  ingénieux  9c  de  bon 

goûr. 

Dans  le  Talion  d'Âpulton  *  il  y  a 
un  plafond  â  frefque ,  furdesoeC- 
feins  de  Pierre  de  Cor  tonne  ,  pref- 
que  aulTî  hem  <'iue  s'il  étoit  de  ce 
maître,  li  reprcience  un  jeune  hom 
me  infpîcé  du  feu  de  la  pocHe  ,  à 
qui  Apollon  ,  pour  l'excirer  î  chan- 
ter les  merveilles  de  l'Umvers. 
monne  un  globe  apporté  par  Atlas. 
Les  quatie  encoignures  foiM  anffi 
peintes  à  frefque,  ainfi  quitre 
tableaux  exprimant  l'aniour  des 
Arts  :  ifes  morceaux  pafl^nc  pour 
être  des  élèves  du  Cortonne ,  tels 
que  Cirii-FeT!  -,  le  coloriç  efV  un 
peu  plas  toibic  ,  ex  Id  couche  moins 
oritlmce  que  celle  de  leur  Maître; 
mais  le  plafond  a  l'avantage  d'tcrc 
bien  eu  oerfpeâive. 

Dans  le  fallon  de  Mars  ,  il  y  a  un 
grand  plafond  à  frefque  ,  de  Pierre 
de  Cortonne ,  qui  etl  du  plus  beau 
de  ce  Maîtte ,  reparti  en  quatre  u- 
bleauxv^donc  trois  reprélentenc  le 
triomphe  de  la  maifon  de  Médtcis  : 
on  voit  un  jeune  guerrier  faurmt 
d'une  barque  dans  un  vailfeau  ,  tS: 
combateant  b  lance  i  la  matn.il  ell 
iecouru  de  Mafs  qaî  tiait  Qoeépée^  ; 
Tome  Xl% 


FLO  17 

d\ine  main,  &  lance  !a  foudre  de 
l'aucre.  Caflor&  Potiux  portent  les 
dépouilles  des  ennemis  à  Heicule 

3UI  eu  forme  uu  trophée  :  le  reûe 
e  t'efinceeft  occupé  par  tes  guet- 
xiers  a»  fil  iîiite.  ou  voit  dans  !• 
quatrième  oflie  joule  de  captifs  char- 
gea de  chalneSt  QQt  viennent  implo- 
rer la  Déedê  de  la  viâoire  \  la  pais 
ayant  un  rameau  'i'olivier  àla  main» 
les  embralFe  &  le;  ralTarc  ;  aulTîrôc 
l'abondance  renaii  àc  répand  les 
bienfaits  fur  ces  peuples  vaincus. 
Ce  plafond  ell  un  des  phis  poéti- 
ques &  des  plus  vigoureux  de  co 
Peintre  :  il  eft  d'une  couleur  ctaiio 
6c  gracieufe,  il  fourmille  d'expref- 
Hons  ,  mais  il  n'efl  pas  plus  exempt 
d'incotreâiQns  que  les  autres  ou- 
vrages de  Cortonne  ;  l'Hercule  en 
eft  un  exemple  fenlible ,  il  n'eft  pas 
dans^  nature  qu'oft  voie  en  entier 
l'eflomac  ic  les  deux  f.fles  tout  en- 
lemble. 

Dans  le  fallon  de  Jupiter,  il  y  a 
un  plafond  à  frefque  de  Pierre  de 
Coitonne  ;  le  fujet  eft  Jupiter  i 
qui  Heccnle  éc  la  Fottufie  préfen- 

tent  un  jeune  guerrier  pour  rece- 
voir la  couronne  Je  l'immortalité  j 
un  génie  étend  la  main  devant  Tes 

yeux  pour  empêcher  qu'il  ne  foie 
ébloui  par  l'éclat  du  Dieu  du  ton- 
nerre. Un  autre  génie  ,  qui  cil  ce- 
lui de  la  guerre  ,  apporte  fa  cui- 
rafTe  percée  de  javclocs  i  la  viâoi« 
re  -y  celle-ci  grave  fon  nom  fur  un 
bouclier  :  elle  n'en  a  encore  tracé 
que  la  première  lettre  ,  c'ell  un 
M  ,  lettre  initiale  de  celui  de  Mc- 
dicis.  11  y  a  encore  dans  ce  falloo  llx 
autres  frefques  du  mImePeinrreen 
forme  d'évenr.iils  ,  qui  expriment 

Ear  des  fii^urcs   emblématiques  le 
onheur  de  l'Etat  aullicôt  que  la 
guerre  a  cefle ,  &c.  &c. 

HmiMS  UÛ^n»  de  Floreme^ïlo' 
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rence  a  donné  Cix  Papes  à  l'Églif»  ; 
favoir.  Clément  VlU,  de  la  fa- 
mille Aldobrandini  ;  Urbain  VlU , 
de  celle  des  Batbetini  j  ôc  Ciémeuc 

-  XU ,  de  celle  de  Corfini.  Les  trois 
autres  Papes  qui  font  Léon  X ,  Clé- 
rnen;  Vl!l  I  éon  XI,  ttoicnr  de 
la  muiiui»  de  Akdîcis  j  c=tte  der- 

'  AÎèreaeUj  non- feulement  l'avan 
t^e  de  donner  des  Pontifes  à  l'Ë' 

Îrlife  »  mais  encore  d'avoir  donné  à 
a  France  deuxr-Reines  ;  Catherine , 

-  fsmme  de  Henri  11,  &  Marie, 
feinme  de  Henri  IV  ,  Tune  Se  l'au- 
tre célèbres  dans  notre  hiftoire. 

Quant  aux  perfonnages  illuftres 
dans  les  fciences,  il  y  en  a  une  in- 
finité: Florence  a  toujours  été  cé- 
lèbre par  l'amour  des  lettres  ;  on 
voir  qu'en  8iy  ,  Lotus  le  Débon- 
•  «aire  ordont^  que  toute  la  Tofcane 
envcrroit  les  jeiilles  gens  Éudiei  à 
florence. 

Tout  le  monde  fait  que  cette  ville 
a  donné  les  premiers  Maîtres  ,  & 
les  premiers  Reflaurateuts  des 
Sciences ,  des  fieiles-Lectces  &  des 
Arts ,  le  Dante  pour  ta  poc/ie , 
Machiavel  pour  la  ^itiqu  ,  Ct  i 
lilée  pour  la  phyfique  ,  Michel- 
Ange  pour  la  fculpture ,  LuUi  pour 
la  muuqaç ,  Accurfe  pour  le  droit  j 
enfin  on  fait  que  c'elt  un  Floren- 
tin ,  Americ-Vefnuce,  qui  a  donné 
fon  nom  au  nouveau  monde. 

Florence  le  difpute  i  Bologne 
ponc  le  grand  nombre  des  Atttftes 
célèbres ,  Se  l'emporre  fur  route  au- 
tre ville  de  l'Italie  pour  celui  des 
grands  hommes  de  tous  les  genres. 
On  peur  voir  le  Aîn/eo  Fiorenùno  , 
f.:  !a  fuite  des  portraits  gravés ,  fie 
des  éloges  des  illaftres  riorentins  > 
^ui  fe  publient  depuis  quelques  an- 
nées à  Florence  ^  dwai  Alk^tini  » 


\  ,  Conuturee  de  flof^àee»  Le  cofli^ 

merce  de  Florence  étoit  des  plus 
vaftes  qu'il  y  eût  en  Europe  avant 
la  découverte  du  nouveau  monde  ^ 
la  promixité  du  Levant ,  de  l'Aiie 
&  l'Afrique ,  avoit  invité  les  Ita- 
liens i  s'y  répandre,  à  travailler 
pour  ces  difFérens  pays ,  à  en  cirer 
des  retours  poor  les  envoyer  dana 
le  refte  de  l'Europe  :  les  Florentins 
qui  étoicnc  libres  ,  ingéiùeux  & 
aâifs ,  prirent  aiféEnent  le  de(fii8. 
Corne  de  Médicis  étoic  en  14)0» 
le  plus  riche  Néoocîant  de  rEuro- 
pe  j  ia  iabriqus  des  eiottcs  de  lame 
etoit  fortottt  un  objet  immenfe  do 
commerce,  parccqiie  les  manufac- 
tures de  Florence  y  employoient  les 
laines  d'une  portion  confidérable  de 
l'Italie.  Les  nls  de  Côme  le  vieux , 
Se  Ion  petit- fils  Laurent  le  Magni- 
fique, continucrcnc  ce  commerce  » 
quoiqu'ils  fuflènt  auffi  cbefi  de  la . 
République  de  Florence  ;  dans  le 
temps  aue  les  Mcdicis  croient  exi- 
les ,  iM  que  le  Pape  Cicment  VU  » 
l'appui  de  cette  maifon ,  étmt  a{^ 
fié^c  dans  le  Château  Saint -Ange 
en  1528  ,  Caponi  qui  fe  mit  à  la 
tête  de  la  République ,  école  en- 
cote  un  N^ociant ,  fie  i^inierrom- 
pit  pas  même  fon  commerce  att 
milieu  de  ces  troubles  &  de  cea  ' 
révolutions* 

Tous  les  beaux  palais  de  Floren- 
ce turenr  conitrnits  par  les  riche» 
Négocians  de  ce  temps-là  ;  les  Arts 
attirés  de  Conllantinople  y  aug« 
mentèrent  le  goût ,  l'induftrie,  ÔC 
par  confcqucnt  encore  le  commer* 
ce.  Ces  fages  RépaUicaÎBS  vivoienc 
alors  comme  ont  ^r  enfuite  le» 
Hollandots  avec  une  fobtiété  & 
une  ûmplicité  qui  leur  donnoit  le 
moyen  de  fe  contenter  de  profita 
niédiccre'; ,  pour  les  accumuler  i 

i'iaâm^.4c  ccue  fiugUitc  fur  1^ 
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Ittincipale  fource  de  leac  opa- 
ence. 

Lorfque  les  Mcdicîs  curcnr  quitte 
le  commerce  pour  devenir  grands 
Ducs  &  Sbaverains ,  cet  exemple 
contagieux  éloigna  du  commerce 
les  familles  les  plus  confidcrablcs 
&  les  plus  riches  ;  on  trouva  dès- 
lors  que  vivre  noblement ,  c'étoit 
vivre  Hms  rien  faire.  La  décou- 
verte du  Cap  de  Bonne-Hlpciance 
cendit  te  voyage  des  Indes  par  mer 
plus  facile  Se  plus  court  :  le  com- 
merce de  rAmérique  devint  plus 
lucratif  que  celui  du  Levanc  :  l'Ef. 
pagne,  le  Portugal,  la  Hollande, 
6'c.  attirèrent  la  gran^Hnaflè  de 
commerce  qui  ccoit  auparavant  en 
Italie  f.  ôc  toutes  ces  caufes  réunies 
ont  iâir  tomber  à  Florence  le  com- 
merce &  la  population. 

Il  y  a  ccpendaiu  encore  des  fa- 
briques en  laines ,  mais  ce  n'eft 
c|ue  pour  les  ouvr^^s  commons  & 
à  rufage  du  peuple  :  les  beaux  dtaps 
ie  tirent  d'Andeterre. 

On  cultive  beattcoap  de  Un  dans 
les  environs  de  Florence  :  en  géné- 
ral toutes  lê<î  branches  deragricui- 
ture  Y  font  fur  un  bon  pied  :  on  y 
voit  des  Cultivateurs  venir  acheter 
dans  la  ville  pour  un  écu  de  (îx  li- 
.  vre»,  une  folle  d'aifance  qu'ils  vi- 
dent eux-mêmes,  (Se  dont  ils  vont 
i^pandre  fur  leurs  terres  les  ma- 
tières toutes  coulantes  ;  ils  n'en 
laillent  le  foin  à  peifonne ,  &  cet 
ofage  leur  profite  i  merveille. 

L'alun  ,  le  fafran  ,  les  cédtat  » 
les  quinte (Tences ,  les  olives,  les 
huiles ,  6c  iurtouc  les  vins,  y  font 
encore  des  objets  impottans  de 
cominercc  ,  de  même  que  pour 
Coate  la  Tofcane. 

Les  fabriques  de  iôie  ont  tou- 
|ours  été  rtès-célébtes  à  Florence  » 
Jk  «lies  font  encote  ethmées  :  lan  7 
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fait  des  talfetas ,  des  damas  «  des 
velours  :  ces  inanufaâures  font  ht 

f)rincipaL'  branche  de  commerce: 
es  rè^iemens  qui  la  concerneot,ooc 
été  uits  avec  beaucoup  d'intelii- 
gencoj  &  ib  (bntttès-eftimcs.  Les 
foies  crues  font  auiïî  un  objet  de 
commerce  dans  la  i  oicane  ,  de 
même  que  les  foies  travaillées. 

Les  chapeaux  de  pallie  qui  fe 
font  à  Florence  ou  dans  les  envi- 
rons avec  beaucoup  de  propreté  j 
font  un  revenu  alTez  conudétable'; 
ils  fe  rcpandent  dans  lliatiej  tC.  « 
foavent  au-delà. 

La  biJoaieiiedeFlotence  eft  pea 
de  chow,  on  n'^  «1^^ 
de  France  :  un  bijoutier  françois  y 
a  travaillé  long-temps ,  &  depuis 
qu'il  eft  mort»  cet  arcypatoît  eti» 
tombe. 

C'eft  en  faveur  du  commerce,  que 
dans  cecce  ville  les  lois  attribuent 
au  mari  la  fuccellion  de  la  femme 
qui  meurt  fans  enfans. 

Cer  article  eft  extrait  du  voyage 
de  M.  de  Lalande  en  Icdie. 
FLORENCÉ ,  ÉE  i  adjeûif  &  erme 
de  l'Art  héraldique.  Il     dit  d'une 
pièce  terminée  en  rteur  de  lys. 

Saint  Denis  ,  d'argent  >  i  b 
croix  florencce  de  gueules. 
'LOKENNESj  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  des  Pays-bas  ,  dans  l'Évè*. 
chc  de  Liège  ,  entre  la  Sambre  8C 
la  Meofe  ,  i  cioqlieues  ,  fud*oueft« 
de  Namur. 
FLORENSAC  ;  nom  propre  d'une  pc« 
cite  ville  de  France,  en  Languedoc»- 
à  deux  lieues  »  fud-fud-eft,  de  Pe« 

FLORENTIN,  INE;  adjeâif  «e  fubf- 

tantif.  Qui  Appa:  tioKc  j  Florence  ,  , 
aux  Florentins ,  qui  eft  de  Florence* 
La  Romagneflortntmt*  LesPhrm» 
tins  font  Jfirititelf*  Il  a  éfwjt  wt^ 

C  ij 
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FtoRfNTiNE  t  fe  dit  dans  tes  manu* 
faduresde  foie,  d'une -elpèce  de 

farin  façonne  qui  tire  fon  nom  de  ce 
'  qu'on  l'a  d'abord  fabriqué  i  Flo< 
rence. 

ROR  È ,  ÉE;  adjvâif  6e  parridpt 

pnflif.  yoyer  Flortr. 

ÏLORER  j  verbe  aâ:if  de  la  première 
confugaifon  »  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter  Terme  de  Ma- 
rine peu  ufité.  On  dit flnrer  un  valf 
fettu  :  pour  dire ,  lui  donner  le  fuif. 

ÏLOiŒ^  j  rjrme  emprunré  du  latin, 
qui  n'a  d'uG^^e  en  François  qu'en 
cette  phr.^fc  duftyle  familier, /rire 
J&rèi  ;  pour  dire ,  fiire  une  dé- 
penfe  d'éctar  \  Se  cela  ne  fe  dit  or  - 
dinairement  que  de  ceux  qui  ne 
peuvent  ps  foutenii  long-iemp 
cefre  dépenfe« 

Flores  \  nom  propre  d'une  île  d'A- 
Cit  j  dans  la  incr  «k-s  Indes.  Elle  a 
i  l'occident  1  Ik  deCamboya,  au 
nord  le  Ruy.iunie  de  MacaHar,  & 
à  l'orieiic  les  îles  d«  LamaUa  0c  de 
Sulor. 

f  lORES ,  eft  anilï  le  nom  d'une  île  de 

l'Océan  atlantique  ,  l  une  det  Aço- 
rcî  .  fîtuée  à  l'oued ,  &  â  foixante- 
dix  lieues  de  Tercère.  Elle  a  fept 
Ueûes  de  circonférence.  On  en  rire 
du  paflel  8e  des  vivres  en  abon- 
dance. 

rLORÉTONNEjfubftancif  fcrainin. 
On  donne'  ce  nom  dans  le  com- 
merce 1  une  cfpèce  de  laine  d'Ef- 

{>3gne.  Les  Horétonnes  de  Ségovie 
ont  les  plus  eftimées. 
FLORI  ,    FLORIÊ  ;  vieux  mots  | 

2uiri2nifioient  amrefois  brillant  » 
maillé. 

fLORIDE  ;  on  comprenoit  amrefois 

fuus  le  nom  de  Floride ,  la  Louîfiane, 
&  même  une  parie  de  la  Caroline  : 
mais  aujourd'nui  la  Floride  n'eft 
proprement  que  ccrte  prefqu'île  qui 
«ft  à  1  oueil  «te  U  Catolioe  «  St,  qui 
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9*avince  jufqu'au  canal  de  Bafiam»; 
Elle  eft  bornée  an  coochar  r  n.u 

!a  Louifiane  ,  à  l'orient  parla  Ca- 
roline &  la  mer  du  nord  »  &  aa 
midi  par  le  golfe  du  Méxiqne.  £l|« 
fut  découverte ,  premièremenc  en 
1 4p<T  pr  Sébaftieo  Cabo ,  que  Hen-  , 
ri  VU  »  Roi  ^'Angleterre  »  avoic 
envoyé  cherclwt  on  pallàge-da  cdré 
de  l'oneft»  pour  naviguer  dans  l'O- 
rienr.  II  fe  contenta  d'avoir  vu  le 
pays.  Le  Roi  de  Caftillc  jr  envoya 
en  1 5 1 1 ,  Jean  Ponce  de  Léon,  pont 
y  établir  une  colonie  \  mais  il  en 
fut  chaCc  par  ceux  du  pays.  En 
i\xo  9t  tn  I s a4  ,  Luc  Vafqipes 
d'Ail  Ion  de  d'autres  Efpagnols ,  y 
allèrent  ponr  en  enlever  des  habi- 
tans,  èc  les  ^ire  travailler  aux 
minea  de  111e  de  Saiot-Domingne. 
Ferdinand  Soro  y  aborda  en  1 5  H  > 
un  jour  de  P.îques  fleuries  ,  ce  qui 
fit  donner  a  ce  pays  le  nom  de  Flo' 
ride  ;  mais  n'y  ayant  pas  trouvé  les 
richelles  qu'il  efpcroit  ,on  prëtend 
qu'il  en  mourut  de  chagrin.  Eiv 
1549,  l'Empereur  Charles-Quint, 
pour  adoucir  l'humeur  fanvagedes 
nabirans  ,  y  envoya  des  Religieux 
qui  turent  rotis  égorgés.  Les  Fran- 
çois y  abordèrent  en  i^tfa  ,  con- 
duits par  François  Ribaut  qui  y 
bâtit  le  forr  de  la  Caroline  ,  &  y  fie 
amitié  avec  les  habitans.  René  Lau- 
donière  alla  d.ms  ce  pays  en  >jtf4, 
&  rétablit  le  fort  de  la  Caroline. 
Les  Caftiilans  jaloux  de  cet  éta- 
bliflemem  des  François  fî  proche 
delà  nouvelle  Efpagne  ,  les  fur» 
prirent  \  &  après  les  avoir  fait  prî- 
lonniers,ils  les  pendirent ,  &  écor- 
chérent  tout  vit  Ribaut  qui  éfoit 
retourné  dans  la  Floride.  Domini- 
<jue  de  Goirt;uc  ,  du  mont  de  Mar- 
ian  ,  en  Gafcogne  ,  ayant  appris 
cette  cruauté  ,  atraa  on  vaiflèao  k 
les  dépens,  ic  paffii  vers 
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éuk  k  Tloridis  *  reprit  le  fiitt  ie  la 
Caroline  ,  &  ar»  aatre  conftruic  par 

lesEfpagnols  qu'il  pendit  aux  mê- 
mes arixes  où  ils  avoieiu  attaché 
les  François ,  6c  s'en  retoaina  en 
^ance  l'ann^-e  d'après. 

Les  Eipagnois  reprirent  enfuite 
fut  les  François  cette  portion  de  la 
Floride ,  qu'on  nomme  aujourd'hui 
Caro'itiu  ,  &  qui  leur  fut  enlevée 
en  1 66  5  par  les  Anglois. 

Les  Ëfpagnols  ont  dem  fôrte- 
selTes  dans  la  Floride  proprement 
dire  ;  favoir,  Saint-Auguftin  fur  la 
cûce  orientale  ,  &  Penucola  fur  le 
golfe  de  Méiiqne.  Le  refte  du  pays 
efl  habite  par  des  fauvages  ,  qui 
font  de  grande  ftature,  fans  aucune 
difFotoutéi  &  dun  teint  olivâtre 
•  qu'ils  reodeac  tel  en  fe  frottant  de 
ceruines  drogues  :  ils  fonc  braves 
&  fort  adonnés  à  la  c  lia  lie  &  à  la 
piche»  dontib  tirent  nrefque  toute 
leor  fubfiftance.  Ces  lauvages  font 
gouvernés  par  plufîeurs  Caciques 
ou  chefs  ,  qu'ils  appeilenc  Pa- 

Ils  immolent  au  foteil  les  hom- 
mes qu'ils  prennent  à  la  guêtre  ,  & 
les  mangent  enfuite  ^  a  ce  qu'on 
rapporte. 

La  I-loride  eft  arrofée  d'un  grand 
nombre  de  rivières  qui  la  feitili- 
iènt.  £lle  abonde  en  fij^its  ,  en  gi- 
bîer,  en  (Jantes  médicinales,  c  .. 
Au  refte  ce  pays  eft  d'une  fi  vafte 
étendue ,  &  iî  peu  connu  dans  l'in- 
cérieur  ,  qu*on  ne  doit  guère  ajou- 
ter de  foi  aux  relirions  des  voya- 
geurs qui  en  ont  parlé  jufqu'à  pré- 
lent. 

FLORIENS  ou  FtOKiMiENs  ;  (les) 
Ucrctiques  qui  parurent  d.ins  le  fé- 
cond fiécle ,  ta  tirèrent  leur  nom 
d*iin  PrÊtre  appelé  Floritn  ou  Fh- 
ri»  qui  fut  leur  chef.^  &  qui  fou- 
tenolt  que  Dieu  étoit  l'auteur  du 


mal,  os  que  leschofeiiiiitfditwpir 
Dieu  n'éiotent  pobt  manvaifec  en 

elles  même?  ,  mais  feulement  à 
caui<:  de  ia  dctenfe.  C'cioit  une 
forte  de  gnofliques.  f^oyei  ce  mot* 

FLORILÈGE  ;  fubliantiF  mafculin. 
Fioriiegium.  Terme  de  Liturgie 
grecque.  Efpcce  de  bréviaire  qu'Ar- 
cudius  a  compofé  &  compilé  pour 
la  cumtnoditc  des  piètres  &  des 
Moines»  Grecs  qui  ne  peuvent  por- 
ter en  voyage  tous  les  volâmes  oîk 
les  offices  de  leur  Egtife  fe  tniuvenc 
difperfés. 

Le  florilège  comprend  les  rubri- 
ques générales ,  le  pf^tttier  les 
cantiques  de  la  vcrfion  des  feptan- 
te  ,  l'horloge  j  l'ofiice  detf  Méfies» 
&c.  ' 

Florilège  ,  eft  aulTî  le  nom  que  le» 
Latins  ont  donné  à  ce  que  lesGrect 
.  appellent  anthologit ,  c'eft-à-dire  » 
un  recueil  de  pièces  choîfict  «on** 
tenant  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau 
&  de  plus  fleuri  dans  chaque  pente. 

FLORIMONT  }  nom  propre  d  un 
bourg  de  France,  en  Al(àce,  dan» 
le  Sundrg.i-w ,  à  trois  lieiteS  %  cft» 
fud  cil ,  de  Bedtfort. 

FLORIN  i  fubftantif  mafculin.  Fh^ 
reniu.  Ce  moc  fignifie  tantôt  un* 
monnoie  courante  Se  réelle  ,  &:  ran« 
t6c  une  monnoie  de  compte  3C 
idéale. 

Florin  ,  comme  monnoie  de  WHf^ 
Plufîeurs  marchande  ,  néç^ocianf  , 
&  banquiers  d  Hollande  àc  de  di- 
▼erfes  villes  d'A  I  Lmagneft  4*11^*» 
fe  fervent  du  florin  pour  tenir  leure 
livres  &  drelfer  leurs  contpres  t 
mais  ces  florins  font  de  diflercn- 
tes  valeurs  ,  ont  Avr^tUt  divi* 
flons. 

En  Hollande ,  le  florin  de  compte 
c  u  de  banque  eft  de  ao  (ous  om 
J  uyver ,  ou  40  deniers  de  gros  »  êt 
le  iion  de  1^  peuîngs  on  %  deaau 
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.    de  gros/ Lé  florin  de  bmque  vaut 
•   4  à  j  pour  çent  de  plus  que  le  flo- 
rin courant.  On  l'eftime  41  à  45 
£omde  Fcaiice. 

he  flonn  d  or  d'Aoïfterdaqi ,  pour 

2aelques  marchandifei  ,  vattC 
)US  ou  j  6  deniers. 
La  livre  de  gros  vauc  S  florins. 
A  Anvers     L'tuxelles  on  divife 
les  riorins  comme  en  Hollande  ; 
mais  100  florins  courans  ne  font 
que  8  j  florins >  14  fous  ,  4  4eniert 
<le  clunc^e  ,  ou  100  de  change  1 16 
Y  courans.  Les  ducatons  valcnr  } 
florins  courans  ou  t  florins  1 4  fous 
de  change. 

A  Lille  ,  Licite  &  Maftrichr ,  le 
florin  e(l  de  10  luus  ou  paiacs ,  i5c 
vaut  15  fous  de  France. 

Un  florin  d'Ëmbden  vaut  %i  £ons 
de  France. 

Il  /  a  auHi  quelques  provinces  de 
Fiance  où  Ton  compce  par  flo- 
rins. 

Le  florin  d'Allemagne ,  de  <)0 
krentzett  ou  >  5  ban  ou  )  o  tlbits, 

vaut  50  fous  de  France. 

Les  louis  blancs  ou  vieuirccusde 
France  ,  valent  i  Rotins  d  ailema- 
gne  ,  &  les  demi ,  un  florin. 

I.e  ducat  de  Hongrie  vaut  4  flo- 
rins ,  1  i  kreut-zers  j  &  ceux  de 
'  Hollande  j  4  florins  10  kreat>zers. 

Le  florin  de  Danmck  Konig- 
sberg  vaut  50  gros.  90  gros  ou  3 
florins  font  la  rixdalle  :  1 15  à  1 30 

Sros  valent  48  fotis  labs  banco 
'Hambourg  ou   la  rixdalle  de  3 
marcs  lubs;  ainfî  4  florins  de  Dant 
xick  valent  environ  la  nicine  rix- 
dalle. ^ 

Le  floiin  iIq  Riga  vaut  auOi  50 
gros  ,  Se  il  faut  3  florins  pour  la 
rixdalle  ou  1 5  marcs  ,  le  florin  va- 
lant 5  marcs  :  la  rixdalle  vaut  envi- 
ron 5  pour  cent  moins  que  telle  de 
Joanque  de  Hambourg. 
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LefloffiacteBâle  vaut  ^o  kreiif4 
zers  ou  1 5  bons  bacz  :  le  krcutzet 
vaut  5  penings  ,  &  le  batz  $ 
râpes. 

Le  florin  du  Canton  de  Berne 

e(i  compté  pour  4  harzs  qui  font 
1 6  kl  cucz.srs ,  ou  i  fous  courans. 

Le  florin  de  Saint  Gall  valoir 
nuflî  60  kreiirzers  ;  le  krcutzer  8 
heliers»  argent  de  change  j  la  pif- 
tole.i!»  florins  3^  ^  kr.  qui  en  ar- 
gent courant  valoit  7  florins  :  mais 
prcfenrcmcnt  r.irgenr  &  la  valeur 
de  l'empire  le  font  tellement  iniro- 
daies  dans  le  commerce ,  que  par 
cette  raifon  on  compce  prelênie- 
ment  par  florins  de  <Tokr. 

Le  florin  de  Zurich  e:l  auili  de 
60 kr.,  êc  le  kr.  de  8  hellers. 

Le  flotin  de  Coire  vattC Ibus 
S  deniers  à  Berne. 

Celui  de  Zurzach  60  kreutzers. 
13  fous ,  4  deniers  de  fierne. 

Le  florin  de  Genève  ,  pièce  rare, 
aujourd'hui  iâive ,  vauc  1 1  fpus 
de  Genève  t  il  hai  to  x  florins  pouc 
nn  éca  de  }  livres  qui  fait  100  fout 
de  France. 

Celui  de  compte  de  Piémont  ou 
de  Savoie ,  eft  de  11  fous ,  mon-' 
noie  de  ce  pays  ;  ce  qui  faitfl.  ij, 
ou  1 8  fous  de  Genève. 
Florin  ,  comme  monnaie  rkUt»  Les 
florins  ,  Jbit  dor  foit  d*aigeAC.j 
étoient  autrefois  très  -  communs 
dans  le  commerce  :  il  s'y  en  voit 
encore»  mais  moins  communément, 

?uoiqu'il  y  en  ait  une  quantité  de 
rappés  en  Hollande  ,  de  l'argent 
d'Angleterre  ,  pendant  la  guerre 
terminée  par  la  paix  de  Rys^ 
w  ick.  Cotre  monnoie  ,  i  ce  qu'on 
croit  j  a  eu  le  nom  de  florin  ,  ou  do 
U  ville  de  Florence  où  elle  fur  «Sa- 
bord fabriquée  vers  l'an  11^  i  ^OO 
d'une  fleur  de  lys  qu'elle  avoïc polUC 
empreinte* 
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La  plupart  des  ilorins  d'or  font 
â'ixn  or  très-bas.  Les  vieux  Horins 
de  Bourgogne  four  du  poids  de  i 
dcnietSj  13  gcaias,au  cure  de  17 

.  carats  &  demij  ceux  d'Allemagne 
9e  dt  Metz,  font  de  la  même  pe- 
fanteur  ;  mais  les  uns  ne  tiennent 
de  fin  que  14  carats ,  <5c  hs  autres 
quelquefois  15  | ,  quelquefois  fctt- 

,  lement  1 5. 

Parmi  les  florins  d'argent ,  ceux 
de  Gênes,  de  1601  ôc  lôo^  pe- 
fene  j  deniers»  6  grains,  &  tiennent 
de  nn  II  deniers  6  grains  ;  ce 
qui  revient  environ  à  1 1  fous  de 
France. 

Les  piccts  de  irois  florins  d'Hol- 
lande s'appellent  ducatons  ;  mais 
ils  valent  plus  que  le  docaton  or- 
dinaire. 

FlORlPONDlOj  fubftaniif  mafcu- 
fin.  Arbre  de  plein  vent,  commun 

dans  le  Chili,  dont  le  P.  Feuil- 
lée  a  donne  la  defcription.  Il  s'é- 
lève à  la  hauteur  de  douze  pieds  : 
la  grofleut  de  fon  trotic  qui  cft  fort 
moelleux  ,  eft  à  peu  près  de  iîx 
pouces  :  fes  branches  f  orment  toutes 
•nfemble  one  belle  iltefpbérique  \ 
elles  font  chargées  de  feuitUs  coto 
neufes  qui  nailîert  comme  par  bou 

Sioeis  :  les  moyennes  ont  environ 
ept  â  huit  pouces  de  longueur  for 
trois  à  quatre  pouces  de  largeur 
leurs  nervures  forment  un  réfeau 
très- agréable  :  les  fleurs  font  en 
tuyau  ,  blanches  ,  d'une  grande 
■  beauté  &  d'une  odeur  admirable  : 
il  leur  fuccède  des  fruits  arrondis, 

Sros  comme  une  orange ,  cotnrerts 
l'une  écorce  d'un  vert  gjifârrc ,  & 
conrenant  plufieurs  amnmies.  Au 
Chili  ,  on  fe  fert  des  tijuis  de 
jloripondio ,  pour  amollir,  refoudre, 
&  poui  avances  U  ftippusation  des 
tutucucs» 
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FLOR1R  \  vi^ux  verbe  qui  fignifioif 

autrefois  Fleurir. 
FLORIS  ,  (Fiançois)  nom  propre 
.  d'un  peintre  né  à  Anvets  en  1^70. 
Fils  d'un  fculpteur ,  il  apprit  de  fou 
pcre  à  deflîncr  j  il  entra  enfuito 
dans  Técole  d'un  peintre  de  Licge, 
où  le  travail  développant  fes  la- 
lens ,  lui  acquit  une  grande  réputa- 
tion. Il  étudia  à  Rome  lesfupetbes 
ouvrages  qui  de  fon  temps  déco- 
roient  cette  ville  :  il  s'attacha  fnt- 
tout  aux  antiques.  De  retour  dansl» 
Patrie,  on  lui  prodiguj  les  louan- 
ges ,  li  tut  même  appelé  l'incompa- 
ntle  dans  fon  art.  Ce  maître  avbic 
uns  facilité  merveilleulê  ;  on  voiv 
de  fes  ouvragçs  dans  pluHears  vil- 
les de  Flandre.  Ses  travaux  d  Her^ 
cule  contenus  en  dix  pièces,  onc 
été  j^ravés  par  Corneille  Corr. 
FLORISSANT  ,  ANT£  j  adjcéVif 
verbal.  Il  ne  fe  dît  qu'an  figuré , 
&  fignifîe  qui  ell  en  honneur ,  eu 
crédit,  en  vogue.  Un  Hmpic  Jlc* 
TiUlinc.  Une  RcpubLquc  Jîorijfante, 

Les  deux  premières  fyllabes  fonc 
brèves  ,  la  troificme  longue  &  la 
qoatricme  du  fcminin  très-brc  ve. 
FLORITURE:  rient,  mot  c]ui  ligni- 

fîoit  autefois  état  floriflantr 
FLOT  J  fubflantif  mafculin.  fluclus. 
£au  agitée ,  onde  ,  vague.  Le  bruic 
des  flots  fe  fait  tntendrt  tUi/oin,U 
fut  ahandonaé  à  la  merci  des  flotte 
Le  navire  fendait  Us  flots*  Des^otë 
lianchiffans  d'e'cume, 

Oadir  d'un  vailTeair,  qn-Ieflà 
flôt,qn'cni'n  mis  à  for  ;  pour  dire  , 
qu'il  ne  coudie  point  le  fonJj  qu'it 
efl  fontenn  Air  l'eau  ,  qu  il  a  ailcr 
d'eau.  Et  c\uiln'ejlf\7s  ^'1  fot ;^paaM 
dire,  qui!  touche  le  fond» 
Flot  ,  figiiitie  aulh  le  âux  &  le  re» 
flox  de  la  mer  *  la  marée^ 

Les  Marii-w  difent  dans  lemSmer 
,    Ua&f^t  &  /u£Unc  :       fo  (U« 
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quand  U  mer  monte  }  9C  Ji^puu , 
quand  elle  d«fcend. 
Jh-ors  ,  fedit  figarémenc  en  foëfie  5c 
dans  le  ftyle  Familier ,  pour  dice  , 
foule ,  nuilcuitde. 

CoitiB  k  Ici  fenBOM  imliHUit  teoie  h 

terre  . 

Fend  le$  flots  <l'aii4iKiir»  pour  aiici  a  la 
cJhIn. 

On  dlit  «ttffi  d'une  liquear  ,  du 

fang  ,  qu'/.'f  coultnt  à  grands  fiots  ; 
pout  dire ,  qu'ils  coulent  abondam- 
tnenta 

Flot  ,  fe  dit  encore  d'un  aflemblage 

tlii  bois  qui  flotte  fur  une  rivière, 
~  ic  que  d'ordmaice  on  appelle  train. 

On  die  t  htterd»  Ms  à  flot  per- 
du i  pour  dire ,  le  jeter  dans  un 

ruilleau  pour  y  flotter  ,  fnnç  que  les 
bûches  ioienc  auachccs  ies  unes  aux 
autres. 

^lOT  ,  fe  dit  auflî  en  termes  de  Sel- 
liers ,  des  houppes  ou  Hocons  de 
laine  dont  on  ocne  la  têtière  des 
mnlets. 

Voye\  Va r, CES  ,  pour  les  diffc- 
retices  relatives  qui  en  diftingueni 
FLOTf  i  &e* 

Ce  monofyllabe  efl:  bref  au  (în- 

gwlier  &r  long  au  pluriel, 
f  LO TTABLE  y  adjcAïf  des  deux  gen- 
res. Il  fe  dit  des  ruilTeauz  &  des 
rivières  fur  lefquelles  on  piuiHoc- 
ter  ,  foit  à  flots  perdus  loit  en  train. 
Un  ruijjeau  fiottabU.  Voyez  Fiox- 

T  ACH. 

tLOTTAGE  ;  fiil^ftantif  mafculin. 
Conduite  du  bois  fur  l'eau,  lorf- 
qii'on  le  fait  (l'orcer. 

L'article  51  Jutitre  ij  de  l*or» 
donnance  de  ,  porte  que  per- 
fonne  ne  peut  empêcher  ou  arrêter 
le  flottage  des  boia  ,  fous  prétexse 
de  droits  de  pcaj^e  ,  travers  ou  au- 
tres ,  ï  peine  de  répondre  de  tous 
(ic^eus ,  dommages  U  inicccts  dçs 
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marchands  ;  fauf  i  cenx  qui  le  pré- 
ceudent  fondes  à  lever  (Quelqu'un 
de  cet  droits  ,  i  fe  pourvoir  devanc 
les  Grands  Maîtres. 

En  interprétation  de  cet  article  , 
il  a  été  rendu  au  Confeil  pluùeurs 
arrêts  qui  fbnc  défenres  ai»  Fer- 
miers Généraux ,  Fermiers  des  og« 
ttois  &  tous  autres,  d'exiger  au- 
cun droit  pour  le  padage  des  bois 
provenant  des  forêts  dtt  Roi.  ' 

*^ii  i  v  .înt  l'ordonnance  de  la  Ville 
du  mots  de  Décembre  1671 ,  les 
marcbamis  peuvent  faire  tirer  6c 
fortir  leurs  bois  des  foiits,  les  ^re 
paffer  en  charrettes  ou  autrement 
fur  les  tetres  ou  par  les  chemins 
depuis  tes  forêts  iufquaux  ports 
flottables  ,  en  dédommageant  lee 
propi  iènir^-ç ,  \  dire  d'experts,  fans 
que  i^oiii:  cuion  des  dommages, ils 
puiiTenr  empocher  la  voiture  1  oa 
failîr  les  boi?  fLir  !os  ports. 

Suivant  l'article  j  de  la  même 
ordonnance  ,  ils  peuvent  faire  faite 
des  can.iux ,  &  ie  fervir  des  eaui, 
des  étangs,  en  dédomm.ii^eant  les 
propriétaires,  à  dire  d'expertsi  - 

Suivant  l'article  6 ,  ils  peuvent  - 
faire  jeter  leurs  bois,  à  flot ptrâu, 
dans  les  rivières  &  ruiffeaux  ,  en 
avertiffant  les  Seigneurs  dix  jours 
avant  j  par  publications  aux  pronei 
des  MelTes  paroiffiales  ,  depuis  le 
lieu  du  jet  juiqu'à  celui  de  l'arrêt , 
&  tes  dédommageant  des  dégrada- 
tions ,  le  cas  échéant. 

Suivant  l'article  7  les  propriétai- 
res font  tenus  de  lailfer  un  chemin 
de  quatre  pteds ,  le  long  des  bords 
des  ruidèaux,  pour  le  padage  des 
ouvriers  qui  pouiTent  le  bois  à 
l'eau. 

Suivant  l'article  8  ,  i!  eO  permit 
aux  marchands  de  faire  p.ilfer  leurs 
bois  par  les  étants  &  Voilés  appar- 
ceoaoi  aux  Ceotilshommes  Se  a«« 

trci* 
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.  très,  qui  fei'oAc  tenus  de  faire  faire 
ottv^rtnn  de  Icwrf  parcs  &  bailès 
cours  aux  ouvriers  »  en  les  àédom- 
oiajseaoc. 
,  Soivanc  l'article  9  ,  il  eft  permu 

.  anz  inarchM)cls  de  faire  pècner  les 
bois  de  leur  flot  qwi  auronr  coule 
au  ^ond  de  l'eau ,  pendant  quarante 
jours  après  le  Aotpaflë^  &  ne  pour- 
ront les  Seigneurs  des  rivières  & 
ruilTeaux  ,  exiger  aucune  chofe  fous 
prétexte  de  (icdominagement  ou 
«luremenr,  pooc  raifon  des  bois 
canards. 

Suivant  l'article  10,  faute  aux 
marchands  de  faire  pêcher  leurs 
bois  dans  les  quarante  jours  ,  les 
Seigneurs  ou  autres  ayant  droit  far 
les  rivières ,  le  peuvent  faire  »  â  la 
charge  toutefois  de  laifler  ces  bois 
fur  les  bords  ;  &  pour  les  fnU  de 
la  pèche  &  de  l'occupation  des  ter- 
res, leur  fera  payé  ce  qui  feraar- 
iMtré  par  experts ,  fans  qne  les  Sei- 
encurs  pui(r«ït  faite  enlever  ces 
DOIS*  à  peine  de  privation  de  tout 
■  rembouifement ,  &  de  reftiiuàon 
du  quadruple  du  prix  des  bois  en- 
leyrs  ,  ce  donr  !.2<;  inn-ch.iniî  pour» 
tont  taiie  faire  la  recherche. 

SHavant  l'article  1 1  «  les  mar- 
chands font  tenus  avant  de  jeter 
leurs  bois  à  flot  ,  de  faire  vifîrer 
par  le  premier  Juge  ou  Sergent  , 
pattie  préfente  ott  dûment  appelée, 
.  aux  domiciles  des  meuniers  ,  les 
vannes  ,  éclufes  ,  pertuis  mo-i 
lins  ,  &  faire  fiire  rccoltniciic  <dc 
la  Tifite  après  te  Hor  pafle  ,  par  le 
même  Omcler ,  à  peine  d'être  tenus 
de  toutes  les  dégradations  qui  s'y 
trouveront. 

Suivant  l'article  11,  fi .  par  la 
vifite  faite  avant  le  flottage ,  il  pa- 
roîi  qu'il  y  ait  c^elque  réparation 
i  fkire  aux  vannes ,  &c»  les  pro- 
priétaires font  cenns  de  les  ntre 

3ta  xr. 
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api^ès  une  fimple  fommation  à  per- 
fonne  ou  au  damictle  dtt  meuaier; 
fînon  il  eft  permis  au  marchand  , 
de  les  faite  faire  ^  &  le  prix  fecA 
déduit  for  les  chômages  des  mou- 
lins ,  de  le  furplus  s'il  y  en  a,  rem« 
bourfé  par  préfécenceuu  les  lojert 
du  moulin. 

Suivant.  Tattide  1 }  ,  quand  les 
moulins  bâtis  par  titres  authenti- 

3ues  fur  les  rivières  &c  ruifle-îiir 
jrcablcs>  chôment  à  l'ocLartun  des 
bois  flottés  ,  il  doit  être  payé  pour 
le  chocnage  d'un  moulin  pendant  ■ 
vingt-quatie  heures  *  de  quelque 
nombre  de  roues  que  le  corps  en 
foit  compofé,  40  fous ,  Ct  ce  n'eft 
que  les  marchands  fufTent  en  poC* 
ieâion  de  payer  moindre  fiamme  } 
auquel  cas  Tufage  doit  &tre  ùàfï  1 
&  ne  peuvent  les  meûntets  »  Ibns 
peine  du  fouet  ,  faire  payer  autre 
fomme ,  d  ce  n'eft  pour  leur  travail 
parttcolier ,  dont  ils  feront  cmive- 
nus  de  gré  4  gré  avec  les  màf  chandt 
ou  leurs  faâeurs. 

Suivant  l'article  14  *  les  mar- 
chands peuvent  fe  fervir  des  terres 
fur  le  bord  des  rivières  navigables 
&  flottables  >  pour  y  faire  les  amas 
de  leurs  bois  »  en  payant  pour  Toc- 
cupation  «  fiivoir  «  dix  huit  deniers 
par  coide  qui  fera  empilée  fur  les 
terres  en  pré  ,  &  un  fou  fur  les 
terres  en  labour ,  lefqueiles  fem- 
mes feront  payées  chaque  année  que 
les  bois  demeureront  empilée  , 
moyennant  quoi  les  proprictaircs 
feront  tenus  de  fouffrir  le  pallt^ 
des  ouvriers  fur  leurs  héritages  , 
tant  pour  faire  les  empilemens  » 
que  pour  façonner  les  trains»  même 
de  laiifcr  paflet  les  harnois  portant 
les  rouelles  ,  chantiers  &  autres 
choies  twcelTaires  pour  la  cooUruc- 
tion  des  trains» 
Sttivanc  Tarncte  S5  •  les  mat* 
D 
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chands  doivent  faire  marquer  leurs 
bots»  &  les Ittre empiler  féparé- 
ment  fur  les  porrs  Huttables»  faire 
faire  les  piles  de  liuic  pieds  de  haut 
fiir  la  lofigaeur  de  qutme  toUèf , 
•  tie  lailfanc  entre  les  pilet  qiW  deox 
'  pieds  de  diftance  ^  &  ne  peuvent 
taire  travailler  à  la  conftruÂion  de 
.  leurs  oains^  qu'après  avoir  payé 

-  rocciipation  :  à  l'effet  de  quoi  ils 
fout  tenus  de  faire  compter  &  me- 

-  futer  les  piles  par  les  compteurs  des 
'  porcs»  ies  propiiccaûes  préfens  ou 
.  dûement  appelés. 

Cette  ordonnance  fe  trouve  con- 
firmée par  un  atrèc  da  Confeil  du 
7  Septembie  i  (^94. 
fLOTTAlSONj  fubftantif  fc- 
,  minin    &  terme  de  Marine.  La 
,  partie  du  vftiflêau  qui  eft  à  ieat 
d'eau. 

FLOTTANT,  ANTE  ;  aJjcaîf. 

,  Flucluuas.  Qui  rijtte.  Une.  Ue  fiot- 
tante.  Les  débris  fiottans. 

Eu  termes  de  Peinture  ,  on  ap- 
pelle drjperie  flùttaiM  ^  une  drape* 
lie  deflioée  avec  des  plis  aàiples  & 
larges,  qui  ne  paroît  point  collée 

.  fut  les  parties  qu'elle  cache  ;  niais 

;  qui  les  marque  en  ies  tiattaot , 
par  le  moyen  des  ombres  Se  des 
clairs. 

IioTTANT  ,  fe  dit  auffi  figori^ent 
&c  iigqifie  incertain ,  itréfolu  ,  va- 
CÎUani.  Un  courage  flouant.  Des  ef- 
prits  fwttjns.  Une  forume  fiiOtaau 
mal  ajjiirée, 

iLorrAHT  »  fe  dit  en  termes  de  TArt 
Héraldique  >  des  navires  Ac  des 

,    pcniTons  qui  font  fur  l'eau. 

La  v»ll5  i»b  Paris  ,  de  gucu- 

■  les  a  au  navire  équipé  d'argent  , 
Hottant  &  voguant  fur  clos  ondes 
de  mcme  ,  au  chef  de  France. 

La  preooicre  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  ,&  la  Ccoifième 
dtt  f coùiiift  uèi-brèf «k 
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Cet  adjeâif  ne  doit'pas  réguliè- 
rement précéder  le  fnbllantif  au-.. 

quel  il  fe  rapporte  :  on  ne  dira  pas 
\U)  flottant  arùrc,  mais  un  arbre  flot- 

FLOTTE  ;  fubftantif  féminin.  JVit- 
vium  claffis.  Nombre  confidérablô 
de  vaillcaux  qui  vont  enfemble»  foie 
pour  la  0terre  foit  poor  le  com- 
ineice»  Utu/btu  Mifloiftt 

Flotte  invincisth  ,  eft  le  nom  que 
le  Roi  d'Ëfpagne  Philippe  il  donna 
â  la  flone  qu'il  avoir  préparée'  à 
grands  frais  pendant  trois  années  > 
en  Portugal ,  à  Naples  en  Sicile» 
dans  ic  dcfTein  de  dcrrouet  la  Reine 
ÉHzabeth  :  mais  cette  flotte  invi»»^ 
Cible  fut  vaincue  &r  Jifperfce  par 
les  Anglois.  Les  HoUandois  frap* 
pèretic  à  ce  fajet ,  une  belle  mé- 
daille oft  ét(MC  fepréfentée  k  Aott* 
d'Efpagne  avec  ces  mots  S  eU»  tfi 
venue ,  elle  n^cft  plus, 
>  Les  Efpagnols  donnent  le  nom 
de  flotte  aux  vaifteaux  qui  vont  tou  j 
les  an  s  1  la  Vera  Crux  ;  ^  ils  ap- 
pellent galions  j  les  VjiUieaux  qui 
vont  à  Cartagène  8c  k  Porto  BeU 
lo.  ^oyqf  Flotyistb* 

Flotte  ,  fe  dit  en  termes  t^e  P'che, 
d'un  morceau  de  iiége  ou  de  plth* 
me  qui  flotte  finr  l'eau  oour  noap» 

quer  iY-nJroir  où  cfi:  rhimeçon  » 
éc  quand  quelque  poiiion  y  mord. 

Flotte  »  fe  die  attip  en  quelques 
Msmiâânresde  fiMe»dansUii»inA 
acception  qu'échevean. 

La  première  fyllabe  eft  brève»  ft 

la  féconde  tics-brcve. 

FLOTTE  y  4  la  )  nom  propre  d'un 
bourg  de  France»  dans  Vile  de  Rhé» 
à  trois  lieues,  oneft^KvdrOttSfttd» 

la  R(Khelle. 
FLOITÉ  ,  E£  ;  participe  paflif  qui. 
fe  dit  aulll  acjjcdlivcnient  du  bois 
à  bxiiitf  <ffi  eft  vcott  à  flot:  |M  1% 


« 
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.  nvière.    ^ne  voie  de  hais  fîotté. 
On  dit  popuioiremenc  &  vu  ùe- 
ttfioB  de  qiielquriiD  qui  en  «l'iine 
fgnrc  ,  mine  peu  avenante, 

que  c'ejl  un  vifage  de  bois  flotté^. 
ROTTEMENT  \  (abftantif  mafca- 
Jift ,  Ac  terme  de  l'Art  Militaire. 
Moayement  d'annulation  que  fait 
en  marchant,  le  front d 'une tcoope, 
A;  qui  la  dérange  de  la  ligne  droite. 

Le  flottement  eft  un  défaut  qu'il 
eft  trcs-împorrant  At  faîte  éviter 
aux  troupes  ,  puiiqu'ii  pourroic  ai- 
ï&nem  occafionner  letir  défaite. 
Plus  le  front  d'une  troupe  eft 
"  étendu ,  plus  elle  ell  expolée  au 
flottement  :  c'eft  ce  qui  a  fait  dire 
àçlaficiaci  habiles  militaires ,  &  en- 
tr  aurre<;  au  C^h-valier  de  Follard, 
qu'il  taudroK  diminuer  le  ftoat  de 
m»  bataillons,  &  augmenter  leur 
épatCeur ,  e'eft-4>dife  »  la  mettre  à 
fix  ou  huit  c?e  hauteur  comme  ils  y 
croient  du  temps  de  Tutenne  &  du 
Grand  Condé* 
FLOTTER  \  verbe  neutre  de  la  pre- 
tiiicre  conjugaifon  ,  lequel  fe  con> 
jugue  comme  Chanter.  Flucluare. 
Être  porté  fur  l'eau  fans  aller  au 
fond.  Les  débris  dimaufrage  fiot- 
to  'unt  fur  les  taux. 

On  dit  y  faire  flotter  Jm  bois  ; 
Dour  dire ,  le  faire  deiccadlt  far 
la  rivière  fans  bateau ,  foît  par  train 
ou  par  radeau  fur  une  grande  ri- 
vière »  Ibic  i  bois  perda  fur  une 

petite.  On  ne  peut  faire  flotter  que 
de  petites  huches  fur  ce  ruijjeau. 

On  die  d'une  pctfonn«  qui  a  les 
cheveux  Fort  longs ,  que  les  eheveux 
luijlottenc  fur  les  .■i\i;:U<: . 
Ilotteii  ,  fe  dit  en  termes  de  pein- 
ture, dc^  plis  d'une  draperie.  y'oye\ 

FlOTTANT. 

FiOTTER  ,  fe  dit  fiffutcmcrt  ^  (îgni- 
âs  chanceler  ,  être  indccermiuc , 
lAéTolii  f  jigtté.  Ufitme  depuis  hng- 
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f    temps  entre  ces  deux  partis,  llftotttHt 
entre  l'amour  &  l'ambition. 

La  première  fyUabe  eft  brève  ^ 
&  !a  féconde  longue  OU  bière* 

l^'oye^  Vhrde, 

FLOTTILLE  j  fubftantif  féminin. 
Dittdoatîf.  Petite  flotte.  Ce  mot  ne 
fe  dit  que  de  quelques  efcadres  qu^- 

le  Roid'Efpagne  envoie  dans  cer- 
tains potts  de  fes  domaines  eu 
Amérique. 
FLO TTISTE  ;  fubftantif  mafcuHn. 
On  donne  ce  nom  en  Efpagnc  ,  \ 
ceux  qui  font  le  çommerce  o'Âmé- 
rique  par  les  vaifTcaux  de  la  flotte» 
pour  les  diftin^aer  de  ceux  qtii  le 
font  par  les  galions  ,  &  qu'on  ap- 
;    pelle  galionijles, 

FLOU  ;  efpèce  d*adverbe  ,  9f  ter* 

me  de  Pci;uarc.  On   dit  peindre 
flou  i  pour  dire»  peindre  d'une  ma- 
nière tendre  i  légère  ,  nojrée  ,  par 
oppofition  i  la  peinture  dure  9c 

sèche. 

FLOUR  }  vieux  mot  qui  iîgniâoit  au* 
trefois  fleur. 

FLOZ  ou  Flotz  i  nom  propre  d'un» 
petite  ville  de  la  Tutquie  d'Eure 
pe  ,  dans  la  Walachie  ,  fur  la  Ja- 
niifa,  prcs  de  l'embouchure  de  cette 
rivière  dans  le  Danube. 

FLUCTUATION  j  fuUhntîf  «roi- 

nen  ,  &  terme  de  Chirurgie.  Mou- 
vement d'un  fluide  épanché  dans 
quelque  rumeur ,  on  dans  quelque 
partie  du  corps  luim.-iin.  Lorfquele 
foyer  d'un  abcès  eft  fous  quelque 
aponévrofe,  on  fent  difficilement 
la  fluéhiatioa ,  &  la  d  ou 'cm  con- 
tinue toujours  par  li  tendon  de 
cette  partie  ;  mais  elle  change  de 
caraâèrc  ,  ellen'eft  plus  pulfative; 
ce  font  alors  les  (îgnes  rarionclsqui 
doivent  indiquer  à  un  h.ibiîc  clii^ 
rurgicn  i  le  parti  qu'il  doit  prcu« 

dre* 

D  ij 
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ÏLUÉj  participâ  palliHans  genre  & 
fans  nombre.  f^oye\  Flubr. 

rLÛENTE  i  lubliantif  fcmin'n  ,  Se 
i  rêtme  oe  Géomccne  ttanfceadance. 
N«:wtun  &  les  Anglois  entendent 
fous  cette  dénomination ,  ce  que 

'  Leibnitz  appelle  iaùgralt*  f^tyei 

iNTÉCRAtE. 

jFLUER}  verbe  nentie  «le  U  pre- 
mière conjug^ifon  ,  lequel  Te  con- 
jugue comme  Chanter,  fluere. 
Couler.  La  mer  J2ue  &  reflue.  En  ce 
fens  il  ne  fedit  qae  delà  mer. 

FiUEK  ,  Te  dit  plus  ordinairement  des 
hiiinciK^-  OjUi  'iccoulent  foir  du  cer- 
veau c\  des  autres  patties  du  corps, 
ioit  d'une  plaie  &  d'un  ulcère.  Des 

■  hcm.'rroidcs  qui  fiiient  continuelle- 
tuent.  Un.  ukfre.aui  a  ujj'é  de  Jiuer. 

La  première  lyllabe  eft  brève , 
&  le  ieciNid»  longue  ottbrève. 
Vbrb'e. 

LV  féminin  qui  termine  le  fin- 
'  gnlîer  du  prèfenc  de  l'indicacif  .â"!:. 
s'unit  i  la  fytlabe  précédente,  de  la 
rend  !on;.',u<N 
»  FLUET  ,  t  i  TE  i  adjectif.  Dciitacus, 
-  a  ,  001.  Délicat  »  de  foible 

■  plexion  ,  peu  robulle.  //  ejl  d'un 
tempérament  fiuet.  Elle  a  U  mine 
bien  fluette. 

ÏLXjlDE  ;  adjedif  des  deux  genres 
qui  s'emploie  auiïî  fubUantivenient. 
tiuidus ,  <2 ,  ttm.  Les  phyricicns  don- 
nent ce  nom  k  un  afiêroblage  de 
corpufcules  dont  la  dclicatefle  ,  la 
tc-nuicé  font  telles  qu'ils  cchappciu 
à  nos  organes ,  &  que  nous  ne  pou- 

.  vons  les  connoîrre  &  les  dtftinguer 
les  uns  des  autres  par  le  minitUre 
d'nncun  de  n  iç  fens:  ces  corpufcuîcs 
font  teU  ,  qii  ùs  ccden:  au  moinJte 
efiôrt  que  nous  jouiflions  faire  con- 
tr'eux  f  qu'ils  le  prêtent  infenn- 
blement  à  tous  les  mouvemens  di- 
rc^s  que  nous  leur  imprimons. 
Quelque  foible  que  foie  la  cattfe( 


qui  agit  contr'eux  ,  ils  cèdent  i  fon 
eâbrt ,  &  ils  glîflènt  même  les  uns  ' 

à  travers  les  autres  ,  lorfqu'un  feul 
de  ces  corpufcules  cft  place  au-def- 
fus  d'un  autre  ^  fans  que  la  matle 
totale  qu'ils  fcompofenr*  paruillc  re- 
cevoir aucun  niouverjier.t.  Il  paroit 
d'après  cet  expofé,  que  les  corpuf- 
cules dont  on  vienr  de  parler  ,  ne 
font  didingués  que  par  le  poli  de 
leurs  furfaceî  ,  des  pouffières  les 
plus  ânes  dont  les  furfaces  font 
remplies  d*afpérités ,  &  fijnc  inoii» 
mobiles. 

Ainf)  ce  n'efl  pas  un  fcul  corpuf- 
cuk  qui  constitue  un  corps  fluide  « 
mais  la  réunion  de  pluuears  cor- 
pareilles.  Aucun  fluide  ne  pei;t  ctre 
.compoié  d'une  feule  partie  élemen'- 
taire  fluide  ,  &  on  ne  peut  pas  dirtt 
qu'il  réfulte  d'une  feule  molécule 
compofceL  elle-même  de  plufieor* 
élémens. 

•  To«  corpuTcule  qui  ît\i  partie 
d'un  fluide  quelconque*  eft  de  fa 
nature  folide  oudur^  c'eft-î  dire, 
qu'il  éft  compofé  départies  qui  une 
entre  elles  une  fi  forte  cohélion, 
qu'on  ne  peut  parvenir  à  los  Répa- 
rer avec  la  mcme  force  qui  fuftiroit 
pour  faire  mouvoir  le  corpufcule 
entier  Si  les  pat  tics  conftituailtes  de 
chaque  corpaTiiuIe  n'avoient  point 
encre  elles  une  ù  forte  cohclion  , 
les  corpttfcnles  de  tous  les  fluides 
quelconques >  (è  diviferoient  par  le 
moindre  mouvement  ,   fe  brife- 
roient ,  fe  dccompoferoient  \  leurs 
parties  élémentaires  fedéfuntroient» 
&  ils  deviendroîent  d'une  lî  grande 
ténuité ,  qu'on  ne  pourtoit  point 
les  appîrxevoir  à  l'aide  mcme  des 
meilleurs  microfcopes  :  ils  devien- 
dtoitnt  invifibles  ,  de  vifibleç  qu'ils 
font  naturellement.  Or  l'expéiience 
nous  prouve  que  les  parties  de  cer- 
.  uins  guides  le  ptéfenieoc  i  nos  re- 
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'  '  tiiecches  Ibiii  éu  grandeoR  fen- 
liUes,  9c<fi*ùa  Ut  <iiftingue  aifé- 
oieni  avec  des  microfcop  s.  Bien 
plus,  fXHis  en  obfecvons  qui  quoi» 
qa'dlet  foienr  compofées  de  plus 
petites  encore ,  Se  qu'elles  coulent , 
êc  qu'elles  circulent  d.ins  de  gi  anrls 
ou  dans  de  ptiius  canaux  ,  ne  ic 
brifeot  cependant  point  »  &  con- 
fervent  toute  l'étendue  du  leur  maf- 
fe.  On  n'a  point  encore  découvert 
-  aucune  efpece  de  fluide  dont  l&s 
parties  foient compofées  dclémens 
aflex  peu  liés  Se  unis  entre  eux, 
pour  qu'ils  puitrent  céder  à  une  foc- 
ce  quelconque  ,  &  fe  réparer  les  tms 
des  autres  .  quoique  ce  foîc  Topi- 1 
mon  de  pluusuts  ph)ficîens. 

'Ainii  quelque  degré  de , ténuité 
qu'on  accorde  à  un  corparcule  fo- 
lide  qui  fait  partie  d'un  liquide 

Î|ueiconque  ,  ce  corpufcule  ne  dif- 
ére  en  rien  des  parties  condicuan- 
tes  des  autres  corps  ;  de  foit  qa*on 
le  confidcre  en  mouvement  on  en 
repos,  il  jouit  complètement  de 
tonres  les  propriétés  qui  convien- 
nent aux  corps  les  pins  grands  tfC  les 
plus  folides. 

Pour  qu'une  taiiTe  quelconque 
foit  âidde  •  il  n'eft  pas  néceflàire 
que  chacune  de  fes  parties  confti- 
tuantes  foient  de  vrririhîes  clé 
mens:  elles  peuvent  ccrc  lics  par- 
ties ae  diffcrens  ordres  ,  pourvu 
qu'elles  foienr  a(Tez  petites  >  affez 
ténues  pour  échapper  à  la  foiblelTe 
de  nos  organes  ,  torfque  nous  n'a- 
vons point  recours  1  des  inftrttmens 
propres  à  fuppléer  A  ce  qui  manque 
a  la  pcrfcâion  de  nos  lens.  £n  ef- 
fet ,  nous  ne  donnàns  point  le  nom 
de  futJf  î  raiTcinbta^ede  plufien 
parties  lenlioles  ,  quaiqu'elleç  Jouif 
fent  de  toutes  les  autres  propriétés 
qni  conviennent  aux  fluides.  Quel- 
^bien  moulue  que  foie  U  faiioe> 
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l'or  de  peintre,  le  plâtre ,  nous  leur 
donnons  le  nom  de  poudre ,  &  non 
ctlui  de  fluide.  Plus  les  parties  des 
fluides  feront  compofées  d'un  ordre 
plus  élevé  de  patciculcs ,  &  plos  le 
fluide  qu'elles  conftitueroni  ,  fera 
denfe  \  au  contraire  ce  fluide  fera 
ù^utant  dIus  fubtile  ,  que  les  par- 
tie s  confti  tuantes  feront  compoi  fées 
de  particules  gui  approchcrtuir  da- 
vantage de  la  nature  des  cleniens. 
L'ciiperience  nous  prouve  qu'on 
trouve  dans  la  nature  de  ces  diffé- 
rentes efpèces  de  fluides,  puifque 
les  microfcopes  nous  font  obfervec 

3u'il  y  a  des  fluides  de  diflTérenre 
enflté  ;  ainfl  qu'on  peut  le  remar- 
quer dans  le  chyle  ,  le  lait ,  le  fang, 
la  lymphe  ,  l'eau  ,  les  huiles  »  éc 
tons  les  efprits  diftillct  >  &  qu'on 
peut  roême  s'en  convaincre  par 
d'autres  moyens. 

Si  les  parties  d  un  rïuiJe  font 
extrêmement  grofficres ,  &  qu'elles 
foienr  compofées  de  l'ordre  le  plus 
élevé  de  particules  ciémentaires  , 
elles  poncront  devenir  plus  fttbtites, 
plus  ténues  \  (\  elles  fe  dilfolvenc , 
&  fi  elles  fe  décompofem  plulîeurs . 
fois  en  particules  d  un  orare  iufé- 
rieur ,  elles  pourront  devenir  au- 
tant petites  qu'elles  puiifent  être  , 
c'efl' ^-dire  ,  devenir  de  (impies 
ékniens. 

L'expérience  nous  prouve  mant- 
feftenientquc  ce  phénomène  a  lieu 
dans  la  nature,  &  que  les  Huidcs 
les  plus  grollîers,  les  plus  denfcs ,  fe 
fubtilifenr  à  force  d'&tre  atténués. 

Les  globules  rouges  du  fang, 
qui  font  une  liqueur  foit  denfe /fe 
convertiflènc  en  lymphe  très-fub» 
tile  »  en  paflant  continuellcmene 
pir  les  routes  de  la  circulation. 
Cet  eilet  vient  de  la  prellion  con- 
tinuelle qu'ils  éprouvent  lorfqu'ils 
circulent  dans  Us  derniers  calneauz 
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Iimles  qui  font  encore  des  Huides 
^roUiers,  fc  voUdjifenc  par  U  dif- 
tillarion  ;  elte*  deviennent  de  plus 
en  plus  fubtiles  ^  &  après  avoir  dé- 
pote quelques  parties  grulllcres  , 
elles  s'clèvenc  Ôc  elles  ne  le  cèdent 
en  *ïien  i  1  erpric  de  vin  le>pliis  dé- 
ilegmé.  Homberg  nous  apprend  ^ 
i^u'après  avoir   diftilc  fix  fois  de 
fuite  une  livre  d'hmie  avec  de  ia 
chaux  vive ,  il  retire  de  cette  dif* 
tillatîon  quinze  onces  d'eau  ,  &  que 
Je  dcchec  n'alla  qu'à  une  once 
d'huile,  tanc  les  parties  avoienrété 
«tcénnées  &  volarilifées  par  Taâion 
du  feu  &  de  b  chaux.  La  cire  four- 
nit dans  la  dillillation  une  eau 
«cide  •  ic  «ne  huile  groflîère ,  qui 
refTembie  aflTez  à  du  beurte  ,  la- 
quelle   étant    dlftillce  plusieurs 
fuis,  devient  uiie  huile  légère  & 
très-duide.  Le  moût,  quelqu'cpais 
qu'il  foit  j  devic'ic  ^îu  vin  lorn^u  il 
*  fermenté  :  ce  vin  expolc  i  1  ac- 
tion du  feu ,  donne  dans  la  diflil- 
lacion,  de  l'efprit  de  vîn  dont  les 
p.irries  font  plus  tenues  que  celles 
ou  vin  :  ces  parties  peuvent  encore 
fe  voiatiliTer  &  devenir  plus  fub* 
tiles  par  une  nouvelle  dillillation 

2 ui  donne  de  l'^rptir  devin  reûi- 
c.  C«  dernier  liquide  foutnis  à  la 
même  opération  ,  forme  ce  que 
nous  appelons  l'iilkovl ,  qui  efl;  une 
liqueur  extrêmement  fubrile  :  cette 
liqueur  étant  mife  en  digeftionavec 
de  l'huile  de  vitriol ,  on  avec  de 
l'efprit  de  nitre  fumant,  &  étant 
enfuite  diftiiiée  ,  produit  de  l'elpric 
de  vin  érhéré  qut  eft  de  tons  les 
fiuides  arùficiels»  le  plai  fubtile 
que  n^us  connoinîons. 

De  même  que  les  parties  des  flui- 
des les  plus  grofliers  peuvent  erre 
atténuées  ,  dlvift'es  îfc  lubdivifées  , 
de  '  même  Iss  pucies  des  foUdes 
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peuvent  id>ir.les  oilmet  ttanAna^ 

tatioiis  :  tons  les  petits  corpafcules 
de  matière  quelcorioue  font  fem« 
blables  entr'euz.  De-M  on  peut  con- 
cevoir aifémenc  que  les  inafTes  les 
plus  graades  &  les  plus  folides  peu- 
vent palfec  de  l'état  de  fohduc  i 
celui  de  liquidité,  pourvuque  leurs 
parties  conftituantes  puiîTent  être 
fcpatccs  les  unes  d?<:  autres ,  6c  fft 
dcconipofer  elles- nicaies  pluûeotf 
fois ,  jufquà  ce  qu'elles  deviennenr 
auilî   fubtilos  qu'il  eft  nccefTaire 

So'elles  le  ioienc  pour  former^  un 
utde  y  Se  que  leais  fttrfim-lbienc 
afîez  arrondies ,  on.  aflès  lubrifiées, 
pour  fe  gliflTcc  librement  5:  fe  mou- 
voir indépendamment  les  unes  des 
autres  dans  la  maffe  de  fluide  qn*el- 
ks  formeront.  Nous  avons  un  ciem- 
p!e  de  ce  phénomène  dans  les  fc-ls 
tels  Quc  le  ici  matin  ,  le  fel  ^emcie , 
le  fel  des  fontaines,  le  nitre,  le 
vitriol.  Toutes  ces  cfpcces  de  feîs 
deiTéchés  folitairemenc  par  l'adion 
du  feu  à  laquelle  on  les  expofe ,  8C 
dilUUésavec  une  quantité  trois  fois 
plus  gr.inde  de  bol  trcs-fec  ,  fe  con- 
vertirent en  un  fluide  très-fubtil , 
acide  8c  corrofif.  Lorfque  le  nître 
ell  combiné  avec  de  l'alun  calciné , 
^  qu'il  eft  expofé  fur  on  fau  mé- 
diocre qui  agite  les  parties  du  mé- 
lange auquel  on  afoatedelalimaiile 
de  zmc  ,  il  fe  change  en  un  efpric 
blanc  trcs-rïuide  ôc  très- ténu.  La 
pierre  calaminaire ,  le  minium  ,  le 
régule  d'antimoine  ,  la  marcaûire 
d'or ,  celle  d'argent  ,  la  tutic ,  la 
limaille  de  plonib  ^  toutes  ces  fub- 
ftances  diftiUées  féparémenr  avec 
du  fd  ammoniac,  donnent  dans  l'o- 
pérarîon  un  efprit  volatil  très-flui- 
de îJ;  iics-acre ,  ainli  que  Neumann 
nous  l'apprend.  Lange/ce  aflure  que 
For  peut  fe  changer  en  c.iu  lui  foiu'il 
cil  long  -  temps  tiicuiè.  Homiftrg 
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.  lllltme  qu'ayant  long-temps  trituré 

•  dans  Veau  difFérens  métaux ,  il  pat-" 
vin:  1  !cs  diffoudre  &  à  en  former 
des  fluides.  L'érain  traité artiUetnent 
avec  le  mercure  fablimé ,  6c  expofé 

■  à  Taâion  du  feu  j  fe  conreitu  en 
un  efpric  volatil  fumanr.  L'orpi- 
œenc   diiliilé  avec  une  quantité 

>  doobh  ât  maxmt  iubKmc ,  font- 
nit  un  erprît  Ûanc ,  limpide  »  fu- 
mant &  très-concentré  ,  6c  qui  fur- 
nage  auiii  aifément  qu'un  fluide 
tcès-l^r.  L'aiirimome  ou  te  lûf- 
muth  ûiflillé  avec  le  mercure  fu- 

•  blimé>  fe  change  en  beurre  qui  fe 
change  lui-même  en  Huide  trcs- 
fiibtil ,  ii  on  le  diftiUe  plnfienct 
fois. 

Le  foufre,  le  fel  ammoniac,  la 
diaox  vive»  mftlésâ  cgale  quan- 
tité, &  expofts  à  YzGAon  du  feu , 

Jiroduifent  un  efpric  fOUge*  Ccès- 
éger  &  fumant, 
La  chaux ,  h  craie»  Se  toute  terre 
'  quelconque  macérées  d'abord  dans 
de  l'efpnr  de  fel  marin,  fe  diflol- 
vent  fi  bien  qu'elles  le  convertiilcuc 
en  eau  ,  6c  quelles  forment  une 
fnalfe  très-limpide  ,  dans  laquelle 
on  ne  trouve  aucun  vellige  delà  fo- 
liditc  des  fubftances  foKdes  qui  ont 
concouru  à  fa  formation. 

Le  feu  fait  fondre  îa  glace ,  &  la 
réduit  en  eau.  Les  prties  molles 
des  animaux,'  telles  que  les  chaire , 
«  les  membranes,  la  peau  ,  &c.  de- 
viennent Ruides  par  ta  putréfaction. 
Les  alimens  folides  dont  les  ani- 
maux (è  nourriflènr ,  fburniflènr 
par  la  digeAion  un  fluide  ,  qu'on 
appelle  c/ty/e ,  &  qui  le  convertit 
lui-même  en  lait ,  en  fœg>  en  (c- 
-  roltté ,  en  lymphe.  II  aUj  a  aucun 
▼cgéraî  qui  ne  puifle  devenir  Huidc 
par  la  pucréfaâion,  la  d^eftion^ 
la  ièriaenraiion,  la  combamoo ,  b 
idtfilùtioii»  ou-  fsi  Ut  broi^Bieuu  , 
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D'où  il  fuit  que  tout  corps  quel- 
conque pris  mdiftinâemeni  dans 
l'un  des  trois  règnes  de  la  ruiure  , 
peut  pafler  de  i  état  de  folidué  à 
celui  de  Huidité  :  il  ne  faut  pas 
imaginer  pour  cela  que  les  diffé- 
rens  folides  dont  nous  venons  de 
parier  ,  comeooicnt  les  Haides 
qa*on  en  a  retirés  pat  les  opéra* 
rions  expo  fées  ci-dcflios  }  car  lorl^ 
que  ces  nuides  faifoient  partie  des 
corps  qui  les  ont  produits ,  ils  for- 
moient  avec  les  autres  parties  une 
nuffe  folide  :  mais  les  différentes 
opérations  auxquelles  on  a  expcfé 
ces  mafTes  folides,  en  ouc  Icpacc 
les  parties  conftitnantes ,  ont  dé* 
compofr  ces  pirric?  ,  &  les  ont 
rendues  propres  à  former  diâereus 
fluides. 

Puifque  les  corps  folides  font 
formé;  de  rafTcmblage  de  plufieurs 
pecucs  porrioncules  de  matière  arci' 
hement  arflingéea  ,  if  ne  doir  pae . 
paroitre  furprenant  que  les  fluides 
puiflent  aullî  devenir  folides  par  la 
llaifou  de  leurs  parties  :  c  eit  pour 
cela  que  l'eau  fe  convettit  en  gla- 
ce. Les  Chimiftes  prétendent  que 
l'eau  fecbangc  en  terre  lorfqu'on  la 
difôUe  mille  fois  t  l'eau  de  Scaffbrdi 
lé  change  en  fable  par  la  codlion, 
même  après  avoir  été  filtrée.  On  a 
trouvé  que  l'humeur  aqncufe  s'étoir  v 
changée  en  piètre  dans  Tonl  d'un 
aigle.  Duclos  rapporte  que  de  l'eaia 
qui  avoir  dilFom  du  fable  d'Eftam- 
pcs  imbu  d'cipiic  de  vin,  de  fel  de 
tartre ,  &  d'efpric  volatil  de  vinai- 
gre, sVcoit  changée  en  piètre.  Le» 
huiles  feules,  expofées  .tl'adlicntdu 
feu,  k  changent  elles-mêmes  en 
terre  dans  différences  opérations 
chimiques,  l.'liuile  d'anis  foumife 
aux  tmp reAians  du  froid  ,  fe  cr^- 
ftallife.  Ntuatann  a  Terifié  ce  \fnè^ 
oomène  «recède  ThuiEe  .de  ch|^. 
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Mau  /ks  s'ed  convaincu  de  ce  fait 

&ir  rapport  i  l'haile  de  faflàfrts* 
ien  plus,  le  feul  mélange d'aikoul 
de  vin  ,  avec  de  l'erprit  d'ûrine 
pourrie  ,  devient  foliue  ,  &  forme 
C«  qu'on  appelle  la  majfe^dt  Hel- 
rri'^n':.  Lorfqu'on  diftille  i  peric  feu 
i  «rptit  d'urme  pourrie  avec  de  l'ef- 

iirit  de  viti  ordinaire»  il  s'élève  dans 
e  chajmeaa  des  vapears  qui  fer- 
ment par  leur  concours  un  corps 
léger ,  blanc  &  fetme.  Si  on  reçoit 
dans  une  boateille  dll  fang;  qui  fort 
du  corps  d'un  homme  vivant,  & 
qu'on  procure  i  cette  bouteille  cîeç 
ofciliations ,  ou  qu'on  b  iccoue  ,  la 
plus  grande  partie  de  ce  lâng  fe 
conveccit  en  une  membrane  ferme 
6c  épaitre  :  la  féroûté  fe  fépare  des 
globules  routes  \  6c  quoique  cette 
férofité  ne  poillè  s'épaifTir  en  mem- 
braiicî  pir  ce  procédé  ,  elle  en  for- 
me cepend^t  «  iî  on  la  foumet  à 
l'aâton  da  feu.  Le  fang  oui  fort 
des  veines  d'on  homme  qqoniài- 
gne,  &  qu'on  reçoit  dans  un  grand 
vafe  ,  forme  promptement  une 
maflè  foUde,. quoiqu'on  ne  l'agite 
poinr  :  fi  la  fcrofîté  fe  fcpare  de  la 
partie  rouge ,  cette  dernière  par- 
tie forme  une  malfe  folide  &  rou- 

5e  qui  n^^e  pendant  long  -  temps 
ans  cette  féroficé.  Si  on  fait  cuire 
Je  cûput  monmm  ,  tiré  de  la  chaux 
vive ,  ic  du  fet  aoAmoniac  m^lé  avec 
de  rhttile  de  catcre  par  défaillance , 
ce  mixte  acquerra  bientôt  de  la  fo- 
Jiditc,  ic  il  ne  pourra  plus  fe  con- 
vertir en  eau.  Si  on  pulvérile  des 
çaiUoûx  ,  &  qu'après  les  avoir  mê- 
lés avec  des  cendres  gravelées  ^  du 
nitre,  on  les  fafle  fondre  dans  un 
creofet ,  il  en  réfultera  une  poudre 
difToluMe  dans  Teau  ,  qui  fe  pétri- 
fieta  enfuite  ^  &  qui  deviendra  ttés- 
dure.  L'efprit  de  nitre  étant  mêlé 
êrcç  do  l'Amte  d^ttc  p»t  défiûl- 
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lance  ,  ils  jiroduifent  le  nitre  régé-^ 
néré  Âr  foifde.  La  sève  qui  pénètre 

tes  femences  des  plantes  »  ou  les 
racine?  ,  ou  le?  oignon»; ,  forme  la 
partie  îibieuie  «5c  lolide  de  ces 
plantes ,  en  vertu  de  la  puilTance 
vc'^c'r  itive  qui  !a  maîtrife  &  qui 
la  transforme*  Le  chjrle  qui  pro- 
vient des  alimens  fotides  que  l'eflo" 
mac  digère ,  &  qui  eft  naturelle* 
menr  fluide  ,  fe  change  en  os  ,  en 
chairs ,  en  cartilages ,  en  membra- 
nes »  en  cheveu  \  il  forme  ,  en  on 
mot ,  en  vertu  de  l'organifation  de 
la  machine  humaine  ,  Ôc  des  diffé- 
rences préparations  qu'il  reçoit , 
toutes  les  patries  folides  da  corps 
de  l  homme.  Le  Huide  dont  les  arai- 
gnées ,  les  chenilles,  &  les  autres 
infedes  de  cette  efpcce  j  forment 
leurs  toiles,  fe  durcit,  &:  fe  con- 
vertir en  un  Bl  folide  aulTuôt  qu'il 
eft  expofé  au  contaâ  de  l'air  \  6c 
ce  €1  ne  peur  plus  fe  dillôadre  »  ni 
dans  l'huile ,  ni  dans  tout  efpriv 
quelconque ,  ni  dans  l'eau.  Le  mer- 
cure dilliilc  cent  fois,  forme  une 
poudre  ronge  ,  brillante ,  amère , 
6c  qui  conferve  la  faveur  de  ce  mc- 
ral.  Le  mercure  amalgamé  avec  de 
l'or ,  6c  mis  en  dtgeuion  pendanc 
l'efpace  de  plulîeurs  mois ,  ne  peut 
pluî  Te  fqMrer  de  l'or  -,  iî  deviens 
lolicie  entre  tes  parties  de  ce  métal , 
&  il  fe  préfeote  fous  la  forme  d*a& 
folide  ,  dunr  la  cottleut  eft  blanche, 
félon  les  obfervations  de  Brant.  Le 
mercure  uni  avec  l'acide  du  Caa- 
fre,.  forme  un  cinnabre  très -dur* 
L'hiver  étant  fort  âpre  ,  on  forma  i 
PétershourjT  une  m^lTe  de  glace  en 
verfanr  de  1  eiprir  de  nitre  fumant 
fur  de  la  neige.  Cette  malfe  étoic 
quelquefois  plus  dur  6c  plus  folide 
que  du  plomb.  La  cire  qui  coule 
liquide  des  mamelons  de  Fabeitte» 
ic  dutctt  pat  rimpieflioD  de  Teir,  | 

l'cxceptinii 
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rezcepcion  des  excr^mens  qaî  for- 

tenc  pat  ii  incmj  voie  ^  ce  qui  n'eft 
cependant  pas  encore  dcmomré. 

Mais  foir  qu'une  mafTe  folide  fe 
liquctïc  ,  foie  qu'un  fluide  acquière 
de  1.1  folidicc-,  ou  qu'un  flaiJj  ^^rof- 
fjer  devienne  plus  léger  làc  plus 
fubril ,  routes  ces  fabftsraces  con- 
fervent ,  pour  l'ordinaire  ,  leur 
poids  :  quelquefois  ce  p  .u\ 
mente  par  l'addition  ds  ia  inaticic 
ignée  j  mais  iamais  il  ne  diminue , 
à  moins  que  l'cvaporation  n'ait  tu 
lieu  ;  d'où  il  fuie  que  le  poids  de 
chacune  des  parties  conKÎcuantes 
des  mixtes  demeure  conûamment 
le  même ,  quelque  tranfmutation 

3u'on  leur  faiFe  iubir  ;  car  le  poids 
e  la  malTe  entière  réfulce  de  ce- 
lui de  chacune  des  parties  qui  la 
forment.  Oux  qui  prétendent  qu'il 
d'y  a  que  les  fluides  d'une  certaine 
jdenlîte  qui  foienc  pcfans ,  Se  qu'ils 
perdent  leur  poids  Giôz  qu'ils  fe 
convertiflTent  en  fluides  plus  lub- 
tils ,  tels  ,  par  exemple ,  que  l'é- 
dier  ,  avancent  donc  cette  idée  fans 
aucun  fondement ,  &  contre  toute 
vraiiemblance. 

Les  patries  des  fluides  étant  ex« 
trêmement  tenues  &fubtileS(  elles 
ont  !.i  ficiliié  d'entrer  p.-ir  les  pores 
les  plus  ouverts  des  mixtes ,  èc  de 
les  pénétrer.  L'air ,  par  exemple  , 
pénètre  tous  les  bois  ;  car  ces  for- 
tes de  fubitances  font  criblées  de 
pores ,  êc  la  capacité  de  ces  pores 
eft  plus  grande  que  les  dimenfîons 
des  nioici.uI;s  de  Pair.  L'eau  pénè- 
tre dins  tous  les  véi>étaux«  dans  la 
plus  grande  partie  oes  tuiles .  dans 
pluHiîttrs  pierres  1  6c  dans  pludcurs 
p.irries  «nimales  ;  elle  rnmollit  les 
parties  folides  entre  lelqueiles  elle 
s'infinue  ,  ou  elle  les  Muné6e. 
L'imile  fe  fait  jour  d.ins  toute  foi  te 
«ie  bois  «  &  d*m  pluûeucs  pieties, 
TomXl, 


Le  mercure  pénètre  pinfievrt  mé- 
taux &c  le  coips  des  animaux.  Le 
feu  ,  la  lumière ,  le  Huide  cleâri* 
que  j  tous  ces  fluides  pénè^ent 

tous  les  corps ,  fans  en  excepter 

même  les  plus  denfes. 

il  eft  probable  que  les  parties  de 
plufieurs  fluides  purs  ic  homogè- 
nes font  d  une  figure  fphcriquc  ^  ou 
approchant  beaucj^up  de  ccrtc  Hgu- 
rc  ,  i".  parceque  IwS  cuipsqui  font 
doués  d'une  telle  figure ,  font  ex- 
trêmement mobiles  ,  ^  peuvent 
.  gltifer  librement  les  uns  fui  les  au- 
tres j  propriété  qui  convient  aux 
parties  des  Huides* 

Parceque  les  parties  grofîîè- 
tes  de  certains  Huides  fe  pr  cl  en- 
tent fous  cette  forme ,  ïorfqu'on 
les  examine  à  l'aide  d'un  microf- 
cop."  ;  telles  font,  pnv  c\eniul?  > 
les  parties  du  Uit ,  du  l-trig,  du  ia 
féiofîté  ,  de  plufieuts  huiles  ,  du 
mercure.    Lorfque  l'ait  dilTcminc 
entre  les  molécules   d'un  Hu.de 
quelconque  devient  f<Mi(lble ,  il  pa- 
toit  toujours  fous  cette  forme.  Si 
on. reçoit  fur  la  futfacc  plane  ôc 
polie  d'un  miroir  la  fumée  qui 
s*exhale  d'un  charbon  ,  lie  qtt*on 
l'examine  avec  une  loupe  ^  les  mo- 
lécules  de  cette   fumée  paroif- 
lent  arrondies.  Derhatn  examinant 
dans  une  chambre  noire  «  &  à 
l'aide  d'uu   inlcrofcope  ,  les  va- 
peurs qui  s'y  élevoienc ,  remarqua 
qu'elles  étoient  globuleufes.  Si  dqnc 
les  patries  des  fluides  gtoffiezs  font 
globuleufes  ,  ne  peur  on  pas  con- 
clure par  analogie  >  que  celles  des 
fluides  les  plutfnfa^Ils-fQt»  doiiées 
de  la  mcme  figuré  ?  On  n'artribue 
pns  pour  cela  la  même  fif;;ire  à  celles 
des  Huides  qui  font  niclangcs  j  car 
il  arrive  fouvent  que  def  parties 
hctéiogènes  fe  co.iibinent  avec  les 
iu.oUcul«SL  d«6  fl^idf  s  ^  comme  « 
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par  éxèmple  ,  !es  diiTéreos  corpuf- 

cules  qui  ç'clcvcnt  de  l'atmofpnè- 
f e  ,  6c  dont  iês  hgures  lont  difFc- 
rentes  les  unes  des  autres.  Les  Tels 
dilfous  dans  des  liquides  corrolîfs  , 
font  pointus,  aigus,  oblongs.  Les 
hir  les  diftillées ,  mais  farcouc  l'hui- 
le d'olives ,  contient  un  grand  nom- 
bre dj  parties  licccrogc-ncs  qui  $'af- 
(îmilenc  avec  fes  parties  giobuleu 
fes  :  mais  ces  oUervationi  n'empè- 
cheot  nullumcnc  ëe  jpenfer  <|lie  tes 
parties  de  pluJîturs  fluides  purs  & 
nomoj;cnes  ,  foicnt  véiuaoteuieni 
fphcriQiies  ,  quoique  cette  opinion 
ne  puitie  pas  (e  ranger  parmi  celles 
qu'on  regarde  comme  dcmoniicesi 
parcecjue  toute  cuncluUon  qui  n'^H 
ét^He  qae  fur  l'analogie  ^  ne  doit 
poiixt  cire{i egardée comme  cenaini. 
&  immuable. 

Si  les  fluides  font  compofés  de 
parties  globuleufes  ,  il  «ft  conlU&t 
que  leur  mnlfe  doit  être  intcrrom 

J)ue  par  quanciré  d'interftices,  dans 
efqnels  des  parties  plus  fubriles 
pourront  s'iniînuer  ,  fans  que  le 
volume  de  U  mafTe  rorale  en  foit 
augmenté  :  c'eft  pour  cela  que  lorl- 
qa'on  f.iit  fondre  du  fel  dans  de 
1  eau ,  &  qu'il  s'y  dilfout ,  il  pc 
nètre  dans  les  pores  de  cette  eau , 
&  il  remplit  une  partie  de  ces  po- 
res ;  ces  pores  ièronc  encore  plus 
exaiflemcnr  remplis  fi  on  jette  du 
fucre  dans  cette  dilTulution  :  le  ia- 
cre  étant  plus  dîflblable  ,  fes  mo- 
lécules pénéirerooc  dans  les  pères 

'    où  le  Tel  n'num  y>^%  pu  «i'infinuer  j  8c 
on  parviendra  encore  mieux  à  les 

'  remplir  û  on  af oate  de  Talan  2  ce , 

'  inKlange. 

Si  on-compte  les  (iuides  entr'eux, 
on  verra  qu'ils  ne  font  pas  tous  éga- 
lement fluides .  Se  qu'ils  ont  diifé- 
rens  deprcs  do  fluidité.  Le  ptas  Aib  j 

'   cil  de  tous  les  fluides  cil>  uos  con>  j 
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xredît ,  la  lumière  t  ctliû  doîc 
occuper  le  fécond  rang ,  e(l  la  ma- 
tière ignée  ^  enfuite  la  matière  élec* 
trique ,  l'air.  L'efprit  de  vin  éthéré 
cft  plus  fluide  que  l'alkooli  la  flui- 
dité de  ce  dernier  l'emporte  fur  celle 
de  l'efprit  de  vin  ordinaire  ,  qui  tH 
lui-même  plus  fluide  que  leau: 
l'eau  c(ï  [  !u,  fluide  que  le  vin  •  le 
viii  l'ell  davantage  que  le  moût  :  le 
moût  Teft  plus  que  le  firop  8c  let 
huiles.  Quoique  nous  eonnoiflîons 
des  fluides  extrêmement  fubrils  , 
nous  n'en  connoiflons  point  qui 
Ibient  parfaitement  fluides  j  parce» 
que  tous  les  corps  quelconques  ont 
une  tendance  mnruclle  les  uns  vers 
les  autres,  &  qu  ils  saturent  tous  : 
or  cerre  artraâion  leur  donne  une 
cettaine  rcnacirc;  d'où  il  fuit  qu'on 
ne  peur  féparer  les  parties  d'une 
mafl'c ,  quelque  fluide  qu'on  la  Tup- 
pofe ,  qu'on  ne  vienne  â  bont  de 
vaincre  leur  attraétion  ou  leur  li- 
lucité. 

La  plus  grande  fluidité  de  cer» 
tains  fluides  paioit  dépendre  dt$ 

caufes  fuivanres. 

i".  Plus  les  parties  qui  confli- 
ruent  une  maflè  fluide  font  fubtiles 

&:  tenues  ,  fit  plus  ,  tont.s  chofes 
égales  d'ailleurs  ,  le  fluide  qu'elles 
compofent  ,  doit  être  fluide  ou 
mobile. 

i**.  On  doit  avoit  le  même  effet 
à  proportion  que  les  parties  confli- 
mantesd'un  fluide  feVonc  moins  pe- 
iàmes.  - 

î*.  Si  leurs  furfaces  font  plus 
polies,  6c  qu'elles  cliirent  plus  ai- 
uroenr  les  »nes  furl  es  antres. 

4«.  Si  la  force  attractive  de  leiUi 
patries  ell  moindre. 

5**.  A  proportion  que  la  figure  de 
leurs  parties  confti tuantes  appro- 
chera davantage  de  la  ligttce  fphiti^ 
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Si  leocs  parues  font  pieu  du- 

fet. 

7".  Plus  les  parties  d'un  fluide 
inéUngé  font  diffcrentes  les  unes 
des  autres ,  &  pias  elles  fe  lubri- 
fient les  unes  les  ancres,  &  deviea- 
nent  osobites. 

6**.  î!  y  a  pluncurs  fluides  dotn  la 
Boidiié  augmente  pat  l'adion  du 
fta  ,  &  qui  font  plus  fluides  i 
proportion  qu'ils  deviennctic  plus 
chaud; ,  telles  iboc  les  bAïuues »  le 
nuci ,  &c. 

Peut-être  dccouvrira-t-on  encore 
psc  M  flûte  plufieurs  autres  caufcs 
qui  concourent  à  produite  ce  même 
phénomène.  Puiique  U  fluidité  d'un 
même  fluide  dépend  »  &  de  U  du- 
leur  qu'il  éprouve,  6e  des  parties 
hétérogènes  qui  peuvent  s'allier 
avec  lui ,  il  eu  coolhjit  qu'on  ne 
peut  peine  déterminer  exaûemenc 
les  degrés  de  fluidité  qu'il  peut 
avoir  ^  car  la  chaleur  vauc  peipc- 
tuellement  dans  l  air ,  ainfi  que  d  tns 
tous  les  fluides  immergés  dans  l'ar- 
inorphcre  :  outre  cela  les  parties  les 
plus  fluides  ,  celles  qui  Tonc  le  plus 
ténues  dans  un  fluide ,  s'évaporent 
conrînuellement  ;  il  ne  tefte  cinc 
celles  qui  font  plus  denfes ,  plus 
grolCères ,  plus  pefantes  :  ce  qui 
rend  le  fluîiè ,  k  la  fuite  dn  temps , 
plus  ténace  ,  plus  vifqueuK  ,  ainfi 
qu'on  peut  le  remarquer  dans  les 
huiles  tirées,  ou  par  expre(Son,  ou 
fu  diftttlation. 

Un  fluide  eft  d'autant  plus  vif- 

qucux  ,  que  les  parties  qui  le  com- 

Ëfent  roat  plus  grolfières ,  plus  pe- 
ntes ,  que  leur  furface  eft  plus  ra- 
boteofe ,  qu'elles  s'éloignent  da- 
vanra<;e  de  la  fîcjure  fphcrique  , 
quelles  font  pius  irrcguia-res  , 
qu'elles  font  plus  moUes,  qu'elles 
s'atticcm  davantage,  ou  qu'elles 
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font  alliées  avec  d'autres  parties 
moins  mobiles  ^  enfin  fuivant  que 
la  chaleur  diminue  dans  le  mixte, 

ou  qu'il  gcle. 

La  nature  du  ûuide  éunc  déve- 
loppée ,  il  omvîcnt  d'expofer  les 
lois  qu'il  oblètve  dans  fon  équili- 
bre ,  dans  fa  preflion  ,  ôc  dans  la 
rcfillancô  des  cor[»  qui  s'y  meu- 
vent/Il  ne  s'^ca  ki  que  des  flui- 
des liquides. 

I  Les  flnif^cs  conviennent  avec 
les  cotps  foUdcs  ,  parcequ'iis  oiic 
comme  eux  des  particules  pcfan« 
tes  y  Se  que  leur  pcfanreur  elc  pro- 
portionnL'IIe  à  leur  quantité  de  ma- 
tière ,  quelque  poiicion  qu'on  leuc 
donne. 

1^.  Si  l'on  met  un  fiuide  dans 

un  vafe  aSn  de  l'eBipccher  de  cou- 
ler ,  fa  furface  fe  mettra  de  niveau 
ou  paraOèiemeat  i  Ifiorison ,  pour- 
vu qu'on  ne  la  preife  pas  par  delTa^ 

ou  qu'on  la  prcfTe  c;;alenienr. 

3**.  X^s  parties  iatcrieures  des 
fluides  font  prelfces  par  les  fupé- 
rieures  à  cette  preflion  eft  propor* 
tionnelle  a  la  luutcuc  du  JïuidiC  au> 
dcflus  de  ces  parties  pteilées. 

4**.  La  preflion  fur  les  pansM  iiH 
férieurcs  occaHonnée  parlape&n* 
reur  du  fiuide  fupérieOT  ,  agit 
iement  en  tous  fens,. 

5*.  Quand  des  fluides  de  différen- 
te pefinrcur  font  contenus  dans  im 
niciae  vafe,  le  plus  pefant occupe 
le  li<.u  le  plus  bas,  &  il  eft  prcllc 

fiar  les  plus  légers  â  proportion  de 
eur  hauteur. 

6".  Le  fond  9c  les  côtés  d'un  vafe 
qui  contient  un  j^oMt!,  fontprelTés 
par  les  parties  é^ifimét  qui  les  tou- 
chent immédiatement  ;  &  cette 
aétion  croit  à  proportion  de  la  hau- 
teur du  fimde, 
7«.  La  vitefle  d'un  iUùdt ,  i  une 
Eij 
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Cârciuic  pîofjndcur  ,  eft  la  mcme 
4)tte  celle  qut^eroir  acquife  par  un 
corps ,  en  Cvji)ib.\iu  d'une  hauceui 
égal--  à  cette  profondeur. 

i^.  Là  rcùlUiice  de  l'air  pro- 
daic  un  «ffec  tiès*  fenlîble  far  les 
nonvemeiis  des  fiuldes* 

9'.  11  y  a  une  certaine  mefure 
que  l'on  doit  donner  aux  oaâces, 
afin  que  le JîuiJe  qui  en  jaillit  «  s'é- 
lève à  la  plus  grande  bauceus  qu'il 
cft  pollible. 

lo".  Un  Jîuidc  faillilTint  dans 
l'ixc  de  fon  mouvement ,  va  à  \.x 
plus  grande  diftance  qail  eft  pof- 
£ble. 

1 1".  I.cs  carrés  des  qunnritcs  de 
fiuidis  qui  s'ccoulenc  »  luar  dans  li 
'  raifon  des  luutedrs  do  fiaUe  au 
de0us  de  roriticc. 

II".  Si  un  flu'ule  fort  d'un  v.ife 
cylindrique  par  des  onlices  égaux , 
&  s'il  fort  auflî  d'an  autre  va(i}  de 
mime  hamenr  (  que  I  on  remplie 

conrinuellemcnt  i  mefure  que  le 
Jiu:de  s  en  écoule  pour  le  tenir  lou- 
iours  i  lia  même  hauteor»  )  pendant 

le  temps  que  le  cylindre  eft  à  fe  vi- 
der ,  i!  s  échappe  deux  foi";  nlns  Je 
Jluide  de  1  aucte  vaie  que  du  cyiui 
dre. 


1  j".  Uhjv«r(&  s'élève  toujours  à 
îa  mcnic  hauteur  d^ns  les  branches 
d'un  tuyau  recourbé  ,  fou  que  ces 
branches  foiene  égales ,  inégales  , 
droites  ou  obliques. 

14*.  Lorfqu'on  remplit  un  vafc 
quelconque  d'an  Jiuide  y  Se  qu'on 
pefe  ce  fitàde,  faifanc  ta  même  ex  - 
pcnence  avec  d'autres  fluides ,  on 
irouve  que  leur»  poids  fofiC  comme 
leurs  d-iiiiités. 

15°.  Quand  un  folide  eft  plongé 
dans  un  fluide  y  il  eft  prefle  de  tous 

aôtis  £ac  ce  fluide  j,  Se  cette  pccillon 
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angmente  i  proportion  d;  la  bîu- 
tcurdu  fliùde  qui  tit  au  dclfus  d» 
folide.  Les  corps  font  -  ils  plon- 
gés à  une  grande  profondeur  î  Ils 
font  également  prctlcs  de  cous 
côtés. 

I  u".  En  plongeant  dans  un  fiûiie 

un  corps  d'une  pffimeur  fpéclfi- 

2UC  p'u3  j;taudc  que  celio  du  flui- 
ce  corps  y  defcend:  mats  là c*^ 
corps  cl}  (pccifiquement  plus  léger, 
il  monte  à  la  furface  du  fluide  i  auiû 
«n  corps  d'une  même  pefàntettc 
fpécifique  que  le  fluide  où  il  eft 
plonge  ,  fe  rient  fur  le  flu'idt  eft 
quelquendiou  le  place. 

I?*»  Tous  les  folides  ou  corps 
égaux,  quoique  de  différente  pe> 

fanteiir  fpécifique  ,  perdent  des 
parties  égales  de  leurs  poids  quand 
ils  ibnt  plonges  dans  le  même 

I  S**.  Qu.ind  on  plonge  dans  le 

mt  nie  fluide  des  corps  égaux  ,  les. 
fHiids  qu'ils  y  perdent ,  font  en  raî- 
fon  de  leur  volume ,  quelque  dif- 
férenrcj  que  ibienc  les  denlttés  de» 
corps. 

19**.  Les  parties  des  corps  qui 
nagent  fur  la  furface  d'un  mème- 

fluide  ^  font  l'une  à  l'autre  comme 
le  poids  de  ce  cr»rps.  Si  l'on  met 
fur  CCS  coi^^s  didciens  poids  ,  le» 
parties  qm  s'enfoncent  dans  Ifr 
fil.; Je,  font  enti'elles  comme  ce* 

poids. 

lo^  Tous  les  corps  mus  diins  oa 

fiiiJe  y  éprouvent  une  rclîilance  t 
cette  réltftance  vient  de  deux  cau- 
fes.  La  ptcmicre  ,  efl  la  cohcfiotv 
des  parties  du  fiuîde.  La  féconde,. 
eH:  l'inerrie  ou  l'iniélivité  de  l^fe 
marière.  Le  retardement  ou  la  ré- 
fjd.iniequi  provient  de  ia  coliéfior» 
des  parties,  cft  comme  la  vîielT» 
cUe*mcme.  Celle  qui  viencdc.  J% 
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nertie  de  la  matière  ,  eft  comme 
h  denfîté  du  fiulde  <|iund  ce  corps 
ii  nicûc  avec  la  même  vitelTd-dans 

des  tiuidcs  JitTc.ijns. 

11".  Q'iand  le  mCme  corps  ic 
nicùt  dans  le  mctau  Jluide  ^  la  rc- 
filUnce  augmente  comme  le  cané 


de  U  vîcelli.-. 

ti".  A  l'cxccprîon  des  ffuhîcs 
giuans  ou  viit^ucux  ,  la  iLiiiUacc 
qui  vient  de  la  cohêfion  des  par- 
ties dans  les  fiédcSf  n'eft  pas  fen> 
fible. 

ij'.  Les  retardemens  des  mou- 
vemens  qu?iconqacs  d'un  cotfs 
dsjis  wi        Sùox  ; 

I.  Comme  les  tmi&  des  tî- 
icfTcs. 

1.  Comme  les  denfités  des  flui- 
dts  dans  Iciquels  les  corps  le 
tneavenc. 

5.  Comme  les  farÊtces  des 

corps. 

4.   Comnie  les  dendcés  des 
corpfi 

14**.  La  réiiftance  d'un  corps  mu 

dans  la  direction  de  fjn  nxe  ,  qnjl 
qui!  foit  ,  eft  égale  au  poids  d  un 
cylindre  du  Jîuidc  ,  qui  aoroitpour 
bafe  celle  du  corps ,  &  pour  hau- 
teur celle  qii  il  liii  luroit  fallu  pour 
acquérir  U  vitclTe  avec  laquelle  il 
eft  choque ,  ou  il  choque  ce  flu  ide. 
On  die  l'un  ott  l'autre  :  car  il  cil 
jnJiffcrenr  de  confïdcrer  !c  mou 
vtmeni  du  Jiutde  contre  un  corps , 
oa  cdni  da  corps  contre  ce  fiaidc  : 
de  manière  qu'un  pt;iit  .n:ribuer  \.\ 
vîtelFe  d  im  corps  dans  un  Jluiie  à 
la  vitcffe  avec  Lquillë  ce  fluide 
i*échappe  «  ou  à  celle  qui  dcter- 
minv  !e  mouvement  du  corps.  0\i 
entîn  ,  on  aiï  libre  de  leur  attribuer 
i  chacun  une  partie  de  la  ytretTe 
leffeâkVe  avec  laqjuUe.  le  cote»  , 
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donne  l'iaipuaioa  à  ce  Jîuidc  ois 
la  ictjoic 

i)**.  Les  impnliîotts  d'un  fiaide 

contre  Uirc-  ni'-.nj  fiuf-.cî  ,  font 
en  raifun  doublée  d^s  lii.us  des 
anglc.i  d'incidence,  ou  comme  le 
c.^^rc  d;$  (mus. 
FLUIDI  I 1-:  i  lub;bnr')f  fJminin.  Flui- 
ditiïs.  Quilité  de  ce  qui  cit  fluide. 

y',./.,  /j'  du  via,  La  fitùdité  du 
Jj"g'  VoVv-z  FLUiDn. 
FLUIN  )  Vieux  mot  qui  iîgniâoic  au- 
trefois rivière. 
FLUKEN  ;  fubft.incif  m.ifculin.  Le* 
AIiiîLUti  du  pns  de  Cotnouaillcs 
donnent  ce  nom  à  une  elpcce  do 
tetre  grifacre  «  dans  laquelle 
irouvjnt  At  petlrs  c.ii!!oux  ou  pier- 
res blanches.  Lile  elt  dans  le  voifi- 
n.ige  des  Filons  \  &  les  pcuccs  pier- 
res qu'on  y  rencontre  ,  paroilïênc 


avoir  ccc  dctachces  du  h!an  ,  & 
luulces  par  le  mouvement  des  caux^ 
attendu  qu  elles  font  arrondies.  Il  y 
â  lîeit  de  croire  que  ce  font  de» 
fr.T  :mcns  de  qu.iitz. 
FLUO.Niti  terme  de  Mythologie, & 
nom  propre  d'une  Déellc  qm  ptéfi- 
doit  à  l'ÎLoulLnieni  des  règles , 
aux  évacuations  qui  fuivt^nt  l'ac- 
couchement. Quelques-uns  piéten- 
denr  que  c'eft  la  mc-me  que  Junoiii. 
FLUO'\  j  ce  nror  fe   Jir  aJj-tVive- 
ment  en  termes  de  Chimie ,  de» 
fublbnces  qui  font  habituellemenc 
fluides,  ou  qu'on  ne  peut  réduire 
loti5  !.i  forme  concrète  ,  pnnr  le»' 
diitmguer  des  matières  du  même' 
genre  ,  qui  fonr  kabitoellemenr 
cor.crères  ,  ou  qu'on  peur  rendre- 
telles.  Les  acidts  ,  pnr  exemple  , 
qui  font  habirucllemenr  Huidcs,  tel» 
que  le»  acidv  s  mincraiu  ,  fle  cer- 
tains aciJ'.s  vc;,  cr.t«x ,  le  nommenc 
atidci  jluors ,  pour  les  diftinguer  de.- 
Tacide  tarrareitK»  H  de^  feû  eflén- 
(ielt  4cidee  qjii  font  natoBeilcmeiuc 
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en  forme  coficrèce.  De  mimerai* 

cali  volatil  ,  alccrc  par  la  chaux  ic 
par  les  terres  mécalliquas  ,  de  ma- 
nière qu  il  elt  toujours  en  liqueur 
Se  non  criftallifé,  fe  nomme  a/cai'i 
volatil  fluor,  pour  le  diftingucr  de 
celai  qui  n'ayant  point   reçu  une 

SateiUe  alcéracion ,  eft  fufcepcible 
e  (t  eriftallil'er ,  de  de  paroîtie 
enform^  concrète. 

On  appelle  audî fluor ,  mais  fub- 
ftanrivemeitt  »  des  manères  pier- 
reufes ,  fufibles ,  ou  qui  peuvent 
aider  !,i  fafîon  j  ce  font  p-irticulic- 
rcmenc  la  plupdic  des  J'pJths ,  qu'on 
nomme  ainfi  :  en  parlant  ,  par 
exemple  ,  d  un  fpach  blanc  ou  co- 
loré ,  qui  fe  trouve  dans  la  gangue 
d'une  mine,  on  dira  que  cctic  gan- 
gue eft  mclce  d'un  fluor  btane^  vtn  oit 
Jaune ,  &:c. 
FLÛTE j  fubiUntif  féminin.  Fifiula. 
Inftrament  de  mufique  creufé  en 
forme  de  long  tuyau ,  &  percé  de 

?iuclques  trouî ,  duqu.^!  on  rire  dif- 
crens  tons  par  le  fouille  de  la  bou- 
ciie ,  &  par  le  remuemencdes  doigts 
far  les  trous. 

Les  poètes  attribuent  l'invention 
de  la  Hûce  à  Apollon  ,  à  Pallas  ,  à 
Mercure  &  à  Pan  ;  ce  qui  prouve 
que  fon  ufage  eft  de  la  plus  luure 
antiquité.  Alexandre  Polihyllor  af- 
fure  que  Hyagnis  fut  le  plos  ancien 
loaear  de  flûte»  &  que  fes  premiers 
imitateurs  furent  Marfy.is  &:  Olym- 
pe prômiôt  du  nom  ,  lequel  apj}rit 
aux  Grecs  Tar t  de  toucher  les  inf- 
trumens  à  cordes.  Selon  Athénée  , 
un  certain  Seiritcs ,  Numide  ,  in- 
venta la  flûte  à  une  feule  tige  j  Si- 
Jcne,  celle  qui  en  a  plufieurs  \  Se 
M.irfyas,  la  ll.Uede  rofeauqiu 
nitavec  la  lyre. 

On  diftingue  pUtfîenri  fortec  de 
flûtes  :  il  y  a  la  Bâte  douce  ou  la 
ilttce  i  bec  qiû  Vemboncbe  Unr 
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trémicé)  la  flûte  allemande  on  tr»- 
verfiÂce  qui  a'embcHiche  pat  le  c6{^ 

&c. 

Ou  appelle  flùce  UùuorJ  ,  un 
inftrumenc  de  muHque  compofé 
de  deux  flùr^s  par.iltcles  prati- 
quées dans  le  même  morceau  de 
bois  :  on  touche  la  flûte  droite  de 
la  main  droite ,  &  la  gauche  de  U 
main  g:inchc. 

Il  y  a  dans  les  orgues ,  un  jeu 
qu'on  appelle  jeu  de  flûtes  ;  il  a 
quatre  oâaves ,  ôC  Cotmt  riiniAba 
dupreftant  ou  du  quatre  pieds. 

11  y  a  aufii  le  jeu  de  flûte  aUcmandc 
qui  eft  de  plomb  :  il  n'a  d'ordinaire 
que  les  deux  oâaves  des  tailles  & 
du  delfus  y  6c  fonne  l'unllfon  du 
huit  pieds  dont  il  ne  dl£R:re  que 
parccqu  il  eft  de  plus  groifè  caille* 

On  dit  figurément  &  filière- 
mint,  a;:iflcr  fcs  flûtes  ;  pour  di- 
re ,  préparer  les  moyens  de  faire 
réuînr  quelque  chofc.  //  travailU  4 
ajttfttrfes  fiâtts. 

On  dit  proverbialement  &:  figu- 
rcmenc .  de  deux  perfonncs  qui  font 
toujours  en  ditFéieui  »  qu'iijVt;^  ne 
faurotent  accorder  leurs  flûus  ,  que 
leurs  flûte*  . ne  e'aeeordene  pas  en» 
femble. 

On  dit  anffi  proverbialement  8c 
(igutément  d'une  p^rfonne  qui 
fait  toujours  retomber  le  difcours 
fur  ce  qui  la  concerne  \  d  fouvUiU 
toujours  à  Roèin  de  fes  flûtes» 

On  dit  encore  proverbialement 
&  fii^urémcnr  ,  que  ce  qui  vient  de 
la  fiàie  retourne  au  camâuur  ^  pour 

dire,  que  ce  qui  eft  acquis  par  de 
mauvaifes  voies,s'enreiotttnecom« 

me  il  el^  venu. 

On  dit  auila  proverbialement  6c 
figurément  de  quelqu'un  dont  on  te* 
cherche  la  vie  ,  qn'iV  a  de  l'ordure  à 
fa  flûte  i  pour  dirç ,  qu'il  y  a  fort 
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à  redire  dans  fa  condaice ,  Se  qu'il 
eft  digne  île  chinoitïnr. 
Flûte  de  B£RG£R  ,  voye\  Damaso- 

NIUM. 

FtÛTE  ,  Te  die  en  termes  de  Marine  , 
d'une  force  de  gros  bâtiment  de 
charge  dont  In  vnr.ingue  eft  plate  & 
les  nçoas  peu  uillces  duquel  on 
fe  fert  orciiiiAireinent  à  h  met  , 
pour  porter  des  vivres  8e  des  mu- 
nirions 

ÏLÙii  »  fe  die  en  termes  de  Fabrique 
de  capiflèries  de  baflês  UfTes  .d'une 

navette  dont  les  ouvriers  fe  fervent, 
&  fur  laquelle  ionr  Hcvidécs  !cs  bi- 
nes ou  autres  uucicccs  qu'ils  em- 
ploient i  leurs  rapiflèries. 

La  première  lylî.ibe  eft  longue, 
&  la  ieconde  t tes- brève» 
FLÛTE,  ÈE;  adjed^iF.  Doux  ,  qui  a 
Je  fon  de  la  B  ue.  Une  voix Jlûeée, 
Un  gojitr  flutî. 
TLÛTER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
mtète  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Jouer  de 
la  flûte.  Il  ne  fe  dit  quère  qu'en 
plailanceric  &  par  mépris.  // fiûtc 
étpuis  le  matin  juft^u'au  folr. 

pLiÎTtR  ,  fc  dit  aulli  populairement 
pour  ûgnifier  boire.  C'èjiunc Jem/nc 
qui  fiât  e  volontiers» 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
Se  la  féconde  longue  eu  brève. 
yoyex  Verbe. 

FLÛTEUR ,  EUSB  -y  fubftantifs.  Qui 
^ue  de  la  flûte.  Il  ne  fe  dit  guère 
qu'en  plaifanterie  &  pat  mépris. 
C'efl  un  pauvre  fiùceur. 

FLUVIAn  \  nom  propre  d'une  ri- 
vière d'Efpagt^c  ,  dans  la  Catalo^^nc. 
Elle  a  fa  fource  dans  les  montagnes, 
vers  Campredon  ,  &  fbn  eiroou- 
chure  dans  la  mer. 

FLUX  \  fubftantif  mafcnfin.  Fhxus. 
Mouvement  réglé  de  la  mer  vers  le 
rtvace  ,  â  certaines  heures  du  jourj 
U  Pon  appelle  r^x  »  le  niott- 
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vemenc  qui  fe  iait  en  feus  cun- 
tiaire. 

L'cT.i  n'a  qu'un  mouvement  na- 
turel qui  lui  vient  de  la  fluidité  : 
elle  d^icend  toujours  des  hcui  les 
lus  élevés  dans  les  lieux  les  plus 
as ,  lorfqu'il  n'y  a  peint  de  digues 
ou  d'ubftacics  qui  la  retiennent  ou 
qji  s'oppofenc  à  fon  mouvement  \ 
Hc  lorfqu'elle  eft  arrivée  au  lieu  le 
plus  b  is ,  elle  y  refte  tranquille  & 
fans  mouvement  ,  à  moins  que 
quelque  caufe  étrangère  &:  violente 
ne  l'agite  3c  ne  l'en  falfe  forrir. 
Tuiucs  les  eaux  de  l'océan  font  raf- 
fâmblées  dans  les  lieux  1e.<>  plus  bas 
de  la  fuperHcie  de  la  terre  :  ainfi 
les  mouvemens  de  la  mer  viem  enc 
des  caufes  extérieures.  Le  pnnci* 
pal  mottveotent  eil  celui  du  Aux 
&  du  reAux  qui  fe  fait  alternative- 
ment en  fens  contraire  ,  &;  duquel 
il  téfulteun  mouvement  continuel 
&  général  de  tontes  les  mers  d  o* 
rient  en  occident  :  ces  deux  mou- 
vetnens  ont  un  rapport  conftant  i>c 
régulier  avec  les  mouvemens  de  la 
lune  :  dans  les  pleines  &  dans  les 
nouvelles  l'j;i:s  ,  ce  mouvement 
èa  esux  d'orient  en  occidcr:r ,  eft 
plus  fenfible  ,  aulîî  bien  que  ceiui 
du  flux  &  du  reflux  :  celui-ci  (è 
fait  feiuif  dans  l'intervjlL  lie  (Ix: 
heures  &  demie  fur  la  plupart  des 
rivages  ^  en  forte  que  le  flux  arrive 
toutes  les  Ibis  que  la  lune  eft:  au* 
<1  iTiK  ou  au-deubus  du  méridien, 
ie  reflux  fuccède  toutes  les  fois 
que  la  lune  eft  dans  fon  plus  }>rnnd 
cUiignement  du  méridien  ,  c'oft  à- 
dire  ,  toutes  les  fois  qu'elle  efl  i 
l'honXon ,  foit  à  fon  coucher  foit 
à  fon  lever.  Le  mouvement  de  la 
mer  d'orient  en  occident  cil  con- 
tinuel &  conftant  ,  parceque  tout 
l'océan ,  dans  le  âux  ,  fe  meut  d'o- 
rienc  en  occident,  &  pooflé  vert 
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l'oeeMenc  une  trcs  gr.tnde  qaantitc 
d'cAU  ;  Se  que  le  rcHux  ne  p.iroît 
iè  faire  en  fcns  contraire  ,  a 
caufe  de  la  moindre  quantité  dVau 

qui  eft  alors  poulFcevcts  l'occidctn; 
cnr  1^  îlux  J.oit  plutôt  être  regarde- 
comme  une  iiitumefcence ,  Se  U-  lo- 
Aux  comme  une  détumcfcencc  des 
eaux  ,  laquelle  ,  au  lieu  de  troubler 
le  mouvement  d'orient  en  occi- 
dent ,  le  produit  8c  le  rend  contî- 
linuel  ,  quoiqu'i  la  vérité  il  foit 
plus  fort  pLTidant  rintumefcence  , 
ô:  plus  foible  pendant  la  dctumÉl- 
cencc  ,  par  la  raifon  qu'on  vient 
d'cxpofçr. 

La  lune  agilTant  donc  fur  la  terre 
par  une  force  que  les  uns  appellent 
attraWon,  6c  les  autres  pepnteur  ; 
Cacc  force  d'amaûionou  do  pî- 
fanteur  pénètre  le  globe  de  la  terre 
idans  toutes  les  parties  de  fa  malfe, 
elle  eft  exadcmcnt  proportionnelle 
â  la  quantirc  Je  matière  ,  Se  en 
même  temps  elle  décroît  comme 
Je  carré  de  la  diftance  augmente  : 
cela  pofé  ,  voici  ce  qui  <Loic  arri- 
ver en  fuppo  faut  la  lune  au  méri 
«lien  d'une  pbgc  de  la  mer.  La 
furface  des  eaux  étant  immédiate- 
ment fous  ta  lune  ,  ell  alors  plus 
près  de  cet  aUre  que  de  toutes  les 
autres  pattes  du  globe  ,  foit  de  la 
terre  foit  de  la  mer;  dès-lors  cette 
pairie  de  U  mer  Jviit  s'élever  vers 
la  lune  ,  en  formant  une  cmmencc  . 
dont  le  fommet  correfpoRd  au  cen- 
tre de  cet  adre  :  pour  que  cette 
éminencc  puille  fc  former,  il  eft 
néccllaire  (^uc  les  c  uix  ,  tant  de  la 
/urface  environnante  que  du  Fond 
de  cette  partie  de  la  mer  ,  v  con- 
tribuent ;  ce  qu'elles  font  en  effet 
3  proportion  du  la  proximité  où 
elles  K>nt  de  l'aftre  q-ii  exerce  cette 
aii:o  1  dans  la  raifoii  invcrfe  du 
(arjé  de  la  diil.wcc  :  ainû  la  luiface 
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de  cette  partie  de  la  mer  «  s'élevaot 

la  première,  {•seaux  de  la  furface 
des  parties  vouines  s  éicveroni  auitiy 
mais  1  une  mi»indre  hauteur  ,  te 
les  eaux  du  fond  de  toutes  ces  par* 
ries  éprouveront  le  mcm?  effet  c' 
s'élcveunn  par  la  mcnie  caulc  ;  cm 
forte  que  loute  cette  partie  de  la 
mer  devenant  plus  haure,  &  for- 
mant une  cmint-nce  ,  il  ett  nccef- 
faire  qne  les  eaux  de  la  furface  & 
du  l^ond  des  patries  éloignées, 
fur  lefqucllcs  i.eue  force  ci'.i; trac- 
tion n'agit  [H3  ,  viennent  avec  pré- 
cipit.uion  pour  remplacer  les  eauX 
qui  fc  font  élevées  :  c'eft-licequi 
produit  le  flux  qui  eflr  plti';  ou  moins 
fenfiblc  fur  les  dirtctciues  unes ,  & 
qui,  comme  Ton  voit  >  a^xe  la  mer 
non-feulement  à  fa  fin  face  ,  mais 
jufqu'aux  plusgtandes  profondeurs. 
Le  reflux  arrive  enfutte  par  la  pente 
naturelle  des  eaux  \  lorfque  l'aftre 
a  paffé  ,  &  qu'il  n'exerce  plus  fa 
force  y  l'eau  qui  s'étoit  élevée  par 
l'a&ion  de  cette  puilTance  étran- 
gère ,  reprend  fon  niveau  &  rega- 
gne les  rivaj^cs  Si  lis  lieux  qu'elle 
avoic  été  torcée  d'abandonnti  :  en- 
fuite  lorfque  la  lune  paHc  au 
méridien  de  l'Antipode  du  lieu 
où  l'on  a  fuppofé  qu'elle  a  d'a- 
bord élevé  les  eaux ,  le  même  ef-» 
tet  iirrive  :  les  eaux  dans  cet  inftanc 
où  la  lune  eft  abfentc  &:  le  plus  éloi- 
gnée, s'élèvent  feniiblement»  au- 
tant que  dans  le  temps  oà  elle  eft 
préfente  &  le  plus  voifîne  de  cette 
partie  de  la  m-r  :  dans  le  premier 
cas  les  eaux  s  clcvent ,  parce  qu'el- 
les font  plus  p'cs  de  l'aftre  que  tou- 
tes les  auties  pittics  du  qU^'ie  ,  & 
l'on  voit  bien  que  cela  doit  pro- 
duire le  même  effet  ;  car  alors  les 
eaux  de  cette  partie  étant  moins 
attirées  que  tout  le  refte  du  globe  , 
eil«s  s'çloignetout  néçeUaitcinenc 
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4u  tefte  du  globe  ,  &  formeront 
vne  éminence  dont  le  fommet  f  é- 

}>ondra  au  point  de  kmoiiidre  ac- 
tion ,  c'eft-à-dire,  au  point  du 
cici  direÊ^emeni  oppofc  â  celui  où 
fe  trouve  la  lune ,  ou ,  ce  qui  re- 
vient au  même  ,  aa  point  oà  elle 
^toit  treize  heures  auparavant  , 
Joffqu'elle  avoit  clevc  les  eaux  la 
première  fois  ;  car  lorfqu'elle  eft 
parvenue  à  rhoriîîûn,  le  reHiix  cunc 
arrivé ,  la  mer  elV  alors  dans  fou 
^tat  naturel  ,  Se  les  eaux  font  en 
équilibre  Se  de  niveau  :  mais  quand 
ia  lune  eft  au  méridien  oppofé  , 
cet  équilibre  ne  peut  plus  fubllf- 
ter«  puifque  1^»  eaut  de  la  partie 
oppolce  à  la  lune  étant  à  la  plus 
grande  dillance  où  elles  puilîlnt 
ccre  de  cet  allre ,  elles  font  moins 
attirées  que  le  relie  du  globe  qui 
étant  intermédiaire  ,  fe  trouve  être 

{>lus  voifin  de  la  lune  ,  8c  dcûors  , 
eut  pefanteur  relative  qui  les  tient 
toujours  en  équilibre  &  de  niveau» 
les  poulTe  vers  le  poinr  oppofé  à  la 
iune^ pour  que  cet  équilibre  fe  con- 
ierve.AtDfi  dans  les  deux'  casj  lorf- 
que  la  lune  eft  au  méridien  d'un 
lieu  j  on  au  méridien  oppofé  ,  les 
eaux  doivent  s'élever  à  très  -  peu 
près  de  la  même  quantité ,  ôc  par 
confcquent  s'abaifler  &  refluer  auflî 
de  là  même  qtuntiré  loffque  la  lune 
■  eft  à  riiorizoa  j  à  fon  coucher  ou  a 
foa  lever.  On  voit  bien  qu'un  mou- 
vement dont  la  caufe  ic  l'effet  font 
teU  qu'au  vient  de  l'expliquer  , 
ébranle  nécelTairemcnt  la  malfe  en- 
tière des  mers  ,  &  la  remue  dans 
toute  fon  étenJue  Je  dans  toute  fa 
profondeur  i  Se  ù  ce  mouvement 
proît  infenfibl^  dans  les  hautes 
mers  ,  8c  lorfqu'on  eft  éloigné  des 
terres  ,  il  n'en  eft  cependant  pas 
moins  réel  :  le  fond  <Sc  la  futface 
lioDC  remués  à  peu  près  également^ 
Tom  XL 
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6c  même  les  eaux  du  fond  ,  que  les 
vents  ne  peuvent  agiter  comme  cel- 
les de  la  furface*  éplOttvent  bien 
plus  légulièrcment  que  celles  de  la 
fuiface,  cette adion,  &  elles  ont 
un  mouvement  plus  i^lé  »  &  qui 
eft  toujours  alternativement  dirigé 
de  la  même  façon. 

De  ce  mouvement  alternatif  de 
flux  &  de  reflux ,  it  réfulte  «  com- 
me on  l'a  dit ,  un  mouvement  con- 
tinuel de  la  mer  de  l'orient  vers 
l'occident ,  parceque  l'aftre  qui  pro- 
duit l'intumefcence  des  eaux  ,  va 
1-n  mcine  d'orient  en  occident  j  & 
Q  u  agi  liant  lucceili  ve  ment  dans  ce  tte 
direction ,  les  eattxfttivencte  mon* 
vement  de  l'aftre  dans  la  même  dî- 
reélion.  Ce  mouvement  de  la  mec 
d'orient  en  occident  eft  très-fenli- 
ble  dans  tons  les  détroits  ;  par 
exemple,  au  détroit  de  Magellan  le 
fîux  élève  les  eaux  à  près  de  vingt 
pieds  de  hauteur ,  Se  cette  inmmei- 
cencc  i^ve  fix  heates,  au  lieu  que 
le  rellux  ou  la  dc'tumefcence  ne  dure 
que  deux  heures ,  &  l'eau  coule  vers 
1  occident  ^  ce  qui  prouve  évidem- 
ment que  le  reflux  n'eft  pas  égal  au 
flux ,  &  que  de  tous  deux  il  réfulte 
un  mouvemeui  vers  l'occident  , 
mais  beaucoup  plus  fort  dans  lé' 
temps  du  Hux  que  dans  celui  du  rc» 
^ux'ySc  c'eft  pour  certe  railonque 
dans  les  haures  mers  éloignées  de 
route  terre ,  les  marées  ne  lont  fen- 
fihîes  que  par  le  mouvemenr  géné- 
ral qui  en  réfulte  »c'ell:-à-dire,  pat 
ce  mouvement  d*orient  en  occi- 
dent. 

Les  marées  font  plus  fortes  ,  Sc 
elles  font  tuutfer  Sc  fy^HVet  les  eaux 
bien  phis  confidérablement  dans  la 
Zone  torride  entre  les  tropiques , 
que  dans  le  refte  de  l'océan  j  elles 
/ont  aufti  beaucoup  plus  feniîbles 
dans  Us  lieux  qui  s'étendent  d*o* 
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•  rient  en  occident,  dans  teseolfes 
<jai  fonc  longs  8t  énroits ,  &  (ttr  les 
côtec  oà  il  y  a  des  îles  8c  des  pn>- 

«nontotres  :  ie  plus  grand  flux  que 
l'on  connoitie       à  l'une  des  em- 
boucharet  da  fleuve  Indns ,  où  les 
«aux  s'élèvent  de  trente  pieds  j  il  eft 
ftiilfi  fort   remnrqu?l)li-'  auprès  de 
Makye  ,  cbns  le  dctroit  de  la  Sort- 
ie 9  dans  la  mec  Rouge  y  dans  la 
baie  deNelfon  ,  à  5  5  degrés  de  la- 
titude fepcentrionale  ,  ou  il  s  élève 
à  15  pieds  ,  à  i'cnnbottchnre  du 
fleuve  Sainc-Laurait,  fur  les  cotes 
de  la  Chine  ,  fur  celles  du  Japon , 
i  Panama  ,  dans  le  golfe  de  fieo- 
gale ,  &c, 

La  mouYemenc  de  la  mer  d'o- 
rient en  occident  eft  ttès-fenfible 
dans  de  certains  endroits  j  ks  na- 
TÎgateats  Vont  foavenc  obifervé  en 
allani  de  l'Inde  à  Madagafcar  5c  en 
Afiique  :  il  fe  fait  fentir  aulH  avec 
beaucoup  de  force  dans  la  mer  pa^ 
Cl  h  que  ,  &  entre  les  Moluques  & 
le  Bréfilj  mais  les  endroits  où  ce 
snouvetnent  eil  leplus  vtuleni,  font 
les  endroits  qui  joijgneot  Toofan  â 
l'océan  -,  par  exempte  »  les  eaur  de 
la  mer  (ont  portées  avec  nne  iî 
grande  force  d'orient  en  occident 
par  le  décroît  de  Muretlan ,  que  ce 
mouvement  eft  fenuble,  même  a 
une  grande  diftancc  dans  l'océan 
Atlantique,  6c  on  prcrendcjue  c'ef: 
ce  qui  a  fait  conjecturer  à  Magellan 
qu'il  y  avoit  un  détroit  par  îeque' 
les  deux  mers  avoient  une  corn- 
snomeation.  Dans  le  détroit  des 
Manilles  ,  &  dans  tous  les  canaux 
qui  réparent  les  îles  Maldives  ,  la 
mer  coule  d'orient  en  occident 
comme  auffi  dans  le  golfe  du  Mé 
xique  ,  entre  Cuba  &  Jacatan;  dans 
le  poîfe  de  Paria  ce  mouvement  ef 
fi  Violent,  qu  un  appelle  le  détroit 
UiffUtthét  dragon  ;  dan^ll  met  de 
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Canada  ce  mouvement  eft  audi  très» 
violent  »  auffi  bien  que  dans  la  mer  ■ 

de  Tartarie  &  dans  le  détroit  de 
Vai^ats,  par  leqnel  l'océan  en  cou- 
lant avec  rapidité  d'orient  en  oc- 
cident,  charrie  des  malfes  énorme»^ 
de  glace  de  la  mer  de  Tartarie  dans 
la  mer  du  nord  de  l'Europe.  La 
mer  pacifique  coule  de  même  d'o- 
xient  en  occident  par  les  détroits  da 
Japon  ^  la  mer  du  Japon  coule  vers 
la  Chine  j  l'Océan  Indien  coule  vers 
l'occident  dans  le  détroit  de  Java 
&  par  les  détroits  des  autres  îles 
de  l'Inde  i  on  ne  peut  donc  pa?  dou- 
ter que  la  mer  n'ait  ua  mouvement 
confiant  &  général  d'orient  en  oc-  ■ 
cident ,  &  Ton  eft  affuré  que  To- 
ccan  Atlrntique  coule  vers  l'Amé- 
rique ,  6c  que  la  mer  pacifioue  s'en 
éloigne,  comme  on  le  voie  evidem>- 
ment  au  cap  des  CouraOS  ■  eotlt 
Limi  Panama. 

Au  refte  les  alternatives  du  flux 
U  du  reflux  font  ratières  ;  &  dans 
tous  les  endroits  ou  le  mouvement 

des  eaux  n'eft  pa^  retardé  par  des 
îles ,  des  caps ,  des  dctroits  ,  ou 
par  d'antres  femblables  obftacles» 
on  obferve  trois  périodes  à  la  ma- 
rée :  la  période  journalière  ,  la  pé- 
riode menftruelle ,  la  péiiode  aa- 
nnelle. 

La  période  journalière  eft  de  14 

heure';  ,  49  minutes  ,  pendant  lef- 
quelles  le  fluxattive  deux  ^ois  .  Se 
le  reflux  deux  fois;  &  cet  efpace  de 
«4  heures  ,  49  minutes  ,  eft  le 
temps  que  la  lune  met  à  faire  fa 
révolution  joutnalicre  autour  de  la 
terre  ,  ou  pour  parler  plus  exaâe- 
ment ,  le  temps  qui  s'écoule  entre 
fon  piltige  pat  le  méridien,  &  fon 
retour  au  mcme  méridien* 

La  période  menftrnelte  «mfiftft 
.  en  ce  que  les  marées  font  plus 
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g^aadet  «bof  lei  nouvelles  8c  plei- 
nes lunes  ,  qu«  cjnand  !i  !nne  eft  en 
quartier  «  ou  pouc  parler  plus  exnc- 
Mment,  les  marées  lont  les  plus 

gnindes  dans  chaque  lunaifon  , 

quand  la  lune  eft  environ  i  tS  de- 
grés au-delà  du  premier  àc  du  der- 
nier quartier. 

La  période  annuelle  confiftc  en 
ce  qu'aux  équinoxes  les  mai  ces  Tonc 
les  plus  grandes  vers  les  nouvelles 
&  pleines  lunes  >  &  celles  des  quar- 
tiers font  plus  grandes  qu'aux  au- 
tres lunaifuBs  ;  au  contraire  dans 
le»  £>li>ices ,  les  mué»  des  nou- 
velles &  pleines  lones  ne  ronc  pas 
fi  grandes  qu'aux  autres  lunaifons  ■ 
au  lieu  que  tes  marées  des  quartiers 
(bot  plus  grandes  qu  aux  ancres  lu- 
naifons. 

Dans  la  période  journ.îlière  on 
obierve  encure>  i".  que  U  luucc 
mer  arrive  aux  rades  orientales 
plutôt  qu'aux  rades  occidentales. 
1^.  Qu  entre  les  deux  rropiques  la 
merparoîc  aller  de  i'cA  i  l'ouefl. 
5*.  Que  dans  la  zone  torride ,  à 
moins  de  quelque  obftacle  parti- 
culier ,  la  haute  mer  arrive  eu  mê- 
me-rem  pt  aux  endroits  qiii  iônt 
fous  le  même  méridien  ;  au  lieu  que 
dan-i  les  zones  temprrres ,  elle  ar- 
rive plutôt  à  une  moindre  latitude 

3a'i  une  plus  grande  ;  &  aa-deU 
u  foixante- cinquième  degré  de  la- 
titude, le  flux  n'eft  pas  fenfible. 

Dans  la  période  menftruelle  on 
obferve  ,  i  que  les  marées  vont 
encroiflant  des  quadratures  aux  fy- 
zygies ,  ôc  en  décreilTant  des  (yzy.- 
oies  aux  quadratures,  l**  Quand  la 
bine  eft  aux  ryz^gies  ou  aux  quadra- 
tures ,  la  h-i  ne  met  arrive  trois 
heures  après  après  le  pa(rage  de  la 
lune  att  méridien  :  fi  la  lune  va  des 
fyzygies  aux  quadratures ,  le  remps 
de  U  haute  mec  active  plutàc  que 


CCS  trois  heures  :  c  e(b  le  contraire 
Cl  la  lune  va  des  quadratures  aux 
fyzygies.  Soit  que  la  lune  fe 
trouve  dans  rhémuphère  anftral , 
ou  dans  le  boréal ,  le  temps  de  U 
haute  mer  n'arrive  pas  plus  tacd  anx 
plages  reptenctionales. 

Ënfui  dans  la  période  annuelle  ; 
on  obferve,  i2.  que  les  marées  du 
folftice  d'hiver  font  plus  grandes 
que  celles  du  folftice  acte,  x^'.Le» 
marées  font  d'autant  plus  grandes» 
que  la  lune  eft  plus  près  de  la  terre; 
èc  elles  font  les  plus  grandes  ,  tou« 
tes  chofes  d'idlteurs  égales,  quand 
la  lune  eft  périmées  c'eft-î^irey  i 
fa  plus  petite  difliance  de  la  terre  ; 
elles  font  auffi  d'autant  plus  gran- 
des ,  que  la  lune  eft  plus  prèi  dd 
l'équateur ,  &  en  général  les  plus 
grandes  de  toutes  les  marées  arri- 
vent quand  la  lune  eli  a  la  fois  danf 
l'équateur  périgée ,  &  dans  les  fy- 
2v::tcs.  s".  F.nhn  dans  les  contrée» 
fcptentrionales,  les  marées  des  nou- 
velles &  pleines  lunes  font  en  hé 
plus  grandes  te  foir  que  le  matin  » 
Se  en  hiver  plus  grandes  le  matia 
que  le  foir. 

Les  anciens  avoîenc  déji  conda 
des  ptiénomènes  du  flux  &  reflux  , 
que  le  foleil  &  la  lune  en  éroienc 
la  caufe  :  Galilée  jugea  de  plus  ,que 
le  flux  &  reflux  étoient  une  preuve 
du  double  mouvement  de  la  terre 
par  rapport  au  Toleil  :  mais  la  ma- 
nière aont  ce  grand  homme  fut 
traité  par  le  tribunal  de  l'inquifi- 
ticn,  à  Voccafion  de  fon  opinion  fur 
le  mouvement  de  li  terre  ,  ne  l'en- 
couragea pas  à  approfondir  d'après 
ce  principe ,  les  canfes  du  flux  8c 
reflux  :  ainfi  on  peut  dire  que  juf- 
qu'à  Defcartes  ,  peifonne  n'avoic 
entreoris  de  donner  une  exp^icarioi» 
détaillée  de  ce  phcnomcne.Ceciand 
homme  éioit  parti  pour  cela  cle  iqn 
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ingcnieiife  théorie  des  tourbillons. 
Selon  Dcfcarres  ,  lorfque  la  lune 
palTe  au  mériden ,  le  fluide  qui  efl; 
encre  U  rerre  &  la  lone  »  ou  pittcât 
entre  la  terre  $c  le  tourbillon  par- 
ticulier de  la  lune,Auidequi  fe  meut 
auin  en  tourbillon  autour  de  la  ter- 
le ,  fe  trouve  dans  an  efpace  plus 
reïTerré  :  il  doit  donc  y  coalcr  pli'.s 
vite  ;  il  doit  de  plus  y  caufer  une 
premott  fur  les  eaux  de  la  mer , 
de^U  vient  le  flux  Se  le  reflux.  Cette 
explication  dont  on  fupprime  le  dé 
tail  &  les  conTcquences  »  a  deux 
gctnib  dé&ttts  :  le  premier  d'être 
appuyée  fur  l'hyDoinèfe  des  tour- 
billons ,  aujourd'hui  reconnue  in- 
fouienable  :  le  fécond  eft  d'être  di- 
xeûemenc  contraire  aux  phénomc- 
Tics;  car  félon  Defcartcs ,  le  iluide 

3ui  paiTe entre  la  terre  Se  la  lune, 
oit  exercer  une  prelCon  fur  les 
eaux  de  la  mer;  cette  prciîîon  doit 
donc  refouler  les  eaux  de  la  mer 
fous  la  lune  :  aind  ces  eaux  de- 
vroient  s*abaîfler  fous  la  hine  lorf- 
^u'elle  parte  au  méridien  :  or  il  ar- 
rive précifcmenr  le  conrraire. 

Quelques  Cartcliens  mitigés  at- 
tachés aux  toorbillons ,  fins  Tètre 
aux  confcquences  que  Defcartes  en 
a  (icces ,  om  cherche  à  r.iccommo  - 
der  de  leur  mieux  ce  qu'ils  trou- 
voîent  de  défeâueux  dans  l'expli- 
cation que  leur  maître  avoir  donnée 
•  du  âux  Se  du  reâux .:  mais  indépen- 
damment des  objeétioos  particu- 
lières qu'on  pourroit  faire  contre 
chacune  de  ces  explications  ,  elles 
ont  Coures  un  défaut  général ,  c'eft 
de  fuppofcr  Texiftence  chimérique 
des  rourbi  lions. 

Il  y  a  eu  divers  autres  fyftcmes 
formés  fur  la  caufe  du  flux  &:  reflux 

Çar  le  P.  labri  ,  Ifaac  Voflius  , 
"héodore  Morec ,  le  P.  DefehaHeî, 
6  c»  tuais  tous  infoiueiubles  ,  & 
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nous  ne  nous  y  arrêterons  pat* 
Kepler  'avoir  conjcfturc  i!  y  a 
long-iempsj  que  la  gravitation  des 
parties  de  la  terre  vers  la  lune  8C 
vers  le  foleil»  étoic  la  caufe  du  flux 
&  reflux. 

M  Si  la  terre  ccflbit ,  dit-il  j  d'at- 
*•  tirer  Tes  eaux  vers  elle-même» 
"  toures  celles  de  l'océan  s'élcve- 
»  roient  vers  la  lune  ^  car  la  A>hcre 
»*  de  l'anraâionde  la  lune  s  étend 
»  vers  notre  terre  »  &  en  attire  les 
»  eaux  ». 

C'eft  ainfî  que  penfoit  ce  grand 
aftronome  ;  &  ce  foupçon  ,  car  ce 
n'étoit  alors  rien  de  plus  ,  fe  trouve 
aujourd'hui  vérihé  Se  démontré  pat 
la  théorie  dcduue  des  principes  de 
Newton ,  8c  qni  eft  expofée  ci-de- 
vant. 

Cet  article  eft  extrait  de  MM» 
de  BufFon  8c  d'Âlemberr. 

Flux  ,  fe  dit  en  termes  de  Médecine 

en  pludeurs  fens  ,  mais  qui  con- 
courent tous  à  exprimer  un  tranf- 
port  d'humeurs  d'une  partie  dans 

une  autre,  foit  pour  y  être  dcpo- 
fées,  foirpourycrre  évacuées  j  ainfî 
dans  le  premier  cas>  le  mot  Jïux 
eft  fynonyme  à  celui  de  fluxion. 
Dans  le  fécond  cas  il  eft  employé 
pour  défigner  tout  écoulement 
contre  nature ,  de  quelque  humenc 
c^ue  ce  foit ,  par  Quelque  partie  ^'it 
le  filTe.  Orne  diftingue ordinaire- 
ment les  diftcrentes  efpèces  de  flux 
que  pr  des  épithètes  relatives  â  U 
lource  immédiate  de  la  matière  de 
l'écoulement  ,  c'eft-à  dire  ,  à  la 
partie  qui  la  fournit  ,  ou  à  cette 
matière  même  ,  ou  aux  circonf- 
•  tances  de  l'écoulemenr. 

De  la  première  cfrccc  font  le 
flux  hépatique  ,  les  oilTérens  flux 
utérins ,  &c.  dont  la  maticte  coûte 
du  foie  ,  de  la  marrice  ,  t-'c. 
DcU  féconde  efpccc  fonde  flux c6: 
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liaqae>le  flux  falivaire.é'c.-dans  lef- 

auels  ia  matière  de  Técoolement  eft 
u  làngj  du  chylc,  de  la  f.ilive,  6c. 
De  la  troifiL-inc  efpèce  font  le  Hiix 
mendcuel  ,  le  Hux  lochial  ,  d^ns 
lefqucis  1  ccoulemenc  doit  natorel- 
Icmciu  fe  faire  d.ins  des  temps  rc- 

{^lés  uu  dans  des  cas  particuliers  : 
e  premier  chaque  mois ,  le  fécond 
après  chaqne  accoitchemênr. 

Le  mot  flux  n'eft  employé  que 
laretnent  daus  les  écries  des  nicde- 
cins ,  parcequ'on  s*y  fert  le  plus 
fouvenc  de  termes  tires  du  grec, 
propres  i  chaque  forte  de  flux  : 
ainu  on  appelle  diarrhée  ,  le  tiux  , 
le  court  de  ventre  »  dlabeies  le  flux 
d'urine ,  gonorrkét  le  fltuc  de  fe- 
nience,  à--:- 

La  dylltnterie  avec  déjections 
fanglantes  eft  appelée  valgaiieir<.iu 
JIux  Je  /an»  y  quoique  cette  der- 
nière dcDomination  convienne  à 
toute  hémorragie  ,  dans  quelque 
partie  qu'elle  fe  fallê.  Fby<\  Hépa- 
tique, Hémorroïde  ,  Diarrhée, 
Diabètes»  Dyssenieaik, 6c. 

On  die  figurcmenc  d*tttt  grand 
parleur ,  qnW  a  un  flux  de  ^ucke , 

un  crtjnd  f!ux-  li^-  hcuchû. 

Un  du  .Ji.,Ii  ,  flux  de  pcroks  , 
Jlux  de  bilUs  ya-iucs  inutiles  ;  pour 
diie  ,  abondance  fuperilue  de  pa- 
roles. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  populairement  ,  d'un  prodigue 
qui  fe  ruine  en  folles  dépenfes  , 
qu'i/  a  un  flux  de  bourje.  ^ 
Fkux  ,  en  termes  de  Chimie ,  fe  dit 
en  général  des  matières  falincs  qu'on 
nn  te  avec  des  fubITances  difficiles 
a  tondre ,  &c  lînguhèrement  avçc 
les  mines  ,  pour  en  faciliter  la  fu- 
fion  d  ins  les  efTiis  «S:  d.ms  l.a  réduc- 
tion. Les  alcalis  tixcs,  lenitre,  le 
botax ,  le  tartre  &  le  fel  commun, 
Sktoi  les  madère^  laliaes  qui  entrent 
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le  glus  ordinaitemcnt  danslacom* 
poljtion  des  flux.  Mats  le  nom  de 

flux  eft  affedlc  encore  plus  particu- 
lièrement i  des  mélanges  de  dif- 
férentes proportions  de  nitre  &  de 
tartre  feols  ;  &  on  donne  i  ces  flux 
des  noms  p.irticulicrs  >  fuivant  les 
proportions  &  l'état  des  matières 
qui  les  compofent ,  comme  ou  le 
verra  par  les  articles  fui  vans. 
Flux  bi  anx.  Le  flux  blanc  tfl:  le  ré- 
fulcat  du  mélange  des  parties  égales 
de  nitte  &  de  tartre ,  qu'on  mcle  U 
qu'on  fair  détonner  enfemble  pour 
les  .ilc  rlifer-,  ce  qui  refte  après  cette 
détonation  eik  un  alcali  cuinpofc  de 
celui  du  nitre  ic  de  celui  du  tartre, 
lerqucls  font  abfolument  de  mcme 
nature.  Comme  l.i  proportion  de 
nitre  qu'on  tait  entrer  dans  ce  mé- 
lange e(l  plus  que  falEfanrc  pour 
coiifiin^cr  eiuicrcment  toute  la  ma- 
tière inrïammable  du  tartre }  l'alcali 
qui  relie  après  la  détonation,  eft 
entièrement  blanc  \  9c  c*eft  par 
cette  riifon  qu'il  fe  nomme  flux 
bi'anc;  ôc  comme  c  eA  un  alcali  qui 
eft  fait  fur  le  champ ,  on  l'appelle 

a\ifn  quelquefois  u\'i.j//  extempora" 
ncc.  Lorfqu'on  ne  fair  cti  mcme- 
temps  qu'une  petire  quancrtc  de 
flux  blanc  ,  comme  de  quelques  on- 
ces de  cîiaian  des  iel.s  ,  il  y  refte 
toujours  un  peu  de  nicie  qui  n'a 
point  été  décoropofé  ,  &  un  peu  de 
matière  inflammable  dn  lartte,  qui 
roufîît  ou  même  noircir  quelques 
endroits  du  tiux  :  mais  cela  n'a  point 
lieu  lorfqu'on  fait  détonner  ensem- 
ble bcancoupde  nitre  de  rattrcà 
parties  égales  ,  partcqu'alov.  cna« 
leur  ell  jnbuiiu.nt  plus  coiaïutra- 
ble  \  cctre  petite  portion  de  nitre 
ii  de  matière  inflammable  qui  refte 
alFcz  fuuvent  dans  .  le  liux  blanc  ^ 
n'efl;  point  nutltble  pour  la  ptnparc 
d«s  zonies  métalliques  ,  dans  le^ 
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quelles  on  emploie  ce  flux.  Si^ce- 
pendant  on  vouloir  que  ce  flux  en 
Fût  entièrement  exempt ,  il  feroit 
facile  de  s'en  débarraH  er  en  le  fai- 
fanc  calciner  fore  &  loDg-teoips , 
mats  fknsle  ^irefondte. 
f Lvz  cavD*  On  aooMne  Pat  cru  le 
mélange  du  nitre  &  du  tartre  dans 
des  proportions  quelconques,  tant 
(^ttVm  ne  Ta  point  fait  détonner  : 
ainfi  le  mélange  de  parties  égales 
des  doux  feh  pour  le  Hiit  hianc  , 
celui  d'une  patcic  de  mue  lui  deux 
de  tartre  pour  le  flm  noir ,  (ont  l'un 
&  l'autre  du  flux  cru  avant  la  dé- 
tonation. Comme  le  flux  cru  ,  c'eft- 
â>dire ,  lorfqu'oo  ne  Ta  point  iâit 
(létoaner,  eft  blanc ,  quelques  per- 
fonnes  le  nomment  aufli  flux  blanc  ; 
mais  cela  peut  le  faire  confondre 
avec  le  flux  qui  ne  doit  fa  blancheur 
qu'aux  proportions  des  Tels  &  à  leur 
aLalifarion  ;  il  vaut  mieux  pat  cette 
raifon  lui  donner  le  nom  de  flux 
eru  qui  lut  convient  parfaitement. 

On  fent  bien  que  le  flux  cru  dé- 
tonne &  s'alcalilc  danï  les  fontes 
&  réduâions  dans  lefqaeUes  on 
l'emploie»  &  qu'il  s'y  change  en 
flux  olanc  ou  en  flux  noir ,  fuivant 
les  propottions  dont  il  eft  compofé. 
Mais  en  fe  précantionnant  contre 
le  gonflement  •  9c  l'extravafation 
qui  peuvent  réfuirer  cerre  dao- 
nation  ;  ce  flux  n'en  produit  dail- 
leurs  que  mieux  lesenèts  qu'on  en 
attend.  Ainll  le  flux  cru  peut  ccre 
employé  avec  fuccès  dans  plufieurs 
opérations  j  c'eft  ce  flux ,  par  exem- 
ple ,  dont  on  fe  fert  dans  l'opéra- 
tion du  tcgole  d'antimoine  ordi- 
naire. 

f  LUX  Noia  ou  «.iovcTiv.  Leflmiioir 
eft  le  réfulrat  du  mélange  de  deux 

parties  de  tnrtre&  d'une  partie  de 
nitre  qu'on  fait  détonner  enfemble. 
Commç  la  ^qaimt^df  nirre  ^ai  eo- 
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tre  dans  la compofition  de  ce  flut 
n'eft  point  fuSilanie  pour  cun^umer 
toute  la  matière  inflammable  ^da 
tarrre  ,  l'alcali  qui  re(te  après  que 
ce  flux  a  détonné^eft  charge  de  beau* 
coup  de  matière  cbarbonnenfe  9c 
noire  \  tc  c*eft  par  cette  raiibn  • 
qu'on  le  nomme  flux  noir. 

C'eft  à  dclTein  qu'on  prép.ire  ce 
flux  de  manière  qu'il  conrienn» 
ainfî  une  certaine  quantité  de  ma- 
tière charbonneufe  &  inflammable  j 
car  alors  ce  flux  eft  non-fculement 
capable  de  faciliter  la  fonte  dee 
terres  métalliques,  comme  le  flux 
bl^nc  t  mais  il  peut  encore  cefluC* 
citer  ces  métaux  i  caufe  du  phlo* 
giftique  qu'il  contient  ;  cette  pro- 
priété lui  a  fait  donner  aufli  le  non» 
de  flux  réduâif.  On  doit  donc  fe 
lècvirde  flux  noir  ou  du  flux  cru 
propottionné  de  manière  qu'il  doive 
fecnaPL'er  en  flux  noir,  toutes  le* 
fois  qu  il  s  agit  de  fondre  &  de  ré- 
duire en  rfième'temps  des  matières 
métalliques ,  ou  mctnc  quand  oa 
fond  des  métaux  deftruâibles  qui 
exigent  qu'on  leur  fournilîe  perpé- 
tuellement du  phlogiftique  pour  pré- 
venir leur  calcination. 

Flux,  fe  dit  en  termes  de  certains 
jeux  des  cartes,  d'une  faite  de  plu- 
fleurs  cartes  de  mcme  coulettr,.^roîr 
J?.'  c.  Être  à  flux.  Faire  flux» 
Ce  monofyllahe  eft  long. 

FLUXIO-DIFFÉRENTIEL ,  ELLE  5 
adjeiîlif  rerrnc  de  Géométrie 
ttanfcendaute.  M.  Fontaine  appelle 
ainfl  dans  les  mémoires  de  l'Aca.» 
démie  des  %iences  de  1754,  une 
mérhode  par  laquelle  on  confldère 
dans  certains  cas ,  fous  deux  aff>eûs 
rrès-diftingués  ,  la  diftérentielle 
d'une  quantité  variable. 

FLUXION  i  fubftanrif  féminin  Flu^  ' 
xus.  Écoulement  d'humeurs  maiv*. 

£ir  quelque  partie  4a  corpe» 
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Ce  tnoi  eil  une  expreÛion  gfné- 
d^ne  i  laquelle  on  joint  ordinure- 
VMBC  on  terme  qui  caraâérile  la 
partie  affçdée.  Ainfi  l'on  :ippelle 
Jiuxion  de  poicrine ,  ce  qu'en  termes 
éit  Tart  on  nomme  péripneumome  ; 
&  comme  l'expontion  des  caufes  de 
toutes  les  fliffe rentes  fortes  de  flu- 
xions appartient  à  chacune  d'entre 
elles  rpécialemenc  ,  de  mime  les 
différences  indications  i  remplir, 
&  les  différens  ttaitemens  doivent 
être  ezpofés  dans  les  articles  parti- 
culiers à  chaqae  efpèce  «te  ce  genre 
de  maladies. 

11  fnlfic  de  dire  ici  eo  général , 
qu'on  doit  apporter  une  grande  at- 
tention dans  le  ttaitement  de  tou- 
tes fortes  de  fiux'ians  ;  ï  obferver 
fi  elles  font  ciitiques  ou  fymptoma- 
tiques  \  fi*  elles  proviennent  d*ttn 
vice  des  humeurs ,  ou  d'un  vice 
borne  au  relâchement  abfolu  ou 
refpeélif ,  par  caulc  de  fpafme  des 
foUdes  de  la  partie  dans  laquelle 
eft  Formé  le  dépôt  \  s'il  convient  de 
l'y  latllec  fubliller ,  ou  de  le  dc- 
Miinier  aiÙeors ,  où  il  ne  prodaife 
^  des  léfions  auffi  coofidetables , 

Il  faut  bien  fe  gardet  d'employer 
«ks  répercnflSfs  ,  lorfqoe  '  les  nu 

meurs  dcpolces  font  d'une  natuie 
corrompue,  &  qu'elles  ne  peuvent 
pas  erre  leptiies  dans  la  iiiàili.  fans 
y  produire  de  plus  mauvais  effets 
qu'elles  ne  proauifent  dans  la  par- 
tie où  elles  font  jetées  :  les  rcfo- 
Jadff  même  ne  doivent  être  mis  en 
n&ge  dans  ce  cas ,  qu'avec  beau- 
coup de  prudence  :  les  fuppuratifs, 
oa  tous  autres  moyens  propres  à 
en  procurer  révacuation  félon  le 
caraâère  de  la  fluxion  ,  chauds  ou 
froids, font  Je?  remcfies  préférables. 
On  ne  dcit  pomi  taite  ufage  de 
cemèdes  ioniques^  tftriiigens,  coo- 
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itt  les  fluxions  ,  que  dalVS  les  cas 
OÙ  làns  auctm  vice  des  humeurs  , 
eUes  iè  jettent  fur  une  partie  feu- 
lement, â  caufe  de  fa  foiblelfe  ab- 
foloe  eu  tefpeâivej  ou  locf^ue» 
lânscaulêf  de  pUtbore,  la  manère 
du  dépôt  peut  être  ajoutée  à  la 
malTc  ;  ^  dans  les  cas  où  il  n'y  au- 
roit  à  craindre  ,  en  employant  ces 
feconn ,  ane  Taugmencation  de  foo 
volume  ,  !a  faignée  ou  la  purgation 
placée  auparavant  d'une  manière 
convenable  ,  peuvenc  iudire  pour 
prévenir  &  éviter  ce  mauvais  effet. 

Il  eft  des  circonftances  dans  bien 
des  maladies»  où  il  faut  procurée 
des  flaxÙMS  artificielles  ,  comme 
dans  les  fièvres  malignes»  par  des 
applications  relâchantes  qui  xotn- 
nt  l'équilibre  t  pour  déterminer 
nature  à  opérer  une  métaftafe  fa- 
lutaire  j  par  exemple,  dans  les  pa> 
roridc";  par  des  épirptîftiqu?5 ,  pour 
détourner  vers  la  lurtacc  du  corpa 
une  buoienr  morbifique  qui  s'eft 
fixée  ,  ou  qui  menace  de  le  fixer 
dans  quelque  partie  imporunte  : 
ce  qui  a  lieu,  par  exemple  ,  dans  la 
goutte  qu'on  appelle  remontée  ;  par 
des  cautères,  lorfqu'il  s'agit  de  faire 
diverfîon  d'une  organe  utile  y  à  une 

f»artie  qui  l'ell  peu ,  comme  pour 
es  ophchalmies,  i  l'égard  dcfquel* 
les  on  applique  ce  remède  d  !.i  nn- 
que ,  ou  derrière  les  oreilles ,  uu  aux 
bras ,  &c* 

Fluxion,  eft  avifîî  un  terme  de  Ma- 
thématique» Dans  la  Géométrie  de 
l'in^ni  ,  Newton  appelle  méthode 
des  fluxions  ,  ce  que  I  cibnitz  ap- 
pelle calcul  d/ffcremicl.  Voyez DlV« 
FERENCE  Se  DlFFERENTI£L. 

Tout  eft  bref  an  fingulier^  maie 
la  dernière  iyllabc  eft  longue  aa 

pluriel. 

FLUXIONNAlREiadjeaif  des  deux 

genres.  Qui  eft  fujei  aux  fluxieni» 
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Être  d'une  compléxion  Jîux'tûnnaîfe. 

FLYNS  ;  nom  propre  d'une  Idole 
des  ancien?  VanJ.iIos  Oboliftes  qui 
liabitoieni  U  Luûce.  Llle  teprc- 

*  fencoic  la  mort  en  long  manteau  > 
avec  un  baron  &  une  vcHl-.'  de  co- 
chon à  la  ni.iin  ,  &  un  lion  fur  l'é- 
paule gauche  :  elle  ccoic  placée  fur 
lin  caiflou.  On  prétend  que  c'éroic 
l'image  de  Vifalem  ou  Vitzlaw  , 
ancien  Roi  de5  Lomb.\rds. 

ÏNÉ  \  fubllaiitif  maftuUn.  C'cll  une 
ib»  te  de  bâtiment  qui  n'eft  en  ufage 
qu'an  J.ipon.  Il  ferr  à  tranfpouer  les 
«larchandifes  partout  l  Empire  , 
tant  tat  les  rivières  que  le  long  des 
cotes  \  niais  \\  ne  peut  pas  s'expofer 
,  en  pleine  mer. 

Les  fncs  ont  !  avant  &  le  delTous 
fort  aigus  ;  ils  coupent  bien  l'eau  , 
&  prennent  facilement  le  vent. 
Clinque  bâtiment  n'a  qu'au  mât  iSc 
,  une  voile. 

fOANG}  fubflantif  mafcnlin.  Petite 

monnoie  d'argent   qui  a  cours  d 
Siain ,  &  qui  vaut  envitoa  quatre 
fous  de  France. 
FOARRL  ou  loERRE  ;  fubftantif 
mafculin.  P.iillc  longue  de  rjur 
imte  de  blé.  11  ne  Te  dit  plus  gucrc 

2tt*«n  cette  phrafe  proverbiale ,  faire 
Dku  gffbc  ou  hjrbs  ii  fourre  ; 
pour  dire,  traiter  Us  cbofes  de  I.i 
Religion  avec  irrcycrence  ,  is:  ne 
pas  pAfet  ta  dixme  â  Ton  Curé. 
.    FOBOURGj  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  maritime  de  Dannemarck, 
fur  la  côte  orientale  de  l'île  de 
}  uhne  ,  vis-à-vis  de  l'île  d'Arroé. 
FOC  A  .  FOC  AS  i  fuKi'^antif  mafcu- 
lin.  Ftuit  qui  croie  dans  l'ile  de 
Formofe,  &  qui  a  ,  dit-on  «  la  for- 
e  &c  la  grandeur  d'une  poire  de  bon 
cliicrien.  Il  vi^nt  Air  l.i  rerre  com- 
me les  mciuns ,  eil  d  un  b,au  rouge 
p:v.upre  ,  fs:  d'un  goût  exquis. 

FOCÂL£  y  {ubftanc^  mafcuUn.  Sorte 
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de  mouchoir  de  cou  à  l'ufage  des 
Anciens,  qui  s'en  fervoient  pour  fe 
p,.irantir  l.r  gorge  des  injures  de  l'air. 

lOCHtU  i  nom  propre  d'une  ville 
confidétable  de  la  Chine  ,  capitale 
de  la  province  de  Fokten  ,  lur  le 
Mm  &  fur  rOccan  ,  au  1 57*  degré 
de  louj^itude ,  &  au  x6' ,  une  mi- 
nute M  latitude.  Elle  eft  riche  te 
commerçante.  On  fabrique  fur  fon 
terriroire  une  quantirr  mimcnfe  de 
fucre blanc,  &  l'on  y  tctueillc  abon- 
damment des  fru  rs  de  Licbi ,  de 
Luniiven  5:  de  Muiomli.  Ce  font 
des  efpcces  de  f  ruas  â  noyau  donc 
il  fe  fait  an  ^rand  comm'erce* 

FOCHÎA  NOVA  'y  nom  propre  d'une 
ville  de  1  1  Natolie  ,  d  ins  la  province 
de  Satchnn,  fur  legoite  de  Sanderli, 
oik  les  Vénitiens  commandés  pac 
Jacques  de  Riva  ,  défirent  r.nrmce 
Navale  des*  Turcs  en  irtço.  On  la 
nomme  Nova  ,  pour  la  dillinguec 
de  Fockia  -  f^^ecchia  ,  qui  n'eft  plus 
qu'un  village  des  environs.  Elle  eft 
fituce  au  nord ,  &  à  tcente-lix  tnUUs 
de  Smyrne. 

rODWAR  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  Hongrie  ,  vis-à-vis  de  Colooa» 
&  de  l'autre  côrc  du  D.inube. 

FOEHR  ;  nom  propre  d'une  petite 
île  de  la  mer  d'Allemagne  ,  fur  la 
cô:e  occidcnr-ile  de  Slcfwlck  j  fes 
li.ibitans  confcrvent  le  langage,  les 
mœurs  ,  Sc  l'habillement  &s  an- 
cien s  Frlfjns. 

FOtNERATEUR  5  fubftamif  mafcu- 
Un. On  donnoit  ce  nom  à 'Rome  à 
une  efp^e  d'ufuriers  qui  prCtoicnc 
fur  ::;it:es  à  un  gros  intcrcr.  Ils 
s'aircmbloicnt  autour  de  la  ftaïue 
dfi  Janns  j  aux  environs  /de  l'arc 
Fabien  &  du  nutéal  de  I  ihon.  Ce 
commerce  odieux  fur  défendu  ^ 
mais  on  ne  tarda  pas  à  fentir  la  né- 
ceffuc  des  emprunts  ,  &  rimpolTî- 
biUcé  de  trouver  des  gens  qm  prc- 

lalTcnt 
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tt^nt  ftat  «voie  àu  BtuKik»  On 
réduifit  donc  l'incérêc  de  l'argent  à 

une  fomme  modique  >  on  t  n  por- 
mit  le  cra^c  Tous  U  forme  otdi- 
naîre. 

FOESNE  oa  Fouanb  j  fubftantlf  fé- 
minin ,  6c  terme  cie  Maiinc  &  de 
Pêcbe  ,  par  lequel  ua  dcUgne  un 
indrumenc  de  fer  dont  on  te  fert 
dans  les  vailTeaut  pour  harponner 
la  docade  6c  la  bonite  à  l'avant  du 
navire.  La  Ibefne  eft  faite  en  ma- 
nièce  de  trident ,  &  «  ane  Cêtdû 
arrachée  à  fon  manche  pour  la  reti- 
rer après  qu'on  Ta  lancée  fur  ie  poif- 
ibn. 

FŒTUS  i  fubftantif  mafculin.  L'a- 
nimal qui  ell  forme  d.ins  le  ventre 
de  la  mcre.  11  le  liic  parciculiète- 
mcnr  de  l'enfaiir  qui  eft  formé  dans 
le  ventre  de  la  femme. 

Voici  ,  d'après  M.  de  Bufion , 
lliîftoire  abc^ée  du  fcetut  hn- 
main. 

11  y  a  grande  npparence  qu'im- 
médiatement après  le  mélange  des 
deux  liqueurs  leminales  j  toutloo- 
vrage  de  la  génération  eft  î  n  !a 
mnttice  fous  la  forme  d'un  petit 
globe  f  pmlque  ion  fait  par  les 
obTervations  des  Anstomiftes ,  que 
trois  ou  quatre  jours  après  la  con- 
ception, il  y  a  dans  k  matrice  une 
boue  ovale  qui  a  an  moins  fis  li- 
gnes fur  Ton  grand  diamètre,  & 
qnatre  lignes  fur  le  petit  ;  cette 
bulle  ell^  formée  par  une  membra- 
ne èicirimeniant  fine  ,  qui  renfer- 
me une  li<^uettT  limpide,  6c  a^Tez 
femblable  a  du  hhnc  d'œuf.  On 
peut  dejj  appetcevoir  dans  cette  li- 
queiir  quelques  petites  fibres  réu- 
nies ,  qui  fonr  les  premières  ébau- 
ches du  fœtus  :  on  voit  ramper  fur 
la  fur  face  de  la  bulle  un  lacis  de 
petites  fibres ,  qui  occi^  la  moitié 
de  la  fuperfîcie  dc  cec  ovoïde  de- 
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pats  Pcne  des  extrémités  du  grand 

axe,  jufqu'au  milieu  ,  c'eft-à-dire, 
jufqu'au  cercle  formé  par  la  révolu- 
tion du  petit  axe  :  ce  font  -  là  les 
premiers  veftiges  du  placenta. 

Sept  jours  après  ta  conception 
on  peur  dilUnguer  i  l'œil  (impie 
les  ptuuuets  Imcatnens  du  lœcus  \ 
cependant  ils  f<Nit  encore  informes, 
on  voit  feulement  au  bour  de  ces 
fepc  jours ,  ce  qu'on  voit  dans  l'oeuf 
au  bout  de  ving-quatre  heures,  une 
maiiè  d'une  gelée  prefque  tranfpa- 
rente  qui  a  déjà  quelque  folidirc , 
Se  dans  laquelle  on  rcconnoit  la 
t^  &  le  tronc ,  parceque  cette 
maflè  eft  d'une  forme  alongée,  que 
la  parrie  fupérieure  qui  reprcfcnte 
le  tronc ,  eft  plus  délice  &  f  lus  lon- 
gue \  on  v<Mt  aiiffi  quelques  petites 
hbres  en  forme  d'aigrette  qui  fer- 
rent du  milieu  du  corps  du  fo^us  • 
&  qui  aboutiflênt  à  u  membrane 
dans  laquelle  il  eft  tenfermé  aulH- 
bien  que  la  liqueur  qui  l'environne  J 
ces  Abres  doivenr  former  dans  I* 
luite  le  cordon  ombilical* 

Quinze  jours  aptes  la  conception 
on  commence  i  bien  diftinguer  U 
tcte  ,  &  à  reconnoître  les  traits  lea 
plus  apparens  du  vifage  :  le  nez  n'eft 
encore  qu'un  petit  fi'et  proémi- 
nent &  perpenaiculaitc^  à  une  ligne 
qui  indique  la  fépatation  des  lè- 
vres ;  on  voit  deux  petits  points 
noirs  à  la  place  des  yeux  ,  &  deux 
petits  ttous  à  celle  des  oreilles  :  le 
corps  du  ficrtus  a  auffi  pris  de  l'ac- 
croifTcment  ;  on  voit  aux  d.ux  cô- 
tfs  de  la  partie  fupcrieure  du  tronc, 
&  au  bas  dc  la  partie  inférieure  de 
petites  protubérances  qui  font  les 
premières  c!"iauches  des  bras  &  des 
jambes  :  la  longueur  du  cotps  entiet 
eft  alors  i  peu  prè5  de  cinq  lignes. 

Huit  jours  aprè3  ,  c'eft-à-dite  » 
an  bouc  de  uoia  fiemAÎnes,  le  corpi 
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(ttt  fcems  n'a  augmenté  qae  d^en- 
viron  une  ligne  ;  mais  les  bras  ,  les 

.   jambes ,  les  mains  ôc  les  pieds  font 
af>paTens;  i'accftnflTement  «les  bras 
eu  plus  promjpc  que  celui  des  jam- 
bes, &  les  ooigts  des  mains  fe  fc- 
parent  piucùc  que  ceux  des  pieds  ^ 
dans  ce  même  temps  rorgamfation 
intérieure  du  fœtus  Lummence  à 
être  fenfible,  les  os  font  marqués 
par  de  petits  filets  auûî  fins  que  des 
cheveux  ;  on  recomioit  les  c6ces , 
elles  ne  font  encore  que  des  filets 
difpofcs  tcgulièremenc  des  deux 
c6cés  de  1  epme  -y  les  bras  ,  les  jam- 
bes. Se  les  doigts  des  çieds  6c  des 
mains  font  attUÎ  repréleocéspa'r  de 
pareils  filets. 

A  un  mois  le  fœtus  a  plus  d'un 
pouce  de  longueur  ;  i!  eft  un  peu 
courbé  dans  la  lituation  qu'il  prend 
narorellement  au  nuliea  de  la  li- 
<)ueur  qui  l'environne  ;  les  mem- 
branes qui  contiennent  le  tout ,  fe 
font  augmentées  en  étendue  &  en 
épaifiTem;  rouie  la  maflè  eft  tou- 
jours de  figure  ovoïde  ,  &  elle  eft 
alors  d'environ  un  podce  (k  demi 
lar  le  grand  diamctre  ,  6:  i.i  un  pou- 
ce &  un  quart  fur  le  petit  diamètre. 

>.  La  figure  humaine  n'eft  plus  équi- 
voque dans  le  fccius  ,  toutes  les 
parties  de  la  face  fom  diyi  recon- 
noifTables  ,  le  corps  eft  deflînc  ,  les 
hanches  5c  le  ventre  font  élevés,  les 
membres  font  Formés,  les  doigts 
des  pieds  9c  des  mains  font  ftparés 
les  uns  des  autres,  h  peau  eu  ex- 
trêmement mince  Se  tranfparente , 
les  vifccres  font  déjà  marqués  par 
des  fibres  pelotonnées  ,  les  vaif- 
feaux  font  menus  comme  des  fils, 
&  les  membranes  extrêmement  dé- 
lices j  les  os  font  encoie  motts ,  6c 
ce  n'eft  qu^n  quelques  endroits 
qu'ils  ccMnmencent  à  prendre  un 
'  peu  de  ioliditc  ^  les  vameaux  <yii 
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doivent  compo&r  la  cordon  oft^ 

bilical ,  fonr  encore  en  ligne  droite 
les  uns  à  cotes  des  autres  j  ie  pla- 
centa n'occupe  plus  que  le  tiers  de 
la  mzSc  totale ,  au  lien  que  dans  les 
premiers  jours  il  en  ocrupoit  la 
moitié  j  il  paroît  donc  que  ion  ac- 
croilfement  en  étendue  fuperficielle 
n'a  pas  été  aHOi  gr.înd  que  celui  du 
fœtus  &  du  cefte  de  la  mafle;  mais 
il  a  beaucoup  augmenté  en  Ailidi* 
té  ,  fon  épaifleur  eft  devenue  plus 
grande  à  proportion  de  celle  de 
Fenveloppe  du  fœtus ,  &  on  peut 
déjà  diftinguer  les  deux  membtanes 
dont  cette  enveloppe  eft  compofée. 

Selon  Hippocrate  ,  le  fœtus  mâle 
fe  développe  plus  promptement  que 
le  fœtus  femelle  ;  il  prétend  qu'aa 
bouc  de  trente  Jours  routes  les  par- 
ties du  corps  du  mâle  font  appa- 
rentes ,  &  que  celles  du  fictttS  fe- 
melle ne  le  font  qu'au  bout  de  qua- 
rante-deux Jours. 

Â  Cul  lemaines  le  fœtus  a  près  de 
deux  pouces  de  longueur ,  la  figure 
humaine  commence  à  fe  perfec* 
tionner ,  la  rère  eft  feulement  beau- 
coup plus  groiTe  à  proportion  que 
tes  autres  parties  du  corps;  on  ap* 
perçoir  du  mouvement  dans  le 
cœur  à  peu  près  dans  ce  temps  j  on 
l'a  vu  battre  dans  aa  foetus  «le  cia- 

Suante  jours ,  6c  même  continuer 
e  battre  affez  long-temps  après  que 
le  fœcbs  Fut  tiré  hors  du  fem  de  la 
mère. 

Â  deux  mois  le  fœtus  a  plus  de 
deux  poiicê";  de  Imigueur  ,  l'ollifica- 
non  Vit  leiuibie  au  milieu  uu  bt^s  , 
de  l'avant-bras  ,  de  la  cuifte  Se  de 
la  jambe  ,  dans  la  pointe  de  la 
mâchoire  intcticure ,  qui  eft  alora 
fort  avancée  au-deU  de  la  mâchoi« 
te  fupérieure.  Ce  ne  font  encore  ^ 
pour  ainfi  dire ,  que  des  points  of- 
lieux  ^  mais  pat  i'ettct  d'un  dcve- 
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loppemenc  plus  prompt,  les  clavi- 
côlesibnc  déjà  offifiéesen  entier,  le 

cordon  ombilical  cd  formé,  les  vaif- 
féaux  qui  le  compofciu  ,  commun- 
ceat  à  fe  cournec  ôc  à  le  cordre  à 
peu  prèà  cocnnie  les  fils  qui  compo . 
fenr  une  corde  ;  mais  ce  cordon  eft 
encore  fott  couct  en  compatraifoa 
dtf  ce  qalt  doit  être  dans  k  fuite.  ' 

A  mùs  mois  le  Fa-rus  «  près  de 
trois  pouces,  il  pefe  environ  trois 
onces.  Hippocrate  dit  que  c'eft  dans 
ce  temps  que  les  rooavemens  du 
fœrus  inÂIe  commencent  à  erre  fen- 
fiblcs  pour  la  mère  ,  5^:  il  afTure 
que  le  fœtus  femelle  ne  le  tau  fen- 
tir  ordinairement  qu'après  le  qua- 
trième mois  ;  cependant  il  y  des 
femmes  qui  difent  avoir  fcnti  dès 
te  commencement  da  fécond  mois, 
le  mouvement  de  leur  enfant  :  il 
eft  alfez  difficile  d'avoir  far  cela 
Quelque  chofe  de  certain ,  ia  fen- 
fotion  qoe  les  moavemens  du  fis- 
tus  excitent,  dépe»dant  pcut-ctre 
plus  dans  ces  commencemcns ,  de  la 
fenfibliité  de  la  mcte ,  que  de  la 
force  du  feetus. 

Quarte  mois  8c  demi  après  la 
conception,  la  longueur  du  fœtus 
eft  de  Gx  i  fept  pouces  ;  toutes  les 
parties  de  fon  corps  font  Ci  fort  aug- 
mentées, qu'on  les  diftingue  parfai- 
tement les  unes  des  autres  y  les  on- 
gles mêmes  patoiflênt  am  doigts 
CCS  pieds  &c  des  m^ins.  Les  réticu- 
les des  mâles  font  enfermés  dans  ie 
▼entre  au-deffus  des  reins  :  l'efto- 
mac  eft  rempli  d'une  humeur  un 
peu  épaiffe  5c  affez  femblable  à 
celle  que  renferme  l'amnios  ^  on 
trouve  dans  tes  petits  boyaux  une 
matière  laiteafe  ,  &  dans  les  gros 
un?  mnrîcre  notre  Se  liquiHe  ;  il  y 
.1  un  peu  lie  bilc  ciaiis  la  vclicule  du 
fiel ,  &  un  peu  d'urine  dans  la  vef- 
6e.  Comme  le  item  flotte  librç> 
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ment  dans  le  liquide  qui  l'envi- 
tonne,  il  y  a  toujours  de  l'efpac» 
enrre  fon  corps  &  les  membrane»  ^ 
qui  l'enveloppent  ',  ces  enveloppe» 
croilTenr  d'abord  plus  que  le  fœtas; 
mais  après  un  certain  temps ,  c'eft 
tout  le  contraire  ,  le  fœtus  croît  k 
proportion  plus  que  ces  enveloppes  p 
il  peut  y  toucher  par  les  extrémité* 
de  fon  corps ,  &  on  cioiroit  qu'il 
eft  obli(;é  de  les  plier.  Avant  1a  fin 
du  iroilième  mois  la  tête  eft  cour- 
bée en  avant ,  le  menton  pofe  fuc 
la  poitrine  ,  les  genoux  font  rele- 
vés, les  jambes  repliées  en  arrière, 
fouvent  elles  font  croifées ,  &  la 
pointe  du  pied  eft  tournée  en  haut 
&  appliquée  contre  la  cuilTc,  de 
forte  que  les  deux  t;ilons  font  fore 
près  l'un  de  l'aurre  :  quelquefois  les 
genoux  s'élèvent  fi  haut,  qu'ils  tou- 
chent prefque  nux  joues  ,  les  jam- 
bes font  pUées  fous  les  cuilFes ,  Sc 
la  plante  du  pied  eft  toujours  en 
arrière  ;   les  bras  fur^t  abailTés  ÔC 
repliés  fur  la  poitrine  :  l'une  des 
mains  ,  fouvent  toutes  les  deux  » 
touchent  le  vifage  ,  quelquefois 
elles  font  fermées  ,  quelquefois 
auili  les  bras,  font  pendans  à  côté 
du  corps.  Le  foetus  prend  enfuiie 
des  fituations  différentes  de  celle- 
ci  5  lorfqu'il  eft  prct  i  fortir  de  h 
matrice  ,  &:  inînie  long-remps  au- 
paravant, il  a  ordinairement  latcte 
en  bas ,  &  la  face  rourncc  en  arriè- 
re ,  ÎC  il  eft  naturel  d'imaginer 
qu'il  peur  changer  de  (îtuation  i 
chaque  inftant.  Des  pcrfonnes  ex- 
périmentées dans  l'arc  des  accou* 
chemens ,  ont  prétendu  s'ctre  afTa- 
xées  qtt*il  en  clungeoit  en  effet 
beaucoup  plw  fouvent  qu*on  ne  le 
croit  vulgairement.    On  peut  le 
prouver  par  plufieurs  obfervations  ^ 
j  S.  on  trouve  fouvent  le  cordon 
ombittcal  coriilié  ac^affé  autour  «tu 
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corps  Se  des  membres  de  l'enfant , 

ci'.inc  irir.icie  qui  fuppofe  nécef- 
{aireœent  que  le  toetus  ait  fait  des 
tnottvemens  dans  tous  les  fens^  & 
qa'ilftit  pcis  des  pofitions  fiicceflî> 
ves  très-différentes  entr'elles  ;  i«. 
les  mèie&  fencenc  les  mouvemens 
da  Fçois  ,  tantôt  d*iiii  <Âté  de  la 
matrice  ,  &  tantôt  d'un  autre  coté  j 
il  frnppe  cî^aletnent  en  plufiears 
endroiu  ditierens  »  ce  qui  fuppoTe 

prend  dea  lînittione  dî 
tes;  ]*.  comme  il  nage  dans  un 
liquide  qui  i'envuonnc  de  tous  co- 
tés ,  il  peat  très-aifcmeut  i"c  tour- 
ner ,  s  étendre,  fe  plier  par  fes  pro- 
pres forces,  &  il  doit  aulîî  prendre 
des  i4tuations  diâîérentes  ,  fuivant 
les  diflifremes  atritndes  du  cot ps  de 
la  mère,  par  exemple»  kMrfqo'elle 
eft  couchée  le  f'vtus  doit  erre  dins 
une  autre  licuation  que  quand  elle 
eft  debout, 

Lorfquc  le  temps  eft  arrivé  où  le 
fœtus  doit  fornr  de  la  matrice  ,  il 
Uk  fucieffivement ,  &  i  diverfes 
reprife$des«flbnsvio!ens ,  la  mère 
en  relîent  vivement  l'imprcffion  ; 
fon  défigne  fes  fenlàiions  doulou- 
renres  &  lenr  retour  périodique , 
quand  on  parle  des  heures  du  tra- 
vail de  l'enfantement  ;  plus  le  fœ- 
cus  a  de  force  pour  dilater  la  capa- 
cité de- la  matrice,  plus  il  nonve  de 
rcfiftance ,  le  re/Ibrt  naturel  de  cette 
partie  tend  i  la  «(Terrer ,  &  en  aug- 
mente la  réaâton  :  dès-lors  tous 
l'efforr  tombe  fur  fon  orifice  }  cet 
orifice  a  déjà  été  agrandi  peu  à  peu 
dans  les  derniets  mois  de  la  grof- 
fcffe  :  la  tfece  du  fomis  porte  de- 
puis long-temps  fur  les  boids  de 
cette  ouverture,  Se  h  dilate  pir 
une  preflîon  continuelle  :  dans  le 
monenc  de  l'accouchement  le  fîe- 
lus  en  réuniiranr  fes  propres  for- 
ces à  celles  de  la  m^e»  ouvre  en£n 
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cet  orifice  autant  qu'il  eft  néceftaire 
pour  fe  hâte  pliage  &  ibrtir  de  la 

matrice. 

11  arrive  quelquefois  que  le  fœ- 
tus fort  de  la  mattice  fans  déchirer 
Us  membranes  qui  l'enveloppent , 
&  par  conféquent  fans  que  la  li- 
queur qu'elles  contiennent  j  fe  foit 
écoulée  :  cet  accouchement  patoîe 
htû  le  plnsntcurel»  &  reflêmblei 
celui  de  prefque  tous  les  uimiuii; 
cependant  le  fœtus  humain  perce 
ordinairement  fes  membranes  à 
l'endroit  qui  £e  trouve  fur  l'orifice 
de  la  matrice ,  par  TefFort  qu'il  fait 
contre  cette  ouverture  ;  &  il  ar- 
rive alTez  fouvent  que  l'amnios  qui 
eft  fort  mince ,  ou  même  le  cho- 
rion  fe  déchirent  fur  les  bords  de 
l'oriâce  de  la  matrice  j  &  qu'il  ea 
refte  one  partie  far  la  tète  de  l'cn- 
fanr  en  forme  de  calotte ,  ccft  ce 
qu'on  appelle  naùre  coiffe. 

Lorfque  le  fœru?  efV  forri ,  l'ac- 
coucheinent  n'eîl  pas  encore  ùnij 
il  refte  dans  la  marrice  le  placenta 
&  le:  membranes;  l'enfant  nou- 
veau né  V  eft  attaché  pat  le  cor- 
don ombilical ,  la  main  de  l'accon» 
t^ior»  on  ftntement  le  poids  da 
corps  de  l'enBint  ,  les  tire  au-de- 
hors  par  le  moyen  de  ce  cordon  ; 
c'eft  ce  qu'on  appelle  diârvivr  & 
femme,  6c  on  donne  alors  au  pla- 
cenra  Se  aux  tnen^branes  le  nom  de 
délivrance.  Ces  organes  qui  étoient 
nccelTaires  à  la  vie  du  fœtns»  d^ 
viennent  inutiles,  &  mêmes  nui- 
fibles  à  celle  du  nouveau  né  j  on 
les  fépare  tout  de  faite  do  corps 
de  l'enfant ,  en  nouant  le  cordon  à 
un  doigt  de  diftance  du  nombril , 
Ôc  on  le  coupe  à  un  doigt  au-deiTus 
de  la  ligature  ;  ce  refte  du  cordon 
fe  (lefsèclie  peuà  peu ,  ^  fe  fcpare 
de.ioi-oaicine  i  l'endioit  du  nom- 
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brll ,  ordiDtiremeiic  an  Saahnt  oo 

fepcième  jour. 
.FCEULX  j  vieux  mot  qui  fignifioic 
autrefois  hitre» 

HBURRE  'y  vieux  noc  «jaifignifioit 
aarrefûis  fourrage. 

FOGARAS  i  nom  propre  d'une  for- 
rereflè  de  iTraafylvanie ,  Â  dix 
Heues ,  oaeft  «  de  CronfVadt. 

FOGGIA  j  nom  propre  <î'une  ville 
d'Italie  ^  au  Royaume  Je  Naples , 
dans  la  Captcanate,  près  de  la  ri- 
vière de  Cerbaro  ,  environ  à  dix 
milles  de  Manfredonia.  C'eft  là  où 
mourut  en  iiS{  ,  Charles  d'An- 
jou ,  Roi  des  deux  Sieilet. 

FOGLIA  ;  (  la  )  nom  propre  d'une 
rivière  d'Italie ,  dans  l'État  de  l'É- 
gUfe.  Elle  a  fa  fentce  dans  l'Apen- 
silt,  fur  les  frontières  de  la  'Tof- 
cane ,  &  fon  erabouchactt  dans  le 
gplfe  de  Venife. 

FOGORA  ^  nom  propre. Ceftyleloa 
Dappcr,  une  ville  d'Ab)rfltnte»fltt 
Royaume  de  Dambèe. 

FOI  i  fubftantif  fémipin.  Fides.  La 
première  des  trois  vertus  théolo- 
gales ,  celle  par  laquelle  on  croit 
tertnement  les  vérités  aue  Dieu  a 
révélées ,  foie  que  ces  vérités  lôJeDt 
écrites,  ibit  qu'elles  nous  viennent 
par  la  voie  de  la  tradition.  Ainfî 
toutes  vérités  révélées ,  &  que  l'É- 
fllife  nous  propoie  de  h  part<Ie 
Dieu  ,  font  l'objet  matériel  de  la 
Foi  ;  i' objet  formel ,  c'eft  l'autorité 
de  Dieu  qui  a  rcvclc  ces  vérités ,  & 
qui  ne  peut  ctre  trompe  ni  trom- 
per, La  I  oi  fe  divife  en  plufieurs 
manières.  Vnt  foi  implicite  ,  ed;  la 
croyance  de  cous  les  avcieles  de  kk 
confidérés  tons  en  génétal*  La  Joi 
explicite  eft  la  croyance  de  ces  mê- 
mes articles  pris  chacun  en  particu- 
lier* La  )U  MiaeBt  eft  une  habi- 
tude fumaiurelle  qui  ponc  l'ame  à 
§6  (bumetcreàcoiitea  les  véiités  xé- 
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vétées.  Laj^i  a&ul/e  eft  l'aébe  »  foie 

intérieur,  foit  extérieur  produit 
pat  cette  habitude.  La  Joi  viv.e  eft 
,  celle  qui  eft  animée  par  les  bonnes 
oeuvres.  La  foi  morte  eft  celle  qui  j 
comme  dit  S.  Auguflin,  n'eft point 
accompagnée  de  ces  bonnes  œu- 
vres, d'oà  il  iâit  contre  Caivâi, 
que  \x  fui  f  ins  les  bonnes  cettvrea 
ne  iuflit  point  pour  la  juOificatron. 

La  foi  eft  nécelTaice  Ue  néceflîté 
de  prccepce,  &  ce  précepte  l'eft  do 
néccdlré  de  moyen  pour  ètrefauvé. 
Quiconque  ne  croit  pfùnt^  fera  coa^ 
£imnt,  Marc. 

La  foi  chrétienne  eft  fondée  fut 
les  plus  puiffans  motifs  de  la  cré- 
dibilité ,  tels  que  font  l'accom- 
pliUement  des  prophéties ,  les  mi* 
racles  opérés  en  faveur  de  la  Reli- 
gion chrétienne  ,  !n  fainteté  de  ceux 
qui  l'ont  prcciiéc ,  la  conftance  des 
Martyrs ,  la  cureté ,  la  divinité 
la  morale  de  Jésus-Christ.) 

Tous  les  Chrétiens  font  obligés 
de  cnnre  d'une  foi  explicite  ,  let 
principaux  myftèrcs ,  rels  que  ceux 
de  la  Sainre  Trinité  ,  de  l'Incarna- 
tion ôc  de  la  Rédemption ,  les  véti« 
tés  contenoes  dans  le  Symbole  det 
Apôtres.  Ils  font  aufll  tenus  de  (à-* 
voir  les  Commandemens  de  Dieu 
&  de  l'Hglile,  le  nombre  des  Sacre- 
meos  t  leur  nature ,  leur  effet  »  far- 
tout  ceux  du  B.iptcmej  de  rÇuclia* 
nlhe ,  &  de  la  Pénitence. 

Les  péchés  oppofTs  â  la  foi ,  font 
principalement  ,  l'ignorance  des 
chofes  nécefTiires  au  falur  ,  l'.ipo- 
ftaûe ,  l'héréfie , l'impiété,  l'amour 
dominant  des  plaifirs  des  fens ,  6c 
des  chofes  de  la  terre. 

l  es  Juifs  ont  treize  articles  de 
foi ,  qui  i  ont  reçus  parmi  eux  ianj 
aucune  conttadiatoa. 

Ils  croient,  i  o.  Qu'il  y  a  un  Dieu 
Xr«téitteui  de  unîtes  chofes,  ptomier 
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principe  <le  tous  les  ècres ,  qui  peut 

fubtll\er  intîcpendamment  d'aucune 
parcie  de  TUnivers ,  Sc  ^DS  lequel 
tien  ne  peuc  fubfiller. 

1*.  Que  Oiea  eft  an  &  indivifi- 
ble ,  nuis  d'une  unité  dîfiécente  de 

toutes  les  autres  unités. 

3*.  Que  Dieu  n'a  point  de  corps, 
6c  qu'il  eft  tellemenc  incorporel , 
qu'il  n*a  aucune  qualité  cMpocetle. 

4^.  Qu'il  eCl  éternel ,  Se  que  tons 

les  autres  ctres  ,  hors  lui ,  ont  eu 
tto  commencement  avec  le  temps. 

5'.  Qu'on  ne  don  ni  adoccc  ni 
fervir  que  Dieu  fcul,  &  qu'on  ne 
d/iir  ni  adorer  ni  fervir  aucun  au- 
tre ,  ni  comme  médiateur,  ni  com- 
tnç  interceifeur. 

é^»  Qu'il  y  a  eu  ,  &  qu'il  peut 
encore  y  avoir  des  Prophcccs  dif- 


à  recevoir  les  infpirations  de 


y**.  Que  nu!  n'a  été  plus  grand 
Prophète  que  Moyfe,  ?c  que  le  de- 
gré de  ptaphctie  donc  il  a  ctc  ho- 
noré ,  croit  HnguUer ,  Se  iôrc  fupé- 
rieur  à  celui  de  tous  les  anites  Pro- 
phètes. 

8**.  Que  la  loi  que  Mojffe  a  don> 

née  aux  Juifs ,  a  écc  toute  diétée  du 
Saint- Efprit  ;  qu'elle  ne  renferme 

Sas  une  Tyllabe  qui  foie  purement 
e  Moyfe ,  Se  que  l'explication  die 
fes  préceptes  ,  laquelle  ils  ont  re- 
çue par  tradition  ,  cft  entièrement 
iomc  de  la  bouche  de  Dieu ,  qui 
l'a  donnée  à  MayCe. 

9®.  Que  cette  loi  efl:  immuable, 
te  qu'on  ne  peut,  m  y  ajouter^  ni 
pn  rien  tetiancher. 

I  o<*.  Que  Dieu  connoît  Sc  dif- 
jofe  de  toute  nos  allions  humaines. 

II*.  Que  Dieu  récompenfe  ceux 
qui  oblèrvent  fa  lot  *  Se  ch&tie  ceux 
^ui  la  violent  ^  mic  la  meilleure  ré- 
IPP^oiççftççUedf  i'^uçvie^^  , 
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3ue  le  plus  prand  châtiment  eft  lii 
amnation  de  lame. 
11".  Qu'il  viendra  un  Meflîe 
qui  ieta  d'un  mérite  intinimçnt  fu' 
périeur  i  celui  de  tous  tes  antres 
Monarques  qui  ont  ctc  av>int  lui  j 
que  quoiqu'il  tarde  à  venir ,  on  ne 
doit  point  douter  de  fa  venue ,  ni  fe 
prefcrire  un  temps  où  clic  doive 
arriver,  &  encore  moins  L  tirer  de 
rÊctiiure  ,  puifqu'il  ne  doit  jamais 
y  avoir  de  Roi  dans  irracl ,  qui  na 
uÂt  de  la  race  de  David  on  de  Salo- 
mon. 

13 S.  Que  Dieu  re(rufcitera  tous 
les  morts  i  la  fin  des  temps.  Se 

qu'enfuite  Dieu  fera  un  Jugement 
univcrfei  de  tous  les  hommes  en 
corps  &  en  ame. 

On  appelle  foi  divine  ,  celle  qui 
eft  fondée  fur  la  révélation  ^  &  foi 
humaine ,  celle  qui  ell  fondée  fuc. 
i'auioriié  des  hommes. 

On  die  d'une  perfonne  ,  c^elU 
n'a  ni  foi  nî  loi  ;  pour  dire  j  qu'elle 
n  a  aucun  fentimenc  de  religion,  ni 
de  probité. 

Oïl  dit  ahufivement  ,  ma  joi , 
£ar  ma.  foi  ^  peut  aâirmer  quelque 
chofe. 

Foi  ,  fe  prend  auflî  pour  l'afTurance 
donnée  de  garder  fa  parole  ,  fa 
promeilè  ;  pour  cette  probité  , 
dette  téjpiuirité  qui  fait  qo  un  hom- 
me obfêrre  exadement  ce  qu'il  a 
promîç.  //  efl  fans  fol.  line  man- 
quera yas  de  fol.  Foi  de  Gentilhont' 
me.  Foi  d*bonnêu  homme. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  qu'/7  efl 
de  bonne  foi  »  qu  i/  efi  dt  mauvaîfe 
foi  ;  pour  dire  «  qu'il  lient  bien  ou 
qiCil  tient  mal  fa  parole,  qu'il  eft 
homme  de  bonne  OU  de  mauvaift 
confcience. 

On  dit  aulfi  dé  quelqu'un ,  qn'U 
efl  dans  la  bonne  foi ,  qu'il  a  fait  une 
if/tf  çhof^  dont  U  boBM  foi  ;  pej|p 
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Bîre ,  qu'il  agit  ou  qu'il  &  agi  fe« 
ion  ù.  coafcieoce  :  on  die  dans  ce 
feas ,  que  U  bonne  fw  efi  rate  par- 
mi Us  hommes  ;  6c  que  la  bonne 
foi  n'excufe  vas  toujottrs* 

On  appelle  pojjejjturàihonne  foi , 
un  homme  qui  pof«ède  une  eholb 
qu'il  croie  lui  appartenir  Icgitime- 
menr.  £c  l'on  dit  mr  oppofition» 
pojffèffèur  Je  mottvttJfe  fol. 

On  diftinguoit  chez  les  Romains 
deux  forreç  de  contrat  ;  les  uns  que 
l'on  appeioit  de  bonne  joi  ;  les  au- 
tre* de  éroit  étroit  :  les  premiers 
Kcevoient  une  interprétation  plus 
fiivorable.  Paimt  nous  rous  les  con- 
trats font  de  bonne  foi ,  bonne 
'Joi  exige  que  les  conventions  ibient 
remplies  ;  elle  ne  permet  pas  qu'a- 

5 lès  la  perfeâion  du  contrat ,  l'un 
es  concraâans  pmflê  fe  dégager 
malgré  l'autre  y  &c  elle  ne  Toaf- 
fre  pas  que  l'on  puifTc  demander 
deux  fois  la  même  choie:  elle  eit 
ftofli  requife  dans  l'adminifttation 
des  affaires  d'autrui ,  &:  d.in»  la 
vente  d'un  gage.  Chez  les  Ro- 
imdns  elle  ne  fuffifoit  pas  iêiile 
pour  Tufaca^on  ;  6c  dans  Itpted 
cription  de  trente  ans  ,  il  fumfoir 
d'avoir  été  de  tonne  foi  au  com- 
mencement de  la  pofleàîon ,  la  man-  ' 
vaife  foi  furvenue  dcpnls  n*inter- 
lompoit  point  la  prefcriprton. 

On  dit  d'un  jeune  homme  ,  qu'<7 
ef  fur  fa  foi ,  Jif  Ja  bonne pd;  pour 
dire  ,  qu'il  n'a  plus  de  gouverneur, 
de  précepteur.  Et  l-iHler  une  jeune 
fille  fur  fa  foi  ;  pour  dire ,  la  laiflTei 
maîtrelle  de  fa  propre  conduire* 

On  dit  auffi  en  termes  d>-  V?.n- 
connerie,  qu  an  luiffe  aller  I  cijcau 
fur  fa  foi  ;  pour  dire ,  qu'on  ne  lui 
donne  plus  de  filicre  ,  &  qnon  le 
réclame  en  liberté. 

On  appelle  foi  conjuealè ,  la  pro- 
met de  fidâué  que  te  mari  &  U 
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femme  fe  font  murucUement  en 
s'époufant.  Garder  la  foi  conjugale. 
Fioler  la  foi  conjugale. 

On  dit  Aï  foi  des  traites  ,  d'un 
contrat  :  pour  dire  ,  l'obligation 
qui  léluve  des  traités ,  d'uo  con- 
trat. &  fttivre  la  foi  du  contrat  $ 
pour  dire  ,  fe  fier  pour  l'exécution 
du  contrat  i  la  promelTe  des  con- 
traâiaos»  fans  prendre  d'antrci 
retés  f  comme  des  g^ies  oa  des 

cautions. 

Foi ,  iîgnifie  auflî  croyance.  //  ne  faut 
pas  ajouter  foi  à  ce  au*U  dit»  Qeft 
une  T)ame  digne  de  foi. 

foit^îgniâe  encore  témoignage  jaiTu* 
rance.  Cet  aSe  m  fait  foi.  En  foi 
de  quoi  H  a  ^ffié  Ut  prîffttte  dddtt», 
ration. 

On  appelle  foi  publique  ,  k 
croyance  que  la  loi  accorde  à  cer- 
tains Officiers ,  pour  ce  qui  eft  de 
leur  miniftère  ;  tels  font  les  Juç>es , 
Greffiers  ,  Niataitcs  ,  Huiiïiers  te 
Serc^ens  :  ces  Officiers  ont  chacun 
la  foi  publique  en  ce  qui  les  con- 
cerne y  c'efl-à-dire ,  que  i  on  ajoute 
foi»  tant  en  jugemens  que&nors» 
aux  aûes  qui  font  émanés  d'eux  en 
leur  qualité  j  &  à  tour  ce  qui  y  eft 
rapporté  comme  étant  de  leur  fait 
où  «*érat.t  paSTc  fous  leurs  yeux. 

On  appelle  f'i  pleine  &  entière , 
la  preuve  complète  que  fait  un 
aâe  authentique  de  ce  qui  y  elt 
eontenu.  £t  foi  provîjoire ,  la 
croyance  que  l'on  doune  par  pro- 
vilion  à  un  aâe  authentique  qm  efl 
argué  de  faux  ;  il  fiùc  foi  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  détruit. 
Foi  f-t  hommage  ,  fe  dit  er»  termes 
de  Jurifprudcnce  féodale ,  d'une 
ibani0ton  que  le  vaAât  fait  an  Sei- 
gneur du  fief  dominant  j  pour  lui 
marquer  qu'il  eft  fon  homme,  Ac 
lui  jurer  une  entière  fidcUté. 
CTefi  on  devoir  perfimnelqiû  cil 
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ciû  par  le  vaâàl  k  chaque  mutation 
M  VitlCil  9ç  de  Seigneur  j  enlbrte 

que  chaque  vaââlle  doit  au  moins 
une  fois  en  fa  vie  ,  quand  il  n'y  au- 
roic  poiru  de  mutation  de  feigneu- 
rie ,  6c  le  même  vaflât  eft  oblige  de 
rciccrer  la  foi  &:  hommage  i  cha- 
que muiacion  de  feigneur. 

Anciennement  on  diftinguoit  la 
yôi  A^r hommage. 

La  foi  éroit  dûs  par  le  roturier 
pour  ce  qu'il  tenoit  du  feigneur ,  & 
thommage  éxxÀt  dû  par  ie  gentil- 
homme ,  comme  il  patoit  per  un 
;)rtêtdit  Parlement  de  Paris  rendu 
aux  Lnquctes  ,  le  lo  Décembre 
-  it$8.  Préièncemenr  on  confond  la 

yô/avec  l'hoinmagi  ,  &  l'un  ^  l'au- 
tre ne  font  dûs  que  pour  les  hefs. 

II  n'y  a  proprement  que  la  foi  ôc 
hommage  qui  foie  de  l'efllènce  du 
fief  :  c'eft  ce  qui  le  diiUogpe  dei- 
autres  biens. 

Elle  eft  tellement  attachée  an 
fief,  qu'elle  ne  peut  cire  transfé- 
rée fans  l'aliénation  du  fief  pour  le» 
quel  elle  eil  due. 

Quand  il  y  a  mucacion  de  Sei- 
gneur ,  le  vadàl  n'cft  pas  obligé 
d'aller  faire  la  foi  au  nouveau  Sci- 

Seur ,  à  moins  qu'il  n'en  foit  par 
[  requis;  mais  fi  c^eft  me  mu- 
tation de  vaffal ,  le  nouveau  vailal 
doit  aller  faire  ia/oi  dès  que  le  âef 
eft  ouvert ,  Ibtt  par  faccen^  »  do- 
nation» vente  «  échange  ou  autre- 
mcnr  ,  fans  qu'il  foit  befoin  deté- 
quiluion. 

La  foi  doit  être  faite  par  le  pro* 
pricrairc  du  fief  fervant  ,  foit  laï- 
que ou  ecclcfiaftique,  noble  ou  ro- 
turier, mâle  ou  femelle  ;  les  Reli- 
gieux doivent  anffi  la  foi ,  pour  les 
ÎBefsdcpcndansde  leuis bénéfices  ou 
de  leurs  Monaftères. 

Perfoone  ne  peut  a*eienoipter  de 
£ûie  Wvt  f  à  nobt  Jabandomier, 
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le  fief  :  le  Kvi  feul  en  eft  exempt  » 
'  attendu  qu'il  ne  doit  point  de  fçu- 
miffion  à  fes  fujets. 

Lorfque  le  valHil  pofTcde  plu- 
Heurs  fiefs  relevans  du  même  Sei- 
gneur ,  il  peut  ne  faire  qu'un  feul 
ade  de  fi>i  &  homm^  pour  tout 
fes  fiefs. 

Si  le  propriétaire  du  fief  fervant 
ncgligeoit  de  faite  la/ui  &  hom- 
magcSc  de  paieries  droits»  &  que 
le  fief  fût  faiu  féodalement  par  le 
Seigneur  ,  l'ufufruiticr  pourroit 
faire  la  jui  &  koninu^c ,  Ôc  payer  les 
droits  pour  avoir  main-levée  dé  la 
faific  ,  ;>r  empêcher  la  perte  des 
truus ,  fauf  fon  recours  contre  le 
propriétaire  pour  fes  dommages  & 
intérêts:  &  comme  ce  n'eft  pas  pour 
lui-mêmî  que  l'ufufruiticr  fait  la 
foi ,  il  feroit  tenu  de  la  léitéiet  â 
chaque  mutation  de  propriétaire 
qui  fe  ccoaveroic  dans  le  même 
cas. 

Quand  ie  iicf  appartient  â  plu- 
fients  co- propriétaires  ,  rous  doi- 
venr  porter  la  foi  ;  mais  chacun 
peut  le  faire  pour  fa  part  •  ce  qui  ne 
fait  pas  néanmoins  que  la  foi  Ibic 
divifée. 

La  proprirrc  t!u  fie fcr.inr  cor-ef- 
tce  encre  pluficurs  contendans«  cha- 
cun peut  aller  faire  la  foi  &  payer 
les  droits.  Le  Seigneur  doit  les  te- 
cevoir  tous ,  &:  celui  qu'il  refufe- 
roic,  poutroit  fe  faire  recevoir  par 
main  fouveraioe. 

Il  fuffit  qu^un  d*eiitr*enz  air  £iit 

la /(j/  &  paye  les  droit<;  ,  poa;  eue 
le  fief  foit  couvert  pendant  la  coa- 
teftation;  tirais  aptes  le  jugement, 
celui  auquel  le  fief  eft  adjugé,  doit 
aller  faire  la  foi ,  fuppofc  qu'il  ne 
l'ait  pas  déjà  faite  j  quand  mèni^e  il 
7  en  aorotc  eu  une  rendue  par  un 
antre,  cootendant  ^  aocremcnt  il  y 

aoro» 
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atftoic  perte  de  fruits  pout  le  pro> 
primaire. 

Si  des  mineurs  propriétaires  d'un 
fief  u'onc  pas  l'âge  requis  pour  faire 
la  foi  ,  le  tuteuc  ne  peac  pas  la  faire 

riour  eux  j  il  doic  feulement  payer 
es  droits ,  Se  pour  la  foi  deminj^'r 
fouffrance  juf^uU  ce  qu'ils  ioieuc 
en  âge. 

Le  mari ,  comme  admioiltrateur 
des  biens  de  fa  femme  ,  doit  la 
foi  p«ur  le  6ef  qui  lui  eft  échu  pen- 
dant !•  mariage ,  6c  payer  les  droits 
s'il  en  eft  dû  :  en  cas  d'abfence  du 
mari  ,  la  femme  peut  demander 
fouffrance.  Elle  peur  auûî  dans  le 
même  cas  ,  ou  au  refus  de  fon 
mari  ,  fc  faire  aurorifer  par  Juf- 
tice  t  i  fuite  la  foi  6c  payer  les 
dcoicf* 

Qiuml  la  femme  çd  féparée  de 
ion  mari  ^  elle  doit  faireelle'm&me 
,    hfoi&hormnage.  ^ 

EUe  ne  <btc  point  de  noaveaux 

droirs  après  le  décès  de  fon  mari  ; 
mais  feulement  \.x  foi  au  cas  qu'elle 
ne  l'eût  pas  déjà  taiie. 

Pour  ce  qui  èft  du  Hef  acquis 
pendant  la  communiuré,  l,i  femme 
ne  doit  point  de  foi  pour  fa  part 
après  le  décès  de  fon  mari,  pourvu 
que  celui-ci  eût  porté  la  Joi. 

Il  n'ell  pas  du  non  plus  de  fo: 
&  hommage  par  la  douairière ,  pour 
ks  fiefs  rajets  an  douaire  »  la  veuve 
n'étant  qu'ufufruiticre  de  ces  biens  : 
c'cfl  aux  héritiers  du  mari  à  faire 
la  Jût  :  s'ils  ne  la  ^aiioienc  pas  ,  ou 
s'ils  ne  payoient  pas  ies  droits  ,  h 
veuve  pourroit  en  ufer  comme  il 
.  «  été  die  ci-devant  par  lappotc  à 
ruTafraitîer. 

Lorfqa'un  fief  e(l  acquis  au  Roi 

Ear  droit  d'aub.iine  ,  déshérence, 
âtardife  ,  coniîfcation  j  il  n'en 
doit  point  la  foi  au  Se^neur  do- 
minant ,  par  U  raiCba  qiii  a  dé|i 
TfUttt  XU 
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été  dite  ^  mais  il  doit  vider  fcs 
mains  dans  Tan  de  fon  acquilîtion , 

ou  payer  une  indeir.nitc  au  S.U 
gneur  ,  lequel  néanmoins  ne  peuc 

f>as  faific  pour  ce  droit  y  mais  feule* 
emenc  s'oppofer. 

Le  donataire  entre-vifs  d'un  fief, 
ou  le  légataire  qui  en  a  obtenu  U 
délivrance  »  font  tenus  de  £iire  le 
foi ,  comme  propriétaires  du  fief. 

Les  corps  6c  communautés ,  fosc 
laïques  ou  ecclélîailiques  >  qui  pof- 
sèdent  des  fiefs  ,  font  obligés  de 
donner  un  homme  vivant  ,  mou- 
rant ôc  conhiquant  pour  faire  la 
foi  &  liommagc  pour  eux  :  ils  peu- 
vent choiHt  pour  cet  effet  une  pcr- 
fonne  du  corps,  pourvu  qu'elle  iott 
en  âge  de  porter  u/ôtÉ  ' 

Les  Bénéficiers  font  tenus  de 
faire  eux-mêmes  la  foi  pour  les 
fiefs  dcpcndans  de  leur  bcnciîcc  , 
^cequ'en  cette  partie,  ils  repic- 
Tentent  leur  Eglife  qoi  eft  proprié- 
taire du  fief. 

Quand  uii  iicf  c(l  failî  réellement  » 
6c  qu'il  y  a  ouverture  furvenue, 
foit  avant  la  faifie  réelle  ou  depuis, 
pour  laquelle  le  Seij!neur  domi- 
nant a  iaili  léodalemeot ,  le  Com- 
miflàire  anx  fat  fies  réelles ,  ou  au- 
tre établi  â  la  faifie ,  doit  aller  faire 
la  foi,  6c  payer  les  droits  au  nom 
du  vallàl ,  partie  faille  ,  après  l'a- 
voit  fommé  de  le  faire  toi^mime. 

Le  Seigneur  dominant  doit  re- 
cevoir le  CommilTaire  i  faire  la 
joi  ,  ou  lui  donner  fouffrance  :  s'il 
n'accordoit  l'un  ou  l'autre  •  leCom- 
midàire  peut  fe  faire  recevoir  par 
main  foaveraine,  aân  d'éviter  la 
perte  de*  faûsu 

Le  vafTal  éum  ab(ènt  depuis 
long  -  rcmps  ,  &  fon  fief  ouvert 
avant  ou  depuis  l'abftnce  ^  le  cu- 
ratoir  créé  a  fes  biens  peut  faire 
U  Ai.*  le  vaflàl  abfcru  peut  anfi 

a 
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demander  IbaffiAnce  s'il  «  quelque 

cmpcchcmcnt  légitime. 

Le  dclailTeiiienc  pat  h)rpoihc<jue 
4*ttn  fief  nefaiGint  point  oiivenuce 
jufqu'à  la  vente,  n'occafionne point 
de  nouvelle  joi  à  hommage  :  mais 
fi  le  fief  eft  ouvert  d'ailleurs  ,  ic 
curateut  créé  au  dcguerpiirement , 
doit  faite  la  foi  &  payer  les  droits, 
pour  avoii  main  levée  de  la  faifie 
féodale,  &  empdchet  la  perte  des 
fruits. 

Si  c'croit  un  déguerpiffement  pro- 
prement dit  du  âef ,  le  bailleur  qui 
y  rentre  de  droit  *  doit  om  nou- 
velle foi  &  hommage ,  c^uoiqu'il  Teftc 

faite  pour  Ton  a:qiufttion. 

Dans  une  iuccellion  vacante  ou 
il  fe  trouve  un  fief,  on  donne  or- 
dinairement le  curateur  pour  hom- 
me vivant  Se  mouranr ,  lequel  doit 
l^Jûi  8c  les  droits  au  Seigneur. 

Ea  fuccedlcn  direâe,  le  fils  aîné 
efl  tenu  de  fiire  la  foi,  tant  pour 
lui  que  pour  fes  frères  Se  fœurs  , 
Ibit  mineurs  oo  majeurs  avec  lef 
quels  il  pofsède  pat  indivis ,  pourvu 
u'il  foir  joint  avec  eux  ,  nu  moins 
u  côte  du  père  ou  du  la  mère  d  où 
vient  le  fief. 

S'il  n'y  a  que  des  filles  ,  Taîn^e 
acquitte  de  même  les  f«uis  de  la 
foi» 

Après  le  partage  chacun  doit  la 
foi  pour  fn  part ,  quoique  l'aîné  eut 
fait  la  foi  pour  tous. 

Si  IVînéÀoii  décidé  iansenfans, 
&  avant  d'avoir  porté  Ja^' ,  ce  fe- 
loit  le  pren>ier  des  pnmés  qui  le 
reprcfenteroir  :  s'il  j  a  des  enfans  , 
le  fils  de  l'atné  repréfente  Ton  père  : 
s'il  n'avoir  'aiflé  que  desriltes,  en- 
tre roturiers  ,  I  aince  feroit  la  foi 
pour  toutes  y  mais  entre  nobles , 
'  ce  leroit  le  preaûer  des  puînés 
mal  s. 

11  jr  |>Iufiettcs  CM  où  l'ainé  n'eH 
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pas  obligé  de  releva  W  fief  pour 
les  puînc,  ,  <-'.;  [|  idire  ,  de£|ite  U 
foi  pour  eux  ,  lavoir , 

t"*.  Lorfqa'il  a  renonce  à  la  fuc- 
ceflion  des  père  &.  mère  ^  &  dans 
ce  cas ,  le  puîné  ne  le  sepcé£inie 
point. 

a«.  Quand  il  a  été  déshérité. 

Lorfqu'il  n'eft  pas  (ointaUX 
puînés  du  côrc  d'où  leur  vienr  le 
iiét  i  car  en  ce  cas ,  il  leur  eft  à  cet 
^ard  comme  étranger. 

4*.  Lorfqu'il  eft  mort  civile» 
ment. 

Quand  l'aîné  renonce  â  ta  fuc- 

ct  iîin  ,  le  puiné  ne  peut  pas  por- 
ter la  foi  pour  Ion  aîné  ni  poui  fjj 
autres  frères  Si  fœurs  »  parcequ  il 
ne  jouit  pat  du  droit  d'ainellc  ;  , 
mais  Viâaé  même  peni  relever  le 
fief ,  p.Kceque  ce  n'eft  pas  la  qua- 
lité d  hcritier  ,  mais  celle  d'ainé 
qui  amorifeâ  porter  la/o/ pour  let" 
puînés. 

^i  l'aîic  a  cc'.^lc  Ton  droit  d'aî- 
nelfe,  le  ceflionnaire  même  érran- 
eer ,  doit  retevei  pour  les  autres  ôc 
les  acquitter. 

L'aîné  pour  faire  la  foi  ,  tant 
pour  lui  que  pour  les  autres  ,  doit 
avoir  l'âge  requis  par  la  coutume , 
finon  (on  tuteur  dois  demander  ibu& 
francc  pour  tous. 

Fn  f.ulanr  la  fî  ,  il  doit  de- 
ciaier  lei  noms  ÔC  les  âges  des 
puînés. 

La  foi  n'eft  point  cenfée  faite 
pour  les  puînés ,  à  moins  que  l'aîné  . 
ne  le  déclare  :  il    peut  aufll  no 
relever  le  fief  que  pt  ur  quelques^ 
uns  d'cntr'eux ,  Se  non  pour  tous^ 

Lorfqu'il  fait  la  foi,  tant  pour  lui 
que  pour  t  ux ,  il  eft  ob  igé  de  les 
acquitter  do  relief,  s'il  en  eft  dû 
par  la  coutume,  OU  en  vettu  4^ 
<yielque  iiuep«dciii>Ar* 
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L'aîné  n'acquitte  fes  Frères  &r 
'Iceurs  que  pour  les  fiefs  échus  eu 
àireâiy  &non  pour  les  fuccclUons 
collatérales  oà  ie  droit  d'aïueiTe  n'a 
pas  lieu. 

La  foi  &  hommage  doit  être  faite 
au  propriétaire  du  fief  dominant , 

&  non  à  l'ufufruirier,  lequeLafeor 

leiiienc  les  droits  utiles. 

Lorfque  le  Seigneut  ell  abfenc  , 
le  vaflàtdoxt  «Informée  s'il  y  a  quel- 
qu'un qui  ait  charge  de  tecevoir  k 

Joi  pour  lui. 

Le  Seigneur  peut  charger  de  cerrc 
commilliun  quelqu'OfiCcier  de  la 
Jiiftice,  fon  receveur  cm  (6a  fer- 
mier ou  autre  ,  pourvu  que  ce  ne 
foit  pas  une  peribnne  vile  &c  ab- 
jeâe  ,  comme  un  valet  ou  domef- 
tique. 

S'il  n'y  a  point  de  pcrfonnc  ayant 
charge  du  Seigneur  pour  recevoir 
la  foi ,  quelques  coutumes  veulent 
que  ie  vaflal  fe  retire  par<levers 
les  Offîciers  du  Seigneur  ,  étant 
en  leur  fiége  ,  pour  y  faire  la  foi 
9c  les  offres.  Cette  de  Paris ,  arti- 
cle <îj  ,  &  plufîeurs  autres  fembla> 
bles  ,  portent  iimplement  que  s'il 
n'y  a  pcrfonne  ayant  charge  du  Sci 
Çneur  pour  recevoir  la  foi ,  elle  doit 
ctrc  offerte  nu  chef- lien  ficf 
dominant  «  comme  il  vient  d  et  ic 
dir. 

Lof  ;  1  il  y  a  ptufiears  propriétai- 
res du  Hef  dominant ,  !e  vafTal  n'eft 

Sas  obligé  de  faire  la  joi  à  chacun 
'etix  en  particulier  :  il  fulEt  de  la 
faite  i  l'on  d*etiz  au  nom  de  tous, 
comme  à  l'aîné  ou  à  celui  qui  s  la 
plus  grande  part  ^  /nais  l'adle  doit 
faire  mention  que  cette  foi  &  lum^ 
mage  eft  pour  tons. 

Au  cas  qu'ils  fe  trnttvaff.'nr  tous 
au  chef-lieu ,  le  valfai  leur  ferott 
b  foi  î  tous  en  m&me  temps^  8c  Vil 
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n'y  en  a  qu'un,  il  doit  recevoir  la 
yôi  pour  tous. 

Les  propriétaires  du  fief  doi»t-> 
nant  n'ayant  pas  cncoie  l'âge  au- 
quel on  peut  porter  h.  foi ,  ne  peu- 
vent pas  non  plus  la  recevoir  :  leur 
tuteur  d<Mt  la  recevoir  pour  e  ux  en 
leur  nom. 

Les  chapitres  ,  corps  &  commu- 
nautés qui  ont  un  fief  dominant , 
reçoivent  en  corps  &  dans  leur  af- 
fcniblée  ,  la  fol  de  leurs  vafTuix  r  il 
ne  fuffaroit  pas  de  la  faire  au  chef- 
chapitre  ou  au  corps. 

Le  mari  peur  feul  &c  fans  le  con- 
fentement  de  fa  femme  ,  recevoir 
la  foi  due-  au  fief  dominant  dont 
elle  eft  prîppriéiaire  ;  nésnmoins 
s'il  n'y  avoicpas  communauté  entre 
eux ,  la  femme  cecevroit  elle-même 
la  foi. 

La  foi  due  au  Roi  pour  les  fiefs 

mouvans  de  fa  couronne  ,  tels  que 
font  les  fiefs  de  dignité ,  doit  ctre 
faite  entre  les  mains  du  Roi ,  oa 
entre  celles  de  M.  le  Chancelier ,  ou 
à  la  Chambre  des  Comptes  du  cef- 
fort. 

A  l'égard  des  fiefs  relevans  dn 
Roi  à  caufe  de  quelque  duché  ou 
comté  réuni  à, la  couronne  j  la  foi 
fe  fiitt  devant  les  Tréforiers  de 
France  du  lieu,  en  leur  bureau ,  a 
moins  qu'il  n'y  ait  une  Chambre 
des  Comptes  dans  la  me  me  ville, 
auquel  cas  on  y  feroit  la  foi. 

l  es  apanagiHes  reçoivent  la  foi 
des  fiefs  mouvans  de  leur  apanage: 
mais  les  engagiftes  n'ont  pas  ce  dt «ic, 
érant  confidérés  plutôt  comme  ufiip 
fruitiers  que  comme  propriâaires. 

Quand  il  y  a  combat  de  fief  en- 
tre deux  Seigneurs  ,  le  vaflâi  doit 
fe  fsàtt  recevoir  en  foi  par  main 
fouveraine  ;  &:  quarante  jours  après 
la  fignificauoiî  de  la  fcntence  ,.s'il 
n'y  a  point  d'appd  ,  ou  apris  1^- 
.  HiJ 
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rèt,  il  doit  hln  la ^  celui  qui 

a  g'ignc  la  mouvance  ,  à  moins 
qu'il  ne  lui  eue  dcji  tiii  la  foi. 

Le  Selgnreur  ayant  faiu  le  fief 
da  vafTal,  s'il  y  a  des  airières-h.:f$ 
ouverts,  &  que  le  Seigneur  fuze- 
lain  les  aie  auâi  failîs ,  la  foi  doit 
lui  en  ^re  faite.' 

C'efV  au  château  ou  principal  ma- 
noir ,  au  chef  lieu  du  fief  domi- 
canc  y  que  la  foi  doit  ctre  faite. 

Si  le  Seigneur  a  fait  bârir  un  nou- 
veau châreau  d.ms  un  autre  lieu  que 
l'aticien  ,  le  vafTai  eft  tenu  d'y  aller, 
pourvu  que  ce  foit  dans  l'ctcnaue 
dtt  fief  dominant. 

S'il  n'y  a  point  de  chcf  lieu  ,  !e 
valTal  doit  allée  faire  la  foi  devant 
les  Officiels  duSe^neur,  on  s'il 
n'y  en  a  jKÛnr»  au  domicile  du  Sei- 
gneur ,  ou  en  quelqu'aurre  lieu  où 
jI  Ce  trouvera,  ou  dans  une  maifon 
on  terre  dépendante  du  fief  domi- 
nant. 

Le  Seigneur  n'eft  pas  oWîg^  de 
recevoir  la  fa  ,  m  k  v.iiiai  de  ia 
faire  ailleurs  qu'au  chef-lieu  ;  mais 
elle  peut  ctre  faite  ailleurs  ,  du 
confenteaient  du  Seigneur  du 
vaflil.  ^ 

S'il  0*7  a  perfonne  au  chef-lieu 
pour  recevoir  la  fol,  le  vaffal  doit 
La  faire  devant  la  porte  ,  au  lieu 
principal  du  fief,  aflîfté  de  deux 
Notaires  ,  ou  d'un  Notaire  OU  Ser- 
gent &  de  deux  témoins. 

Le  délai  que  la  plupart  des  cou- 
tumes donnent  pour  taire  h  foi  & 
hommage  ,  cft  de  quarante  jours 
francs  ,  i  compter  de  l'ouverture 
du  fief,  c*eft4-dire4  du  four  do 
décès  dbl  vafTal ,  fi  la  mutation  eft 
par  mort ,  ou  fi  c'eft  par  donation  , 
vente ,  échange,  â  compter  du  jour 
du  contrat  ;  fi  c  eft  par  legs ,  i  comp- 
lor  ilii  jour  du  décès  du  teftateur  j 
£  c'ed  par  décret,  à  compter  du 
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Jour  de  l'adjudication;  fie*eft  fU 
réfignation  d'un  bénéfice ,  à  comp- 
ter de  la  prife  de  pofleÂoo  duré- 
fignataite. 

Si  la  foi  eft  due  à  caufe  de  la 
murarion  du  Seii^neur  dominant, 
le  délai  ne  coure  que  du  jour  des 

Etoclamatious  Ce  (Unifications  que 
t  nouveau  Setgmor  a  fan  faire ,  à 
ce  que  Tes  vafiâiix  ajrent  i  lai  venir 
faire  la  foL 

La  minorité  ni  l'abfence  du  «f- 
fal  n'empicbe  point  Je  dâsi  de 
courir. 

La  forme  de  la  foi  &  hommage 
eft  ditFcrente  félon  les  coutumes. 
On  fuit  â  cet  égard  celle  du  hcf 
dominant.  A  Paris  6c  dans  plu- 
fieora  autres  coutumes  ,  le  valTai 
doit  être  npe  i&te  ,  fans  épée  ni 
éperons, 

Quelques  coutumes  veulent  auftî 
que  le  vaflàl  mette  un  genou  en 

terre  ;  mais  il  faut  que  cela  foie 
porte  par  la  coutume  ou  pat  les 
titres. 

Chorier ,  fur  Gui-Pape ,  dit  que 
c'cft  un  privilège  de  la  nobleffe  , 
d'ctre  debout  en  faifant  la  Joi ,  à 
moins  ^e  le  contraire  ne  foit  porté 
pr  le  titre  du  fief.fuivant  l'exemple 
qu'il  donne  de  la  terre  de  la  Heau- 
me ,  pour  laquelle  Charles  de  la 
Beaume  de  Sttze  ,  nonobftant  fa 
nai (lance  illuftre ,  fut  condamné  par 
arrêt  du  Parlement  de  Grenoble,  de 
le  rendre  à  genoux. 

La  foi  &  hommage  lige  dàe  an 
Roi ,  fe  fait  toujours  i  genoux  :  il  y 
en  a  plufieurs  exemples  remarqua- 
bles dans  Pafquier  8c  autres  au- 
teurs. 

Tel  eft  celui  de  Philippe  ,  Ar- 
chiduc d'Autriche  ,  lorfqu'il  fit  la 
foi  i  Louis  XII ,  emre  les  mains  du 
Chancelier  Guy  de  Rochefort,  pour 
les  Comtes  de  tlaodrç,  Ârtou  Se 
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Charroîois  :  le  Chancelier  aflls 
piic  les  maim  de  l'Âichiduc  j  6v 
cdui-ct  voulant fe  mettre  à  genoux, 
le  Chancelier  l'en  difpenfa  ,  Se  en 
le  relev.mr,  hù  dit  ,  //  fuffa  de  vo- 
tre bon  vouloir  :  l'Âichiduc  tan- 
dit  la  joue  qo«  b  Chancelier  bâiHi. 

Le  Comte  de  Flandre  fit  de  mê- 
me la  joi  4  genoux  ,  tant  à  l'Em- 
pereur qu'au  Roi  de  France  i  pour 
ce  qu'il  tenoit  de  chacun  d'eux. 

La  même  chofe  a  ^té  obfervéc  j 
dans  la  foi  &  hommage  faite  pour^ 
le  dnctié  de  Oat ,  par  le  Duc  de 
Lorraine  i  Looia  XIV  te  an  Roi 
fégnanr. 

Anciennement  le  vaHal ,  en  fai- 
ftyit  la  fot  t  tenoic  fes  mains  jointes 
entre  celles  de  fon  Seigneur  ,  le- 
quel le  baill'ic  à  la  bouclic;  c'efl. 
pourquoi  quelques  coutumes  le  fer- 
vent de  ces  termes ,  la  bouche  &  les 
mains  pour  exprimer  la  foi  &  hom- 
mage :  mais  ces  formalités  des 
mains  jointes  Se  du  baifer  ne  s'ob» 
fervent  plus  que  dans  tes  fois  &  hom- 
mages qui  fefont  entre  les  mains  de 
M.  le  Chancelier ,  ou  à  la  Chambre 
des  Comptes. 

On  qualiâoit  audi  autrefois  la 
foi  ,  de  ferment  de  fidélité  ;  mais 
ce  ferment  ne  fe  prête  plus  qu'au 
Roi  ,  pour  les  aefs  qui  relèvent 
de  lui. 

La  foi  &  hommage  doit  être 
pùte  de  fimpie ,  &  non  pas  condi- 
tionnelle. 

L'âge  requis  pour  faire  la  foi  eft 
différent  félon  les  coutumes  :  ii 
Paris  êc  dans  la  plupart  des  autres 
coutumes ,  l'âge  eft  de  vingt  ans 
accomplis  pour  les  mâles,  &  de 
quinze  ans  pour  les  filles. 

La  plupart  des  coutumes  veulent 
que  le  yallàl  falTe  la yô/'enperfunne 
&  non  par  Procureur  ,  à  moins 
qu'il  n'y  aie  quelqu'cmpêdwinent 
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légitime  ;  au  qiîcl  cas  le  Seigneur 
eU  obligé  de  le  recevoir  en  Joi  pat 
Procureur ,  à  moins  qa*il  n'aime 
mieux  lui  accorder  foonrance. 

Les  Eccléfiaftiques  ,  même  les 
abbés  âc  Religieux  font  capables  de 
porter  la  Joi  pour  rous  leurs  fie£i  : 
ime  Abbcile  ou  Prieure  peut  for- 
tir  de  Ion  Monaitcre  pour  aller 
faire  la  jo:  duc  pour  un  hef  dépen- 
dant de  fon  Monaftère. 

Quand  11^0/  a  év^  faite  par  Pro- 
cureur ,  le  Seigneur  peut  obliger 
le  vaflal  i  la  réitérer  en  perfenne  » 
lorfqu'il  a  atteint  la  majorité  féo> 
dale ,  ou  qu'i  1  n'y  a  plus  d'autre  em^  * 
pcchemcnr. 

La  réception  en  foi  &  hommage  , 
qu'on  ripp^îîe  ?.\.\û\  invcjfiture ,  eft 
un  acte  tait  par  le  Seigneiir  domi- 
nant ,  ou  par  fes  Otiiciers  ou  au- 
tre perfonnc  par  lui  prépofée  qui 
met  le  vaflal  en  poOTelIion  de  too 
fief. 

Il  y  a  encore  deux  «amt  prin* 

cipaux  effets  de  la  réception  en 

foi  :  l'un  eft  que  le  temps  du  re- 
trait lignage r  ne  court  que  du  jour 
de  cette  réception  en  foi  :  l'autre 
eft  que  le  Seigneur  qui  a  reçu  la 
foi  t  ne  peut  plus  ufer  du  rettaic 
féodal. 

Le  Seigneur  dominant  n'eft  pas 
obligé  de  recevoir  l.i  foi  ,  1  moins 
que  le  vaflal  ne  lui  paye  en  mê- 
me temps  tes  droits  »  s'il  en  eft 
u. 

Quoiqu'il  y  ait  combat  de  fief  j 
un  des  Seigneurs  auquel  le  vatTal 
fe  préfente ,  peut  recevoir  la  foi  , 
faufle  droit d'autrui  auquel cetaât 
ne  peut  préjudicier. 

Lorfque  le  valfal  fe  prclcnre  pour 
filire  la  foi^  il  eft  au  choix  du  Sei- 
gneur de  recevoir  h  foi  &c  les  droits^ 
ou  de  rerirer  féodalemenr. 

Si,  le  Seigneur  lefuibic     fani  ' 
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caufc  raifonnablc,  de  recevoir  li 
foi  y  le  valfil  doit  faire  U  foi  cotn- 
il  a  été  dit ,  pour  la  c.is  u".ib- 
fence  du  Seigneur,  &  lui  uotitur 
cec  aâ«. 

L'obligacion  <le  ÎAXtt  U  fiû  & 

hr>.rr'::.'rr(  au  légitime  Seigneur  ,  eft 
dj  ù  iLiture  impiclcripiible  \  mais 
s'il  7  a  dcfaven  bieii  fondé  ,  le 
valTiil  peut  être  déchargé  d;  la  foi 
que  b  Seigneur  Ir.i  dcrnancie. 
Foi  -  LIGE  ,  lû  dic  de  la  foi  &  hom- 
iua;;e  qui  eft  due  avec  l'obligation 
de  fcrvir  le  Seiiineur  doniinaiit  en- 
vers  &  courre  cous  :  cette  iorte  de 
foi  ne  peut  plus  être  dile  qu'au 
Roi. 

Quelques  anciens  auteurs  appel- 
lent foi  mentic  »  la  félonie  que  com- 
tnet  Is  vallâl  envett  ion  Seigneur , 
parceque  le  vadàt  qui  tombe  dans 
ce  cas ,  contrevient  i  la  f  'i  on'il  a 
^vxti  à  ion  Seigneur  eu  lui  tailanc 
Jtotnmage. 

On  appelle  homme  de  foi  ,  le 
vAffal  qui  doit  foi  &  hommage  au 
Seigneur  dont  il  relève. 

On  ïiir  adverbialemenr ,  tn  bonne 
foi  y  à  h  bonm  Joi  ,  de  bonne  ji,!  ; 
pour  dire  jfmcérenieiic*  avec  txan- 
chife  ,  avec  candeur. 

La  foi  conlîdécée  comme  vertu 
morale ,  eft  repréfentce  fous  U  fi- 
gure d'une  femme  vêtue  ds  bianc  > 
ou  fous  la  fif^ure  de  deux  fennes 
filles  fe  donnant  la  miin.  f'-ormiK- 
vertu  chrétienne  ,  cUe  ell  reptc- 
fentéc  par  les  catholiques  tenant  un 
livre  ooverc  d'une  main  ,  Se  de 
r.Tutre  une  croix  ou  un  calice  d'où 
fort  une  hoftie  rayoraïaDte. 

£n  cermes  de  r Art  Hérald  ique, 
on  appelle  foi  ,  deux  snains  join- 
tes enfombic  pour  marque  d'al- 
liance ,  d'amitié  &  de  ûdéliié. 
D*A2Uit,  â  lafbH*or. 
FOIBLAGf  \  rnbftantif  mAfculin^ae 
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terme  de  Monnoyage.  C'eft  la  pef» 
aiiflion  -que  le  Roi  accorde  au  Di- 

rtttiur  de  fès  monnaies ,  de  pou- 
voir tenir  lem:--c  (.!-';  cffCL  CS  a'une 
certaine  quâiui:c  ùc  gi.uns  plus 
*foible  que  le  poids.  Le  foibiage  de 
pL>i  .is  cfl  de  quinze  grains  par  marc 
d'or^dont  un  quart  ed  trois  grains  « 
noisquafis,  que  le  Diredeof  a  pour 
le  retouraer  ou  peut  le  jouer  :  l'ar- 
gent J,  trente- (ix  grains  ,  dont  le 
quart  eiï  neuf  gtams  ^  &  pour  ,Ie 
billon,  quatre  pièces. 

FOI  BLE  \  adjedif  des  deux  genres. 
Debilis.  Débile  ,  qui  manque  de 
forces.  Ses  jambes  font  encore  foi- 
Mes»  Son  armée  efi  trop  fi>âU  pour 
une  parc  au  entreprifc*  Va  cheval  qui 
a  la  yuc  joible. 

On  appelle  âge  faible  y  l'enfance, 
les  piemters  temps  de  l'adolcfcence» 
//  ejf  encore  dans  ui  âge  fcikle. 

Foi  BLE ,  fe  dit  aulli  des  chofcs  qui 
B*oae  pas  alfèz  de  force  >  affet  d'ef- 
ficace pour  Tufage^auquel  elles  font 
dcftinces.  Ces  fo':vcs  Jl'v:  liai  fai- 
bles. La  lame  de  ce  couteau  efl  trop 

foibte*  Ceft  un  lin  faible.  Une  dtofi 

foible. 

On  dit  fipurémenr  &  familière- 
ment de  quelqu'un  ,  qu'//  a  les 
nàns  faibles  ;  pour  dire  ,  qu'il  n'a 
p:is  alfez  de  bien  ,  afTez  de  crédit 
pour  rcullîr  à  la  cliofe  dont  il  s'a- 
gir, n  vomirait  acheter  cette  tem\ 
mais  il  a  les  reins  trop  faibles» 
FoinLE  ,  fe  dit  auffi  fîgurcment  ,  tant 
des  perfonnes  pat  rapport  à  l'ef- 
Piit  ,  que  de  tout  ce  qui  regarde 
les  faculrés  de  l'ame  \  iS:  alors  il 
leçoir  différentes  ligniticarions  félon 
les  divers  fubftancifs  auxquels  il  fe 
joint  :  ainfi  on  dit,  qa'une perjoane 
efl  fo'thlc  ;  pour  dire  ,  q'i'c!1e  mr.n- 
que  de  fermeté  y  de  réiolution  : 
qu'elle  tt  l'efprit  fnble  y  que  c'ç/î  un 
efpric.f^lei  pour  dire  ^  qu'eUc  te-» 
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.  ^oit  facilement  toutes  fortes  d'i m- 
prcllions ,  qu'elle  etnbratfe  les  opt- 
nÎQns  fans  examen  t  que  c'eft  unt 
amc  joibUy  <^\xelU  a  l'amc  joihle  ; 
pour  dire ,  qu'elle  tft  fans  rcifort , 
fans  adiort  ,  qu  elle  fe  iaifl'c  aller 
â  ceux  qui  la  gouvernent  :  que  ceft 
un  coeur  foibte  ,  Qu'elle  a  le  caur 
foibU  i  pour  dire ,  qu'elle  ê  amollit 
aifémenc,  change  hicilemeat  d'in-- 
clin.ition  ,  ne  réllfte  point  â  la  fé- 
ducfbion  ,  à  rafccndanc  qu'on  veut 
prendre  fur  elle  :  que  c  ejl  un  cçu- 
.rage  foibU  ;  pour  dire  »  qu'elle  eft 

timuie  :  qu'*//e  «  la  mémoire  foïhh  ; 

pour  dire  ,  qu'elle  oublie  ailc- 
meni. 

FoiBiE  ,  fe  dit  encore  figurcment  dans 

les  cVjofes  morales  ,  pour  figniSsr 
dcfeûueux  ,  peu  conlidérable  dans 
fon  genre.  CV/Z  unt  objcclion  foi- 
kk  ,  un  argupient  foihie.  Ce  remède 
n'a  qu'une  Joi&Ie v«rtu*Ces  vtrsfont 
bien  faibles, 
FoiBLS,  fe  dût  aniS  ftibftantivemeni 
att  mafcalin  ,  &  lignifie  ce  qu'il  y 
a  de  plus  foihie  cans  une  chofe. 
J.e  f oit  le  de  lu  uciiddie  cjl  à  i'o- 
rieiu,  La  ekarge  efi  fur  le  Joièit  dt  la 
machine. 

ïoiBLB  ,  fc  die  aulTt  figutcment  de 
ce  qu  il  y  a  de  dcfeûueux  en  quel 
que  chofe.  yoilà  le  Joible  de  la  pré- 
tention. Il  connoù  Ufon  à  i*  foible 
de  l'entrcprife^ 

foiBiE,  fedtt  encore  figurcment  pour 
lignifier  le  principal  défaut  où  une 
perf  onne  eft  fajette  ,  fa  paillon  do- 
(nioanie  ,  loo  penchant  déterminé. 
le  gout  du  plaxfix  tft  k  foihk  des 
jeunes  gens^  Le  défir  de  plaire  efi  !c 
foible  femmes,  Tous  i'avei  ffis 
fiXT  Sontothie. 

On  die  figurément ,  avoir  du 
foible  Fi-'ur  une  fa[on  c  ;  pour  dire  , 
avoîi  un  t;rai)cl  penchant  pour  cette 
pexiuuue  ^  une  j^iaadc  difjpoUuonà 
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approuver  ou  à  excufer  tout  ce 
qu'elle  dit  &  tout  ce  qu'elle  fait. 
ÈÛe  a  un  foiblt  étcnnant  pour  fon 
fils. 

Ou  dit  de  quelqu'un  nnon  mec 
fur  ce  qu'il  faïc  le  nioias  ,  qu  ou 
attaque  fur  l'endroit  où  il  eft  le 
moins  fort,  qi'itn  i*aUi^e  par  fi» 
côté  Joible, 

On  dit  communément ,  du  fort 
au  fiâik  ^  k  fort  portant  le  foiâU  g 
pour  dire,  toutes  chofes  étant  com» 
penlces  ,  ce  qui  manque  à  l'une 
étant  fnppicc  par  l'autre.  Cm  «wr- 
chandifes Jont  venduts  cinquante  écus 
la  balle  »  le  fort  portant  le  foible. 
Elle  a  des  traits  cijUngués  ,  elle  en 
a  de  communs;  mais  le  fonjfiOtant 
le  foihie,  elle  cjl .._//- ^  je  lie  femme. 

Lapicmicre  fyllabeeft  moyenne» 
&  la  féconde  très-brève. 

Cs  mot  employé  comme  adjeifilif, 
peut  ,  félon  hs  citconflniues  ,  pré- 
céder ou  fuivtc  le  rubilantii-  auquel 
il  ic  rapporte:  ainfi  l'on  dira,  un 
foible  raifonnement ,  00  «w  raijàn^ 
rument  joiHe. 

On  prononce  oc  ion  ticvroit 
écrire  faikk.  Voyeu  Oathoora- 

THF. 

FOlbLtMENT  i  adverbe.  Avec  foi- 
bielTe ,  d'une  manière  foible»  llmai^ 
che  encore  faiblement.  Sescomplkte  fa 

défendent  fo'tb'cr'-'.cnt.  Ceft  ure  ocua- 
fion  oà  il  ae  Jaut  goiai  agir  foikU^ 
meht„ 

I.a  première  fyllabe  eft  moyenne, 
I:i  fLc  tni'ie  tics-brèvc,  &  la  tioi* 

liciny  moyenne. 

On  prononce  tç  Pon  derroît 

ccn^Q  faitàmaat*  Vojes  Orthc»- 

CHATHE. 

FOIBLESSE;  fubflanrif  féminin  De* 
liliias  Manque  de  forcer.  La  foi, 
blefl'e  iic  la  vue,  il  efi  eau>r« (tans-la 
foibUjje  de  l'âge, 

,I  oiM.ias»  ou  Ûsvimi  >  fe  dit  par 
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ticulicremenr  en  termes  de  Méde- 
cine ,  de  rimpuilfance  d'exercer 
ks  mouvemens  miifculaîrcs  qui  dé- 
pendent de  la  volonté  j  comme  lorf- 
qu'un  malade  alite  par  la  fièvre 
peut  k  peine  xemuer  &  tever  les 
membres ,  quoiqu'il  en  ait  ledef- 
iein  ,  qu'il  falTe  fes  efforts  pour 
l'exécuter  ,  iàus  cependant  qu'au- 
cune douleur  Ten  empîcfae*  . 

Car  on  n'appelle  pas  foibUJJi  ,  la 
caufe  qui  empêche  quelqu'un  de 
fe  mouvoir  ,  qui  fouftre  des  dou- 
leurs violentes  de  rhumacifme  ou 
de  gotirte.  On  diftincue  aulli  la  foi- 
blelfe  de  la  paralyne  ,  en  ce  que 
dans  celle-ci  il  y  a  impuiflànce  ro* 
taie  9t  invincible  ;  au  lieu  que  dans 
la  première,  quelque  grande  qu'elle 
foic>  on  peut  pat  un  ^rand  effort 
de  la  volonté  ,  parvenir  1  reniuer 
quelque  partie  du  corps  ,  quoique 
tH^s- difficilement  &  pour  peu  de 
temps.  D'ailleurs ,  la  paraiyiîe  ne 
fupprime  pa$  en  même  temps  le 
•mouvement  de  tous  les  mu fd  .  î 
exception  ;  &  dans  la  foibLlle  ils 
fout  tous  également  affeâcSt  &  il 
J  a  autant  de  difficulté  à  mettre  en 
mouvement  les  uns  que  les  anrrev, 
i  proportion  des  forces  qui  doivent 
itre  employées  pour  chacnii  d'eux  : 
ainfi  on  nomme  très-foible  peut 
encore  remuer  les  lèvres  ,  la  lan- 

fue ,  les  yeux  ^  les  doigts  »  fans 
eaocouD  de  peine ,  &  u  ne  peut 
pas  étendre  le  bras>  ni  fe  lever ,  ni 
le  tourner  J  parcequ'il  faut  pour  ces 
effets,  mettre  en  jeu  un  gtand  nom- 
bre de  mttfdes  confidér udes  en  mê- 
me temps. 

Comme  lanatomie  n'a  pas  laifle 
de  doute  fur  la  ftmânre  du  cer- 
vean^êe  qu'il  eft  bie»  établi  qu'il 
eft  compoïc  de  v:\i(rc.inx  qui  quoi- 
que très-déliés  j  ne  laiifent  pas  d'a- 
yoirttDVctviiéj  ^  de  concenif  on 
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fluide  très  Hiluil  ;  il  y  a  donc  lîea 
de  penfer  que  la  toibielfe  dont  il 
s'agit  ici  y  eft  un  effet  des  obtla- 
cles  que  trouve  le  rtuide  nerveux, 
i  être  difkcibué  par  la  détermiui- 
Iton  de  U  volonté  dans  les  nerfs  qui 
doivent  le  porter  aux  mufcles  qui 
Ini  font  fournis ,  ou  dtt  défaut  de  ce 
même  Huide. 

Les  caufes  de  cet  empêchement 
du  mouvement  mufculaite,  font 
principaleotent  les  fuivantes}  iàf- 
voir, 

i".  Le  dé&nt  des  fluides  dans 

les  vailleaux  en  géncr:il,à  la  fuite  de 
quelque  grande  évacuation.  Ceux- 
ci  n'étanr  pas  pleins  ,  les  liquides 
u'ils  contiennent  »  n'offrent  point 
e  rénilance  aux  mouvemens  de 
contratlion  du  cœur  y  ils  ne  font 
pat  fonféquent  pasditatés;  ils  ne  fe 
contraâcnt  pas  DMI  ^1.  Le  fang 
ne  reçoit  pas  fon  mouvement  pro- 
greilit  vers  les  exctémités  des  vaif- 
léaux  s  il  n'en  eft  pat  diftribnéfnf- 
fîr.iiinnent  au  cctvcau  ,  pour  four- 
nir la  matière  du  tiuide  nerveux 
qui  manquera  pour  être  diftribué 
aux  mufcles;  d'où  ftiivra  néceflai-* 
rement  la  foibleiTe  :  ce  qui  eft  proU' 
vé  journellement  par  ce  qui  arrive 
aux  hommes  on  aux  animaux  les 
plus  robudcs ,  qui  aptèi  une  grande 
perte  de  fang  qui  diminue  confîdé- 
labiement  la  pléniiudedes  vailleaux, 
y  tombent  dans  la  langueur  &  dans  la 

a".  L'immcahilirr  des  fluides  & 
l'obftruélion  dci  cotiduics,  De-U 
vient  que  dans  les  maladies  inflam- 
maroires  ,  îorfque  le  fang  privé  de 
fou  véhicule  paffe  diâicilement  par 
les  extrémités  de  fes  vaiflèaux ,  il 
arrive  fouvenr  une  fî  grande  (o%» 
bfeir.  j  furtout  n  l'effort  de  la  ma- 
ladie fe  porte  vers  la  tète  ,  &  que 
les  vailTeaus  du  cerveau  foieni  plut 
pacticidiisemew 
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pArticaliiveinenc  engorgés.  Ceft 

nulTî  ce  qui  anivc  tfans  les  corps 
cacochymes,  froids  «  remplis  d'hu- 
meurs lentes  >  virqueufes,  qui  ne 

Îteuvent  pas  pénétrer  dans  les  vaif- 
èaux  du  cciveau  ,  6c  qui  s'y  arrê- 
cenc  :  il  en  léruire  uu  engourdilTe- 
ment ,  one  ftopidité  >  H  une  im- 
f  uifTance  A  l'exercice  des  inoave» 
mens  iDufculaires. 

,La  comprcllîon  des  nerfs  fur- 
touc  vers  Ton  origine  dans  le  cer- 
ve  n.  C'cfî  fouvent  la  caufe  d'une 
grande  foiblclFi.  dans  les  homoies 
pléthoriques  dont  les  humeurs  ne 
rcchenc  que  par  l'abondance  du 
Don  fang  qui  veninr  à  remplir  les 
vaiin.aux  dans  l'intérieur  du  crâne 
qui  ne  peut  pas  céder ,  Te  porte  à 
comprmier  toute  la  fubftance  pul- 
Oeule  du  cerveau  j  ce  qui  einpccli- 
le  libre  cours  du  fluide  conttnu 
dans  les  nerfs.  Ces  perfonnes  plé- 
thoriques font  fouvent  eiicries  de 
cette  fciblenTe  par  une  laignée  qui 
fait  ce  lier  ia  compreliion  en  dimi- 
nuant le  volume  du  fang  qui  la 
caufcMt.  L:i  rartf:i<ftion  du  fang  qui 
excite  la  chaleur  de  la  hcvre  «  peut 
produire  les  mîmes  effets  qui  peu- 
vent aullî  céder  par  le  même  rc- 
mcJc.  L'cpanchcment  d'humeu-s 
quelconques  qui  pefenc  lut  le  cer- 
veau ,  empêche  au(fî  le  cours  d« 
efprits  ,  d'une  manière  plus  conf- 
iante &  prefqii'ini iirnble. 

4''-  La  foiblelfe  du  cœur  donr 
les  fibres  fe  trouvent  difteiraues ,  t«  • 
lâchces  ,  quine  peuvent  plus  vaincre 
la  réfîftAnce  des  fîntdcs.qui  ioufffCTr 
toujours  pai  leurs  propres  clForrsdc 
plus  grandes  diftraébions ,  &  s'jfFoi 
blifPcnt  toujoiîrs  drtv.intagc  jufqua 
fe  rompre  «  comme  il  conftc  pai 
plufîeurs  obervat  ons.  Mab  comme 
c'ed  de  rimpulfion  du  C<Bur  qut- 
dépend  l'ahotd  du  faiig  au  cerveaa  > 
Tome  Xi* 
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pour  7  Fournir  de  la  fôcrétion  du 

fluide  nerveux  ;  fi  ce  mufcle  ,  le 
plus  elfentiel  de  tous  ,  n'agit  que 
foiblement ,  les  nerfs  feront  mal 
fervis  ,  &  la  foiblelle  de  tout  le 
corps  s'enfuivra. 

5*.  bile  eft  aufll  quelquefois  oc- 
calîonnée  par  une  efpèce  de  matière 
vénénenfe  qui  Ce  raroaSe  autour 
du  cœur  j  comme  en  croit  le  fen- 
nr  ,  ceft-à  dire, dans  lépigaftre  j 
de  manière  que  rabattement  des 
forces  qui  ûuvienr  en  conféquence, 
fans  qu'il  p.iroijfe  d  autres  fymptô- 
mcs  liicheuK  ,  auuun  qui  atfcâe 
le  cerveau,  peut  cependant  quel* 
que-fois  ccffcr  roue  de  fuite,  pat 
l'effet  d'un  vomillement  qui  em- 
porte cette  humeur  d'un  caradère 
ii  pernicieux.  Wepffer  obferve  aufll 
que  certains  poifons  produifent  un 
giand  accablement  :  on  ne  peut  ex- 
pliquer  ces  effets  que  par  la  com- 
municarion  des  nerrt  \  mais  comme 
cela  ne  fatisfait  guère ,  il  faut  (e 
borner  à  favoir  le  fait  sur ,  &  à  y 
chercher  des  remèdes. 

La  preiiiière  cuife  me^ntlonnée 
de  la  roibleile ,  eil  prouvée  par  les 
Tyriiptômes  palTés  ou  préfens  des 
grandes  évacuations,  comme  fontU 
durée  de  la  maladie  ,  les  hémor- 
ragies »  efièts  de  la  maladie  ou  de 
l'art  ;  les  fueurs  ,  les  urines  abon- 
dantes, la  falivarion  4  la  diarrhée  i 
le  déKmt  de  nourriture  pnr  quelque 
caute  que  ce  fou,  la  pâicur  ,  la 
maigreur  ,  la  peciteflèf  du  pouls  , 
rsfFoiblilfcment  des  vaiiïèauxj  l'é- 
lafticité  des  mufcles.  L'imir.cahi- 
lité  des  liquides  gluans  ,  vifqucux 
ou  inflammatoires  ,  fc  manivelle 
pir  Ils  fignes  qui  lui  font  propres, 
leion  les  ditfcrentes  qiialiics.  11  en 
eft  de  même  de  rob(lru£Bon.  La 
compreflion  du  cerveau  ^:  du  cer- 
velet »  comme  caufe  de  fotbkile, 
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fe  hit  eoniioitre  s'il  y  a  ttt  mtme 

tcnip5  des  autres  fymptômes  rcla- 
cifs ,  comme  le  délire  &  1  aiToupif- 
•    femcnr ,  le  trembUn^enc ,  le  ver 
tige  .  te.  Pour  ce  qui  «ft  «!«  la  foi- 
bltirc  OL's  fîbre";  àn  cœur  ,  qm  peut 
produire  ia  toibleire  gcnccaie  de 
tout  le  corps  y  on  ne  p^ur  en  jugei 
^oe  par  les  fignes  du  mouvtmeiK 
circulaire  ralenti.   On  a  lieu  de 
ibupcoimer  que  la  foiblelTe^ft  l'ct 
fet  ae  quelque  bainear  vénéneufc , 
ou  de  quelque  poifon  J.ins  rcflu- 
inac  ,  loilque   rien  n'indique  au- 
'    <une  des  caules  précédentes,  &  que 
|p  malade  éprouve  certain  fenti 
tnent  qui  lui  fût  croire  que  le  ftcg< 
du  mal  eft  dans  la  région  épigaftri 
que  qu'il  défigne  en  difant  qu'il  efl 
auroar  du  coeur. 

Li  curation  de  la  foihlelTe  doit 
cire  ditlcrente  félon  les  diâccentev 
cattfes  t  celle  qui  proTÎeac  d'un 
ëpitifetnenc  à  la  fuite  de  quelque 
grande  évacurion  ,  doit  erre  rrairéi 
avec  des  alimens  liquides  ,  de  bons 
fucs  de  fftcile  digeftton  ,  qui  fe 
ch.inpent  aifcment  en  f-ing  j  des  ge- 
lés douces  tirées  des  animaux  & 
des  végétaux  ,  rendues  un  peu  ac- 
tives par  le  vin  êc  les  aromates  mê- 
lées avec  art,  dont  on  fera  ufer  fou- 
venc&  à  petite  dofe)  on  emploira 
lef  fnâioiis  excërieDres  modérées , 
qtttfecvenridiftribuerle  fuc  nour- 
ricier. On  aura  attention  de  choiHr 
eue  nourriture  qui  Toit  de  nature  à 
iervtr  de  correâif  au  TÎce  domi- 
-  San  t. 

La  foiblelTe  qnî  efl  caufce  par 
rimméabilitc  des  tiuidcs  ,  cloicit.c 
i:  1  ce  fclon  la  nature  de  celle-ci  : 

elle  eft  froide  ,  virqucufe  ,  les 
léger»  incid^  ,  les  délayans  péné- 
trant »  les  cordiaux  convtennenr  r 
fi  elle  eft  inflammatoire  ,  I  it 
«»j^o|eE  lât  temédei  conue  I'ib- 
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fiammation  qui  vient  d'utyfttllflfottv 

C!cs  iLrniers  font  t'caicmenc  irv- 
diqués  daas  les  cas  où  d  y  a  coui-* 
preflîon  du  cerveau  :  on  peut  y  join- 
dre utilement  les  nu^yens  pcopres  à 
dccourner  ailleurs  1  hiuieur  qui  fe 
jette  iur  cette  paiitc  ,  en  iMizxxt 
des  applications  émolUentes  aoronc 
de  la  tête  ,  en  hume^hinc  les  nari« 
nés  j  la  tace ,  la  bouche  par  des  fo- 
mentations >  en  appliquant  aux  pieds 
des  épifpaftiques. 

On  ne  pcur  guère  corriger  le  vice 
du  cœur  débile ,  lurront  lui  fquc  c'cll; 
fon  propre  titfu  qui  ell  relâche:  alors 
il  eft  très-difficile  de  counoîcre  cm 
n-j  i!  \  q-Mnd  on  le  connoîrroit  , 
il  ne  ie  ptcllnteroit  guère  d'indica- 
tions à  remplir  pour  y  remédier. 
repos  feroii  utile  dans  ce  cas}  mais 
cet  org:ine  doit  être  dans  un  mou- 
vement continuel  y  ce  qui  augmente 
toujours  plus' le  vice  de  fes  libres  » 
qui  (ont  continuellement  tiraillées. 

Le  vomifrcmenr ,  comme  on  l'a 
dit  ci-deffus,  guérit  ordinairement 
la  foibleffe  qui  provient  d'un  em* 
barras  de  nature  maligne  dans  1'^ 
pigaftre. 

Il  fuir  de  tout  ce  qui  vienr  d'crr» 
dit ,  que  les  cordiaux  ne  (ont  pas 
toujours  les  remèdes  convcnible» 
contre  la  foiblede  j  qu'ils  doivent 
être  employés  avec  beaucoup  de 
na^emenc  dans  les  cas  ou  ils  con- 
viennenr,  ^  qu'il  efl  bien  rare  qu'il» 

Suillent  être  employés  avec  suieté 
ans  les  maladies  aiguës.  Il  réfnlre 
encore  dc-là  que  la  foiblelTe  dan» 
les  hèvrcs  efl  fouvenrun  fymptômtt 
rrcs-ii)fnjile  a  guérir. 
FoiBLE'^sE  ,  fignihe  auflî  défaut  de 
puiirincc.  l.'éiiU  de  f,^l!-If(Je  où  !a 
République  Je  vit  réduite  ,  l'obligea 
étû^pur  les  cotu&ions  qu'on  bâ 

FoxBussB  „ie  prend  £|gjuémat(  ^pn§ 
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Imbécillicé  ,  défeâuoficé  dans  les  ' 
ckofes  qui  coocernm  refpric ,  le 
jugement ,  le  courage ,  la  fermeté. 
lia  eu  la  foihkiT':  df  faire  coût  a  nue. 
cette  jemim  a  voulu.  U  cjt  peu  de 
gens  exempts  de  foibleffes* 

Ou  dit  auffi  figarànenr  ,  avoir 
de  la  foiblejje  pour  une  pcrfonne  ; 
^at  dire,  avoir  un  grand  penchant 
pour  elle  ,  être  dirpcfc  à  approuver 
ou  i  Lxcnfer  tous  Tes  dîfcours  ,  tou- 
tes les  adioiis.  Elle  a  trop  de  foi' 
ilejje  pour  ju  fille* 

0:i  prononce  faihlejfe. 

(OIBLIR  y  verbe  neutre  de  la  féconde 
conjugaifon  ,  lequel  (q  conjugue 
comme  Ravir.  Perdre  de  là  force, 
de  fon  ardeur ,  de  Ton  cootlge» 
efprit  commence  à  foibUr. 

On  prononce  &  l'on  devtoir 
écrire  faiblir.  Voy.  ORTHoee.A»RB. 

rOlE  i  fiibftaïuif  mafcuîin  ,  Se  rcrme 
d'Anatomie.  Jecur.  C'eft  un  des 
principat»  Sc  des  plus  gros  TÎfcères 
du  has  ventre  »  placé  fous  la  voûte 
du  tli.Tphr3t!;me ,  &:  clans  la  réi^ijn 
épigaikique  dont  il  remplit  ormci- 
palemenr  U  pertie  Itcérale  ocoirc , 
s'avan^ant  néanmoins  dans  certains 
fujets ,  à  -  n^.tnière  qa'ii  occupe  en 
partie  ia  gauche. 

La  cottlear  dn  foie  eft  d*un  rouge 
bien  fonce,  tirant  un  peu  far  le 
jaune.  Son  volume  qui  e(l  touiours 
très  conftdérable  ,  ne  iiittroir  être 
précifcment  déterminé ,  attendales 
variations  qu'il  prérence  dnns  les 
différens  (ujeis  j  &  quant  à  fa  figure, 
riofpeàcton  feiue  pent  en  donner 
une  idée  bien  plus  parfaite  que  tou- 
tes les  comparaifons  qnc  l'on  a 
coutume  d'en  faire.  I-a  luh!>.ince 
du ^e , fttivwc  quelques-uns,  el> 
pulpeafe  on  fpongivu''e  ;  fui  van  r 
d'autres  ,  elle  eft  vafculeufe  ;  au 
fennment  de  quelques  uns,  elle  eft 
véActtUire  chi  cdiulaite  \  lîiivaac. 
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l'opinion  de  quelques  autres^  elle 
eft  ^landuleole  ou  grenue,  udi- 

verdtc  de  ces  fentimens  naît  des 
difficultés  infurmonrables  qui  fe 
rencontrent  à  pouvoir  en  dévelop- 
per diftin£fcemeMt  la  véritable  com- 
poHtion  j  mais  l'on  peut  dire  en  gé- 
néral pour  concilier  ces  diveries 
opinions  ,  que  toutes  ces  différentes 
fitbftances  fe  rcncontreiu  plus  ou 
moins  dans  la  ftcuâure  de  ce  vtf- 
cère. 

La  figure  dn  foie  n*eft  point  ré- 
euliire  ;  elle  s'accommode  à  la  con- 
formation des  parties  qui  lui  fonc 
voiûnes  j  c'eft  pourquoi  il  eft  ordi- 
nairement convexe  &  uni  dans  une 
de  fes  furfaces,  &  conceveAc  iné* 
gai  dans  l'autre. 

A  l'égard  de  l'étendue  de  ce  vif- 
cère ,  quoiqu'on  ne  paillé  b  décer<- 
mirier  prc.:;rcivie;it  ,  un  peiu  néan- 
moins due  que  le  plus  fouventelle 
eft  telle  qa*il  remplie  prefque  en- 
tièrement rhypocondre  droit;  qull 
occupe  une  porrion  de  h  région 
épigaftrique  proprement  dite  ,  6c 
<fct*u  s'avance  aOêz  ordiiMirenkent 
vers  la  région  larérale  gauche ,  dans 
lannelle  ufeln"ennfîi  en  p^.rriç. 

Le  [oie  coniiuefé  aaiis  la  toulicé, 
peut  être  divifé  en  plulîetirs  ma- 
nières ,  favoir  ,  prenùcrement  en 
deux  furfaces  ,  dont  l'une  peut  être 
nommée  ame'riearé  6c  externe ,  Se 
Vaiittepi^ÉriaittBe  interne  :  la  pre- 
mière convexe  &  unie  ,  la  fé- 
conde concave  Sc  inégale.  Mais  il 
eft  très-effeniiel  d'obiêrver  que 
cottamè  touR»  la  mafle  du  fme  ne 

f>orte  pas  fnr  un  m?me  plan  ,  que 
a  Utuation  de  ces  différences  patties 
ne  fe  trouve  p.ts  for  «ne  ligne  pa» 
ral'cle  ,  &  q  ic  ce  vifccrc  ct.nic 
AJceptible  de  quelque  changement 
dans  fa  ficuation  ,  relativement  i 
ré«K  àt  pUtfÎEttde  ou  de  vadiit^ 
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des  parties  fur  Icfc^cUes  il  pofe , 
&  qai  fofit  eivécat  de  te  roucenir; 
cette  première  divifion  fcmpulca 

fement  parlant,  ne  doir  pas  avoir 
lieu.  En  efFer ,  il  eft  évident,  i^. 

Îiue  la  plus  groife  portion  da  foie 
e  nottvant  très- inclinée  de  devant 
en  arrière  ,  &:  de  gaiiciie  à  droite, 
fa  lurtace  dÂn>  cet  endroit  fera  plu 
C&t  latérale  qu'antérieure,  i*^.  Le 
foie  appuyé  fur  les  portions  d'intef- 
r'.iTî  qui  ravoilîncnr  ,  ainfi  qu'en 
pairie  lur  la  pcnre  portion  de  l'ef- 
toauc  ,  fc  trouvant  plus  ou  moins 
foulevé^ainfi  qa'il eft  aifé  de  le  fen- 
tir  ,  ù  raifon  du  degré  de  plcnittide 
plus  ou  moins  grand  de  ces  parrtes  j 
il  arrivera  que  la  face  que  i  on  noni- 
sie  comiDonémenr  aneemurc  ,  fe 
trouver»alteinari  vemenc  fupérieure 
&poftérieure.  La  même  chofc  doit 
s'entendre  à  1  égard  de  ia  face  ordi 
nairement  wmmée pojlérieure  ,  qui 
ièniiifôrieare&  même  ancérieure, 
rroporrionnellement  au  degré  d'é 
Icvationoù  iie  trouvera  ce  vifccre: 
cesdifférens  ckangemens  pourront 
encore  avoii  lien  mns  les  différen- 
tes attitudes  OÙ.  l'on  considérera  le 
fujet. 

En  fécond  lieu  le  foie  doit  être 
divifé  en  deux  bords,  dont  l'un  eft 
Supérieur  &  très  épais  ,  &  l'autre 
inférieur  &  comme  tranchant. 
On  ol>i4:rvera  que  les  chan^emens 
qui  anrivent  aux  faces  da  fote ,  doi- 
vent ctte  relatif  i  ceux  de  Tes 
l^ord  -,  car  celui  que  nous  regardons 
adcucilement  comme  fuperiear  , 
pourra  devenit  poftérietif ,  9c  Tin* 
.  Krieur  .antérieur ,  dans  le  cas  où 
des  portions  d'Intefti ns  &  de  ici- 
tomac  qui  lui  rcpondenc ,  fe  trou- 
veront confidénd>lement  remplies. 
Toutes  ces  différentes  confidéra' 
lions  font  de  la  dernière  importance 
4^  cous  les  cas  où  ce  vifccie  éua^. 
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affeûé ,  il  s'agit  de  déterminet  Se 
de  s'afforer  précifément  du  liège  de 

la  maladie. 

Troifièmcment ,  le  foie  eft  com- 
munément divifc  en  deux  portions 
générales ,  fous  le  nom  de  lûtes  » 
dont  l'un  eft  nommé  ^rW,  à  raifon 
de  fon  Volume  qui  eft  très  confi- 
dcrable,  ôc  qui  en  forme  cour  le 
moins  les  deux  tiers  -,  Se  Vaucre» 
à  railon  de  fa  malTe  moins  cotid* 
dérable  ,  e  ft  nommé  pecU  :  on  con- 
fidcre  néanmoins  encore  une  petite 
portion  au  foie  ,  appelée  lotulk 
du  foi*  y  ou  fe  ioèe  dt  Sfigel. 

Quant  aux  parties  tlli-ntielles  à 
confidcrer  au  foie  j  cH  s  <e  m  ?iii- 
fellent  ptincipaltmcut  j  la  iurLice 
internet  poftcrteure ,  6c  elles  font 
du  genre  des  parties  relevées  6c  des 
parties  caves:  les  premières  ou  les 
parties  éminentes  de  la  face  con- 
cave du  foie  fonc  deux  en  nombre  t 
l'une  que  forme  l'éxcrémiic  anté- 
rieure on  la  pi>inre  du  lobule  ,  Sc 
l'autre  plus  ùiperhciellc  ,  moins  ap- 
parente ôc  plus  antérieure ,  eftnne 
élévation  tranfverfale  à  laquelle 
ainfi  qu'à  la  prcLédente,  les  anciens 
ont  donnt  le  lïom  de  portes ,  parce- 

3u'elles  fe  trouvent  placées  Tune  eik 
evanc ,  Fautre  en  arrière  d'une  ca- 
vité nommée  k  fitus  dt  la  veine^ 

porte» 

Les  pattics  caves  ou  enfoncées  de 
cette  mîme  hccj  (ôntjpour  le  moins 
'an  nombre  de  fepr  :  fe  premier  de 
ces  enfoncemens  eft  connu  fous  le^ 
nom  de  grande  fcijjure  du  foie  ;  c'eft 
une  efpèce  de  longue  gouttière  ,  qui 
s'éiendant  depuis  les  parties  éœi-> 
rentes  dont  on  vient  de  parler,  tra- 
verfe  la  face  concave  du  foie,  6c 
fe  termine  vert  fon  bord  tranchant^ 
tantôt  en  formant  une  écbancrute» 
6c  tantôt  une  efp^c  de  cuyan  on  4^ 
canalv 
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L«  fecoad  eofooçeinent  du  foie 
eft  une  cavité  tnnfvcrfalejdms  la- 
quelle plonge  la  veine-pone  hépa- 
tique j  Se  c'eft  àcecce  cavjtr  que  les 
aiuiomilles  ont  donné  le  nom  de 
Jinus.é»  Ul  ycinc-pont t  à  caufe  des 
éminences  qui  portent  le  même 
som. 

Le  trotficme  enfoncement  fc  re- 
marque plus  poftérieuremcnc  entre 
Je  partie  principale  du  foie  &  le  lo* 
bufc  ;  t'eft  une  efpèce  de  gouttière 
très  courte ,  fetvant  au  pallage  de  ia 
veine-cave. 

Le  quatrième  enfoncement  eft 
ftttffi  une  efpèce  de  gouttière  en 
forme  de  fillon, pincée  ciure  le  glo- 
bule &  le  j^tu  lobe  du  foie ,  dont 
Tufage  a  été  de  fervir  au  rcetos  pour 
loger  le  canal  veineux  ,  lequel  ca- 
nal s'ohîicciaiu  après  fa  )u;(Tance  , 
ne  fe  préfence  enfuiie  que  fous  la 
forme  de  ligament. 

Le  cinquième  enfoncement  eft 
m^e  civitc  plus  ou  moins  profonde, 
fituce  vers  la  partie  tranchante  du 
grand  lube  du  foie ,  dans  lequel  fe 
trouve  en  partie  coucKéc  la  véficule 
du  fiel. 

T  e  fîxième  enfoncement  fe  re- 
marque plus  poftcrieurcment ,  & 
plui  infècienrement  vers  la  patrie 
poftérieure  &  inférieure  du  ^rand 
lobe  du  foie  ;  c'eft  une  cavité  en 
quelque  foue  arrondie  ,  quel 
-  q^efois  rrès-fnperficielle ,  qui  ré 
fuite  de  la  prewon  que  fait  la  fom- 
mité  fupérieure  du  rein  droit  qui 
lé  loge  en  partie  contre  ce  vifcèi  e. 

Enfin  ,  le  feptième  enfoncemtnt 
do  foie  fe  diftinguj  fur  la  face  con- 
cave du  lobe  gauche ,  dans  l'endroit 
qui  pofe  fur  l'cftomac  ,  où  il  pa- 
toît  un  enfoncement  rupcifaticl 
mot^é ,  pour  ainfi  dire  j  par  la  por- 
tion du  ventricule  qui  lui  répond. 

Ottcce  ONM  ceseofoncemei»  donc 
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on  vient  de  pat  1er ,  il  en  cA  encore 
un  rrès>conliaérable  »  comme  à  l'un 
<Sc  l  autre  lobe  du  foie ,  &  placé 

cl.ii  s  la  partie  poficrieure  &  lupc- 
rieure  de  ce  vilccre  ,  lequel  eU; 
deftiné  à  loger  la  partie  antérieure» 
i5<:  arrondie  du  corps  des  vertèDres 
fur  lefqucllsi  il  pote. 

Le  foij  cfl  prin:; îvilement  main- 
tenu dans  fa  liiuaiiun  ,  par  le  moyen 
de  trois  ligamens  qui  réfultenc 
d'autant  de  réduplicatures  du  péri- 
toine :  ces  ligamens  font  diicin- 
gucs ,  eu  cgaid  à  k'uc  iicuation,  en 
moyens  &  en  latéraux.  Le  premier 
de  ces  ligamens ,  nomn^c  nul  à 
propos  UgAmcnt  fufpcnfol- c  du  Joie  ^ 
rctifctme  ,  ainû  que  les  deux  au- 
tres ,  dans  ta  doplicaiure  des  deux 
lames  qui  le  compofem ,  une  gran- 
de quantité  de  tiflu  cellulaire,  mais 
en  outre  un  cordon  ,  qui  dans  le 
fœtus  u'ctoit  autre  que  la  veine 
ombilicale  ,  ce  qui  rend  ce  liga- 
ment plus  épais  infcricurcuiciit  , 
ou  du  (.utc  du  dljphraf;me  ,  fie  cû 
qui  en  tncme  temps  lui  fait  allês 
bien  repréfeniet  la  figure  d'une 
faulx  renverfée  ,  c'eft-à-dire  ,  dont 
le  tranchant  feroit  rourn?  en  h.iur, 
&  le  dos  en  bas.  Ce  licAmenc 
fuie  la  même  direâion  for  la  par-, 
tic  convexe  do  foie ,  que  la  grande 
fLilTurc  dont  on  a  parlé  fur  fa  face 
concave  ,  &  déligne  par  couféqucac 
alTez  exaâement  le  point  de  fépata- 
tion  du  grand  avec  le  petit  lobe  : 
il  commence  piccifément  dans  \x 
parue  antérieure  de  ia  grande  fcif- 
fure  du  foie,  &  au-devant  des 
éminences  qu'on  nomme  pùrtts  ^ 
palfe  enfuite  d>T!iS  l'cchancrure  an- 
térieure du  grand  lote  du  f rîe  , 
s'atcatlie  à  la  portion  voiimc  de  1.1^ 

{raine  du  mofcle  droit,  du  coté  de 
a  patrie  latérale  droite  ,  &  conti- 
nue de  s'attacbec  en  montant  obiir 
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quemcnt  à  h  face  concave  du  dia- 
phragme. 

Le  fécond  ligament  du  grand 
lo'oc  du  foiù  fj  croiive  dins  ie  fond 
£c  dans  la  p.\iti.'  prcl.|ae  pollé  icu- 
le  de  l'iiypocoiidie  druir ,  ce  ictt  a 
'  Attacher  ia  portion  cranchiitce  «lu 
grand  lobe  qui  y  répond  à  la  partie 
latérale  droite  du  diaphraî^mc  , 
aiiiH  qu'aux  tauir;;s  cotes  voilines. 

Le  troifîème  ligament  du  fon, 
qui  quelquefois  elt double»  appar- 
tient i  fon  petit  lobe  ,  qu'il  atta- 
cha à  la  partie  latérale  gauche  du 
diaphragme ,  de  oiêitie  qu'aux  c6o 
CCS  voiimes  ;  mais  outre  ces  diffé- 
rens  lig.imens  ,  le  qr.mJ  lohe  du 
fjie  fe  trouve  encore  attaché  au 
duphragnu  par  une  adhcr;;nce  im- 
médiate &  particulière  ,  6c  fans 
qu'il  y  ait  aacun-j  intsrpofirion  de 
nii^nibrane  ,  pi'.if.]'r.ia  contraire  , 
celle  qui  rcvcc  le  toic ,  ic  celle 
qui  tapilTe  la  concavité  du  dia* 
phragme  ,  parvenues  vers  ce  point 
d'adhérence  ,  fe  replient  fans  ce- 

ficndant  s'infinuer  entre  l'une  & 
'autre  ;  enforte  que  la  fdbftancâ  da 
f  Me  celle  des  fibres  cbarnties 
du  diaphragme ,  font  dans  ces  en- 
droits fi  exadcment  confondues  , 
qu'il  n'eft  pas  poflible ,  même  avec 
la  plat  parfaite  dextérité.  Se  Vint- 
rrir.nent  le  plus  tiéhé ,  d'en  fiirela 
fcjn ration  fans  intérelTer  ou  l'une 
ou  lautre.  C'eft  ce  point  d'adhé- 
rence aiTes  large  >  obbng  ,  9c 
de  lîgafe  ovalaire  ,  que  'on  a 
nommé  pend.int  très  îong-rcmps  , 
quoique  mal  à  propos  ,  ûgamenc 
coronaire  Ju  fott  :  du  refte ,  tonte 
la  malle  du  foie  fe  trouve  foute- 
nue  principalement  far  une  por- 
tion de  l'eiiomac  ,  &  fur  celle  du 
paquet  inteftinal  qui  lui  répond  \ 
^  par  confcqnem  lelon  le  degré  de 
plénicade»  on  de  vacotcé  où  fe 
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trouvent  ces  vifccres  creax,  le  foie 
doit  être  plus  ou  moins  loulcvé  6c 
Ibstenu  :  de  là  vient  qu'après  une 
trop  longue  abftinence  j  l'eftomac 
ou  les  intcflins    crant  nécefTaire- 
meiu  dan^  un  é(at  d  aiiaiilement ,  le 
foie  ne  iànroit  être  ruffifamment 
foutenu  ^  &  dans  ce  cas  le  dia* 
phragme  auquel  il  eft  art  iehc  en 
plufiêurs   endroits  ,    coiurne  on 
vient  de  l'expofer ,  eft  mdifpenfa* 
blenient  entraîné  en  bas  j  Ôc  com- 
me le  pc  icarJe  ell:  artathc  fur  la 
convexité  du  diaphta^me  ,  il  eft  • 
évident  que  devant  fuivre  Ta^aiC^ 
fement  du  diaphragme  *  fa  cavité 
devra  aufîî  nécelTairement  dimi- 
nuer 'y  d'où  il  réfulte  que  le  cœur 
&  les  gros  vailfeaux  qui  fe  trouvent 
à  la  bafe  »  étant  en  conféquence  plus 
ferres  qu'ils  ne  doivent  ctie  ,  la  cir- 
culation fera  pins  !m^uUian:e  Se 
plus  gcnée  j  d  ou  n^illent  ces  dé- 
faillances éc  ces  ff  ncûpes  qui  fur- 
viennent  aux  perfonnes  qui  clot* 
gnent  trop  confidcrablement  leurs 
repas  :  il  eft  donc  comme  démon- 
cté  par  cette  réfletion ,  qa«  les  li« 
g^mens  dn  foie  ne  font  en  atKune 
manière  capables  de  le  lontenir ,  ni 
de  le  fufpcndre  ,  mais  qu  us  ne  fer- 
vent tout  au  plus  qu'à  s'oppofoT  à 
ce  qu'il  puille  baloter  de  côté  8c 
d'.uiire  dans  les  diff  érentes  attitudes 
où  nous  nous  trouvons. 

11  refte  à  examiner  la  ftru^ure 
intérieure  du  foie ,  fur  quoi  ii  faut 
premicrement  obfcrver'  que  toute 
cette  grofTe  malT'e,  qui  fotme  le 
volume  du  foie,  eft  recouveitc  ÔC 
comme  enve  loppée  de  toute  parc 
par  une  membrane  produite  d'une 
expansion  de  la  latne  propre  du  pé- 
ritoine ,  cette  membrane  confidc- 
rée  extérieurement ,  paroît  très- 
liflê  ÔC  très-unie;  mais  fa  fiirface, 
qui  répond  ««  f«ie  s  ^  Kès-iâégih 
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êc  comm»  foUicttleuf*  ;  en  forte 

cju'elle  produit  un  nombre  prodi- 
gieux de  pvùies  cloilons  membra- 
oeufes  t  leiqueUes  en  pénétunc 
j^Jùi  U  fttbftftDce  du  foie  >  y  tôt- 
ment  cotnine  autant  de  petites  fc- 
paiations  Hlamcntcuies  ,  en  ma- 
nière d'un  tilTu  cellulaire,  qui  fer- 
ireoc  pcincipalcment  à  lier  les 
fcrc-ns  paquets  de  vaillènux  ,  d'où 
xéi'nki  route  !a  iraJTe  du  foie  i  ainfi 
il  tilt  cieja  allé  de  fentir  que  le  ioie 
ffft  un  vifcèrje  formant  une  mallè 
trèS'Xonfidcrable  ,  comporéc  eiren- 
vicllenieoc  de  raiïemblage  Se  du 
concours  d'un  grand  nombre  de 
ytïSetux  de  tout  genre. 

Lt;  premier  des  vailFcaux  du  foie, 
&  qui  joue  dans  fa  fui  n  ince  le  prin- 
cipAÏ  toie ,  e(l  la  vcinc  porte  :  cette 
veine ,  deflinde  à  rapporter  le  fang 
des  principales  parties  flottantes  du 
bas-ventre  ,  devient  ,  en  abordant 
le  foif  ,  un  tronc  très  -  coniidcra- 
bis,  qui  ^'avançant  eniie  1  emincnce 
iHalverfale  9c  la  pointe  du  lobule , 
fenêtre  dans  la  cavité  appelée  /c 
JirittK  de  la  veine  porte  ,  Se  fe  divife 
auliuot  en  cinq  branches  capitales, 
àaut  (Eob  plongent  dans  h  £ibf- 
tance  d^  grand  lobe«  &  deox  dans 
celle  du  petit  ;  chacune  de  ces 
branches  fe  divife  ôc  fe  fubdivife 
èttDtôt  après  dans  la  fubftance  de 
ce  .vircère  en  un  nombre  fi  prodi- 
gieux de  branches  fubaltctnes ,  de 
iamenu\  ,  de  ramificanons  de 
capillaires,  que  toute  la  m. aie  du 
loieiè  trouve  cxaâeoient  parfemée 
de  tovK  part  :  les  extrémités  de 
ces  dernières   divifîons  .fembîcrr 
aboutir  chacune  ,  &  s'ouvrir  dans 
mn  ncmbce  infini  de  petits  facs-foU 
ficvle^  ,  ^e  M.  WioAow  regarde 
eon'.me  nurani  de  grains  pulpeux. 
Ceii  dans  ces  petits  facs ,  ou  dans 
CCS  f  etu&^raius  q^e  les  dauicce» 
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excréitiités  capillaires  des  ramifia 

cationsde  la  veine- porte  charrient 
ik:  dcpofciu  goutte  à  goutte  cette 
liqueuc,  que  nous  connoilTons  Cous 
le  nom  de  hi/*  ;  d'où  enfuite  elle  eil 
repri<e  par  attranr  de  per;ts  oiitices, 
nommes  à  taiion  de  leurs  tordions 
pores  biliaires  ,  de  l'allcmblage  dcf- 
quels  réfalteiic  un  grand  nombre  dv 
petits  canaux  ,  qui  réunis  enfemble, 
conflirncnr  enfin  un  conduit  com- 
mun 1.x  tics  fcnfible ,  nomme 
JuU  hépatique  ,  deftifié  à  charrier 
hors  de  la  fubfbnce  du  foie  ,  la  li- 
queur bilieufe  qui  y  a  été  fcparce , 
aân  de  la  dépofec  dans  l'inicUin 
doodennoi.  le  conduit  hépatique, 
bientôt  apfès  fa  fortie  du  foie ,  ren- 
contre un  autre  conduit  dont  Iz 
fonâion  eft  à  peu  près  la  mcme  , 
Se  qui  léfulte  de  l'extrémité  an- 
térieure ,  de  alooççée  de  la  vèficoler 
du  fiel  'y  ces  deux  canaux  ,  ainfi 
réunis  ,  forment  ce  que  l'on  nom- 
me le  canal  choUdoque ,  terme  qui 
fignifie  un  conduit  qui  charrie  h» 
bile. 

Le  fécond  vaiflfêau  principal  du» 
fuie ,  &  qui  paroic  uniquemenc 
deftiné  à  charrier  dans  fa  fubftance 
la  matière  qui  lui  efl:  nécelTaire' 

potir  fa  nourriture  ,  c(l  nommé' 
artère  hJpatique.  Cette  artère  ,  qui 
prefque  toujours  eft  une  des  prm- 
cipales  branches  de  la  cœliaquey-efr 
forr  petite,  relativement  au  volu- 
me cic  ce  vifcôre  ;  elle  fe  porte  d'à»- 
bord  vers  la  fcifîure  du  loie  ,  Sc 
s*aflbcianr  avec  la  veine-pcirre  y  fr 
ramifie  aii.fî  (.inMîe  dans  tonte  l'é- 
rendue  de  Ç:\  iubftance  \  enfuite  les: 
de [ mères  ramifications  de-  l'artère 
hépatique ,  forment  le  principe  ooi 
les  racines  des  veines  hépnnques  , 
proprement  dites  ^  lerquclles  s'ii- 
nillanr  aux  cxtréuntés  capUlairas  de: 
la  veke- porte  ,  auÛitôt:  après  qv» 
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ccl!cs-ci  oncdépofé,  comme  il  acte 
«lie  ci-deflâs  »  le  foc  bilieux  ibnc 
•  elles  ^toienc  chargées  ,  conllicuenc 
enfin  p.îr  L^ur  union  trois  branches 
capitales  qui  vonc  Ce  rendre  dans  la 
veine -cave  ,  &  ce  fonc  ces  trots 
branches  que  l'on  nomme  commu- 
ncmcnr  en  gc'ncral  /j  vJn;  h'.'r.ni- 
quc.  Il  V  .1  encore  un  c;r  vv;i  noîTihre 
de  filaniciis  nerveux,  rclulcanc  d  au 
tant  de  diftributions  dtt  neif  inrer- 
collal  ,  ^  de  la  huitième  paire, 
Jefqiiellfs  plonj»ent  aufli  dans  la 
fnbfUnce  du  foie,  accompagnent 
exaâemenc  kk  veine- porte  &  Tar* 
tcre  hépatique  «  en  fe  divîfant  &  fe 
fubdiviiant  auflî  fréquemment  i)ae 
ces  mêmes  vaiifeaux ,  de  naaniére 
que  chacune  4e  leurs  diftribaiions 
ie  trouve  iott|ours  accompagnée 
d'une  ramification  nerveufe.  II  Faut 
encore  obferver  que  tous  les  vaif- 
feaux  du  foie,  c'ell-i  dire  ,  la  vei- 
ne porte,  &  la  veine  hépatique  ,  & 
le  pk  xus  nerveux  de  même  nom , 
font  chacun  enveloppes  dans  leurs 
tuniques  propres ,  &  outre  cela  tous 
enfemble  dans  une  gaine  qui  leur 
eft  commune ,  à  laquelle  on  a  don- 
né le  nom  ds  cap  fuie  de  Gliffon  ,  du 
nom  de  l'Àuteur ,  <|ut  le  premier 
en  a  donné  la  defcriprion.  Cette 
caprnle,  non -feulement  embralTe 
tous  les  vaifTeiux  dès  leur  entrée 
dans  le  foie ,  en  formant  ainfî  un 
gros  faifceau  vafculeux  \  mais  en- 
core, elle  produit  autant  de  divi- 
fions        de   fiibdlviiîons   qu'eux  , 
ah!i  <\z  les  tenir  toujours  par  ce 
moyen  exactement  liés ,  &  partai- 
temenr  joints  enfemble.  Enfin  l'on 
découvre  auflt  dans  la  fubllance  du 
foîe  nombre  de  vaiffeaux  lympari 
qucs  ,  dont  dans  certains  fujets 
Ton  peut  appercevoir»  même  d'u- 
ne manière  très  -  fenllble  ,  une 
fott  grande  quantité  répandue  en 
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tous  fens  fur  fa  furface  convexIS? 
'  La  ftruâure  inténeore  du  feîft 
fait  afTez  connoître  que  l'ufage  de 

ce  vifccre  eft  léjurer  la  bi  c.  La 
veine  porte  charrie  dans  la  fubftan- 
ce  un  lang  chargé  de  particules  grail^ 
ièufes ,  6c  lui  fournit  la  matière  pto-. 
pre  à  cette  fécréiion. 

'?7'f'ç  du  fii'sc,  La  connoilfance 
de  la  itiUwturc  du  ce  vilct-re  ,  des 
dtfiFérens  vaiflèaux  qui  fonc  diftri-» 
bu  s  dans  la  fubdance  >  de  la  fingu-* 
laritc  du  cours  du  lang  qu'il  reçoit , 
de  la  fon(5bion  prmcipale  à  laquelle 
il  eft  deftiné ,  par  conféqnent  de  ta 
fécrétion  qui  s  y  fait ,  de  la  na- 
ture de  l'humeur  qui  rcfulte  de 
cette  fécrétion,  doit  fu£re  pour 
înftrer  ^e  le  foie  eft  non  >  feule* 
m  nt  fttlceptible  de  toutes  les  lé- 
fions  dont  peuvent  être  afFeiVés  touf 
les  autres  organes  du  corps  ,  mais 
qu  il  eil  plus  tiifporé  qu'aucun  au« 
tre  1  contraéker  les  diflérens  vicet 
qui  condituenc  ces  lélîons. 

En  effet,  comme  il  n'eft  aucune 
maladie  qui  ne  doive  ia  cauic  à 
l'aûîon  trop  forte  »  ou  trop  foibte 
des  folides  »  i  l'excès ,  ou  au  dé- 
fiut  de  mouvement  des  humeurs, 
à  leur  Huidicc  trop  augmentée  ou 
trop  diminuée  ;  il  eft  aifô  de  con- 
clure que  tous  CCS  diflerens  vices 
pcnvenr  avoir  !  IL  II  plus  facilement 
dans  ce  vifccre  que  dans  tout  au- 
tre :  en  voici  quelques  preuves  gér 
né raies  : 

i".  Les  vailTeaux  qui  entrent  dans 
la  compolutundu  /o/c  .  ctaiu  la  plu- 
part venteux ,  dertinés  cependant  â 
faire  les  fonftions  d'artère ,  fans 
avoir  des  tuniques  d'une  force  pro* 
p.jrtionnée  ,  doivent ,  tout  étant 
égal ,  avoir  plus  de  difpoltciuit  i 
pécher  par  le  défaut  de  rorce  é1a& 
tique  &  fyftalrique ,  &  i  plos  fotte 
raifon^  d  i  on  a  %At«l  â  ce  que  les 

•  fluides 
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fluides  contenus  dans  ces  vailTeaux, 
fonc  plus  rloi^'i'irs  que  dans  aucune 
autre  |)ar[ie  du  corps,  de  la  piiil- 
fkace  impuUîve  »  confervent  crds- 
peu  du  mouvement  qu'ils  en  ont 
reçu  ,  &  le  perdenr  de  plus  en  plus 
Çar  l'effet  des  réiiilances  qu'ils 
cproavenr  â  htrt  portés  ane  fécon- 
de fois  dans  des  vaifTeaux  de  forme 
arccrielle  ,  fans  être  aidés  par  l'ac- 
tion immédiate  d'aucun  mufcle  j 
aâton  qui  eft  d'un  Ci  grand  fecours 
ailleurs  pour  entretenir  U  floidité 
&  le  cours  du  fang  dans  les  veines  : 
de  ce  défaut  peuvent  fuivre  des  en- 
gorgemens  ,aes  dUaucions  forcées, 
oes  coptures  de  vaUIèaux  -y  d'où 
peuvent  rLfultet  des  effufions  de 
fang  dans  les  pores  biliaires  , 
de  là  dans  les  inieilins  ,  d'où  fe 
^KtM  ce  qu'on  appelle  flux  hépa- 
tique. 

a".  Les  vaifTeaux  artériels  qui 
Ibnt  diftribucs  en  petit  nombre  dans 
h  fabftance  da  foie ,  participent  à 
proportion  aux  mêmes  vices  que 
les  vaiffeaux  veineux  ,  à  caufo  de  la 
itiolletre  de  ce  vilccre  qui  ne  leur 
fournir  pas  de  point  d'appui  propre 
a  s'oppofer  i  leur  engorgement , 
qui  peur  être  fur.  i  d'zs  mcmes  ef- 
fets que  dans  tous  autres  voilTeaux 
ae  ce  genre.  1 

5**.  L'on  peut  néanmoins  conce- 
voir qu'une  partie  des  vaifTeaux  du 
foie  cft  fulcepiible  de  pécher  par 
trop  d action,  &  ce  font  les  vaif- 
feaux  colaroires  de  la  bile,  qui 
étant  très-irritables  ,  peuvent  rece- 
voir aifément  de  fortes  impreiTlons 
de  la  choindre  acrimonie  contradée 
par  ce  récrément  ;  ou  ée  la  trop 
grande  irritation  des  parties  voifi- 
nes  foie  ,  telles  que  l'eftomac  , 
les  boyaux ,  caufée  par  l'aâion  trop 
violente  de  quelque  médicamenr 
vomitif,  purgatif,  ott  de  l'éréthif- 
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me  général ,  effet  de  la  colère  ou 
de  toute  autre  paillon  violente  qui 
ébranle  fortement  le  genre  ner- 
veux »*  &e,  ce  qui  donne  foavenc 
lieu  à  det  oonftiîâiûns  fpafmodi- 
ques ,  convulfives,  qui  expriment 
trop  fortement ,  trop  promptement 
ce  fluide ,  lequel  étant  vetlë  dant 
le  canal  intedmat ,  continue  à  pot- 
rer  des  impredions  irrirantes  qtiî 
caufent  des  douleurs  d'entrailles, 
des  diarrhées ,  des  tenefmés ,  des 
dylTenteties  ;  6c  eofuite  étant  porté 
dans  le  fang ,  augmente  fon  alca- 
lefcence  naturelle  ,  rtimule  rous  les 
vaifTeaux  ,  les  fait  agir  avec  plus 
de  force  ;  d'oà  fuit  une  augmenta^ 
tion  de  mouvement  &:  de  chaleur 
qui  conflitue  le  genre  de  fièvre 
qu'on  appelle  ardente .  bilieufe.  Ces 
irrirarions  donnent  lieu  i  de»  étran» 
elemens  oui  ai r&tent  le  cours  de  U 
bile,  la  aétournent  de  la  voie  qui 
la  porte  dans  les  int^^Uins  »  la  fonc 
refluer  dans  les  racines  de  b  veine- 
cive  ,  &c.  d'où  fuivent  les  mimes 
effets  qui  font  attribués  aux  vices 
de  la  bile ,  conHdérée  comme  pô- 
c<lianr  par  trop  de  coniiftance. 

4*.  Ces  diffétens  vices  dans  les 
folides  doivent  contribuer  d'autant 
plus  facilement  à  en  procurer  aux 
Huides  ,  que  ceux-ci  font  plus 
pofés  à  en  contrader  :  en  effet  la 
quantité  du  fang  de  la  plupart  des 
vaifïèaux  du  foie  (c'clKd-dire  ,  de 
toute  la  diftributiun  de  U  veuie^ 
porte  )  lui  étant  commune -.avec 
celle  du  fan^  de  toutes  les  veines 
du  corps  moins  fluides ,  moins  pro- 
pres à  couler  dans  les  vailleaux  ca- 
pillaires que  le  iànç  des  artères  « 
deftiné  cependant  à  être  porté  dans 
les  divifions  d'un  vrai  fyftème  artc- 
xiel  ;  ce  fang  doit  avoir  bien  plus 
de  difficulté  à  pénétrer  dans  ces 
vaiflèaux  \  plus  de  tendance  i  if 


74  F  or 

arrêter,  à  y  focinêc  d^s  eaibams, 
des  engorgemens ,  à  s'y  corroni' 
pre  j  qu'il  n'y  %  iiea  i  <le  pareils 
«tfeci  <liuis  lés  ancres  piques  da 
corps. 

Le  Vtat  Cttig  ai-tériel  ci  a  Joie 
doir  aulfi  avoir  plus  de  ciifpuficion 
(tour  érinc  égal)  à  s'cp.iiiîîrj  A 
écre  tiUrc  dimcilemenc  dans  les 
palfages  crroirs  des  artères  ,  dans 
les  veines  corrcrpondames  ,  qu'il 
,  n'.irrivc  dans  les  autres  extrémités 
artérielles  à  c.iufe  de  la  mollelTe 
du  vifcère  j  d'où  peuvent  s'établir 
de  vraies  caufes  d'inilainniadoo  te 
de  les  fuites. 

é**.  La  bile  clle-rocme  ,  à  caufe 
de  la  lenteur  de  foa  cours  dans 
Térac  natand  oA  elle  n*a  point  d'a- 
crimonie qui  excite  raâion  des 
vaifleaux  qui  lut  font  propres  j  doit 
être  fufceptible  de  perdre  aifément 
la  fluidité  aécefïàire ,  par  la  dif- 
po^trion  <)tt*ont  Tes  parties  inté- 
grantes homogènes  i  fe  rcunir  en- 
tre elles,  à  fe  féparer  par  confc- 

auent  des  hcrciogcnes  ,  à  former 
es  coDCTcrions  de  différentes  iia« 
tures  ,  huileufes ,  falines  ,  terreu- 
fes ,  conformément  i  fes  ditFcrens 
principes,  à  celui  d'entr'eux  qui 
eft  dominant  ;  d'où  nailTent  des 
•bftrudlions  ,  des  matières  gvjpfcu- 
fes ,  graveleufes  ,  qui  étant  nxées 
dans  les  vailFeaux  fécrétoires ,  £<x^ 
ment  des  tubercules ,  ou  qui  étant 
portées  dans  les  vaitfcaux  excrétoi- 
res, dans  la  vcficule,  groffilTent  "c 
forment  de  vrais  calculs  \  d'où  fé- 
lon leor  nombre  ,  leur  différent 
fiége  &  leur  différente  figure  plus 
ou  moins  propre  à  irrircr  les  p:\r- 
ties  contenantes  ,  à  comprimer 
les  parues  ambiances  ,  fuivenc  les 
arrêts  des  humeurs  de  toute  eC* 
pcce  dans  différcns  points  de  ce 
viTcàiei  i'empccheoaeoc  de  la£à> 
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crétion  de  la  bile  dans  les  parties 
obftniées  ;  le  reflux  de  ce  récré- 
ment  dans  la  mallè  des  humeurs  $ 

la  couleur  plus  ou  moins  jaune  , 
communiquée  à  toute  la  féroiiié  de 
cette  mafle  t  ù  ce  reflux  eft  fiiit 
la  bile  cyftiqne  ,  qui  ,  eu  égard  i 
ce  qu'elle  ne  peut  ctre  fournie  qu'en 
petite  quaiuité,  agit  plutôt  comme 
colorante ,  que  comme  diffolvante  j 
ou  la  décompofition  du  fang  en  glo- 
bules /aunes ,  fi  c'eft  de  la  bile  né- 
patique,  qui  peut  refluer  alT^z  abon- 
damment ,  pour  agir  comme  fon- 
dante avec  plus  d'aâivtié ,  que  lorf- 
qu'en  paffar.t  par  les  premières 
voies  ,  elle  perd  de  fon  énerjTie  , 
en  fe  mêlant  avec  le  chyle  ou  U  .  - 
lymnhe  ,  enforte  qu'il  s'enfuit  dC' 
la  des  dilfoluttons  générales  d'hn* 
meurs ,  des  hydropifies  univerfel- 
les  ou  particulières ,  félon  que  les 
léfions  de  l'équilibre  dans  les  foli* 
des  (ont  plus  ou  moins  étendues. 

7".  Cei  differens  vices  du  foie 
dans  les  lolidcs  &  d.ins  les  fluides, 
peuvent  être  non-feulement  idio- 
pathique5,maisencore  fympatiques» 
c'eft  -  à  -  dire  ,  qu'ils  peuvent  être 
produits  immédiamenr  dans  ce  viU 
ccre  mémo  ,  ou  dépendre  de  ceux 
des  autres  vifcères  qui  contribuent 
aux  fonâions  du  foie  ;  ainlî  la  rate 
ne  peut  pas  être  Icfcc  dai  s  les  ficn- 
nes ,  fans  que  le  foie  s'en  rclFcnte  ^ 
parceque  fi  le  fang  quVUe  fournit  À 
celui-ci ,  n'eft  pas  préparé  convena- 
blement ,  le  fnng  de  la  veine-port» 
manque  des  difpoiuions  ncccflaires, 
pour  qu'il  puine  pénétter  dans  la 
fubftance  du  foie ,  &  fournir  la  ma-  . 
tière  de  la  bile.  Il  en  cfi:  de  même 
de  i'onuntum  :  (î  les  fucs  huileux 
qu'il  envoie  au  joic^  font  trop  ou 
trop  peu  abondans,  font  trop  exaltés, 
ou  trop  concrefcibles  ,  la  fécrttioa 
de  la  bile  fe  fait  impaifaiteme.K» 
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pcchc  par  !i  qualité  ,  ou  p'.ir  1a 
qu  ■n'-iré  ,  ainli  des  autres  vilcères 
tiorn  le  iang  ell  porté  dans  le  joie  : 
tl»inAaenc  far  celui-ci  à  proporcion 
de  l'importance  da  f apport  qu'ils 
ont  avec  lui. 

8**,  Les  difRreiw  vices  du  pou- 
mon mime ,  quoiqu'il  n'ait  aucune 
comumnication  immédiate  avec  le 
fo'Uj  peuvent  aufTî  contribuer  aux  lé- 
iions  des  fondions  de  ce  dernier  : 
il  le  vifcère  de  la  iioîtrine  eft  afToi- 
bli  »  travaille  mal  lef  chyle  pour  le 
convertir  en  fang,  Li  porrion  de  ce- 
lui-ci qui  duit  être  diihibuée  au 
Joie ,  manque  des  parties  intégran- 
tes nëceiïaires  pour  la  formation 
bile  de  oonnc  qnaliré 


d'un; 


le 


rccrcmcnt  q'ii  en  rcinî'c  ,  n  h  point 
d'adlivKc,  reiaciie  les  conduits  au 
lieu  d*e&  exciter  la  réaébton,  les 
engorge ,  &  ne  coule  point  dans  les 
boyaux  ;  ou  s'il  y  appartient ,  il  n'y 

{•eut  (ervir  à  la  préparation  du  chy- 
e  :  il  ne  peut  açir  comme  diflbU 
Vant ,  n'ayanr  pomt  d*énerg:e  pour 
cet  effet  :  il  n'en  a  pas  plus  étant 
porté  dans  la  malîe  du  fang ,  où  il 
ne  remplit  pas  mieux  fa  deftîna- 
tion ,  manquant  également  quant  â 
fa  faculté  difTolvante ,  &  quant  n 
fa  qualité  ilimuiante  :  la  partie  cyf- 
tique  étant  à  proportion  auAi  peu 
•étive  ,  n'opère  pas  davantage  \ 
elle  hilTe  les  pretrsicres  voies  fc 
dcciiarger  demucohcc,  de  glaires; 
elle  n'eKcite  point  le  canal  uuelli- 
11*1  à  fe  décharger  »  i  fe  vider  des 
excrémens ,  &c.  tels  font  les  vices 
de  la  bile  dans  la  chlorofe  ,  &  dans 
toutes  les  maladies  où  la  fanguiB- 
carion  ne  fe  fait  pas  bien  par  le  dé- 
faut d*aôion  dans  les  lolides  du 
poumon»  &  de  leur  débilité  géné- 
rale. 

De  cette  expofition  fommaire 
des  ptineipauz  vices  quts'le  foU 
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e(f  fufccpri'.i'e  de  conrrader,  des 
etfets  qui  s'enfuivenr,  on  peut  tuer 
cette  conféquence,  que  ce  vilcère 
psut  être  le  liége  d*nn  très  ^  grand 
nombre  de  maladies ,  tant  aigucs 
que  chroniques ,  ou  de  leucs  caufee 
difponentes  :  c'eft  cette  confidéra- 
don  qui  a  fait  dire  i  Stiial  «  que  k 
veirle'porte  eft  la  fource  d'une  infi« 
nité  de  maus  ,  vena  porta  ^  porta 
malorum  ;  que  4e  foie  eft  moins  fu- 
jet  aux  maladies  inflammatoireu 
que  les  autres  viicères  >  attendu 
qu'il  reçoit  pea  d'artères  dans  fa, 
lubftance,  &  que  le  mouvement: 
du  fang  dans  les  ramifications  de 
la  veine-porte,  eft  trop  lent  mnic 
produire  des  er.gorg*:m en!;  inîTam- 
macoircs,  cxcv'prc  iorl'qa'ii  eft  alTez 
échaurïc  ,  allc2  accir.ionicux  pour 
exciter  un  mouvement  extraordi- 
naire dans  fes  vaifTenux  ;  que  Hi 
dirnofîtion  la  plus  dominante  efl , 
a  raUon  de  cette  même  lenteur 
dans  le  cours  de  fes  humeurs ,  d'S- 
tre  te  foyer  de  la  plupart  des  mala- 
dies chroniques  ,  que  peuvent  avoir 
des  paroxiimcs  trcs-aisus  «  accom- 
pagnés de  violentes  doiiléttrs  <jvà 
peuvent  caufer  de  proche  en  procne 
un  défordre  général  dans  toutes  les 
fonûions  ,  en  tant  qu'elles  occa- 
fionnent  des  vices  dans  les  premiè- 
res voies,  qui  ne  font  pas  répara- 
bles dans  les  lecondes  ;  qu'elles 
privent  celles  -  ci  du  correftif  ne- 
•teiiajre  pour  l'entretien  de  la  iiui- 
dité  naturelle  des  humeurs,  ou 
qu'elles  ne  le  fourniffenr  qn'aveç 
des  imperfedions  qui  le  rendent 
plus  nuiHble  qu'utile. 

Ertfin  de  cent  maladies  chroni^ 
ques,  cdmme  dît  Boerhaave  ,  I 
peine  en  trouve-t-on  une  dont  la 
çaufe  n'ait  pas  fon  (iége  principal 
dans  le  fAe  »  c*eft-i'dire ,  dans  la 
diftkibuooa  de  la  veine  -  porte»  on 
K  ij 
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dans  les  colaroires  de  la  bile  j  &  ce 
qui  eft  bien  mortifiant  (K>ur  ceux 
qui  exercent  Part  de  gucrir  ,  c'eft 
que  félon  le  mctne  Auteur  ,  on 
peut  compter  mille  cures  do  nuia- 
dtes  nMgoKs ,  tandis  qu'on  a  peine  à 
eo  obicTTer  une  partaite  des  diiK- 
rentes  maladies  du  foie  ,  ou  qui  dé- 
pendent des  vices  de  ce  vifccre^  tel- 
les que  la  faunifTe,  les  obftroftioiis 
de  rate,  l'hj^dropide »  6c.  La  raifon 
qu  il  donne  de  la  difficulté  qu'il  y  n 
à  guérit  ces  dernières,  ctà  que  les 
medicamens  qui  dcMvent  être  portés 
dans  le  foie  pour  y  opérer  les  chan- 
gcniens  falutaires  ,  pour  y  corriger 
les  vices  dominans ,  pour  y  refon- 
dre les  ob(lruâions  ,  ont  une  fi  lon- 
.'  gue  route  â  faire  enfuivant  le  cours 
orJinaiie  des  humeurs,  des  veines 
Inftre?  r.u  ccrisr,  du  ca-ur  au  pou- 
ii:uii ,  de  celui  -  Cl  de  nouveau  au 
cœur,  dans  Taorte ,  dans  les  artères 
cœliaques  méfentériques,  danstou- 
"  te  leur  didribution,  pour  pafTerdans 
les  veines,  fe  rendre  dans  le  finus 
de  la  veine  potte  ,  pour  en  foivre 
les  ramifications  jufqu'aux  ditféreos 
points  où  eft  formî'-  l'embarras  , 

Suelqnefois  jufquc  dans  les  con- 
^  utn  biliaires ,  s'il  y  àCcn  lîcc^e  : 
il  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'il  fe 
trouve  peu  de  remèdes  qui  puifTcnt 
parcourir  une  fi  longue  luite  de 
'  vaifTeaux  i  travers  tant  de  détours , 
fe  mêler  avec  tant  d'htmeurs  dif- 
'  férentes ,  5c  arriver  après  tnnt  de 
circuits ,  au  lieu  de  leur  dellination , 
fans  rien  perdre  de  leur  propriété. 
On  peut  a|uoter  que  les  forces  de  la 
nature  qui  opèrent  le  plus  fouvent 
fans  feconrs,  les  crifcs  dans  les  au- 
tres parties  du  cuxps  ,  manquent 
data  le  fmc  ,  te  ce  défaut  fufit 
pour  rendre  peu  efficaces  les  fe 
courç  les  mieux  appliqués.  Les  im- 
puUions  du  cfBur  ne  peuvent  pas 
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étendre  leur  etfet  à  une  H  graiido 
diftance  j  la  force  fyilaltique  des 
artères  n'a  pas  lieu  non  plus  d.inç  la 
plus  grande  partie  de  ce  vilccre  , 
qui  elt  occupé  par  les  divUions  de 
la  veine -porte  }  oTeft  cependant 
cette  force  fyftalttque  qui  eft  le 
grand  inftrument  que  la  nature  em- 
ploie pour  opérer  la  réfolution ,  les 
changement  les  plus  falutaires  dans 
les  engorgement  inflammatCHres  ; 

riur  forcer  les  vailfeaux  engorgés 
fe  dilater  oatre  mefure,  &  à  fe 
rompre  pour  donner  ilTue  à  ta  ma- 
tière otfiruante ,  lorfqtt'cUe  ne  peut 
pis   *tre  atténuée ,  reprendre  fa 
Auidué  &  fon  cours ,  &  qu'elle  ne 
peut  erre  tirée  autrement  des  vaif- 
feaux  où  elle  eft  retenue,  ainfi qu'il 
arrive  dins  !a  pcrîpncumonie,  où 
It'Ç  cracdars  l.iDi'hns  (iéijageiu  par 
cette  évacuation  iorcce  la  partie  en- 
flammée* irne  peut  arriver  tien  de 
femblable  dans  le  foie  i  l'égard  de 
la  plupart  des  humeurs  qui  font 
portées  dans  fa  fubftance ,  à  cauie 
de  la  leoteor  avec  laquelle  elles 
couleoc ,  &*da  peu  de  mouvement 
excédant  qui  peur  leur  erre  commu- 
niqué ;  en  un  mot  â  caufe  de  la 
dilpoftrion  dominante  qui  lé  trou- 
ve dans  les  folidcs  &  dans  les  flui- 
des à  favorifer  la  formation  des  ob- 
lliudions,  à  les  laiiler  fubfîfter,& 
à  les  augmenter  par  tout  ce  qui  eft 
le  plus  propre  a  cet  effet. 

Il  n'y  a  point  d'autre  moyen  X 
tenter  ,  pour  parvenir  à  dcrruire 
ces  caufes  moruiii(^ues,que  celui  de 
faire  naître  tm  pet»  mouvement  de 
fièvre  dans  toute  la  machine ,  aoi 
puiffe  atténuer  les  lumieurs  portées 
au  foU  ,  &  les  diipoier  pour  ainfi 
dire ,  i  dérremper ,  à  pénétrer  les 
humeurs  ftagnanses,  â  les  ébran* 
1er  ,  (Se  à  les  emporter  dans  le  tor- 
rent de  la  circulation  :  c'eft  donc 
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.  une  mcthode  bien  pernîcîeufe  & 

.  bien  contraire  ,  que  de  traiter  ce 
genre  de  maladie  avec  le  quin- 
quina ,  puifqu'il  tend  à  fupprimer 

.  u  hèvre  qui  eft  le  principal  agent 
^ue  U  nature  &  Tare  puiflênt  em- 
ployer pour  diffipec  les  obftruâions 
du  /j/f,  mais  les  effets  de  la  fiè- 
vre peuvent  erre  confidérablement 
aidés  .par  Tu  iigc  duperie  kit,  &  de 
tons  antres  médicamens  liquides 

.  atténuans  ,  qui  foient  fufcepribles 
d'être  poulTcs  du  canal  incellmal 

,  dans  les  veines  mclcmcriques  ,  Se 
portes  dc-ti  au  foie  ,  ce  qui  eft  la 
,  voie  la  plus  courte ,  fans  palfer  le 
grand  chcnain  du  cours  des  hu- 
meurs ,  atin  qu'ils  parviennent  1 

.  leur  dcftinarion  avant  d*avotr  perdu 
leurs  propriétés»  leurs  forces.  C'efl 
par  ces  raifons  qu'on  peut  utile- 
ment employer  dans  ces  cas  la  dé- 
coâion  de  chien  -  dent ,  des  bois 

•  légèrement  fudorifiques  ou  incififs, 

1  furtout  les  eaux  minérales  dires 
acidulés  y  tous  ces  mcdicaniens  en 
grande  quantité  :  ce  font  prefque 
les  feuls  qui  convienoenc  aux  em- 
barrjs  du  foie  ,  &  qui  ne  nuifent 
s  i's  ne  penvenr  pis  crreuti- 
es  :  mais  il  iaut  eu  accompagner 
l'ufaçe  d'un  exercice  modéré ,  de 
lequitation,  des  promenades  »  des 
voyages  en  voiture. 

VoiU  fommairement  tout  ce 
qu'on  peut  dire  de  la  cure  des 
principales  maladies  propres  au 
Joie  qui  ont  prefque  toutes  cela  de 
commun  ,  dette  caufées  par  des 
obftraéHons  de  ce  vifcère  j  il  n'y  a 
que  le  différent  fiégc  de  ces  obf- 
trudloiis  d^ns  les  '  difTci entes  par- 
ties f  qui  iait  varier  les  fymptô- 
raes  Se  la  dénomination  de  ces  ma- 
ladies. 

On  appelle  chaleur  de  foie  ,  cer- 

taioes  rougeur»  ^ui  viennent  au 
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vjfage  ,  &  qui  marquent  l'intem- 
périe dtt  foie.  Et  Ton  dit  figuré- 

ment  Se  familièrement  des  empor* 

temens  de  quelqu'un  qui  parle  en 
colère ,  que  ce  Jonc  des  chaleurs  de 
foie. 

Foie  D*ANTticoiME  ,  fediten  termes 

de  Chimie,  d'une  fubflancc  donr 
nous  avontparlc  au  mot  Antunoine, 
Voyez  ce  mot, 
Yo\^  I  ARSEN'fc  ,  fe  dit  d'une  combi- 
naifon  de  l'arfenic  blanc  avec  l'al- 
cali Hxe  végétal  en  liqueur  ,  ou  par 
la  voie  humide. 

L'arfenic  "a  beaucoup  de  diC- 
poficion  à  s'unir  en  général  avec  les 
alcnlis  AI.  Macquer ,  dans  les  mé- 
moires c^u'il  a  publiés  fur  ce  miné- 
ral y  a  fait  connoîrre  une  efpèce  de 
fel  neutre  ,  d'une  nature  (tngulière 
qui  rcfulre  de  l  uinon  de  l'arfenic 
avec  la  bafe  alcaline  du  nitre  en 
déoomporantle  nitre»  &  dégageant 
fon  acide  dans  les  vailfeaux  clos  par 
l'intermède  de  l'arfenic  \  il  a  donné 
â  ce  fei  le  nom  de  fel  neutre  arfe- 
nical.  'La  combinaifon  dont  il  s'agir 
à  prcfent,  6c  que  le  mèinechimiue 
a  fait  auflî  connoîrre, quoique  com- 
pofc  d'atfenic  &  d'alcali  fixe  ,  com- 
me le  fel  neutre  arfcûicai  ^  en 
cependant  bien  différente. 

L'opcrarion  pour  faire  le  foxe 
d'arfenic  efl  fiinple  &  facile  :  il  s'a- 
git de  faire  chauffer  de  1  alcali  fixe 
en  liqueur,  mais  fort  0r concentré, 
êc  d'y  mettre  de  l'arfenic  blanc  en 
poudre  fine;  cor:  nrfenic  difparoîc 
Se  s'y  diifout  ^Kilemeni  :  on  en 
ajoute  jufqu'i  ce  que  lalcalî  en  fbit 
iàrnrc  »  on  qu'il  ait  perdu  par  cette 
union  les  propriérés  alcalines ,  quoi- 
qu'il en  puilfe  prendre  beaucoup 

f»ar  furabondance  k  mefure  que 
'alcali  dilibut  de  l'arfenic  par  cette 
opération,  il  acquierr  une  couleur 
un  peu  brune,  il  prend  une  odeur 
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particulière  ôc  dciagicablc  ,  qui 
il'eft  pourtant  point  celle  4e  rarle' 
aie  par  chaiiffe  &  tédatt  en  vapeur; 

enfin  ce  mélange  prend  une  confif 
tance  de  plus  en  plus  cpaiire.  Se  de- 
tient  comme  une  colle.  Cette  ma- 
tière n'eft  point  fiUceptibte  de  fe 

cryflnllifer  ,  comme  le  fait  le  fel 
neutre  arTenical  j  elle  fedécompofe 
facilement  par  l'aâion  du  feu  qai 
fait  partir  l'arfenic,  ce  quin'artive 

f)oin:  au  fel  arfenical  ;  enfin  roin 
es  acides  pur?  peuvent  fép.ucr  l'ar- 
fenic  du  foie  d  ariemc  ,  de  même 

Î|tt*îls  Céparent  le  foufte  da  foie  de 
oufrc,  au  lieu  ^ue  le  fel  neutre  ar- 
fenical ne  peut  erre  décompofé  que 
par  le  moyen  de  l'afiiniié  réunie  des 
acides  9c  des  fabftances  métalli  qucs; 
ce  qui  prouve  qae  Tarfeoic  peut 
être  combiné  de  deux  manières  oien 
différentes  l'une  de  l'autre. 

LWear  a  dooiié  à  h  combinat- 
fon  dont  il  s'agit  i  ptéfent ,  le  nom 
de  /o:e  d\ir/e/iic  y  ^om  Icdiftinguer 
de  fon  fel  neutre  atfenical ,  &  par 
imitation  du  nom  de  foie  de  /çu/re , 
par  lequel  les  chimiftes  dclîgnent 
Il  combinaifoq  du  foufre  avec  l'al- 
cali fixe. 

fûiE  PB  souFiLE,  fe  dit  de  la  combi- 
naifon  du  foufre  avec  les  maciètes 
alcalines.  On  peut  faire  le  foie  de 
foufre  ordinaire  ,  ou  la  combinai- 
fou  du  foufre  avec  l'alcali  fixe  ,  ou 
pat  la  voie  sèche  ou  par  la  voie  ha- 
vnide. 

Pour  faire  le  foie  de  foufre  par  la 
voie  sèche  ou  par  la  fonte  >  on  mcle 
enfemble  parties  égales  de  fel  alcali 
fixe  &  de  (bufre  :  on  met  ce  mé- 
lange d  tns  un  creufct ,  on  le  fait 
fondre  promptement  pour  éviter  la 
didipaiion  Se  la  combuftion  du  (bu- 
fre. Il  n'ed  pourtant  pas  néceflàire 
d'ciu'-'îoy cr  dans  cotre  fonte  une 
tlvilcuc  ^icn  force,  parce(|ue  le  foi^ 
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fre  qui  fe  fond  trcs-aifément ,  fa-* 
cilite  beaucoup  la  fufion  de  Talcalt 

en  s'umlfanc  avec  lui.  Lorfque  et 
incLinc^e  eft  parfaitement  fondu ,  on 
le  coule  fur  une  pierre  qu'on  a  eu 
ibin  de  graiflër  d'abord  avec  do 
l'haile  ,  le  foie  de  foufre  fe  fige  en 
une  matière  de  couleur  brune.  Si 
on  veut  le  conferver  fec  de  fotide  ^ 
il  faut  le  rompre  promptement  eu 
petits  morceaux*  Ce  le  mettre  tout 
chaud  dans  une  bouteille  q\i'on  bou- 
chera bien  ,  parcequ'il  s'humeâe 
irès-promptement  à  l'ait. 

l^ottt  faire  le  foie  de  foufre  par  la 
voie  humide ,  on  fait  bouillir  en- 
femble de  l'alcali  fixe  en  liquwr, 
mais  bien  concentré  avec  du  fourre 
réduit  en  poudre  très-fixe  y  jufqa'à 
ce  que  l'alcali  en  airdilTous  tout  ce 
qu'il  en  peut  difloudre;  après  quoi 
on  âltte  cette  liqueur ,  &  on  la  fait 
èvajpoter.  Cette  féconde  méthode 
de  faite  lefi>iè  de  foufre  n'eft  gnftte 
ufitée  ,  parcequ'elle  eft  beaucoup 
plus  longue  Se  moins  avantageuus 
que  la  première. 

Le  foie  de  foufre  eft  une  combi- 
naifon  importante  dans  lac'ii  v.ie, 
parcequ'il  eft  en  gcntral  un  très- 
grand  diifolvant.  Ce  comporé  par- 
ticipe fnivant  la  règle  générale»  âgt 
propriétés  des  deux  fubftances  quî 
entrent  dans  fa  combmaifnn  -,  le 
foufre  par  fon  union  avec  i  ulcali, 
paroît  moins  volatil  >  moins  conbn& 
cible  que  lotfqull  eft  feul.  Se  peut 
fe  difTou  Ire  en  entier  dans  l  eau  par 
l'intermède  de  ce  même  alcali ,  & 
cet  alcali  faturé  de  fon  coté  nar  le 
.  foufre,  ne  lailTe  paroître  que  beaUF* 
coup  moins  foiblement  fes  proprié* 
tés  alcalines. 

Comme  le  foufre  eft  compofé 
d'acide  vitriolique  6c  de  phlogif-. 
tique  ,  on  p  Hi:roit  douter  fi  c'eft 
pac  fon  pcincjpe^  acide  >  ou  pat  iba 
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|»ttnd|pe  inflaminable  qii*U  a'oolc  » 
ic  qu'il  tlenc  i  l'alcali  £xe  )  mais 

pour  peu  qu'on  fafTe  attention  aux 
propriétés  du  foie  de  foufre,  on  fe 
^  convaincra  aifémenc  que  le  foufre 
eft  combiné  avec  l'alcali  dans  toute 

fa  fubftance  ,  &  qu'il  y  tient  en 
même  temps  par  l'un  &  l'autre  de 
{es  principes.  Ën  effet,  fi  l'oniait 
diffoudre  du  foie  de  fou&e  d&ns 
l'eau ,  &  qu'on  verfe  dans  cette  dif- 
folution  un  acide  quelconque  ,  le 
foie  de  foufre  Icra  dccompofé  en 
un  inftant  par  cet  acide  qui  s^unira 
avec  Talcaii  ^  &  en  jC^taxera  le  fou- 
fre fous  la  forme  d'une  poudre  blan* 
che.  Oc  cette  poudce  sèchée  ôc  fou- 
intfe  am  épreuves  convenables ,  fe 
trouve  être  du  ibufre  abfi»lnment 
tel  qu'il  ctoit  auparaTant. 

Quoique  l'acide  vitrioiique  qui 
€ft  contenu  en  grande  quantité  dans 
le  foufre  j  foit  en  général  le  plus 
fondes  acides,  le  loufre  eft cepcn- 
danr  fcpriré  d'avec  l'alcali  par  tous 
les  acides  ,  même  pat  les  plus  loi- 
bles  »  tel ,  par  exempte ,  que  celui 
du  vinaigre  \  or  ce  phénomène  eft 
une  féconde  preuve  de  ce  qui  vient 
d'être  avancé  au  fujet  de  la  manière 
dont  le  foufre  eft  combiné  avec 
l'alcali  :  car  fi  l'union  du  principe 
inflammable  du  foufie  ne  faifo'r  pas 
un  obiiacle  conlidcrable  à  l'adhé- 
rence que  l'acide  de  ce  même  fou- 
fre eft  capable  de  contrarier  avec 
^l'alcali  fixe,  il  eft  bien  cettain  que 
les  acides  les  plus  foibles  ne  feroient 
pas  capables  de  l'en  féparer.  Ces  ef- 
fets ont  lieu  en  conféquence  de  ce 
principe  général  ,  que  moins  les 
corps  font  Hmples  ,  ^'c  n-:o:ns  l'ad- 
iiérence  t^u  ils  iont  capables  de  con- 
traâier  avec  d'autres  corps  eft  forte. 

Le  foie  de  foufre  préfente  encore 
«n  anrre  phénomène  bien  di^ne 
«i'atccation  ,  &  qui  dépend  auLU  du 


même  principe  ;  c'eft  que  k  con- 
nexion dtt  phlogiftique  6c  de  l'acide 

eft  bien  moindre  dans  le  foufre  -mi 
à  l'alcali  que  dans  le  foufre  pur  j 
cela  eft  prouvé  par  l'odeur  du  foie 
de  foufre  qui  eft  trè$>force  &  très-» 
féride  ,  niLiriL-  lorfqu'il  n'eft  point 
chauffé^  rar.  lis  que  le  foiifrc  mcnie 
lorfqu'il  ii  elt  point  chauric  ,  n'a 
prefque  point  d'odeor  en  coropa* 
raifon. 

Cette  odeur  du  foie  de  foufre 
qui  reifemble  beaucoup  à  celle  des 
oeufs  vieux  &  qui  commencent  à  fe 
cofrompre  ,  devient  encore  infini* 
ment  plus  forte  lorsqu'on  la  décom- 
pofe  par  le  moyen  d'un  acide.  Elle 
eft  très 'Certainement  occafionnée 
par  l'évaporation  d'une  partie  du 
phlogiftique  du  foufre  j  car  elle 

Sroduic  exaâement  tous  les  effets 
a  principe  inflammable  réduit  en 
vapeurs  >  ou  qui  fe  dégage  des  cotp» 
fans  combuftion.  Elle  affeéle  (în^^n- 
iièremcnt  le  cerveau  i*k  le  qcnrc 
nerveux  j  elle  cauic  des  ctourdif* 
femens,  de  l'ivredê,  desfyncopes, 
6c  peut  même  faire  mourir  en  un 
inftant  les  hommes  &  les  animaux 
lorfqu'elle  eft  alxMidante.  Tous  ces 
effets  font  les  mêmes  que  ceux  quo 
produifent  la  vaDeuc  des  chatbona 
de  celle  des  fubftances  en  fermen- 
tation fpiritueufe  ou  putride.  M, 
Cardieufer  en  parlant  de  la  manière 
de  décompofer  le  foufre  avec  l'aU 
cali  pour  en  obtenir  l'acide  fans 
conibuftion  feniible  fuivant  le  pro- 
cédé de  Stahl ,  remarque  cxprelTc* 
ment  qtie  la  vapeur  qui  s'exhale 

fiendant  cette  opération  ,  porte  ^ 
a  tête  i5c  caufc  des  ttourdiiremens. 

D'ailleurs  les  émanations  du  toxc 
de  foufre ,  qui  ne  fom  que  le  phlo- 
giftique pur  réduit  en  vapeurs»  le 
portent  fâcilcnncnr  fur  tous  les  corps 
difpofés  à  lecevoit  le  principe  i»; 


So  FOI 

flammable.  ,  &  fe  combinent  p!as 
ou  moins  intimement  avec  ces 
corps ,  fuivant  leur  nature  Se  leur 
cur  aâuel.  Si  l'oo  expofe  ,  par 
exempte  >  de  Targent  Àk  tapetuda 
foie  do  foufccj  ou  encore  mîèpx, 
qu'on  ie  plonge  dans  une  dillblu- 
tion  de  fote  de  foufre  un  peu  échauf 
ft,  la  furfacc  du  ce  méral  fe  ternit 
Se  fc  noircit  aulEtût  par  l'effet  des 
cmmitions  pUlogiftiques  dont  il 
eit  tics  avide  ,  c>c  dont  il  fe  charge 
par  furabondance.  De  même  û  l'on 
précipite  les  diilblurions  d'argent , 
de  mercure  j  c^e  plomb  ,  de  bif- 
mutli ,  pu  le  tuie  de  foufre  ,  tous 
ces  précipités  att  liett  d'acre  blancs 
comme  ils  le  feroient  lî  on  fe  fer- 
volt  d'un  alcali  pur  ,  font  bruns, 
noirs  ou  plombés  par  1  etfet  du  phlo- 
gidique  qui  fe  porte  defTiit;  &  c*eft 
en  confcquence  de  cec  eilet,  que 
les  dilTolutions  de  ces  métaux  de- 
viennent des  encres  de  rynipaihre 

Î|a  on  rend  vtfibles  par  le  foie  de  ' 
oufre  ou  par  fa  vapeur ,  &  qu'on  \ 
fc-  fc*rc  utilement  du  foie  de  foufre 
pour  découvrir  le  plomb  contenu 
dans  du  vin  falfiâé  ^  &  réciproque  - 
ment  que  ces  métaux,  leurs diflb» 
lutionsou  leurs  tliaux,  font  propres 
à  faire  connoîttc  préfence  du 
foufre  dans  les  eaux  miaàaies  ou 
autres  liqueurs. 

II  eft  eflêntiel  de  remarquer  que 
dans  cette  application  du  phlogif 
tique  du  foie  de  foufre  fur  la  plu- 
part  des  chaux  fnétaUiques,ce  pnlo- 
giftique  quoique  tranlmis  en  va- 
peur ,  ou  parla  voie  humide  5c  fans 
fufion ,  fe  combine  néanmoins  avec 
ces  terres  métalliques  d*une  façon 
ailès  intime  pour  les  reflUfciter  & 
leur  rendre  toutes  leurs  piopriéfés 
'  métalliques.  Cette  vérité  connue 
des  chimiftes  depuis  long«temps ,  a 
été  rappelée  il  fa  quelques  années  » 
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dans  la  gazette  de  médecine  i  un 

cliiniifte  qui  avoît  propofc  cette  ré- 
duction en  problème  comme  une 
très-grande  nouveauté.Un  autre  chi- 
miftequia  xépondu  au  premier  fous 

un  nom  emprunté, s'cft  fervi  habile- 
ment ôc  avec  grand  avantage  de  la 
Urharge,pour  rendre  cette  roluâioa 
fenHble  aux  yeux  ;  parceque  cette 

{ncparaiion  de  plomb  éraiit  en  mo- 
écules  ou  écailles  qui  préfentenc 
des  furfaccs  d'une  ccrtame  étendue 
&  alfez  liilss,  ell  très-propre  à  faire 
paiourc  la  couleur  £c  le  brillant  mé- 
tallique que  la  luharge  prend  en  un 
infliant ,  lorfqu' on  la  laiire  «;cme  i 
froid  dans  du  f«ne  de  foufre  eu  li- 
qutfur. 

Toutes  ces  propriétés  du  foie  de 
foufre  qu'on  vient  de  rapporter, 
démonrreiit  bien  clairement  que 

l'adlkcrence  du  phlogiftique  êC  dti 
l'acide  du  foutre  ,  eft  infiniment  di- 
minuée par  l'union  du  foufre  avec 
Talcalt}  &  comme  le  phlogiftique 
eft  infiniment  plus  volatil  que  l'a- 
cide, c'eft  cc!i:i  des  principes  du 
foufre  qui  ie  Icpare  le  plus  facile- 
ment de  cette  combinaifon.  L'o- 
deur Se  les  émanations  du  foie  de 
foufre  prouvent  même  qu'il  fe  fait 
une  diiîipition  continuelle  du  prin- 
cipe ititiammable  de  ce  compofé* 
On  peut  donc  regarder  le  Ibufie 
réduit  en  foie  de  foufre,  comme  fe 
décompofant  peu  :î  peu  ,  furtout 
lorfqu'il  eflc  diilbus  dans  l'eau  :  aulli 
certain  que  fi  l'on  amièrve  du 
foie  de  lôufre  en  liqueur  dans  un 
vafe  qui  né  foit  pas  bouché,  la 
quantité  du  foufre  diminue  de  plus 
en  plus ,  &  que  le  fcue  de  foufre  fe 
change  peu  a  peu  en  tartre  vitriolé. 

On  trouvera  une  explication  de 
cette  diminution  de  la  connexion 
des  principes  du  foufre  réduit  en 
foie  de  iôifrej  fi  l'on  fuppofè,  pre* 

miccemeoc. 
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tau^Kment  ,  que  les  corps  n'ont 
tons  qu'un  certain  degré  de  force 
dcter  mine  pour  adhérer  les  uns  aux 
autres  ,  ce  qui  eft  rrès-vraifemb!a- 
ble,  &  même  indiqué  pat  tous  les 

Î phénomènes  de  la  chimie  ;  ^  en 
econd  hea,  que  dans  le  fou fre  l'a- 
cide virriolique  &  le  phlogidique 
onc  cpuiic  l'un  fur  l'autre  toute  leur 
tendance  oa  leur  force  de  combi- 
naifon  :  car  il  eft  clair  alots  que  ces 
deux  principes ,  ou  ne  pourront  plus 
fe  combiner  avec  un  troinème  corps 
tel  que  l'alcali,  ou  que  s'ils  s'y  com- 
binenc  ,  cette  nouvelle  union  ne 
pourra  fe  faire  qu'aux  dépens  dc 
cellft  qu'ils  avoient  entre  eux  ,  la- 
quelle par  conféqueni  en  fera  di- 
minuée d'autant ,  &  il  paroît  que 
c'ert  auiïi  là  la  vraie  raifon  pour  la- 

Î|uelle  les  corps  la  pîus  (impies 
ont  toujours  ceux  qui  font  en  crac 
de  contiaâer  les  anions  les  plus 
fortes ,  (?>:  réciproquement. 

Le  foie  de  fourre  eft:  un  çrand 
vaut  des  fubUances  métalli- 
ques y  il  n'y  en  a  aucune  qu'il  n'at- 
taque ,  furtout  dans  la  fufion  ,  Ci 
ce  n'eft  le  zinc  ,  félon  quelques  chi 
miftesj  il  paroît  même  qu  ildilfout 
Tor  encore  plos  efficacement  que  les 
autres  métaux.  Ce  compo  fé  d.ir.  >IU 
auffi  les  charbons  végétaux ,  intme 
par  la  voie  humide  ,  fuivant  l'ob- 
lefvatîon  de  M.  Rouelle  le  cadet. 
Cette  dilTolution  eft  de  couleur  ver- 
te ;  &  lorfque  le  foie  de  foufre  a 
dilTous  du  charbon  par  la  fulîon  ,  il 
eft  d'une  couleur  infiniment  plus 
xooge  que  lorlqu'il  eA  par  ,  ainfi 

3u'on  a  occaHon  dc  le  remarquer 
an;  l'opération  du  foufre  artificiel 
de  Stahl. 

On  peut  former  des  efpèces  de 
foies  de  foufre  particuliers  ,  par  la 
combinaifon  de  l'alcali  voluil  ,  de 
la  chaux  ôc  des  tectes  abiuibantes 
ITomt  XT. 
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qui  attaquent  le  foufte  plus  ou  moin* 
facilement.  Les  propriétés  de  ces  dif* 
férens  foies  de  foutre  fe  rapportent 
en  général  â  celles  du  foie  de  foufre 
ordinaire  ^  mais  elles  n'ont  point 
encore  été  examinées  autant  qu'el- 
les méritenc  de  Tèire. 
FOIGNY  ^  nom  ptopre  d'une  Abbaye 
de  France,  en  Picardie  ,de  l'Ordre 
de  Ctteaux  ,  environ  à  deux  lieues» 
nord-eft,  de  Vervins.  Elle  eft  en 
commende ,  &  vaut  plus  de  feize 
mille  livrer  de  rente  au  titnbife* 

FOIMENTIR  ;  ancien  terme  de  cou- 
tume qu'on  trouve  employé  pour 
exprimer  la  félonie  du  vaflal  qui 
manque  i  la  fidélité  due  an  feigneuc 

duquel  il  relève. 

FOlNi  fubftantif  mafculîn.  Fcanum. 
Ueibe  fauchée  &  féchée  pour  fer- 
vir  d'alimens  aux  chevaux  &  au 
bétail*,  Le  jfobi  nouveau  %  iefoin  tn^ 
gros  ,  le  jotn  poani  font  feraiàtux 
au  cheval. 

FoiM  ,  fe  dit  audt  &  le  plus  fouvenc 
au  pluriel ,  de  Therbe  avant  qu  elle 
foit  &achée.  Oa  coupera  bientôt kt 

fo'ms. 

Un  dit  proverbialement  &  figuré* 
ment  j  chercher  une  aiguille  dans  une 
boue  de  foin  ;  pour  dite  ,  entre 
beaucoupde  chofes  enchercher  une 
très-difficile  i  trouver  i  caufe  de  ia 
,  petitcffe. 

On  dit  anflS  proverbialement , 
figurcment  &  populairement  de 
qui  lqu'tin  ,  Se  orciinairemenr  en 
mauvaile  part ,  qu'il  a  bien  mis  du 
foin  dans  fes  bctttt  ;  pour  dire  » 
ou'il  a  beaucoup  gapié,  qu'il  a  filic 

de  grands  profits. 
Foin  ,  eft  aulîi  une  forte  d'interjec- 
tion populaire  qui  marque  le  dépit 
êc  la  colère,  roin  de  cette  ftmne^ 
nous  ne  pwfoni  poâ  nous  en  déàafi' 
rajfcr. 
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Ce  monofyllabeeft  moyen  au  Cm- 
ealier  &  long  au  pluriel. 
FOtRE;  fabdaniif  féminin.  Nundint. 
Grand  marché  public  où  l'on  vend 
coures  forres  de  marchandtfes  ,  & 
qui  fe  tient  r^lément  en  certains 
lempt»  une  oa  ptnfieurs  fois  Tan- 
née. 

Le  Roi  feul  peut  accorder  la  per- 
nùllion  des  foires  &  marches  j  & 
ces  permiffioRS  s'accordent  par  let- 
tres p.ucntes  qui  doivent  être  enre- 

giftrces. 

Cependant  quelques  courûmes , 
comme  celles  d'Anjott  &  de  Ni" 
vernois  j  donrienc  aux  Seigneurs 

Chiuelains  &  à  d'antres  Seigneurs 
fupcrieurs  »  le  droit  de  foires  & 
marchés  ;  mais  comme  les  conra- 
mes  qui  leur  dontient  ce  d  uit  , 
n*onr  force  de  loi  que  pnrcequ'ellcs 
put  Clé  icdigces  fous  l'autorité  du 
Rot ,  ic  confirmées  par  des  lettres 
parentes  enregiftrées  ,  on  peut  dire 
que  c'cfl  toujours  de  l'aurorité 
royale  qu'émane  le  dcoit  de  ces  Sei  ■ 
gneurs.  , 

Les  lettres  patentes  qui  s'accor- 
dent pour  l'éreâion  des  foires  &: 
marchés  ,  doivent  être  enregiftrées 
au  Parlement ,  en  la  Chambre  des 
Comptes  &  en  celle  dn  Domaine  : 
cet  enrcgiftrement  ne  fe  prononce 
au  P.irlenienr ,  qu'après  une  itifor- 
iiuciuii  de  cotnmodo  &  incommodo  , 
ordonnée  8c  faire  à  la  teqoîte  de 
M.  le  Procureur  Général  :  il  eft 
aufH  d'ufage  d'ordonner  que  les 
lettres  patentes  feront  communi- 
q  uces  aux  habicans  do  tien  fe  fait 
rctabniFement. 

Les  Comtes  de  Brie  de  Cham- 
pagne avoienc  établi  dans  leurs 
Ênts,  des  foires  concevables  qui 
farent  rétablies  par  des  lettres  pa- 
tentes de  Philippe  de  Valois ,  du  6 
Août  1 349* 


En  confidération  des  privilézet 
êe  franchifes  que  te  Roi  aceorcroîc 

tant  aux  François  qu'aux  étrangers 

qui  frcquentuienr  les  foire"!,  "Toil' 
M  les  Princes  chrétiens  &  mécréans* 
(  ce  font  les  termes  des  lettres  ) 
donnèrent  lear  confentemetit  à  leur 

création,  &:  i  ce  que  leurs  fujets 
fulTent  fournis  aux  ordonnances  , 
ftatucs  &c  Juiidiclions  de  ces  foi- 
res. 

Ces  Princes  en  inftituant  des  foi- 
res ,  avoient  aufli  établi  des  Juges 
pour  la  manutention  des  privilèges 
qa*ils  leur  avoient  accordes. 

Ces  Juges  furent  d'abord  noin- 
mcs  Gardes  des  joires  :  on  le!  nom- 
ma enfuite  Gardes  confervauurs  ; 
0r  vers  la  fin  du  i  %*  liccle  ,  ils  pri- 
rent le  titre  dcJtiets  confcrvateurs 
des  privilèges  des  foires  ^qu'ils por- 
tent encore  à  préfent< 

Quoique  tes  Gardes  cbnferva- 
reurs  des  foires  ne  fuiïent  pasdV 
bord  nommés  Ju^es  ,  ils  avoient 
néanmoins  la  Jurididlion  conten- 
tieufe,  &  décidoient  toutes  les  con- 
teftations  relatives  atl commerce  qui 
fe  faiioit  dans  foires. 

Dans  chaque  foire  il  y  avoit 
deux  Gardes  ,  un  Chancelier  dépo» 
(îraire  do  Iceau  &  deux  Lieateoans» 
un  pour  les  Gardes  ,  l'autre  pour  le 
Chancelier  î  l'on  des  Gardes  ae 

{>ouvoit  pas  juger  feui  ^  mais  en 
*abfènce  de  Vvm  ,  le  Chancelier 
avoit  voix  délibérative  avecTaotre; 
&  l'on  appeloit  même  (ouvent 
des  marchands  notables  pour  don- 
ner leors  avif  ftir  les  canfes  diffi» 
ciles. 

Tous  les  privilèges  accordés  aux 
marchands  fréquenuns  les  foires 
de  Champagne  Se  de  Brie ,  au  nom- 
bre delqueis  eft  Texemption  da 

droitd'auoaine  en  faveur  des  étran- 
gers non  domiciliés  ni  téûdens  en 
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Ffuue»  ont  été  cranTinis  ftox  foires 
.  qai  fe  ctennenc  i  Lyon ,  par  lettres 
parentes  de  Charles  VII ,  Ju  4  Fé- 
vrier 1419  i  Se  loin  que  les  lue- 
celTeurs  de  ce  Prince  ayeat  voulu 
tes  reftreindre ,  on  vohaa  contraire 
que  par  des  letn  es  parentes  du  mois 
de  Février  1443,  les  maichandifes 
dellinées pour  tes  foires  de  Lyon, 
furenr  déclarées  exemptes  de  mus 
droits  5c  iiiipôts ,  de  quelque  Rature 
qu'ils  fullenc. 

Les  quatre  foires  principales  de 
Lyon  durent  chitcune  quinze  |ours 
ouvrables.  La  première  commence 
ie  lundi  d'après  les  Rois  j  la  fé- 
conde ,  le  lundi  d'après  Qua/i- 
modo  ;  la  troUième  »  le  4  A<âc  ;  &  - 
la  quatrième ,  le  )  Novembre. 

Outre  le  remps  de  in  tenue  des 
foires  de  Lyon,  les  Altcnunds  des 
villes  impériales  peavenr  encore  y 
n^ociet  après  la  tenue  des  foires , 
pendant  quinze  jours  tant  ouvrables 
quâ  fériés* 

Les  dettes  contniAées  pour  le 
n^pce  fait  dans  les  foires  de  Lyon» 
engendrent  une  contrainte  par  corps 
qui  peut  s'exercer  même  dans  les 
mations  des  débiteurs ,  comme  le 
porte  rédii  du  mois  d'Avril  1714. 

Les  payemens  ftipulcscn  foli  e  n'c 
Lyon  opèrent  les  mêmes  effets.  Ces 
payemcns  cominenccnt  ,  favoir  , 
celui  des  Rois ,  le  premier  Mars  ; 
celui  de  Pâques,  le  premier  Juinj 
celui  d'Août,  le  premier  Septem- 
bre j  de  celui  de  la  ToulTaiiu  ,  le 
premier  Décembre. 

Chaque  payement  dure  depuis 
le  premier  jour  du  mois  qu'il  a 
été  ouvert  jufqu'à  la  tin ,  &  encore 
trois  jours  ouvrables  du  mots  fui- 
van  t.  Cet  intervalle  de  crois  jpurs 
efl  appelé  ie  ecmpituit  du  paye- 
ment. 

Loi  ^tres  db  change  5c  billets  | 


ftipulés  payables  en  payement  des 
foires  de  Lyon,  ne  peuvent  être 

{►rotcftés  faute  d'acceptation ,  avant 
e  7  du  mois  dans  lequel  le  paye- 
ment ftipnlé  eft  ouvert ,  Se  avant 
le  feizième  jour  ,  pour  ce  qu'on 
appelle  écritures  &  virement  di par' 
tics  à  la  I08C  du  (hange. 

Le  bénéfice  de  rcpi  oi  celui  do 
cedion  n  a  point  lieu  pour  oblt^- 
tiens  pafTces  en  foire, 

^ous  marchands  publics  fré- 
quenrans  les  foires  Se  marchés  pu- 
blics ,  quoique  mineurs  ,  ibntcon» 
rraignao^s  par  corps  pour  cequî  dé- 
pend  de  leur  commerce. 

Pour  jouir  du  privilège  des  foi- 
res, il  faut  que  l'obli^tion  foie 
palfée  en  foire  ,  c'e(V-à-dire,  dans  la 
ville  ou  Heu  où  eft  la  foire  ,  dans 
le  temps  (|u'eile  fe  tient ,  &  pour 
marchandifes  de  foire ,  ée  que  To- 
bligation  foit  paflée  entre  mar- 
chands trafiqn:ins. 

Dans  le  rcilori  du  Parlement  de 
Tonloufe  ,  on  ne  peut  arrêter  les 
perfonnes  qui  vont  aux  foires  ou 
qui  en  reviennent  ,  ni  mcme  dans 
les  foires.  On  a  cru  qu'il  étoit  avan« 
rageux  d'admettre  cette  eiception  » 
&  qu'elle  procureroit  l'abondance 
dans  les  marches. 

Un  arr^t  rendu  le  8  Février  1 7o!>', 
défend  aux  colpor(curs  ,  arti(ans  , 
marchands  ,  &c.  de  donner  i  fouec 
dans  les  foires  &  marches ,  &  au- 
tres lieux  des  villes  ,  bourgs  ou 
villages  du  rellisrt,  foit  aux  canes , 
(bit  aux  dés,  foit  à  la  bague ,  tour- 
niquet, cheville^  ouâ  tirer  dans  un 
livre  ,  Se  i  tous  autres  jeux  de  ha- 
sard ,  i  peine  de  100  livres  d'a-^ 
mende  &:  de  confifcarion  de  l'ar-* 
gene  du  jeu  ^  cnfemble  des  jeux , 
marchandifes ,  chevaux  &  équipa^ 
ges  appartenans  aux  maîtres  des 
jeux  ,  lefquels  feronr  faifis  &  veii* 
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dus  an  proâc  des  li6tels '  Diea  & 
hôpitaux. 

Le  mime  arrèc  Êut  défetife  aux 
Jages ,  d'accorder  aucune  permif- 
fion  de  donner  à  jouer  auxdics  jeux , 
à  peine  d'incerdiàion  ^  &  il  en- 
joint aax  maréchaall^es  d'arrèrer 
ceux  qui  feront  trouvés  en  contra- 
vention ,  de  les  conduite  dans  les 
•  ptifons  da  lieu ,  &  de  remettre  en- 
tre les  mains  des  Officiers  ,  les 
chevaux,  marchandues.éqal^i^es, 
Targenr  du  jeu  ,  &c.  procès  verbal 
préaUbIcmenc  drcUc  du  tuur. 

On  dit  provei  bialement  quand 
on  Toic  arriver  plofiearspetionnes 
dans  une  compignie,  la  foire  fera 
bonne  ,  Us  marchands  s' affemh lent . 

On  dtt  auÛi  proverbialement  des 
perfonnes  qui  font  d'inreiUgence 
pour  quetqu'afFaire ,  c^dlts  s'en- 
tendent comme  larrons  en  foire. Et  de 
quelqu'un  qui  croit  être  bien  in- 
forme de  ce  qoi  fe  paflè  dans  une 
affaire  fie  qui  ne  l'eft  pas  ^  quV/  ne 
fa::  pas  totiUs  U*  foires  de  Cham" 
pagne. 

On  dit  encore ,  la  foire  ncfl  pas 
fur  le  pont;  pour  dire  ,  il  n*eft  pas 
XiccefTaire  de  Te  tant  preffer. 

On  dit  d'un  vieux  routier  ^  qu'i/ 
a  bien  hanté,  qu*//  a  bien  souru  les 
foires. 

^oiRE,  fe  dit  anCTi  du  préfent  qu'on 
fair  au  temps  de  la  fuiie.  //  liùdonna 
des  diamans  pour  fa  foire. 

La  première  lyUabe  eft  longue , 
i5:  îa  féconde  très-brève. 

ÏOiRti  (ubftantif  féminin  du  ftyle 
familier.  Cours  de  ventre.  Il  a 
mtatgé  dês  nûjlas  fit/  Im  ont  donue 
la  foire. 

rOIRER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  le  con- 
jugue comme  Chawtbr.  Terme 
^«pnlaire.  Il  fîgnilîe  fe  décharger 
dts  exciimens  fluides  qui  £oat  ie 
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cours  de  venrre.  //  fc're  contiatut^ 
lemait  depuis  deux  jours. 

FOIREUX  ,  EUSE  ;  adjeâif  9c  ter-i 
me  populaire.  Qui  a  la  foire. 

On  dir  d'une  perfonne  qui  a 
le  temt  pale  >  <^'cUe  a  ia  muicjoi-, 
ntt/i. 

Au  jeu  des  cartes  on  appelle  eoupe 

foireufe  ,  celle  où  en  coupant  les 
carfes  ,  on  en  laiiTe  tomber  queU 
qoes-ones.  Et  en  termes  de Jea  da 

f>iqnet ,  on  appelé  foixemujoirwe^ 
e  coup  où  I  on  perd  les  cartes  en 
fa  i  Tant  foi  x  an  te. 

On  dit  auflî  fubdantivement,  m 
foireux ,  une  joireale» 
FOIRIAO,  ou  FoQUEUx  ;  nom  d'une 
îtùç  de  la  religion  des  Jnponois  » 
ainh  appelée  d'un  livre  de  leur  doc- 
trine qui  porte  ce  nom  :  l'auteur  de 
la  fede  fut  un  homme  Saint  ap- 
pelé Xaca^e\m  perfuada  à  c«^s  peu- 
ples que  les  cmq  mots  inintelligi- 
bles ,  nama  »  mto  ,  foren  ,  qui ,  quio^ 
contenoient  un  myftère  protond  , 
avoienr  des  vertus  fingubères &: 
qu'il  fuififoit  de  les  prononcer  5c 
d'y  croire  pour  >rre  fauvé.  C'efk 
en  vain  que  HOC  Miffionnaires  leur 
prcchèrenr  que  ce  dogme  renvcr- 
foit  toute  la  morale  ,  encourageoic 
les  hommes  au  crime  ,  fie  qu'il  n'y 
avott  rien  qu'on  ne  fftt  tenté  dfr 
faire  quand  on  croyoir  pouvoir 
rou:  c?fpier  à  fi  peu  de  trais  \  d'ail- 
IcuiS)  que  ces  mots  ctoietu  vide» 
de  fens  \  que  ne  rappelant  aucune 
idée  ,  ou  ne  rappelant  que  de* 
idées  qu'il  leur  éroit  défendu  d'a- 
voir fous  peine  d'héréfîe ,  on  taiiuic 
dépendre  leur  Talut  éternel  du 
pnce  des  Dieux  ;  fie  qu'il  vaudroit 
aurant  qu'ils  euffent  attaché  leur  fore 
à  venir  â  la  croyance  d'une  pro- 
pofîtion  conçue  dans  une  langnft 
tout  i  fait  étrangère.  Us  répondir» 
lent  «qu'ils  a'avoient  garde  de  s'écft^ 
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fer  en  fcrutateurs  de  la  volonté  des 
)iettz  ,  qae  Xaca  étoit  n»  homme 
Saint,  &  que  leur  aymt  promis  un 
bonheur  infiniment  au-delHis  de  ce 
^ue  i'homme  pouvait  jamais  tnc- 
ruer  par  lui-même  ,  il  étoit  juile 

iu'il  en  exigeât  routes  les  fortes 
e  facriHces  dont  il  c  oîr  capable  j 

Ju'apiès  avoir  immolé  les  pallions 
e  leor  «rar  ,  il  ne  leur  reftoit 
plus  que  de  faire  un  holocaufte 
des  luniicrtk  de  leur  efprit  ;  que 
J^acaen  avoir  donné  l'exemple  au 
monde ,  qu'Us  avoicnt  embralic  fa 
loi  avec  une  pleine  confiance  dant 
la  vérité  defesptomefles;  &  qu'ils 
mourroient  mille  fois  plutôt  oue  de 
renoncer  au  nama  ,  mio  ,  Joren , 
q»i ,  quio  .*  Xaca  eft  rcpréfencé  avec 
trois  c 'tes  :il  s'appelle  vaX&Fotage 

ou  le  Se/gn  ur. 
fois  'y  fubllantif  féminin.  Terme 
qui  s'emploie  d'ordinaire  avec  des 

noms  de  nombre»  ou  qui  marquent 
nombre  ,  &  qui  fert  a  délîgner  la 

âuaniité  &  le  temps  des  chofes 
ont  ileft  qacÇiion,  Je  t ai  rencon- 
tré deux  fois  au  LuxeuAourg,  Jt  lui 
û'i  dit  plufieurs  Joh  que  vous  vchllc^ 
être  p*iyé»  Il  ne  vous  e'chijppira  pas 
cette  fois  -  ci.  Elle  ne  lui  a  parle 
qu'une  feuk  fois.  On  tén  a  fait 
fûuxcn'ir  quantité  de  fois.  Je  me  trou- 
vai une  Jois  avec  lui  à  Ft-rriiHes. 

^  On  dit ,  de  fois  à  autre  ;  pour 
dite 9 de  temps  en  temps.  N<m  nous 
^*Sy*^nf  de  fois  à  autre. 

On  dit  auffi,  à  la  fnt^  tout  à  h 
fois  i  pour  dire  ,  en  mcme  temps, 
tour  d  un  coup  ^  ou  cour  enfemble. 
.  Ceft trop  ^ureprendre à lafcis^toitt 
à  la  fi  is. 

On  dir  prendre  un  homme  yftijîr 
an  homatt  à  fois  de  corps  ;  pour 
dire  r  ^  prendre»  le  làiiir  pù  le 
milieu  dtt  corps. 

Ce.  monofyUabe  eft-  lon^ 
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FOISON  j  fubftantif  féminin  du  flyle 
familier  ,  &  qui  n'a  point  de  ptu<* 
rîel.  Copia.  Abondance  ,  grande 
quantité.  //  y  aura  jofoit  de  fruits 
ceue  année* 

FOISONNÉ  j  participe  paflîf  fane 
genre  &  fans  nombre* 

FOISONNER  i  yerbe  neutre  *de  l» 
preinicrc  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chahtkr.  ^évn* 
dare.  Abonder.  Cette  contrée  foi» 
fonnecn  fruits  de  tonte  efpèce,  L'It  t- 
he  foifonnoit  alors  en  hommes  Ur 
luflres. 

On  die  proverbialement  que 

cherté  foifonne  ;  pour  dire  ,  que 
quand  les  chofes  fonr  rhcrc<>  ,  elles 
durent  davaiitâs^e  ,  paicequ'on  le» 
ménage  mieux. 

En  parlant  de  certains  animaux  , 
on  dit  qu'ils  foiflmnent  beaucoup  ; 
pour  dire ,  qu  ils  multiplient  beau- 
coup; Le  lapin  &  le  cochon  dinde 
foifonnent  prodigieufement. 

On  dit  familièrement  en  parlant 
de  U  manière  d'apprêter  certaines 
viandes  ,  c^'elles  foifonnent  plus 
dtune  manière  tjue  de  t autre  ;  pour 
dire  ,  qu'elfes  fournilTent  plus  i 
manger ,  qu'elles  parotlfenc  davan* 
rage. 

Les  deux  premières  fyltabesibor 
brèves ,  «5^  la  iroifîème  long^e  on 
brève.  /  o>  t'|  Verbb. 

On  prononce  &  l'on  dievroîr 
fcrire  /ô^oiwr.  Voyes  Oarito-' 

GRAPHE. 

FOIX  ;  nom  propre  d'une  province- 
de  Fr.ince  ,  fîtuée  dans  le  relTorr 
du  Rtrtement  de  Tooloii4ey  encre  le 
1 8*  dej^rc  ,  48'  minores  ,  &  le  1 9», 
40  minutes  de  longirade  ;  &  entre- 
le  41'  degré,  54  mmutcs^Ôf  le 45% 
1-6  minure»  de  latitude  Elle  eft* 
^r  rnée  au  nord  par  le  Dioeèfe  de- 
Rienx  ;  3M  midi  ,  pir  Tes  PVrenées 
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l'orient,  ptr  le  Diocèfe  de  Mire- 
poix,  le  pays  do  Sault,  le  Donne- 
zan  ,  &  le  Caplîr  j  &  à  l'occident , 
par  le  Comminges  8c  It  Conft* 
lans. 

Les  principales  rivicres  qui  l'ar- 
rofent  .font  l'Aaège ,  la  Rife ,  l'Ar- 
ger,  &c. 

On  divifc  cercc  province  en  haut 
6c  bas  comté  de  Foix.  Lù  partie 

3 ui  s  étend  vers  1?  midi  ,  :m  dcfT'.i'; 
e  la  viU«  de  ioix ,  Le  nuniuic  ic 
Hjue  Comté  de  Foix  s  9c  celle  qui 
s'étend  vers  le  nord ,  au>dc(Ious  de 
cette  ville  ,  s'appelle  Biis  Comté. 

Le  Haut  Comié  e(l  rempli  de 
montagnes  St  ne  produit  guère  que 
du  bois  des  pararages  j  mais  on 
y  a  des  mines  de  fer  très  abondan- 
tes qui  font  d'un  rapport  coniîdé- 
rable.  On  recueiUe  dans  le  Bas 
Comté  ,  du  grain ,  du  vin  &  des 
fruits  qui  fe  confomment  dans  le 
pays. 

*  Le  bétail ,  la  réfine',  la  téré- 
benthine ,  la  poix  ,  le  liége ,  le  mar- 
bre ,  le  jafpc,  Icsfinipl'.s  &  furronr 
le  fer ,  font  les  objets  principaux 
du  commerce  de  cette  province. 

Le  Cooicé  de  Fois  e(l  gouverné 
par  Tes  propres  Etats  qui  s'adcm- 
blenr  tous  les  ans  en  automne  pen- 
dant iiuu  jours  :  ils  font  compo- 
1^  de  U  nobledê ,  do  Clergé  8e  du 
Tiers  •Écat.  L'Évcque  de  Pamiers 
▼  préfîde,  &  en  Ton  abfcncc,  l'Ab- 
De  de  Foix,  ou  quelqu'un  des  au- 
ctes  Abbés  dont  le  titre  abbatial 
eft  dans  le  pa^s.  Le  Gouverneur  ou 
le  Lieurenant  de  Roi  en  Ton  ab- 
fence  ,  y  eft  le  Commiifaire  de  Sa 
Majefté.  Le  Comte  de  Foix-Rabat, 
cojiime  premier  Baron  du  pays,  eft 
à  la  tcre  de  la  nobl-'fTe  qui  efi  com- 
pofce  de  ioixante  •  dix  Barons  ou 
Gentilshommes.  Ces  deux  corps 
occupent  les  hauts  fiéget  du  lieu  de 
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l'aiTemblée.  Les  bas  lîéges  font  rem- 
plis par  les  Ceiifuls  des  villet  , 
oourgs  ôc  villages ,  au  nombre  de 
iio  y  qui  ont  le  droit  d'affiftec  aux 
£tars.  Le  ccfulcac  ordinaire  de  cette 
adèmblée  e(l  de  donner  un  fubfide  de 
vingr  mille  livres ,  outre  lesquit»*© 
mille  livres  qui  fc  payent  d'abon- 
nement perpétuel.  A  cela  il  faut 
ajouter  les  frais  des  étapes  j  les  quat- 
riers  d'hiver  ôc  quelques  autres  ar- 
ticles dont  lafomme  totale  eft  ré- 
partie fur  les  contribuables. 

La  ville  de  Foix  eft  capitale  de 
cette  province  félon  quelques-uns, 
d'autres  déférent  cet  honneur  à  la 
ville  de  Pamiers. 

Du  temps  de  Célkt,  le  pays  de 
Foix  éroir  lubicé  par  une  partie  des 
f^o/cx  '  Teciofagcs.  SdUs  Honorius., 
ce  pays  étoif  compris  dans  lâ  pre* 
mière  Lyonnoife. 

De  la  domination  des  Romains, 
le  pays  de  toix  pail'a  fous  celle  des 
Goths  ,  &  enfuite  fous  celle  des 
François.  Apres  divers  événemens» 

ce pivs ohcir  pcnr.."inr  qn:-!q"iL*  temps 
aux  premiers  Ducs  d'Aquitaine  qui 
y  iniroduifirent  les  Sarrazins.  Char- 
lemagne  ayant  délivré  la  France  de 
CCS  étrangers  ,  le  pays  de  Foix  fut 
réuni  à  la  Couronne  ;  mais  bientôt 
après  il  obéit  aux  Comtes  de  Tou- 
loufe.  Thm  la  fuite  il  reconnut  les 
Comtes  de  CarcafTonne  :  vers  l'an 
989  ,  Berenger  1  de  Foix  ,  rroifîème 
fils  de  Roger  11 ,  Comte  de  (>3r- 
caHbnne  >  rat  établi  Comte  de  Foix 
par  le  Comte  Ton  père  ,  du  con- 
fcnremcnt  vraifemolablement  tla  • 
Comte  de  Touloufe. 

Les  Comtes  de  Fôtx  faifoient 
hommage  au  Comte  de  Touloufe, 
d'une  partie  de  leur  Comté;  Se  ils 
tenoient  le  rede  en  franc>alleu- 

La  poftérité  de  Berenger  1  pof> 
iéda  conftanmenc>  de  mâle  en 
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telle  ,  le  Comté  «le  Fois  pendant 

treize  génésMXMS,  foos  qiiatocse 

Comtes. 

Roger-Bernard  III  ,  dixième 
Comte  de  Voix ,  époufk  Margue- 
rite ,  VicomtefTe  de  Béarn.  Pat  ce 
mariage ,  le  Béarn  fut  uni  au  pays 
de  Foix  en  i  i^o  ,  &  n'en  fut  plus 
fcpaié  depuis. 

Henri  IV  ,  Roi  de  France  en 
158*»  ,  utiir  à  la  Couronne  de- 
France ,  celle  de  Navarre ,  les  Coin 
tés  de  Foix ,  de  Bigorte  >  de  Péri' 

Les  Comtes  de  Foix  ne  polfc- 
doient  d'abord  que  le  Château  de 
ce  nom  ;  de  la  ville  aopartenoit  à 
TAbbé  de  Saint  -  Volufien.  L'an 
1 168  TAbbc  Pi  îrreafTocia  le  Comte 
en  panage  ,  pour  la  JulUce  Ôc  le 
faattc  domaine  de  cette  ville  \  & 
ce  partage  fnbfifte  encore  Aujour- 
d'hui. 

Foix  ,  eft  auflî  le  nom  d'une  ville 
capitale  ,  félon  quelques-uns  »  de 
la  province  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  &  fiiuée  fur  l'Ariège,  fous  le 
i9<^  degré,  8  minutes  j  10  fécondes 
de  longitude  ,  &  le  41e  ,  5  5  mi- 
nutes »  40  fécondes  de  latitude ,  en- 
viron à  trois  îieues  ,  fud  ,  de  Pa- 
miers  ,  que  d'autres  diient  capitale 
de  la  même  province.  11  y  a  une 
Abbaye  fous  le  titre  de  Scuru  V 0- 
lufien  ,  ôi  un  Chapitre  de  douze 
Chanoines  Réguliers  de  l'Ordre  de 
Saint  Au^uftin.  L'Abbaye  ell  en 
commendie  &  ptoduit  au  titulaire 
environ  neuf  mille  livres  de  rente. 
Le  revenu  du  Chapitre  eft  d'environ 
quatorze  mille  livres. 

FOklEN  5  nom  propre  d'une  pro- 
vince maririme  de  la  Chine  ,  la 
onzième  de  ce  grand  Empire.  Elle 
a  l'océan  des  indes  à  l'ell ,  &  au 
indefti  la  provincede  Qoanton»  au 
fiid-oueft»  celle  de  Ktanfi  à  loueft^ 
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&  celle  de  Tchekiam  au  nord.  Il 

s'y  fait  un  commerce  confidcrable. 
Focheu  en  ed  la  principale  ville. 
FOL  »  ou  Fou ,  OLLE  y  adjeâif.  /n- 
fanus^  a ,  um,  Infenléiqui  a  perdu 
l'efprit  ,  oui  eft  dépourvu  de  rai- 
fon  ,  de  lens  t  de  jugement.  On 

I prononce  &  l'on  écrit  j^u  ,  excepté 
orfqne  ce  mot  étant  à  l'adjeâif , 
cft  immédiatement  fuivi  d'un  fubf- 
cantif  qui  commence  par  une 
voyelle  »  comme  dans  ces  phrafes, 
j&/  or^U ,  fol  tfpmr  ,  fol  éclat , 
&c.  C  eft  un  homme  bien  fùu*  Crfi 
une  femme  bien  Jolie. 

On  dit  proverbialement ,  il  m'a 
penfé  fdir<  devenir  fou  ;  pour  dite!, 
il  m'a  fait  perdre  patience  par  les 
chofes  qu'il  a  dites,  qu'il  a  faites 
mal  à  propos. 

Il  fe  prend  aufli  pour  gai ,  ba- 
din ,  enjoué.  Cet  jeunes  gem  font 
bien  faux»  Toutes  ces  <lames  àmeat 
folles* 

On  dit  proverbialement  en  ce 
fens  ,  plus  on  eft  de  foux ,  plus  on 

rit. 

Cet  adjeclif  lignifie  auiïî  fimple», 
crédule  ,  impiudcnt.  fous  fcrie^ 
bien  fou  d' écouter  fis  confeils.  Il 

faut  qu'il  fou  fou  poM^épouftr  cette 

harpie. 

On  du  dans  cette  acception  , 
qu'/7  y  a  plus  de  foux  que  de  fu' 
ges. 

On  dit  communément  de  quel- 
qii'uu ,  qa'v  '  eji  fou  d  une  ferjonne^ 
tune  ck.fci  po.irdire,  qujl  Tai- 
me  extrnordinairement  ,  qu'il  y  a 
un  attachement  paflionné.  U  e(l  fou 
de  cette  aclrice.  Elle  eft  folie  de  la 
danfe, 

11  fe  dit  encore  de  tout  ce  qui 
n'eft  pas  félon  la  raîfoii  ,  ('Aon  !a 

Srudcnce.  Ceft  une  prétention  jolie 
'  ridicule. 
En  termes  de  pratique ,  00  die 


«  FOL 

un  fol  appel;  pour  dire  ,  un  appel 
iiuerjeic  céinecaiEeaieuc&  fanscau- 
fes  valables.  L'anfiiuie 

ixL  fol  appel  proprement  dit,  eft 
la  grodè  ameiide  à  laquelle  on 
concUmne  celui  que  l'on  déclare 
non  recevabte  dans  Ton  appel  :  ce- 
pendant quelques-uns  eiuendienc 
par  fol  appel ,  rout  appel  dans  le- 
quel l'api^tlahc  fuccombe-  &:  par 
amende  au  fol  appel  ,  ils  enun- 
dene  audî  l'amende  ordinaire  i 
laquelle,  dans  ce  CM»  on  condamne 
l'appelant. 

On  appelle  folle  enchère  ,  celle 

Î|ui  efl  faire  par  un  encliériflêar  in- 
olvable ,  &c.  Voyez  EMCuiAB. 

On  dit ,  un Jou  rire  ;  pour  dire, 
un  rire  donc  on  n'ell  pas  le  maître. 

On  dit  j  un  chien  fou  ;  pour  di- 
re ,  un  chien  enragé. 

On  dit,  /c-  la  foUc pirine ;poviT  dire, 
la  plus  lubditi  Heur  de  la  farine. 

Ce  mot  s'emploie  aufl!  fnhC' 
tanrivement  pour  défigner  quel- 
qu'un qui  a  perdu  refpric  ,  qui  eft 
tombé  en  démence.  //  pajfe  pour 
tm  fou,  Oefi  une  vraie  fotle.  On  en- 
ferme Us  foux. 
Foi' ,  fe  prend  auHî  dans  la  fîgnifica- 
tion  de  bouffon.  Ec  l'on  dit  ,  faire 
ie  fou  •  tant  poiu  dire  ,  faite  le 
botttfbn  ,  contrefaire  le  foa  «  que 
pour  dire  ,  fiire  qaclqu'extrava- 
^nce ,  queiqu'inipertinence. 

Après  i'expéduion  dt^s  croifa- 
des  •  on  vit  la  mode  d*avoir  des 
foux  ,  s'établir  dans  toutes  les 
Cours  de  1  Europe;  mais  en  France, 
oo  pouHà  la  choie  plus  loin  que 
partonr  ailleurs  ;  car  Temploi  de 
fou  à  la  Cour ,  j  fax  érigé  en  titre 
d'ofTîcc.  Il  paroir  par  une  lettre  de 
Charles  V  ,  que  la  ville  de  Troies 
en  Champagne  étoit  alors  regar^ 
comme  une  pépinière  de  pareils 
fojets.  Ce  Prince  manda  aux  Maic« 
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Se  Échevins  que  fon  fou  étant  mort, 
ils  eulTenc  à  lui  envoyer  un  autre 
fou ,  fnivant  la  coutume.  Ce  qa'il 

y  a  de  fort  fingulier  ,  c'eftque  nos 

Rois  faifoiciu  clevcr  des  maafolcs 
à  leurs  foux.  On  voit  dans  les  re- 
gillres  de  la  Chambre  des  Comp- 
tes ,  que  ce  mcme  Charles  V  ,  ce 
grince  h  fage.iit  élever  un  tombeau 
a  un  de  fcs  foux  ,  dans  l'Eglife  de 
Saint  Germain  de  1  Âuxerrois  ,  ôC 
qu'il  en  lit  élever  un  pareil  à  The- 
venin  ,  un  autre  de  les  foux  ,  dans 
l'Eglife  de  Sitnr  Maurice  de  Seu- 
ils. //  conjijle  j  du  Sauvai,  dans  une 
tomhe  de  pierre  de  liais  ,  longiu  de 
huit  pieds  &  demi ,  fur  quatre  &  de* 
mi  de  large.  Au  milieu  efl  couchée 
fur  le  côu  J  une  figure  en  kahu  long, 
dont  les  pieds  font  d^ albâtre  de  rap- 
port ,  ainfi  que  le  vifxge  :  pour  co^ 
fure  ,  elle  a  une  calotte  termirréc  d'u- 
ne houppe  i  on  voit  fur  fcs  épaules  un 
froc  fait  en  capuchon  ;  Aux  hourfei 
fur  fon  ejlomac  ,  &  une  marotte  A 
fi  main,  T"ut  au  tour  de  ce  tombeau, 
font  taillcts  avec  une  délicatejfe  &  une 
patience  incroyable,  quaatUd de pe^ 
tites  figures  dans  des  niches,  Omy  Ut 
cette  Cf'iCiîphe. 

Cy  git  Thevenin  de  Saint  Legîer  , 
fou  du  Roi  notre  Sire  ,  qui  tre'pajffà 
le  oaiiime  Juillet ,  tan  de  grâce 
I  374.  Pr/'rj  Dieu  pour  l'amc  dt  li. 

Le  fou  Je  François  1  ,  nommé 
Tr'ibouUc ,  (iiioit  que  Charles  Quint 
étoit  plus  fou  que  lui  ,  de  paflèr 
par  la  France  pour  aller  aux  pays 
bas  ;  mais  ,  ku  dtr  François  1  , 
je  le  latile  palTer  ?  £n  ce  cas .  dit 
Trîhoul»  ,  î'effiicerai  Ton  nom  de 
mes  tablettes  ,  Ôe  fy  mettai  h 
vôtre. 

Au  jeu  des  échecs»  on  appelle 
fou  ,  une  certaine  pièce  dont  la 
marche  e(V  toujours  par  une  ligne 
tcanfverfale  ,  ea  conpant  l'angle 

oet 
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-  des  carres.  le  fou  Mcinc  l.'f  fon  n'i'r. 

•  f^çj^.  Insensé  ,  pour  les  différences 
'  relatives  qui  en  diftinguent  tou,6'c. 

Le  monofyUabe  di^  mafculin  eft 
brève  au  fingulier  &  long  au  plu- 
riel. I  r=.  nrfmière  fyllabe  du  fc^ni- 
nin  cit  brcve  ,  &  la  féconde  très- 
brève.    »'         ■  f     '  : 

FOLAGE  ;  vieux  inot  qui  £gmfioiç 
autrefois  folie. 

f  QLÀTREj  adjeûif  des  deux  genres. 

•  ARfertj.  -Qàt- a  ' VlwWenf 'bsdm 
^  •£//€  ejl  bien  folâtre  aujourd'hui. 

La  première  ryllahe  eft  brève  ,  !a 
•  féconde  longue,  fie  h  rroilîètne 

FOLÂTRER;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjii^aifon  ,  lequel  fe  côn- 

i'ugtie  comme  ChaMtêr.  ïor/jri. 
tadiner ,  tenir  dès  difcours  folâtres, 
faire  des  aÛîoiif  fblfttrèf .  Âr/ntf 

à  folâtrer.  ■  :  i-   '   '  .i, 

'       La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la .  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
tourne  ou  brèVe^  Voyez  Verbb. 
FOLÂTRERIEV  fubftantif  féminin. 
Tndns.  Difcours  folârré  ,  affVion  fo- 
lâtre. Ses  Jolàf  cries  font  amufarttcs. 
iOLARD  ;<  reCbévafief  Gliaélé^  de  ) 
,  ne  \  Avignon  en  t666  \  montra 
dès  fon  enfance,  une  forre  pafTîon 
pour  les  artnei ,  &  fentit  auguten- 
ttt  f<m  pMchaiil<l  >laMeftaféNdes 
■  commentaireJlâe'Céfar  donr  il  fai- 
foit  fes  ticfices.  Il  /entçage*  dès! 
l'âge  de  feize  ans  ,  &  fes  pàrens 
layant  dégagé  ,  il  reprit  le  mouf- 
qoee  malgré  eux.  De  cadet  dans  le 

•  1- régiment  de  Bui  rv,  devenu  Sous-' 
■"  Lieutenant ,  il  lîr  le  métier  de  par- 
'    cifan  pendant  tout  16  trours  de  la 

gaetr«  de  itf8Si'll«eilafta'eti  pe-i 
tie  tout  ce  qu'il  atoîc  vtf  ^ire  en 
grand  ;  il  leva  des  cartes  ;  il  dreffa 
des  plans ,  il  parut  dèslors  un  hom- 
me raie.  Sa  répafacion  Tayant^fair 
«  'choific  pour  Âld^d«  Cimf  ^ 
Tgme  XÙ 


de  VenJomc  én  lyoz  ,  il  fuivit  pea 
après  11-  Grand  Prieur  qui  com- 
mando i  c  i  a  r  m  c  e  d  e  Lomha  r  d  ie ,  co  n- 
trîbua  à  la  prife  de  plttHeurs  places  > 
ficfediftinguai  la  bataille  de  C<7/7âWo, 
àjaquelle  il  tm  blefTé  de  trois  cenps 
de  fufili  L'année  fiitvante  il  défendit 

■  'Xlodène  conere  l^  Prtnce  Éugène, 
&  donna  le  plah  de  pluneuirs  ex* 
pédiribns  qui  réufltrcnt.  Il  fut  en- 
luite  blelïcdangereufemenc  à  la  ba- 
tailie'ile  Malplaquet ,  &  ayanciicé 
fait  [irifonnier  quelque  temp«  aprè^ 
i!  n'en  férvir  pas  moins  l'État  en 
engageant  le  Prince  Eugène  dàns 
une  mauvaife  manœuvre  qui  tira 
M.  de  Villats  d'hué  poficion  diffi- 
cile. Envain  l'Eitipercur  renta-'r-il 

'  de  raTire'  A  f^n  (■■''s'u-c  :  les  offres 

■  Its  plus  avanca^tuies  ne pureiu  laite 

~  ^'oublier  au  Cht^alier  f  olard  ce  qu'il 

devoir  i  fa 'Patrie.  En  17I1  il  fut 
édiangé,  &  le  Roi  ,  de  qui  il  avoir 
reçu  une  penfion  &  la  Croix  de 

-  Sstinr  Eottis  p  lm  déinnà  éhtohi  b 
'  commandement  de  Bourbobrg qu'il 

a  confeivc  jufqu'i  fa  mort  j  feule 
récompcnfe  dé  cant^- impo^Kl^s,fec- 
'' viceél'Le  liège  de  Matté  par'ies 
Turcs  en  1 7 1 4  ,  l'attira  dans  eett» 
île  à  laquelle  il  Tut  d'un  grand"  fe- 
cours  j  enfuite  et^trainé  par  Tenvip 
'^''deyîoi^'lfrHérbs  dtk  nord  ,  il  s'eih» 
i  ballotta  ^r  k  Siiède,  &  ne  tarda 

-  pas  a  s'acqdîrlr  rcftimè  de  Charles 
Xll  qu'il  fuivit  dans  fon  expédi- 
tion de  Norvège  ,  ôc  au  fiége  de 
Fréderikshall  ëà .  ce  fameux  guer« 
rîer  fut  tué  en  1718.  Dé  rettmr  en 
France  ,  il  fit  la  derni^é  campa- 
gne en  171 9  0>us  le  Mkréclial  de 
Berwitfe  en  quiltté-de  Méftre*  de 
Camp.  Depuis  ce  temps ,  ce  grand 
homme  ne  fut  plus  employé  ,  &  il 
fe  livra  tout  entier  à  l  etude  fpécu- 
lative  de  foit  art.  Il  fat  brmTeAenc 
iié-avec  Maurice  j  CcMnte  ^Sax« 
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qu'il inûruifu  J^ns  l'an  de  Ug|ierre> 
«  qai  n'encreprir  jamais  rien  ùnt 
conliilter  fon  maître.  E11I751  ,  le 
Chevalier  Eoiard  ûc  un  voyage  â 
. Ayignon ,  &  y  moo(ttC  Tanoé^  fui- 

•  vante  ,  âgé  de  8  5  «as.  ' 

On  a  de  loi  des  commentaires 

^  fur  Polybe  en  6  volumes  , 
xéduics  depuis  par  un  homme  du 
métier  en  trois  volumes.  L'auteur 
.  lient  ècre  appellé  à  )nfie  titre  le 

.  f^égèce  moderne.  En  homme  de  let- 
tres ,  il  a  fil  puifer  ,  dit  Tabbc  des 
Fontaines,  dans  les iources les  plus 
€fuibét»  s  tooc  ce  qu'il  a  cru  propre 

.  â  nous  inftruire  ;  Se  en  homme  -de 

Snerre,  il  l'a  expofé  avec  beaucoup 
'i^telligience.  Le  fond  en  eft  excel- 
lant »;  mais  la  forme  n'eneft  pas  fî 
^  -  agréable.  Uabondancç  des  idées  de 
.  routeur  entraîne  une  prof ufîon  de 
paroi«s.  Son  ftyle  eft  négligé ,  fes 
X^BesÎQOs  font  détachées  les  unes 
des  anrres ,  fes  digre/lîons  ou  inn- 
tUes  on  XTop  longues.  On  a  encore 
de  cet  habile  homme  ,  un  livre  de 
M  fiçuyeJ/ej  déçottvertes  fur  ia  guerre  , 
..  VMX  :  les  idées  V  (ont  auffi  fto- 
fonAci  que  dans  fon  commentaire , 
&  plus  liées  :  un  traire  de  la  dé~ 
finje  des  places  ^  (/  un  traite  du  mc' 
^ftBT  4*  partifan» 

rOLGIA  ;  aoiii  m^tf^  C>ft  félon 
Dapper  ,  on  petit  Koyaiune  d'Afri- 

^  :'CKie  \  dans  1^  Nigritie  ^  auprès  de 
Rio  de  Junck ,  êfk  nskti  du  Cap  de 
Mefurada y  entte  la  rivière  deSaim 
Paul  &  le  petit  Dieppe. 

FpUATiON  i  fnbftantif  féminin  & 
leçiiie  de  Botanique.  Ceft  j>ropre- 
ment  iVlTemblage  des.funilles  on 
pért!e9  colorés,^  CIMBpolên|  k 
fleur  même. 

ÎOLICHON,  ONNE;  adjedifdu 

.  âyle  familier.  Folâtre»  badin.  EU* 
:,.    m  l'humeur  folichonne. 

U  semploia  aii0i  fahftaAÙvc- 
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ment.  Ceji  un  folichon  ,  nru  fou^ 


FOLIE;  fnbftanrif  féminin.  SeuldàÊ»  ■ 
Démence,  aliénation  (iefprir. 
.  Comme  la  folie  conûl^e  dans  une 
Sam  d'égarement  dt  la  ratfim  » 
dans  une  dépravation  d^  U  faculté 
pen(ânte  ;  dépravation  qui  a  lieu 
avec  ditlerentes  modificauons  dans 
le  délire  ,  dans  U  oaélancolie ,  dans 
la  manie  s  on  a  confondu  la  /e/cs 
avec  Tune  ou  l'autre  de  ces  mala- 
dies ,  mais  plus  communément  avec 
la  dernière  de  ces  crois  j  parceque 
h/oOg  tX^  comme  le  prébide  de  la 
manie ,  &  a  eflentiellemem  plus 
de  rapport  avec  elle  qu'avec  aucune 
autre  ;  de  manière  cependant  que 
la  folie  pent  avoir  lieu  4e  fiibfinec 
pendant  long-temps  ^  pendant  toute 
la  vie  même,  fans  être  jamais  fuivin 
de  la  manie  proprement  dite. 

L*ertenr  de  l'entendemenc  otd 
juge  mal  durant  la  veille,  descbdibs 
fur  Icfquelles  tout  te  monde  penfe 
de  la  même  manière ,  eA  le  genre 
de  ces  crois  inaladies.  On  donne 
ordinairefloosnt  à  ce  genre  le  nom 
de  de'lire  ,  quoiqu'on  appelle  aufli 
de  ce  nom  une  de  (es  efpèces  dans 
laquelle  l'erreur  donc  li  vient  d  c- 
tre  &tt  mention  »  eft  de  peu  de 
durée  j  '&  forme  UB'fympcoroe  de 
fièvre,  de  maladie  aiguë  qui  lorf- 
qu'il  porte  à  la  furear>  ell  appelé  . 
frénifte*  • 

Lz  folie  t&  auffi  diiHogaée  de  la 
mélancùûe  ,  en  ce  t^ue  le  délire 
dans  celle  ci  tend  les  malades  in- 
quiets ,  ne  roule  qve  fut  un  fent 
objet  a  ou  fur  un  petit  nôtbbr* 
d'ohjets  le  pfps  fouvcnt  îriftes  ,  & 
n'ell  pas  univcrfel  j  au  lieu  qu'il  a 
cette  dernière  quahré  ,  &  qo  li  eft 
fans  inquiétude  4r  fans  tfîflellè dans 
h  folie  &  dans  la  manie  ;  que  dans 

.  çeUe-U  pv  «finaqiwQc  W  nakd) 
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<ft  tranquille  &  n'occupe  de  toutes 
iortes  «l'oiifecsîndiffîreninieDCavec 

h  même  extravagance  ;  &:  que  Jans 
la  marne  ,  le  délire  ell  a cco ;npagnc 
.  «l'audace,  (le  imeur  ^  toujours  ians 
fiÂvfeeflènrieUe^  ce  qui  «liftinguc 
h  manie  de  la  frcnéfie  :  &  ii  la 
fureur  dans  celle -là  eft  portée  â 
l'excrême  ,  on  iui  doiuie  le  nom 
.  de  fage, 

Ainfi  h/o&e  eft  k  la  mam*  f»t 
la  modération  de  fes  effets  ,  ce  que 
.  la  rage  eft  â  la  ^tanie  par  l'intenuté 
de  U  vkjeiice  ifet  rymptômes  qui 
U  c«caâ;éri(èm.  ^oj^ef  Mamu. 
Folie  ,  fîgnifie  aiifi  imprudence j  ei- 
cravagance,  faute  de  jugeaient,  ///ir 
iafiC*  4,'éptmfir  cette  veuve. 
Foui.»  figoifie  encore  des  paroles 
exrrav^gffDtet.  £Ut  m  dk  état,  des 
joUts, 

FoLiB ,  Te  dit  auiîl  d'une  paiiîon  ex 
ceffive  9l  déréglée  poni  quelque 
chofe.  La  chafe  ef  fa  JvUt.  EUe 
faîmoît  à  la  fot'u» 

FoLie  ,  ûgnifie  encore  débauche  de 
.  jennelle  »  dîvectUïraoent ,  réjouif- 
Àlice;  &:  «lors  il  s'emploie  le  plus 
(ouvent  au  pluriel.  iVowj  fîmes  bien 
des folies  dans  cette  campagne. 

La  {M-emière  fjllabe  eft  brère  » 
&  la  féconde  longue.  . 

FOLlË  ,  HE  ;  adjedVif  &  terme  de 
Chimie  qui  ne  fe  dic  qu'en  ces 
phrafes  ,  tartre  foàé ,  te  terre  foliée 
dkmnrti  pour  défîgner  une  pré- 
paration qmn'eft  autre  chofe  qu'un 
iel  neutre,  acétcux  â  hafe  d*a!ca!i 
fixe  végétal ,  ou  une  combinaifon 
|orqu'ao  poincde  fenitarioo  delV 
cide  doviaafgre  etec  r«loaU  fisedn 
tarh-e  ou  végétal. 

FOLIER  \  vieux  verbe  qui  iîgnifioic 
MTrefbte  railler ,  liediner. 

FOLIGNO  \  nom  propre  d'une  riUe 
Épifcopale  d'Italie,  dans  VOmbrie, 
ffèt  dtt  XofàBo»  i  dattz«  ouiies  de 
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Spolette»  &  â  cent  milles  de  Romf. 
Gecte  ville  renferme  fept  mille 
ames.  Elle  fut  bâtie  dans  le  lîxième 
ûècle  pat  les  habitans  de  la  ville 
appelée  foriLP^  Flaminii  ,  détruite 
par  ies  Lombards  :  elld  fut  rui* 
née  en  iiSi  par  les  lubitans  de 
Péroufc  :  les  Tetzi  s'en  emparèrent 
euiuice  î  mais  le  Cardinal  ViteU 
lefchi  fie  mourir  le  dernier*  de  sf- 
mic  la  ville  de  Foligno  foatlâdop4< 
nation  du  Saint  Siège. 
.  Ce  qu'il. y  a  de  inieux  à  voir 
daiit  cette  Yille ,  eft -le  couvent  det 
Comteftes  de  Foiigno  où  il  ]r  a  un 
beau  tableau  de  Raphaël  que  fit 
faire  Sigi/mondo  de  comuibus ,  Se- 
créraire  du  Pape,  en  faveur  de  (à 
nièce  qui  éteit/dant-ce  Monaftèiew 
Ce  rableau  reprcfenre  la  Vierge 
dans  la  gloire  ,  porte:  lur  un  nuage 
qui  poie  lui  ,iui  arc-cn-ciel ,  te- 
nant l'Emfamt  Jisvs  ,  &  envi« 
ronnée  d'un  cercle  de  Chérubins 
en  camayeiix  gris.  Dans  le  bas  eft 
un  Saint  Jean  à  ia  droite  qui  U, 
montre  du  doigc ,  &  on  Saim  Fraa* 
^ois  à  genoux  qui  l'invoque;  à  (à 
gauche  un  Saint  Cardinal  eft  i  ge« 
noux  ,  &  Saint  Jérogie  eft  debout 
derrière  lui ,  tenaiii  une  main  fut . 
fa  lire  en  fignt  d'admûidoa;  «m 

milieu  il  y  a  un  petit  Ange  debout 
qui  tient  des  deux  raains  une  ta* 
blette  longue  fur  laquelle  il  n'y  % 
rien  d'écrit.  ' 
FOLlLEr  \  fubftantîf  mafculin  & 
terme  de  Vénerie.  C'eft  ce  qu'on 
lève  le  long  du  défaut  des  épau- 
les du  cerf  après  ^%  ■  eft  dé- 
pouillé. 

FOLIO  i  fubftantîf  mafcultn.  Terme 
emprunté  du  Latin.  Feuillet.  On 
^appelle  ^iâr  ivâo  ,  la  pfefluèr«: 

Eafçe  du  feniUer^  ic        wfi  , 
».  revers. 

On  dit  un  liyrf  ia^foUo ,  ou  fe^* 
M  if 
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^        »  fié  v« 

-léhieikt  im  ht*fi^  {  pour  dire  i  an 
X.ivre  donr  les  feuilles  ne  font  pllées 

qu'en  deux. 
fOLIOLbSj  fubltiinit  ftininin  plu- 
riel, Ôc  terme  de  Botanique.  On 

'M»pe11i»  ainii  lès  petites  feuilles  qui 

'fonc  partie  des  feitiUés  compo* 
fées.    '  '  ■'  ' 

L'arrangemcnc  ,  le  nombre  ,  la 

"iîinne  8c  la  proporciôhdes/ô/fp/M, 

■<»ffrerft  bien  des  variétés  &  des  bi- 
a.irreries  ,  non  (^iilemenr  dans  le 

-tnëme  individu,  mais  encore  dans 

î|*'iK*tnij;fti*ille; 

Oès-  variétés  font  be.iucoiip  plils 

-fréquentes  &  pKis  nombieufes  dans 
les  «ipèces  herbacées ,  qu'elles  ne 
font  dans  lesefpèc^s  iiraetifes.  Ces 
variétés  s'étendent  à  letjr  figurë, 

'  leur  nombre,  leur  union  ,  leur  âita- 

-  clie>  leur  iofme  ,  leur  jeu  ,  ôc  iear 

•  gtiMîdeijr  relative.  Par  exemple ,  les 
"fif/h/es- augmentent  de  grandeur ,  à 

•  mcAire  qu'ell-js  font  plus  éloignées 

■  de  l'origine  du  pcJ.icuL*  commnn  5 

•  nwis  les  foliola  des  extrémités  font 

-  qiielqueÂ>is-plà9  ^riies  qile  les  in- 
'  terniédiaires  ;  les  irrégoUrités  qui 
•fe  rencontrent  en  ce  genre,  font 

■  inépuifiibles.      -     •  - 
FOLIOT;  fabftanrif  vinaftttlin  ,  & 

*'tef me  de  Serrurerie.  C'eft  la  paf- 
"fie  du  rciToit  qui  potifTc  le  denii- 
'  tour  dans  les  ler rures  à  tour  &  dé- 
fini btf^rrès.-       '       .       '  » 
FoLiOT  ,  eft  aurti  un  ancien  terme 

-  d'Horlogerie  ■,  qm  fervoir  aurrefois 
à  déiigner-ie  balancier  dune  hor- 

-  loge.    '  ^'t-       î  i-    .  !  .  '  » 
fOLKER  ;  nom  propre  d'uhe  petite 

ville  de  Suède,  d.ins  la  Geftricie, 
fur  b  rivière  Ai  Dale*  'environ  à 
^  dix- lieues  d  A roiio.   '»    '  '> 
VOLKIN<:HAM }  nom  propre  d'tjf^ 
«  bouTij;  d'Angleterre ,  dans  le  Comté 
de  Luicoln  ,  fur  la  route  de  Peier- 
•i.Jjurg  À  Linçôln»        '  ■• 
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;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d'Angleterre  ,  dans  le 
Comté  de  Kent.  tUe  eft  remar- 
quable par  la  raillance  du  célèbre 

>  iiiatvc,  à  qui  l'on  doit  la  décou- 
verte  de  la  circulation  du  fang. 

FOLLE  'y  fubftanrif  féminin  ,  &  ter- 
me de  Pcche ,  t]ai  fe  dit  d'une  forte 
de  Alet  qui  Icii  à  prendre  des  raies, 
des  ratbots  6ç  ancres  gros  poiffon). 
Il  y  a  deux  efpèces  de  ^llesjles  unes 
flottées ,  les  autres  non  flottées  :  les 
premières  diâcrent  des  recondes,en 
ce  qa'elles  onr  le  haut  do'filec  gar« 

-   ni  de  fldttes  de  liège:  les  unesfiC. 
les  aiures  fe  tendent  fur  les  fables, 
au  pied  des  bancs ,  ou  à  la  chute  des 
écores  ,  8c  dans  les  endroits  où  il 
ne  rcfte  que  quelques  pied«  d'eaUt  • 

FOLLhMtNTiadvctbe.  Sculrt.  D'u- 
ne manière  extravagante  ,  impru- 

:    dente.  //  vou/uc  follement  intenter^ 
ce  pnfeès, 

La  première  fyllabe  efl  brève  ,  la 
féconde  crcs-bréve ,  &  la  icoiû^e 
1     moyenne.  '  -  '  • 

FOLLËR  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  taire  le  fou. 

rOLLEÏ  .  K  n"E  i  ad]caif  du  flyle 
familier  ,  diminutif,  (^ui  s  âaïuie 
par  g.nieté  i  dep^tirs  badi nages. £//« 
c/Z  bien  follette*  li  «  tt/prie  foUit 
l'humeur  follette.  ^ 
On  appelle  poil  follet ,  le  pre- 
mier poil  qui  vient  ttt  ventoB.dei 
jeunes  gens,  8e  le  duvet  des  petit» 
oiTefinx. 

On  appelle  feu  follet  ^  une  forte 
de  météore,  f^oyei^  Feu.         "  ' 

On  dit  en  parlant  d'un  ouvr^^e 
qui  n'eft  rempli  que  de  faux  btil- 
Inns  ,  <]ti*//  n'y  a  que  du  jtu pilUt^ 
que  ce  nejl  qu'un  jeu  follet.  * 

On  appelle  tfprit  foUa ,  on  Qm* 

!    plement  un  follet  ,  un  lutin  ,  un 

prctcndti  démon  f^rn-iilier  ,  qu'on 
fnppofe  tuta  du    wç  dans .  iei  n|aL- 
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Tom ,  Se  fe  divertir  fans  faire  de 

mal. 

f  OLLETTE  :  fubftantif  féminin  ,  5^ 
terme  de  Modes.  Sorte  de  fichu  qui 
éroit  eti  uf^ge  on  1712, ,  comme  il 
' paroi c  par  le  Mercure  de  cette  an- 
née ,  ou  il  eft  dit  en  pailani  de  l'a- 
nuMir  : 

Il  amvie  •  U  cnclmiie  eue  Jenie  ce> 

quettc  , 

.  U  place  fcs  rubans  3c  lui  choifît  da  âcurs. 
Ceft  Itti  qui  paie  fa  toib»ie  : 
Ceft  lui  qui  Tar  fim  fein  arrsjige  fa 

foUcctc. 

FOLLICULE  i  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  d'Hilloire  naturelle.  Enve- 
loppe mcmbianeufe  plus  ou  moins 
ibne,  dans  laquelle  font  contenues 
'  les  graines  des  plantes  ;  c'eft  pour- 
quoi les  goutTes  qui  renfermenr  îes 
pépins  de  fénc,  font  appôlces  Jol- 
iûtiks  tk  /ené* 

FoLLSCutB ,  fe  dit  aolli  au  mafculin 
en  termes  d'Anatomie  ,  de  toute 
membrane  qui  renferme  une  ca- 
.  vite ,  d'oLi  parc  un  conduit  excré- 
toire. 

Malpi^hi  penfuic  que  toutes  les 
glandes  e{oient  compofées  de  fol' 
Hcules  qui  commuciquoienc  les 
'  sas  aux  autres  ,  &  formulent  le 
p3renchv!"nc  d  une  glande  tonglo- 
îTicrce.  Il  tianc  fes  preuves  des  hy- 
dacides  qui  La  trouvent  dans  les 
glandes ,  comme  les  ovaires ,  le 
placenta  utérin  j  &  dans  Us  autres, 
où  elles  prcfcntent  la  figure  d'une 
véficule  remplie  d'eau.  Les  tumeurs 
enkift^s  de  la  peau  loi  fournif- 
foienr  une  autre  preuve  t  mais 
Ruifch  par  le  moyen  de  fes  injec- 
tions ,  a  fait  voir  que  les  glandes , 
pour  la  plupart,  ne  réfnltoient  que 
de  rartembiage  des  vaifTeaux  ,  ^ui 
repliés  de  mille  Se  mil'e  miniè- 
vei  »  fe  ctouvoient  auangés  de  fa- 
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çon  à  former  une  glande  6c  un  or- 
gane propre  â  quelque  fécrétîon.  Il 
s'eft  de- là  élevé  une  di^ute  entre 
les  Phyficologiftes  ,  qut  n'eft  pas 
encore  enncrement  terminée  ;  les 
uns  admeerent  les  lollicttles  de 
Mulpighi ,  les  autres  ne  reconnoiA' 
fent  dans  les  jilnndes  que  les  vaif- 
feaux  artériels  Se  lymphatiques  avec 
Ruifch. 

FOLHCULEUX,EUSE  ;  adje(Slif 

Se  terme  d'Anatomie.  Il  fe  dit  dos 
parties  qui  tiennent  de  la  nature 
du  follicule.  Les  ghndcs  follicw 
kufcs. 

FOLLIS  ;  fubftantif  mafculin.  Petite 
monnoie  qui  fut  d'abord  de  cuivre  , 
enfuite  d'argent, &  dont  on  ignore 
la  valeur  prfcîfe.  On  a  anfC  appe- 
lé foUjs  ,  un  impôt  établi  par  Gonf^ 
tftantin  lejGrand. 

FOLOYANCE ,  vieux  mot  qui  fi- 
gnilioit  autrefois  égarement. 

FOLOYËR  \  vtettt  mot  qui  fignifioit 
fturrefois  s'égarer. 

FOMAHAUl  ,    ou  FoMALHAOTi 

fubdantif  mafctttin ,  Se  terme  d'AIV 
tronomie.  C'ed  le  nom  d'une  étoile 

de  la  première  grandeur,  qui  eft 
dans  l'eaa  de  la  conftellation  du 
verfeatt. 

FOMENTATION î  fubftantif  fômi- 

nin.  Fomcmciùo.  Remède  qu'on  ap- 
plique excéneurement  fur  une  par- 
tie malade,  pour  adoucir ,  fortifier^ 
refondre,  hc* 

Les  fomentations  forît  liquides 
eu  sèches  :  les  fomentations  liqui-^ 
des  font  compofées  de  décoétions 
ov  dlnfttfions  de  diverfes  parties 
dei  ^r^étaux  ;  on  en  fait  quelque- 
fois avec  le  vin  ,  l'oxicrat,  le  laie 
tiède  ,  les  huiles  par  expteÛion  ^ 
l'eau-de-vie ,  l'urine,  ^c, 

La  plnparr  des  remèdes  externes 
peuvent  s'.ippliquer  fous  forme  de 
Jfbiumation  i  aind  on  peut  faire  des 
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fytatmaàooÈ  évoUientes ,  difcof- 

(îves  ,  riépercairive<5 ,  rcfolutives, 
focciâantes  »  liupéâanies , 

Les  fomentations  font  allés  com- 
Buméaient  employées  dans  le  crai- 
tement  des  atfedions  exrérieures  : 
il  y  a  apparence  qu'on  néglige  trop 
ce  lecours  dans  la  curacion  des  ma- 
ladies internes  :  on  ne  les  mec  plus 
en  ufage  qae  dans  rinrïam.nation 
des  vilcères  du  bas-ventre,  &  la 
f  étentioa  d'urine*  Les  fomentations 
appliquées  fnr  le  bas-vencre  dans 
les  plaies  pénétrantes  de  cette  par- 
tie t  ou  après  les  opérations  de 
Chirorgie  faites  fur  les  vifcères 
qu'il  renferme  »  comme  la  taille , 
la  rcJuâlon  des  hernies  ,  &c,  font 
dcflinées  à  prévenir  des  affeâions 
intérieures.  La  fomentation  la  plus 
ufitée  dans  ce  cas ,  eft  compofée 
d*li{iil»toiâi  &  de  vin. 

Le  manière  d'appliquer  les  fo- 
mentations liquides  ,   c'eft  d'en 
imbiber  des  linges  ou  des  flanelles , 
.  &<de  les  écondM  mollement  fut  la 
patrie. 

Les  fomentations  sèches  qui  font 
fore  peu  u(itée$  ,  font  plus  connues 
Ibns  le  nom  à'épithhu  Jec ,  &  plus 
encore  fous  ceux  que  portent  les 
efpccc^  particulières  d'épithème* 

FOMENTÉ»  ÉE;  adje^if  U  parti- 
cipe padif.  yoyer  FoMlNnR. 

FOMENTER  -,  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con 

Îugue  comme  Chanter.  Fovere. 
'orciher  une  partie  affbiblie  par 
Tapplication  de  cpielqae  remède.  Il 
faut  fomenter  lu  pùftUt  âvtedefo- 
xicrat. 

FoMENTEft. ,  fi^niâe  auBi  Amplement 
entretenir,  nire doter;  (Bt  akrs  il 

fe  dit  en  mauvaife  parr.  Cefl  un 

Charlatan  qui  ne  feri  que  fwutnter 
le  mal  au  lieu  de  le  guérir, 

FOKBMTE&  »  U  dit  figuiènctt  dans 


l'acception  précédente*  de  certaints 

chofcs  qui  concernent  la  focictc  ci- 
vile >  &  alors  il  fe  dit  en  bien  â^' 
mal.  Fomenter  la  paix ,  l'union,  Fo» 
menter  la  haine  ^  la  difcorde. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
feco;idt;  moyenne  ,  &  la  croilièmo 
longue  ou  brève.  A'oye?  Verbr. 

Les  temps  ou  pertonnes  qui 
terminent  par  un  e  fcmimn»  ont' 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 
FOMîLLAN^  nom  propre  d'un  bourg 
de  Pociugai  »  dans  la  Province  de 
Tfa-los-Montes ,  au  territoire  do 
Chiaves. 

FONCE  ,  ÉE  ;  adjeaif  du  ftyle  fa- 
milier. Riche,  qui  a  un  grand  tonds 
d'argent.  Cejl  sus  Sanqner  èim 
fonce'. 

On  dit  aulfi  de  quelqu*un  qui 
eft  habile  dans  un  art ,  dans  oae 
Icience  «  qu'i/  y  efl  bien  fi»md* 

FoMci ,  le  dit  ati£B  des  cooleors  pour 
marquer  qu'elles  font  fort  chargées. 
Un  vert  foncé.  Un  Tû^e  foi^cém  Ua 
bleu  foncé. 

FONCE  AU  -y  fubftantif  mafculin.  Pe* 
tite  platine  étampée  en  petite  por« 
tion  circulaire  ,  armce  de  quatre 

aueues  d'.ironde  ,  ayaiu  un  biftau 
ans  les  parties  qui  les  icparent» 
pour  être  rivées  aux  extrémîtéida 
canon  du  mors  dont  elles  bonchent 
exaô?ment  l'orifice. 
Fonce  AU ,  fe  dit  auilî  en  termes  de 
Verrerie  »  d*one  efpèce  de  taUe  far 
laquelle  on  &it  le  pot. 

FONCÉE  i  fubftantif  fimi  nin  .  8c 
terme  d'Ardoifîers ,  qui  fe  dit  du 
creux  qu'on  pratique  dans  une  car- 
rière pour  en  tirer  l'ardoilè. 

FONCER  ;  verbe  nentre  de  la  pio- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con^ 
jugue  comme  Chàmtir  Payer, 
fournir  ,  débourfer.  U  ne  fe  dit 
{uèrc  dans  m»  Mcepnoo ,  qu  cd 
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.  «Mtt  phfift  provcrbiab ,  ^«m  à 

(oKCER ,  fe  dic  en  termes  de  BoifTe- 
liers ,  de  l'adian  de  douner  i  une 
planche  la  figure  convenable  |>our 

,  Li  placer  à  Pextrcmiré  inférieure 
d'un  vaifTeau  ,  afin  ci 3  retenit  ce 
que  ce  vaiileau  conuendra. 

FoHciR,  lè.dic  «il  termes  de  Pârir- 
liers,  de  l'aflion  de  préparer  an 
morceau  de  pare  ,  pour  faire  le 
fond  d'un  pâté  ,  d'une  tource ,  &c. 

en  tenues  fie  Raffine- 
rie de  fucre  ,  de  l'aâion  d'aplarir 
la  pire  du  pjin ,  &  de  U  cêodre 
plus  urne  qu  il  eilpoflîbie. 

foifCBR  lA  Soie ,  le  dic  en  termes 
deOazters,  de  l'adion  de  baifTer 
la  foie ,  après  qu'elle  a  écé  levée 
pour  y  lancer  la  navette. 

FONCET  ;  fubftantif  mafculin.  Sotte 
de  bateau ,  l'un  des  plus  grands 
dont  on  fe  ferve  fur  les  rivières.  Il 
y  en  a  qui  ont  vingr  -  huir  toifes 
emie  chef  &  quiiie  ,  ùxi$  le  gou- 
▼ecnaU* 

foNCtT  ,  U  dit  anflî  en  lermee  de  Ser- 
rurerie ,  de  la  pièce  d'une  ferrure 

2 ai  fe  fublbiue  â  U  couverture  ,  Qc 
ic  laquelle  fe  monte  le  canoo  de 
la  ferrure ,  quand  il  y  en  a  un. 
FONCIER  ,  1ÈRE  i  adjcftif.  Qui 
concerne  le  ébnds  d'une  cerre^  qui 
y  eft  inhérent.  Le  ans  ^  la  dixme 
'  font  des  ekeme$  foncières. 

On  appelle  renre  foncière  ,  une 
renre  ^mgnée  fur  un  fonds  de  ter- 
re. £c  Setgnaw  foncier  ^  celui  au- 
<|iiel  let  cent ,  uîfiiies  &  dé&ifines 
00  la  rente  foncière  font  dûs.  En 
-  Artois  ,  le  Seigneor  fonder  t!i  ce- 
,  .lai  çpÀ  n'a  pour  mouvencea  ^le  des 
:  Ueot  en  ranice. . 

On  appcikf  Si^ËÊÊ  fotêàkre  ,  la 
batfè  Jaftice ,  qui  dans  quelques 
comumcs  appattient  a^  Seigjâçaf 
iiaiacteSk 


On  dit  auâî  de  quelqu'un  qtii  « 

de  l'habileté ,  de  la  fcience  dans 
fon  métier  ,  qu  i/  efi  foncier.  Ce 
Do9ntr  efi  un  des  plus  fonciers  de 

FONCIÈREMENT  ;    adverbe.  A 

fond.  // faut  examiner  ftmièremeiu 

celte  affaire. 
Foncièrement  ,  fignSfie  auffi  dans 

le  fond.  //  f0  fimeUmaent  boa 

Avocat. 

La  premièie  i^llabe  eft  moyen* 
ne  ■  la  féconde  longne»  la  croi- 
fième  tiès»b(ite«  &  k  dernièro 

moyenne. 
FONCOMBAUDj  nom  j)ropre  d'u- 
ne Abbaye  de  Béoédiâins  ,  en 

Berry  ,  fur  U  Creufe  »  â  une  tiene 

&:  demie  ,  nord-oueft  ,  du  RLmc. 
Elle  eft  en  commcnde  ,  &c  vaut  en- 
viron cent  louis  de  tente  au  1  itu- 
laire. 

FONCOUVERTE  -,  nom  propre 
d'un  bourg  de  fraoce  ,  en  Sain- 
ton  ge ,  à  une  lieue  ,  noxd-eft,  de 
Saintes. 

FONCTION  ;  fubftantif  féminin. 
Funclio.  Ce  qu'on  fait  pour  s'ac- 
quittet  des  obligations  d'une  char- 
ge ,  d'on  nraploi*  C*ejl  ta  principale 
fonclion  de  fa  charge.  C'ejl  un£ 
fonSlon  principale.  Ce  MagtftrM 
fut  infutté  dans  fes  JonSioru. 

Fonction  ,  <è  dit  en  termes  de  Mé- 
decine ,  d'une  aâion  correlpon- 
dan  te  i  la  facôlté  de  l'organe  igû 
l'eiécnte. 

Les  fondions  font  diftinguées 
en  vitales  »  naturelles  &  animale 
Les  fondrions  vitales  font  celles 
qui  enrreticnnenr  h  vie  ,  &  fans 
leiqueiles  elle  ne  iauroii  fubfifter» 
en  feoofloott  frais  ,  raâton  dis 
cerveau ,  Tadion  du  coor  flc  la 
circulation  du  fang  ,  l'aâion  dee 

I  .  jpooœoos  &  la  te^iarioo. 
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ceHes  qui  ne  font  pas  néceATaîres 
pour  la  confervation  de  l'individu 
dans  cous  les  indans  de  Ton  ccre  , 
mais  qui  cependant  lui  font  elFen- 
tielles  pour  fa  confervation  en  gé- 
.  néral ,  fon  iiccroifrctncnt  &  la  pro- 
pagation de  i'efpcce.  On  en  compte 
lèpc  >  1  la  digeftion  oa  chjrlificft- 
cibti  i  Thématofe  ou  fanguîfica- 
xioQ  :  la  fccrction  :  40.  la  nu- 
cttcion:  raccroilTement  :  la 
génér*rîcm  :  7^.  r«ccouchefiient. 

Les  fondions  animales  font  cel- 
les qui  dépendent ,  ou  de  i'aârion 
de  l'aine  feulement,  ou  de  la  difpo- 
iîticm  organique  des  parties ,  ou  du 
concoorsde  l'une  ou  de  l'autre.  Elles 
ne  fontpas  nccelîaircs  pour  la  confer- 
vation du  corps,  puifquilpeucfub- 
CiHci  fans  elles. 

On  dit  d'une  perlbnne  »  qaV/« 
/ait  bien  toutes  {es  foncl'ons  ;  pour 
dire,  qu'elle  boit,  qu'elle  mange  , 
qu'elle  dort ,  ùc,  comme  doit  faire 
une  peticuiQe  qui  Ce  porte  bien. 

FOND;  fabibmtf  maTcalin.  L'en- 
droit le  plus  bas  d'une  chofe  creu- 
fe.  Le  fond  d'un  mu't.i.  Le  fond  de 
îa  mer,  le  fond  d'une  hourfc. 

On  dit  en  termes  de  Marine  , 
donntt  fond i  pour  dire»  mouiller 
l'ancte.  £c  çovUr  à  fond  ;  pour 
dire  ,  fjàir^  «lier  un  vaifleau  à 

fond. 

On  appelle  bas-fond ,  un  endroit 
de  la  mer  où  il  y  a  peu  d'eau ,  ou 
l'eau  eft  baffe.  Et  fond  de  cale  ,  la 
partie  la  plus  balTe  dç  l'intérieur 
£tui  yailTeatt ,  conteoue  eptre  î'ef- 
*  catUngue  U  le  premier  pour.  ,  ^ , 

On  dit  Hguréfueiit ,  auUierqi^l' 

qùun  à  fond  ;  pour  dire  ,  le  per- 
dre f  luioer  eaùcrepieac  ia  fpr- 

On  «lit  ^goi^ment  &  fminili^e- 
:  fSW'  I  d^fu^  à/biui  d$\mf  s\ 
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pour  dire ,  fftirê  un  g^and  déjeiU 

ner.  ' 

On  dit  ,  de  fond  en  comble  S 
pour  dire ,  entièrement  ,  depuis  te 
haut  iufqu'en  bas  ,  depuis  les  fon- 

demens  jufqu'au  faire.  Démolir  un 
badment  de  fond  en  comble. 

On  die  Bgurétnent  qu'une  petf 
fonnc  eft'nùnée  de  fond  en  cùtttblc  ) 
pour  dire ,  qu'elle  eft  entiiremenc 
ruinée. 

Fond,  fe  dltauffi  de  ce  qu'il  y  ftd» 
plus  éloigné  de  1  abord,  de  -plut 

retiré  du  commerce  dans  un  heu  , 
dans  un  pays.  //  demeure  d^ns  l» 

fond  des  montagnes,  EUe  v*  fe  ca- 
cher au  fond  d'un  monomère, ,  Le 

fond  d'une  foret.  Porte:^  ttue  tai£c 
au  fond  de  l'ailée. 
Fond  ,  fe  dit  en  matière  d'affaires  » 
de  procès ,  de  queftion  »  de  doftri- 
ne  ,  &i.  <5v'  fîgnitîe  ce  qu'il  y  a  de 
plus  eireiuiel ,  6c  de  plus  conlidc- 
rable.  Il  vous  expliquera  le  fond  de 

fon  ajfaîre.  FbUà  i*  fwi  de  la  Hf" 

ficultc. 

On  dit  communément  au  Palai^ 
\i&  la  forme  emporte  le  fond  ;  pour 
ire  ,  que  les  exceptions  péremp- 
toires  tirées  de  la  procédure  ,  font 
déchoir  le  demandeur  de  fa  de- 
mande ,  quelque  bien  fpodée  qu'elle 
pût  être  par  elle-mftme  ;  abfcac- 
don  fa  ite  de  la  procédure . 

On  dit  conclure  ou  fond  ,  pou-r 
diAinguer  les  conclulions  qui  ten« 
dent  a  faire  décider  définitivement 
la  conteAation ,  de  celles  qui  ten* 
dent  feulemeoc à  quelque  jugement 
.    provi  foire. 

Fond  ,  fe  du  figurcment  pour  figni- 
fier  ce  qu'il  y  a  de  plusfiniérialiry 
de  |dns  caché  ,  de  plus  fecret  dans 
le  cœar  ,  dans  l'efprit  de  l'homme. 
Dieu  connott  le  fond  de  nos  plus 
fe  frètes  penfies.  Il  en.  auifinfc  dit 
nfftntmtnt  au  foni  dcjw  ecm* 

'      ^  On 
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OndiCj/à/re  fond  fur  que/qu'un, 
Jar  quelque  chojc  ,  pout  due,  comp- 
cer  îox  quelqu'un  y  fur  quelque  cho- 
ie. On  peut  faire  fond  fur  lui.  Il 
faifoit  fond  fur  cette  fotnmc  pour 
payer  /es  ouvriers* 
BoNo  «  en  aaatièced'ëtofFe ,  fîgoifie  U 

Immiète  ou  ptos  baflê  dOttre.  fiir 
aquelle  on  fait  quelque  fleur ,  ou 
quelque  nouvel  ouvia^e.  Un  drap  à 
Jond  ttor» 
Fond  ,  fe  <lic  auflt  de  l'étoffe  même  fur 
laquelle  on  ajoute  quelque  .>i  o  ierie. 
Vne  broderie  fur  un  fond  de  velours. 
f  OND ,  Te  die  en  ccrmes  de  filondiers, 
dn  réfeau ,  ou  de  ce  qui  fert  d'af- 
fierté  aux  grillages  &  aux  toiles. 
Fond,  (c  dit  en  rertnes  do  Mircluncîs 
de  Modes,  d  une  piccc  de  ga^  j ,  Jl- 

inoufltfline,  de  dentelle,  qui 

iètt  à  couvtir  la  partie  du  bonnet 
piqué  que  «e  couvriroit  bas  le  ba- 
volet ,  ni  la  pièce  de  deflous. 
BoMv,  fe  die  en  tenues  de  Peimiire , 
dn  cbimp  far  lequel  lei  figures  font 
peintes  ;  ce  qui  comprend  les  pré- 
parations fur  lefquelles  on  ébauche 
«n  tableau  ,  c'eft  i-dice.  l'apprcr 
ou  les  premières  couches  de  cou 

leur  dont  on  couvre  roile  ,  !e  bois, 
le  eu  ivre  j  uu  le  mur  fur  lequel  on 
veut  peindre. 

Touf  ceux  qui  ont  bien  colorié , 
avoienr  pour  maxime  ,  dit  M.  de 
Piles ,  de  fe  fervir  de  fonds  blancs 
pour  maintenir  les  couleurs  fraî- 
ches, vives  &  Bearies:  Rubensj 
'  cet  habile  Artifte,  n'en  emplofoit 
|lfef!E|lie  point  d'autres. 

Outre  le  fond  gcncral  d'un  ta- 
bleau (  it  y  a  le  champ  pardcuUer 
far  lequel  le  trouve  chacun  des  ob- 
jets que  renferme  un  tableau. 

Ce  qui  diilingue  les  objets  les 
«ns  des  autres ,  remarque  M.  Wa- 
telet,  c'eft  roppoficion  des  «nances 
(laires  &  obicuKCS.  £>4as  10»  tes 
Jom  XI* 
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objets  qu'offre  la  narure  ,  la  nuance 
que  prcfence  le  cocé  éclairé  d'un 
corps  y  fait  paroître  celui  qui  eft  à 
côte  plas  teinté.  La  partie  ombrée 

f>roduit  l'effet  contraire  j  fans  cette 
oi  de  la  nature ,  les  objets  conton* 
dus  enfembte-  ne  nous  otfriroient 
ptMnt  ce  que  nous  nommons  le  traita 
qui  eft  la  ligne  claire  ou  obfcure , 
qui  nous  donne  l'idée  de  ieuc 
forme. 

Un  flocon  de  neige  ,  lorAiiM 
nous  le  diftinguons  dans  les  airs ,  fe 
détache  en  brin  fur  la  teinte  que  la 
lumière  répand  dans  le  Ciel  :  fi  ce 
même  flocon  jiafle  devant  un  nuage 
obfcure,  il  rcparoît  blanc,  en  tai- 
fon  de  l'oppomion  du  fond  fur  le- 
quel li  ie  trouve  :  s'il  fe  montre 
enfin  vis-'â-vis  d*im  mur  noirci  ipu 
le  temps ,  il  prend  cet  éclat  dont 
nous  ne  devons  l'idée  générale  qu'à 
la  plus  grande  habitude  que  nous 
avons  de  voir  la  neige  en  oppofi- 
tion  avec  des  ob|ets  qui  relèvent 
fon  éclat  :  une  branche  d'arbre , 
examinée  avec  foin  ,  donnera  une 
Idée  jufte  de  cet  effet.  Quelquefois 
dans  Tefpace  de  quelques  pieds, 
elle  fe  détachera  plufieurs  fois  ,  al- 
ternativement en  clair  &  en  brun  ; 
ce  font  ces  variétés  fondées  fut  la 
nature  ,  qui  prêtent  leur  fecours  au 
Peintre  ,  lorfqu'il  veut  chercher 
d.ins  les  oppofiiions  de<;  relTources 
pour  1  harmonie  )  il  reconnoîtra, 
examinant  ce  feu  des  couleurs  eau* 
fies  par  les  fonds  ,  qn*il  peut  à  foA 
gré  tfiftinenor  pins  ou  moins  les  ob- 
jets par  des  combinaifons  d'oppon- 
tions  qui  (bm  abfolument  à  fa  dif« 
pofition.  U  trouvera  auflî ,  pour  ren* 
dre  fon  coloris  plus  brillant ,  que 
certaines  couleurs  fe  détruifenr, 
tandis  que  d'autres  fe  ibnt  valoir  ; 
rincarnac  devient  pAU  for  nn^oad  > 
voni^p  \^  r^uge  pâle  pMok  vif  9e^ 
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ardent  far  un  fond  jaune  :  la  déco- 
ration des  fonds  étant  au  choix  de 
l'Artifte  ,  il  eft  auionfé  à  donner 
nnx  obiers  de  fes  premiers  plans,  & 
aux  draperies  de  fes  ligures  prioci- 
pales  ,  les  fmids  qui  doivent  leut 
ccre  le  plus  favorables. 

On  dit  d'un  tableau  de  palfage, 

aui  repréfence  un  iîte  ttès-ctendu , 
ans  lequel  une  dégradation  de 
plans  inlenfîble  &  multipliée  fe 
fait  appercevoir  ,  que  le  fond  de 
ce  tableau  eft  un  fond  vfiguc. 

L'Attifte  qui  pcxnt  l  étendue  des 
mers ,  doit  par  un  fend  aérien  faire 
fentir  cette  immenlîté  de  lieu  dont 
la  diftance  n'eft  pas  défignée  par  des 
objets  fuccellifs  oui  la  font  conce- 
voir dans  la  renrefentation  des  ob- 
|ecs  terreftres.  Un  fond  agréable  eft 
celui  c^ui  nous  offre  l'image  d'un 
lieu  ou  nous  fouhaiterions  nous 
trouver. 

Un  fond  devient  picqoanc  par  le 
choix  de  la  couleur  du  Ciel  dC  de 
l'inftant  du  jour. 

U  eft  frais  ,  s'il  repréfente  le  ton 
ide  Tair  an  marin  y  il  eft  chaud,  fi 
le  coucher  du  foleil  lai  donne  une 
couleur  ardente. 

Le  fond  pitK>refqae  eft  celui 
dans  lequel  on  choix  ingénieux 
lallemble  des  objets  favorables  au 
Peintre  «  &  agrubles  au  fpe^- 
leur. 

Il  fiint  dans  certains  faîets  d'hif. 
Coire  des  fonds  riches  :  telle  eft 

une  partie  des  a(Slions  tirées  de  la 
fable  :  tels  font  les  traits  que 
fournilfent  les  hiftoires  Afiatiques , 
les  triomphes ,  les  fctes ,  &c. 

Li  fimplicltc,  l'auflcritc  mt-me, 
conviennent  aux  jonds  des  tableaux 
qui  repréfcntent  les  objets  de  notre 
cnlte  :  ils  font  fiivorables  auffi  i  la 
plupart  des  objets  pathétiques  :  rien 
ne  doit  détourner  de  Vincércf  ^u?ib 
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font  naîrie  \  c'cifc  à  i'ame  qu'il  faut 
parler  principalement. 
Fond  ,  fe  dit  en  termes  de  Planeurs  » 
de  la  partie  plate  qui  fait  le  centre 
d'une  afliecte  ou  autre  pièce  de 
vailTeile. 

Fond  ,  fe  dit  en  ternies  de  BijoatieKS» 
de  la  partie  plate  inférieure  d'une 
boite ,  qui  jointe  ï  la  bate  forme  la 
cuvette. 

Fond  ,  fe  dit  auftt  ^  cet  atTembUge 
de  petits  ais  qui  porte  UpaïUaife^ 
les  couchers  d'LJii  lit. 

luND,  le  dit  encore  de  cet  affembla- 
ge  de  petites  douves  qui  ferme  les 
tonneaux  &  les  futailles  par  l'un  des 
deux  bouts ,  ou  par  tous  les  deux. 
Meurt  un  tonneau  fur  fon  fond,  U 
dit  aufli  an  pluriel  de  tontes  les  dou- 
ves d'un  tonneau.  Ce  vin 
violent  qu*U  jtta  Us  /oadg  dit  ton- 
neau. • 

On  appelle  U  fond  du  earrojfe  » 
l'endroit  oppofé  i  U  glace  qm  e& 
fur  le  devant.  Et  l'on  dit  quVn  car' 
roffe  el}  ,)  deux  fonds  ;  pour  dire, 
que  le  llcge  qui  eft  fur  le  devant 
eft  é^l  au  fiége  qui  eft  fnr  le  der- 
rière. 

En  rertnes  de  Serrurerie  ,  on  ap- 

S»elle  Jaux  fond  ,  la  picce  d'une 
èrrure  où  le  canon  eft  renfermé. 
A  FOND  ,  fe  dit  adverbialement  pour 
dire  ,  en  allant  jufqu'au  fond ,  en 
pénétrant  jufqu'au  fond.  Ilfaufoa 
màter  à  fond.  Entendre  un*  afain  à 
fond. 

On  dit  aufî:  adverbialement,  au 
fond ,  dans  le  fond  ;  pour  dire  ,  â 
ju^cr  des  chofies  en  elles-mêmes , 
&  indépendamment  de  quelque  cir- 
conflance  M'^cic. Son  laquais  a  quel' 
que  ton  y  mais  an  fond  il  efi  excufa- 
ble.  IL  lui  a  du  des  diofcs  dures ,  mais 
dans  le  fond  eUes  font  vntks. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 
FONPAUTÉ  i  fttbftantif  féminin^ 
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La  coarame  de  la  Marche  donne  ce 
nom  .111  droit  de  direéVe  qui  appar- 
tient au  5eigtieuc  foncier  fur  un 
héritage. 

FONDAMENTAL ,  ALE  ;  adjeârif. 
Fondamenidiis.  Qui  ferr  de  fonde- 
ment à  un  Edifice.  PUrrc  jonda- 
tneatate. 

Il  fe  die  auflî  au  figuré.  Cejl  une 
loi  fondamentale  de  l'Etat.  Les  points 
fondamemaux  de  la  doctrine  çhré- 
àenne* 

En  termes  de  Miifîque  i  on  ap- 
pelle fon  fondamental  ,  celui  qui 
lert  de  fondcmcnr  ^  l'iccord  ou  au 
ton.  Et  hajjc  jondamaitak  ,  celle 

qui  n*eft  formée  que  des  Ions  ton- 

damcntanx  de  l'harmomej  de  forte 
qu'au  -  delTous  de  cha(jue  accord  , 
elle  fait  entendre  le  vrai  fon  fbnda- 
meactl  d<  cet  accord  ^  c'eft-inHce , 
celui  duquel  il  dérive  par  les  règles 
de  l'harmonie.  Par  où  l'on  voit  que 
k  baffe  fondamentale  ne  peut  avoir 
d'autre  contexture  que  celle  d'une 
ibcceâlon  régulière  &:  fondamen- 
tale ,  fnn^  rjnoi  la  marche  des  par- 
ties fupérieures  feroit  mauvaile. 

Pour  bien  entendre  ceci ,  il  faut 
(avoir  que  félon  U  fyftème  de 
M.  Rameau  ,  tout  accord,  quoique 
formé  de  plufieurs  fons  ,  n'en  a 
qu'un  qui  lui  foit  fondamental  \ 
lavoir  ',  celui  qui  a  produit  c«c  ac- 
cord &  qui  lui  fert  de  baffe  dans 
Tordre  direft  &  naturel.  Or  la 
baffe  qui  règne  fous  routes  les  au- 
tres parties,  n  exprime  pas  toujours 
les  lôns  fondamentaux  des  accords  \ 
car  entre  tous  les  fons  rjni  f  ument 
un  accord  ,  le  compoiiteur  peut  por- 
ter à  la  A^(f  celui  qu'il  croit  prcFé- 
xable  ,  eu  égard  â  la  marche  de 
cette  ba^e ,  au  beau  chant ,  &  fut- 
tout  à  l'exprefTion  :  comme  ^\qx%  le 
vrai  fon  fondamental,  au  lieu  de 
'  Ut  à  ia  plac#  nanueUt  qui  eft  la  , 
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baffe  ^  fe  rranfportc  dans  les  nurres 
parties  ,  ou  mt'me  ne  s'exprime 
point  du  tout  ^  un  t;.i  accord 
s'appelle  un  ac^rd  rtnyerft.  Dans 
le  fond  un  accord  renverlc  ne  diF> 
fére  pi>int  de  l'accord  dircâ:  qui  l'a 
produit  \  car  ce  iont  toujours  les 
mêmes  fons  i  mais  ces  fons  fermant 
des  combinaifont  différentes ,  on  a 
Ion»  temps  pris  toutes  ces  combi- 
naiibns  pour  autant  d'accords  fon- 
damentaux j  &  on  leur  a  donné  dtf- 
féréns  noms  qu'on  pèut  voir  au  mot 
accord,  &  qui  ont  achevé  de  les 
diftinguer,  comme  fî  !i  différence 
des  noms  en  produiioïc  tcclLcmeaC 
dans  Tefpèce. 

M.  Rameau  a  montré  dans  foa 
hiftoire  de  l'harmonie ,  &  M  d'A- 
lemberc  dans  fes  élemens  de  musi- 
que, a  fait  voir  encore  plus  claire» 
ment ,  que  pludeurs  de  ces  préten* 
dus  accords  n'étoient  que  des  ren- 
verfemens  d'un  feul.  Ainfi  l'accord 
de  fine  n*eft  qu'un  accord  parfait, 
dont  la  tierce  eft  ttanfportée  â  la 
baffe  j  en  y  portnnr  la  quinte  ,  on 
aura  l'accord  de  fixte  quarte  :  voilà 
donc  trois  combinaifons  d'un  ac- 
cord qui  n*a  que  trois  fons  ;  ceux 
qai  en  ont  quatre  ,  font  fufccpti» 
bles  de  quatre  combinaifc^n^  , 
chaque  ion  pouvant  ctre  pora^  à  la 
bade.  Mais  en  portant  an-deflôus 
de  celle-ci  une  autre  bsllè  qui  fous 
toutes  les  combinaifons  d'un  même 
accord  ,  préfenre  toujours  le  fon 
fondamenul ,  il  eft  évident  qu'oK 
réduit  au  tiers  le  nonlbre  des  ac- 
cords confonn.ins  ,  au  quart  le 
nombre  desdiifonans. Ajoutez  'a  cela 
tous  les  accords  par  ruppofîtion  qui 

rédttifênt  encore  aux  mêmes  fon- 
damentaux, vous  tiouverez  Ihar- 
motiie  (implifice  à  uir  pri.it  qii  oii 
n'eùi  jamais  ef^icré  dans  Tctai  de 
coofttfitm  où  étoienr  les  règles  avant 


Digitized  by  Google 


loo  FON 

.  M.  Rame&u.  C'eft  certainement , 
^  comme  l'obretve  cet  auteur ,  une 
chofc  farprenante  qa*on  ait  pu  pouf- 
fer la  pratique  de  cet  art  au  point 
OÙ  elle  e(l  parvenue  ians  en  con- 
noitre  le  fondement ,  &  qu'on  aie 
ezaûement  trouvé  toutes  les  règles, 
fans  avoir  découven  le  principe  qui 
les  donne. 

Après  avoir  dic  ce  qu  cil  ia  èajjc 
fondamentale  fous  les  accords  ,  il 
convient  de  parler  de  fa  marche  & 
de  la  manière  dont  elle  lie  ces  ac- 
cords entre  eux  ,  les  préceptes  de 
l'art  fur  ce  point  peuvent  &  réduire 
aux  fix  règles  fuivances. 

I.  La  baffe  fondamentûU  ne  doit 
jamais  fonnec  d'autres  notes  que 
celle  de  la  gamme  du  ton  oà  I  on 
ed ,  ou  de  celui  où  l'on  veur  palfer. 
CeÙ.  la  première  Se  la  plus  iodif- 
peaiable  de  toutes  fes  règles. 

II.  Par  la  féconde,  fa  marche 
doit  être  tellement  foumife  aux  lois 
de  Li  modulation  ,  qu'elle  ne  laifTe 
jamais  l  idée  d'un  rcn  qu'en  prenant 
celle  d  ua  autre  j  c  eli-à  aire  ,  que 
celle  de  \a  baffe  fondamentale  nt  doit 
jamais  être  errante  ni  laiiTer  oublier 
un  moment  d.in<;  quel  ton  l'on  çi\. 

III.  Par  ia  txoiiième»  elkcii  af- 
fnjetcîe  â  la  liasfbn  dei  accords  ôt  â 
k^riparatioo  des  diffonances  : 
préparation  qui  n'eft  qu'un  des  cas 
de  kliaifon»&  <mi  par  conféquent 
n*eft  jamais  néceoàtre  quand  la  liai- 
ion  peut  exifter  fans  elle. 

IV.  Par  la  quatrième ,  elle  doit 
après  toute  diflbnance  y  fuivre  le 
progrès  qui  lut  eft  prefctii  pat  la 
nccefîîtc  de  la  fauver. 

V.  Par  la  clnquicme  ,  qui  n'eft 
qu'une  fuite  des  précédentes ,  la 
bajfe  fondamentale  ne  doit  marcher 

Sue  par  intervalles  coniônoans, 
ce  n'eft  feulement  dans  un  aûe 
de.  cadence.  Mm^un»  ott  agr^  on 
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accord  de  feptième  diminuée ,  qii^et- 
le  monte  diatoniquement.  Tout» 
autre  marche  de  la  ét:^  foodaiMit» 
taie  eft  mauvaife. 

VI.  Entîn  ,  par  la  ûxième  ,  la 
baffe  fondantentale  ou  llifttvonte 
ne  doit  pas  fyncoper  »  mais  mot* 
quer  la  mcfure  &  les  temps  pat  des 
changcmens  d'accords  bien  caden- 
cés y  en  forte  >  par  exemple  r  S"*  '*^* 
diflônances  qui  doivent  être  prc- 
parcesjle  foicnt  fm  le  temps  foiole; 
mais  fttitout  que  tous  les  repos  le 
trouvent  fur  le  temps  fort.  Cette 
fixième  règle  fouSre  une  infinité 
d'exceptions  t  niais  le  compolîteuc 
doit  pourtant  y  fonger  ,  s'il  veut 
faire  une  mufiqueoù  le  mouvement; 
fikie  lûen  marqué ,  àc  dont  la  me- 
fure  tombe  avec  grâce» 

Partout  oij  ces  règles  feront  ob» 
fervées  ,  l'harmonie  fera  ccguUère 
&  fansfaute. 

Quelques  éclairciflèmetis  fur  la> 
cinquième  règle  ne  feront  peut-èire 
pa^  mutiles.  Qu'on  retourne  com- 
me OQ  voudra  une  ba^e  fondamen" 
taU  i  fielle  eft  bien  laite  ,  on  n'jr 
trouvera  famais  que  ces  deux  du - 
fes  ,  ou  des  accords  parfaits  fur 
des  mouvemens  confonnans  ,  ians 
lefqneb  ces  accords  n*anroient  point 
de  liaifon^oudes accords diffonans 
dans  des  aûes  décadence  ;  en  tout 
autre  cas  la  dilfonance  ne  fauroic 
être  ni  bien  placée  ni  bien  (bnnée. 

U  fuit  de  11  que  la  ba(fe  fonda'^ 
mente.'.:  r\Q  peur  mirchcr  r^f^ulière- 
mcnt  que  d'une  de  ces  trois  ma- 
nières. 1**.  Monter  oudefcendre  der 
tierce  ou  de  fixte.  De  quarte  vm 
de  quinte,  j".  Monter  diatonique- 
ment nu  iri  vin  cle  la  dilfonnancC: 
qui  totme  ij  ijuiion  »  oupar  licence 
ftutm  accord  parfiiit.  Quant  à  lac 
defcente diatonique,  c'eftune  mar- 
che abfohunent  in»tdite.àkitffj& 


Digiiizeo  by  LiOOgle 


foniamtntaU  ,  'ou  tout  aû  ploi  to- 
Jérée  dans  le  cas  de  deux  accords 
ptifakt  confécutifs  ,  fépar^s  par 

un  fujet  exprimé  on  fous-entendu  j 
cette  régie  n'a  point  d  autre  excep- 
tion ,  &  c'eft  pour  n'avoir  pas  dé- 
mêle le  vrai  hmi'.cir.enr  de  cerriins 
paflages,  que  M.  Rameau  a  Fait  def- 
cendre  diatoniq  icmcnr  Iab;\(îe  fon- 
damentale iuui  uti  accords  de  fep- 
lîème;  ce  qui  ne  fe  peut  en  boane 
harmonie. 

La  /'(7/7?  fondamentale  qu'on  n*a- 

ioutt;  que  pour  iervir  de  preuve  a 
'harmonie,  fe  zenanche  dam  réxé- 
cution ,  &  fouvenc  elle  v  feroit  tui 
fort  mauvais  cfFer  ;  car  elle  eft,com 
me  die  très-bien  M.  Hameau,  pour 
le  jugement  9c  non  pour  roreîHe. 
Elle  produiroit  tout  au  moins  une 
monotonie  irès-ennavcufc  pnr  les 
.  retours  frcquens  du  mcme  accord 
^*oa  déguife  &  qu'on  varie  plus 
agréablement  en  le  combinant  en 
diffrrenres  manières  fur  ia  bailc 
continue  \  fans  compter  que  les 
divers  renvetfemens  diurmonie 
Ibttrniflènt  mille  moyens  de  prêter 
de  nouvelles  beautés  au  chant  j  & 
une  nouvelle  énergie  à  Texpref- 

-  Si  k  iajpt  fondamatide  ne  lerr 
pas  à  compofer  de  bonne  mufïque , 
dira-t  on  ;  fi  mcme  on  doit  la  re- 
icancber  dans  lexécuiion  ,  à  quoi 
donc  eft'eUe  otile  ?  On  répond 
qaen  premier  tien  elle  fert  de  rè- 
gle aux  écoliers  pour  apprendre  à 
former  une  barmome  régulière ,  & 
à  donner  â  tomes  les  ^arries  la  mar- 
che diatoniqae  9c  élémentaire  qui 
leur  eft  prefcritepar  cette  b^fK  fon- 
•  damcnrale.  Elle  fert  de  plus  a  prou- 
Ter  A  une  harmonie  déjà  faire  eft 
bonne  &  régulière  ;  cas  toute  har- 
inonîe  qui  ne  peut  être  foumife  à 
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lièrement  mauvaife.  Elle  fert  enfin 
i  trouver  une  .balfe  continue  fou» 
un  chant  donné  ;  quoiqu'A  la  vcriicr 
cchii  qui  ne  fiura  pas  faire  diretle- 
ui(,nt  une  balle  continue  ,  ne  i-:\x 
giicre  mieux  une  bafle  fondamen- 
tale ,  &  bien  moins  encore  faura- 
t-il  Uûnsr'ûrnier  cctc  buifc  fomla- 
tntnule  en  uiu"  bc>nne  balie  con- 
tinue. Voici  tou:ctois  les  principa-» 
les  régies  que  donne  M.  Ram^a  9 
pour  trouver  ta  baffe  fondamentale 
d'un  chant  donne. 

I.  S'alTucer  du  ton  &  du  mode 
par  lefquels  on  commence,  .&  de 
tous  ceux  par  où  Ton  pafle.  11  y  2 
auflî  des  règles  pour  cette  recherche 
des  tons ,  mais  iî  longue,  û  vagues» 
fi  incomplètes ,  que  roteïlte  eft  foi:- 
mée  A  cet  éeard,  long* temps  avanc 
que  les  rcgles  foient  apprifes  ,  & 
que  le  Ilupide  qui  voudra  tenter  de 
les  employer  ,  ny  gagnera  que 
rhabitiMe  d'aller  toujours  trote  1 
note  ,  fans  jamais  favo.r  r  n  il  eft. 

II.  ElTavtr  fuccefTivcment  fou* 
chaque  note  les  cordes  principale* 
dù  ton  ,  commençant  par  les  plus 
analogues ,  &pa(rant  jufqu'aux  plus 
cloijjnres ,  loriquel'on  s'y  voit  forcée 

Ui.  Conlidérer  lî  la  corde  choifie; 
peut  cadrer  avec  le  deUîis-  dans  ce 
qui  précède  &  dans  ce  qui  faîl  par 
une  bonne  fucceilion  'fondamenta- 
le j  &  quand  cela,  ne  fe  peut ,  rev&- 
nir  fur  fes  pasr 

IV.  Ne  changer  fa  note  de  Baffe 
j\-'nJjTr:cr.rLi!ec[\xc  lorfqu'on  a  épuifc- 
toutes  ic5  notes  confécutives  du  dei^ 
fus  qui  peuvent  entrer  dans  fon  ac- 
cotd,  ou  que  quelque  note  rynco^ 
pant  dans  le  chant ,  peut  recevoir 
deux  ou  pluitcuis  notes  de  baife,. 
pour  préparer  des  didbnances  fau»' 
vccs  enfuirc- régulièrement. 

V-  Erudier  rentielaccmen-  des? 
fhxafeS'»  les  ùuwnSiw»  £oiIibk&  de; 
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cadences ,  foit  pleines ,  foit  évitées, 
&  furtour  les  cepos  qui  viennent 

ordinairement  de  quatre  en  quatre 
m^^fures ,  ou  de  deux  en  deux  ,  ahn 
(le  lus  fane  tomber  toujours  lur  les 
cadences  parfaites  oo  irrégulières. 

VI.  Enfin  obier  ver  tontes  les  rè- 
gles données  ci  devant  pour  la  corn- 
politioa  de  U  balle  foitdaoïencale. 
Voilà  les  principales  obfervations  â 
faite  pour  en  trouver  une  (bus  un 
chant  donné  j  car  il  y  en  a  quelque- 
fois pluficurs  de  trouvables  :  iitais 
quoiqu'on  en  puifTe  dire,  Ci  le  chant 
a  de  l'accent  &  du  caraâère  ,  il  n'y 
a  qu'une  bonne  bafTe  fondamen- 
tale qu'on  lui  puifle  adapter. 

FONDAMENTALEMENT  ;  ad- 
vetoc.  Sur  de  bons  fondcmcns  , 
fur  de  bons  principes.  Il  ne  (edit 
guère  que  dans  le  Didaftiqae.  Cr/<7 

ejl  fonda menialement  vrai. 

FONDANT,  ANTE-,  adjc^ir.  U- 
quefcens>  Qui  a  beaucoup  d  eau  &c 
qui  fe  fond  dans  la  bouche.  Le 
beurré efi  un  fiuit  fondant,  tme poire 

fondante. 

Fondant,  fe  dit  en  termes  de  Mé 
decine ,  des  remèdes  qui  fervent 
â  fondre  les  humeurs  6e  à  les  ren- 
dre fllûdes.  C/in  remède  fondant. 

Djit;  ce  fens  il  s'emploie  lulTl 
fubilancivcmcnt  ,  &  ion  apoelie 
foadatu  de  Rotrou ,  la  composition 
foivante: 

Prcne^  de  régule  d'.intimoine 
bien  prépaie  &  ré  unit  en  poudre  j 
de  nicre  puiiiic  pulvérifé  fépa- 
témenc  ,  de  chaque  une  livre  & 
demie  :  mêlez  ces  deux  poudres 
bien  intimement;  projetez-les  fé- 
lon l'art  ,  par  cuillerées  dans  un 
creufec  rougi  au  fea.Les  orojeâions 
^tanc  achevées ,  vous  calcincres  la 
matière  pendant  ûx  heures. 

Kettiez  voue  jnaûèce  du  cc«i- 
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fer  &  la  tcduilcz  en  poudre  avant 
qu  elle  Ibit  ré^roidie)  paflearlipat 
un  tamis  de  ctin  ,  &  la  mettez 
fur  le  champ  dans  un  viilfeau  de 
verre  que  vous  boucherez  ezac- 
temeot  pour  empêcher  qu'elle  ne 
s'imbibe  de  l'humidité  de  l'ait. 

Faites  chaufFct  lé|t;érement  cette 
poudre  j  veticz  deilus  peu  d  peu  Hx 
onces  d  eau  de  cannelle  fpiritneofe 
par  livre  de  matière  ;  remuez  la 
continuellement  jufqu'à  ce  que  l'eau 
de  cannelle  foie  enciècemeut  dif- 
iipée. 

Cette  préparation  diffère  très- 
peu  de  l'anrimoine  diaphorétique 
non  lavé.  Elle  e(l  propre  à  céfoudte 
les  obilruClions. 

FONDANT;  fe  dit  auffi  robftanti- 
ment  en  tetmes  de  Chimie  métal- 
lurgique ,  des  fubftances  que  l'on 
joint  à  d'autres  corps  pour  les  faire 
entrer  en  fufion ,  afin  que  par  ce 
moyen  ,  la  partie  métallique  puifle 
s'en  dégager.  Tous  les  fels  alcalis, 
les  fels  neutres  ,  tels  que  le  nitre  « 
le  tat ttc ,  le  borax ,  le  fel  ammo- 
niac, le  flux  blanc  le  flux  noir, 
ivent  ctre  regardés  comme  de 
rrcs-bons  fnndûns  :  m.D'i  on  ne  peut 
en  faire  uiage  que  dans  les  eifais 
on  dans  les  opérations  de  la  doci* 
niaHe  qui  fe  font  en  petit,  8c  dans 
lefquels  on  opère  fur  une  matière 
d'un  petit  volume  j  il  feroir  trop 
coûteux  de  fe  fervir  de  ces  fels  « 
lotfqu'ils'.igitde$  travaux  en  grand 
de  la  métal  urgie,  dans  lefquels  on 
veut  traiter  de  grandes  malTes  de 
fttbftances  minérales ,  pour  en  d^ 
gager  la  parrie  métallique  qui  eft 
qticlqncfviiî  trèi  petite,  en  éeird 
aux  lubltances  terrcufes  »  pierreu- 
fes  ,  &c,  qui  l'accompagnent.  Il 
faut  donc  pour- lors ,  avoir  recours 

•  â  d'autres  lubftances  que  l'on  puiiïe 
fe  ptociiter  â  peu  de  frais  >  &  qui 
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folent  propres  à  produire  !e5  efTets 
que  l'on  U  propole.  On  prend  pour 
cela  ram6c  des  pyrites  »  iamoe  des 
cailloux  y  du  quariz  »  du  rpach;€e 
qu'on  appelle  fluois^  des  terres  ar- 
giikufes,  tantôt  des  pierres  ou  tec- 
fes  calcaires  ,  6>c.  &  furtmit  des 
icotiet  qu'on  a  obtenues  par  les  opé- 
rations précédentes  j  &  l'on  joint 
fuivatu  l'exigence  des  cas ,  une  ou 
pittfieurs  de  ces  matières  avec  la 
mine  que  Ion  veut  traiter  dans  le 
fooroeaa  de  fuHon  ,  ^  elles  fa- 
cilitent la  réparation  du  métal. 

Lacaftine  empioyce  dans  la  fonte 
du  fet  eft  un  vrti  ftmimt»  Le  plomb 
employé  dans  l'opération  de  la  cou- 
pelle 1  hâte  la  fulion  des  fubftances 
«nétalUques  auxquelles  il  e(^  appli- 
qué â  la  façon  des  fondons»  Les 
caimilles  emploient  des  fels  ,  tfe 
furrout  l'alcali  fixe  ordinaire  j  pour 
procurer  de  la  fuTibilité  i  des  corps 
rebelles;  an  lartre  vitriolé  par 
exemple  ,  dans  la  préparation  dn 
fouffre  ,  à  divers  rendus  terreux 
dans  lefquels  on  veut  rechercher 
l'acide  vitriolique  par  l'épreuve  de 
la  produâion  du  foufre.  Les  fels 
fufibles,  rels  que  l'alcali  fixe  ,  le 
borax  &  même  le  fel  marin  ,  fa- 
vorifeut  bien  la  fufion  des  fubftan- 
ces  pMrrenfes  9c  rerreufi»  avec 
lefquelles  on  les  traite  &  lei  dif* 
pofe  i  la  virrificatioD.  11  y  a  cepen- 
dant i  cet  égard ,  des  raretés  dont 
robfervarion  eft  dôe  i  M.  Pbtt. 

Mais  à  l'égard  des  fubftances 
mcr.illiques  ,  rien  n'efl  plus  heu- 
reux que  quand  une  mme  porte 
fon  fondant  avec  elle,  c'eft -à-dire, 
quand  elle  U  trouve  jointe  dans 
le  filon  avec  des  fubftaiices  propres 

Â  faciliter  hi  fufion. 

Il  eii  impoflible  de  donner  des 
règles  gcn(lrales  for  les/ôm^n^ qu'il 
faut  employer  dam  Ut  ciavau^de  la 
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nicciillutgie  ;  on  fent  aifcnienr  que 
cela  doit  varier  en  raiion  de  la 
nature  des  fubftances  qui  fervent 
de  minière  ,  d'enveloppe  ou  de 
matrice  à  la  partie  métallique  \  & 
l'on  voit  clairement  qu'une  fubf* 
tance  qui  fera  un  très4>on  fondant 
pour  le  traitement  d'une  mine  » 
deviendra  nuifible  pour  le  traite- 
ment d'une  autre.  Il  el^  donc  très* 
imporrant  de  connoître  d*abord  la 
nature  de  css  fubftances  ,  enfuite 
il  faut  c]ue  l'expérience  ait  appris 
les  effcrs  qnc  produifent  dans  le  feu 
avec  tes  mêmes  lubftanccs ,  d'au-  , 
très  matières  que  l'on  peut  y  join» 
dre.  En  effet,  h$/ùiidans  n'agiffene 
point  de  la  même  manière  j  &  il 
eil  trcs-e(reniiel  de  ne  point  pren- 
«Ire  te  change  fat  la  %on  dont  ils 
opèrent* 

Il  Y  a  des  corps  qui  facilitent  la 
fufion  f  foit  parceque  par  eux-mc- 
mes  »  ils  font  oropres  à  y  entrer 
par  l'aâion  du  feu  «  fi>it  parcequ'é- 
tant  unis  avec  d'autres  corps  infu- 
fibles ,  ils  les  rendent  f uHbleç  ;  cela 
fe  fait  ou  parceque  ces  coij^s  ab- 
Cbrbent  les  acides  &  les  ioufres 
qui  s'oppofent  à  la  fufibilité  j  ou 
ils  agillent  ccmmc  phlogiftique  en 
fournilTant  loriqu  il  en  eftbefoin» 
le  principe  inflammable  an  métal 
^i  l'avoir  perdu  9c  qui  étoit  dans 
un  état  de  chaux;  ou  ils  fe  com- 
binent avec  les  lubltances  nuifibles 
dont  il  fiux  dégager  le  métal  qui 
par-là  eft  mis  en  libcrrc.  Il  y  a  de» 
lubftances  qui  prifes  féparément, 
ne  peuvent  point  entrer ^en  fufion  , 
mais  qui  mêlées  avec  d'autres  fub£> 
tances  auili  peu  propres  qu'elles  à 
fe  fondre,  deviennent  par  ce  mé» 
lant^e  propres  à  devenu  des  fon- 
dûJis.  C'clî  ainfi  que  la  craie  feule 
ne  (V  fond  point  j  mais  fi  l'on  y 
joioc  df  Targille  ,  le  iuéiang(e  fe 
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fond  &c  fait  du  vérre.  En  gênera! , 
,  la  même  chofe  arrive  par  le  mé- 
lange des  terres  argilfeufes  &  gy  p- 
fcufcs  ,  argillcufcs  Ôc  calcaires,  de 
l'argillc  êc  des  cailloux,  dugypfe 
&  des  caiiioux  ,  &c. 

Un  phénomène  non  moins  di- 
gne de  remarque  t  c'eft  qa'il  y  a 
des  fubflanccs  qui  n'ayant  point  la 
propricré  dctre  fuiibles  ,  ni  par 
elles-mcraes  ni  mclces  avec  d'au- 
tres fubftancés ,  deviennent  cepen- 
dant fuHbles  par  l'addition  d'une 
troifièmc  fiibftnnce  aufTî  peu  fufîWe 
qu'elles ,  qu'on  leur  ajoutera,  C'ell 
amfi  que  les  pierres  calcaires  &  les 
pierres  gypTcures  mêlées  enfemble 
font  iiifulibles  ;  mais  elles  enrre- 
font  en  fulion  fl  on  leur  joint  de 
l'argille  ,  qui  cependant  par  c!le- 
fnème  n'eft  pas  plus  propre  qu'elles 
il  emrer  en  fulion. 

On  voit  par -là  que  la  connoif- 
fance  des  fonduns  eft  une  des  cho- 
ses les  pin;  importantes  dans  les 
travaux  de  la  métallurgie  ,  &  qui 
demande  le  plus  de  foin  5c  d'at- 
tention \  d'ailleurs  elle  fnppofe  une 
connoi (Tance  étendue  de  la  chimie, 
attendu  que  pour  opérer  avec  fuc- 
ccs  ,  il  faut  lavoir  les  différens  ef- 
fets qui  rcfultent  de  la  combinai  Ton 
des  corps  quand  oq  les  expole  à 
l'aâion  du  feu> 

I^OMOANT,  fe  dit  en  termes  d'Éoiail- 
leurs ,  d'un  verte  tendre  qu'on  ir.èle 

avec  les  couleurs  qu*on  veut  appU- 

quel  fur  les  niéraux. 

La  prenuere  iyilabe  cil  moyenne, 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 

du  féminin  très  ^rcve. 

FONDATEUR,  TRÎCE  j  fubn.^ntifs. 
fundator.  Celui,  celle  quia  fondé 
quelque  grand  ciabiuicment.  C'ej} 
U  fondateur  de  cet  Empire,  Saint  \ 

'  fi<aottJut/owlat«ur  tPtta  Orén  fan  \ 
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trendu.  Elle  ejl  regardée  commt  Ut 
Jondairïcc  de  ce  Chapitre. 
Fondateur  ,  fé  dit  anilî  de  celui 
qui  a  fonde  ou  doté  quelqu'Eglife, 

Collège  ,  Hôpiral ,  avec  un  revenu 
fijte  pouc  les  faire  fubfiiler.  On 
céUbrc  tous  les  Jours  une  mejfe  pour 
U  fordaxeuT  de  cet  HêpieaiTVofe^ 
Fondation. 

On  dit  pi  overbialeinent  des  cbo- 
fes  qui  fc  font  coati e  l'intention 
de  ceux  qui  en  ont  la  direâion  , 
la  difpofîcion  ,  que  ce  n*efipas-iâ 
l'incffttinn  du  jondd'tur. 
FOiNDAI  iON  \  fubftantif  féminin, 
Fundatio,  Ouvrage  qu'on  pratique 
en  terre  pour  aflèoit  les  fondemens 
d'un  cdthce.  On  va  commencer  ta. 
fondation.  Les  fondations /ont  avan^ 
céès.  Il  y  a  de  tetut  dans  Us  foa- 
daûons. 

Fondation  ,  fe  dit  aufiî  des  donations 
ou  legs  qui  ont  pour  objet  la  fojida- 
cion  d'une  Eetife,  d'un  Bénéfice,  d*on 
Collège  ,  d'un  Hôpital  ou  d'une 
Commun.lutc  Kcli;4ieulo  \  on  qui 
font  faits  à  des  Communautés  ,  i 
des  Eglifcs  déjà  établies ,  à  la  char- 
ge de  meflès  ou  de  pt ières-annueU 
les  ,  ou  de  quelqu'autre  enivre 
pie. 

Aucune  fondation  eccléfialtique 
telle  que  celle  d'un  Êvèché  »  Mo- 
naftère  ,  Paroi  (Te  ,  Chapelle  ,  &c, 
ne  peur  erre  faite  fans  l'auroriré 
du  Supérieur  Ecdéfiaftiquc  ;  il  faut 
anfli  des  lettres  patentes  du  Roi  j 
dûment  enregiftrces  au  Parlement  \ 
ce  qui  eft  toujours  précédé  d'une 
information  de  commodo  &  incom- 
moda. 

Il  làttt  au/Il  des  lettres  patentes 

pour  aurorifer  Its  Jond.u'ions  fécu- 
licres ,  telles  que  fi m  les  Hôpitaux, 
Collcecs  &  autres  Communautés 
féculîères. 

La  fondaitoa  d'ttot  fglifc  ^c- 
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^ett  au  fondateur  le  droit  de  pa- 
tronage :  il  faut  ncitimoins  avoir 
rcfcrvc  ce  droit  fpccialement  par 
la  fondation  j  aucrenicrn  le  fonda- 
teuc  na  nmpletucnc  <^uj  ia  prc- 
£fance ,  l'encens  ,  U  recomman- 
dation aux  prières  nominales ,  & 
aunes  dioits  honorifiques  ;  mais 
non  pas  la  collation ,  prélencadoii 
«a  nomination  des  bénéfices  :  pour 
ce  qui  efl  des  droits  honorifiques , 
!e  fondateur  en  jouirdans  les  K^^lifjs 
conventuelles  comme  dans  les  pa- 
:  loîfliales. 

Un  Fondateur  peac  îne  contraint 
..de  redorer  TE^^life  par  fondée  , 
lorsqu'elle  devient  pauvre ,  à  moins 
-  qo*il  ne  renonce  a  fon  droit  de 
patronage. 

S'il  croit  prouvé  par  le  tirrc  de 
la  fondation  ,  que  le  fondateur  eût 
renoncé  au  Jrou  ùc  patronage ,  la 
podèflSon  même  immémoriale  de 
prcfeiircr  r.ux  bénéfices,  ne  Iniac- 
,  querroit  pas  ce  droir. 

Les  licritiets  ou  Aiccefleurs  des 
fondateurs  étant  tombés  dans  Tin- 
digencc  ,  fans  que  ce  foit  par  leur 
mauvaife  conduire  ,  doivent  ctre 
nourris  aux  dépens  de  la  fon- 
dation, 

L'Ev'cque  ne  pent  pas  autorifer 

Xttiefondiinon  eccfcfiaftique ,  à  moins 
que  l'£giii'e  ne  foit  dotée  fufiiram. 
tnent  par  îe  fondateur  ,  tant  pour 
l'entretien  des  bâtimens  <jae  pour 
la  fiihh'hncc  dssCIercs  quidoivent 
delFctvu  cette  Eglife  j  c'eft  ce  qu'en- 
feigncnt  plufieurs  Conciles ,  &  au- 
tres règtemens  rapportés  par  Du> 
cange  en  fon  g.'offaire. 

La  Surintendance  dis  fondations 
cccléfiaftiqnijs  appartient  à  l'Evcque 
diocéfain  j  en  (orte  qu'il  a  droit 
.  d'examiner  fi  elles  font  exécutées 
fuiv.int  l'intention  des  fondateurs  : 
ii  peut  auiîi  en  changer  i'ufage  ,  les 
Tmc  XU 
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unîr  &  transférer  lorfqu'il  y  a  uti- 
lité ou  néceffité. 

Le  Concile  de  Trente  ne  per- 
met à  l'Evcque  de  réduire  les  fon.' 
dations  que  dans  les  Synodes  de 
fon  Dîocèfe  ;  mais  il  y  a  des  ar- 
rêts qui  ont  autotifé  ces  réduûions* 
quoique  faites  çar  l'Évcque  feul  : 
quand  il  n'y  a  point  d'oppofîcion  , 
c  eft  un  aéke  qui  dépenade  laja- 
ridiâion  volontaire  :  s'il  j  a  des 
oppofans,  on  fait  juger  leurs  moyens 
l  l'Oiticialité  ,  avant  que  l'Evcque 
faite  fon  décret. 

Mais  ils  ne  peuvent  changer  les 
fondjùoi$  fcculières  faites  pour 
l'inlbutlion  de  la  jeunelTe  ,  &  les 
rendre  eccléiîaftiquds. 

On  ne  peut  pas  non  plus  appti' 
quer  une  fondaùoi  faite  pont  une* 
ville  à  une  autre  ville. 

Le  Grand  V^icaire  de  l'Évïque' 
ne  peut  pas  homologuer  une  fon* 
dation  fans  un  pouvoir  fpéciat. 

Philon  y  Juir ,  enfeignoit  que  le 
gain  lait  par  une  couctilannc  ne 
pouvoir  èrre  reça  ponr  la  yôfidiicêbje 
aun  lien  faint  ;  on  n'a  cependant 
pas  toujours  eu  la  même  dclica» 
telle  :  &  M.  de  Salve  foutient  au 
contraire ,  que  la  fondation  d'une 
Eglife  eft  valable  ,  quoiqu'elle  ait 
été  faire  par  une  feminc  publique, 
des  deniers  pcovenans  de  fes  dé- 
bauches. 

Une  Eglife  ne  peut  prétendra 
avoir  acquis  une  poUeflîon  contrairs 
à  fa  fondation. 

Elle  n'elV  point  non  plus  préfu- 
mée avoir  les  biens  qu'elle  pofsède, 
lans  qu'il  y  ait  eu  quelque  charge 
po:  tée  par  la  fondat:on  ;  c'efV  pour- 
quoi Henri  11  voulant  en  1)56^, 
amplifier  le  fervice  divin  ,  6c  pro- 
curer l'accoropIilTement  des  fonda* 
tions,  c'eft-à-dire,  des  meffes  ,  fer- 
vices  Se  pricres  fondées  dans  iei 


Diglized  by  Google 


0 

roé  FON 

Ëglifes,  ordonna  que  tout  les  hé-  { 

ritages  &  biens  immeubles  tjniis 
£ins  charge  de  fcrvice  divin  om 
d'office  égal,  par  les  EgUles  ,  l'rc- 
iars  &  Béné'ficiers ,  %  quelque  titre 

-  que  ce  fût ,  feroient  cenfés  vacans 
éc  réunis  à  fon  domaine. 

Les  biens  d'Eglife  ne  peuvent 
être  aliénés  même  par  décret ,  C\ 
ce  n'eft  à  la  charge  de  la  fonda- 
tiOi9 ,  quand  mSnae  on  ne  fe  feroic 
pas  o;  pofé  ta  décret. 

Pcir  accepter  une  fondation  faite 

.  dans  unti  Ëglife  ^roillule  ,  il  faut 
le  concours  do  Curé  &  des  Mac- 
gailUers* 

Le  doâreur  Rochus  dit  que 
fondations  doivent  erre  accomplies 

V  au  moins  dans  l'année  du  décès  du 
f  jndateur  :  que  Ci  ce  qu'il  a  donné 

'  nr'eft.  paa  futfifant  pour  accomplif 
les  charges  de  Is.  fondation  ^  les  hé- 
ritiers ne  font  pas  renus  de  faur- 

:  nir  tle  iurplus  ,  mais  la  jonduuon 

t  eft  convetxie  en  quelqu'aucre  œu- 
vte  pie ,  d«  coDfaDiemene  de  !*£- 

:  vèqoe. 

Lorfque  les  fondations  font  exor- 

.  imitantes ,  &  qu'il  y  a  conteftatton 

'  fuc  l'exécution  du  cefbament  oi^ 
elles  font  portées  ,  le  Juge  pc'ur 
les  réduire  ad  iegitimuni  modum  ^ 
eu  égard  aux  biens  da  défanc^â  la 
qualité  &  à  la  fortune  du  défunt, 
éc  aatres  circonftances. 

Les  nrrcrages  des  fondations  powx 
obirs  ,  fervices  &  prières  ,  fc  peu- 
vent demander  depuis  19  années» 

•  en  affirmanc  par  les  eccléfiaftiqaes 
qu'ils  ont  acquitte-  les  charges,  & 

'  qu'ils  n'ont  pis  été  p:xvé<;. 

Pour  ce  qu»  eft  du  fonds,  (î  c'eft 
une  (bmme  i  une  fois  paver  qui 

•  eft  donnera  l'Eglifc,  elle eftfuietre 
i  p:  r<  riiirion  :  mais  \q%  fondations 

:  ^  cûuliitcnc  en  preftaciona  an- 
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nuelles,  font  imprefcriptibles  quant 
au  fonds  :  la  prefcrîpiion  ne  peut 

a  oir  lieu  que  pour  les  arrérages 
antérieurs  aux  1^  dernières  an- 
nées. 

Les  fondations  font  a{rujetties  i 
rinfînuation  par  l'article  3  de  iad6* 
claration  du  10  inaisiyoS. 

Si  elles  font  faites  par  des  ac- 
tes entre- vifs  ,  il  faut  pour  tinfi' 
nuation  »  fuivre  les  mêmes  règles 

S^ue  pour  les  donations  j  ôc  fi  elles, 
on'  faites  pat  tel^ament  ,  il 
eft  de  même  que  pour  les  aunes 
legs. 

Si  la  fondation  ef^  à  temps  ,  c'eft* 
à-dire ,  li  l'on  donne  la  jouilfance 
d'une  rente  on  d'un  Ibndîs  pendant 
un  temps  limité  »  on  perçoit  let 
droits  de  contrôle  «Se  d'infinuaeîon  , 
fur  le  pied  du  capital  au  denier 
vingt  ,  par  argument  de  la  règle 
prefcrite  par  le  Confeil  en  171b', 
pour  les  ufufrulrs  ,  &:  conformé- 
ment 1  une  dccilîan  du  jo  Juin 
1731  ,  qui  a  fixé  les  droits  fur  le 
pied  du  denier  vingt ,  pour  rai- 
fon  d'une  rente  dont  la  louilfance 
éroit  léguée,  pendant  quarante  cinq 
ans. 

Lorfque  la  fondation  eft  faite  \ 
une  E^ltfe  avec  ftipulation  que  » 

faute  d'exécmlon  ,  cerre  for^djtion 
aura  lieu  dans  une  autre  Eglife  ,  il 
y  a  fnbftiturîott  dom  les  droirr  d*/»> 

Jînuation  Coni  dûs  j  &  s'il  s'agit 
d'immeubles  ,  le  centiam  denier 
en  eft  du  ,  lorfque  l'Eglife  fuhf- 
lituée  jouit  de  l'effet  de  la  iuoUi- 
tution. 

Par  la  déclaration  .du  \6  Juillet 
î-'Oî  ,  les  dons  ?c  b^s  en  argent , 
fans  Ihpulation  d'emploi  ni  attecka-  " 
tions  de  fonds  ,  fifrent  difpenfés 
du  droit  d'amortifTement  ;  l'article 
X  du  règlemenr  du  1  j  Avril  1741, 
porte  que  les  fooixaes  &  eôcts  o&or 
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bltîaires  donne»  à*  des  gens  de 
.  fnain-  morte  ,  Tans  aucune  fonda- 
rion  de  mefllès  ou  prières  particu- 
lières rajercesâ  rétribacion,  mais 
feulement  pour  avoir  parc  aux  piiè- 
res  ordinaires  de  la  Cn  ntîuiniiuf 
OU  Eglife  ,  ne  feront  fuj-ts  a  auciui 
droit  d'amortiflèitient. 

Mais  le  droit  eft  dù  pour  toutes 
fondations ,  de  quelque  nature  qu'el- 
les foient,  &  quoique  faites  en  de- 
niers &  fans  ftipntation  d'emploi 
ni  affcdlation  de  fonds  ,  parceqott 
la  ch.irgô  de  fûnd,itinn  impofe  né- 
.  celfairemenc  l'obligation  de  faire 
emploi  de  U  (omnie  donnée  ,  pour 
allurer  l'eifbt  de  la  fondation  \  c'cll 
ce  qui  a  été  jugé  une  infinité  de 
fois. 

Les  'fondathtu  faites  dans  les  Hô- 

p'asuv  dans  les  Maifons  &  Eco* 
Us  de  charité  y  ne  font  fujetteç  au 
droit  d'amorti fTem en r ,  quejufqii'à 
cojicurrence  uc  ce  qui  eft  ncccdaire 
pour  l'acquit  derdices  fondations , 
parccque  le  furpius  eft  donné  ou 
re  buté  i'êcre  pnur  la  fubfiftar.ce  des 
pauvres ,  ou  pour  leur  in(trudtion. 

Dans  les  fondathns  faites  par 
teftamemou  codicile  i  c*eft  aux  hé 
ritiers  1  payer  les  droits  d'amortif- 
feroenr  &  d'indemnité  ,  parceque 
l'o  n  p  t  c  fume  que  1  Intention  du  dé- 
funt  a  été  de  faire  jouir  l'Eglife 
pleinement  de  l'effet  de  fes  libéra- 
lues  j  au  lieu  que  dans  fonda- 
tàoHS  faites  par  adkes  entre-vifs , 
fes  héritiers  ne  font  pas  obligés  de 
payer  ces  droits  ,  pareeque  ces  for- 
tes de  donations  ne  reçoivent  pninr 
d'extenHon  ^  &  l'on  préfume  que  li 
le  fondateur  avoir  voulu  payer  les 
droits  d'amortilTement  &  d'indem- 
nitf  ,  i!  l'auroit  fait  lui-même»  ou 
l'auroii  dit  dans  l  ade. 

Le  droit  d^amoTtifTement  eft  dû 
pour  les  fondations  'èaat  U  dorée 
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eft  limitée  comme  pour  le^  autres; 
avcc  cette  dilK'tence  néanmoins 
qu'il  n'eft  dâ  qoe  la  nioitté  du  drbie 
pont  les  fondations  qui  ne  doivent 

durer  que  50  ans  &:  au  -  deffôns  , 
&  que  le  droit  n'ei^  dù  en  entier 
que  pour  celles  qwi  excèdent  50 
années. 

Le  Clergé  ,  par  l'article  j  du 
cahier  de  Ion  allembiée  de  1755  , 
a  demandé  qu'il  tiit  ordonné  que 
les  fondations  pour  trente  ans  8e 
an-Jelfous  ,  fulfent  exemptes  de 
to  i  tiroirs  d'amotrifTemcnt ,  &  il 
a  prajjolc  des  gradations  pout  cel- 
les faites  pour  un  pins  long- temps j 
mais  la  reponfe  dît  Roi  porte  que 
l'arrct  de  175!  ,  contient  toute  la 
faveur  qu'il  eû  poiiibie  d'accorder 
à  Vé^td  69  ct9  fondations. 

Le  r^lement  de  1751  paroîc 
n'excepter  du  droit  d'amortilfe- 
ment  que  les  melfes  &  autres  priè- 
res pendant  l'année  du  décès  des 
teftateurs  ;  mais  l'on  ne  doit  pas 
en  conclure  qui  îe  droit  d'amor- 
tiifement  foic  exigible  pour  une 
fondation  de  deux  à  tiois  (années  j 
on  ne  doit  pas  même  croire  que 
l'intention  du  Confeil  foit  de  les 
y  nlfujettir  brfqu'elles  n'excèdent 
pas  neut  ans  :  i  article  ^  du  règle- 
ment de  1751  n'alfujettit  les  cens 
de  main-morte  qn*â  payer  le  dioic 
de  nouvel  acquêt ,  pour  les  biens 
dont  ils  ne  jouiilfent  que  jufqu'â 
dix  années  en  payement  de  leurs 
créances  ;  ils  ne  doivent  pas  être 
affujcrtis  i  payer  de  plus  amples 
droits,  pour  les  biens  dont  ils  ne 
louifTent  que  pendant  le  même 
temps  pour  sûreté  d'une  fondittion. 

Mais  fi  l'on  abandonne  imJcfini- 
menc  &  fans  retour  un  immeuble 
à  U  main-morte,  en  le  chargeant 
d'une  fondation  limitée  à  quelque 
temps  que  ce  puifle  être,  le  droit 
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<lamortifiemeat  fera  dù  en  entier 
fttr  la  valeur  de  Fimmeablc ,  parce- 
qu'il  y  a  aliénation  du  fonds  qui  fe- 

roit  luj-r  nu  droit  d'.imortilFement, 
quand  mcme  il  n'y  auroit  aucune 
charge  ^fondation  ;  pouivu  que 
.  U  main-morte  ne  foie  pas  privilé- 

Î![iée  ,  comme  font  Us  Hôpitaux 
orfqu'il  s'agit  de  biens  donnes  pour 
la  iubfiftaqce  &:  l'entretien  des 
pauvre».  . 
Fondation  ,  fe  die  auflî  figorcment 

*  du  commcncem cm  d'une  ville  , 
d'un  Empire  ,  &c.  Les  Romains 
comptaient  leurs  années  depuis  la 
fondation  de  Rome. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  longue  ,  &:  les 
autres  brèves  au  fingulier  ;  mais 
la  dernière  cft  longue  au  pluriel. 

rONDH,  lE;  adj.difac  participe 
DArtîf.  l''oY€\  Fonder. 

FONDEMENT  i  fubftantif  mafculln. 
Fundj.mcntum.  Le  creax  ,  le  fofli 
que  l'on  fait  pour  commencer  un 
bâtiment.  On  areufe  les  fondetnens 
de  la  citadelle. 

Il  fc  die  auflî  de  la  maçonnerie 
qui  fe  fait  en  terre  ja(qu*att  rez  de 

•  fh.iudee  pour  élever  un  bâtiment. 
Les  jondemens  font  foliies.  On  a 
rafe  la  maîfon  juf qu'aux  fondc- 
mens. 

On  dit  figurcment ,  jeter  les  fon- 
i       démens  d'un  Empire ,  d'un  Roy  au- 
d'une  Rcpuhiiquc  ;  pour  dire  , 
être  le  premier  à  y  faire  l'ctabliC  j 
femcnt ,  à  y  donner  la  forme.  Ce 
Prince  jeta  Us  jondemens  de  cette 
monarchie. 
ÏONDEMENT ,  fc  dît  aufll  figurcment 
dans  les  chofcs  mu:.:l->,  dans  les 
chofcs  de  fcicncc,  puni  fî:!;v.fî;^r  ce 
qui  Icrt  de  balc  ,  do  priiuipai  1  ni 
tien»  de  principal  .tppui.  Lafig-(i^: 

de Jcs  A)  f  co:itiitiiii  p!us  qucfci  i.l- 

toif  cs  à  aj'ermir  le  fondement  de  foa , 
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Empire.  La  philojophie  de  Newton  a 
renverfé  le  fondement  du  canéfùt' 
nifme.  Sa  préuntion    n'a  d*autrt 
fondement  qu'ur  r'f'.:n:c'Jt  qui  n'eji 
pjs  revêtu  des  Jur/fuunes  de  droit. 
On  ne  peut  point  juire  de  fondement 
fur  fes  promejfes. 
Fondement  ,  fe  dit  encore  fîgnrc- 
ment  pour  lij^nifier  caufc; ,  motif , 
fujet.  tile  ne  fe  piuignoit  pas  fans 
fondaïunt^y^à  et  qida  donné  fim^ 
dément  â  la  querelUt 
FoNDiMFNT  ,  fe  dit  aufîi  de  Totihce 
de  l'inteliin  reâum  par  où  iortenc 
les  gros  excrémens.  C'eft  ce  ^qa  oi^ 
appelle  autrement  aiu/j. 

Cette  partie  a  un  fphinfter  qui 
fe  relâche  pour  la  fortie  des  ex- 
crémens ,  de  îe  relH^re  enfuire.  Elle 
ell  retenue  en  place  par  un  liga- 
ment 'particulier  ,  deux  mulclcs 
nommes  tranfvcrjes  qui ,  fc-Ion  quel- 
ques-uns, la  re"âchcnt,&:  par  d^jux 
autres  miifcles  que  l'on  appelle  re* 
leveurs  du  fondement  ou  de  l'anus  :  il 
y  aheau  'oup  degrailfe  tout  aUCQUC 
éc  dans  le  voifinage. 

Quelquefois  les  enfans  qui  vien- 
nent au  monde  n'ont  pas  de  fonde* 
ment.  Il  faut  alors  en  faite  un  ar- 
tihciel ,  en  faifanc  au  lieu  où  il  doit 
ctre  ,  une  petite  incifîon  cruciale 
dont  on  fait  fuppurcr  les  bords  eit 
introtiuifant  dans  la  plaie,  une  tente 
chargée  d'un  onguent  fuppuratjf. 
Il  eft  bon  d'attendre  pour  faire  cette 
opération ,  que  l'enfant  falfe  ef» 
fort  pour  TtnJrc  le  mcconium  > 
parcequ'on  découvre  plus  facile- 
ment le  lieu  od  doit  fe  faire  Tin- 
ciiîon. 

Il  cft  des  cas  dans  îefquels  cette 
opération  cft  i'r[iratîcable-  C'cft 
lo'fqu'il  y  a  uni;  longne  poition 
du  reâum  obiiiérée  par  fes  parois 
qui  font  rapprochées  coilc'.s  en- 
fembie.  On  fenc  alors  fous  la  peaa 
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nn  cordon  cp-tî s  ;  dans  ce  cas  j  le 
mal  ell  fans  cemcde.  Saviard  rap- 
porte cependanrcju'il  faova  un  en- 
fant en  enfonçant  un  biftouri  ,  la 
lon:;ueur  de  trois  travers  de  doigt, 
pour  lui  faire  un  fondement  arti- 
ficiel. ' 

M.  de  JufGea  rapporte  dans  rhif» 
toire  de  l'Académie  des  fciencés  , 
qu'il  a  vu  une  jeune  Hlle  de  fi^pc 
ans  dbnt  le  fondemtnr  éroit  IWmc, 
&  qai  rendott  les  ezcrcmeos  par 
le  vagin. 

Ona  vu  des  enfsnsdont  le  ceckum 
fe  cetminoit  à  la  veflîe.' 

Dans  les  vîoleas  efibrts  qae 
les  femmes  en  couche,  ccl'es  qui 
ont  la  pierre  ,  6c  dans  beauc  '  p 
d'autres  cas  ,  le  fondement  ic 
toorne  quelquefois  ,      c*eft  ce 

?[u'on  appelle  la  chute  du  reclum,  U 
aur  renicirre  ces  patries  en  place 
le  plutôt  qu'il  eft  polliole  j  pour 
cela  on  app  ique  delTas-des  com- 
preflès  trempées  dans  quelque  dé- 
coction corroborante  faire  pu 
exemple ,  avec  les  racines  de  bif- 
torte,de  rormemîtle,  l'écorce  de 
grenades  ,  la  noix  de  galle  ,  les 
feuilles  de  clitne  &  autres  chofcs 
feniMibles  bouillies  dans  de  gros 
vin  rouge.  On  peut  ,  fi  la  mahdie 
recommence  «  fiire  des  filmi^a- 
tiur.-;  avec  le  ni.inic  ,  l'cnccrs  , 
l'ambre  ,  le  poivic  noir  :  il  taut 
s'abllenir  des  aliniens  dont  l  ufi^e 
'  peut  conftiper  le  ventre ,  des  exer- 
CÎcès  violens  ;  &  lor (qu'on  a  envie 
d'aller  à  la  (elle  ,  fe  irettr  •  fur 
un  fic«»e  dont  l'ouvctiuie  foit  tort 
ëcroire. 

Si  la  clnire  du  reclum  cfl:  luhi- 
tuelle  ,  invéurée,  fi  elle  vient  ilu 
relaciiement  ou  de  la  para!)  fitr  des 
tnurdes  televewrs  de  l'am»  ,  clic 
çft  exti  éiiKjn.ement  à.fHcile  à  guc- 
m  :  ks  «nbnsy  foQfairesftfjets  »  • 
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&  on  y  remédie  ordinairemenc  avec 

lucccs. 

Ceux  qui  avalent  inconfîdéré«* 

ment  de  petits  os ,  ont  fouvenc 
lieu  de  fe  repentir  de  leur  impru- 
dence par  lcs<accidens  qui  eu  ic- 
fnltent.  En  s*arrctantduforfdemenr» 
Us  y  caufent  de  gr.indcs  douleurs 
t]nclquefols  d«.s  ahccs  qui  peu- 
vent hxt  fuivis  de  lillulcs.  Pour 
prévenir  ces  accidens  ,  il  faut  en 
faire  Textraftioii  dès  qu'on  s'en  ap- 
pirçoit. 

Lorfqu'il  fe  forme  des  fiftulcs 
dans  les  parties  ,  on  n'y  remédie 
que  par  une  opération  cruelle.  • 
FONDER  i  veibe  ad;f  de  la  prc-r 
niièrc  corjn-Tiifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue coniiiîe    Chanter.  Fuii- 
.  dare.  Mettre  les  premièrés  pier- 
res ou  les  premier'-  marcriaox  pottt 
•  la  conftiucVion  d'une  maifon  ,  d'un 
cdiiîcc.  Ce  hiiiinicut  efl  fondé  fur  le 
rocl  S'il  vcae  hâtir  dans  cet  endroit, 
il  faudra  qu*il  fonde  fa  ma^on  fur 

On  dit  aurti  ,  fonder  une  ville  $ 
pour  dire,  être  le  preniieï  i'Ia  bâ» 
.  tir.  Et  figu.rcmcm  ,  fonder  un  Em- 
pire ,  une  Monarchie  ,  une  llévubli' 
que  ;  pour  dire  ,  ctre  le  premier  i 
^  fo1rmer,'iétnMir  irt  Empire,  une 
Mr;narchie,  t'r.' 

On  dit  r.ufîî  figurcmcnr  ,  fonder 
un  Ord^t  rc''"'''!:.^ pmir  dire  ,  en 
eue  k-  picniîer  inllituteur.  Sjlnie 
Thcréfc  a  fondé  tes  Carmt  ii'  s, 
Foncer  ,  fe  dir  on  >;e  hnurcmînc 
des  chofcs  d'erprit  .  dc4  t!i -fcs 
mauL'.SjL^'  lignifie  cr.iKir  fur  qi-cl- 
fft^^js  prsneij'cs ,  apjHi>4î?<fetaîfon$,' 
Jl  for  Jif^j\yn 'avis  fur  'unn  à.'K-^^'-re 
t/VfVv/rt.ve  .V.?  r/<v/.v77(.tf  ejcjohdéefaf 
ie  cdniiC  de  fvii  ayeulf. 

Il  atiflî  "pronomîtial  rc0jrKI 
dr.ns  î'.^.:ctîr>n«iti  jnccédenre.  î!  fe 
Jonde^fur'its mémoires  du  cem^Js^Sa 
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pfùcttûon  ft  fonde  fur  tavhde  ptu- 
J&itfV  JurifconfuUes. 
Fonder  ,  (Igniiîe  aulfi  donner  un  fonds 
pouc  leublilîemcnc ,  pouc  la  fub- 
nftapce  d'âne  Eglife ,  d'un  Collé- 
ge  »  à*im  Hôpteia  ,  &c.  Pour  l'exé- 
cution ,  pour  l'iiccomplifTemcnt  de 
qaei<|u'œuvte  pieule.  i<i  Reine  Anne 
Autriche  fonda  l'EgUfe  &  le  Mo- 
lutfière  du  Fol  de  Grâce,  Il  a  fondé 
une  mcjfc  aamoUe  fata"  le  repà*  de 

On  du  communémsnr  &  par 
manière  de  pUifanterie ,  fonder  la 
cuifîne  ;  pour  dire  ,  établir  de  quoi 
vivre.  On  doit  premièrement  fonder 
.  la  cuïfuie. 

/^ojc^  ImTiTVtiLj  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftinguent 
Fonder,  6<r. 

La  première  Tyllabe  eft  moyenne, 
te  la  féconde  longue  ou  brève. 
ycye\  ViME. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 
FONDERIE  :  fnbftantif  féminin.  Fu- 
fura.  Le  lieu  où  l'on  fond  du 
métal. 

Dans  les  travaux  des  mmes ,  la 
fonderie  eft  ordinairement  nn  grand 

.  Itâciaiehc  de  bois  ou  de  maçonne- 
rie couvert  de  tuiles  ,  fous  lequel 
font   placés  les  diiférens  four- 

r  lieaug  ,  Se  les  ancres  çhofes  né^ 
celîairet  pour  l'exploincion  des 
mine^. 

Fonderie  ,  fe  dit  aufll  de  l'art  de 
fondre  les  métaux,  //  intend  bien  la 

fonderie.  -î    .•  ' 

FÔNDETTE  i  nom  propre  d'un 
boiii  ;T  rlc  Fi  AHce  ,  en  Tourraine  , 
environ  à  deux  lieues,  oueft  ,  de 

Tours, 

FONDEUR  \  fubftantif  mafcutin.  Fu- 
J'u-.  Ouvrier  ou  arrille  q  »;  fon*!  , 
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nant  différentes  ^ofiMir,  fuivint 
les  diff^rens  nf^^  que  Ion  en  veoe 

faire  j  comme  des  canons ,  des  bom- 
bes ,  des  ûatues  ,  des  cloches  , 
des  caraâères  d'Imprimerie  ,  Se 
(i'aurres  petits  ouvrages ,  tels  que 
chandeliers,  boudes  ,  &c. 

A  Paris  ,  les  fonJcui  s  de  carac- 
tères d'  imprimerie  iunt  du  co^ps 
des  libraires  9c  imprimeurs. 

Les  autres  maures  fondeurs  de 
Paris  on  t  droit  de  fondre  toutes 
fortes  de  grands  &c  de  petits  ou- 
vrages de  métal  ;  mais  ils  ne  fbn- 
c^C'K  ordinairement  que  de  légère 
ou  es ,  r elsque  des  chandeliers, 
des  trou  a'Eglife  ,  des  ciboires  » 
des  encen(ôirs  ,  des  lampes ,  &e. 

La  communauté  des  fondeurs 
avoir  des  ftarurs  en  ii8t  qui  fu- 
rent renouvelés  ,  augmentés  ,  cor- 
riges &:  approuvés  en  i  j7j  par  let- 
tres patentes  de  Charles  IX  du  i  a 
Janvier,  enregifttés  au  Parlement 
&  au  Châtelcc  ,  les  mtmeç  mois 
&c  an.  Ils  n'éprouvèrent  aucun  chan- 
gement jufquen  1^91  ,  que  les 
charges  de  Jurés  crées  en  titre  d*of> 
fice  par  la  «I  cUration  du  Roi  Louis 
XIV  de  ia  incme  année  ,  ayant 
été  incorporées  &  6c  réunies  â  cette 
communauté  par  lettres  patentes 
du  9  Novembte  ,  il  fur  ajouré  i 
lôurs  ftatuts  quelques  attides  donc 
les  principaux  concernent  les  droits 
de  récepti<»i  des  apprentis  êc  des 
maîtres. 

Cette  communauté  eft  conduire 
par  quatre  Jurés  ,  dont  deux  font 
élus  chaque  année  :  c*eft  à  eux  à 
marquer  les  ouvrages ,  dans  leurs 
vilîtes  avec  leurs  pointons. 

Chaque  maître  ne  peut  avoir 
qtt*une  feule  boutique  9c  an  (èul 
apprenti  engagé  au  moins  poar  cinq 
ans. 

Les  iîl$  di  maîtres  font  aui&  oWi*' 
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*  gés  l  un  apprenriffage  cîe  cinq  ans 
chez  leur  père  ^  mais  en  quelque 
nombre  quils  foienc,  ils  n'excluent 
pas  l'apprenti  énanger. 

Les  apprentis  des  villes  où  il  y  a 
maîtrife  ,  font  reçus  à  celle  de  Pa- 
lis »  en  apporcanc  leur  brevet  d'ap- 
prenrifTage ,  de  en  fecvant  oiatre 
ans  chez  les  maîtres.  Il  y  a  aftuel* 
lemenr  à  Paris  trois  ceos  trente 
maîtres  fondeurs. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un ,  qu'i/  ejl  étonné  ^  qu'//  <Jl 
penaud  comme  un  fondtur  de  Lioches  ; 
pour  dire  ,  qu'il  c(l  fort  furpns  de 
▼oîr  manquer  une  chofe  qu'il  croyoii 
infaillible. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  longue. 
FONDl ,  nom  propre  d'une  ville  d'I- 
talie ,  au  Royaume  de  N.iplcs,  à 
trois  lieues  de  Terradne  ,  fur  la 
voie  .4ppknne  qui  forme  elle-  mô- 
me la  principale  rue  de  la  ville. 
CSétoit  autrefois  une  des  villes  des 
Arunci  >  peuples  du  Lattum*  Stra- 
bon  ,  Pline  &:  Marti.il  font  un  grand 
éloge  des  vins  de  Fondi  qui  font 
encore  eftîmés  aâuellemenr. 

Ferdinand  d'Arragon  ,  Roi  de 
Naples  ,  donna  cerce  ville  à  Prof- 
per  Colonne  ,  grand  General  de 
fon  temps;  elle  appartient  aduel- 
leincru  a  la  Maifun  Sangro  \  mais 
elle  fut  prcfque  tuince  en  15J4 
par  les  Turcs  qui  vouloient  enle 
ver  Julie  de  Gonzague»  époufe  du 
Comte  de  Fondi ,  0e  la  |Htts  belle 
femme  de  (on  temps.  Pour  fe  ven 
ger  d'avoir  manque  fon  coup, Barbe 
rouife  pilla  la  ville,renverfa  la  cathé 
draie  oc  fit  efclaves  beaticoop  d'ha- 
bitans  :  il  détruindes  tombeaux  de 
Profper  Si  d*AntoineCo1;Tnne;maii 
on  les  a  rétablis  dans  la  fuue. 

On  va  voir  i  Fondi ,  la  chatnbre 
^tt*lubiioii  Saint  Thomas  d'Aqjain, 
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&  l'auditoire  où  il  enfeignoit  la 
théologie  ,  ^ui  font  l'un  &  l'autre 
en  grande  vénération  clicz  les  Do- 
miniqnains. 

Le  lac  de  Fondi  ed  très-poilTôfi- 
neux  ;  les  anguilles  en  font  grotTes 
Ôc  excellences  j  mais  ce  lac  eH  iii- 
jet  i  s'enfler  par  certains  vents,  6e 
rend  Tait  de  la  ville  mal  £ûn.  Les 
environs  dePondi  abondent  cnonOr 
gers ,  cicruniers  ôc  cyprès. 
FONDIQUE  i  fttbftantif  ftrabin  & 
terme  de  commerce.  MagaHn  ou 
Jcpôc  pour  les  marcliai^.diles  ctran- 
gcies.  il  ne  fe  du  t»acre  que  des 
dépôts  des  douanes  â'Efpagne  &  de 
Portugal. 
FONHî'^i  royqPoNDRièRE. 
FONDRE  ;  verbe  aftif  de  la  qua- 
trième conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugtie  çomme  FfiMMa.  Zff iMre;  Li« 
quéfier  ou  même  fous  une  foripe 
fluide ,  par  le  moyen  du  feu  ,  un 
minéral ,  du  verre  >  une  |>ierce  qu 
quelqu*attcre  fubdianoc  fotuie.  Fon» 

dre  de  Varient.  Foodrt  4ù  là  dn*  L€ 
folc'U  fond  U  guice. 
Fondre  ,  fe  dit  dans  les  Monnoies» 
de  PaâÂoo  de  jeter  le  métal  en  fu-^ 
fion  dans  les  moules  formés  par  les 
pla'iche-  gravées. 

On  dic  auflî  ,  fondre  une  cloche  , 
un  vafe ,  une  Jii:tue  ,  des  caraclèrcs 
tTfmprimerie  ,  &c.  pour  dire  »  les 
jeter  en  moule. 

On  dit  en  termes  de  Peinrure, 
fondu  les  couleurs ,  ou  les  ceintes 
tutu  dans  Vautie  ;  pour  dire  ,  les 
joindre  &  le^  mêler  Tstie  dans 
l'autrCè  On  Jond  les  hruns  ûvee  U.t 
claars ,  afin  que  le  pafjdge  des  uns 
aux  mittes  foir  tnftt0té. 

On  dit  fie  ''ment  en  marière 
d'affaires  ,  fondre  la  clac  h:  ;  pour 
dire ,  prendre  une  dernière  réÉo- 
lution  tac  une  affaire  terminer» 
U  conciure» 
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On  dit ,  f^ndrit  dfs  aSîons ,  def 
hUI:ts  ;  poUr  dire  ,  fe  défaire  de  fss 
biKers ,  vendre  des  aârions  pour  de 
-  lardent compunc. 

Ôn  dit  attffi  figurément ,  fondre 
•an  ouvragé  dans  un  attert  ;  pour 
dire ,  renfermer  dins  un  ouvrage 
touc  ce  qui  écoic  contenu  dans  an 
'  autre.  - 
Fondre  ,  eft  auflt  verbe  neutre.  Le  fer 
fond  diffialemeat,  La  cire  fond  au 
foleU. 

Fondre  ,  fe  dit  figurément  des  per- 
ibimes  Sr'des  animaux  ,  6:  (îgniRe 

•  diminuer  de  force  &  d'embon- 
point. On  la  voie  fondra  à  vue 
d'ail. 

On"  dit  aaflî  figurément ,  fondre 
en  pUurs  y  fonin  m  larmes  ,  pjar 
dire,  icpanlrj  beaucoup  de  Ucmes, 
pleurer  exccinvement. 

On  dit  figurctnint  de  auelqu'iin 
qui  ne  fanroic  rien  ^rder  ,  qui 
pjrJ  ,  ou  qui  égare  tout  ce  qu'il  a  , 
que  tout  ce  ^uil  tient  fond  entre  fes 
■  niAins.         '  " 

Fondre,  figniiîe  auliî  s'abîmer,  s'é- 
crouler. Ce  bâtiment  ftmdit  tout  ttm 
coup, 

FoyoRE  ,  fignifie  ntiHl  tomber  impé- 
tueufemeut  ,  d  lancer  avec  vio- 
lence de  haut  en  bas.  L'orale  va 
fondre  dans  un  injfant»  Le  Jaucon 
^uifmdjhrfj  proie. 

Fondre,  fî;;nifî;  au!ïî  figurément, 
attaquer  inipctueurement  Hc  toui  à 
coup»  Nous  fondîmes  fur  les  ajfu- 
geans, 

La  première  fylîabe  eft  longttej 
&  la  féconde  très-brève. 

Foyc\  au  mot  Verbe  l^s  règles 
pour  la  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps. 
TONDRIER  i  fubftaniif  mafculin  , 
&  terme  ufué  dans  les  fontaines 
Valantes ,  pour  défigner  !•  mur  qui 


tennine  le  fofer  <!a  feumean' 

ces  uHnes. 

FoNDRiF.R  j  fe  dit  audl  en  termes  de 
Rivière  ,  d'un  tiam  qui  a  fljtic  trop 
long-temps ,  &  qui  ayant  almailéde 
la  mouiil'  de  la  tene ,  deviesJîlî 
loLir  l  qu'il  ne  peut  plus  Hotter,  , 

FONDRIÈRE  ^  fubftantif  féminin. 
L<tmna,  Ouverture  dans  la  fupcr- 
ficie  de  la  rerre ,  faite  par  ravines 
d'eau  ,  ou  par  quelqu'aurre  acci- 
dent. //  faut  frahchir  la  jondricre. 

FoNDRtèRE  ,  fe  dit  auflfî  d'un  terçain 
marécageux,  fous  i.  ;i  J  Ls  eaux 
croupillent  faute  d'écoulement ,  6c 
nù  l'on  enfonce  de  manière  que 
l'on  a  bw-aucoLip  de  peine  à  s'en 
tirer.  //  engagea  fa  voiture  dans 
une  fondrière*  Il  s*emhùmha  dans-lci 
fondrière,  j 

FONDS  'y  fubftantif  mafculin.  Fuiî" 
dus.  Le  fol  d'une  terre  ,  d'un  Hé- 
ritage ,  d'un  imn^euble.  //  a  buù 
une  maifon  fur  le  Jonds  de  fon  fis. 
Il  eft.  Jans  argent ,  mais  il.  ejî  riihe 
en  fonds  de  terre. 

On  appelle  abfolumem  hietis» 
fonds ,  les  biens  réels  comme  les 
terres ,  les  maifons,  les  hétitages  : 
ils  font  ahifi  appelés  pour  les  distin- 
guer des  immeubles  ficVifs  »  tels 
que  les  rentes  foncières  &  confti* 
tuées ,  les  offices ,  &c. 

Fonds  dotal  ,  fe  dit  d'un  immeuble 
réel  que  la  femme  s'eft  conftitué  en 
dot.  I  l  loi  Juliii  Ji  fundo  di'rjl: , 
défend  au  mari  d'aliéner  le  fonds 
dotal  de  fa  feumie  j  mais  ii  le  fonds 
dotal  eft  efttmé  par  le  contrat  de 

\  '  mariage  ,  cette  cuimation  équivaut 
à  une  venrc  ,  5c  alors  le  mari  eft 
feulement  dcbireur  envers  fa  fem- 

t  me  du  montant  de  reftimatioo  »  8C 
peut  aliéner  le  fonds  dotal. 

Fonds  ,  fe  dit  .infTî  d'une  fomme  con- 
fidcrable  d'argent  deftince  à  quel- 
que ufage.  Il  n'a  pas  les  fonds  a/- 

eejfairet 
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€tjpiires  pour  payer  la  terre  qu'il  a 
achetée.  Il  a  dijjipé  l(S  fotids  de  /a 
neuté,  il  durche  dts  fonds  pMttr  éta- 
h'ir  une  munufcclure. 

Fonds  ,  (e  dit  encore  du  capital  d'un 
bien.  //  eji  otcu  permis  de  depenj'er 
/on-  revenu ,  amm'  on  Joie  conjtrver 
Jon  fonds. 

On  dit  d'un  Marchand  ,  d'un 
Négociant  >  quV/  a  vendu  jon  fonds  ; 
ponc  dire ,  qu'il  a  venda  coaie»  Tes 

-  tnarduiodtfes  »  01  t^eft  cfiriré  du 
commerce. 

On  appelle  fonds  perdu  ,  une 
fjinme  a  argent  employée  de  fiçon 

.  que  celui  auquel  elle  appanenoïc, 
s'eft  dépouillé  entièiement  de  f  n 
principal  ,  S>r  ne  s'en  cil  tcieivé 
^u'nn  revenu  fa  vie  durant. 

On  die  aaflî ,  donner  un  kericage 
à  fonds  perdu  ;  pour  dite  9  .le  don- 
ner à  rente  viagère. 

L'Ëdit  du  moi»  d'Âouc  i6ôi  ^ 
fait  défenfes  de  donner  «actto  hé- 
ritaee  ni  deniers  comptant  i  fends 
perdus  h  des  gens  de  main-morte , 

.  ii  ce  n'eit  à  l'Hôpital -Gcocral  ,  à 
rH6tel-Dieo ,  oa  anx  Incnrablô. 
On  dit ,  par  une  forte  de  pléo- 

.  niafmo  ,  le  fonds  &  le  dis  -  fonds  ; 
pont  dire  «  le  fonds  ôc  tout  ce  qui 
en  dépend.  Et  figurémenc  on  dit 
d'une  perfonne ,  qu'elle  fait  le  fomds 

.  &  le  tris- fonds  d'une  a-}.:irî  ;  pour 
dire,  qu'elle  en  fait  cout  ce  qui 
s'en  pnui  iavou . 

FoMBS ,  fe  dit  fiffurément  de  i'erprit , 
des  mœurs ,  du  favoir  ,  de  la  capa* 
cité  de  quelqu'un.  //  a  un  grand 
fonds  d'efprit.  Eke  a  un  Jonds  de 
/:ï  c//t  .  Ccji  un  fonde  inépuifaèle  de 
.coaaoijfauces*  Il  a  an  fonds  de  mé- 
moire. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 
FONDU ,  UË  i  adjeâif  9c  participe 
.  paflif.  yoyei  Fondub. 

On  dit,  joiur  au  thsveUfondui 
Tome  XU 
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ce  quictt  une  îorce  d'exerci«e&  d'a- 
niuiement  d'écoliers  &  de  jeunes 
gens. 

On  dit  figurément  d'une  perfon- 
ne ou  d'une  chofc  qui  a  difpani  roue 
à  coup  fans,  qu'on  iactie  ce  qu  clic 
eRrd'évèhae ,  qu'e/&    fimdM*  '  / 

On  dit  aulTi  fi^urcihen^*,  qu-<(/ie 
malfon  efl  jonduc  dans  une  autre  } 
pour  due  ,  que  les  biens  en  bnc 

f>a(Te  dans  one  ancre  maifon,  pac 
e  mariàge  de  q[ttelqae  fille, 
FONGlBLEi  adjectif  des  deux  gen- 
res ,  &  terme  lie  Jurifprudcnce, 
par  lequel  on  dcfi^ne  des  choies  qui 
fe  conTomBient  y  6t  qui  fe  rèalenc 
pair  nombre  ,  poids-  ou  œeiure , 
comme  les  î;raîn<; ,  le  viii.,  l'huile 
ôc  autres  chofes  lemblables, 

FONGITE  i  fubftaniif  féminin.  Fo/i- 
gites,  L^es  Njfti|saUfiss  ont  donné  ce 
■   nom  i  divei^fes  produdions  mari' 

nés  devenues  fomlles  ,  5c  dont  les 
figures  font  trcs-diti^érentes  entre- 
elles  :  plufîeurs  reflernblenc  aoz 
champignons  terreftres  y  d'autres  aa 

cerveau  des  animaux  .  il  y  ep  a  de 
poreufei» ,  de  rayéjs ,  de  Ulfts ,  &c» 

FONGUEUX,  EUSE;  qui  cil  de  la 
nature  du  tongus.  Un  ulcère  fon- 
gueux. 

On  appelle  chairs  fongueuses  ,  les 
chairs  mollatles  ,  lc5  cxcroilfances 
baveufes  >  qui  s'clcvent  en  forme 
:  de  cham  pignousidans-  les  partie*  ul- 
cérées; 

FONCUS  -,  fubftantif  mafculin.  Ter- 
me de  Ch!r!ir!;ie  emprunté  du  La- 
tin. ExctoUUnce  charnue  ,  molle* 
fpongieale  ,  qùi  s  la  fbrnie  d*un 
champignon ,  qui  vient  fur  une 
plaie  ,  fur  un  ulcère  ,  &  fur  tout 
aux  parties  naturelles  des  deux  fe- 
xes ,  dans  h  Teffie»  le  vagin  ,  IV 
nus  ,  &c. 

FOMING  i  iMMU  propre  «iW  viUo 
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.  de  la  Chine,  daof  U  ptovincç  de 
Fokien.  -  <  ■ 

FONTAINE  ;  fiibftatitif.  féminin. 

;  FiMM.  Eatt  vive  qai  fort  de  la  terre. 
Origine  des  Fontaines^  On  voit 

'  naître  les  rivières-  Se  les  fictives  , 
&  le  plus  fouvent  de  plu- 
fieurs  foarces  qui  ^cuoiflênt  leors 

'  ^ux  pour  couler  dans  un  même  . 
lit.  Mais  d'où  viennent  ces  fources 
perpétuelles ,  qui  lorment  Se  qui 
grofliflênt  Uè  eaux  conrvites  ,  & 

•  '  qutt  ooo*  renooncron»  dftns  prefque 

tous  les  endroirs  où  nous  creufons 
la  terre  ?  Quelle  caufc  fecrète  les 
fait  naître,  6c  les  eticrerient?  Ccft 
«ne  queftion  fur  laquelle  fes  Phyfi- 
ciens  ne  font  point  d'accord  ,  &  qui 
fait  depuis  longtemps  iobjec  de 
leurs  recherches^  •  • 

La  première  obftrration  qui  fe 
préfente»  quand  on  rai  Tonne  furt 
l'origine  des  fontaines  ,  c'eft  que 
leurs  eaux  vont  toutes  fe  rendre  a 
h.  mer  ,  comme  jl  un  réfervoir 
'  «onramn  r  or  depuis  taiK  de  ftccles 

•  <{Ue  ces  écoulemens  fc  raffcmblent 

•  ainfi ,  rOcém  Se  le»  autres  Mers 
auroienc  faos  dowc  regorge  de  tou- 

.  ces  parcs ,  &  inonde  toute  h  terre , 
&  les  riviètes  qui  vont  s'y  dcchar- 
C^r  ,  y  portttîent  des  eaux  étrangè- 
res qui.  ajottullcoc  concinuellement 
A  leur  immenfe  votame  s  il  faut 
^onc  que  ce  (oit  la  mec  même  qui 
fournliTe  aux  fources  cette  abon- 
dance d  eau  qui  lui  rentre  j.  &  que 

f»ac  une  efpèce  de  circulation  >  cel- 
efcî  pttiuênt  coolet  perpétuelle 
ment  ,  fins  trop  remplir  le  vade 
bailln  qui  1c5  reçoit. 

Ce  raifonnemeiHi  qu'on  eft  com- 
me force  de  fairedès  qu^on  entanic 
«ette  matière,  eft  un  point  fixe  où 
rcunifT^jnt  tonres  les  opinions; 
mais.  comacoL  i^eau-vart^eUe  de  U  . 


insr  aux  tançâmes  ?  Voilà  ce  qui 
les  partage. 

De  quelque  manière  que  Teati 
foit  amenée  à  la  fource  d'où  nous 
la  voyons;  forrir  ,  il  faut  qu'elle 
puidc  r  fois  en  partant ,  foit  en 
chcrattv,  fodépOuiUet  de  la  falure  , 
de  l'amertume  &  de  la  vifcofitc- 
qu'on  fait  qu'elle  a  nattrreilement  ; 
car  reàtt  des  fonraines>ellr douce  ;  Se 
a  elle  paroîr  quelquefois  chargée 
de  matières  étrangères  ,  ce  n'cd 
point  ordinairement  de  celles  qui 
fc  trouvent  darrs  l'eau  de  la  mer.  W 
ne  fuAn  donc  pas  de  fkire  m  (ykh» 
me  hydrolhirique  ,  par  lequel  on 
faffe  voir,  comment  l'eau  de  l'O- 
céan peut  ctie   détet-minée  i  fe 
porter  foR  avant  dans  le  continenr,. 
pour  y  former  une  fource  r  il  faut 
encore  que  par  le  mcme  fyftème  on 
puiife  apprendre  comment  cette  eaa 
fe  dépomflis  de  fou  foi  »  de  fon  bi  - 
tume  ,  s*il  eft  mi  qu'elle  en  ait  > 

Selon  la  penfée  de  Defcartes  p. 
.  L'eau  de  la  mer  par  des  canaux  fou- 
terrains  &  fufliiamment  inclinés  ^ 

fc  rend  fous  les  montagnes  dans  de 
grandes  cavités  que  la  nature  y  a 
pratiquées  ;  elle  y  ell  échauffée  par 
un.  degré  de  chaleur  qu'il  foppofo 
encore  au  deHous  de  ces  grandes 
chaudières  ,  &  elle  s'clcvc  en  va- 
peurs dans  le  corps  trrcine  de  la, 
montagne  comme  dans  te  chapiteau 
d'im  alambic  \  d'où  retombant  en* 
Alite  par  fon   propre  poids  lorf- 
qu'elie  vient  à  fe  condenfer  ,  eller 
ie  filne*  i  nvma  les  terres  jufqu'i» 
ce  qu'elle  renconne  une  ifTue. 

Si  tout  alloit  ainfî  ,  il  faut  con- 
venir que  l'eau  pourroit  venir  delà 
mer ,  Se  fortîr  aouce  an:  milieu  du- 
continent  :  mais  pour  rendre  raifonr 
de  ces  deux  effers  ,  que  de  fuppo&- 
ùoQj  /âos  greove&i 
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*  On  aîme  que  l'on  copie  la  na- 
tuce  ^  mais  au  a  tnauvaiie  opioion 
•d*un  fjfHènie  où  la  nature  copie 
lare;  &nr«mble,  die  M.  l'Abbé 

Noller  ,  que  celui-ci  ait  ctc  fait 
4ians  le  laboratoire  d'un  Diftilla- 
ceuc.  Quand  bien  nicme  on  «dmec- 
çroit  ces  grandi  alambic»  qu'on  fup- 
pofe  graruitemenr  ,  que  ferolr-on 
<iu  fel  &c  des  autres  manères  Hont 
l'eau  de  la  mer  Te  ûcpouiile  en  sc- 
vaporam  h  Depuis  le  temps  que 
cette  didiilation  dure  ,  comment 
ces  grandes  chaudières  ne  fccoient- 

•  elles  pas  encore  comblées  ? 

C'eft  apparemnsent  poar  lever 
cette  difficulté ,  qu'un  Auteur  mo- 
.  «lerne  a  imriqitié  que  l'eau  falée  , 
après  avoir  ctc  évaporée  pendant  ^ 
quelque  temps  Coat  let  monca^nes , 
ic  trouvant  alors  plus  chargféeoe  fel 
&  plus  pef.inre  qu'auparavant ,  re- 
flue par  ioa  poids  vers  la  mer,  & 

Îiue  fe  renouvelant  ainH  elle  n*eft 
ujecte  â  aucun  dépôt.  Mais  foitque 
cette  penfcc  foit  iiij;cnicare.  Se  que 
les  gouffres  ahjorhans  Jk  rom^fj^rx 

3uon  obferve  en  quelques  endroits 
e  la  mer  ,  lui  donne' une  force  de 
.  |>robabilité  ;  on  peut  dire  cepen- 
dant qu'elle  auroir  peine  à  fe  con- 
cilier exa^enient  avec  les 'lois  de 
.  lliydroftaclque»  reftreioxes  par  les 
frottemens  i&  autres  obftaclcs ,  5c 
qu'elle  charge  encore,  de  nouvelles 
Supportions  de  fyftème  Cartcfien, 

•  qui  pèche  déjà  par  défaut  de- 
'  pUcitc. 

Une  autre  hypothèfe  quincpa- 
roît  pas  m«iUeuie  que  la  précéden- 
■  te  à  1  Académicien  cité,  &  qui  a 
.  pourtant  les  dcfenfeurs  ,  c'eft  de 
dire  que  les  eaux  de  la  mer  fc  dif 
cribuent  à  toutes  les  parties  du  gio 
i.^e^par  une  inlîixté^aeiCanauxiiou- 
:  Hçirainst»  ,à,  peu  prè»  cpqwne  le  fang 
•.•^ttl.pAtt^cUl  çqoMf  •  «'éteul  par  iès 
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artères  jufqu'aux  extr^mît^s  du 
corps  an;a>é  ;  qu'en  pafTant  au 
travers'du  fable  6c  des  terres ,  elles 
y  dépofetit  leur  fel,  leur  bitume» 
6f<,  Se  qu'étant  devenues  douces, 
<^les  fortent  par  les  pailages  qu'on 

■  leu#  ouvre ,  ou  que  la  nature  leur  a 
préparés. 

Mais  par  quelle  puiîTince  toutes 
ces  veines  d  eau  •''•v- nt  cUcs  aa- 
de0us  du  niveau  de  ia  u^r  ,  ppur 
fe  mèrtre  eh  état  d*j  retourner  bar 
leur  pefanieur  ?  Pourquoi  ne  le« 
voif-on  jamais  forrir  de  la  terre 
avaiu  d'être  parfaitement  douces» 
fi  cette  douceur  ne  s'acquiert  <|ae 
par  un  Idng  tra}et  ?  8c  depuis  fix 
mille  ans  que  dure  cette  (iltraiion  , 
comment  la  mer  n'a  celle  point 
perdu  une  grande  partie  de  fon 
iel  ?  &  càmment  ce  même  fel  n'a- 
t  il  point  engorgé  tous  ces  aqueducs 
fouierrains  ?  La  vérité  eft  que  cette 
prétendue  filtration  eft  une  chimè- 
re j  l'expcricnce  a  fair  voir  qu*oti 
ne  dellale  point  fuflhfamnient  l'eau 
de  la  mer  ,  en  la  faifant  pjiïer.au 
travers  des  lablcs  &  dts  terres  de 

-quelque  efpcce  qu'ils  foîent  i^'fic 
d  habiles  Obfervateurs  ont  remar- 
qué que  les  eaux  fouterrainesi,pac 
août  où  on  le^  rencontre,  ont  un 

rcj^oitcMéift  déterminé  Vers  la  mer, 
ce  qui  prouVeafÉlc  évidence, qu^eU 

'  les  n'en  viennent  poîht  imhitJiate- 
ment.  Ert  vain  citeroit-oti  les  puits 
iil*eai»4ouce  qu'on  trouve  dans  les 

)  petites  SIes-&  au  volHnage  des  cô- 
tes :  ces  puirs  rariffciit  dans  'les 
temps  de  Icchereife  j  c'eft  donc 
i'efu^s  pluies  ,  &"  riort  pas  celle 
ide  la  mer,  qui  les  entretient.  ' 

Les  pluies ,  les  neiges ,  les  broùiU 
lards  ,  &  généralement  toutes  les 
vapeurs  qui  s'élèvent  ,  tant  dç  U 
mer  que  des  conritwns  Si  desTÏçs, 

.  £pt^  y  UHioû  tonte  vralfemblaRoe  , 

P  ij  . 
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les  principales  cauics  qui  font  naî- 

'  tce,  U  qui  enirctiv-imcnc  les  ton- 
raines ,  les  pBttt,  les  rivières,  & 
cngé.ié  al  touces  Us  eaux  cpwran- 

'  tes  ,  &  qui  fc  rcnouvcl  ont  conti- 

•  nuellenient.  £n  ciubrailani  c^ice 
opinion^  qui  éfi  la  plus  fuijHe  ,  .on 

"  h  ek  pouu  en  peine  de  favtiû  pour- 
quoi les  «aux  qui  nous  viennent  du 
lein  de  la  terre  font  doucts,  quoi- 
que pour  la  plus  grande  partie  elles 
viennent  pj:ij^id9a]r«X|eat<k  la  mer  ^ 
|Carbn  fair  par  expérience  que  l'eau, 

'en  s'^ievanç  .çp  ^Apeurs  ,  con\mc 
'cinlés  duti  forqienc  Les  nuages ,  aban- 

'  àbnh!:  les/els  dont  elle  cft  cliargée, 
j&  toutes  les  matières  pefatites  qui 
ne  peiwent  pas  Xe  volitilil'er  com- 

;  ime  elle  :  on  cotuprjqn4  aufl»  forf" 
-aifôuient  pourquoi -les, liporces  qui 

'  ^font  les  puis  prpchaineç  de  Utjnef 

'  "  font  aufïï  douces  que  celles  qui  en 
ïbnt  les  plus  cloignces ,  parcequ'el- 
tes 'doivent  tootes  . leur  origine  aux 

'^^  eaux  qui  vifinoe'^t^  J^aiindptere , 
'  &  qu'il  n'y  en  oionte  aucune  qui 


lowfçfi  le  trottvtent  pi 

communémunc  qu'ailleurs  au  piic 
'des  uionta^lies  j  car  ces  gr^mdcs 
jttî  ^!çteeut,(b^;îM«Pup  dans 

pré  1  entent  plus  de    fur  face  aux 
''"'plines  Se  aux  broiiill.irds  ,  &  fe 
•■•  couvrent  le  plus  fQ^vem  de-  aeige, 
]   qui  fe  fondentipcu.  à  peu  ,  ^  qu 
produifent  des  ccoulemeps-peipé 
]'  tuels,  dont  1?  pUip.ur  deni^nren 
'  cacl^s^  dan.s,,U.s  r^thers ou  dan^ 
;  '.Id'terre'^  ^  ^  fe,flicpîw«»tîqu'èux 
'  endroits  lesfjiw  îbifjj,  q^Jpgffâax 
.  dans  les  plaines. 

/Ce  qiie  l'on  objecte  de  plus  fpc- 
'cipuz  cpnrr.e  çe  fyftcme ,  c'eA  qu  i 
j*',P*»*/***app?ren(;e>  dit-on >  qu; 
'  iift  i^fotnù^  y«lu«a«c  q^:iea 
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livicres  &  les  fleuve?  font  patrer 
contuiueliement  fous  nos  yeux  ,  de 

3ui  Ce  fao^dent  avec  tant  de  rapi- 
tié ,  .paitfeoc  être  1«  produit  d'une 

mince  vapeur  ,  qu'on  apperçoit  i 
peine  j  ôc  qui  ne  tombe  en  pluie  > 
;  jtn  neige ,  6  c.  que  par  intervalles. 
Mais  ^lluibiki  Phvficicns  ont 
fait  évanouir  cette  difîiiultc,  en 
déterminant  par  le  calcul  la  (^an- 
tiré  d'eau  qui  peut  s'élever  de  tai 
mer  par  .^vaponuion  »  celle  qui 
tombe  en  f:luie,  enneige,  &c.  Et 
enfin  celle  que  les  rivières  déchar- 
gent dans  la  mer  ,  en  déoiuntctnc 
que  les  deux  ptMiières  quantités 
lurpalTent  la  dernière.  Voyez  â  cet 
égard  ce  c]ne  nous  avons  dit  au  moc. 
//cAFc^page         &  fuivantes. 

phnotobu*  4eâfbiiiàiÊts»  Il  y  a 
des  fonuincs  «sifo>iMI  •  cwà- 
dire  ,  qui  ont  un  cours  foutenu 
.        &  continuel ,  &  qui  produi- 
jMiir^lans  oonainei  ifsHons-k  même 
quantioé  -dl^eau d'autres  (oMfériù- 
èi^ucs ,  &  de  celles-là,  les  unes 
font  intôpmitr^ntes,  les  autres  font 
intercalaires.  Les  intcrmittenus  Çoat 
cdies  donc  l'écoulement  ceiTè  enciè- 
ren>ent ,  6c  reparoît  â  différentes  re- 
unies en  un  cerram  temps.  Telles. 
•laot  l.> fontaine  du  lac  de  Bourguct* 

len-SRwkrtittîibiircdlb^t**^'''^'* 
.  mce  BulUrhorn  »  Weftphalie». 

qui  fort  en  bonillonnonc  :  elle  cft 

à  (ec  deux  fois  le  jour  :  la  lunraine- 

de  Cohnar  'cn  Provtitcê  »  dont  Teat» 

cuule  de  la  groiTeuf  da-'br«s^6c 

s'arrt'te  r'.lrcrn.itivctiH.-nt  de  fppT  mi- 
iiures  en  fapt  minutes  j  fes  pciiodes 
ili>nr"e«cfcmemenf  réglées.  î^e  jour 
du  tremblement  de  terre  de  Lif- 
bonne  (  premier  Novembre  175  <;  )  » 
elle  devint  continue  :  elle  n'a  repris 
fon  intermittence  que»  17^3»  JLes 
fontaines  'twerialatn^y  lùoit  ttUe» 
dani  l^écodemclM»  iMs-celTtCMn* 
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fltremem  ,  éprouve  des  retours 
cî'augmentation       de  diminurioii 
qui  ie  fuccèdeiu  acres  un  temps 
fàiisoQ.inoiiu  jconudétiibie*  On  a 
donné  encore  le  nom  de  Fontaines 
temporahres^  ï  celles  qui  ne  couIciu 
.  «me  pendant  une  iaiibn.de  l'antiée. 
.  On  «fvelie  Fonmats  nuûales  celles 
dont  l^Kouleoaent  coinmetK:e  vers 
le  mois  de  Mai ,  à  la  fonce  des  nei- 
'gcfj  ôc  fixuc  en  Automne.  Fnhn 
dbÂenr»- fontaines  prélfcnteiit  ùàus 
Itiatfi  cours  des  modifications  qui  les 
iaOlt  pafler  fuccelKvement  de  l'uni. 
Ibrsucé  i  l'iniermittence,  &  de  l'in- 
Ki»ittençe.àriotercalaiXon,  &  re- 
vwir  eolutei  Tiviîfon&icé  par  des 
tuancei  aoifi  marqtié^ 

X-es  &mftiQef.vjcatinenc  intermit- 
tentes, celles  qui  ont  atn'ré  l'ntren- 
tion  du  peuple  &  des  phiiofophes , 
'£vit  celles  donc  Tintermiflion  ne 
date  que  quelques  heures  ou  quel- 
ques jours.  On  explique  d'une  ma- 
nière fort  ingénieufe ,  ôc  qui  paroîr 
très- naturelle  ,  le  mccanifme  des 
feotaioes  périodiques  ,  foit  inter- 
mittentes ,  foi:  intercalaires.  On 
fuppofc  (hvM  les  collines  des  cavités 
où  fe  rcunulenc  les  eaux  ;  &  com- 
me il  v  a  dans  les  couches  de  la 
terre  des  concbures  très  <- propres  à 
donner  aux  couches  qui  contien- 
nent les  eaux  pluviales,  ia  forme 
d*nn  fiphon  ;  on  Tuppoie  que  les 
écoulemens  périodiques  dépendent 
du  degré  de  hauteur  de  l'eau  dans 
l'une  dis  branches  du  fiphon. 

.  Le  peuple ,  dans  les  pays  qui 
«▼pifinent  certaines  fontaines  pé- 
riodiques., a  toujours  été  effrayé  i 

la  vue  de  ces  vicifîîtudcs  ,  «Se  des 
dénouemens  de  ces  bizarreries  ap- 
parentes dont  il  ignoroic  la  caufe, 
ou  livre  à  des  croyances  fuperfti- 
lieuies  qui  dans  les  matières  de 
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phyfiqiM .«  /ont  .nwîopri  fon  par- 
tage. 

Pline  nous  ap|>rend  que  les  Can* 
tabtes  âfoieiit  des  augures  de  l'étaf 
où  ils  trouvoienc  les  iources  duTo^ 

markus  ;  (  3H|o«rd'hui  UT^rniara^ 
dans  UGaJice)  ils  regardoient  com- 
me un  augure  iînidre  ,  locfque  ia 
fontaine  venait  à  ceCet  de  couler 
dans  l'inrtant  qu'on  I.i  regardoit.  Le» 
prêtres  des  D^'ux  ,  qui  rcnoienc  ré- 
giftres  des  teoips.  où  ces  fontaines 
couloient,  pouvoiem ,  moyennant 
des  falaires  hannctes  ,  procurer  la 
fan^ridion  &  l'ailuiattce  de  voir 
cuuier  les  fontces. 

Dans  des  temps  tnoins  renilés  on 
voit  encore  le  même  efprit  de>fu- 
perftition  ;  le  peuple  croit,  en  Sa- 
voie ,  que  la  J-ontaioc  des  Mervàl- 
iSv«  près  de  OHbute  >  Combe  ,  ne 
coule  point  en  préfencede  certai- 
nes perfonnes.  On  retrouve  le» 
mêmes  idées  dans  les  Habitans  de 
Bri(cam ,  en  Devonshire ,  au  fujec 
de  la  fource  périodique  de  Ijwvyel  » 
dont  les  flux  &  les  repos  inrerca- 
bir«$  fe  répcrent  iufqu'à  feizc  foi* 
pendant  une  demi-hcure  :  on  iènt 
bien  qu'elle  doit  cefTer  de  couler  de* 
vaut  celui  qui  arrive  à  l'inftant  de 
l'intermittence  naturelle  de  la  fon- 
taine. 

On  a  attxtbné  plus  conftammene 

aux  fontaines  la  propriéré  d'annon* 
cer  l'abondance  ou  la  ftérilitc  :  cette 
idée  ne  paroit point  li  erronée  que  ta 
précédente  :  ces  préfages  peuvent 
avoir  une  caufe  phyfiqae  aifée  k 
failir.  On  fait  que  certaines  année» 
pluvieufes  ou  sèches ,  (ont  ftcrile» 
ou  abondantes.  Une  fontaine  qui 
éprouvera ,  dans  fon  cours ,  des  va- 
narions  qui  feront  dépendantes  de 
la  fécherelFe  on  des  pluies ,  fera  une 
efpèce  de  nictcoromètre  qui  1» 
pluj^t  dtt  temps ,  tendra,  de»  s^r 
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poitCes  affez  judes.  Jean  Fabre ,  Mc- 
liccin  de  Cnflelnaudarî  ,  prérend 
'4que  les  liabitans  de  Beieliac  ,  en 
Languedoc  >  penirent  f  ager  d«  an- 
nées par  le  cours  de  Foneeflorhe  y  qui 
iîgnine  la  Fontaine  inte'mhtencc  : 
tX\t  ell  ficuée  daps  le  Dioccia  de 
Mirepoiz. 

Les  fbncaxnes  périodiques  varient 
beaucoup  poat  la  durée  de  leur  in- 
f  eriaiaeace.  Les  unes  ont  des  in^er» 
iniaencea  crès>longues ,  6c  d'autres 
Crès  -  courtes  :  c^lle  de  Colmnr  , 
dans  le.Dioccfe  de  Séncz  ,  en  Pro- 
<  vence  ,  coule  huic  fois  dans  une 
heure,  &  s'arrête  autant  de  fois. 
Tous  ces  effets  doivent  dépendre 
-  en  partie  de  la  cavicé  plus  ou  moins 
Jurande,  qni  corrcfpOAd  à  une  des 
branches  du  fiphon. 

Dans  le  Royaume  de  Cachemire, 
on  voit  Jtne  fontaine  maïale  qui 
rouie  &  j'arrcte  régulièrement  trois 

•  /Pois  en  vingt  -  <}uatre  heures  »  au 
.  ^mmencement  du  jour  ,  far  le 
.  midi  •  9c  i  rentrée  de  la  mut  <  elle 

ne  coule  que  pendant  le  mois  de 
Mai ,  C£uips  où  le  folcil  fond  les 
peiges  \  elle  tarit  enfin  fie  demeure 
^  fec  pendant  le  refle  l'année, 
('ependant  nprès  di;  longues  pluies, 
file  pouie  faiis  iniermitcence  com 
\r\z  les  autres  fontaines  :  ainli  elle 

•  tXi  maïale  «  intermittente  fie  uni- 
forme. 

II  y  a  des  fontaines  qui  ont  des 
^îux  àc  reflux;  il  eft  très  -poflîbleque 
celles  qui  font  (îtuées  d  une  très- 
petite  diftance  de  la  mer  ,  aient 
avec  fes  eaux  une  communication 
fouxerraine  ^  l'inuimefccnce  pro- 
duira un  refoulement  jufque  dans 
le  bajlîn  de  ces  fources ,  alfez  fem- 
bl'ïble  à  celui  que  les  fleuves  éprou 
■    Fent  4  l^ur  ^nibouthurç  lors  du 

Il  y  4  -des  fiantaifiQs  doni  Tcf  u , 
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qnoiqae  tîè«- froide,  ne  fai(Tf  pat 
de  bouillonner  ,  &  d'imirer  les 
niouveinens  qu'elle  aurou  iur  le 
feu  ;  telle  cil  la  fontaine  nommée  U 
Ronde  y  à  deux  lieues  de  Pontar- 
îier  :  la  caufc:  de  ce  phénomène 
po^rcûic  bien  n  cire  qu  un  aie  ra- 
réfié ,  renfermé  fous  terre  t  ^ 
poulfé  csncinuellemenc  à  la  ftttfîe* 
de  l'eau. 

Varrenins  place  au  Jîpon  une 
fontaine  thermale  àc  périodique  t 
fee  écode^ens  fe  répèrenc  deux 
fois  par  four ,  &  durent  une  heu- 
re :  l'eiu  en  fort  avec  impétuoficé, 
fie  forme  près  de  lA  un  lac  brûlant. 
$00  eau  eft  ,  dit-ti ,  plus  cbaod» 
que  l'eau  bouiliame* 

La  Tource  iJe  la  Reinette ,  à  For» 
ges,  offre  fur  les  fix  à  fept  heures  du 
(oir  ic  du  roniin  un  phénomène  di- 
g4ie  de  remarque  ;  l'eau  de  cette 
Iburce  fe  trouble  y  devient  ron-> 
geâtre  ,  &  fe  charge  de  floccons 
roux ,  fins  être  plus  abondance  dans 
ces  changemeut. 

Il  y  9  des  fontaines,  telles  que  celle 
.d'Arcucil  près  de  Paris ,  fie  celle 

que  l'on 'vDir  a  Clermont  en  Au- 
vergne ,  dom  les  eaujt  lont  char- 
gées de  particules  pierreufes  infcn-^ 
fibles>  6c  qui  s'încraftent  fur  les 
corps  que  l'on  jctre  dans  ces  fontai- 
nes r  d'autres  chargées  de  particu- 
les cuivrt'ufes  y  recouvrem  d'une 
•  eonchecuîvreufe  ta  forfàced^  mor- 
ceaux de  fer  qu'on  y  jette.  Il  y  a  de 
ces  rorr.iines  en  Poîot^ne,  ^  dao$ 
les  Mon:s  Crapaks  en  Hongrie. 

Les  eaux  d'une  fontaine  de  Pa- 
phlagonte  ont  la  propriété  dl'enîvrer 
comme  le  vin  ;  &  celles  d'une  foi»- 
raine  de  SenlifTe,  village  proche  de 
Chevreufe  ,  font  romber  les  dents 
fans  fluxion  fie  fans  doulenr.  Il  y  a 
des  fonwÎDes  dcmt  les  eaux  font 
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t^ioééi')  ôft  le»  Bomine  *aàx  îàet' 

11  y  a  des  fonraines  6t  <îcs  raif- 
feaux  ct5nc  les  cauK  ont  des  faveurs 
iftiées  i  commtttiétnetR  «Iles  doî- 
▼enc  leur  otigine  4  des  eaux  qui 
ont  diffous  telle  ou  telle  efpèce  de 
fel  dans  leur  ifajet  rouiescaui.  On 
voit  d'autres  fontaine» ott  nûfltfaux, 
«lotit  il  s  clcve  des  vapciKs  infenll- 
blcs  qui  font  inftammables  :  h  on 
V  approche  du  feu,  une  flamme  le- 
ttre f«  lépand  aufluot  Atr  .l'eaa 

•  comme  fin  l'eforit  d«  vin.  Ce  phé-  , 
nORiène  dépend  vr.'.ifemb!,-ib!em<;nt 
de  ce  que  ces  eaux  ,  pniLinr  pir  des 

•  mines  de  loufte  àc.  de  bitume  ,  fe 
chargent  de  perricalee  éthérées  qui 
s'enfljHnment  attflhôr  qu'on  y  ap- 

•  proche  un  flambeau  allumé.  On  voit 

Srcs  de  Bofeley ,  dans  la  j>rovince 
e  Shfop,  b  famenfè  fontaine  bril- 
lante. L*eau  qu'elle  contient  eft 
froide  \  mais  elle  eihale  des  vapeurs 
que  l'on  enftamme  avec  une  chan- 
delle allamée  ;  aullîroc  il  en  parc  des 
'  iamme»,  relie  ment  chaudes  de  brû- 
lantes qu'elles  rcduifent  en  un  mo- 

■  ment  de  gros  morceaux.dâ  bois  vert 
en  cendres. 

On  prétend  qu'un  moyen  infàil- 

■  RHe  pour  découvrir  l'endroit  où 
l'on  peut  trouver  une  iource  ou  fon- 
taine, eft  de  f«  coucher  vsncre  con- 

'  tre  terre  dans  la  campagne ,  vers  le 
lever  du  foleil  j&  s'il  y  a  une  fource 
dans  le  voifinaj^e  ,  on  verra  au- 
delfus  une  vapeur  humide  qui  s  e-  ■ 
fevera  enrondojrant. 

On  die  (Fun  bonime  âgé  qui  pa- 
ïoît  plus  jeune  qu'il  ne  paroi ifoir  un 

~  pea  auparavant»  qu'i/  a  été  à  la 
fontaine  de  JotivetteCw 

ToNTArNE ,  fe  divadCdetont  le  corps 
d'architedure  rjni  fercpour  l'éccu- 
Vemenr  ,  pour  !  oineroent ,  pouc  le 
i^ox  dtii  t;aux  d  ua&  fontaine.  Dans- 


<fe  fetistes  archiceâres  donnetif  duitf 

fontaines  divcrfe»  dénomination» 
relatives  à  leur  forme  &  à  leur  li- 
ruaiion.  Voici  l'explication  des  piin' 
eipales  dtf  ce*  déoo(nif)acions« 

Fontaine  i  è'aifin.  Oh  appelle  ^inl? 
les  font  fncs  qlii  n'ont  qti'iin  fitnploi 
baflJn ,  de  (juelque  ffgurc  qji'i!  foity 
au  milieu  duquel  eft  un  jet,  commer 
k  l'orangerie  de  Terlallfes  ^  an» 
ftattie  00  nn  grottpe  de  iigures , 
comme  rux  f(>nraines  des  «jnatrer  ' 
iaifons  au  nicme  licu« 

,  fmtaiac  à  <oupe.  C'eft  une  fon" 
eaine  qui  outre  Ion  ba^Hn  y  a  encorer 
une  coupe  d'une  (eule  pierre  ois- 
tf'un  feul  niarbre  ^  portée  fur  wne 
tige  ou  un  piédeftal ,  laquelle  rcçoic 
un  jet  qui  s'élance  du  milieu ,  &  qui^ 
forme  une  nappe  en  tombant, TelJer 
eft  la  fontaine  de  fa  cour  du  Vati- 
can, dont  la  coupe  de  granit  eft  an- 
tique. Cette  coupe  a  cié  tirée  d&  • 
Thermes  de  Titias>  à  Rome» 

Fontaine  couverte,  C'eft  tme  ef^ 
pcce  de  pavillon- de  pierre,  ifolc^ 
carré  ,  rond  ,  à  pans  ,  ou  d'aixrc 
figure  ,  uu  adolle  en  tenfoncemenf 
ou  en  fatUie ,  qui  renferme  on  ré« 
fervoir  pour  en  didribuer  l'eau-  par" 
un  eu  plufieurs  robinet» ,  dans  iiner 
place  publique  ,  ou  une  rue,  ou  unî 
cartetour  j  comme  font  la  pluparf 
des  f(»itaines{<le  Paris» 

Fontaine  découverte.  On  doRnc^ 
ce  nom  an  généra!  à  ronre  fontaine? 
jaiiiiiiante,  avec  badin,  coupe  &C 
antres  ornement ,  le  tour  â-  décou" 
verr.  Telles  font  les  fonraines  dey 
iardi  ns  en  France  ,  Se  des  vignes*'^ 
places  publiques  j  d  Rome. 

Fonatint  c«  areadr,  G'efl  une: 
fentaine  dont  Ib  baflîn'ft:  te  jtt  fenp 
aplomb  fous  nue  arcade  d  jour  ^ 
comme  les  fonfaines  de  h.  colon- 
nade- &  de-  Karc  de-  criom^e  d'^tf  - 
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Â  Verfaillâs  ,  ou  de  k  Yigne  ic 

.   Painphile ,  à  Rome. 

Fontaine  tn  àuffiec.  C'eft  une  ef- 
f  pcce  de  crédence  renfermée  dans 

une  batuftrade  carrée  ou  circu- 
laire ,  où  plufîeurs  jets  de  figures, 
d'animaux  ôc  de  vafes,  fc  rendent 
dans  une  cuvette  ou  Inffin  élevé. 

'  Ces  foncaîties  font  ordinairement 
placées  au  pan  coupe  du  concours 
oe  deux  allées ,  coaime  i  on  en  voit 

'  â  l'entrée  de  la  vigne  Montalte  ,  à 
Rome»  &  aux  cotés  de  l'arc  de 
triomphe  d'eau,  à  Ver  failles. 

Fonralne  en  demi  ■lune.  C'elT:  une 
fonciine  dont  le jpLn  cil  circulaire , 
avec  une  oa  pliiueurs  arcades ,  ren- 
foncemens  ou  niches ,  en  manière 
d'une  petite  demi-lune  d'eau,  com- 

•  me  la  ton cainc  médicinale  ,  appelée 
autofa ,  du  deflèîn  da  Ciieva- 
lier  Bernin ,  près  de  Rome. 

Fontaine  en  grotte.  C'cft  une  fon- 
taine qui  eft  renfoncée  en  manière 
d'ancre ,  comme  la  fontaine  du  ro- 
cher dons  le  fardin  du  Belvédère , 
au  Vatican  ,  h  celle  du  M.ifcaron 
dans  la  vigne  Borglièfe ,  à  Rome. 

Fontaine  en  niche.  C'eft  une  fon- 
taine qui  eft  dans  un  renfoncement 
circulnue  par  fon  plan ,  &  dont  l'eau 
tomt;e  par  nappes  en  plufîeurs  cou- 
'  pes  dans  un  baliin  extérieur  j  telle 
-  *  cftUfbncatnedebvieneAldobran- 
dine,  i  Frefcad  ;  où  dont  l'eau  fort 
par  un  jet,  comme  la  fontaine  de 
marbre  du  petit  jacdin  du  Roi ,  à 
Trtanon. 

Fontaine  en  pyramide.  C'eft  une 
fontaine  faire  de  p'ufieurs  baflins 
ou  coupes  par  étage  ,  (k  portts  par 
ttne  ti^e  crcufe  ,  comme  U  fon- 
taine <K  Monte  dragom «  â  Frefcari , 
ou  quelquefois  foutenue  par  des 
figures ,  poillons  ou  confolcs  ,  dont 
l'eau  en  retombant  fait  des  iuppcs 

.  par  éuge,  9t  (bcae  une  pjramide 
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d'eau  ;  telle  eft  la  fontaine  qui  eft  i 
la  tète  des  cafcades  de  Verfailles» 
faite  par  Giracdon  ,  fculpceuc  du 
Roi. 

Fontaine  en  portique,  G*eft  une  ef- 
pcce  de  château  d'eau  en  manière 
d'arc  de  triomphe ,  à  trois  arcades^ 
comme  VA^ua  feitee  de  Termine , 
où  eft  la  ftatue  deMoife,  faite  par 
Michel-Ange  ,  ou-  à  cinq  arcades 
adollees  contre  un  réfervoir  ou  ré- 
ceptacle d'aqueduc ,  comme  i'Aqua' 
paitia  fur  le  mont  Janicule ,  à  Rome* 
L'une  8c  l'autre  de  ces  fontainee 
font  d'ordre  ionique  ,  avec  desat* 
tiques  &  inlcriptions. 

Fmaaine  en  Jouret.  C*eft  une  ef* 
pice  de  gouffre  d'eau  qui  court  avec 
impétaonré  de  l'ouverture  d'un  mur 
ou  d'une  pierre  ,  ùlïïs  aucune  ûcco- 
ration;  relies  font  la  plupart  des 
fontaines  fur  les  chemins  ,  6c  relie 
eft  celle  de  l'eau  de  Trcvi ,  à  Rome. 

Fontaine  jaUuJfante.  On  donne 
ce  nom  à  toute  fontaine  dont  l'eau 
jaillic  A  s'élance  par  on  on  plafieuts 
fers  y  &  retombe  par  gargouille  » 
godrons,  nappes,  pluie  >  ^c. 

Fontaine  mantic.  C'eft  une  fon- 
taine qui  eft  compofée  de  figures 
aquatiques,  comme  naïades  ,  tri- 
tons ,  fleuves,  dauphins ,  &  de  di- 
vers poilTons  &  coquillages  \  telle 
eft  I»  fontaine  de  la  place' Paleftine 
^  Rome,  où  une  coquille  foutenue 
de  quatre  dauphins,  fert  de  coupe, 
&  porte  un  triton  qui  élance  un  jet 
d'eaa  avec  nneroope  marine. 

Fontaine  navale,  C'eft  une  fon- 
taine qui  eft  formée  en  bâtiment 
de  mer  ,  comme  en  |  bartfue  ,  ainfî 
qu'à  la  place  d'Efpagne  ;  en  galère  » 
comme  i  Monte  Cavallo  \  en  na^ 
vicellc  ,  comme  devant  la  vigne 
Macchei  à  Rotiie  ,  Se  au  jardin  de 
Belvédère,  à  trefcaci. 

F<mtamtu(lique,  C«&  une  fen- 
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hiiKt  qui  eft  compofée  de  rocaîlles, 
€oquilbge5,pétrihcations,é'f.  &  qui 
a  des  boflftget  rafttqaes  oa  tûltés 
de  gbçonsi  II  r  a  uae  fontaine  de 
cette  efpèce  à  Fontainebleau. 

fontaine  fatyrique.  C'elt  une  ef- 
|>èce  de  fontaine  ruftique  en  ma* 
nière  de  grotte ,  ornée  de  termes  , 
mafcarons,  faunes,  fylvains ,  bac- 
chances  (Se  autres  figures  de  facytes, 
qui  fervent  &  à  la  dccoraiion  &  aux 
jets  d'eao.  Cette  fontaine  eft  ocdi- 
iiairemenr  plac<fe  au  bout  des  al- 
lées ,  t?i  d  ins  les  lieux  les  pli».s  éloi- 
gnes ci  uu  jariim  ^  près  des  ruines 
&  des  plantes  fauvages  ,  comme 
celle  de  la  grotte  de  Caprarolc. 

Fontaine  ftatus'irc.  C'eft  une  fon- 
taine otuée  de  plufieurs  ftatues ,  ou 
d'une  leule  >  qui  iai  fert  d*amortî^ 
femenc ,  comme  la  fontaine  de  La- 
tone  à  Verfailles ,  &  cr!(=  du  ber- 
ger d  Caprarolc.  Il  y  a  de  ces  fta- 
tues  qui  jettent  de  l'eau  par  le  nez , 
la  bouche,  letoteilies,  &c  ou  par 
des  conques  marines  ,  vafcs  y  ur- 
nes te  autres  attributs  aquatiques , 
comme  les  fontaines  d'Augsbourg, 
en  Allemagne  »  9c  celle  de  la  yvSt 
de  Boulogne  >  en  Italie. 

Fontaine  fytnbolique.  C*eft  une 
fontaine  dont  les  attributs  ,  les  ar- 
mes ou  pièces  de  blafiio  fimc  le 
prindpal  ornement ,  &  défigneat 
celui  qui  l'a  Fait  bâtir  ,  comme  la 
Ibntaine  de  Saint-Pierre  ,  in  mon- 
tono  9  laquelle  reilèmbleàun  châ- 
teau flanqué  de  tours  &  donjonc  ^ 
qui  repréfente  les  armes  de  Caftilie. 
11  y  a  quelques  autres  fontaines  à 
Rome ,  entre  lefquelles  on  voit  i  la 
vigne  Pamphile,  celles  de  la  fleur 
de  lys  Se  de  la  colombe  ,  qui  font 
de?  pu  ces  des  aimcs  du  Pape  In- 

Coccnc  X. 

Fontaine  adojpk*         W»  f<m> 
taine  qui  e(l  attachée  â^iel^ue  Ouir 
XL 
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de  dorure ,  de  face  ou  de  terrafTê  t 
ou  a  quelque  perron  en  avant  corjis* 
autant  pour  terminer  quelque  potnc 
de  vue,  que  pour  augmenter  la  dé- 
coration ,  comme  on  en  voit  à  plUp* 
fteurs  vignes  à  Rome. 

Fontaine  en  renfoncement*  C'eft 
une  fontaine  qui  eft  reculée  au^de* 
là  du  parement  d'un  mur  dans  un 
renhjncement  carré  ou  ccintré  d'u- 
ne certaine  profondeur ,  &  qui  ré- 
pand fon  eau  par  une  gargoiûUe  » 
une  nappe  ou  une  cafcade  i  comme 
la  fontame  du  pont  Sixte,  qui  ter- 
mine agréablement  la  Strada  Julia, 
Tune  des  plus  bdles  rots  de  Rome. 

Fontaine  tfidée,  C*eft  une  forn 
taîne  qui  étant  au  milieu  d'un  ef- 
pace ,  n'eft  attachée  à  aucun  des  bâ- 
timens  ^uî  l'environnent ,  comme 
les  foneaines  de  la  place  Navone  » 
â  Rome. 

Fontaine  ,  fe  dit  auiTî  d'un  vailTcau 
de  cuivre  ou  de  quelque  autre  ma- 
tière ,  où  l'on  garde  de  l'eau  dans 
les  maifons.  Quoiqu'on  ccame  les 
fontaines  de  cuivre  ,  fUcs  ne  font  ^as 
jfour  cela  exemptes  de  danger. 

FoMTAxNB  j  fe  m  encore  du  robinet 
&  du  canal  de  cuivre  par  où  coule 
l'eau  d'une  fontaine  ,  ou  le  vin 
d'un  ronneau,  ou  de  quelque  autre 
liqueur  que  ce  fiuc^  Fma  n'avei 
qwà  tourner  la  fontaine  du  tonneau* 

Fontaine  db  tIt8.  Foye^  Fon- 
tanelle. 

La  prenait  fyllabe  eft  moyenne, 
la  lêconde  longue  ,  &  la  noifîè- 
me  rrès-brève 

FONTAINE  j  (Jean  de  la  )  nom  pro- 
pre d'un  pocte  françois  Ci  connu 
par  fes  fables  8c  par  fes  contes.  11 
naquit  le  8  Juillet  ï(j1ï  dChâteau- 
Thicrri  où  fon  père  eïerçoir  la 
charge  de  Maure  particulier  des 
eaux  Se  focêts..Son  éducation  ne  fut 
ni  brillance  ni  fécondée  des  foins  Se 

s 
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de  l'habileté  qui  tom  naître  les  ta* 
Jens.  Mais  la  nature  préferva  la 
force  des  fiens  de  raffoibliiremeni , 
&  peur  erre  de  Textindlion  où  ils 
auroienc  pu  tomber  par  I'incri|vricitc 
des  niakres  de  campagne  qui  ne  lui 
apprirent  qu'un  pett  oe  latin.  C  eft 
tout  ce  qu'il  dut  aux  premières  înf- 
truâions  de  fa  jeunelTe. 

Â  râge  de  dix-neuf  ans ,  il  vou- 
lut entrer  dans  rOratoire^  l'on  ne 
fait  trop  parquelleinfpîration.Mais 
il  n'avoif  point  con  fuite  foncaradcre 
qui  coinmençoit  à  fe  décider  ,  & 
qui  Tcloignoit  de  tout  alfujettiffe- 
menr.  Les  règles  Se  Us  exercices 
en  tifage  dans  cetre  con citation  , 
lui  devimenc  bientôt  un  pefant  Far- 
deau :  Ton  humeur  indépendante  ne 
put  s'y  plier  ,  il  en  fortît  dii-haii 

jnois  a[  rr-?. 

Rentre  d.iiK  le  monrle  f^rr;  clioix 
d'occupations  ôc  i.uis  auLune  vue 
particulière  1  fes  parens  fongèrent  à 
le  produire  :  fon  père  le  revccit  de 
f.i  cli.irt^e:  on  le  maria  avec  Ma- 
rie Hcncart,  fille  d  un  Lieutenant 
«n  Bailliage  royal  de  la  Fettè- 
Milpn  ,  qui  joignoit  à  la  beauté 
beaucoup  d'elprit.  Il  n'eur  pour 
ain/î  dire ,  point  de  part  à  ces  deux 
engagemens:  on  les  exigea  de  lui , 
êc  il  s*y  fournit  plutôt  par  indo- 
lence que  par  t;orit.  Aufli  n'exerça- 
t-il  fa  charge  pendant  plus  de  vingt 
ans  ,  qu'avec  indifFérence.  Et  quant 
à  fa  femme  qui  étoit  d'une  humeur 
impcrieufe  Se  facheufe  ,  il  s'en 
écarta  le  plus  qu'il  put  ,  quoiqu  il 
fît  cas  d  ailleurs  de  ion  efprit,  Ôc 
quHI  la  confulcât  fur  tous  les  ou- 
vrages qui  lui  donnèrent  d*abord 
■  quelque  réputation. 

Il  avoir  atteint  l'âge  de  vingt- 
deux  ans»  torfque  quelques  fons  de 
la  lyre  de  Malherbe  ,  entendus  par 
iuurd  »  éveiiièxem  en  lui  la  mufe 
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qui  fommeilloit.  Bientôt  il  connu 
les  meilleurs  modèles  ^  Phèdre  , 
Virgile  ,  Horace  &  Térenceparntt 
les  Uiins  :  Plutarque ,  Homère  & 
Pliron  pirmi  les  i;recs  :  Rabelnis  , 
Maroc  iX  Durt  c  parmi  les  ttan- 
çois  :  le  Tafle  »  l'Ariofte  &  fiocace 
parmi  tes  italiens. 

Livré  aux  lettres  ,  &  d'an  ca- 
rac^tère  autli  libre  qu'indépendant  » 
il  s'abandonnoit  tout  entier  i  fon 
goût  &  à  fon  penchant»  fansfe  rei^ 
lentir  des  diftraélions  de  fon  état 
&  de  fes  engagemens ,  lorfqu'one 
petite  aventure  parut  troubler  cette 
profonde  indinerence.  On  Capt- 
talnc  de  dragons  nomme  Poignan , 
retiré  à  Château  -  Thierti  ,  vieux 
militaire  ,  par  conféquent  homoie 
d'habitude,  avoir  pris  en  afFe£fcioa 
h  miifon  de  la  Fontaine  ,  &  con- 
fommoit  auprcs  de   h  fumme  le 
loiiir  &  l'ennui  qu'il  ne  iavoïc  où 
porter.  Cet  Orader  n^étoit  rien 
moins  que  galant ,  0e  feu  âge  au- 
tant que  fon  humeur  pouvoir  met- 
tre à  l'abri  des  ombrages  ,  un  mari 
même  foupçonneux  &  jaloux.  Ce- 
pendant,foit  par  malignité,  fottpour 
s'en  divertir  j  on  en  fit  de  mauvais 
rapports  à  la  Fontaine.  Son  carac- 
tère (impie  &  crédule  ne  lui  permit 
point  de  rien  examiner,  de  rien  ap- 
profondir :  il  ccoara  tous  les  dif- 
cours  ,  6c  CEUt  mcme  que  fon  hon- 
neur exigeoit  qu'il  fe  battît  avec 
Poignan.  Saifi  de  cette  idée  ,  il 
part  dès  le  grand  matin  ,  arrive 
chez  fon  homme ,  l'éveille ,  le  pielfe 
de  s'habiller  &  de  fortir  avec  lui- 
Poignan  furpris  de  cette  iâillie ,  <8c 
n'en  prëvofane  pas  le  but ,  le  fuir. 
Ils  arrivent  dans  un  endroit  écarré , 
hors  des  portes  de  la  ville, veux 
me  ètttere  avec  u>i ,  loi  dit  la  Fon- 
toine  y  on  me  l'a  amfeîUi  :  9c  apcès 
lui     avoir  expUqiîé  les  laifoos  > 
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la  Fontaine,  Uns  attcndte  h  rc- 
poiife  de  Poigiian,  met  Vùpéc  à  la 
main,  &  le  force  d'en  fiiirc  de  mê- 
me* Le  combat  ne  fut  pas  long. 
Poignao,  fans  abulcr  des  avantages 
qae  l'exercice  «tes  armes  pouvoit 
lui  avoir  donnés  fur  ùm  adver faire, 
lui  fit  fauter  d'un  coup  l't'pcc  de- 
là main  ,  CSc  en  mcme  temps  lentu 
le  rixlicule  defim  earrel.  Cette  (à- 
fisfaâion  parut  fuffîfante  i  la  Fon* 
Caine  *,  &  comme  Pai'^n.m  protef- 
coit  de  ne  plus  temeccre  les  pieds 
chez  lui  ,  puifque  cela  avoii  pu  lui 
donner  quelqu'inquictude  ,  la  Fon- 
toine  lui  répartit  en  lui  ferrant  la 
main  ,  au  contraire  ,  j^ai  fait  ce  que 
U  publiç  voulait  y  ma.niciuuu  /c  i^cux 
qitetu  viennes  chei  moi  tous  Us  jours, 
pus  quoi  je  me  Aatgrai  encore  avec 
toi. 

Lesoumgesde  la  Fontaine  ac- 
qnéroient  déjà  de  la  célébrité  ,  lorf- 
>  qnela  fameufe  Duchelfcdc  Bouil- 
lon ,  nièce  du  Cardinal  Maz.irin', 
fut  exilée  i  Château- Thiern.  Elle 
joi^noit  ï  raOemblage  heureux  des 
grâces  de  fcm  fexe,  un  efprii  ba- 
din ,  délicat ,  enjoué  6i  culcivc. 
Curieufe  de  talens  ,  furtouc  cprife 
de  goilt  pour  le  genre  d'écrire  qu'a- 
vuir  embra(rélaFQnaine>elle  s'cm- 
prelfa  de  le  coniioîcre  ?c  de  l'ac- 
caciUir.  Le  Pocre  ne  fiic  pis  in- 
fenûble  à  f«s  avances  :  il  lui  iir  a(- 
/ùlûtnent  fa  cour  ;  &  le  défir  de  lui 

f»laire  échauffé  par  les  charmes  de 
a  Duchelfc  ,  lui  infpira  cette  gaieté 
libre  &  badine  à  laquelle  on  pré- 
tend  que  nous  devons  les  plus  ai- 
mables de  fes  contes. 

Lorfque  Madame  la  DuchelTe 
de  Bouillon  fut  rappelée  de  fon 
exil  ,  elle  emmena  la  Fontaine  i 
Paris.  Cette  ville  fameufe  avoir  de 
pniîTiins  atcritt";  pour  la  Fontaine. 
AulU  îii  Uiifoic-il  échapper  aucune 
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des  occaHoiis  qui  pouvoient  l'y  con- 
duire. C  croit  ordinairement'  lorf- 
qu'il  écoic  excccc  de  rbumeut  de 
fa  f.*muie.  Alors  fans  aigreur  ,  fans 
reproches  ,  il  parroir  Hc  reltoit  à 
Paris  autant  que  fes  Acuités  pou* 
voient  le  lui  permettre.  Mais  fon 
peu  d'nrrennement  dans  fes  affai- 
res domeiliques ,  &  la  mauvaife 
économie  de  (a  femme  ne  lui  pec- 
tnettoient  pas  fouvent  d'y  faire  un 
Lng  fejour.  L'un  &  l'autre  fcm- 
bloient  être  d'accord  pour  diliipcr 
un  patrimoine  honnête  &i  fuâifant 
pour  leur  condition  :  &  c'eft  peut* 
être  le  fcul  cas  où  ces  époux  ayenc 
marqué  le  plus  d'inre!Hg-nce. 

A  ion  arr;vcc  a  i^.ins,  la  FoU* 
taine  y  fit  rencontre  d'un  de  fes 
parens  nommé  Jannard,  favori  de 
M.  Foiiquft ,  Sur-liitLiuiant  des  fi- 
nances t  ôc  pour  lors  dans  la  plus 
rande  faveur.  La  Fontaine  profita 
e  cette  rcncoiure ,  &  de  l'accès 
que  fa  réputation  déjà  répandue 
pouvoit  lui  donner  auprès  de  ce 
Xfiniftre.il  lui  fut  prélenté  ^  il  lui 
plutj  Se  pour  rendre  iaiîtuattonptus 
ailée, M.  i  ouqtitt  lui  fit  nrcpeiifion. 
La  reconnoitlance  que  la  hontaine 
confcrva  de  ce  bienfair  ,  ell  confa- 
crée  par  dilFérentes  pièces  de  vere 
infcrces  dans  l'cJition  de  fes  œu- 
vres pollhumes,  imorinv.'es  à  Pa- 
ris //i-S".  1719  ,  ou  i  on  voit  c]u  in- 
dépendamment de  ratrention  qu'il 
eut  de  faire  fa  cour  à  Monfieur  ÔC 
Mailaiîie  Foiiqucr  j  il  eut  la  géné- 
r€u(e  hardiuiie  de  taire  éclater  fes 
plaintes  &  fes  regrets  fur  la  dif- 
grâce  de  ce  Miniftre  arrivée  en 
1661  f  dans  un  temps  où  la  co- 
lère du  Roi  &  la  jprévention 
du  public  ne  permettoient  guère 
une  franchife  n  courageufe.  Quant 
à  J.inn:»rd  qui  Fut  enveloppé  dans 
la  diigrace  de  fon  maître  ,  la  Fon- 
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nsne  ificmble  d'abandonner  ion 
ami ,  le  ïmvû  dans  fon  exil  i  Li- 
moges. 

A  fon  retour  de  Limoges  d'où 
Jannard  fuc  bismût  rappelé  »  la 
Fontaine  fut  gratifié  d'une  charge 
de  Gentilhomme  chez  îi  ccicbre 
Henriette  d'Anc^lererrc  ,  premicre 
iemnie  de  Monjïcur.  Mais  il  ne  jouit 
m$  l(M3g- temps  de  cette  poiicion 
brillante  ,  ni  des  efpérancM  de  for- 
tune qu'elle  pouvoir  hii  promettre. 
La  mort  précipitée  de  cette  Pnn^ 
cède  les  fit  prefqu'aoffit^t 
juiuir. 

Cependant  fes  pocfies  lui  avoient 
acQuis  de  puilfans  &  généreux  pro- 
mœurs  à  la  the  deiquels  étoieni 
Monjieur  y  M.  le  Prince  de  Cunti, 
M.  de  Vendôme  ,  Mefdames  de 
Bouillon  &  de  Mazarin.  Madame 
de  la  Sablière  furtout  femme  d'cf- 
prtt  &  d'oQ  mérite  rare»  le  recher- 
oSa  plus  particulicremcnt  encore. 
Elle  connoifîoit  l'mclitlcrcnce  de  \x 
Fontaine  non- feulement  fur  ce  qm 
ponvote  concerner  en  gros  fa  for- 
tune ,  mais  encore  fur  tous  les  me- 
nus  dérnils  de  fon  entretien  per- 
fonnel.  Elle  eut  la  générofité  de  l'at- 
tirer ches  elle,  &  de  le  ditpenler 
de&  foins  qa*il  éioit  iacapaofe  de 
prendre. 

Sou  dcvouemenc  aux  lettres  le 
rendoit  falonx  de  Tamitié  de  tous 

les  grands  hommes  de  fon  Hècle. 
Il  les  cotinoiirnf  ,  il  recherchoit 
avec  etnpreirenient  ,  &  faihlFoit 
toutes  les  occaHons  de  s'indruire^ 
ibic  par  leurs  converfations  «  foit 
en  participant  à  leurs  étuJes  &  à 
leurs  connoilîanccs.  11  viiituit  fou- 
vent  Racine  \  ils  failoient  enfcm- 
ble  de  fréquentes  leâares  d*Ho> 
mère  dos  autres  Poètes  grecs 
dans  la  verh  ^n  latine  car  la  t'on- 
.uuiQ  n  «uccadait  point  leur  langue» 
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Tooi  les  deux  ï  portée  de  fentk 
&  de  connoicre  les  beaux  mov» 

cc.iux  qu'ils  rencontroient  ,  ils 
les  examinoient  ,  fe  communi- 
quoieni  leurs  remarques  &  leurS 
réflexions.  La  Fontaine  fattOttC 
s'affedionnoit  (Ingulicrement  des 
beaux  traits  cyii  l'ivoient  une  fois 
frappé.  Son  auie  alors  fe  remplif» 
foÎT  d'ane  efpèce  d*entbottfiafm« 
qui  pendant  plufîeurs  jours  s'cm- 
paroit  de  fon  efprit  »  au  point  de 
lui  ôtet  la  liberté  de  s'occuper  de 
cotit  antre  objet  :  il-  y  révoit  firns 
cedè,  il  en  parloir  de  même.  Ceft 
ainfi  ,  rapporte-t-on  ,  que  s'étant 
un  jout  laiJé  conduire  à  ténèbres 

f>ar  Racine  »  que  s'ennnyant  de 
a  longueur  de  l'office  ,  il  fe  mit 
à  lire  dans  un  volume  de  la  bible 
oui  contenoit  les  petits  Propliàes. 
il  ctott  tombé  pa£  hafaid  far  U 
prière  des  Juifs  dans  Baroch»  lorf« 
que  fe  retournant  tout  à  coup  vers 
Racine  :  au\  é'ok  ce  Baruch 
dit-il ,  favc\-vcus  tjuc  c'ejl  un  beau 
géme  ?  Pendant  plufieurs  jours  il 
fut  continuellement  occupe  de  Ba- 
ruch ,  &:  ne  fe  lafToir  point  de  de- 
mander k  tous  ceux  qu'il  rencon- 
troic  :  tfv«f*V0if«  Ai  Baruch?  Câaîc 
un  grand  génie.  Ce  trait  oui  dans 
tour  autre  indiqueroir  une  folle  fut- 
prife  ,  caraâcniè  la  préoccupation 
naturelle  dont  l'eCprir  de  la  Fon- 
taine étoit  fufceptwtèi^  &  la  forte 
imprefllon  qu'il  recevoir  des  ob- 
jets fur  lefquels  il  avoit  une  foif 
fixé  fon  efprit. 

Mais  ce  qu'il  y  »  de  forprenant» 
c'eft:  que  ce  mcnîC  homme  fi  né- 
gligent dans  /es  affaires  &  dans 
fes  dehors  ,  ft  incapable  de  tous 
foins  de  fortune  »  de  routes  vues; 
politiques ,  ctoit  d'un  confeil  ex- 
cellent Se  sûr  pour  tous  ceux  qui 
dan&  quelque  ficuatioa  diâicile  ^ 
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Venoîent  !uî  confier  leurs  peines. 
InCenlîble  pouc  tout  ce  qui  le  le- 
gardoit ,  \l  s'actendriflbic  i  U  vue 

des  malheureux  ;  il  adoptoit ,  pour 
ainfl  dire  ,  Tctat  Sc  l'embarras  de 
ceux  qui  écoienc  dans  l'intx}rtune  , 
ou  dans  l'incertitude  inquiéce  de 
la.  coodttîce  qu'ils  dévoient  tenir 
en  certains  cas  qui  pouvoienr  dé- 
cider de  iciîr  f  M  r  :  i!  rrouvou  des 
cxpcui;;ijs  heuitux,  6c  icar  donnoic 
les  meilleurs  cotifeils.  C'écoit  les 
feules  occaHons  où  l'on  peut  <tire 
qu'il  fortoic  de  lui-même. 

Toujours  plongé  dans  quelque 
médiration  ou  il  ecoir  comme  ab- 
fcrbétOQ  le  voyoic  dans  line  dif- 
iraâion  prodigieufe  ,  ne  fâchant 
fouvent  m  ce  qu'on  diiou  dans  une 
converration ,  ni  ce  qn'il  dtfoic  lui- 
même  ,  à  moins  qu'il  ne  fe  trouvât 
familièrement  à  tuble  avec  desper- 
fonnes  de  fa  connoilTance  ,  Se  qu'on 
n'y  rraitâr  quelque^fujet  agréable  Se 
de  fcn  goût.  Alors  fa  contenance  & 
les  traits  de  fa  phylionomie  qui 
dans  route  autre  occalton  ,  n  an- 
nonçoient  rien  moins  qu'un  homme 
d'efptit  ,  fe  paroient  des  grâces  de 
fon  génie  j  les  yeux  s'animoient , 
parloient  !e  langage  de  fes  idc>:s  ; 
il  difoit  tout  ce  qu'il  vouloïc  ,  6w 
le  diibir  fi  bien  ,  qu'il  enchamoit 
les  oreilles  W plus  délicates.  Ced 
à  ces  inftans  agréables  dont  il  ne 
s'eit  jamais  apperçu  lui-mtme  > 
qu'il  dévoie  t'empreflemenr  qu'ont 
eu  les  perfiimiei  les  plus  diftin- 
guées  de  la  Cc.^r  Se  de  ta  ville  , 
de  jouit  de  fa  converiarion  & 
l'admettre  i  leur  t.ible.  Mais  Ton 
doit  bien  s'appercevoirpar  cè  que 
l'on  a  déjà  rr.icé  de  fon  caractère  , 
quil  ne  donnoit  pas  inditlérem- 
ment  par  tour  la  même  farisfaéHon 
ni  le  mêmaptaiCc.  j  Ymoin  l'aven- 
tuie  rapportée  pac  Vigiiieul  Mar- 
ville. 
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♦«  Trois  de  complot ,  dît-il ,  par 
19  le  moyen  d'an  quatrième  qui 
M  avoit  quelqu'habicude  auprès  do 
»  cet  homme  rare  »  nous  1  attira- 

»  mes  dans  un  pérît  coin  de  la  vii- 
n  le  »  i  une  mailon  confacrce  aux 
»  Mufes ,  oè  nous  lui  donnâmes 
M  un  repas  ,  pour  avoir  le  plaîfir 
»»  de  jouir  de  fon  agréable  entre- 
ti  tien,  line  le      point  prier  j  il 
»»  vint  à  point  nommé  iui  le  midi, 
u  La  compagnie  étoit  bonne  •  la 
»»  table  propre  &  délicate  ,  Se  le 
j>  biirtet  bien  garni.  Point  de  com- 
"  plimens  d'entrée ,  point  de  fa- 
»  ^us,  nulle  grimace  »  nulle  con« 
•>  trainre.  La  Fontaine  garda  un 
>♦  profond  filence  ;  on  ne  s'en  éton-* 
"  na point  parccqu'il  avoir  aucte 
K  choie  à  faire  qu'à  parler.  11  uian- 
f*  gea  comme  quatre  &  but  de  m£- 
t*  me.  Le  repas  fini ,  on  commença 
»  à  fouhaiter  qu'il  parlât  j  mais  li 
*»  s'endormit.  Après  trois  quarts 
»  d'heure  de  fommeil  ,  il  revint  à 
»  lui  11  vouloiis'excufer  fur  cequ'il 
»'  avoit  fatigue.  On  lui  dit  que  t  c- 
»>  la  ne  demandoit  point  d'cxcufe, 
»K  que  roue  ce  qu'il  faifoit  étoîc 
»  bien  fait.  On  s'approcha  de  lui > 
»  on  voulut  le  mctrre  en  humeur 
»  6c  l'obliger  à  lallfcr  voir  fon  ef- 
I»  prit  ;  mais  fon  efprit  ne  pa- 
»  rut  point,  il  étoit  allé  je  nefaî 
»»  cil  ;  Se  peur-ctre  alors  animoit-it 
»  ou  une  grenouille  dans  les  ma< 
»  rais«  on  une  cigale  dans  les  prés, 
- 1»  ou  un  renard  dans  fa  tanière  ; 
M  car  durant  tout  le  temps  qiTe  la 
»  fontamc  demeura  avec  nous ,  il 
N  ne  nous  fembla  être  qu'une  ma-» 
»  chine  Éins  ame.  On  !c  iaa  dan» 
*»  tin  cnrrorc  où  nous  lui  dîme» 
n  adieapour  toujours.  Jamais  cens 
tf-M  fnrenr  plus  fmpDs  ,  S-:  nyus 
•  nous  difiotts  les  upr.  aux  autres^ 
'  m  comment  ie  peut-il  faire  qu'un 
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»  homme  qui  a  fa  rendre  rplrl- 
m  tuelles  les  plus  groilîères  bctes 
•»  du  monde  ,  Se  Its  faire  parler 
M  le  plus  joli  la'Ti^ic^e  qu'on  air  ja- 
*»  mais  OUI ,  aie  une  convcriacion 
M  fi  sèche ,  &  ne  puiflè  pas  pour 
n  an  ^tuurc  d'heiire  faire  venir  ion 
•»  ef  prit  fur  Tes  lèvres  ,  6c  noua  arer- 
tir  qu'il  eft  li. 

Une  attire  fois  ,  Àanc  invicé  i 
4iner  dans  un  de  ces  endroinoùle 

maître  de  la  maiTon  préfenre  un 
homme  d'efpnc  aux  convives,  corn- 

.  me  un  des  mecs  de  fa  table  ;  il 
mangea  beaucoup  Se  ne  (iit  mot. 
Convnî'  il  fe  rctiioit  de  la  table  de 
fort  bonne  heure  ,  fous  prétexte  de 

•  fe  rendre  à  rÂcadéniie  ,  on  lui  re- 
prcfenta  qu'il  avoîc  iràs-pea  de  che- 
min à  faire  :  je  prendrai  le  plus 
long  ,  répondit  •  ii  &  le  voilà 
parti. 

U  s*avi(otc  raremenr  d*efitamer 

la  converfation^  &  comme  il  étoic 
prefque  toujours  préoccupé,  il  y  pla- 
coic  fouvenc  des  idées  ou  des  té- 
âexïons  bizarres  &  fingulières  aux- 
quelles on  ne  s'attendoit  guère*  U 
ctoit  an  joor  chez  Defprciux  avec 
plu  (leurs  perfonnes  d'une  érudition 
aiHingiiée  \  Racine  encr*attcres  ,  & 
fioileau  le  doûeur.  On  y  parloir 
depuis  lonj^-rcmps  de  Saint  Auguf- 
tin  &c  de  les  ouvrages  \  mais  ta 
Fontaine  tranquille  Se  filenrieux  n'a- 
voir point  encore  pris  part  à  cette 
converfatio  ,  lorfque  s'cveillant 
tout  à  coup  au  nom  de  Saint  Au- 
guftin,  cr^ei^'Vous  ,  scctia-t-il  , 
en  s'adrelïanr  â  l'Abbé  Boileau, 
que  Saint  j4ugujfin  eût  plus  d'efprit 
que  Rabelais  •*  Le  dodlcur  inrerdir 
de  la  qucdion  j  3c  le  parcourant  des 
jreax  avec  rurprife:  prenez  gtrde^ 
repondâc-il,  iMen^Mr  dt  la  Fon- 
taine >  vous  ffWf  Hn  de  vos  bas  à 
tmvtn  ^  ce  <|ai  étoir  vwit 
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Le  bruit  ni  les  difcours  ne  pooJ 
voient  troabler  la  léthargie  appa^ 

rente  de  fcs méditations  .11  ctoit  aulH 
difticile  de  l'en  rcrircr,  que  d'in- 
teirumpic  dans  la  cunvctianon  , 
le  fil  des  idées  dont  il  étoic  une  fbit 
animé.  Dans  un  repas  qu'il  fît  avec 
Molière  2c  Defpréaux  j  où  l'on  dit- 
pucoic  fur  le  genre  dramatique ,  il 
,  ie  mit  à  condamner  les  à  panu 
Rien  »  difoit  -  il  »  n'eji  plus  coa* 
traire  au  bon  fens.  Quoi  le  par- 
terre entendra  ce  quun  aStur  n'en- 
tend pas  y  quoiqu'il  fait  à  cStd 
de  celui  qui  parle!  Comnae  il  s'é- 
chauffuir  en  foutenanc  (on  fenti- 
mcnc  de  fa^on qu'il  n'étoit  ps  pof- 
Hble  de  Tinterrompre  &  de  lai 
faire  entendre  un  mol  :  Ufaut^ 
diluit  Dcfpré aux  à  haute  VOIX  y 
tandis  qu  il  pailoit;  //  faut  que  la 
Fontaine  Jhit  un  grand  coquin  ,  un 
grand  tnaraut  ,  ëc  répétoit  conti» 
nuellement  les  mêmes  paroles  , 
fans  que  la  Fontaine  cefsât  de  dif- 
feiter.  Enfin  l'on  éclata  de  rire  } 
farquoi  revenant  i  lai  comme  d'un 

rcve  interrompu  :  de  quoi  fie^-VOM 
donc  î  demanda  -  t  -  il  :  comment , 
lui  répondu  Defpréaux  ,  je  m'c' 
puife  à  vous  injurier  fort  haut ,  & 
vous  ne  m' entendeur  point  quQtquM 
je  fois  f  près  de  vous  ,  que  je  vous 
touche  ;  &  vous  êtes  Jurpris  qu'un 
acleur  fur  le  théâtre  n'entende  point 
un  i  parte  qu'un  autre  aSeur  dit  à 
ceci  d-  h}. 

C  ainh  cjue  Racine  &  Def- 
préaux avec  leiquels  il  était  ex» 
trèmement  lié,  s'amafoient  quel» 
quefbis  à  fcs  dépens  :  auflî  .l'appe- 
loient-ils  le  f-on  homme  ;  quoiqu'ils 
connuifent  bien  d'ailleurs  tout  ce 
qu'il  valoic.  Une  fois  entr*autr« 
qu'ils  étoient  à  fooper  chez  Mo« 
hère  avec  Defcoteaux  ,  célèbre 
joueur  dç  ââte  >  U  f opuine  pacuc 
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ÎAnx  tévear  Ôc  plus  concentré  en 
ui-même  qu'à  l'cidinaice.  Pour  le 
tirer  de  fa  dtftuâion  ,  Derpréaux, 

&  R.icine  qui  croît  natureilemenc 

ror-é  I  11  r.iiHerie  ,  fe  mirent  à 
ai!,,ic(.i  par  diîtctcns  traits  plus  vifs 

êc  plus  piquans  les  uns  <|a«  lésau* 
très  -y  mais  la  Fontaine  ne  t'en  dé- 
concerta point.  Us  avoient  cepen- 
dant pou  ué  û  loin  la  raiiletie  ,  que 
Molière  touché  de  la  patience  êc 
de  la  douceur  de  la  Fontaine  y  ne 

Imi  s'empêcher  d'en  être  pique  pour 
ui  )  &  de  dire  à  Defcoteaux  ,  en 
le  tirant  i  part  au  fortir  de  la  ta- 
He  ,  nos  beaux  efpnts  oiU  beau  Je 
trémougir  ,  Us  n'effaufont  pas  U 
bon  homme, 

Perfonne  ne  lut  (î  Imiple  &  fî 
naïf  dans  Ton  air  ,  dans  Tes  maniè- 
res &  dans  toutes  l'es  aélions.  A  le 
voirncTir,à  ohferver  !a  fin^ulatitc 
de  les  lui  paies  ,  on  l'eut  pris 
pour  rhomme  do  mon^le  le  plus 
neuf  oU  le  plus  incapable  de  fen- 
limenr.  Ce  caraftère  d'une  ingé- 
nuité qui  tenoit  de  l'enfance,  a^ant 
^tSSSk  die  fa  plus  tendre  jeunellè  dans 
un  âgft  pins  mûr ,  pouvoit  le  faire 
reg3rc'';r  pnr  ceux  qui  ne  !e  con- 
noiiloient  pas  ,  comme  une  ef- 
pèce  d'automate.  C'eft  en  badinant 
lut  l'impreffion  naturelle  qui  réful- 
toit  de  fon  extérieur  &  de  fes 
maurs  ,  que  Madame  de  la  Sa- 
blière du  un  juur  après  avoir  con- 
gédié tous  Tes  domeftiques  à  la 
rois  \  jt  n'ai  gardé  avec  moi  que 
mes  trais  animaux  :  mon  chien  ,  mon 
(har     mou  la  l  ontaine, 

Lorfqu'il  publia  Ton  livre  des 
amours  de  P/iché  &  de  C^don  ,  la 
maligniré  de  quelques  court! Gins 
voulut  inlinuer  à  plulieurs  perlon- 
nes ,  qo*il  avon  en  en  vue  certai- 
nes amours  de  Louis  XIV.  L'on 
croc  7  découvrir  des  craies  de  plai* 
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fantetie  &  de  iatyre  qui  fans  erre 
même  voiles  par  la  âdîton  ,  s  appli- 
quoient  exaâemencà  ce  Monarque. 
Le  goût  de  ces  commentaires  ,  8c 
la  faufTe  clef  de  cette  prétendue 
én;gme  commençoient  i  s'accrédi- 
ter ,  lorfqae  U  Fontaine  ^  ne 
s'appercevoit  de  rien  ,  &  qui  n*a« 
voit  eu  aucune  mauvaife  intention, 
fut  tout  i  coup  eâxayé  par  les  aver- 
tiflemtDs  de  les  amis  ,  &  par  h 
conféquence  de  ces  bruits.  Il  cou- 
rut faire  pnrr  de  fes  craintes  nu 
Duc  de  Saint-Agn.in ,  l'un  des  fa- 
voris de  Louis  XI V  ,  qui  fans  adop 
ter  entièrement  fes  excufes  ,  eneur 
cependanr  ccnijpaflion  ,  promit 
de  le  liier  d  atiùre,  Faites  relier  ^ 
lui  dit  ce  Seigneur  ,  un  exemplaire 
de  cet  ouvrage  :  je  vous  introduirai 
che\  U  Roi  dans  le  moment  qu'il  fera 
le  plus  environné  de  courtifans  ;  vous 
lui  prcfentere\  vous-même  votre  li- 
vre i  &  j'oye:^  perfuadé  qu'après  cette 
démarche  Un  y  aura  plus  d'interpré" 
'  tations.  Ce  projet  eut  le  fuccès 
qu'on  en  atcendoic  :  chacun  fe  tut» 

la  Fontaine  leprit  fa  tranquillité 
ordinaire. 

Il  fut  admis  à  l'Acadcmie  fran- 
çoile  le  X  Mai  i<>ii4,  &  moorucle 
13  mars  16^5, 

Il  a  été  le  lênl  des  grands  hom- 
mes de  fon  temps  qui  n'aie  point 
eu  de  parc  aux  bienfairs  de  Louis 
XIV  i  il  y  avoir  cependant  droit  , 
remarque  M.  de  Voltaire  ,  par 
fon  mérite  &  par  fa  pauvreté.  Dans 
la  plupart  de  fes  fahies  que  touf  le 
monde  connoit  ,  il  rntiiiimcnt 
an-deffîts  de  cous  ceux  qui  ont  écrie 
avant  Ae  aprj^  lui  en  quelque  lan- 
cue  que  ce  puifTe  ctrc.  Dans  les 
contes  qu'il  a  imités  de  l'Ariol^e  » 
il  n'a  pas,  dit-on  ,  Ton  él^ance  8c 
fa  pureté  :  il  n'cll  pas  à  ce  qu'on 
prétend  »  Â  grand  peiocte  }  mab 


àstRi  les  contes  puifés  chez  Bocace, 
k  Fontaine  lut  eft  bien  fupérieur , 
parcequ'il  a  beaucoup  plus  à*eCpttt, 
de  grâces  5:  i\c  hinille. 
FON  J  AINEBLEAU  ;  nom  propre 
d'un  bourg  confîdcrablc  de  rrance, 
dans  le  Gatinois  François  ,  à  qua- 
torz;  lieues  ,  fiui-cft ,  P.iris.  Il  y 
a  une  Prévôté  royale  ,  une  Nî  i:rri!e 
partîcuhcrc  des  eaux  Se  forces  ,  un 
CafiiiaÎBe  des  challès,  é-f. 

II  y  a  aufli  une  magnifique  M.ù- 
fon  royale  que  François  Premier  fie 
commencer  ,  ôc  que  Henri  IV  Si 
Louis  XIV  ont  Êdt  continuer.  On 
y  compte  ne^  cens  chambres.  Nos 
Rois  onr  coutume  d*y  aller  paffer 
l'automne.  Ils  y  prennent  le  diver- 
lîffèmeot  de  la  chafle  dans  une  fo 
rit  voifine  du  Chftteaa»  qui  con> 
rient  i6^i^  nrpcns. 
FONTAINE -LEZ -BLANCHES  ; 
nom  propre  d'une  Abbaye  d'hom- 
mes» en  Touraine  ,  a  deux  lieues, 
nord  ,  d'Amboife.  Elle  eft  en  com- 
mende ,  &  vaut  au  tituliire  plus  de 
quatre  mille  livres  de  rente. 
FONTAIN&CHALANDRAV;  nom 
ropre  d'un  bourg  de  France  ,  en 
.lintonge ,  environ  à  trois  lieues  , 
e(l ,  de  Saint  Jean  d'Angely. 
tONTAlNE  .  LE  -  COMTE  ,  nom  I 
propre  d'une  abbnye  d'hommes ,  en 
Poitou , environ  à  deux  lieues,  Tud- 
iud-oueft  ,  de  Poitiers.  Elle  efl  en 
cocnmende ,  Ôc  vaut  environ  deux 
mille  livres  de  renrc  au  tirulaire* 
FONTAINE -COUVERTE  ;  nom 
propre  d'un  bourg  de  France,  en 
Anjou,  environ  à  (epc  lieues ,  oueft-  ' 
nord  oueft,  de  Cn àteau^Gontter. 
FONTAINE-  DANIEL  ^  nom  propr? 
d'une  abbaye  d'hommes  ,  dans  le 
Maine  ,  à  une  lieue,  fud-oueil  ,de 
Mayenne.  Elle  e(l  en  commcnde  , 
^-  viur  nu  ririilairc  pUis  dc  iiulc 

miUe  livres  dç  reote» 
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FONTAINE  -  FRANÇOISE  }  non 
propre  d*un  bourg  de  France, "en 
Bourgogne,  environ  à  fixlieoeSt 
nord- eft  ,  de  Dijon.  Il  efl:  remar- 
quable par  la  journée  du  5  Juin 
1595,  où  Henri  iV  ,  avec  une  poî* 
gnée  de  motide  »  mit  en  fuite  iS 
mille  hommes  commandes  par  Fer- 
dinand de  Velafco  ,  &  le  Duc  de 
Mayenne. 

FONTAINE-GUERARD;  nom  pro- 
pre d'une  abbaye  de  filles  de  l'Or- 
dre de  Cîreaux  ,  en  Normandie  , 
fur  la  rivière  d'Andelle  ,  environ 
â  onatre lieues,  fod-eft,  de  Rouen. 
Elle  jouit  de  dix  mille  liv*  de  rente. 

FONTAINE-GUERIN  j  nom  propre 
d'un  bourg  de  France  >  en  Anjou  , 
à  no»  lieue  ie  demie-s  iiid-efl ,  de 
fiaugé. 

FON  FAINE  -  JEAN  ;  nom  propre 
d  une  abbaye  d'hommes  de  l  Ordre 
de  Cîteaux ,  dans  le  Gatinois  or- 
Icanois ,  à  cinq  lieues ,  fad«eft  ,  de 
Monrar  :i'T.  t'h-  cfl:  en  commcnde, 
&  vaur  erivu  DH  tliiux  mille fepc  cens 
livres  de  rente  au  titulaire. 

FONTAINES }  nom  propre  de  tiots 
bourgs  de  France ,  dont  un  e(l  dans 
le  Garinois  orlcanois  ,  nviron  i 
huit  lieues  ,  nord  -  oueîl ,  de  Cla- 
mecy  ;  un  autre  en  Saimonee ,  fut 
la  rivière  de  Segre,  â  cinq  neues  , 
Aid-fud-eft ,  de  Pons  ;  &  le  troi- 
iième  dans  le  Lyonnois  ,  fur  Ja 
Saône  ,  â  une  lieue  f  nord  ,  de 

Lvon. 

FONTANELLE-,  fiibftantif  fl'minin 
ôc  tetme  d'Anaiomie.  C'eft  le  nom 
que  l'on  donnei  une  ouvenute  con* 
ndérable  qui  Te  trouve  dans  les  en- 
fans  nouveaux  nés ,  Air  1*  fommec 
de  la  tcte ,  â  l'endroit  [où  les  deux 
pariétaux  fe  rencontrent  avec  Tos 
coronal.  Il  n'y  a  dans  ce  lieu  qu'une 
men^br.mc  à  travers  laquelle  on  fent 
facilcxneot  avec  le  doigt  ,  le  bat- 
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lement  des  artères  de  la  dure-mère  j 
&  le  inouvemeuc  <iu  cecveau.  Dans 
la  Alite  cette  pattie  eft  reooiivette 
p.ir  les  pariétaux ,  Se  l'os  coronal 
dont  les  fïbre$  c/Teiifes  Ce  prolon> 
gent  jufqu'en  ce  Leu.  Il  s'y  forme 
^uelquewis  m  os  Tormien  qui  s^ar- 
ticule  Avec  lei'os  votfinsj  d'autres 
fois  il  arrive  qu'elle  refte  membra- 
«leufe  pend^iic  toute  la  vie  :  on 
en  a  plafiems  exemples,  fianhtn , 
dans  Ion  théâtre  anammique  ,  rap- 
|»orreque  fa  femme  qui  avoir  alors 
ibixante  deux  ans  «  avoir  cette  par- 
tie auiE  meoibtaoeafe  qu'un  en- 
fant qoi  vient  de  naître.  Cet  exem- 
ple n'efl  pns  le  feu!  de  ce  genre. 

On  trouve  encore  une  aurre  fon- 
Canelle  entre  Tangic  antérieur  in- 
fcriear  des  padétaux  ,  â  l'endroit 
de  leur  réunion  avec  le  coronal  &" 
le  Temporal.  Il  s'y  forme  auflî  quel- 
quefois un  os  plat  ôc  carré  qui 
en  remplit  le  vide  :  on  Ta  nommé 
fontaine  antérlettre  tàjineare* 

On  trouve  encore  deux  autres 
fontaines  à  la  ccce  de  l'enfant. 

La  première  qui  eft  fort  confidé- 
rabU  ,  a  cré  nommée  fupérleure  pcf- 
■térieure  :  elle  eft  placée  i  la  réunion 
des^ pariétaux  avec  l'occipical.  C'eft 
«n  cet  endroit. oue  fe  forme  le  plus 
^rand  nombre  des  09  votmiens  qui 
loienr  à  la  tcre. 

La  féconde  eft  fltuce  à  la  pince 
l'angle  puUérieur  des  ptiriccaux 
fe  rencontre  avec  Toccipital  de  le 
temporal,  On  la  nomme  pofiérkure 
inférieure. 

Les  anciens  difoient  que  l'ufage 
des  fenranelles  étoic  de  favorîfer 
la  rranfpi ration  du  cerveau.  Cette 
idée  'eft  fins  fondement  :  elles  pa- 
roilfent  plutôt  favorifct  l'accouche- 
ment 4  en  permettant  aux  os  de  la 
X^ie  de  s  avancer  les  uns  fur  les  au- 
lnes ;  ce  qui  fait  qu'elle  fe  moole 
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au  paffage  ,  6c  que  l'accouchement 
en  devient  plus  facile  :  d'ailleurs  » 
i'offification  n'étant  pas  entière dant 
tous  les  oS  du  crâne,  la  têie  prend 
^i;u  à  peu  un  volume  propoi  rionnc 
a  l'augmentation  du  cerveau ,  avan- 
tage qui  n*atttoit  pas  lien  fi  tous  ces 
os  étoient  entiètement  oflifics  dans 
le  temps  de  la  naiifance. 

FONT ANETO  j  nom  propre  d'un 
bourg  d'Italie ,  dans  le  Milanez,  fut 
la  rivière  de  Gooi  9  environ  à  deux 
lieues  d'Arona. 

FONTANGE  :  fubftantif  féminin, 
ncttid  de  rnbans  qne  les  femmes 
portent  fur  leur  coiffure  ,  &  qui 
ti  re  fon  nom  de  Madame  de  Fon- 
tange.  Un  rubao  pour  faire  uncfoa» 

La  première  ijrllabe  eft  moyenne»' 
la  féconde  longue  »  &  la  tcoifième 
très- brève. 
FONTANGESj  nom  propre  d'une 
ville  de  France  j  en  Auvergne  «  à 
cinq  lieues  >  eftpfnd-eft  >  de  Mau^ 

riac. 

FON TARABIE  i  nom  projpre  d'une 
petite,  mais  forte  vtlk  ffEfpgnc , 
dans  la  Province  de  Guipufcoa  , 
en  Bifcaye ,  près  de  l'embouchure 
du  Bidallba  dans  la  mer,  à  neuf 
lieues,  fad-oneft,  deBayonne. 

FONTBLIN;  nom  propre  d'une  pe- 
tite rivière  de  la  principauté  de 
Dombes.  Elle  a  fa  fource  dans  la 
principauté  de  Dombes  >  &  fon 
embouchure  dansHa  Saône,  i  une 
lieue,  oueft  ,  de  Trévoux  ,  après 
un  cours  d'environ  quatre  lieues. 

FONT-DO  UCEj  nom  propre  d'une 
Abbaye  d'hommes  de  l'Ordre  de 
St.  Benoît ,  en  Saintongc ,  environ 
.4 trois  lieues,  nord- eft,  de  Saintes. 
Elle  eft  en  commende  ,  &  vaut 
4000  livres  de  rente  au  titulaire. 

FONTE  ;  fubftantif  féminin.  Fufio, 
AUioji  de  fondre .  de  réduite  quel- 
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qoe  fubilance  fous  une  forme  li- 

2 aille.  Slttugnd  ia  fonte  dts  métoiuc» 
l^fçnu  dts  ntigts  qui  a  caufi 
ce  ravûge.  Cejl  une  fonte  d'kumturs 
qui  pourra  lui  exrc  futuflc. 

On  appelle  ée  fonte  ,  ouvrage 
de  fimte  y  le  fer  fondu  I  s  oam- 
g?s  fak«  dt  fer  fomia.  Um  marmite 
de  fonte. 

Fonte  ,  fe  dit  audî  d'une  certaine com- 
potition  de  mcuux  dont  le  cuivre 
fait  la  principale  partie.  Vn  n-^orucr 
de  fûnte.  On  prit  aux  ennemis  Jix 
canons  de  fonte. 

f»ii>TB,  fedic  en  narièce  d'imprimé 
fie,  pour  ngnifîer  un  airoriimenc 
complet  de  toutes  les  lettres  , 
points ,  chiffres  ,  t^c,  nécellaires 
pottrimprimet  un  difcours ,  &  fon- 
dai fur  an  ièul  corps.  Une  fontt  de 

ticero.  Une  fente  de  psrh  romain. 
Une  fonte  de  caractères  dont  on  ne 
s'efi  pas  encore  fervL 

On  dk ,  tune  fottu  de  dnq  eeus^ 
de  fix  cens  ,  &c,  pour  dire  ,  une 
fonte  bien  adbrtie  de  toutes  Tes  let- 
•res ,  &  qui  pefe  cinq  cens ,  fix  cens 
'  }i?res.  Et  une  fonte  de  tant  feuil- 
les ou  de  tant  de  formes;  p.mr  dire, 
«ne  fortre  avec  laquelle  on  peut 
compofer  de  fuite  tant  de  feuilles 
oa  xtpx,  de  formes»  (ans  icre oblige 
de  diftttbuer. 

On  dit  en  termes  de  Peinture  , 
qu'ttfl  tuhkau  eft  £une  belle  fonte  ; 
pour  dire»  que  les  palfages  des 
eeintes  font  bien  \iis^ 
ÏONTES  ,  fc  dit  en  termes  de  Selliers, 
d'une  forte  de  faux  fourreaux  de 
cmrfôri  ,  fizément  attachés  i  l'ar- 
çon de  la  felle  poar  y  metcrè  des 
piftolef;, 

La  première  fyllabe  longue, 
Bc  h  fecoude  crès-brève. 
lONTEiNAY  V  {Jean-Baprifts  filain 
d«:  )  nom  propre  d'un  peintre  ,  né 
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en  171 5.  Son  talent  confîftcic  k  re« 
préCencer  des  flears  8c  des  fratts» 

Ses  ouvrages  furprenneni  par  la  vé- 
rité de  fa  touche ,  par  le  brillant  de 
Ton  coloris ,  variécc  &  l'efptic 
de  fa  componrion*  Lestnfeâes  pa- 
roi  (lent  vivre  dans  fa  peinture  :  les 
[leurs  n'y  perdent  rien  de  leur  beau» 
té  ,  &  les  fruits  de  leur  fraîcheur  : 
on  croit  voir  la  rofée  découler  des 
tiges.  Cet  habile  artifte  embetlif« 
foit  auffl  fes  tableaux  de  v.ifcs  H'une 
forme  inecnteufe  ,  de  mai^nih.,.]ue$ 
bas- reliefs  ,  de  bc;iux  bultes  ,  ôc. 
Lonis  XIV  ne  laiflà  point  un  tel 
calent  oinr,ce  Prince  l'occupa  long- 
temps à  décorer  fes  palais.  Fonre- 
nay  ntérita  par  fes  travaux  un  Io« 
gemenc  aux  galeries  d«  Loavre  9c 
une  penfîon  :  on  Temploya  pour  le» 
tapilferies  des  GobeUns. 

FONTENAY  ;  nom  propre  d'un  bqurg 
de  France,  dans  le  Maine,  à  cim} 
lieues  ,  nocd  -  nord  -  oueft  ,  de  lâ 
Flèche. 

FoNTFNAY  ,  eft  att(0  le  nom  d'une 
Abbaye  d'hommes  de  l'Ordre  de 
St.  Benoit ,  en  Normandie  »  à  deux 
tteues ,  fud  ,  de  Caen.  Elle  eft  en 
commende  ,  8c  vaut  environ  fept 
mille  livres  de  rente  au  titulaire. 

11  y  a  une  autre  Abbaye  de  même 
nom  dû  1  Oïdie  de  Cûeaux»  en 
Bourgogne  ,  environ  i  cinq  lieues  » 
sord-e(f ,  de  Senior.  Elle  c(l  aulTi 
en  commende  ,  &  vaut  plus  de  huit 
mille  livres  de  rente  au  titulaire. 

FONTENAY-LE- COMTE  j  nom 
propre  d'une  ville  de  France  »  en 

Poitou  ,  fur  la  rivière  de  Vendée,. 

Ihiviron  à  huit  lieues ,  tTord  eft  ,  de 
Li  Roclii  lie.  C'elV  le  ficge  d'ua 
Bailliage  ,  J  une  Éleôion  ,  d'une 
Maîrrife  particulière  des  Eaux  Sc 
Farcîs.,  d'une  Juruîidtion  confur 
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aflez  confidcrable  en  ctoticî  de  lai- 
ne ,  en  grains  Ôc  en  bécaiL  ' 
rONTENELLEi  (Bernard  Bouvier 
de  )  nom  propre  d'un  Académicien 
célèbre  ,  né  i  Rouen  eu  i<$57,  &c 
mon  i  Parts  le  9  Janvier  1757.  On 
peut -le  r^ardcr,  die  M.  de  Vol- 
taire, comme  l'efpric  le  plus  uni- 
verfei  (joe  le  (îècle  de  Louis  XiV 
aie  proëdit.  Il  «  retfemblé  à  ces 
certes  heureafement  fituées  qui 

f orrent  toutes  les  efpèces  de  fruits. 
I  n'avoit  pas  vingt  ans  lori'qu'il  Ht 
une  grande  partie  de  U  tragédie 
opéra  de  Bellerophoa  ,  '&  depuis  il 
donna  l'opéra  de  Théi'ts  &  Péléc  y 
dans  lequel  i!  iinira  beaucoup  Qul- 
naulc  ,  âc  qui  eut  un  ei;\nd  iuc- 
cès.  Celui  A*Êttét  9c  Lavinie  en 
eut  moins.  Il  elTaya  fes  forces  au 
théâtre  tragique  :  il  aida  M.  Ber- 
nard dans  quelques  pièces  :  il  en 
compofa  deux  ,  dont  une  fut  |ouée 
en  1680,  &  jamais  imprimce.  Elle 
lui  attira  long-temps  de  très-injuf- 
ces  reproches  j  car  il  avoîc  eu  le 
mérite  de  connoître  que  bien  que 
Ibn  e^rit  s'étendît  i  rout  ,  il  n'a- 
voir pas  le  talent  de  Pierre  Cor- 
.  neiile  fon  oncle  pour  la  tragédie.  11 
fit  beaucoup  d'ouvrages  légers  , 
dans  lefqueis  on  remarquoit  déjà 
cerre  lineire  &  cette  piofuiuleur 
ui  décèlent  un  homme  fupénem 
fes  ouvrages  mêmes.  On  remar- 
que dans  fes  vers  &  dans  fes  dia- 
logues des  morts ,  l'efprir  de  Voi- 
ture ,  mais  plus  étendu  &  plus  phi- 
lofophique.  Sa  p'uraltté des  Mondes 
lue  .on  ouvrage  nniqueenfon  genre. 
11  fut  Ikire  des  Oracles  de  Vandale 
un  livre  agréable.  Les  matières  dé 
licates  auxt^uelles  on  touche  dans 
ce  livre ,  lut  attirèrent  desperfécu- 
tions  fourdes  auxquelles  il  eut  le 
honheur  d'échapper.  Il  vir  combien 
il  eH  dangereux  d'avoir  laiibn  daas 


les  chofes  où  les  hommes  accrédités 
ont  tort.  11  fe  tourna  vers  la  géo» 

métric  &  vers  la  ph/fique  avec  au- 
tant de  facilité  qu'il  avoii  cultivé 
les  arcs  d  agtémeac.  Nommé  fecré- 
taire  perpétuel  de  l'Académie  des 
Scienc  .'s ,  il  exerça  cet  emploi  pen- 
dant  I  lus  de  quarante  ans  avec  un 
applaudiUemeut  univetfel.  Son  h^- 
toire  ic  F  Académie  fette  très-ibn« 
vent  une  clarté  lumineufe  fur  les 
nitinoires  les  plui  obfcurs.  11  fut  le 
premier  qui  porta  cette  élégance 
dans  les  fciences.  Si  quelquefois  il 
y  répandit  trop  d'oinemens ,  c'étoit 
de  ces  moilToiis  abondantes  dans 
kT.]ueli'.^<:  les  fleurs  croiflent  tUIU- 
luiieuienc  avec  les  épis. 

Cette  kijhîn  ât  tAutdimie  d«t 
Sciences  feroit  ao|fi  utile  qu'elle  eft 
bien  faite,  s'il  avoit  eu  a  rendre 
compte  de  vérités  découvertes  \ 
mais  il  falloie  qu*il  expliquât  des 
opii|ions  combattues  les  unes  par 
les  mitres,  &  dont  la  plupart  font 
dccriiices. 

Les  éloges  qu'il  prononça  des 
Académiciens  morts,  ont  le  fingll- 
licr  mérite  de  rendre  les  fciences 
relpedables ,  &  ont  rendu  tel  leur 
auteur.  En  vain  V PAhé  Des  Fohtau 
nés 6c  d'autres  gens  de  cette  efpèce, 
ont  voulu  ohfcurcir  fa  lépLitationj 
c'elt  le  propre  des  snands  honunes 
d'avoir  de  mcpnlables  ennemis.S'ila 
fait  imprimer  fur  la  fin  de  fa  vie  dés 
comédies  peu  rlicâtrales,&  une  apo* 
logie  des  nnnbilions  de  Defcarte^, 
on  a  pardonné  ces  comédies  eu  fa» 
veut  de  fa  vierllefle,  êc  fon  carié* 
fianifme  en  faveur  des  anciemet 
opinions  qui  dans  fajeuneflèavoieot 
été  celles  de  l'Europe. 

Enfin  on  Ta  regardé  comme  le 
premier  des  hommes  d.ms  r.Trt  nou- 
vf.nu  répandre  de  la  lumière  & 
des  grâces  fur  les  fciencp<;  abflraitcs, 
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il  a  eu  tîu  mérite  dans  tous  les 
autres  genres  qu'il  a  traités.  Tant 
de  ulens  ont  été  foutenus  par  la 
ccmnoillance  des  laitues  &  de  l'hif- 
toire  ,  &  il  a  ctc  fans  contredit  au- 
deiïus  de  tous  les  favants  qui  n'onc 
pas  eu  le  don  de  l'invention. 

Son  kiftoire  des  OracUst  qui  n'eft 
qu'un  abrégé  très- fage  &  très-mo- 
•dété  de  la  grande  hiftoirç  de  f^a/i" 
daU,  lui  attira  des  eonemis  vio- 
Jens.  Deux  compilateurs  desVîet 
des  Saints  ,  Papebroke  &  BcUon" 
dus ,  Jéfuites  Flamands ,  qui  avoîent 
ptécifément  l'effric  des  compila- 
tetirs ,  écriinfent  A  leur  manière 
contre  le  fentimeot  tûfbnnable  de 
Vandale  &  de  FontcncUe.  Le  plii- 
lofophe  de  Paris  ne  répondit  point  \ 
mais  Ton  ami  le  favant  Bajhage , 
fhilofophe  de  Hollande,  répondit, 
Cs:  le  livre  des  compilateurs  ne  fut 
pas  lu.  Plufîeurs  annt'cs  npr-s,  le 
Jéfuite  le   Tellicr  ,  tcntcltcut  de 
Louis  XIV  y  auteur  de  toutes  les 
querelîv.'s  qui  ont  caiifé  tant  de  nwl 
tS:  tant  de  ridicule  en  France ,  dé- 
féra Fontenellc  à  Louk  XIV  ,  com- 
me un  athée^Afiifc  René  de  "Paulmy^ 
Marquis  A'Ârgenfon ,  alors  Lieu- 
tenant de  Police,  &  depuis  Garde 
des  Sceaux  ,  écatca  la  perfécuiion 
alloit  écbter  contre  FonteneUe, 
&  ce  plùlpfophe  le  fait  a(re2  enten- 
dre dans  I  cloge  du  Garde  des  Sceaux 
à!4r^infon,  prononcé  dans  l'Aca- 
démie des  Sciencet» 
FONTENELLESjnom  propre  d'une 
Abbaye  d'hommes  de  l'Ordre  de 
St.  AuguRin  ,  en  Poitou  ,  à  une 
lieue,  ouefl-fud-oucft  ,  de  la  Ro- 
che-fnr-Yon.  Elle  eft  en  commend» 
&  vaut  environ  2500.  Jivrei  de  ren- 
te au  titulaire- 
f  ONTSNELUES ,  eft  aufii  le  nom  d'une 
Abbaye  de  fiUet  de  TOrdref  de  0> 
teaux  jtdaos  le  Ha; nault  j^i  une  lieue». 
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fttd-oueft ,  de  Valenciennes.  Elfe 
jouît  d'enviioD  mille  livres  de 
rente. 

FO  NT  ENE  r  m  p  ropre  d'an  bourg 
de  France,  en  Saintongc  ,  environ 
â  deux  lieues ,  fod-eft  »  de  St.  Jeaa 
d'Angeîy. 

FONTHNiEk  y  fubdancif  mafeulin» 
Celui  qui  a  charge  de  conduire  ic 
de  faire  aller  les  fontaines ,  de  les 
entretenir  èc  de  les  faire  jouer.  Un 
habite  foraenief^ 

FONTENOY  \  nom  proare  d*UD  vil- 
lage des  Pays  -bas ,  près  ae  Tournn  v  , 
célèbre  par  la  viâoire  que  Louis 
XV  7  remporta  en  perfbnne  le  1 1 
Mai  1745.,  fur  l'^^niée  combinée 
des  Autricbieos»  des  An^loia.  &  des 
Hollandois. 

FONTEVRAULT ,  nom  propre  d  ut» 
bourg  de  France  ,  en  Anjou  ,  en- 
viron à  crois  lieuM  ^  Tud-eft»  de- 
Saumur.  » 

11  ell  remarquable  par  une  ce* 
Icbre  Abbaye  de  filles  »  chef  d'Or- 
dre ,  qui  jouit  de  plus  de  cent  mille: 
livres  de  rente  ,  Se  qui  a  été  infti- 
ittée  vers  l'an  1009  ,  par  le  bien- 
heureux Robert  d'ArbriilèK 

Le  Pape  Pafclul  II  approuva  Tint 
titut  de  l'Ordre  de  Fontevraulr  eti: 
i  106.  Cet  Ordre  efl  divifé  en  qua« 
tre  Provinces  ,  qui  ibnt  celles  de 
France  ,  d'Aquitaine  »  d'Auvergnet 
&  de  Bretagne.  11  y  a  quinze  Prieu- 
rés dans  la  première  y  quatorze 
dans,  la  féconde ,  quinze  dans  la. 
troffièmc  ,  treize  dans  la  qua- 
trième. Les  Religieux  auffi  bien 
que  les  Religieufes  qui  corn pofenc 
cet  Ordre  ,  font  fouiuis  a  i'AbbelTe 
de  Fontevrault ,  qui  en  eft.  la  Sii« 
périeure  gcncrale. 

FONT- FROIDE  \  nom  propre  d'une 
Abbaye  d'hommes  de  l'ordre  de 
Cîceaux ,  en  Languedoc ,  envif on  à 
trois  lienesA  fudrowftg  de  Nacbcufa^ 
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*e.  Elle  cft  en  conrmende ,  &  v*at 
plus^  de  8000  liv.  de  leoce  au  Ti- 

•  talaire. 

fONT^GAUFFRE,  ou  Font  Gauf- 
riER  ,  nom  propre  d'une  Abbaye 
de  filles  de  l'ordre  de  S.  Benoit , 
en  Périeord ,  â  quatre  lieues,  fud- 

oued ,  J'j  S  ulat. 
.rONT- GUILLEM  5    nom  propre 
d'une  Abbaye  d'hommes  de  l'ordre 
.   de Cîteaux, dans  la  Guienne, à  qua- 
tre lieues ,  eft-nord*eft ,  de  Basas. 

•  Elle  eft  commende,  &  vaut  envi- 
ron 1  j  00  liv.  de  lente  au  Titu- 
laire. 

MONTICULE;  fubOsmir  maioïKn , 

&c  terme  de  Oiirorgie.  Fonticulus. 
Petit  ulcère  artificiel  pratiqué  pir 
le  Chirurgien  ,  foie  avec  un  inftru 
mtm.  itonchant ,  (bit  avec  ua  cauf- 
tique  dansqudque  partie  da  corps, 
pour  procurer  un  écoulemeoc  des 

•  numeurs  peccantes.  ; 
FONTINALES  ;  rubflaimf  féminin 

pluriel,  &  terme  de  Mjrtkok^ie. 
Fêtes  que  les  Romains  célébrèrent 
aucretois  en  l'honneur  des  Nym- 
phes qui  préddoient  aux  fontaines 
&  aux  lources. 

FONT-MORIGNY  i   nôm  propre 

'  d'une  Abbaye  d'hommes  de  l'ordre 
de  Cîteaux  ,  en  Bcrry ,  environ  à 
uois  lieues,  ottelinor<l>oiiëft de 
Nevers.  Elle  eft  commende ,  &  vaut 
4000  liv.  de  rente  au  Titulaite. 

FONTS  j  fublUntif  mafculin  pluriel. 
Fotties  iaptt/matis.  Or  appelle 
ainfî  on  grand  vaifteau  de  pieri e  ou 
de  marbre ,  dans  leqtiel  on  conferve 
l'eau  dont  les  Minières  de  1  tglife 

.  le  fetveae  pour  baptif». 

Les  Foncs  -  fiapiiroMt»:  Amc  en< 
dedans  de  riiL^ITe  ,  ou  dans  une 
Chapelle  de  i  iiglife  *.  mais  auire- 

.  Ibis  ifs  étoienc  dans  un  hitiittem  fé' 
paré  diffiérenc  de  la  baHlique^  & 
.  9t*oa  ppmnnott  b^ûjtèrc* 
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La  bénédiéVion  des  Fonts -Bap- 
tifmaux  fe  fait  folennellement  deujc 
fî>is  Tantiée  ;  favoir ,  la  veille  de 
Pâques  &  la  veille  de  la  Pentecôte. 
On  bénir  ces  )ours-lA  l'eau  delUnée 
pour  le  Baptême.  1^9  cérémonies 
qui  s'y  obletvent ,  êt  les  oraifona 
que  le  Piètre  lécite,  font  toutes  re- 
latives a  l'ancien  ufage  de  baptifer 
en  ces  jours-là  les  Catéchumènes. 

On  dit ,  tenir  m  enfant  Jur  Us 
Fonts  i  pour  dire,  en  être  le  par- 
rain ou  lamariainc.  Et  l'on  dit  nj,ii- 
mcnr  taniilièremenr  ,  tant  en 
lioniie  qu  en  mauvaife  part  ,  tuiif 
quelqu'un  f  f  ht  Fonts  i  pour  dire  9 
parler  de  lui. 

Ce  nionofyllabe  eft  long. 

1 OORAHA  j  fubllantit  mafculin. 
Arbre  qui  crok  dans  Ttle  de  Mad»- 
gafcar,  &qui  fournit  an  baume  oia 
une  rcline  de  couleur  verre  rrès- 
aromatique  »  qu'on  prétend  être:  ua 
excelleM  remède  dans  les  plaies  9c 
tes  coninfions*  Les  femmes  du  pay» 
en  mêlent  avec  l'huile  dont  elles  oi- 
gnent leurs  cheveux.  Le  fruit  de  cec 
arbre  e(t  de  la  grotleur  d'une  noix. 

FOQUE;  fubdamif  féminin»  &  ter- 
me de  Marine.  On  appelle  foque 
de  hciiupre  ,  fof^uc  de  inistne  ,  des 
voiles  i  troi^  points  qu'on  met  en 
avant  avec  une  efpèce  de  boutehors» 
On  s'en  ferc  fur  de  petits  bit^ 
mens  qunnd  le  vent  eft  foible* 

FOQUEUX;  vvy£-{  Foiriao. 

FOQUI  y  nonv  propre  d'ane  vitte  di» 
Japon  »  capitale  d'un  Royaume  oii 
Province  ae  même  nom,  dans  It 
prefqu'Uede  Nipheiv.  Chardin  mec 
ce  Royaume  entre  ceux  d'Inaba^ 
d'Ivano  &  de  \iini.il  ica. 

FOR  ;  fubflniitif  n-infciilin.  Forum^ 
Terme  de  Jurilprudence ,  Jucidic- 
.  tiQ»«  Tribunal  de  jHflice. 

On  Appelle  Jor  intcneut ,  l'auro- 

;    ticé  de  Is  Jiiftice  Ikiunaine ,  c^i 
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s'exerce  Tue  les  perfonnes  Se  fur  les 
bieits  avec  plus  ou  moins  d  cccn> 
due  ,  lèloQ  la  qualité  de  ceux  qui 
exercent  cetcc  JulUcej  cac  U  Juftice 

•  fcculicre  a  un  pouvoir  plus  écttnda 
que  la  jutli«e  cccielultique.  • 

Le  fer  tmirkw  eft  oppol^  an  fw 
intérieur  :  on  entend  par  celui-ci 
dani  la  morale  ,  !a  voix  de  la  coH' 

•  icience  »  qui  ne  fait  (Qu'indiquer  ce 
*cnie  la  verra  piefcnc  oo  «fend. 

Quelquefois  auifî  par  for  intérieur, 
on  entend  le  for  pénitenciel  t  Ottle 
tribunal  de  U  pénitence. 

L'égiife  a  deax  fortes  de  for  ; 

-  l'un  extérieur,  l'autre  intérieur. 
Lq  for  extérieur  de  l'Eglife  eft  la 
Juridiction  qui  a  été  accordée  par 
nos  Rois  aux  Évêques  &  i  cerrams 
Abbés  &  Chapitres ,  pour  Texer* 
cer  fur  les  Ecclcfiaftiques  qui  leur 
font  fournis  ,  &  pour  connoître  de 
certaines  matières  eccléfuibques. 

Leyôr  imMeor  de 4*Eglife  eft  la 
pailfance  fpirituelle  que  rEglife 
tient  Je  Dieu,  5c  qu'elle  exerce  lur 
les  ames  &  fur  les  choies  pure* 
ment  fpiricuelles. 

Fou-l'Èv&qos,  fa  dit  d'un  lien  ou 
fe  renoit  autrefois  la  JuridiéVion 
temporeile  de  l'Èvcque  de  Paris, 
dont  le  liège  a  depuis  lté  transféré 
dans  la  pretmcre  cour  de  l'Arche 

•  vcché.  Ce  lieu  feft  aujourd'hui  de 
prifon  ,  fins  avoir  changé  de  nom. 

Fo&  ou  Fors  de  Béarn  ,  fe  die  des 
conrames  de  ce  pays.  Le  for  géné- 
ral de  Béarn  fut  confirmé  en  loSS 
par  Gafton  IV  ,  en  li  mt-me  année 
où  il  fucccJa  a  Ccntule  Ion  père. 
Ainfi  c'eft  par  erteur  que  la  confir- 
mation de  ce  for  eft  communément 
attribuée  à  Gifton  VU,  rroifième 
Seigneur  de  la  Maifon  de  Mon- 
cade.  Ceft  ce  que  remarque  M.  de 
Xlarca. 

U  f  vmt  auflt  ea  Béua  éot/çrf 
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Î>articulicrs ,  tel  que  celui  de  Mof«. 
as ,  capitale  de  Béarn  ;  celui  d'O- 
léron ,  &  le  for  det  deiuc  Valléee 
d  Olfan  &  d'Âfpe.  Les  fujets  det 
différente?  parties  du  Béarn  étoienc 
diftingucs  p.tr  ces  fors  :  les  uns 
écoient  appelés  BéanÊolSf  les  aanet 
Morianois^  les  autres  C^Jaiois  tC 

Jfpoh. 

Marguerite  de  Béarn  ordonna  en 
I  }o(! ,  que  le  /ôr  général  de  Béarn» 
6c  les  autres  fers  particuliers ,  lé» 

roient  rédigés  en  un  corps  ;  que  les 
établilTemens  &  tèglemens  faits  par 
les  Seignetirs  8c  leur  Coar-majeu* 
ce  Avec  les  Arrêts  de  certe  Cour, 
ceux  de  la    Cour  Souveraine  de 

^  Morlas  ,  ëc  lesufages  o|)lcrvcs  dans 
tout  le  pays,  feroient  compris  dans 
ce  volume.  Il  fur  enfuite  augmenté 
des  rL'o;Icnicns  faits  par  les  Comtes 
Matthieu  ,  Archamhaud  ,  Jean  & 
Gafton  ;  &  les  Praticiens  ayant 
diftrîbue ce  livre  eu  titres,  6c  ajanc 
fait  une  mauvaife  conférence  d'ar- 
ticles tirés,  tant  du  for  général, 
que  de  celui  de  MorUs ,  des  juge- 
mens  &  ufages ,  ils  le  tendiieot  û 
obTcur  qu'Henri  d'Albtet ,  11*  da 
nom  ,  Roi  de  Navarre,  &  Seigneur 
de  Béarn ,  ordonna  en  1 5  5 1  que  les 
lots  on  ^«  feroient  corrigé  Ae  re* 
digés  en  meilleur  ordre,  do  ton* 
fcntement  des  Érars  du  pays, 

FORAGE  i  fubftantif  mafculin .  & 
terme  de  Jurifprudence  coutumiè- 
re  ,  par  lequel  on  défigne  nn  droit 
qu'on  paie  au  Seigneur  pour  le  vin 
oLi  les  auttes  liqueurs  qti'on  vend 
en  dct»iL  C«  droit  eft  plus  ou  moins 
confidéraUe  félon  la  cootume ,  les 
titres  8c  la  pofTelTîon. 

FORAIN,  AINE  ;  adjeftif,  qui  s'em- 
ploie auUl  lubftantivement.  Extra» 
net» ,  a  «  «m.  Qui  eft  de  dehors,  <)ttî 
u'eft  pas  du  lieu, 
pu  appellç  MarfhamtU-Fwmat  » 
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CCmcpi  fréquentent  les  foires.  Et 
tnùte  foraine^  \t  droit  d impôt  & 
,  de  péage  qu'on  prend  for  las  mar- 
chandifes  qui  encrent  dans  le  Royau- 
me ,  on  qui  en  fortent. 

On  appelle  Prévôt  forain  ,  un 
Juge  donc  la  Jutidiâion  ne  s'étend 
que  fur  les  perfonncs  qui  font  hois 
de  la  ville  où  e(t  Ton  lîcgc.  Et  Of- 
ftctu!  for.iin  ,  celui  qui  tft  ocli/guc 
par  lEvcqub  hues  du  lieu  où  tit  le 
tiége  de  fon  Evècbé. 

Au  Châtelet  de  Paris ,  on  appelle 
Chambre  Foraine  ,  ou  Irikimal  fo- 
rain^ une  Juridiction  du  Cîiâcclct 
de  Paris  >  qui  dent  Tes  fôances  avant 
la  Chambre  Civile,  dans  le  même 
lieu ,  &  par  le  même  Juge. 

La  Chambre  torains  coniioît  de 
toutes  les  a£iLres  relatives  aa  com- 
merce des  Habicads  de  Paris  »  du 
payemei  t  des  lettres  &:  bil'ets  de 
change  ,  des  billets  payables  au 
porteur  ,  &  généralement  de  rou- 
tes les  affaires  du  liège  dans  lef- 
quelles  un  ou  plaHcurs  habltansdc 
Paris  font  intcteliés. 

Cette  Chambre  tire  Ton  origine 
J'ime  Chane  accordée  aux  Bour- 
geois de  Paris  en  1134»  per  la- 
quelle ils  furent  autorifés  à  arrêter 
les  effets  de  ieurs_  débiteurs  fotains 
trouvés  â  Paris;  elle  eft  rapportée 
par  de  Laurière  fur  lavr.  17)  de  la 
coutume  oc  Paris ,  édition  de  i  ; 
&  on  voit  qu'eiie  n'ell  pas  feule- 
ment émanée  de  Loob  Gros , 
mais  que  lautoriié  de  Louis  le 
Jeune  fon  fils,  fa  concouru  ,  pnr- 
cequ'en  1 3  ^4 ,  Louis  le  jeune  ctoir 
facréj  &  avoir  été  alfocié  à  l'Eni- 
pire- François. 

Les  Bourgeois  de  Paris  n'o:n 
rien  négligé  pour  l'exercice  de  tt. 
privilège.  Dans  le&  preniiets  ceir.ps 
ils  anvtoient  de  leur  propre  au- 
tocité» le&etfets  du  Mat«handrPo 
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raîn ,  dont  ils  prérendoîent  erre 
créanciers.  Mais  la  maxime  qu'il 
ii*eft  permis  i  perfonne  de  Te  faire 

,  jultice  foi-même  ,  ayant  acquis  le 
lefpeâ  qui  lui  eft  (Va  ,  il  ne  s'cft 
plus  rien  fait  conue  les  débiteurs 
foiains ,  qui  ne  fût  dans  l'ordtc  ju- 
dicairç. 

Ce  privilège  des  Bourgeois  de 
Pans  a  crc  fortifié  pour  l'arc.  101 
de  l'ancienne  coutume  ,  6c  il  fait 
la  matière  des  articles  173  &  174. 
de  la  nouvelle. 

L'arr  17}  porre  ,  par  privilège 
ufùc  ,  quiconque  ejl  Bourgeois  de~ 
mewrant  &  luttant  à  Pans  ,  &  par 
ah  Qf  par  jour  y  a  demeure  y  il  peut 
procéder^  par  voie  d'arrêt  ,  fur  les 
biens  de  Jes  dcbinurs  forains  trouves 
tn  iceUe  Ville ,  pofé  qu'il  n*y  eâc 
oiligatioa  ni  G:duie  ,  &  non  far  dd" 
biteurs  autres  que  jorains. 

Larr.  174  porte,  de  tel  Arrêt  fait 
tn  là  ville  &  fauxbourgs  ,  eonnoft  le 
Prévôt  de  Paris,  &  non  autres. 

Les  Prcvoc  des  Marchands  & 
Échcvms  de  Pin';  formèrent  oppo- 
sition à  la  icJachon  de  ces  deux 
articles  en  1580  ,  fur  le  procès» 
verbal  qui  fut  drelle  lors  de  la  rc- 
formation  de  la  courume  î  ils  fe 
fondoient  fur  la  jullice  qu'ils  onc 
fur  la  rivière.  Difterens  Seigneurs: 
ayant  juftice  dans  Paris  ,  s'y  oppo- 
sèrent nufVi  5  mais  les  deux  arru  lcs 
ont  pallc  malgfé  leur  oppolinen  „ 
parceque  la  conçeffîon  de^'Jufticcs 
particulières  ne  peut  pas  prc|ttdi» 
cier  à  celle  du  Rci  j  i<  qr.e  s'ngif- 
fant  d'ailleurs  d'un  piiviiéi;c  oc- 
troyé par  le  Roi,  la  connoiiliincc 
en  appartient  à  fes  Ofliciers.  ' 

Le  Bailli  du  Paliis  n  anflî  y/on\\x 
conîefVcr  la  cotnpétence  accorc:re  s 
U  Clunibre  l-oraine  par  la  couttl- 
mc  de  Paris  t  mais  Varti^U  ^  de 
I    l'Èdk  dM.mMs  d«  Déeembce  sji  x. 
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il  cpnforvé  lé  dtou  du  Prcvoc  de 
P«ris  i  a  escbi.  Je  Bailli  du  Pa- 
lais, do  la  CODnoiilânce  des  .ifTi^ires 
l'ornincs ,  •»  qiiinJ  nunie  le  Farain 
»  ôc  lies  GÛiis  leroicnc  arrècés  dans 
n  ledîr  fiatlUage.  ^ 

L'arc.  I  î  de  l'Édic  du  mois  de 
Janvier  kJoj  ,  qui  rè;',ie  la  forme 
de  l'adminilbation  de  la  Juilicc  au 
Châtelet,  &  U  compétence  dci  di- 
verfes  Chambres  donc  cette  Juridic- 
tion e(l  compofce  ,  porte  que  les 
t  niH^s  pour  vente  de  marchandifes, 
ijue  par  lc$  Marchands -Forains, 
leront  vidées  par  M.  le  Lîeute» 
nani  Civil  de  ceint  da  tnuis  de 
Janvier  171  ,  qui  a  rérabli  les 
Offices  de  Greffier  au  Cliâcelet, 
porte  «  <^iie  ,  pour  accélérer  les  ex* 
w  pcdirions  des  caufcs  des  Mar- 
)>  cliands-Forrîins ,  elles  feront  por- 
»  tces  Se  jugées  fomniairemenc  à 
•*>  rAudience  4e  la  Chambre  Civile 
»  dttChâcelct,  fur  une  fimple  adi- 
»  gnation  ,  niLnie  loiTqu'il  s'agira 
»  de  billets  &c  promeiies.  » 
FORBAN;  fubftancif  nufculin.Cor- 
faire  qui  exerce  la  piraterie  fans 
.  comminîon  d'aucun  Prince^  Se  qui 
fltmque  également  ami  &:  ennemi. 
Les  forbans  n'ont  point  de  pavillon 
parricutier  ;  ils  adsorenc  ceux  de 
lentes  les  Nations ,  febn  les  cir- 
condances  pour  fe  mieux  dcguifcr  : 
ainfi  locfqu'on  les  prend ,  ils  funt 
Traités  comme  des  volcars  publics , 
■&  pendus  (ans  ancre  forme  de  pro- 
cès. 

FoRBAM ,  fe  dit  en  quelques  coutu- 
mes pour  bannilTemeat.  La  oonm- 
ine  de  Bretagne  appelle  finteace  de 
For  km ,  celle  ^ui  prononce  nn  ban- 
ni iTomcnr. 

FORSANNl,  lE;  adjedif  &  terme 
de  Coutumes.  Il  fe  dit  en  quelques 
cn-Jroits  dans  la  ligniiîcadoii  deban- 

jai.    l'on  die  de  mcœe  en  quelques 
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coutumes ,  forbannlr ,  pour  banni  rg 
&:  fwbanfùjfimtnc  pour  banniflè« 
ment. 

FORBICINE  ;  fubflantif  féminin. 
Inlede  très- commun  ,  remarqua- 
ble ,  dit  M.  Geoffroi ,  par  fon  port, 
•  fa  couleur  argentée  &  fa  légèreté 
à  courir-  Ou  trouve  cet  infcébe  dans 
les  vieux  bois  humides:  vOn  lui  dif- 
tingue  lix  pactes ,  dont  l'origine  eft 
écailleufe  &  large  \  deux  yeux ,  nno 
bouche  avec  deux  barbillons  nv3- 
biles  &:  longs;  des  antennes  h  [for- 
mes j  trois  nlets  efpacés  au  bout  de 
la  qoeue ,  6e  le  corps  con^err  de  pe* 
tites  écailles*  11 7  a  deux  efpèces  de 
forb'icines  ;  l'une  qui  cft  platte  ,  Je 
l'autre  cylindrique.  Celle-ci  »  outre 
lés  lix  partes,  a  huit  patres  d'é{>ittes 
ou  fauITes  pactes  courtes ,  mobiles  \ 
favoir ,  deux  à  chaque  anneau»  dont 
elle  fe  fert  pour  faucer.  . 

FORBIN,  (  CUude  Chevalier  de) 
chef  d'Efcadre  François  ,  né  en 
iCfC^,  5r  more  en  17^7  ,  fe  diûin- 
gua  iur  mer  par  un  grand  nombre 
de  belles  aérions.  Après  avoir  été 
grand  Amiral  du  Koi  de  Stam,  k 
qui  il  fut  lailTé  en  iS'iô  ,  par  le 
Ci)eva!icr  de  Ciiaumont,  il  déhc 
en  1707  ,  la  docte  Angloife  avec 
duGuéTrouin,  êc  il  fut  chargé  en 
1708  de  tranfporter  le  Roi  Jacques 
en  Ecoffe ,  mais  il  ne  put  réuilîr. 
On  peut  voK  le  détail  de  fes  diffc- 
fentes  expéditions  dans  des  mé- 
moires curieux  qu*it  a  lailles ,  Se 
qu'on  a  imprimes  en  a  volumes 

FORBISHER  ;  (  le  détroit  de  )  dé- 
troit de  rOcéan  fepteinrional ,  en. 
tre  la  côte  de  Groenland  &  une  île 
qui  n'a  point  de  nom  lur  les  cartes» 
Il  eft  ainH  appelé  de  t'Anglois  Mar^ 
tin  Forbisker  ,  fameux  par  fes  ex- 
ploits fur  mer  ,  qui  le  découvrit 
vetsi'an  i^-j'i,  en  cheicbanc  une 

jome 
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route  qu'il  ne  cruuva  pas  y  pour 
paiTer  par  le  nord  de  1  Amérique 
dans  les  mers  des  Indes*  U  7  a  des 
baies ,  des  îles ,  des  caps  ,  6c  des 
peuples  Aneuliers  que  Forbishet  n'a 
poinc  pa  décrire ,  mrceqae  les  gla- 
ces &  les  neiges  rempcchèrenc  de 
pénétrer  dans  le  pays  ,  où  perfonne 
n  a  aborde  depuis  ce  fameux  Na< 
vigateur. 

FORÇAGE  ;  fubftantif  mafculin ,  9c 

terme  de  Monnoie.  Excédant  que 
peut  avoir  une  pièce  au  -  dcdas  du 
poids  fixé  par  les  Ofdônnaiices. 
FORCALQUIER  ;  nom  propre  d  U'  I 
ne  Ville  Se  Comté  de  France ,  en 
Provence  ,  fur  la  rivière  de  Laye, 
environ  à  fept  lieues ,  fud-oueft,  de 
Sifteron.  Ceft  le  fiége  d'une  Séné- 
cbauffée ,  d'one  Vigaerie ,  &c.  II  y 
a  auflî  lin  Chapitre,  des  Cordeliers, 
des  Rccoilets,  des  Urrulinesdc  des  * 
Religieufes  de  la  ViUcacion. 

Le  Coinrô  de  Forcalquier  avoir 
autrefois  fts  Comtes  puticuliers  , 
qui  dans  les  anciens  rares  font  aulli 
appelés  Cannes  d'Arles  >  parce- 
qu'Aries  étoic  la  ville  capitale  de 
Jeurs  Etats. 

I  :•  Koi ,  dans  les  aclos  qui  con- 
cernent la  Provence ,  prend  le  titre 
de  Comte  de  Provence  8e  de  For^- 
calquter. 

FORÇAT;  fubftantîf  mafculin.  Ef- 
clavc  qui  ferc  fur  les  galères  ,  ou 
criminel  que  la  Jaftice  a  condamné 
i  y  Tervir.  Les  forçats  de  la  galère. 

FORCE  ;  fubftantîf  féminin.  Fis. 
Vigueur  ,  faculté  naturelle  d'agir 
vigoureufemcnt  :  il  fe  dir  propre- 
ment du  coips. 

M.  de  1.^  H  ire  fnppofe  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Scien- 
ces ,  année  1699 ,  qu'un  homme  or- 
dinaire ,  maisferr,  pefe  140  livres. 
C'jt  liomme  ayant  les  jarrets  un  peu 
plu'^  ,  pcuc  fe  redcellçr  ,  quoique 
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chargé  d'un  poids  de  1 5  2.  livres.  Les 
mufcles  des  jambes  &  des  cniflee 

élèvent  donc  un  poids  de  I90  livreif 

mais  feulement  de  deux  ou  trois 
pouces.  M.  Defaguliers  trouve 
cette  eftimation  native  9c  trop 
médiocre,  pnifqall  eftprdinaite 

de  voir  des  porte- faix  monter  un 
efcalier  ,  ayant  un  fardeau  de  250 
livres.  Ik  ne  peuvent  le  defcendre 
k  la  vérité ,  étant  chargé  d'un  fi 
grand  poids.  La  livre  avcrdupols 
des  Aiv.'Iois,  cf»'  crTie  un  onzi:"n:c 
&  un  ûouzicme  muuidie  que  la 
n6rre.  Dans  un  homme  chargé  qui 
marche ,  le  centre  de  gravité  de 
fon  corps  &  du  fardeau  réunis , 
décrit  un  arc  de  cercle»  qui  a  pour 
centre  le  pied  immotme;  &  la 
|ambe  mobile  qui  poutîê  en  avant 
ce  centre  de  gravité ,  décrit  auflî 
un  arc  de  cercle  de  même  éteudue. 
M.  de  Fontenetle  a  très -bien  it- 
marqué  qne  plus  cet  arc  cft  grand 
par  r;\pport  au  fînus  verfe  de  fa 
moitié ,  plus  la  force  mouvante  a 
d'avantage  k  caufe  de  fa  vîtelTe  & 
du  peu  d'élévation  du  poids.  C'eft 
ce  qui  a  fait  penfer  à  M.  de  l.iHire  , 
qu'un  homme  chargé  de  1 5  o  livres, 
ne  pourroit  monter  un  cfcaliec 
donc  les  marches  feroienc'  de  cinq 
pouces ,  comme  elles  font  ordi- 
nairement ;  ce  qu'on  a  déjà  vu  être 
contraire  à  i'oblervation  de  M.  De- 
faguliers*.' 

Si  un  homme  qui  pefe  140  livres, 
faifit  un  point  fixe  placé  fur  fa 
tête,  il  peut  par  l'etlort  des  muf- 
cles des  oras  &  des  épaules ,  élever 
tout  fon  corps  ,  &  même  un  poids 
de  10  livies  ,  dont  il  feroit  cliargc. 
Sufpendu  alors  à  une  corde  qui 
paitant  fur  une  poulie  ,  foutienc 
par  fon  autre  extrémité  un  poids 
de  if^o  livres  ,  il  fnit  équilibre 
avec  C9  poids  «  Si.  le  furmon^e  »  U 
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Ton  iO^eoie  nu  pan  fini  £u:id«aa 

dt  10  livres. 

Ce  même  homme  prenant  avec 
les  mains  un  poids  de  loo  livres, 

Î»lacé  encre  Tes  fambes,  l'élève  en 
e  redrelfaiît.  Comme  les  mufcles 
des  lombes  fouticnnent  la  moitié 
fupcrieute  de  loa  corps  ,  on  peuc 
évalaer-  leur  c0bn  i  170  Uvces  : 
mais  M.  DefaguUers  aduro  que  les 
travailleurs  en  général  élèvent  avec 
leurs  mains  un  poids  de  150  ,  & 
quelquefois     leo  livres. 

Al.  de  la  Hiie  a  va  i  Venlfe  un 
liomme  jetme  Si  foible,  qui  foute- 
coic  un  âne  en  l'aie  par  un  moyen 
iîngulier.  Ses  cheveux  écoient  liés 
de  cbitéSc  4*aticre  par  des  cordelet- 
tes j  auxquelles  on  attachoit  par  des 
crochets  les  deux  extrémités  d'une 
fangle  large  qui  pailoit  par-deUbus 
le  ventre  de  cet  loe.  Monté  far 
une  petite  table,  ilfe  baiflbit  pen- 
dant qu'on  attachoit  les  crochets  à 
la  (angle  j  il  fe  rcdrelloit  en  fui  te 
Se  élevoic  l'âne  en  appuyant  fes 
mains  fur  fes  genoux  :  H  clevoit 
de  même  des  fardeaux  qui  paroif- 
foient  pluspefans.  Se  il  difoit  qu'il 
j  ttouvott  moins  de  çeine,  à  caule 
que  râne  fe  débarcoïc  en  perdant 
terre. 

M.  de  la  Hire  a  confitlcrc  dans 
ce  jeune  homme  la  gtande  force  des 
mufdes  des  épaule^  de  des  lom- 
bes. M.  Defaguliers  prétend,  avec 

beaucoup  de  vraifcmblance  ,  que 
les  mufcles  des  lombes  font  inca- 
pables d'un  pareil  effort  :  il  aime 
mieux  avoir  recours  à  la  force  des 

extenfeurs  des  jambes  ,  qu'il  dit 
ctre  fix  fois  plus  confidcrabie.  U 
affare  que  ce  jeune  horame  avoit 
le  corps  droit  &  les  genoux  plies  j 
de  foitc  qu'il  mctroit  les  trelfes 
de  les  cheveux,  dan»;  îc  tnc  mc  rî.in 
que  ks  têtes  des  os  dca  cuiUcs^  èc 
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les  clMvilles.  La  ligpè  de  dîteâîotf 

du  corps  Se  de  tout  le  poids  paifoit 
rtinfi  entre  h  s  plus  fortes  parties 
des  pieds,  qui  i  apportoient  la  ma- 
chine ;  alors  il  le  relevoit  fans 
changer  la  ligne  de  dlreûion.  La 
raifon  pour  laquelle  V'ine  en  fe  dé- 
battant ,  rcndoit  le  fardeau  plus 
incommode,  c*eft  qa'il  faifoit  va* 
ciller  U  ligne  d«  direûion.  Quand 
elle  ctoit  portée  en  avant  ou  en 
arrière,  les  mufcles  des  lombes  fe 
mettoient  en  jeu  pour  la  rétablît 
dans  fa  première  fituation. 

Pour  donner  une  idée  de  la  force 
des  extenfeurs  des  jambes  ,  M.  De- 
faguliers dit  qu'on  voit  à  Londres 
les  Fiacres  s'âancer  hors  de  leurs 
fiéges  dans  un  embarras.  Se  fculc- 
ver  leur  voiture  avec  leur  dos  luis 
le  fecours  de  qui  que  ce  fou,  quoi- 
qu'ils aient  quatre  perfonnes  dans 
leur  carrodê  ,  flcie  train  chargé  de 
trois  ou  quatre  coffres.  Nos  Fiacres 
font  de  mcroe  à  Paris ,  &  appellent 
cela  porter  leur  derriire»  Les  porte- 
faix en  Turquie  portent  fept ,  huit, 
&:  iufqu'à  neuf  cens  livres  pefant» 
lis  s'appuient  fur  un  bâton  quand 
on  les  charge  :  on  prend  foin  aoffi 
de  les  décharger.  M.  Defaguliers 
croit  que  c'tft  à  une  fituat:û]i  fem- 
blable  qu'étoit  due  !a  iciillance 
ctonnanie de  cette  fanieule  tortue, 
que  formoient  les  foldats  Romains 
avec  leurs  boucliers. 

11  doit  paroître  furprenant  que 
des  charges  de  huit  ou  neuf  quii>- 
taux  n'écrafent  pas  le  dos  des  porte* 
faix  de  Conl^antinople:  lansdontft 
Ils  vercchres  fe  fouriennenr  muruel- 
lement ,  &  leurs  mufcles  fe  roidif- 
fent  chez  eux ,  pour  atTujetrir  Té» 
pine  à  une  courbure  confiante  :inaia 
cette  force  paroît  bien  médiocre, 
il  faut  avoir  recours  à  une  troi- 
licme  efpèce  de  icliiiaace ,  celle  de 


Uigitizeo  by  LiOOglc 


FOR 

cartilages  intecmédiaires  des  vec- 1 
tèbres.  Foyi^  ce  (Jft'ont  dit  Bq-  | 
,  reili  &  Parent,  fut  la  fores  pto* 

digieufe  de  ces  cartilages. 

Chacun  connoîr  la  réftftance  des 
os  du  crâne  aux  fardeaux  qu'on  lui 
faitfupporter.  M.  HanAïud  a  ex- 
plique cette  rcfiftance  très -méca- 
niquement dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  i  mais  il  ne  favoit  peut- 
êcte  p«s  qu'un  (K>ids  de  neuf  quin* 
taux  ne  Cofit  point  pont  la  vaincre  : 
or  c'ed  ce  qu'on  obrerve  ions  les 
jours  i  Macfeille. 
Les  pone'6aiz  y  fontiennent  i 

Snaire  unjioids  de  quintaux  : 
s  ont  la  tece  enveloppée  d'une  ef- 
pèce  de  fac  qui  leur  ceint  les  tem- 
pes ,  6c  ^ui  ie  termine  en  un  i^out- 
relet  qoi  tombe  fur  les  épaules  t  fur 
ce  bourrelet  portent  de  longues  per- 
ches ,  où  font  fufpendues  les  cor- 
des qui  élèvent  le  plan  fur  lequel  i 
ell  le  fardeau.  Ainù  non-fcnlement 
la  réfîftance  de  la  voûte  du  crâne , 
mais  même  celle  de  l'atlas  &:  des 
autres  cartilages  du  cou ,  e(l  fupé- 
lienreireilbrt  d'an  poids  de  $00 
livres  i^flânc  par  un  lévter  dièz 
long. 

M.  Defa^piliers  qui  ne  conddcre 
que  fe  travail  des  mufcles  dans  un 
homme  qui  fupporte  un  poids  fut 

fes  épaules ,  remarque  que  les  por- 
te-faix de  î  ondres  qui  travaillent 
fut  les  quais ,  i5c  qiu  chargent  ou 
déchargent  des  navires  •  portent 
quelquefois  des  fardeaux  qui  tue- 
roient  un  cheval.  Il  n'en  donne 
point  la  raifon  \  elle  fuit  ce  qu'on 
vient  de  dite ,  6e  il  ne  hat  confi* 
déter  que  la  fituation  perpendicu> 
faire  »  ou  du  moins  peu  inclinée 
a  l'horizon  dans  le«  vertèbres  de 
^  l'homme  ,  &  la  ficuation  hotixon- 
tale  des  vertèbres  du  cheval ,  qui 

rend  lem  laïasion  beancoop  plot 
iacMe* 


FOR 

M.  Defaguliers  raconte  des  tourc 
dte  force  prodigieux  ^qne  faifbît  ua 
nommé  Topham  ,  fans  employer 

aucun  art  pour  les  rendre  cron- 
nans.  Je  l'ai  vu,  dit  il  ,  lever  un 
rouleau  du  poids  de  800  livres  étanc 
debout  dans  un  chi(Bs  aU'defliis» 
fml'  I  uir  avec  fes  mains  une  chaîne 
qui  y  éroir  arrachée.  Comme  il  fa 
courboit  un  peu  en  avant  pour  cetto 
opération ,  il  faut  ajouter  le  poidt 
du  corps  an  poids  élevé  »  &-  confît 
détcr  ici  principalement  les  mufclea 
des  lombes  j  d'oà  il  fuit  que  ce  To* 
pham  éroit  ptefque  une  fois  aufli 
fort  à  cet  égard  ,  que  les  hommes 
qui  le  font  le  plus ,  ceux  ci  n'éle- 
vant guère  plus  de  400  livres  de 
cette  manière. 

M.  George  Graham  a  eu  la  pre- 
mière idée  d'une  machine  que  M, 
Defaguliers  a  perfcfl  1  ^nnée  ,  Se  qui 
fcrt  à  mefurcr  dans  ciiaque  iiomme 
la  force  des  bras ,  du  cou»  des  jam- 
bes ,  des  doigts,  Se  des  autres  par- 
ties du  corps. 

Un  cheval  eft  égal  en  force  pouif 
tirer  à  cinq  travauleurs  Anglois  , 
fnivant  les  obfervations  de  Jonaf 
moore  ;  à  f\\ ou  fepr  François,  fui- 
vant  nos  Auteurs  ^  ou  à  lepi  Hol- 
landois  ,  félon  M.  Defaguliers  ; 
mais  pour  porter  une  charge  fur  lé 
dos ,  deux  hommes  font  aalTi  forts, 
&  quelquefois  plus  qu'un  cheval. 
Un  poiie  laix  de  Londres  tranf- 
portera  aoo  livres  allant  aitez  vîttt 

f>our  faire  trois  milles  par  heure: 
es  porteurs  de  chaife  en  portant 
I  jo  livres  chacun  ,  marchent  fore 
vite  ,  fur  le  pied  de  quatre  aillée 
par  heure  ,  tandis  qn*un  ckeval  àê 
meffager  qui  fait  environ  deux 
milles  par  hçure ,  porte  leulcmenc 
aa4livre5ou  170  livres  quand  il  eft 
vigooteUf  ^ue  les  chemiut  fiNit 
boni* 
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Le  cheval  cft  plus  propre  pout 
poulTer  en  avant  ,  l'homme  pour 
monter.  Un  homme  chargé  de  loo 
livres  monter»  pins  vice  ÔC  plus  fa- 
cilement une  montagne  un  peu 
roide ,  qu'un  cheval  cnatgé  de  300 
livres  ne  les  tire.  Les  parties  <la 
corps  de  l'homme  font  mieux  Ci- 
tuées  pour  grimper ,  que  celles  du 
cheval. 

Enfin  la  plus  grande  force  des 
chevaux  6c  la  moindre  force  des 

hommes  e(l  lorfqu'iîs  rirent  hoti- 
zonrnlemenr  en  ligne  droite. 

On  du  de  quelqu'un  d'une  com- 
plexion  délicate ,  que  ^tfi  an  hom- 
me qui  n'a  ni  force  ni  \crtu.  Ec  la 
mcme  chofe  fe  dit  de  quelqu'un  qui 
n'eft  bon  à  rien  ^  qui  n  eit  capable 
de  rien.  ^ 

On  dit  au  pluriel  ,  reparer  fes 
forces.  Recouvrer  fcs  forces.  Sentir 
augmenter,  affaiblir  fes  forces.  Per- 
dre fes  foretâ,  Pwm/t  de  muveSes 
forées.  Les  forces  diminuent  ^  reviens 
nent y  s'cpulfcnt.  Et  dans  routes  ces 
phrafes  ,  force  fe  prend  pour  la 
vigueur  de  la  conftirucion  natu- 
relle. 

On  dit  auïïî  au  pluriel  ,7^  fier  à 
fes  forces.  Entreprendre  jpar  -  deffus 
fes  forces.  Mefurer  fes  forces,  Coof 
naître  fes  forces  ,  &c.  Et  alors  for- 
ces fe  dit  non  feulement  au  propre, 
de  11  vigueur  natnreUe  du  corps, 
mais  autîi  au  figure  ,  de  celle  de 
Tefprit ,  &  du  pouvdr»  dn  bien  j 
dtt  crédir  »de  raniorité  qn'ona  dans 
le  monde. 

foRCE ,  cft  aufli  un  terme  fort  nfîté 
en  phytiqueSe  en  mécanique»  &''au- 
quel  on  attache  dilFérens  fens  dont 
on  va  détailler  les  principaax.  Ainfi , 

Force  d'inertie  ,  fe  dit  d'une  pro- 
priété qui  eft  commune  â  tous  les 
corps  >  de  reftet  dans  leur  état  foit 
diei«j{oswdemoavenenr»à  moins 
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que  quelque  caufe  étrangère  ne  let 
en  fade  changer. 

Suppofons  un  corps  que  nous  ap* 
pellerons^jfufpenduà  un  fil  placé 
dans  le  point  le  plus  bas  de  fa  fuf- 
penflon  j  ee  corps  demeurera  en 
repos»  tant  qu'aucune  csufèétran* 
gère  n'apportera  aucun  changement 
à  fon  état.  Suppofons  maintenant 
que  le  corps  B  vienne  choquer 
le  corps  A,  ce  dernier  f  éfidera  alors 
â  renorc  que  S  fera  contre  loi  ; 
&  en  conféqnence  de  cette  rcfif- 
tance  ,  le  corps  B  perdra  une  par- 
tie de  fa  vîtelle  ,  &  le  corps  A  fera 
mis  en  mouvement.  Le  mobile  B 
ne  perdroit  rien  de  fa  vîtefle  fi 
le  corps  A  ne  Ini  oppofoit  point 
de  tciiAance  j  c^r  il  ell  évident  que 
fi  le  corps  4  n'oppofoir  aucune  ré* 
fiflance  a  1  efibrt.  du  mobile  B  qui 
le  choque  ,  ce  mobile  cnrraîneroit 
A  avec  lui ,  6c  avec  une  vîtede 
égale  à  la  fienne  ,  queltjue  graot 
que  fût  le  corps  A.  £t  s'il  en  éroit  • 
ainiî,  U  plus  péri  te  caufe  pontroit 
produire  un  tÛQi  infini. 

Suppofons  aâuellement  que  le 
corps  A  foit  en  mouvement  ,  & 
que  le  corps  B  qui  le  fuir  ,  ayant 
une  plus  grande  vitelfe  ,  vienne  le 
choquer ,  alots  la  vîtefle  du  corps 
A  dîsviendra  plus  grande  ,  0C  le 
corps  chocjuant  perdra  une  partie 
de  celle  donr  il  JoiiifTîîit  avant  le 
choc.  Le  corps  A  quoiqu'il  foit 
en  mouvemenr  ,  onpofe  donc  en- 
core.en  cette  occafîon,  uneré6(- 
tance  au  corps  B:  or  comme 
on  peut  lancer  continuellement 
contre  le  corps  A ,  des  corps  qui 
feront  doués  d'une  plus  grande  vS" 
tefTè  que  lul,&:  qu'// onpofcra  tou- 
jours une  certaine  réfiihnce  à  ces 
mohiies,  il  eftccmilant  que  la  force 
d'inertie  fublifters  &  feroanifefteta 
dans  tout  corps  en  tiiouvemcnc 
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qucl<jae  vîtcfTe  qu'on  lui  commu- 
nique. S'il  en  étou  aucfement  •  un 
corps  qui  aaroic  acquis  nn  cetuin 
degré  de  vîtelfe ,  ii*opporercttt  plus 

de  rcfiftance  à  tout  autre  - corps  qui 
le  choqueroic>  &  qui  feroit  muni 
d'une  plus  grande  vîtefle  j  &  alors 
le  corps  choquant  ne  perdant  rien 
de  fa  vltellc  par  le  choc,  l'un  & 
l'autre  nprès  le  choc  fe  mouve- 
roient  avec  la  vitelle  du  corps  cho- 
quant :  dans  ce  cas  les  efiêts  oe  le* 
roient  p^ntproportiomiels  aaz  cao- 
fes. 

Tout  corps, foi t  en  repos  foit  en 
moovemenc ,  oppofe  donc ,  en  vertu 
«le  fa  j^re?  îfùunie,  une  refiftanoe 

aux  pui(Tances  qui  agiffenr  contre 
lui  :  cette  féfillance  ne  détruit  point 
â  la  vérité  »  l'adiofi  de  ces  puiflàn- 
ces,  mats  elle  £ût  que  cette  ac- 
tion ,  cerre  force  pafTe  dans  le  corps 
qui  réfiile  j  &  cette  force  lui  crr.nt 
communiquée  ,  le  mec  en  mou- 
vement. 

La  réfiftance  qui  vient  de  i'incr- 
tie  d'un  corps  ,  eft  donc  bien  ditî'c- 
tetite  de  celles  que  les  dirlércntes 
poiflânces  s'oppoient  lesunesanxau* 
très ,  lefquelles  luttant  les  unes  con 
tre  les  lurrcs,  dctruifent  mutuelle- 
ment les  forces  qui  les  animent  j 
comme  il  paroît  évidemment  dans 
des  corps  mous  qui  iê  choquent 
avec  des  dircLbions  contraires.  La 
rériUance,au  contraire,  qui  vient 
de  Vinertlti  ne  déirnic  point  la  force 
du  corps  choquant  \  mais  elle  la 
fait  pafier  dans  le  corps  choqué  qui 
la  conferve. 

Il  e!^  donc  démontré  que  la 
force  à'incràc  dans  les  corps ,  eft 
une  force  de  rcilftance  par  laquelle 
ils  rendent  à  refter  dans  l'crat  où 
ils  font ,  &  par  laquelle  ils  luttciu 
contre  toutes  les  autres  forces  qui 
viennent  à  leur  Keucontie»  De-U 


les  philofophes  qui  n*ont  pas  bien 
connu  cette  force  ,  ont  piétendu 
qu'il  y  avoit  dans  les  corps  qui  ionc 
en  repos,  une  force  qui  les  obli- 
gcoit  à  demeurer  dans  cet  état  d^ 

i>i  un  corps  eft  en  mouvcn.cnt, 
&  qu'il  fe  meuve  dans  le  viae  tu 
vertu  de  fa  force  d*inat/e ,  îl  con- 
fervera  la  force  qu'il  aura  rc<,ut  , 
ôc  il  fe  mouvra  pendant  touri  I  é- 
temité  ,  avec  la  même  viu  ih  l\C 
félon  la  même  diiedion  ;  tat  la 
fofce  d'i;icme  tend  conftammenti 
produire  deux  effets  ;  !  m,  qui  con- 
cerne la  vite  iTe;  Ôc  iùune,  la  di- 
reâion  du  mobile  qu'elle  tend  à 
confcrver  fans  aucune  altération. 

îsuppofonj  le  corps  B  en  mou- 
vement, qui  va  choquer  le  corps  ^ 
qui  eft  en  repos  j  alors' 5  tend  i 
changer  l'état  du  corps      par  con* 
fc'rjmnr ,  à  proportion  que  B  rend 
à  relier  dans  ictat  où  il  étoit ,  àc 
qu'il  lutte  contre  A  qui  lui  réfifte 
il  manifêfte  fa  force  d'inertie  &  faiî 
effort  contre     ;  fans  cela  le  corpf 
B ,  après  le^  choc ,  demeureroit  en 
repos  ,  &  il  ne  produiroit  aucun 
changement  dans  le  corps  A  qu'il 
choque.  C'croic  fur  ces  obferva> 
fions, que  les  philofophes  avoienc 
pofc  pour  axiome  ,  que  tout  corps, 
foit  en  repos  foit  en  moavemenr , 
tend  i  demeurer  conftamment  dans 
l'état  où  on  l'a  mis  ;  axiome  qui  efl 
tnconteftable.  Mais  quelle  eft  la 
caufe  de  ce  phénomène  ?  C'eft  la 
fo^  c  ^V.'nerde  qui  appartient  à  tout 
les  corps.  En  effet  le  corp^  ,4  en  i  é- 
pos  ,  lutte  contre  le  corps  B  qui 
eft  en  monvemenr  en  vertu  de  fa 
force  d'inertie  par  laquelle  il  rend 
à  conferver  fon  repos  ;     îe  corps 
B  en  mouvement,  lutte  contre  le 
corps  J ,  en  verm  de  fa  force  d'/- 
ffcitiC'  fta  laquelle  il  tend  à  den^ 
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rec  dans  i  éuc  de  moEvement  où  il 
eft  i  d*oà  il  pacoîe  ériiiMsineiic 
que  l'effort  mutuel  de  ces  deux 
corps  ,  manifede  âmplemetit  ieor 
force  d'inertie. 

Plus  la  mafle  4a  corps  A  qm  eft 
en  repos,  eft  gnnie,  plus  ce  corps 
itfifte:  aux  puiirances  qui  rendent  à 
le  mettre  en  mouvement ,  &  moins 
il  acquière  de  vîteiTe,  en  fupjwfÂnc 
qoe  les  paiflànces  motrices  demeu- 
rent les  mêmes:  au  contraire,  pîiis 
la  malle  du  même  corps  A  cit  pe- 
tite ,  ôc  plus ,  toutes  choies  égaies 
d'ailleurs  ,  il  acquiert  de  yîceUè. 
D'où  il  paroît  que  la  force  d*intr- 
tie  eft  proportionnelle  à  la  mafle  ; 
par  cooféquent  qu'elle  eft  double 
dtns  une  maflè  double ,  triple  dans 
une  roalTe  triple  ,  Se  confcquem- 
ment  qu'elle  eft  abfolument  la  me- 
me  dans  chaque  élcmenc  des  corps  j 
d*où  il  fait  <]ae  cette  force  con- 
vient aux  fluides  aoffi  bien  qu'aux 
folides  ,  &  qu'un  pouce  cubiqne 
d'eau  jouit  de  la  même  torce  d  ;  v  r. 
iit  dont  jouiroit  un  morceau  de 
glace  qui  feroit  produit  par  ce  pou- 
ce cubique  d*eau,  en  fuppofanc  que 
lacongclacion  ne  donneroit  entrée  à 
aucune  fubftaace  étrangère  j  & 
qa!eiie  ne  fetoic  rien  perdre  de 
la  quantité  d'eau  dont  on  vient  de 
parler  :  de  là  il  fuit  que  la  mafTe 
d  un  corps  demeurant  conftamment 
la  même ,  la  force  étinm'u  demeure 
pareillement  égale ,  foit  que  ce  corps 
toit  folide  ,  foit  qu'il  palfe  de  l'état 
4e  foliditéà  celui  de  liquidité,  & 
que  par  conf^oeM  fet  moUcates 
conftitnantes  d«rieaoen(  ei(tr£m»* 

ineni  petites. 

Un  corps  qui  eft  en  repos ,  exerce 
^  force  d'inertie  félon  toutes  les 
^ire&ions  par  Içlqaelles  oo  peut 

concevoir  qu'un  autre  corps  peur  le 
ffifj^t  i  ififf^Himm  un  corjp»  ça 
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mouvement  déploie  fa  force  d*inerA 
tU  dans  quelque  di^eftioa  qu'il  fs 
meuve  :  d'où  il  fuit  que  cette  force 
ne  dépend  point  de  la  prelTlon  oa 
de  la  direduon  de  la  gravité.  Tant 
qu'on  corps  fera  expofe  i  fobtr  «pi- 
ques changemens  ,  fon  inertie  s  op- 
pofera  toujours  à  ces  Lhangemens, 
le  la  réfiftance  qu'il  opppolera  fera 
coaftammeM  la  même ,  lorfoue  let 
efforts  qu'on  feca  contre  luileroa^ 
les  mcmes. 

Mais  qu'eft-ce  que  cette  force 
d'inertie,  Sc  comment  eft-elle  appli« 
qaée  aux  corps  dans  lefqnels  «Ma 
l'obfervons  ?  C'eft  ce  qu'on  ignore 
abfolument.  Nous  Givons  feulement 
qu'elle  appartient  à  tous  les  corps  » 
8c  qu'elle  eft  on  amibut  réel  de  Ift 
matière* 

Force  vive  ,  c'eft  un  terme  qui  a 
été  imaginé  par  M.  Leibnitz,  poux 
dUUngoec  la  force  d*on  corps  eo» 
tnellement  en  moavement,  d'avec 

la  force  d'un  corps  qui  n'a  que  la 
tendance  au  mouvement ,  (ans  fe 
mouvoir  en  effet. 

Suppofons,dic  M.  Leibnîia,ua 
corps  pelant  appuyé  fur  un  plan 
hotiionral  :  ce  corps  fait  un  effort 
pour  delcendre  ,  &  cet  effort  eft 
Gontinneliement  arrêté  par  la  réfif- 
tance du  plan  j  de  forre  qu'il  fe  ré- 
duit â  une  (impie tendance  ,  an  mou- 
vement. M.  Leibnitz  appelle  cette 
force  êc  les  autres  de  la  même  oa« 
ture ,  forces  matiet. 

Imaginons  au  contraire  ,  ajoute 
le  même  pbilofophe ,  un  corps  pe- 
lant qui  eft  jeté  de  bas  en  beat ,  8e 
qui  en  montant  ralentit  toujours  fon 
mouvement  à  caufe  de  Taftion  de 
la  pefanteur  ,  jufqu'i  ce  qu'enân  fa 
force  foit  totalement  perdue  ,  ce 
qui  arrive  lorlqu'il  eft  parvenu  k  la 
plus  grande  haïucur  ,i  laquelle  i! 

^ut  monter  ^  il  eft  viiîbie  ^ue  U 
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force  de  ce  corps  fe  détruit  par  de- 

grcsj  &  fe  conlume  en  s'exerçmt. 
M.  Leibnicz  appelle  joru  vive  cecte 
dfmîère  fot»  ,  pcmr  la  diftinguer 
de  la  première  qui  nait  &  meure 
au  même  inftanr  j  &  en  gcncral ,  il 
appelle  jorce  vive  ,  la  force  d'-m 
corps  qui  fc  meui  d'un  mouvemenc 
«ontinueilemenc  retardé  Se  ralenti 
par  des  obUaclcs ,  jufqu'â  ce  qu'en- 
fin ce  mouvement  foie  anéanti  , 
après  avoir  écé  fucceûlvement  di- 
minoé  par  des  degrés  înfenfibles. 
M.  Leibniis  convient  que  la  force 
WOfU  cft  comme  !e  produit  de  la 
naflèpar  la  vîtelFe  virtuelle  3  c'eft- 
à-dire  ,  avec  laquelle  le  corps  tend 
i  fe  mouvoir  ,  liiivant  Topioton 
commune.  Ainfï  pour  que  cieux 
corps  qui  fe  choquent  ou  qui  le  ri- 
rent direâement ,  fe  faflent  cquiii- 
bre  ,  il  faut  ^ue  le  produit  de  la 
malTepar  la  vitelTe  virtuelle  fort  le 
mcme  de  part  &  d'autre.  Or  en  ce 
cas ,  la  force  de  chacun  de  ces  deux 
corps  eft  une  foru  morte  ,  puif- 
qu'elle  eft  arrêtée  tout  i  la  fois  & 
comme  en  fon  entier  par  une  force 
contraire  :  donc  dans  ce  cas  ,  le 

Sroduit  de  la  malTe  par  la  vîtellè, 
oit  repréfenrer  la  force.  Mais  M. 
Leibnitz  foutient  t]ue  la  force  vive 
doit  fe  mefurer  autrement  y  Se 
qu'elle  eft  comme  le  produit  de  la 
ma  (Te  par  le  carré  de  U  vîtellè  ; 
c'eft-à-dire ,  qu'un  corps  qui  a  une 
certaine /orct  lorfqu'il  le  meut  avec 
une  vîtelle  donnée  ,  aura  une  force 
quadruple ,  s'il  fe  meut  avec  une 
vicefle  double  ;  une  force  neuf  Ibis 
auflî  grande ,  s'il  fe  meut  avec  une 
vUeUe  triple  ,  &c,  &  qu'en  géné- 
ral, fila  vîteffeefk  fncceffivemenc 
>.*  ^  »  I  >  4  »  la  force  fera 
comme  1,4,9,  c*eft-à- 
dire  ,  comme  les  carres  des  nom- 
bres 1  >  a  ,  5>  4  >  <iue  fi  ce 
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£otpStt*élDtt  pas  réellement  en  mon*' 

vement  j  mais  tendoit  à  fe  mou- 
voir avec  les  vîce^Tes  i  >  a  ,  5,4» 
&€,  ÙL  fora  n'étant  alors  qu'une 
force  moru  ,  feroit  comme  i ,  a  , 

Dans  le  fyftème  des  adverfaites 
des  forces  vives  ,  la  force  des  corps 
en  mouvement  eft  toujours  propor- 
tionnelle à  ce  qu'on  appelle  autre^ 
ment  quanrité  de  mouvement ,  c'eft- 
à-dire  ,  au  produit  de  la  malle  des 
corps  par  la  vîteffè;  «u  lieu  que 
dans  le  fyftème  o^féj  elle  eft  le 
produit  de  la  quantité  de  mouve- 
ment par  la  vîieUe. 

Pour  réduire  cette  queftion  à  fon 
énoncé  le  ^lus  lîmple  ,  il  s'agit  de 
favoir  fi  !  i  force  d'un  corps  qui  2 
une  certaine  vîtelTe  ,  devient  dou- 
ble ou  quadruple  quand  fa  vieille 
devient  double*  Tous  les  Mécani- 
ciens avoient  cru  jufqu'â  M.  Leib- 
nitz, qu'elle  éroit  fimplement  dou- 
ble :  ce  grand  philofophe  foutint  le 
premier  qu'elle  étoit  quadruple ,  tC 
il  le  prouvoit  par  le  railbnnement 
fuivant.  La  force  d'un  corps  ne  fe 
peut  mefurer  que  par  fes  effets  ic 
par  les  obftacles  qu'elle  lui  iàic 
vaincre.  Or  li  un  corps*  pelant  étant 
jeté  dr  b  vî  en  haut  avec  une  cer- 
taine vitelle  ,  monte  à  la  hauteur 
de  quinze  pieds ,  il  doit  de  l'aveu 
de  tout  le  mode  »  monter  à  la  hau- 
teur de  60  pieds ,  étant  jeré  de  bas 
en  haut  avec  une  \-iiq(\'q  double  y 
li  tau  donc  dans  ce  dernier  cas  , 
quatre  fois  plus  d'effet,  Se  fur- 
monte  quatre  fois  plus  d'obftacles: 
fa  force  eft  donc  quadruple  de  la 
première.  M.  Jean  oernouilli ,  dans 
ion  dif cours  fur  les  lois  de  la  tommu» 
nitatiott  du  mouvement ,  imprimé 
en  172^  ,  &  joint  au  recueil  gé- 
néral de  fes  œuvres  ,  a  ajoure  2 
cette  preuve  de  M.  Leibnicz,  une 
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ÊraDiie  quantité  d'autres  preuves, 
l  a  dctnuncré  qu'uu  corps  qui  fer> 

.  me  ou  h.inde  un  reffjrr  avec  une 
Ccrcaine  vîtelle,  peur  avec  une  vî- 
reHè  double ,  fermer  quatre  refTons 
lèmblaMcs  au  premier  ;  neuf  ZVCC 
une  vîtclFc  triple,  &c.  M.  Bernouilli 
fortifie  ce  nouvel  argument  en  fi- 
veur  des  forces  vives ,  pat  d'autres 
obferTacions  très-curienfes  &  très- 
importantes.  Cet  ouvrage  a  ctc  l'c- 
poque  d'une  efpèce  de  IclnTme  en- 
tre les  favans  ,  fur  la  meiure  des 
fhrees, 

La  principale  r^ponfe  quon  a 
faite  aux  objedtions  des  parrifans 
des  fortes  vives,  confifte  à  réduite 
le  mouvement  retardé  en  unifor- 
me, 6c  k  footeoir  qu'en  ce  cas ,  la 
Jbrce  n'cfl:  que  comme  la  vîtefTe  : 
on  avoue  qu'un  corps  qui  parcour: 
quinze  piens  de  bas  en  haut ,  par- 
coutra  foixmre  pieds  avec  une  vî- 
t^lfe  double.  M.us  on  dit  qu'il  par- 
courra ces  foixance  pieds  dans  un 
temps  double  du  premier.  Si  fon 
'  mouvement  étoit  uniforme ,  il  par- 
c'ourroit  dans  ce  même  temps  dou- 
ble cent  vingt  pieds  ;  or  dans  le 
cas  où  il  parconrroit  quinze  pieds , 
d'un  mouvement  retardé ,  il  par- 
fwatroic  tirence  pieds  dans  le  même 
temps  »  Se  foixante  pieds  dans  un 
temps  double ,  avec  un  mouvement 
uniforme  t  les  effets  font  donc  ici 
comme  tao  &  60 ,  c*eft-à-dire  » 
comme  i  Se  i  \  Se  par  conféqticr.r 
Xx/orce  dans  le  premier  cas,  nVll 
que  double  de  l'autre ,  Se  non  pas 
quadruple.  Âinâ ,  conclut  -  on ,  un 
corps  pefant  parcourt  quinze  fois 
auranr  d'cfpace  avec  une  vitclTcciou 
blej  mais  il  le  parcourt  en  un  temps 
double  ,  9c  cela  équivaut  i  un  ef- 
fet double  &  non  pas  quadruple. 
11  faut  donc,  dit-on  ,  divifer  l'ef- 
|»ace  pat  !d  temps  ipoiir  avoir  l'cfTcc  i 
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auquel  la  foru  ell  proporcionnâlc»' 

&  non  pas  faire  la /orci  proportion- 
nelle à  Vefpace.  Les  dcrenieurs  des 
forces  vives  réfondent  à  cela, que 
la  nature  d'une  fi>rce  plus  grande 
eft  de  durer  plus  long-temps;  Bc 
qu'ainfîil  n'eft  pas  furprenant  qu'un 
corps  pefant ,  qui  parcourt  quatre 
fois  auranr  d'elpace  ,  le  parcoure 
en  un  temps  double  ;  que  l'effet 
réel  de  la  jorce  eft  de  faire  par- 
courir quatre  fois  autant  d'efpacej 
que  le  plus  ou  moins  dt  lemps  n'y 
fait  rien  ^  parccque  ce  plus  ou 
moins  de  temps  vient  du  plus  on 
du  moins  de  grandeur  de  la  force  ; 
&  qu'il  n'ed  point  vrai  de  dire  , 
comme  il  paroît  réfulter  de  la  f é- 
ponfe  de  leurs  adverfaires  «  quels 
force  foir  d'aurant  plus  petite,  rou* 
tes  chofes  d'ailleurs  égales  ,  que  le 
temps  eft  plus  grand  j  puifqu'au 
contraire  il  eft  infiniment  plus  na- 
turel de  croire  qu'elle  doit  ctred'au* 
tant  plus  grandequ'elle  eft  plus  long- 
temps à  le  confumer. 

Au  refte ,  il  eft  bon  de  remar- 
quer que  pour  fuppofer  la  force 
pnnortionnelle  au  carre  de  la  vî- 
teiic  ,  il  n'eft  pas  nccellaire  félon 
les  partifans  des  forces  vives,  que 
cette  force  le  confume  céellemeitr 
&:  adtuelîement  en  s'exerçmr  ;  il 
fuf&t  d'imaginer  qu'elle  puilfe  être 
confumée  Se  anâtnrie  peu  â  peu 
par  degrés  infiniment  petits.  Dans 
un  corps  mû  uniformément  ,  la 
force  n'en  eft  pas  moins  proj  or- 
tionnelle.au  carre  de  la  vlrctle  , 
félon  ces  philofophes  ,  quoique 
ccrre  force  demeure  toujours  la  mê- 
me; parceque  fi  certc  fo'-ce  s'exer- 
(joU  comte  des  obftacies  qui  la 
confumaflênt  par  degrés,  foneffist 
fcrqit  alors  comme  le  carré  de 
la  vitciTe. 

f''ûjei  fur  ce  fujet  les  mémoires 

des 


I 


Digitized  by  GoOgle 


FOR 

4cbs  Académies  detTcieiiecidt  Pa- 
ris Se  de  Pécérsbottrg  ,  le  traité  de 
dfiMini^iiede  M.d'Alembert ,  &c. 

FoRCK  CFNTR  ALE,  Centrifuge  ,  Cen- 
tripète ,  y^py^i  Central  ,  C*n- 

TRtrocS  ,  CaMXRlFiTBi 

JFoRCB  MOV  VANTE  •  le  dit  de  la  force 
qui  pcoduit  on  naouvement ,  &  de 

riiiftramem  mccanimie  qui  aide  & 
^ui  redouble  cette  force. 

I.es  forces  montantes  ibnc  des 

machines  fimples  donc  on  fait  men- 
tion d.ins  les  élémens  de  ftatique  , 
£c  de  lacombinaifonderqueUes  on 
coRipo(ê  toutes  les  autres  ftuchi* 

nés,  favoir,  le  levier ,  le  plan  in- 
cliné ,  !ri  \'\^,  ,  le  rnin  ,  la  poulie. 

Ces  différences  machines  facili- 
tenr  l'aiflion  des  pnifTances  pour 
mouvoir  des  poids  ,  foie  parceqa'eU 
le^  diminuent  en  effet  I  n^^ion  que 
ia  puillancc  feroit  obligée  d'exercer 
pour  mouvoic  le  poids  immédiate- 
ment ,  feit  parceque  la  manière 
dont  ta  puiiTanceeft  appli(|aée»€i^ 
vorife  fon  a6tion. 

f  ORCEs ,  fe  dit  auHi  aa  pluriel»  pour 
figni6er  les  troupes  d'an  État.  Tou- 
rtes les  forces  de  l'Empîre  étoient 
réunit  s.  Les  foKts  dfi  tem»  Les  for- 
ces navales. 
Force  ,  (îgnifie  mxCR.  poî&nce.  La 
,  j^rcedeceeuR^u&ûfutcoo^edms 
Jon  commerce. 

On  dit  dans  cette  acception  , /rj 
forces  d'un  État;  pour  dire  ,  tout  ce 

2ui  conttibme  à  rendre  on  Êcat  puif- 
inr. 

On  appelle  force  majeure  ^  une 
jPui  (Tance  fupcricute  à  laquelle  on 
ne  peut  r^fter.  Us  orétts  4»  Ptinee 

font  une  force  majeure. 
f  ORCG  ,  figntfîc  auflî  impéruofitc.  La 
force  de  l'eau.  La  force  du  vent. 

foiv.cE,  iignifie  encore  folidité,  pou- 
.y0c4i»  réfift^r.  Çem  toiU  «'«  F*" 
TomtXl. 


f    affei  de  force  pour  mit  t^agt.  Cisfo- 
Ityes  ont  affe\  de  force. 

On  dit ,  la  font  du  bois  ;  pour 
dire ,  J'abidance  &  la  vigueur  de 
de  la  lîSve.  la  force  de  a  toisa  fait 
pouffer  des  rejetons. 
Force  ,  fignifie  aufllî  violence  ,  con- 
trainte. // fallut  bien  céder  à  la  force* 
Il  ne  cùttvenm  pas  tTtfer  de  force, 

Oa  dit  familièrement  ,  force 
m*efî  ,  force  M  efl  ;  8cc.  pour 
marquer  la  ncceflii«  ablolue  &  in- 
difpenfabJe  de&îre  quelque  cholè» 
force  m^eft  dkprtndts  U  ftlfiie»  fwtt 
lui  fut  de  payer. 

On  -appelle  maifons  de  force  , 
des  nuirons  ot)k  IVw  enferme  les 
gens  indifciprmables»  de  mauvaifea 
mœurs  Scqu'on  veut  corriger.  On 
r a  menacé  de  le  faire  enjermer  dans 
une  maifon  de  force* 

On  dit  tfsàre  fitree  de  rames;  pour 
dire,  faire  ramer  la  chiourme  de 
toure  (il  force.  Et  faire  force  de  voi- 
les j  pour  dire  ,  fe  fervir  de  tonte* 
les  voiles  ,  afin  de  prendre  plni  dft 
vent&  d'aller  plus  v'rc. 

11  fe  dit  aulii  au.hguré  Se  fami- 
lièrement ,  pour  dite  ,  £ûte  fet 
efforts. 

Force  >  fe  dit  quelquefois  pour  équi- 
valent. jSa  jxojfe^n  a  la  forée  d'un 

titre. 

On  dit,/â  force  de  U  Wrké:  poi» 

dire  ,  le  pouvoit  que  la  vérité  a  fut 
l'efpric  des  hommes.  La  force  de  la 
vérité  lui  fit  découvrir  ce  fecret. 

On  die  aufli  >  force  du  fan^î 
pour  dire  •  un  mouTemenc  fecreC 
d:  !i  nature  entre  les  perfonnet 
ies  plus  proches.  La  force  du  fang 
luifc facrifer  fa  vie jpour fattver ja 
file.  ^  . 

Force  ,  fe  prend  auflt  pour  éotlffie* 
Il  entend  la  force  des  termes. 

On  Sx  ^  la  force  da'reifwMmtni 
ia  forée  de  t^oqueace. 
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Li  force  d'an  laifonnement  cou- 
iifte  dans  une  expondon  claire,  des 

preuves  expofées  dans  leur  jour, 
&  une  conclufion  jnfte  :  elle  n'n 
point  lieu  dans  les  ciiéoièmes  ma- 
thématiques ,  parce  qn'ane  'dé- 
monftration  ne  peut  recevoir  plus 
ou  moins  d'évidence ,  plus  on  moins 
dô  îorcc  ^  elle  peut  feulement  pro- 
céder par  un  cnemin  (dus  long  ou 
plil«  court  ,  ptûs  fimpk  ou  plus 
compliqué.  La  force  du  raifonnc- 
tnenc  a  fuitoai  lieu  dans  les  quef- 
(ior«  proUétnariqnes. 

La  force  de  l'éloquence  n'eil  pas 
feifliimenr  une  fuite  de  rnifonne- 
mens  juiles  ôc  vigoureux  qui  fub- 
AfteroiencavecUiScherelIe  :  cette 
fôrce  demande  Hé  PèmtxHipoînt  , 
des  images  frappantes,  des  "termes 
énergiques.  Amtiona  dit  que  les 
fermons  de  BoardaJoae  avaient 
plus  de  force  >  ceux  de  MaflUlon 
plus  de  grâces. 
jpoRCE  ,  dans  le  delfein  Se  dans  ia 
fculpturc ,  fe  dit  du  caraclcie  ref- 
•  fenti  dans  les  formes.  Dans  le  colo- 
ris, c'eft  l'emploi  des  couleurs  les 
plus  vives  diltribuées  avec  intelli-, 
gence. 

Il  s'appliqoe  auflî  à  l'efièc  total 

d'un  tableau  ,  Je  (îgmfîe  que  les 
ombres  les  p1'i5  vif^oureufes  font 
oppofées  aux  lumières  les  plus  bril- 
lantes •  ce  qui  donne  la  faillie  &  le 
mouvement  aux  objets. 

11  y  a  trop  de  force  quand  les 
mufcles  font  trop  prononcés.  Les 
'  attitudes  des  comoateans  ont  beau- 
coup de  force  dans  les  barailles  de 
Ciinfl:intin  dcHlnées  parRiphab'l  & 
par  Jules  Romain  ,  dans  celles 
o  Alexandre  peintes  par  le  Bran. 
La  fotce  i^utcée  e(l  dure  dans  la 
peinrure,  ampoulée  dans  l.i  pocfîe. 
foRCE,  fe  du  auûi  de  t  eljpnt ,  &  fi- 
gnifie  péntorioD-, habileté.  Lutta- 
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tur'ei  fa.  doué  une  grande  force  et  tf* 
prit. 

Force  ,  fîgnifie  encore  grandeur  ,  fer- 
meté de  coiir?,ge  qui  Kiit  qu'on  iou- 
lienc  1  advenue  ,  3c  qu'on -entre- 
prend des  choses  vertueufes  U  dif- 
ficiles. La.  force  ejt  mue  vertu  car- 
dinale. 

Foiv.c£s  ,  fe  dit  au  pLuiiel,  d'une  fotre 
de  grands  cilèaux  donc  on  fe  fert  k 
tondre  les  draps  »  ï  couper  des 

croffcs  ,  à  les  tailler , à  couper  des 
lames  de  laiton  j.  de  fer  Diane  > 

:.  &c. 

EHins  les  États  de  la  Ligue  , 
ou  fit  une  eftampe  de  l'^mbaffa- 
deoc  d'£(pagDe  cherchant  avec  fes 
lunettes  les  ctfeaux  cmi  écotent  i 

terre  ,  avec  ce  |ett  de  mot  pottt^ 
infcriprion  y  j'ai  perdu  mes  forces. 

£n  termes  de  Chatpenterie  ,  on 
appelle  jambes  de  force  ,  des  pièces 
de  bois  qui  fetvent  à  foucenir  l'en- 
trait dans  lequel  elles  font  à  te- 
nons ik.  mot  ta i  Tes ,  avec  goulTets.^ 

£n  termes  de  Manège  ,  on  dit 

3\xun  cheval  fait  les  forces  ;  pour 
ire,  qu'il  meut  fans  cclfe  de  cô:c 
&  d'autre  la  mâchoire  podérieure. 
Par  ce  mouvement  concuiuel  &  dé- 
fagtéable  ,  le  point  d'appui  vatie 
toujours  »  ic  les  effets  de  main  ne 
peuvent  jamais  être  jnftes  &:  cer- 
tains. Puifque  ce  n'eft  que  dans  les 
ittftans  où  cette  même  main  veut 
agir ,  que  l'animal  fe  livre  à  cette 
aaion  ,  il  paroît  que  l'on  doit  con- 
clure qu'il  cherche  alors  à  dérober 
les  barres ,  qu  les  awres  parties  de 
fa  bouche  qui  fc  trouvent  exjpor 
fées  à  l'impredîon  du  mors  ,  fans 
doute  à  railon  de  U  douleur  que 
lui  fnicite  cttte  impreflBon ,  ou  «Tu- 
ne incommodité  X)uelconque  qu^elle 
lui  apporte.  Or  cette  douleur  ou 
cette  incommodité  met  en  droit  de» 
fuppofer  trop  de  fenfîbiliié  dans 
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CM  mêmes  parties ,  de  rinifo|a> 

.  tion  ,  de  !.a  durotc  Si  de  l'ignorance 
des  mains  aux4ucH(;s  il  a  d'abord 
été  iboniis.  Ou  peut  «ocore  cher>' 
cher  l'origine  de  ce  déÊuif  dans  la 
mauvaife  ordonnance  des  premic- 
ces  embouchures  ,  dans  le  peu  de 
loin  que  l'on  a  eu  d'en  faire  polir 
&  d'en  faire  joindre  exactement 
les  pièces  j  3c  plus  foiivent  encore 
dans  le  peu  d'acceiition  de  l'cperon- 
niec  à  hxec  le  canon  avec  une  telle 
préciiîon  dans  fon  jufte  lieu  »  qu'il 
ne  repofe  point  immédiatement  fur 
la  porcion  tranchante  de  la  baire  , 
&  qu  li  ne  trébuche  ^as  lut  la  gen- 
cive. Des  mois  trop  etrMis  qui  fer> 
reronc  les  lèvres  ,  des  gourmettes 
trop  courtes  occafionnecont  aufli  ce 
vice  auquePôn  ne  peut  ef|)érer  de 
lemédier  qa  aatant  que  l'on  fttbfti- 
tuera  «Uns  de  femblables  drconf 
tances  ,  des  embouchures  appro- 
priées à  la  conformation  de  la  Dou- 
che da  cheval  ;  6e  qu'amant  que 
dans  les  autres  cas ,  une  main  ha- 
bile en  nvéfiaj^era  la  dclicatefTe  ,  &: 
entreprendra  4^  corriger  l'animal 
d'une  mauvaife  habitude  qu'il  ne 
perd  que  difficilement.  Ou  refie  t 
U  quelques  p.irries  telles  que  les 
lèvres  ,  les  barres  ,  la  langue ,  le 
palais  ou  la  barbe  font  blefTces  ou 
entamées ,  il  n'ed  pas  douteux  que 
le  moindre  cont.>.c\  qu'elles  fouftri- 
roni ,  fera  toujours  finvi  accom- 
pagné d'une  douleur  plus  ou  moins 
vive  :  on  aura  recours  aux  médica- 
mens  pat  le  moyen  defquels  ces 

fiarrieç  peuvent  ctrc   rappelées  à 
eue  ecai  naturel. 
A   FORÇB   OOVIRTB ; i  FORCB  'DS 

SR.AS  ;  de  force;  dE  vive  for- 
ce; par  force;;!  toute  force; 
façons  de  parler  adverbiales  qui 
fervent  1  marquer  diverfes  toS" 
ces  de  violences ,  feloo  Us  dif- 


fcrences  chofes  dont  on  pirle* 
Ainjl  on  dit  »  prendre  une  Jîn'c  de 
foru  iV^ys  djtc^  U  violer.  Punirc 
une  ville  'ikforu  ;  poiit  'dite  ,*  Taii- 
portcr  d'alIauCÉ  A  foru  ouverte  »  de 
vive  force  ;  pour  dire  ,  avec  vio- 
lence y  p4r  une  violence  manifedc. 
A  force  de  bras  ;  pour  dire  ,  avec 
le  Ceul  iecours  des  Vas  &:  des  for^ 
ces  corporelles.  Et  à  toute  for^c  ; 
pour  dire  ,  pat  toutes  ibrccs  de 
moycr.s. 

Force  ,  eft  auflî  une  cfpcce  d'iidjec- 
tif  des  deux  genres  &  de&deiunoni-  ^ 
bres ,  qui  hgnific  beaucoup  ,  eu 
grande  qiuntité.  il  eft  du  ilyle  fa- 
milier »  6e  n*a  |smais  d'ufage  qu'é- 
tant mis  immédiatement  avant  le 
fubftantif.  Il  y  a  force  gibier  dans 
cette  farU.  Elle  a  force  diamans. 

On  dit  adverbialement  en  ce 
fens ,  à  force  de  prières ,  de  peines  , 
de  foUicltations  ,  d' import  uni  ces  , 
&c.  pour  dire  >  par  beaucoup  de 
foins  >  de  prières  ,  de  peines ,  &c. 
Et  à  force  de  pr'ur ,  de  foUidtu  , 
d'u'fir  ^  <S'f.  pour  dire,  en  priant, 
en  fulUciianc  «  en  agiifaut  beau- 
coup. 

L"A  Force  perfonnifiée  ,  eft  rcpfé" 
fentée  fous  la  figure  d'une  femme 
vctue  d'une  peau  de  lion  ,  appuyée 
d'une  mun  fur  un  bout  de  colonne, 
6e  tenant  de  l'autre  main  un  jra* 
m  eau  de  chcne.  Elle  eft  quelque* 
fois  accompagnée  (l'un  lion. 

FORCE  ,  (Jacques  Numpat  de  Cau- 
mont ,  Duc  de  la  )  le  mcmc  qui 
échappa  au  mafTacre  de  la  St.  Bar- 
thclemi ,  (S:  qui  .i  cciit  cet  cvcne- 
meni  dani  des  mcu)oices  confer^és 
dans  fa  maifoii,  &  ' cités  dans  la 
Henriade.  11  porta  les  armes  fous 
Henri  IV  ,  fcrvit  enfui  te  les  réfor- 
més contre  Louis  Xlll ,  furtout  aû 
fiége  de  MonianlMi  en  i  { st.  LW 
née  d'après  U  Fprce  s'étant  Koa- 
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mis  an  Roi,  fut  faic  Maréchal  de 

France  Se  Lieutenant  général  de  l'ar» 
mée  de  Piémont.  11  prit  Pignérol , 
&  défit  les  EfpagDols  i  Carignan 
en  s^jo.  Qnacre  ans  après  il  patTa 
en  Allemagne,  fit  lever  le  fiége  de 
Phllisbourg ,  fecourut  Heidelberg, 
&  prit  Spire  en  1^3  5.  Sa  terre  de 
.  h  rorcc,  en  Pcrigord ,  fut  érigée 
en  Dnclié-pame  en  1637.  s'y  re- 
tira aprèç  avoir  rendu  des  fervices 
impoftans  à  l'Èiat,  &  mourut  cou- 
vert de  filMte  en  1^51  à  95  ans. 
•foRCi ,  (  charlotte-  Rufe  Caumont 
de  h  )  morte  en  i66(^  ,de  l'Acadé- 
mie des  Ricovraci  de  Padoue  ,  ctoit 

{tetite  fille  du  précédent.  Elle  a  il- 
nftré  le  ParnafTe  François  par  Tes 
▼ers.  Se  la  république  des  lettres 
par  fa  profe.  On  a  d'elle  dans  le 
premier  genre,une£/'îVr<rà  Madame 
de  Maintenon  ,  &  un  Poème  à  la 
PrincelTe  deConti,quine  manquent 
ni  d'imagimtuin  ni  de  «cnie.  On 
connoïc  d  ciie  dans  le  lecond  genre 
I  fhtjhift  fiante  de  Bourgoene  , 
en  1  vol.  /Vi'i  1 ,  roman  bien  écrit. 
2°.  Celle  de  Marguerite  de  Valois ^ 
4V0I.  i/i-i2.  j^.  La  VitdcCatht- 
Hm  de  B<mrbon,  4*.  Les  Féest 
tontes  des  contes  ,  fans  nom  d'au- 
teurs ,  în'li.  6^.  Mémoires  hijlo- 
Tiques  de  le  Duchcj^  de  Bar,  Jkur 
d^Htmi  iy,Stc»  iff-tA.  5*.  GitJ^ 
taveVafa^  4Vot.  ««-tt. 
FORCE  i  (  la  )  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ,  en  Pétigord ,  à 
deux  lieues ,  oueft-noid-oneft  ,  de 
fleigerac.  Il  a  titre  de  Duché-  Pai- 
rie. Il  s'y  fait  un  commerce  afTez 
cimfidérable-  en  vin  ,  en  grains  & 

K)RCè',  ÉE;  ad)eftif&  participe 

On  dit  de  quelqu'un  ,  qn'/7  ejl 
forcé  dans  toutes  fes  ad'tons  ;  pour 
dice,  ^oTit  a'a  rien  d«  naturel  « 


FOR 

qu'il  eft  contraint , 

dans  tout  ce  qu'il  fait. 

On  nppcUe  flyle  forcé  ,  vers  fof' 
cè  ,  un  ityie  ,  un  vers  qui  n'a  rieD 
de  naturel.  Et  Tondit,  donner um 

fens  fond  â  un  paijage  ^  à  un  4^" 
teur  ;  pour  dire ,  Pinterprcter  dan» 
un  autre  fens<pie  le  vrai,  le  détour' 
ner  du  fens  naturel  Se  véritdUe. 

Forcé  »  fe  dit  en  termes  de  Peinture» 
des  figures  ,  quand  leur  attitude 
eft  gcnée  j  du  coloris,  quand  il  eft 
outré  ^  de  de  l'effet ,  quand  IW- 
fice  dont  le  Peintre  peut  fe  fefvîr 
pour  au;7mf>nrer  l'effet  ,  eft  tXtXj^ 
groflîèreni  lit  employé. 

FORCEAL  ,  lubUantif  mafcnfb>ac 
terme  de  Clialfe.  Piquet  fur  lequel 
un  filer  c(k  eiuicrement  appujé,  tC 
qui  le  retient  de  force. 

FORCEMENT  ^  adverbe.  CoaSK 
Par  force ,  par  contrainte*  //>%ims 

forcément. 

Les  deux  premières  fyîîabes  loût 
brèves  »  &  la  troihème  moyenne. 
FORCENÉ,  ÉE^  idjeaif.Furîofisp 
.  a  ,  um.  furieux  &  hors  de  fens.  // 

ejl  forcené.  Elle  ejî  forcenée. 
Fcu^cfiNÉ  ,  fe  dit  auiii  en  termes  de 
l'Art  Hécaldique,  d'un  cheval  ef« 
rare. 

FORCEPS  ;  lubftanrif  mafculin  ,  & 
terme  de  Chirurgie  emprunté  du 
Latb»  Il  fîgnifie  des  tenailles  »■  SC 
c'eft  le  nom  génétique  de  toutes  les 
efpèces  de  pmtrerres ,  cifeauï  ,  te» 
nettes,  &  autres  inftrumens  qui  fer- 
vent aux  Chirurgiens  pour  lai(ir  5P 
tirer  les  corps  errangers.  If  fe  difc 
furtout  de  rin2rumenr  deftinc  i 
faire  l'extraâion  d'un  fœtus  donc 
la  tcre  eft  arrêtée  an  paflâge. 

FORCER  ;  verbe  adif  de  lapcemièfe 
conjugal foa  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Cogère.  Con- 
traindre »  violenter.  Ses  partns  Ut . 
farcirent  àfe  awrier  wes  &u  Itas 
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faut  pas  forcer  Vindhiatha  des  jeu- 
lus  gens. 

ToRCBR  ,  fignifie  aufïî  prendre  par 
force.  On  for^a  Us  barricades.  Ils 
avaient  entrons  de  forar  k  corps- 
de-garde. 

On  àxitforur  une  JiiU  ,  forcer 
une  femme  ;  pour  dire ,  la  violer  , 

'  la  prendre  de  force.  Et  en  termes 
de  Cballè  ,  forcer  une  tête  ;  pour 
dire  j  la  prendre  avec  des  chiens  de 
chade  après  l'avoir  courue.  On  vient 
de  forcer  k  cerf. 

foKCEa  ,  fignifie  aafl!  rompre  avec 
violence.  //  a  forc'î  k  coffre-fort  de 
fan  oncle.  On  for^a  la  porte  de  fa 
chambre* 

On  dit ,  forcer  une  ,  forcer 
une  ferrure  ;  pour  dire,  faufTer  quel 
que  cliofe  à  une  dçf»  aux  ceflotts 
d  une  ferrure. 

On  dû^  fofcef  un  eheval  ;  pour 
dire ,  le  trop  {maflêr ,  le  faire  trop 
courir  ,  l'ourrer.  Et  l'on  dit  d'un 
cheval ,  qu'//  force  la  main  j  pour 
dire  ,  que  non- follement  il  fuit 
fobéitfancej  mats  4a'tt cherche  en- 
core à  fe  fouftraite  enlièreaienc  i  fes 
effets. 

L'aAîon  de  forcer  h  main  peut 
hte  placée  ,  dit  M.  Bonrgelac  ,  au 
rang  des  phis  dan^^ereiifc^  dcfen- 
fes  ,  furiout  lorfque  le  clieval  en  a 
contradé  l'habitude. 

La  trop  etande  fenfibilité  d'une 
bouche  importunée  ,  cc  mcme  of- 
fenfée,  unefujction,  ou  exceflive, 
ou  trop  conftante  ,  des  entreprifes 
'  peu  rémchtes  *  &  aa-defTus  des  for- 
ce«>dela  capacité  de  l'animal,  un 
carnclère  &  une  nature  rebeUe , 
des  chàtimens  rigoureux  ,  mérités 
en  .apparence  »  mais  plus  propres  à 
ttriter  8c  i  révolter  qu'à  produire 
un  changement  qu'on  ne  devoir 
attendre  que  de  la  patience  &  de  la 
dooccyt  i  teMey  tmt  les  cavft»  or- 1 
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^neSrei  du  vice  donc  il  «'agit. 
^  To«t  cheval  qoi  firee  la  main  , 

tire  communément,  en  s'encapu- 
chonnanc,  ou  en  roidiflànt  le  cou  » 
&  en  poriant  au  vent.  * 
.  Celui  qui  s'arme,  pèche  le  plus 
fouvent  par  le  dcfaur  de  Ict^crecc  , 
par  le  défaut  de  bouche ,  par  ia 
maavaife  confbnnation  de  fon  de- 
vant prefque  toujours  fôible»  hasSe 
chargé  j  &  celui  qui  porte  au  vent, 
par  la  trop  grande  délicarede  des 
parties  expofées  à  l'imprefllon  du 
mors. 

ne(ï  pas  dans  une  allure  ex- 
rrctiiemenr  prompte  &  prefTée,  que 
l  un  l'auire  forceront  la  main  : 
il  e(V  même  ailèt  rare  que  dbns 
l'aclrion  du  p.is  ils  tâchent  de  (e  ré- 
dimer  ainfi  de  toute  contrainte  j 
mais  le  trot  &:  le  galop  femblenc 
lent  en  faciliter  plus  parcicttliÎTe<- 
ment  les  moyens. 

Pour  corriger  l'animal  de  ce  dé- 
faut ,  on  fait  ufage  des  mêmes  le- 
çons qu'on  donne  au  cheval  qui 
s'emporte.  f''oye:{  EiCFOILTeil, 

On  dit ,  fe  forcer  ;  pour  dite, 
faire  quelque  chofe  avec  trop  do 
fotce  &  de  véhémence.  Et  figtité- 
menr ,  foreerfon  êfj^rit ,  fcn  génie  . 
fon  cûknr  ;  pour  dire  ,  s'appliquer 
à  des  chofes  pour  lefquelU»  on  né- 
toit  point  né. 

On  dit  aulïï ,  forcer  nature  i  pottf 
dire,  vouloirfâireplusqu'on  ne  peut.  " 

On  dit ,  forcer  la  recetu  j  pottf 
dire  ,  augmenter  la  recette. 

On  dit ,  forcer  de  voiles  ;  pour 
dire,  faire  ufage  de  toutes  les  voiles 
afrn  de  prendre  plus  de  vent,  6c 
d'aller  plus  vîte. 

La  même  cholê  ié  dit  figuré- 
menr  te  famllicTemenc,  flc  ^nifiet 
faire  fes  cftorts. 

(^uand  ce  verbe  précède  un  .in- 
finitif avec  leqpel il  fonnr i»r«of , 
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il  s'y  lie  par  le  moyen  des  particu- 
les  à  ou  de.  On  peut  4ice  ^forurà 
faire»  Forut  tU  faire, 

La  première  fjrtlabe  eft  brôve , 
&  U  fecofide  bagne  ou  brève. 
Voyei  Vers  F. 

Diftérciices  relitivei  entre  CQii' 
tnUndre  ,  forcer ,  vtotettter. 

Le  dernier  de  ces  mots ,  clic  M. 
l'Âbbé  Girard  ,  enchéiir  fur  le  fé- 
cond, comme  celui-ci  fur  le  pre- 
mier» &  te  tout  aux  dépens  de  U 
liberté ,  qui  eft  également  ravie  par 
laciion  qu'ils  fii^nitîent.  Mais  celui 

-  de  contraindre  <emble  mieux  con- 
venir pour  marc^uer  une  acteinte 
donnée  à  U  liberté  dans  le  temps 
de  la  délibération  ,  par  des  oppo- 
lirions  gênantes  qui  font  qu'on  fe 
dcceiuuijc  contre  fa  propre  incli-, 
xiacion  •  ^it*on  fuiyrottfi  let  mofeo»' 

.  n'en  écoieot  pas  4lés.  Le  mot  de 
forcer  pa'  oît  proprement  ^xprimer 
une  Aiuque  portée  à  la  liberté  dans 
le  reoips  de  U  détennimcton  par 
une  autorité  paiflknre»  qui  nttt 
qu'on  agit  formellemenr  contre  fi 

.  volonté  »  dont  on  a  grand  regret  de 
n'être  pas  le  maitret  Le  mot  de 
vioUnter  donne  l'idée  d'un  combat 
livré  i  la  lib.rrc  dans  le  temps  de 
l'erécurion  nicme  ,  par  les  etforts 
contraires  d'une  a^ion  vi^oureufe 
à  laquelle  on  eiTaye  en  vam  de  ré- 
fifter. 

Il  faut  qac'qae*"ois  ufer  de  cori- 
tfauite  à  Ici^artl  des  entans  j  de 
fcrec  i  Vkpxà  du  peuple  ;  dr-de 
violence  à  l'égard  des  libertins. 

Le  fexe  le  plus  foible  le  plus 
docile ,  eft  celui  qui  aime  le  moins 
i  ècce  mtartùM,  11  y  a  des  occefions 
*  où  l'on  n'eft  pas  fiché  d'avoir  été 
forcé  k  faite  ce  qu'on  ne  vouloit 
pas.  L'ancienne  politeife  de  la  table 
altoic  jufqn'è  vioktair]n  coQvife» 
àboicelcàiiieog^ei. 
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FOR^CERET;  vieux  mol  qui  fi^î- 

fioit  autrefois  petit  coftre. 
FORCHËIMB  j  nom  propre  d'une 
ville  forte  d'Allemagne ,  au  cercle 
de  Franconie  ,  dans  l'Évcché  de 
Bamberg ,  fur  la  rivière  de  Red- 
nitz,  à  Itx  lieues,  nord  ,  de  Nu- 
remberg. 

FORCIER  j  vieux  mot  qm  (îgnîâoic 
aurrcfois  cotFre  ,  cadette. 

FORCiÈRE  ;  fublhntif  féminin  ,  & 
terme  de  Pèche.  On  apptiic  amii 
un  petit  étang  où  Ton  met  du  poif* 
ion  y  particulièrement  des  carpef 
mak'î  &  femelles  pour  peupler. 

FORCLORRE  j  verbe  actif  irrcgu- 
lier  de  la  quatrième  conjugaifon* 
Eicdudtrc,  Il  n'a  d'nftge  qu'au  Pa* 
lais«  où  il  ngnîBe  exclure  de  faire 
quelque  ^(k.ç ,  quelque  produdion 
en  Jnftice,  parce  que  le  temM  pré* 
fix  en  eft  palTé.  //  s'eft  Uip  for- 
clorre.  Il  eft  forclos. 

U  ne  fe  dit  guères  qu'à  l'inânitif 
Bc  aux  temps  compol»  :  du  refte  « 
il  fe  conjugue  comme  «(lprr<;. 

FORCLOS,  eSE  ;  adjed.f  &  pat* 
ticipe  pallif  Foyer  Forclorre, 

FORCLUSION;  fubftantif  féminin. 
Exdj^ft,  'Terme  de  P.aUis.  Dé- 
chéance ou  exclulion  de  la  faculté 
que  l'on  avoit  de  produire  ou  con» 
tredire ,  faute  de  l'avoir  fait  dans 
le  temps  prefcrit  par  l'Ordonnance 
ou  par  le  Juge. 

On  dit ,  juger  un  procès  par  for- 
clk/îon  ;  pour  dtre ,  le  juger  fur  les 
pièces  d'une  partie ,  fans  que  l'au* 
tre  aie  écrit  m  produit,  quoique  les 
délais  donnés  a  cet  e0et  foient  ex* 
pires, 

La  forclufion  n'a  pas  Ben  en  ma* 

tière  criminelle. 
Forclusion,  fe  dit  en  matière  de 
fuccelHon  ,  dans  quelques  coutu- 
mes ,  de  l'éxctttnon  d'une  perfonne 
par      autre  qui  êft  appelée  par 
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préférence  comme  dans  k  coutu- 
me de  Nivernçts ,  où  les  fccurs  font 
fbrctofes  par  ù»  feères  »  des  fnccef- 
(îons  collatérales  îmaiobiliaires. 

FORÇOIER  ;  vieux  mot  qui  figni- 
iîoit  autcetbis  exercex  la  torce. 

FORCOMMAND;  fubOantir  maf- 
cuUiiy  &  terme  de  Jurifprudence 
ufitc  en  quelques  endroits,  futrour 
au  pays  de  Licge»  pour  exprimer 
une  Ordonnance  ou  Jugement  qui 
dépouille  un  poITedeuc  de  fon  in- 
jufte  détention.  On  appelle  hcritagcs 
ou  hiens  fonommùndes  ,  ceux  qui 
font  ainfi  revendiqués. 

FORCONE  »  ou  roRCouK)  ;  nom 
propre  d'une  ancienne  ville  cpif- 
copale  d'Italie  ,  au  Royaume  de 
Naples,  dans  1  AbiuzzcUlcér^uie, 
à  trois  lieues  d'Âquila.  BUe  a  été 
dcrruiie  par  les  Lombards»  &  il 
n'tn  refte  que  des  raines* 

FORCONSEILLËR  ^  vieux  mot  qui 
fignifioic  antre^MS  donner  mauvais 
confeil. 

ÏORCULE  ;  terme  de  Mythologie  , 
&  nom  propre  d'un  Dieu  qui  pré- 
fidoit  chez  les  Romains  aux  bactans 
des  portes* 

FORD  AN  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  Pologne  ,  dans  le  Palatinac  de 
Culm  y  près  de  ta  Viftale  ,  i  cinq 
lieues  au-delTus  de  Thorn. 

FORDlClDESj  fubftantif  féminin 
pluriel ,  Se  terme  de  Mythologie. 
Fctes  que  les  Romains  célébroient 
le  cinquième  d'Avril ,  &  dans  lef- 
qujlles  chaque  Curie  iinmoloii  à  ia 
terre  une  vache  pleine.  hWzi  furent 
indituées  par  Numa  dans  le  temps 
d'une  ftérilité  commune  aux  cam- 
pagnes &r  aux  btftiaux. 

ÎORDlNGlANOi  nom  propre  d  un 
bourgdel'iledeSatdatg  e,  Iiiuéprès 
de  la  rivière  de  ThyflG> ,  i  onze 
lieues  d'Oriftagni. 

FORDUN)  nom  pippre  d'oo  bourg 
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de  l'ÉcofTe  feptentrionale  ,  dans  la 
province  de  Metnis  ,  aux  frontiè- 
res de  celle  d' Angus. 
FORE,  on  F OORE  j  nom  propre 

d'une  petite  ville  d'Irlande,  dnn? 
la^  province  de  Leinfter  ,  à  treize 
milles  au  nord  de  Molingar.  Elle  a 
deux  dépotés  au  Parlement. 

Fore  ,  ou  Foehr.  ,  eft  aulli  le  nom 
d'une  île  de  la  mer  d'Allem.igne , 
fur  la  côte  occidentale  du  Slefwick , 
entre  les  îles  de  Sylt  &  de  Nord- 
Strand.  tile  cft  divifée  en  deux 
dirtfids  ,  dont  l'un  appartient  au 
Roi  de  Danncmaick,  6c  l  autre  aa 
Duc  de  Holllein-Gottorp. 

FORÉ  ,  ÉE  V  adjeûif  &  parricîpe 

padif.  A'oyq^  FoREîl. 
FORER  y  verbe  adif  de  ia  première 
conjugaifon,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Forare,  Percer* 
Il  fe  dit  parriculicremenr  en  terme? 
de  Serruriers,  Armuriers  &  au- 
tres Onvriets  en  métaux  &  en  Inms, 
Forer  une  tlef*  Fwr  m  canon  de 
p'iftûlets. 

FOREST  j  nom  propre  d'une  Pro- 
vince de  France  ,  lîtuée  entre  le 

1(6  degré,  14  minutes,  15  fé- 
condes, 6i  le  11*  degré,  zj  mi- 
nutes de  longitude  \  &  entre  le 
45  degré  ,  i  j  minutes ,  &  le  4(î* 
degré,  1 1  minutes  de  larirude.  Elle 
eft  bornée  au  Nord  ,  par  le  Charo- 
lois  &  le  Beaujolois  ;  au  midi ,  par 
le  Velay  &  le  V^ivarais  i  à  l'orient , 
par  le  Lyoonots  ;  &  à  l'occident  t 
par  l'Auvergne.  Elle  a  ii  lieues  de 
longueur  >  ô£  1 1  de  largeur.  Les 
principales  rivières  qui  1  arrofént , 
iônt  la  Loire  ,  ta  Renaifun ,  l'Ar- 
gent ,  le  Li^n,  leFurand,  l'An- 
bie ,  &c. 

La  plaine  du  Forelt  produu  du 
blé  &  quantité  de  beau  chanvre. 
Les  coteaux  du  côté  de  Roanne 
font  couverts  de  vignobles  qui  rap' 
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portent  âe  bons  vin?.  Les  monta- 

fnes  (]Ui  joignent  l'Auvergne ,  font 
ien  cultivées  jufqu'i  ane  cerraine 
hauteur  t  celles  qui  continent  avec 
le  Vivarais  ,  produifent  abondam- 
rnenc  des  châtaignes ,  que  l'on  con- 
noSc  à  Paris  fous  le  nom  de  màrons 
de  Lyon.  Dans  le  voifinage  de  Saint- 
Etienne  ,  il  y  a  une  mine  de  char- 
bon j  qui  ell  extrêmement  abon- 
dante* On  emploie  ce  charbon  au 
travail  du  fer  ;  qui  eft  la  principale 
occiip.ition  des  gens  du  pjys.  Il  y  a 
aulli  deux  fources  d'eaux  minérales 
qui  font  froides  &  chargées  de  vi- 
triol, l'une  â Saine  Galmicr,  à  trois 
lienei  8c  demie  ,  c^l  ,  de  Montbri- 
fon  ,  êc  1  autre  iSainc-Aloan^piès 
de  Roanne. 

Le  commerce  du  Foreft  confifte 
en  ouvrages  de  fer  &  d'acier,  en 
chanvres,  en  vins,  en  bétail,  en 
maroos ,  planches ,  &c.  que  les  Ha« 
bicans  envoient  hors  de  leur  pio- 
vince. 

M'jncbrlfon  ed  la  ville  capitale 
de  cette  province. 

Dtt  cemps  de  Géfar,  le  Foreft 
écoit  habité  par  le»  Ségttfianiy  dont 

forum  Sc^a^iinorum  ,  aujourd'hui 
l'eurs  fCtoii  le  chef  lieu.  SousHo- 
iioriat ,  cette  province  éioit  oom^ 
prife  dans  la  première  Lyonnoife. 

De  la  domination  des  Romains , 
le  Foreil  paifa  fous  celle  des  Bour- 
guignons ,  &  fut  enfin  conquis  avec 
le  refte  du  Royaume  de  Bourgogne, 

après  la  mort  de  Siglfmoni^  ,  o:  des 
Rois  Tes  iîls  &  petits- iîls  ,  &c  réuni 
au  Royaume  de  France.  C'eft  vrai- 
femblabiem'ent  i  cette  époque ,  qu'à 
l'exemple  du  p!  I5  grand  nombre  des 
provinces  du  Royaume,  celle-ci 
prit  le  nom  de  Foreft ,  de  celui  de 
Feurs  fa  capitale. 

Vers  l'an  870  ,  Charles  Ic-Ci^anve 
$!j/iai  cbalTé  Gérard  de  Rouiiiiloa 
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do  ^avernemene  de  Lyonnols ,  Fo« 
ceft  &  Beaujolois,  il  établit  dans 
ces  provinces  un  nouveau  gouvet'* 
neur  nommé  Gûiltaunit  I  :  celui*» 
ci  rendit  fon  gouvernement  héré- 
ditaire ,  vers  l'an  $00 ,  ôc  partagea 
•nfuire  le  pays  encre  (es  trots  en* 
fans.  Guillaume  11  eut  le  G>mté  ds 
ï  von  ,  ArrAiid  far  Comte  de  Forcft, 
&  Beraud  fut  ^ire  de  Beaujeu.Guii* 
laume  i  mourut  vers  l'an  90  t. 

Guillanme  11  mourut  fans  pofté- 
riré  en  910,  Sc  fon  frère  Artaud  I, 
déjà  Comte  de  Foreft ,  lui  fuccéda. 

Les  defcendans  de  ce  dernier  ont 
foui  du  Comté  de  Forell  jufqu  en 

I  ç  11  ,  que  Louife  de  Savoie  le  If; 
ht  adjuger  ,  &c  le  rerr-iir  à  Ion  ttis 
François  I ,  qui  le  icuuu  À  la  Cou- 
tonne  en  1551* 

FOREST  Mouticr  ;  nom  propre 
d'une  Abbaye  d'hommes  de  l'ordre 
de  S.  Benoit ,  en  Picardie ,  à  trois 
Beuet,  nord-nord-oueft ,  d'Abbé- 
ville.  Elle  eft  en  commendo,  &  vaut 
au  Titulaire  environ  tfooo  liv.  d» 
rente. 

FOREST  an  Vray  ;  (  la  )  nom  pro- 
pre d'un  bourg  de  France ,  en  Nor- 
mandie ,  â  trois  lieuse,  fudoneft* 
de  Falaife. 

FOREST',  (Jean)  nom  propre d'rni 
Peintre,  né  à  Paris  en  16 f 6.,  9e' 
mort  dans  la  même  ville  en  1711, 

II  eft  regardé  avec  judice  comme 
un  des  plus  excellens  Païfagiftes.  Il 
fît  le  voyage  d'Italie ,  où  Pierre- 
'Mola  lui  donna  des  précepres  dont 
il  fut  bien  profiter ,  &c  il  ccudu  le 
coloris  dans  les  ouvrages  du  TÎp 
tien ,  du  Giorgion ,  de  des  Badàn* 
Forejl xwon  une  pà!lToi  pnur  îrî  lec- 
ture ,  &  joignou  be  uKuup  d  cfprit 
&  de  bonnes  qualités ,  à  un  caraâè- 
re  (înguUer.  On  remarque  dans  fes 
tableaux  des  touches  hardies  ,  de 
grands  coups  de  lumière  ^  de  fa» 

mtçij 
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'  vantes  oppo&ikms    clair  8c  il*oiii> 

bre  ,  un  (tyle  élevé,  de  beaux  Hces , 
&  des  figares  bien  defTinécs.  On 
fait  audî  un  grand  cas  de  les  def- 
ÙMS ,  comparables  â  des  iablcauz 
pour  les  enets  piquans  de  couleurs 
,  qui  y  four  mctiagcs  &  rendus  ciès- 
heLirculLmeuc. 

rORESTÂGE  ;  fubftintlf  mafculin  , 
6c  ancien  terme  du  Cuucume  ,  c|ui 
s'eft  die  d'ui  droit  que  le  Foreftier 
d'un  Seigneur  écoir  obligé  de  lui 
paver  à  titre  de  redevance.  En  Bre- 
tagne >  ce  droit  coniiftoit  en  udes 
oa  len  écueUes ,  que  les  Officiers 
des  forets  du  Seigneur  lui  prcfen- 
toient  lorfqtt'ii  tenoic  fa  cour  pté- 
nicre. 

fORESTlERj  fubftaniif  mafculin. 
Officier  des  forêts  dont  il  eft  fait 
mention  dant  une  Ordonnance  de 
Philippe-le  Bel ,  aa  Parlement  de  la 

Tou(iainr  1191. 

En  Lorraine  &  dans  plufieurs 
.  couComes ,  comme  Meaux  ,  Sens  , 
Langres  ,  Vitri ,  &'c.  les  Foreftiers 
font  ies.Sergens  &  GaiJe«  des  fo- 
rêts. 

On  appeloit  Forejlîcrsde  Flandre^ 
ï»  anciens  Gouverneurs  de  Flan- 
dre ,  avant  quMl  y  eût  des  Comtes. 

Il  fe  dit  quelquefois  adjeâive- 
metit ,  comme  «ms  cette  plirafe , 
les  Lois  ForeftUrts  ;  pour  dire ,  tes 
Ordonnances  qui  concement  la 
Jucidiâion  des  Eaux  &  Forêts.  Et 

!  Ton  appelle  vUlts  foreftières ,  les 
quatre  villes  qui  font  fur  le  Rhin 
au-deflTus  de  Bâle  ,  dans  le  voilînage 
de  la  Forêt  noire  j  favoir ,  Rhin- 

.  fêld  Valdshut  ,  Sechingen ,  & 
Lan^boarg. 

rOREST-MOUTlER  ;  nom  propre 

d'une  Ahlnve  d'hommes  ,  de  l'or- 
dre de  S.  Benoît ,  en  Picardie  ,  à 
,  trois  lieues ,  nord  -  noid  -  oucH  « 
7mm  Xi, 
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d'Abtievîtle.  £Ue  eft  en  commende, 
&  vaut  environ  6tSoo  liv.  de  ^ente 

au  Titulaire. 

FORET  j  fubftanttf  mifculin.  Tere' 
bra.  Petit  indrumcut  de  fec  qui 
1ère  à  faire  des  trous.  Les  forets  ont 
di^Kotes  formes  félon  les  ufage» 
auxquels  on  tes  deftine. 

Foret,  fe  dit  en  termes  de  Tondeurs 
de  draps  \  d'un  grand  inllrumânc 
en  forme  de  cifeaux ,  dont  ces  Ar* 
tifans  fe  fervent  pour  couper  le  fa- 
perllu  du  poil  qui  fe  tfOttve  tot 
une  ctoife.  ' 

FORÊT  j  fubftanrif  féminin.  Silva. 
Grande  ctenduâ  de  pa)'s  couvert  de 
bois. 

En  Afrique  ,  au  Cap-Verd  ,  il  y  a 
des  forêts  d'orangers  &  de  citron- 
niers. 

.Dans  111e  deCeylan  ,  il  7  ades^ 
firits  de  canneliers. 

Dans  les  Moluqaes  ,  les  fotètv 
font  de  giroriiers. 

Dana  lef  îles  de  Banda,  les  ar- 
bres des  fer&tt  prodtti&m  la  mur- 
cade. 

Dans  le  Bildulgetid  »  il  y  a  des 
fackxs  de  dattiers. 

Dans  nie  de  Madacafgar  ,  elles 

produifcnt  le  tamarin  des  Indes. 

Au  Japon ,  il  y  a  des  forêts  en< 
tiêres  de  cèdres. 

En  Efpagne  &  en  Italie ,  on 
trouve  dies  forits  d'oliviers  &  de 

iDvrres- 

En  France  &  en  Allemagne  ,  les 
forêts  font  de  Cpins  ,  de  chênes, 
d'aunes  ,  de  hctres ,  de  pins  ,  de 
genévriers,  d'érihie-î ,  de  peupliers, 
de  châtaigniers ,  de  hênes  &  d'or- 
mes. 

Quoique  le  terme  4e  forer  pris 
dans  fa  lignification  propre  ,  ne 
s'entende  (jue  de  bois  d'une  valle 
étendut  >  tl  fe  dit  en  matière  de 

V 


Jarifpro^ence  ,  de  coos  les  beis  ) 

grands  5c  petits. 

Ancienîi îmenr  le  terme  tle  Forer 
conipienoïc  les  ea.ux  auili-bicn  ^ue 
les  bois.  On  voit  eo  effet  dans  de 
nieox  titres  >  Forêt  d'tau.  pour  vi- 
vter ,  où  l'on  garde  du  poiiron ,  & 
fingulicTemcDC  parmi  ceux  de  1  Ât>- 
baye  de  Saint-Cermain  des- Prés  , 
on  trouve  une  donarion  faite  à  c.> 
Mona(ïcre  do  la  Foret  d'eau  ,  de- 
puis le  pont  de  Paris  jufqu'au  rû 
de  Sevré,  8e  de  {*Forit  despoiirons 
de  la  rivière  :  ainfi  ta  conceffion  de 
forêt  croit  également  la  pcrmifRon 
dti  pcclier  &  d'abattre  du  bois.  C'eil 
làns  doute  de-là  qu'on  n'a  établi 
qu'une  incme  Juridiftion  pour  les 

Maux  &  Forêts. 

On  appeioii  auilt  droit  de  forêt , 
le  droit  qu'avoit  le  Seigneur  d'em- 
plteher  qu'on  ne  coupât  du  .bois 
Jans  fa  f  uiaie»  &  qu'on  ne  pichâc 
dans  fa  civière. 

Les  coutumes  d'Anjou  ,  Maine 
iBc  Poitou  ,  mettent  la  For&t  au 
nombte  des  marques  de  droite  Ba^ 
ronnie  :  ces  coutumes  entendent 
par  foret  un  grand  bois  où  le  Ssi- 

Îmeut  a  le  droit  de  chaflè  défen- 
able  au«  gro0ês  bftres  s  fetoo  ces 
courûmes ,  il  faut  erre  au  moins 
Châcelam  pour  avoir  droit  de  fo- 
rêt ,  ou  en  avoir  joui  par  une  lon- 
gue po^TefTioa. 

Ce  fut  fous  Philippe  Augufte , 
que  l'on  commença  â  conferver  les 
bois  &  les  forets.  On  continua  fous 
Philippe  m,  fous  Charles V  & 
Charles  VI.  Ces  Princes  firent  des 
ordonnances  pour  la  confervation 
des  bois  &c  forêts  de  leurs  domai- 
nes ,  Se  établirent  des  Maîtres  des 
Eaux  &  forêts  ,  &  antres  Oificiers 
pour  les  fiire  evécuter.  Sous  Fran- 
çois l,  iesioras  turent  confervées 
nvcc  pins  de  loin  que  jamaic.  De-  , 


puis  Etienne  Bienfa»  »  qoî  étoit 
Maîrre  des  Eaux  K'  Fot'  ts  àn  Roi 
en  II 94,  iufqu'au  règne  de  Henti 
ili ,  la  châige  de  ce  nom  fut  uni- 

Sjue  &  coujoars  remplie  par  des  per- 
onnes  des  maifons  les  plus  dittin- 
eaées  ,  comme  de  Montmorency  , 
de  Chaiillon  ,  d'Uarcouic  ,  d  Li- 
tottteville  ,  de  Lévis  »  d'Aleero  » 
^c.  Par  Ton  édit  de  Tan  1 57  $ ,  Hen* 
ri  III  (opprima  cette  cTiarge  ,  & 
créa  fis  Confeillers  Grands  Mai- 
très  Enquêteurs  9c  généraai  Ré- 
formateurs des  Eaux  &  Fo^ci*  U  / 
a  eu  depuis  plufieurs  augmentations 
&  fupprertions  d'Offices  faites  en 
diffiérens  temps.  Aujoard'hoi  les 
Eaux  &  Forêts  du  Royaume  font 
divifées  en  dix  neuf  grandes  Maj- 
trifes ,  d'Hs  clvacune  defquelles  il 
y  a  des  giands  Maîtres  anciens  • 
alternatifs  Sc  triennaoz  qui  ont  été 
créés  par  édits  de  ,  1701  » 
170^. 

Chaque  grande  Maiiiife  cft  di- 
vifée  en  plafîeurs  MAttrifes  parti- 
culières, &  quelquefois  les  Miî- 

rrifes  font  également  fubcîivifces 
en  didiids  particuliers  ,  tels  que 
les  Grnerics  »  les  Triages  , 
■  Les  grandes  Mattrifes  font,  i^.de 
Paris-,  1".  de  Soiffons  ;  j".  de  Picar- 
die ,  d'Amiens ,  Artois  &  Flandrej 
4°.  de  Haynaulr;  5  ».  deChlIonsen 
Champagne  ;  de  Mea  j  7*.  des 
Duché  &  Comrc  êz  Bourgogne, 
Franche  -  Comte  ,  Ai  lace  ; 
de  Lyonnois  ,  Dauphiné  ,  Pro- 
vence 6c  Auvergne  ;  9".  de  Tpu- 
loufe^c  Nicnrpellicr;  10°.  de  Bcnir- 
deaux  ,  A  ikh  ,  Pau  j  Montau- 
ban  j  I  i  .  de  l'oicou ,  Aunis ,  Sain- 
tonge  ,  Angottmois  ,  haut  tf£  bas 
Limofio  ,  haute  &  balle  Marche , 
Bourlxtnnois  ficNivemniç  ;  la^.de 
Touiaine  ,  Anjou  Ce  iviainc  i  ij". 
de  Bsetegne  ;   J40.  de'  BiJMm\ 
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ij».  Ht  Cacn  ;        cTAIençon  j 

î  7**-  de  Berry  ,  Blois  5c  Vendôme  \ 
1  d'Orléans  ,  Beaii^<*r.cy  5r  Mon- 
targis^&  ic)\  de  Loiraïuc  ik  Bar- 
foit. 

Dans  ces  dix-neaf  grandes  Mai- 

trjfes  ,  il  y  a  plus  de  cene  cîn- 
i^uante  Maîtrifes  parciaiUères  , 
éc  rrente^fix  Grneries  ou  environ. 

11  y  a  atidî  dans  chaqm  grande 
Maîtrife  plufieurs  Receveurs  géné- 
raux des  Domaines  6c  Bois  ,  &  di- 
vers antres  Officiers, 

Les  Grands  Maîtres  des  eaux  Se 
forets  fonr  des  Juges  qui  connoiT- 
fenc  en  première  inftance ,  à  la  char- 
ge de  Fappel  des  a&ions  que  l'on 
locente  devant  eu  (  lorfqa  ib  pro« 
cèdent  aux  vifites  ,  ventes  Se  ré- 
formacions  des  eaux  Se  forces,  )  en 
quelque  cas  que  ce  Toic ,  de  l'exé- 
cution des  lettres  patentes  de  dons 
&:  mandemens  du  Roi  fur  le  fait 
des  eaux  5c  ^orî-rs,  foir  pour  ventes 
des  bots  du  Roi ,  ou  de  ceux  des 
EcctéHaftiques-  te  Commonaocés* 
Ils  connuillênt  de  cette  matière  , 
privativenienc  &c  i  l'exclufion  de 
tous  autres  Ofticiets  des  bois  6c 
JForêts. 

Ces  Grands  Maîtres  peuvent , 
outre  cela  ,  faire  toutes  fortes  di 
reformations  ,  &  juger  de  tous  dé- 
lies 't  abus  Se  malverfàtions  faits  Se 

commis  dans  leurs  dcpartemens  ref» 
pedtifs,  foit  parles  Of!îi.iers ou  par 
les  pirriculiers ,  &  faire  le  procès 
aux  coupables. 

Ils  peuvent  procéder  contre  les 
Ofticiets  qu'ils  trouvent  en  fraude, 
par  |nforimcions  ,  décrets^  (allies 
ëc  ^txhts  de  leurs  per(onnes  Se  de 
teûrs  gigcs  y  iudroire  ou  déléguer 
pour  l'.nlhuction;  5c  faire  le  pto 
cèî  aux  coupables  ,  nonobilant  op- 
poluion  ou  appellation  quelcon- 
i|tie  ,  |u(q«*i  leDience  dé&ntive 
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excla(tfement,  lâaf  feitfoitioii  en 

cas  d'appel.  Aatremehc  ils  peuvent 
renvoyer  s'ils  nimenr  niicux  ,  le 
procès  au  Uretie  de  la  1  able  ds 
Marbre»  lie  faire  coudaire  raccofé 
dans  les  prifons,  pour  j  Préjugé 
par  eux  ou  par  leurs  Lieutenans  Se 
Confeiilers  du  Sicge  de  la  Table 
de  Marbre. 

ils  peuvent  feidf  8r  fans  appel , 
dedituer  les  Sereens  ,  les  Commis 
6c  autres  préposes  d  la  garde  des 
fortes  ,  garennes ,  bob  de  rivière»  « 
tant  du  domaine  du  Roi  que  de 
ceux  qui  font  tenus  en  gruerie»grai- 
rie ,  tiers  &  dangers. 

Outre  cela  ils  peuvent  pourvoir 
par  providoUt  aux  [ilaces  de  ceux-' 
qu'ils  ont  deftitiiés  dans  les  eaux 
éc  foièts  du  Roi  6c  des  Commu- 
nautés ,  8c  contraindre  les  Ecclé* 
{îadiqucs  d'en  commettre  d'aurres 
en  la  place  de  ceux  qu'ils  onr  de  (Si- 
tués dans  les  forêts  à  eux  appatte- 
nantes. 

Ils  font  les  ventes  Se  adjudica- 
tions des  bois  du  Roi  »  tant  de 
haute  futaie  que  de  taillis.  Outre 
cela  ils  onr  encore  d  autres  droits 
donc  il  eft  fait  mention  dans  le 
chapitre  des  Grands  Maîtres  de 
l'ordonnance  des  eaux  6c  forêts  , 
du  mois  d'Août  i6S^, 

En  vertu  de  Tédit  de  leur  créa- 
tion ,  les  Grands  Mattres  font  te- 
nus de  fiiire  chaque  année  unevî- 
iîte  générale  dans  toutes  les  grue- 
ries  Se  maîtrifes  de  leurs  départe* 
mens  j  à  quoi  les  oblige  de  nou- 
veau l'ordonnance  de  i66ç  ,  au 
titre  des  Grands  Maures  >  arti- 
cle IX. 

Les  appellations  des  jugement 
&  ordonmn  es  des  Grands  Maîtres 
ou  de  leurs  Lieutenans ,  vont  au 
Parlement, &  doivent  être  relevées 
danlun  mois,  tant  au  civil  qu'au 
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criminel ,  fuivanc  les  articles  III 
&  V  de  la  mcniQ  ordonnance. 
f  Les  Officiers  des  eaux  &c  forets 
au  Sicgc  de  la  Table  de  Marbre  , 
fonr  des  Juges  qui  connoifTent  des 
appellations  des  fenteDces  rendues 
par  les  Officiers  det  maicrifes  par- 
riciilièret  »  &  par  tes  Grajers  des 
Seîgtieurs  particuliers  quî  font  dans 
le  lefibct  >  une  en  maticce  civile 
qae  crimifieUe. 

Us  connoillenc  aullî  en  première 
indance  ,  de  tous  les  proccs  Se  dif- 
férens  qui  concernent  le  fonds  &  la 
propriété  des  eaux  Ôc  forêts,  îles 
&  rivières  da  domaine  do  Roi,  & 
des  bois  tenus  en  gruerie  ,  grairie, 
tiers  ëc  dangers  ,  apannge  ,  ufu- 
fruit  ,  engagement  Ht.  par  indivis. 

Mais  itt  ne  peovenr  connoître 
.  dtt  fonds  &  de  la  propriété  des 
eaux  &c  fuicts  qui  appartiennent 
aux  Communautés  ou  aux  particu- 
fiers  ,  fi  ce  n*eft  lorlîjiie  h  pro- 
priété eft  connexe  i  an  fkit  de  ré- 
formarion  ,  ou  incidemment  pro- 
poiée  pour  défenfes.  Car  lorfqii'il 
s'agit  de  podeiruire  ou  de  pcùtoire, 
d'échange ,  de  partage  ,  de  licita- 
rions ,  de  retrait  féodal  ou  ligna- 
per  ,  &:  d'.mtres  aérions  qui  font 
tiirecicmcnt  &  principalement  in- 
tentées pour  raiion  delà  propriété, 
hors  le  fait  de  rifarmation'  &  vi- 
iitation  ,  la  connoilTance  en  appar- 
tient aux  Baillis  4  Sénécluuxdc  au» 
très  Juges  ordinaires. 

A  Paris  ,  cette  jurîdicftion  eft 
compofce  du  Grind  Maîrre  tlu  dé- 
partement de  Paris  ,  d'un  Lieute- 
nant Général ,  d'un  Lieutenant  Par- 
ticulier, de  fcpt  Confeillcrs,  d'un 
Avocat  General  .5^  d'un  Procureur 
Cjcnrr.il  !l  v  i  otiTrf  cela  ,  deux 
Gteiiasis,  un  Receveur  des  amen- 
des ,  un  premier  fJuiiCer  9i  deux 
airtres  Huiffîers. 
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Ces  Officiers  font  appelés  Offi* 
ciers  du  Siège  de  la  Tabte  de  marbre, 
parcequ'ils  tenotent  autrefois  leur 
Jurididiion  à  une  table  de  marbre 
qui  occupoit  rout  le  travers  de  la 
crand'falle  du  Palais  ^  ^  ce  nom 
leur  eft  commun  avec  les  Officiers 
de  la  Connéiablie  de  Maréduttf- 
fée. 

Us  jugent  à  l'ordinaire  ou  à  l'ez- 
traordînaîre^  Quand  ils  jugent  i 
l'ordinaire ,  ils  intitulent  leurs  fen- 

tences  :  les  Grands  Maîtres  Enijuê' 
leurs  &  Généraux  Réformateurs  des 
eaux  &  forets  de  Franu  ,  établis  au 
Siège  de  la  TahU  de  Marine  de 
Paru, 

L'appel  de  leurs  fentences  fe  re- 
lève au  Parlement  dans  le  mois. 
Mais  quand  i  objet  n'excède  point 
la  fomme  de  deux  cens  livres  en 
principal ,  ou  celle  de  vingt  livres 
de  rente ,  elles  font  exécutées  pat 
provifion  ,  fans  préjudice  de  l'appel. 

,  Lor (qu'ils  jugent  i  l'excraordi- 
niire,  leurs  |aigemeiM  Ibot  rwidot 
en  demies  rettort^  fouveraine* 
menti 

Pour  juger  à  l'extraordinaire  & 
au  Souverain ,  il  faut  que  le  pre- 
mier Préfidettr  du  Parlemenr ,  ou 
un  autre  Préfîdenr  i  mortier  en  fon 

abfence ,  y  pr^fide,  Ôc  qu'il  y  foir 
adîflé  de  pluiieurs  Confeiilers  de 
la  Grand'Chambre  j  en  forte  qu'il 
y  ait  deux  fois  autant  de  Gonfeil- 
lers  nu  Parlemenr,  que  d'Officiers 
de  la  Table  de  Marore.  Les  juge- 
mens  font  alors  intitulés  :  Les  Ju- 
ges ordonnés  par  le  Roi  pour  juger 
fouveraincmeni  &Jant  appelles  pro- 
cès des  Réformateurs  des  eaux  & 
forêts  de  France  ,  au  Siège  de  la  Ta* 
bU  de  Marhre  dm  Paha  à  Paris» 

lÀ  Grand  Maître  du  départe» 
suent  de  Paris  a  Yoix  déUbénuive 
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4  la  Table  de  Marbre  ;  &:  quand 
les  Juges  en  dernier  relFort  ne  s'y 
trouvent  pas ,  il  a  le  droit  d'y  pré- 
Gder  :  mais  iorfqu'ils  y  aflîftenc ,  il 
n'a  fcance  qu'après  le  Doyen  4cs 
Confeillers  du  Paxlemenc. ,  . 
:^  Le  rëfibrc  de  cette  Juridiâioa 
s*éieiid  au-delà  du  relTort  du  Par- 
lemenr  de  Piris  :  les  appellations 
des  maitrires  qui  font  dans  le  ref- 
fort  d'autres  Parlemens  où  il  n'y 
a  point  de  l'able  de  Marbre  ,  y  font 
porcces ,  Se  elle  a  la  prévention  fur 
iws  ivuTcs  Tables  de  Marbre. 

iuuces  les  aupcli;iiiuns  des  Sen- 
tences rendues  a  Taudience  fur 
cies  procès  verbaux  de  vilites  &: 
rapports,  qui  font  portées  à  cette 
Juridicbon  j  fe  plaident  à  l'au- 
dience; U  ce  n'eit  que  quand  les 
Sentences  font  iniervenues  far 
des  appointemens  en  droir ,  qu'il 
eit  permis  aux  parties  de  conclure 
comme  en  procès  par  écrit. 

Les  Procureurs  du  Parlemenrde 
Paris  pollulent  à  la  Table  de  Mar- 
bre ,  Il  procédure  y  efl:  à  peu 
près  icaibidble  a  celles  dos  au- 
(tret  Joxidî&ioDS  de  Tenciof  du 
Palais. 

On  y  inftruit  en caufe  principale, 
comme  aux  requêtes  du  Palais  j  (Se 
tw  7  înftruit  en  caufis  d'appel  , 
comme  au  Parlement. 

Outre  les  Grands  Maîtres  ^  les 
Officiers  des  eaux  forêts  aux  1  a- 
l»les  de  Marbre  ,  U  y  a  en  France 
d'autres  Juges  fttbalternes  qui  con« 
roliFcnc  aurti  de  ces  matières,  f^i- 
voir ,  les  Gruycrs  &  les  Maîtres 
Mrticulicrs  des  eaux  &  forces.  Les 
Capitaines  des  chailes  fui  t  aullî 
Juges  pour  le  fait  de  la  chaire*  mais 
fous  ccrraines  limitations. 

Ces  divers  Juges  comioilTent  des 
^  matières <|ttt leur  font  attribuées, 
irexclofion  de  tons  autres»  fans4|ue 


FOR  157 

les  privilégiés  puiffent  demander 
leur  renvoi  devant  Ici  Juges  de 
leur  privilège. 

Les  Gruyers  font  des  Juges  de 
campagne  cjui  connoilfent  en  pre- 
nncic  luiiance  des  moindres  dé- 
lits commis  dans  les  eaux  6l  foriis* 
Ils  doivent  avoir  un  lieu  fixe  dans 
le  diftrid  de  leur  Gruerie  ,  pour  y 
tenir  leur  3iége  à  jour  &  heures 
certains.  Ils  ont  un  marteau  par- 
ticuliet  duquel  ils  marquent  les 
arbres  de  délit  &  les  chablis. 
Ils  ne  peuvent  juger  que*  les  délits 
dont  1  amende  eiî  hxcc  pat  ies  pc- 
donnancesL  i  la  fomme  de  doiixe 
livres  Se  au-dclfous.  Quand  elle  eft 
arbitraire  ou  qu'elle  excède  cette 
fomme  ,  ils  doivent  renvoyer  la 
caufe  de  Us  parties  par-devant  le 
Maître  particulier  de  leur  Gruerie. 

n  n'y  a  de  Gruyers  que  pour  les 
bois  &  builfons  qui  font  éloignés 
des  M^irtfes.  Les  appellations  de 
ces  premiers  Ju^es  fubalrèrnes  doi- 
vent ctre  relevées  &  pourfuivies 
dans  la  quinzaine  à-;  h  condamna- 
rion  ,  (ïi\o\\  les  Itntences  s  exécu- 
tent par  provilion;  &  après  le  mois 
fans  appel  &c  fans  puurfuites  ,  elles 
paifent  en  force  de  chofes  jugées  , 
de  même  que  fi  elles  avoient  été 
tendues  en  dernier  reflôrt. 

Lorfque  les  appellations  (ont  por- 
tées aux  M  dît  nies  qui  forment  le 
fccond  degré  de  Jurididiun  ^  elles 
doivent  être  jugées  définitivement 
&  fur  le  chatrp ,  par.  (e  Maître  Paf<* 
ticulier  ou  elles  rciïorclirjnt  j  maif 
Cela  ne  le  doir  enrendre  que  des 
Gruyers  établis  par  le  Rui  dans  fes 
forets  y  car  il  y  a  des  Juftices  où 
des  Seigneurs  particuliers  ont  des 
G  M  vers  OU  nutres  Officiers  pour  le 
fait  des  eaux  &  forets ,  ^  dont  les 
appellations  font  pottées  direâe- 
ment  aux  Tables  de  Marbre  de  leur 
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reflort.  Au  rcfle  ,  ces  appellations  | 
doivent  êcrc  relerées  ôc  jugées  de 
même  qoe(t  eUes  avoieoc  ué  por- 
tées à  la  MaîtnTe. 

Les  Maîtres  particuliers  des  enux 
Ae  forêts  font  aes  Juges  d'attribu- 
tion c|ui  fîégenc  dans  les  villes , 
ie  qrn  cooBoifllènc  en  ptemière 
rnftmce ,  foit  entre  les  particu- 
lien  ,  ou  i  la  requère  du  Pro- 
cureur du  Roi  ,  tant  en  ma- 
tière civile  que  criminelle  »  de  tout 
ce  qui  concerne  les  eaux  Se  forets, 
&  des  appellations  inrerjetcées  des 
fentences  rendues  par  les  Gruyers 
des  Ibrêcs  âa  Roi.  Ces  Maocres 
font  ainfî  appelés  ,  parcequ'ils  ont 
intendance  lut  les  cra^igs  &:  riviè- 
res, comme  fur  les  bois;  j  qu'ils  font 
les  ventes  des  pèches  j  prennent 
connoi  (Tance  des  délits  commis  aux 
écangs  5  &  peuvent  affermer  les 
pSru rages  qui  font  autour  de  ces 
étangs. 

Les  matières  principales  qui  con- 
eernenr  les  eaux  Se  forets,  font  i**. 
les  conteftations  nmes  pour  raifon 
des  Ibrc'ts ,  bois  ,  buidons  Se  garen- 
nes* aflÎMte ,  vente»  coupe  ,  déli- 
vrance Se  récoUmens  »  meiîires, 
façons ,  dcfrichcnaens  ou  repeuple 
tiient  des  bois  du  Roi ,  6c  des  bois 
<joi  font  tenus  du  Roi  tn  gmerie , 
tiers  &  danj;ers ,  apanage  ,  enga- 
gemens,  uUifruirs  &  par  indivis. 
i'.  Les  différons  qui  nai lient  pour 
raiTon  des  ula^es communs,  landes, 
marais  ,  paftts  >  pâturages  ,  pana- 
ges  ,  paiffoni ,  glandées ,  afOcttes  , 
jnorions  êc  changemens  de  bornes 
Se  limites,  j**.  Les  diSetens  qui 
concerneift  les  entreptifes  on  préw 
tentions  fur  les  rivières  navigables 
5c  flotnbles  ,  tant  par  rappt^rr  à  la 
navi<;ation  Sc  au  Boitage  ,  que  par 
rapport  aiia  drmts  de  pèche  ,  pat- 1 
%9  »  pootonag»  9e  autres»  foie  en  | 
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cfpèce  ou  en  deniers,  conduite  ,  rup- 
ture Ôc  loyers  de  Hotres ,  bancs  » 
baaêe  twveant,  efpavesfnr  I'cm» 
conftméfcions  Ae  démolitions  d*é* 
clufes ,  gardes ,  pêcheries  ,  Sc  mou- 
lins aflis  fur  les  rivières ,  vUltesoit 
viihations  de  poiflbns ,  tant  daon 
les  bateaux  que  dans  les  boutiques 
&  réfervoirs ,  &  vifîtations  de  fi- 
lets ,  engins  ôc  iniUumens  qui  fer- 
vent à  la  pèche  ^  &  généraiemenc  . 
tout  ce  qui  peut  préjudicier  à  la 
navigation  ,  charroi  &  flottage  des 
bois.  Il  faut  néanmoins  en  excepter 
les  lieux  où  les  Prévôts  des  mar- 
chands on  Êchevitis  de  Paris  »  9c 
peut-être  de  quelques  amies  ^ilct 
confîdérables  du  Royaume  ,  ont  le 
droit  de  connoître  de  ces  matières» 
4"*  Les  dtffêrens  mus  fur  le  fiût 
/les  îles,  îlots,  attérilFemens  ,ac- 
croifTemiens  ,  aïïnvinn^  ,  rivières  » 
palus  ,  bârardeaux  ,  chantiers  Se  eu- 
remens  de  rivières.  5  ^.  Toutes  les 
aù\on$  qoi  réfttltent  de  contrats  » 
marchés  ,  prontellès  ,'baux  ,  ado- 
ciations  pour  marchandifes  de  bois, 
chauffage  ou  méiins  ,  cendres  8c 
charbons ,  au  cas  que  lefilires  aî»Ii- 
garions  aventéié  paiïeet  avant  le 
rmnfporr  des  marchandifeî  hors  des 
bois,  des  rivières  5^des  étangs ,  6c 
non  antremenr.  6*.  Les  di&rens 
fur  la  taxe  ou  fut  le  payement  des 
journées  8c  falaire*;  des  ouvriers  Se 
artifans  qui  travjillcnt  dans  les 
bois  ôc  forces  ,  ou  qui  concernent 
les  pécheurs ,  bateliers  6c  palTèon 
de  bacs  établis  fur  les  rivières.  8®. 
Toutes  les  caufes  6c  procès  fur  le 
fait  de  ia  challè ,  de  la  pêche',  prife 
de  bêtes  dans  les  forêts  >  &  de  poil^ 
fons  dans  lesrivières,  lacs^  étao^ 
Ils  peuvent  me  me  informer  des  que» 
relies,  excès  ,  afTilIinatsflc  tneur-r 
très  commis  i  l'occafion  de  ces  <;ho» 
(cf  «    en  inftrmte  9i  Juger  tespro* 
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C^,  tant  entre  Gentilshommes  & 
Officiers ,  qae  mirchandj  6*:  autres 
de  quelque  qaaKté  qu'ils  Ibienr. 

lit  Mai  Etes  Particuliers  ne  con- 1 
noiffenr  point  du  fonds  &  de  la 
propciccc  des  eaux  &  £ocâts,  lies 
«e  rivières  éa  domaine  do  Rvt, 
non  plus  que  des  bois  tenus  en 
gniene  8c  grairie  ,  tiers  &c  dangers, 
•panage  ,  u rusait,  eng^emeoc  & 
par  indivis. 

Ils  ae  peaveot  faire  les  adjudi- 
cations &  ventes  des  bois  du  Roi , 
foit  en  futaie  ou  en  taillis ,  fuivant 
la  nouvelle  ordonnance  :  ils  peu- 
▼enc  feulemeoc  fiiire  les  técole' 
mens  des  ventes  u££es  dans  les  bois 
6c  forêrs  Roi ,  fous  fix  femai- 
nes  après  le  temps  de  la  coupe  & 
vidange  expiré*  \U  peuvent  avflî 
£ûce  des  ad|cidicaiions  ides  bois 

qui  font  en  j^ruerie  ,  grairie  ,  tieis 
&  dangers ,  ôc  par  indivis,  apa- 
nages ,  &c  des  gUindées. 

Les  appellations  des  ientences 
lendues  par  les  Maîtres  Particu- 
liers t  fe  relèvent  an  ^irge  <^c  la 
Table  de  Marbre ,  dans  un  mois 
du  |our  que  h  fentence  a  été  pro» 
BOncée  ou  Hgnifice  à  la  partie  ;  Se 
les  appellations  doivent  être  jugées 
ibus  trois  mois ,  à  compter  du  jour 
de  la  prononciation  ou  f^ptfication, 
Moeaienr  la  condamnaaoaeft  exé- 
càtée  en  dernier  relTort. 

Par  rarticle  f^^  l'orclonnancc 
des  eaux  Ôc  forces ,  nrrc  dos  appel- 
ktions  ,  les  jugemens  ic  fentcnces 
définitives  des  Maîtres  Particuliers 
qui  n'ezccdsnt  pas  la  fomme  de 
cent  livres  ou  dix  livres  de  rente , 
ûmt  exécutés  pas  proviiion ,  la» 
préjudice  de  l'appel. 

Le  Tribunil  de  b  Maitrife  des 
eaux  {<c  forêts  de  Paris  ,  elt  com- 

Efé  d'un  Mairr« Particulier,  d'un 
euccnanc ,  dim  Garde^MacteaB 
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6c  d'un  Procureur  du  Roi.  Outre 
cela ,  il  y  a  un  Greâier ,  un  Cofn" 
mis  Greffier,  on  premier  HnÛSer 
Audiencier  &  receveur  des  aneU'- 
des  ,  un  Architcfte  ,  un  Arpenteur 
générai  ,  deux  autres  Arpenieurs» 
ttii  Gtfdie  Général  du  déparoemcar, 
iBc  w  Garde  Général  CoUeâeur  des 
amendes. 

Tous  les  Gardes  des  bois ,  pèches 
&  chafles  ,  tant  de  Roi ,  que  des 
OunmQtiautés  &  Seigneurs  panl-« 
culiers  du  relfort  ,  doivent  y  être 
re^us ,  &  y  faire  leurs  rapporrs  à 

Seine  de  nullité  ,  &  ce  à  l'ÊXcluTion 
e  tons  antres  Juges. 
Chaque  Tribunal  de  Maîtrife 
Particulière  eft  compofé  ainfi  que 
celui  de  Paris  ^  d'un  Maître  paiii- 
cuUer ,  d'un  Lieutenant,  d*nn  Gar- 
de-Marteau ,  d'un  Procureur  du 

Roi  &  d'un  Greffier. 

la  première  lyllabe  eft  brève fic 

la  féconde  longue. 
FOREZ  ;  voyex  Fouhst. 
FORFAIRE  j  verbe  neutre  irrégulier 

de  b  quatrième  conjugaifon ,  lequel 

fe  conjugue  comme  Faire.  DtUn- 

Imen,  Faire  quelque  cbofe  contre 
e  devoir  ,  contre  la  loi.  Il  fe  dit 

tiarticulièrement  en  terrhes  de  Pa- 
ais ,  en  parlant  de  la  ptévat ication 
'  d'un  Magîftrat.  Ua  Juge  accujï  d^A'* 
•  .yoir  forfait. 

On  dit  une  f lie  ,  ' ur.r  f^mme  a 
forfait  à  fon  honneur;  pour  diie> 
qu  eilc  s'eR  laillé  fcduire. 

On  dit  en  termes  de  Jarifprn* 
dence  féodale  ,forfaireun fief;  pour 
dire,  le  rendre  confifcable  de  droirj 
&  alors  forfaire  eft  vetbe  actifs 

On  dit  suffi  dam  les  codiumes 
de  Bétbuna,  de  Lille  ^  deNanuir, 
fot faire  l'amende;  poOT  dite»  en- 
courir l'amende. 
FORFAIT  \  (ubftsndF  mafcuUn  5; 
tecne  de  commerce.  Veom  m  gros 


Digitized  by  Google 


FOR 

'  de  planeurs  marcliandiles  pour  un 
prix  convenu  ,  Tans  enrrer  dans  le 

•  détail  de  la  valeur  de  chacune  en 
particulier.  // prit  à  forfait  toute  la 
cargaifon  du  vaiffeau. 

FoftFAiT  ,  (ê  dit  aulii  d'un  marché 
per  le<|ael  quelqu'un  t'oblige  de 

-  filtre  que^ae  choie  pour  an  ceruun 
prix  »  ^  perte  ou  à  <^ain.  //  fa  un 

•  Jorfau  avec  cet  architecte  pour,  bâtir 
fon  ^âuM* 

FORFAIT  ;  fubftanrif  mafculin.  Sec- 

■  ius.  Crime.  Expier  fa  Jorjdits. 

Différences  relatives  entre faute  , 
.  crime  ,  péché ,  délit ,  forfaits 

La.  faute  tient  de  U  toibleflê  hu- 

•  maine*,  elle  va  contre  les  rèj,les  du 

■  devoir.  Le  crinn:  part  de  la  malice 
du  cœur  ^  il  eu  contre  les  lois  de 
k  nature.  Le  ptchév»  fe  die  que 

.  par  rapport  aux  pr^epcesde  la  re- 
ligion ;  il  va  proprement  contre  les 
mouvemens  de  la  con(cience*  Le 
délit  part  de  la  défobéiffiince  ou 'de 
l#  rébellion  contre  l'autorité  légi- 

•  time  i  il  cft  une  tranfgrefTîon  de  la 
loi  civile  :  voilà  pourquoi  il  eii  du 
ftyle  du  Palais.  Le  forfait  vient  de 
la  £:élératellè  &  d'une  corruption 

•  entière  du  cœur;  il  blefTe  les  fen 
timens  d'han)anité  «  viole  la  foi  , 

-  6c  attaque  la  sûreté  publique. 

Les  emporremeos  de  Ut  colère  ic 
les  intrigues  de  la  galanterie  font 

•  des  fautes.  Les  calomnies  &  les  af- 
faflinats  font  des  crimes.  Les  men- 
fonges  &  les  jugemens  téméraires 
£Mit  des  péchés.  Les  duels  &  les 
contrebandes  font  des  dcUrs.  Les 

.  incendies  &  les  empoifonuemens 
iunc  des  forfaits. 

U  fiioc  pardonner  ta  faute ,  punir 
le  crime  ,  ne  point  décider  lut  le 

•  péché  ,  examiner  la  nature  du  dtiit , 
&  avoir  horreur  du  jorfait. 

FORFATTURE  \  fnbftvuif  ££mîniD 
<r  terme  de  Paldt.  Prévacuadon 
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commife  par  ua  OfHcier  public  daas 
l'exercice  de  (à  charge.  Ce  Juge  fut  • 
defiittupour/orfaitiÊre,  t 

En  termes  de  jurifprudence  ,  on 
appelle  quelquefois  forfaan'^c  ,  la 
félonie  du  vaiiai  envers  ion 
gnear* 

FoRFAiTVRs  ,  iè  dît  au(E  en  matière 

d'eaux  5d  forêts ,  d'un  délit  com- 
mis dans  les  bois  >  comme  larcin , 
•  '  dégât , 

FORFANTE^  fubdaniif  malcoUiidn 

ftyle  familier.  Terme  emprunté  de 
l'italien  »  &  qui  ilgnihc  hâbleur  , 
charlatan  ,  fourbe.  Ce  nefi  qu'un 

forfante. 

FORFANTERIE  5  fubftantif  fémi- 
nin. Hâblerie  ,  charlatanerie ,  four- 
berie. Ce  ne  font  que  des  forjan» 
uries, 

FORFAR;  nom  pio^  d'une  ville 
de  LÉcolTe  fepteMrionale  »  dans  la 
province  d'Angns. 

FORFIÂNOMA:  nom  propre  d'one 
ancienne  ville  épifcopaie  d'Italie  , 
dans  rOmbrie.  File  fut  détruite 
par  les  Lombards  en  740.  On  en 
voit  les  ruines  à  une  lieue  de  Fo- 
ligno. 

FOKGAGES  ,  FoRGAGEMENt  on 
F0R6AS  -,  fubftantif  mafculin  Se 
terme  de  coutume.  C'eft  le  droit 

3tte  le  débiteur  a  dans  la  province 
e  Normandie  ôc  en  d'autres  cou- 
tumes ,  de  retirer  fon  gage  qui  a 
été  vendu  par  autorité  de  Jufticea 
en  rendant  le  prix  â  l'acquéreur 
dans  la  huitaine  ,  â  compter  du 
jour  qu'il  a  été  vendu.  E:  l'on  die 
forgager  ,  pour  dire  ,  retirer  fon 
gage.- 

FORGAGNER;  verbe  neutre  dé  la 

prcmiqre  conjugaifon  ^  &  terme  de 
coutunié  U  fe  dit  du  bailleur  qui 
rentre  dans  fon  héritage  faute  de 
payement  de  la  rente  iïa  charge  de 
,  laquelle  il  llàvoit  cédé.  Et  dans  la 

conmiDS 
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coutume  de  Tournai  ,  on  appelle 
■'gnemc/it ,  l'cvKÎlion  ou  cipcce 
de  retraic  doDC  ofe  le  bailicur. 
f  ORGE)  fabftamif  féminin.  Lieu  où 

Ion  fond  le  fer  quanj  il  tft  cité 
de  la  mine,  &  où  on  le  met  en 
«arrêt.  «Sa  Jorge  lUi  rapporte  becu- 
«onp»  Om  a  établi piujieurs  forges  dans 
cette  vallée. 


FoAGE ,  fe  dit  auffi  de  h  boutique 
d'un  maréchal.  Le  imrûhal  n'a  pas 
€tt€ort  cmvcn  fa  forge, 

F0R6B  ,  ft  dtr  encore  dn  fourneau 
ou  les  maréchnux  ,  ferruriers  ,  ar- 
muriers, &c.  chauffenr  leur  fer,  & 
l'enclume  où  ils  le  barrent. 

îORGÉ,  ÉE  ;  adjedif  &  participe 
paflif.  Poyc^  Forger. 

FORGER  j  verbe  aâif  de  la  pre- 
intère  conj{igai(ôn,  lequel  fe  con- 

ë'  gue  comme  Chanter  Procudere, 
otmer  la  forme  au  fer  ou  autre 
néral ,  par  le  moyen  du  feu  &  du 
niarceaa.  Fwgeritnt  clef^  Fwgtr  une 

penture. 

On  dît  en  termes  de  Manège  , 
qu'tf/i  cheval  forge  ;  pour  dire ,  qu'en 
niarchant  ,  il  couche  le  fer  des 
pieds  de  devant .  avec  le  fet  des 
pieds  de  derrière. 
Forger  ,  fe  dit  dans  le  fcns  figure  , 
Bc  lignifie  inventer  ,  fuppofcr,  con- 
rrouver.  Cefiune  aventure  qu'il  a 
forgée.  Il  forge  foMvent  des  nou- 
velles. 

On  dît ,  y*  forger  des  chimères  ; 
pour  dire  ,  s'imaetner  des  chofes 
fans  fondement ,  ctte  vilnnnaire. 
Er  /c  forger  des  monjlres  pour  h  s 
comhaurt  i  pour  dite  ,  fe  former 
def  dtiicalMs  ,  loir  dé  bonne  foi 
&  par  etaince  ,  ou  j^ar  feiblelfe 
defprit  ,  foie  à  de{rein,.&  pdur 
faire  p&roîite  fon  erpcit  en  les  fat> 
montant. 

premiète  ffOabe  eft.  br^ve , 


FOR  TfTt 

&  U  féconde  loog^/ea  brève<^ 

/'  o^q  Verbe. 
FORGERON^  fubftantif  maiculm. 
Faher  ftrrarius.  Qui  travaille  ans 
forî^es  ,  &  qui  bat  le  fer  fur 
l'enciume.  C//«yer^«rwi  qui  fait  fon 
me'eier. 

On  dit  proverbialement ,  en  for* 

geanc  on  devient  forgeron  ;  pour  dire^ 
qu'i  force  de  s'exercer  i  <}iiel^iie 
chofe ,  on  y  devieiir  habile. 
FORGES  j  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  ,  en  Normandie  ,  â  nenf 
lieaes,  oord-eft»  de  Rouen.  Il  eft 
remarquable  par  fes  trois  fource* 
d'eaux  minérales  qui  font  ccès-fcé« 
queocto.  ' 
FoRGU^  eft  aaffi  lè  nom  d'an  bourg 
du  pay»  d*Annis ,  i  quarre  lieaes  » 
eft-(ud-eft,  de  la  Rochelle. 
FORGETER  j   verbe  neutre  de 
première  conjueaifon  ,  ôc  terme 
d'Atchireâute.  11  fe  dit  d'un  t^ri* 
nicnr  qui  «X^etice  hots  de  I'alt<^ 

gnemcnt. 
FORGEUR .  fubrtandf  mafculin. 
Aef.  Celni  qui  donne  la  forme  amc 
métaux ,  par  le  moyen  da  feu  6c 
du  marteau.  Un  prgeur  de  eoa* 
teaux» 

FoKGxmi  ,  fe  dit  aufli  fignrémenc 
de  celui  qui  invente  ,  qui  con^ 
tfouve  quelque  fauflèlé.  C'efi  un 

forgeur  d'avtntures. 

FORHUlRi  verbe  neutre  de  la  fé- 
conde conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Terme  de 
chalTe.  On  dit  yforhuirdu  cor  ;  pour* 
dite ,  foonec  du  cor  pour  rappefaic 
les  chiens* 

FORHUS;  fubftantif  malculii» 
&  terme  èt  Chaffe.  Son  du  cor 

pour  rappeler  les  chiens. 
FORjUGER  ;  V  ri     neutre  de  U 
première  conjuL^aiion ,  &  terme  de 
conciliée  qui  iîgmiîe  quelt^ucfois 
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<]égiierpir  un  hctÎMge ,  &  qaet<]pie' 

fois  adjuger. 

Daos  le  (tyU  éa  pays  de  Nor- 
mandie t  on  dit  ,  forjugif  l'abpnt ; 
pour  dite  ,  forclorre  le  défendeur 
détaillant  &  contumax,  &  le  con- 
damner à  l'amende. 

FORJUR  ,  ou  boRlUREMENT  )  Albf- 

tantif  mafculin  ,  &  rerme  de  cou- 
tume. C'eft  en  Normandie  ,  une 
efpèce  d'abdication  «S:  de  dclaitïe- 

,  ment  que  Ton  £ûc  de  que  Ique  chofe. 

•  Et  l'on  dit ,  for  jurer  le  pays  ;  pour 
dire  ,  abandonner  le  pays  &  fe  re- 
titer  ailleurs. 

Dans  Tandenne  couttime  de  Nor- 
'mandie  ,  forjurer  fon  haitagt 
gnîfie  le  vendre  &  aliéner. 

FORLACHURE  ;  lubftantif  fémi- 
nin ,  &  terme  d'ourdi  (Tage.  Défaut 

3u'on  remarque  dans  les  ouvrages 
c  haute  li!Ïe  ,  qui  provient  ou 
d'une  corde  mal  citée  »  ou  d'un  bc 
mal  pris. 

FORLANCÉ  ,  ÉE  ;  adjeaîf  &  par- 
ticipe pa(Tîf.  f^oje^FoRLANcER, 

rORLANCER  i  verbe  adif  de  la 
preaiiète  conjugaifon  ,  lequel  fe 
'  conjugue  comme  CnAfiTEft*  Ex- 
trudere.  Terme  de  Chalfe.  Faire  for- 
tir  une  bête  de  fon  gîte.  Forlancer 
le  cerf. 

FORLANÇURE  ;  fubftantif  fémi- 
niDi  &  terme  d'Ourdiffage.  Défaut 
qu'on  remarque  dans  une  étoffe  , 
éc  qui  provient  de  i.x  mnladrcffe 
avec  laquelle  Touvriet  fait  courir 
fa  navette  ou  aller  fes  marches. 

FORLÂNE  ;  fubdantif  féminin.  Ef- 
pèce de  danfe  <^!iie  qui  fe  bat  à  deux 
temps  >  &  qui  tient  le  milieu  pour 
la  vivacité  du  mouvement,  entre 
la  Loare  &  la  Gigue.  La  forlane 
efl  fon  en  uf.:ge  a  V tnijc  »  furtout 
parmi  les  gondoliers. 

FQRLi  'y  nom  prope  d'une  ville.épif- 
.  copak  d'Italie»  (ituée  au  miliên  de 
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la  Romagne  ,  dans  an  terrain  fer- 
tile en  blé  ,  en  vin  »  en  hn  ,  en 
chanvre ,  &€*  i  trois  lieues ,  fud-eft» 
de  Faenza.  Elle  tire  fon  origine  d'un 
petit  établirtement  que  forma  IlvluS 
Salinator  ,  après  la  défaite  d'Af- 
drubal  dans  1  endroit  appelé  CaJleU 
iu^^fo  qui  e(l  i  une  demi*lîenede 
Foili.   Les  habitans  de  cette  villç 
n'oiir  point  dégénéré  de  !a  cioire  de 
icui  fondateur  :  ils  ie  diltinguè- 
rent  toujours  par  les-  armes  >  ÔC 
confervèrcnt  long  -  temps  leot  li- 
berté :  ils  furent  fournis  enfuite  i 
la  République  de  Bologne  en 
puis  a  diffecens  feigneurs  pamcd^ 
lierst  |ufqa*au  temps  de  Jules  II  , 
qui  fut  faire  valoir  les  droits  du 
faint  Sicge  par  la  force  des  armes  , 
&  qui  s'empara  de  Forli  en  1513. 
Cette  ville  rut  la  patrie  du  poète 
Cornélius  Gallus  ,  &  de  Flavio 
Biondo  ,  célèbre  hiftorien  d'Italie, 
mort  à  Rome  en  1465.  Le  célèbre 
Morgagni ,  profetraor  d'anatomîe 
à  Padoue^  y  moamt  auiE  le  xj  Fé- 
vrier KîSa. 

FORI.IGNER;  vieux  verbe  neutre  qui 
lîgnitîoii  autrefois  dégénérer,  faire 

Quelque  aftion  indigne  de  la  vertu 
e  fes  ancêtres. 

On  dit  encore  familièrement  6C 

[>opulaii'emcr:t  c-î'unc  nlle  qin  ^*ef^ 
aillé  corronipte  ,   qu  c^Vc  a  jorli' 
gni, 

FORL1MPOPOL1;  nom  propre  d'a« 
ne  petite  vîUe  d'Italie ,  dans  la  Ro- 
mn^ne»  à  line  lieue     demie  de 

FoiJi. 

FORLONGER  \  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me de  Chaffe.  Il  fe  dit  propre- 
ment des  bêtes  qui  étant  challces» 
s'éloignent  du  pays  oïdinatte.  Od 
le  dit  aufli  da  cnef  quand  il  a  bien 
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de  l'avance  fut  les  cbieo$>  Le  ctrf 
forlciige, 

PORMALISER  i  (  fe  )  verbe  pro- 
nominal  rcHcchi  de  la  premicre  con- 
jugal Ton  ,  lequel  ie  conjugue  com- 
i»«  Crantbr.'  Offèfidi.  S'ofFenfer , 
«rouver  à  redire,  fe  fcandalifer.  // 
ne  dcvok  pas  fi  firauUtfer  de  cette 
bagatelle. 

Les  crois  prcmu-res  Tyllabes  foni 
bièves,  9c  la  atiatrième  longue  ou 
brève.  yoye\  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ,  ont 
leur  pénulcième  fylUbe  longue. 

FORMALISTE  j  adiedif  des  deux 
genres  qui  s'emploie  nullî  fubftan- 
vemenr.  Qui  fe  tient  exactement 
aux  -  formes  aux  formalités.  Un 
Avocat  formalifle. 

JFoRMAtrsTE  ,  lignifie  auflS  façonnier, 
vétilleux  d.ms  les  moindres  cîiofes 
qui  concecucnt  les  devoirs  de  la  vie 
Civile. 

Les  Formai iftes,  <Iîr  nnPhllofo- 
pHe  ,  font  des  hommes  minutieux 
dans  leurs  procédés ,  qui  connoif* 
fent  toutes  les  oetires  lois  de  la 
bienféance  de  la  focicté ,  qui  y  font 
févèrement  atTujetds ,  &  qui  ne 
permettent  jamais  aux  autres  de 
s'en  écarter.  Le  Formalifie  ûtr 
exaâement  le  temps  que  vous  pou- 
vez lailFer  entre  la  vlfice  qu'il  vous 
a  faite,  &  celle  que  vous  .iv?7  à  lui 
rendre  ;  il  vous  attend  tel  jour ,  a 
relie  heure  :  fi  vous  y  manquez ,  il 
.  fe  croit  nct^ligé  ,  &  il  s "offenfe.  Il 
ne  faut  qu'un  homme  comme  celui 
là  poui  embarrairer,  contraindre,  tSc 
refîroidir  toute  une  compagnie.  Il 
cd  toujours  fur  te  qui  vive ,  &  il  y 
tient  les  autres  j  il  a  tant  de  petits 
jougs  qu'il  porte  avec  une  efpèce  de 
iôumiDion  religieufe,  qu'on,  a  de 
la  peine  à  comprendre  qu'il  ait  la 
moindre  ooiion  des  grandes  quali- 


rés  fociales.  11  n'y  a  tien  qui  répu' 
gne  tant  aux  ames  fîmplec  &  droi** 

tes ,  que  les  formalités  ;  commft 
elles  fe  rendent  à  e!!  <.  nicircs  un 
témoignage  de  la  bienveillance 
qu'elles  portent  â  tous  les  hom- 
mes ,  elles  ne  fe  tourmentent  guère 
à  montrer  ce  feiuiment  qui  leur  eft 
habituel,  ni  à  le  démêler  dans  les 
aunes. 

FORMALITÉ  ;  fubftantif  féminin. 

Juris  formula.  Formule  de  droit , 
manière  formelle,  exprelTe  ,  ordi- 
naire de  procéder  en  Judice,. 

Les  aâes  fôas  feing- privé  oo  de- 
vant Noraitesj  entre -vifs,  ou  1 
caufe  de  mort  j  les  procédures  & 
jugemens  j  font  chacun  fujets  à  de 
certaines  formoRtés, 
-  On  en  didingue  de  quatre  foC' 
tes;  favoir,  celles  qui  habilitent  la 

f>erfonne  ,  comme  l'autorifation  de 
a  femme  par  Ion  mari ,  Se  le  con- 
fenrement  da  père  de  Emilie  dans 
l'obligation  que  contraâe  le  fils  de 
famille  ;  celles  qui  fervent  à  rendre 
l'afte  parfait ,  probant  ôc  auihén- 
tiquc  ,  qu'on  nppelle  formalités  «r- 
térkurts,  comme  la  fignature  des 
Parties  ,  des  Témoins  6c  du  Notai- 
re j  d'autres  auflU  extérieures  qui 
ferveiic  â  afliiter  rexécntion  d'un 
aâe ,  lequel ,  <^uotqQe  parfait  d'ail- 
leurs, ne  feroit  pas  exécuté  fans 
ces  formalités  ,  comme  font  l'inû- 
nuation  &  le  contrôle  :  enfin  il  j 
en  a  d'autres  qui  font  intérieures, 
ou  de  la  fubAince  de  l'aclro  ,  &:  fans 
kfquelles  on  ne  peut  difpofcr  des 
biens  i   comme  1  inilituiion  d'un 
héritier  dans  un  teftament  en  pays 
de  drôit  éi^rit-,  lobligation  où  font 
les  pères  dans  ces  mêmes  pays ,  de 
lailTei  la  légitime  à  leurs  enfans  à 
titre  exprès  d'iiïftitution. 

Les  formalités  qui  touchent  la 

petiboof  j  fe  sègleoc^r  la  loi  ou 
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comume  du  domicile  :  celles  qui 
touchent  l'ade,  fe  règlent  par  la 
loi  du  lieu  où  il  eft  paile  >  iuivant 
la  maxime  lûcus  régit  aclum  :  celles 
^tti  touchent  les  biens ,  fe  règlent 
par  la  loi  da  lieu  oà  ilt  fem  ficués  \ 

•  en  peut  mettre  l'infiimacioa  dans 
cette  dernière  claffL-. 

11  y  a  des  Jormalités  eÛentielles 
&de  rigueur  ,  dont  l'obrervation 
éft  prefcrite  par  la  loi  à  peine  de 
nullité  del'aâe,  comme  la  figna- 
turc  dei  Parties»  des  Témoins  & 
du  Notaire. 

Mais  il  jr  a  anffi  d'ancres  forma" 
£téM,  oa  formes  qoi ,  quoioM  foi- 
vies  ordinairement  ,  ne  font  pas 
abfolument  nécetlaircs  à  peine  de 
nullité  j  telles  que  font  la  plupart 

•  des  claulfes  de  llyle  des  Greffiers , 
Nota  ires,  HuitCers ,  qui  peuvent 
^tre  fiippléées  par  ti  uurcs  fermes 
eqaipoiens  ,  6c  mcme  quelques- 
■unes  être  etnièreroent  omifès  ùau 
qtie  i'afte  en  foie  moins  valable. 

f  ÛRMARIAGE  j  fubftantif  mafcu- 
lin ,  &  terme  de  Coutume.  C'eft 

■  le  imriage  qs'an  homme  oa  fem- 
me de  condition  fervile ,  cootraâe 
fans  la  permiflîon  de  fon  Seigneur , 
ou  m^me  avec  fa  permiÛion ,  lorf- 
que  le  mariage  eit  contraâé  avec 
«ne  pctfenne  franche ,  -ott  d'une 

'  autre  Seigneurie  &  Juftice  que  celle 
dé  Ton  Seignetjr  ,  ou  hors  la  terre 
iujetrc  à  [on  droit  de  main  morte. 

Quelquefois  par  le  terme  de  for- 
marh^^  en  entend  l'amende  pé- 

■  cuniaire  que  le  Serf  ou  main-mor- 
table  doit  à  fon  Seigneur  pour  s'être 
ùnfi  marié. 

En  certains  lieux  le  Seigneur  a 
drcir  cîe  prendre  pour /ôr-wrfrM^ , 
la  moitié  ,  le  tiers  ,  ou  autre  por- 
tion des  biens  de  celui  qui  s'eil  ma- 
rié i  une  peribniM  d*one  autre  con- 
^kiott,  on  dVuit  auire^  SeigjDcaiie 
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&  Juflîce.  Ce  droit  eft  dû  au  Sei- 
gneur, quoique  fon  Serf  oa  main- 
mortable  lui  ait  demandé  congé  ou 
pcrm;flion  pour  fe  marier;  il  évire 
feulement  par  ce  moyen  l'amende 
de  Ibixanie  tom»  oa  aune  fomme 
fuivaat  Tofage^'il  aucoit  été  obli- 
gé de  payer  pour  la  peine  de  for- 
mariage  contta^c  fans  le  congé  du 
Seigneur. 

FORMAT  i  fubftantif  mafcolin, 
terme  de  Libraire.  Cequ'un  volume 
a  de  hauteur  &  de  largeur.  La 
feuille  de  papier  pliée  feulement  en 
deox  feuillets  pour  être  ajuftée  avec 
d'autres ,  eft  le  format  in-folio  :  U 
feuille  pliée  en  quatre .  feuillets  » 
fait  le  format  in-4^.  &c. 

FORMATION;  fubftantif  féminin. 
Formaûo.  Aâion  par  laquelle  une 
chofe  eft  formée  8c  produire.  La 
formation  des  métaux  dans  le  ftin  de 
la  tme. 

Formation  ,  fè  dit  en  termet  de 

Grammaire»  pour  fîgntfîer  la  ma- 
nière dont  un  mot  le  forme  d'un 
autre  mot.  La  formation  des  temps 
tTun  verbe» 

FoRMATio  ^ ,  fe  ditaufli  en  termes  de 
Géométrie  ,  pour  cîcfigner  la  ma- 
nière dont  une  courbe  ,  une  fur- 
face  j  un  corps  eft  engendré.  Ainfi 
l'on  dît ,  la  formation  des  fiSimu 
coniques  dans  h  com  ,  fc  fur  par  un 
plan  t^ui  coupe  le  cone  de  différentes 
manières ,  &c. 

En  termes  d'Algèbre ,  on  dût 
formation  d'une  équation ,  pour  dé> 
figner  la  fuite  des  opérations  qui 
conduifent  à  cette  équation  :  àc 
dans  te  même  fans  <m  dit  la  form^ 
tion  despuiffancesde  tel  ou  tel  nom' 
bre  ,  de  telle  ou  telle  quantité ,  6'f. 

FORME  ;  fubftantif  féminin.  For- 
nui.  Ce  qui  détermine  la  matière 
à  être  telle  ou  telle  chefe.  La  ma» 
.ùèint  reçoit  toMts  fimsJt  formÊS» 
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En  termes  de  Philofophie  fcho- 
laftique,ofl  éit^  Jormt julJîant'ulUi 
pour  due  ,  ce  qui  détermine  une 
chofe  i  être  telle  qu'elle  cft,  ce  qui 
la  fait ,  la  confticue  >  la  rend  ce 
qaVlUeft. 

FoRKB,  fe  dit  en  rcrmes  de  Théolo 
gie  ,  d*ane  partie  eflTentielle  des 
Sacremens. 

En  gênerai  le  forme  eft  une  pa- 
role ou  une  prière  qui  exprime  la 
grâce  &  l'effet  des  5acreniens  j  & 
oo  l'appelle  ainfi  ,  parcequelle  dé- 
termine  la  fignification  plosobfctue 
de  ce  qui  fert  de  mntière. 

Ce  mot  de  fo^me  au(B  bien  que  I 
celui  de  maticrc ,  «ou  inconnu  aux 
Pères  8c  ans  aacienf  Théolo^itus, 
ouidifoienr  que  les  SacremcoBCon- 
^iiloiem  en  chofes  ou  élémens ,  &: 
en  oaioles  :  Rehus  ^eu  elementis ,  & 
vtnis»  Vers  le  milieu  da  treizième 
fiède ,  Guillaume  d'Auxetre ,  thco- 
logien  fcholaftiquc  ,  iinij;.iia  les 
JMts  de  matière  6c  de  jormt  ,  lui- 
Tant  le  goût  de  la  philofophie  pc 
ripatéticienne  ,  fort  â  la  mode  en 
ces  temps-là,  &  fuivant  laquelle  on 
difoic  que  la  formt  déterminoit  la 
matière  à  conlUtuer  tel  ou  tel  ècre, 
pliMÀt  que  tel  ou  tel  «iiere  kte.  Les 
modernes  adoptèrent  ces  expref- 
fions  ,  &  l'Églife  elle-même  s'en 
eft  fcrvie.  Le  Pape  Eugène  IV ,  dans 
fon  décret  donne  à  Fbrence  après 
le  départ  des  Grecs ,  i^it  1  an- 
tienne  &  la  nouvelle  manière  de 
s'exprimer  fur  ce  point  ;  Omnia 
Sacramcnta  ,  dit-il  ,  tnbus  perfi- 
ciiatuir  ;  videiic/tt  nha  auifumt  ma- 
.  tniâ  y  vtrbis  tanquam  jormâ ,  6» 
perfonâ  miiiifiri  eoaJ<nnas  Sacra- 

mentum, 

L'effence  &  ia  validité  de  tout 
Sacrement  diîaisMHlt  donc  qtt*îl  j 
'  ait  tineliMiiie  patticvlière    propre»  < 
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relacive  à  fa  narure  &  à  la  grâce 
qu'il  fignifie  Se  qu'il  confère. 

Les  Théologiens  font  partagés 
pour  favoir  fî  jEsus-CimiST  a  dé- 
terminé feulement  en  gcncral  ou  en 
parnciilier  les  formes  des  Sacre- 
inens.  Chacun  de  ces  fentimens  a 
les  défenfeursj  mais  le  premier  pa- 
roît  d'aurant  plus  probable  ,  qu'il 
fuppoie  que  J.  C.  a  lailTé  à  fon 
Ë^life  la  liberté  &  le  poovoit  de 
déterminer  les  formes  des  Sacre- 
mens  j  &  qu'à  l'exceprion  de  la  for- 
me du  Baptême  &  de  celle  de  l'tu- 
chariftie ,  on  ne  trouve  point  expri- 
mées dans  l'Écriture ,  les  formes 
des  autres  Sacremens  ,  telles  qu'el- 
les forn  ulîtéesdans  l'Hgtife  grec- 
que iaune. 

La  manière  dont  b  forme  eft 
conçue ,  fe  réduit  en  général  à  deux 
efpèces  :  elle  peut  ctre  conçue  ou 
en  rennes  indicatifs,  ou  en  manière 
de  prière  j  d'où  Ton  diftingue  la  for- 
me ahfoluc  &  la  forme  déptécaiixe. 
Ainft  la  forme  du  facrement  de  Pé- 
nitence eft  abfolue  chez  les  Latins , 
qui  l'expriment  ainfi  :  Ego  te  al- 
foho  ;  6c  elle  eft  déprécative  chez 
les  Grecs,  qui  la  commencent  par 
cette  prière  :  Domine  J.  C.  condona, 
dimitu ,  relaxa  pcccata  ,  &c* 

On  diftingne  encore  la  ferme  ea 
abfolue  &  conditionnelle  ;  elle  eft 
abfolue  quand  le  miniftre  du  Sacre- 
ment n'y  joint  aucune  condition, 
comme  dans  ces  paroles  *go  te  hap' 
tifo  ;  8c  conditionnelle  ,  lor(<|n'tl 
yappofe  uue  condition  qui  emporte 
avec  elle  un  doute ,  comme  dans 
celle-ci  :  5"/  non  eji  baptifatus  ,  ego 
te  baptlfo.  On  ne  trouve  point  d%- 
xemple  de  la  forme  conditionnelle 
avant  le  huitième  fiècle. 

La  fotme  des  Sacremens  peut 
ètr«  altérée  prîiidpdilement  de  &», 
manières  >  i?.  par  fmiple  changée* 
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ment ,  foie  d'idiome ,  foit  de  w 

met  fynonymes  ,  foit  de  mode  j 
t"  p.ir  fimpli:  corruption  j  5°.  par 
addition  j  4''.  par  dt-tradion  ou  re- 
traiKhemcnt  j  5".  par  tranfpofition 
OU  par  inveruon  ;  Pf^  inter- 
ruption Le  principe  gc;icr.il  à  cet 
égard  tft  q  je  quand  quc-'cju'une  de 
ces  diflércmes  altérations  ao:a 
ble,  enfotce  qu'il  en  réfulteune  er 
rear  ou  un  changement  fubftantiel 
qui  dcrrLii(e  le  fens  de  la  forme  , 
alors  le  Sacrement  eft  nul  ^  mais 
ane  mutation  accidentelle  dam  la 
forme ,  n'ôte  rien  aaS«cremeiit  de 

ia  validité. 

Quelle  que  foir  la  créance  ou  la 
foi  du  nuiultie  ,  pourvu  qu'il  pro- 
nonce la  forme  prefcrice  par  TÊ- 
fjiiù  6c  dans  les  circondances  con< 
venabics  ,  le  Sacrement  eft  valide: 
au(fi  l'Hgiife  n'a-t-elle  jamais  rejeté 
Je  Baptême  conféré  par  les  héré- 
tiques ,  excepté  pat  ceux  qui  alié- 
roient  la  forme. 
loRMfi  j  Aenifie  aufll  la  figure  exté- 
rteare  a  un  corps.  La  fornu  ^rni 
oifiau.  Ce  bitmem  efi  dt  fwme 
ronde. 

FoRKf  F  ,  f.-  dit  en  terme?  de  Peinrurc, 
icuipiure  &.  Gravure  ,  pour  ligni- 
fier l'idée  générale  des  furfaces,  des 
contours ,  des  objets.  On  dira  ,  par 
exemple  ,  d'un  objet ,  qu'//  ejl  de 
forme  antique  ,  qu';7  a  une  forme 
élégante^  heitreufe  y  (\ix  il  ejl  de  telîe 
forme  y  fa  forme  cjl  pktorefque. 
On  dit  ntinî  d'un  tablcui ,  quV/  ejl 
d'une  Jorme  ingrate  i  pour  dire ,  que 
les  proportions  de  la  largeur  Se  de 
la  h.tuteur  de  la  toile  gênent  le  pein- 
tre diiis  fa  cotiipolinon. 

Forme  ,  fc  die  termes  de  Pipcrcrie, 
d'une  efpccc de  chânîs  compuic  d  un 
cadre  &  de  iraverfes  >  &  couvert  de 

.  fils  de  laiton  »  for  Jeqi^el  ou  fabdque 
le  papier*  i 
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FolLME ,  fe  dit  en  termes  dlmprlme- 

rie,  d'un  châiljs  ilins  lequel  font 
arrangés  les  catail.res  dont  on  fe 
fert  pour  l'impreliion.  On  emploie 
deux  jormes  dans  la.  compqfition  d'uM 
feuille. 

FoRMB ,  fe  dit  en  termes  de  Chape- 
liers ,  du  modèle  ciMnpofc  d'un  gros 
cylindre  de  bois  arrondi  par  le  ivaurj 
&  aplati  par  le  bas  ,  dont  on  fe  1ère 
pour  dietTcr  &  enformer  les  cba- 
peaux  après  qu'ils  ont  été  foulés  & 
feutrés.  Meure  des  chapeaux  en 
formt, 

FoRMB ,  fe  dit  auflî  de  la  partie  du 

chapeau  qui  eft  faire  fur  le  modèle 
dont  on  vient  de  parler.  Un  chapeau 
qui  a  perdu  fa  jorme. 
FoRMB  ,  fe  dit  en  termes  de  Cordon- 
niers,  du  morceau  de  bois  qui  a  i 
peu  prè^  la  figure  d'un  pied  ,  fur  le- 
quel on  monte  le  foulier  pour  le 
faire.  Meurt  une  forme  dans  un  fw" 

Forme,  fe  dit  aitflî  de  la  partie  de 
dellus  d'un  foulier.  La.  jorme  de  ce 
foulier  eji  corrompue. 
Formes  ,  fe  dit  en  termes  de  Raffine- 
rie de  fucre  ,  des  moules  de  terre 
cuite  ,  de  figure  cnnique  ,  daos  Icf- 
quelsou  coule  le  lucre. 
-  En  termes  d'Architeânre  ,  on 
appelle  forme  de  pavé ,  l'étendue 
de  fable  de  certaine  épaKTeur  fur 
laquelle  on  établit  le  pavé  des  cours» 
des  ponts ,  des  chauffiies ,  &e, 
FonMC  ,  fe  dit  pour  figiiifier  un  banc 
garni  d'étoffe  8c  rembourré.  Une 
jorme  de  velours. 
For  mes  ,  fe  dit  auflî  des  ftales  qui  font 
dans  un  chœur.  On  vante  le  travail 
dc.i  formes  des  Chartreux  de  Paris. 
Forme  ,  fe  dit  en  termes  de  Marine, 
d'un  petit  ballin  revccu  de  maçon- 
nerie j  want  en  dedans  des  degrés 
pour  delcendre  fur  des  banquettes 
de  pierre ,  difpofées  en  ampbicéâr 
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•  tre  ,  pour  faciliter  aux  ouvriers  le  ] 
moyen  de  manœuvrer  autour  du  na- 
vire qu'on  y  a  introduit  à  marée 

•  haute,  &  qu'on  y  maintient  enfuite 
à  fec  qu.uul  la  mer  s'eit  retirée, 

■  en  iermaiu  1  éciiife  qui  eft  à  fon 
entrée  j  ce  qui  Te  pratique  avec 
aflez  d'aifance  dans  les  ponsoù  le  - 
flux  Se  le  reflux  ont  lieu  :  ou  bien 
fi  ces  formes  font  fur  la  méditer- 
rance  ,  l'on  en  pui(e  l'eau  avec  des 

-  machines, 

-  On  dit  en  cermes  de  Chaflè ,  un 
lièvre  en.fyrme  ;  pour.  <lirc  »  un  liè- 
vre au  gîte. 

FoKWE,  le  dit  en  termes  de  Manège 
Se  de  Maréchailerie ,  d'une  liimeur 
calleufe  ,  ind  lente  de  la  nature  de 
celle  qui  cl^.n;  I  homme  eft  connue 
fous  le  nom  de  Ganglion.  Son  iiége 

.  eft  fixé  dans  les  li^mens  mimes  de 
rarticuUtton  du  pied  ou  de  la  cou 
ronne  ,  avec  le  pâruron  ;  aullî  fe 
montre-t-eile  toujours  fur  undesco- 

-  tés ,  ou  fur  les  denx  côtés  de  cette 
dernière  partie,  fotHu'elle  attaque 
le  devant ,  fo ir  qu'elle  attaque  le 

.  derrière  de  l'animal. 

Les  caufesenfontordioairement 

-externes  :  elle  peut  être  Teifet  d'u- 
ne contufion  ,  d'une  piqûre  :  elle 

:  eft  le  plus  fouvcnt  la  î'uite  des  ef- 
forts ,  auxquels  le  cheval  a  été  con- 
traint <lans  des  courfes  violences, 
ou  en  maniant  â  des  airs  qui  exi- 
gent beaucoup  de  force.  Tour  ce 
qui  peut  mfulter  les  fibres  ligamen- 
teufes,  en  les. tirant,  en  les  «lon- 
geant ,  en  les  meurtriffant ,  en  les 
dil.iccranr  ,  doit  ncccfTairement 
produire  ,  ou  une  dilatation  ,  ou 
une  obftcuâion  des  vaifîeaux  qui 
charrient  la  lymphe  dans  ces  liga- 
mens  ou  une  fxrravafation  de  cette 
liun  cur  :  de  là  une  tumeur  icpère 
&  molle  dans  fon  origine  ,  uiais 

qui  augmente  inCenfiblcment.en 
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]  volume  &  en  ccoHnance  au  point 
d'otlenfer  d'une  part  les  liqnmcns 
en  les  ginant ,  ôc  de  rendre  de  l'au- 
lté  la  circulation  diflîcile  dans  les 
vaifleaux  qui  l'avoilincnt  :  c*eft 
ainlî  que  !e  def^cchemtrit  de  l'on- 

fle  ôc  la  ciauduation  ,  deviennent 
es  accidens  inféparables  de  cette 
maladie. 

On  la  reconnoît  à  la  préfencedo 
la  tumeur ,  &  le  (Igné  univoque  eft 
-  l'indépendance  totale  de  cëtte  même 
mmeat  qui  ne  tient  en  aucune  fa« 
çon  nu  tournent,  (oos  lequel  elle 
eft  11  tuée. 

Pour  réfondre  cette  tumeur,  M. 
fiourgelat  prescrit  des  topiques  tels 
que  la  pommade  mcrcurielle  ,  que 
l'on  doir  faire  fuccéder  à  des  fric- 
tions sèches.  On  peut  encore ,  après 
avoir  froilR  la  rameur  Se  l'avoir 
fortement  comprimée  fous  le  doigt, 
dans  l'intention  de  brifer  l'humeuc 

3U1  la  forme,  y  placer  un  emplâtre 
'onguent  de  vigo  au  triple  de  mer- 
cure,  ou  du  diabotanum  mercuri- 
fr  ,  5:  recouvrir  le  tout  d'nne  pla- 
que de  piomb ,  que  l'on  aflujettita 
fur  la  partie  par  le  moyen  d'un  ban- 
dage* 11  eft  même  à  propos ,  lorfque 
latumeur  eft  très-conndcrable ,  de 
la  battre  avec  une  pc:i:e  palette  de 
bois  avant  de  tenter  de  la  dilliper 
par -ces  réfolutifs  que  Ton  en»- 
ploiera  toujoats  avec  fuccès  ,  fur- 
tout  s'ils  font  accompagnes  des  mc- 
dicamens  internes  ,  qui  peuvent 
atténuer  &  liquéfier  la  lymphe.  Ces 
médicamens  font  le  crocus  métallo^ 
rum  y  donne  à  la  dofe  d'une  once 
chaque  jour  \  Vaquiia  alha  ,  à  la  dot 
fe  d'une  drachme  &  plus  ;  la  pou'» 
dre.  de  vipère ,  Sic,  Si  les  friifbions , 
les  ffcnreinens  ,  les  con. prenions 
occidonneiu  une  inHammation,  on 
ne  lûntmucra  pas  les  applications 
d«S  ' empiities  ptefciits  :  on  rer 
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contra,  à  des  topiques  émoî liens  , 
qui  fecoDC  fui  vis  de  iulagc  de  ces 
mêmes  empUtres,  loifqu^  la  pai  cie 
ctŒetz  d  être  cnA  immce. 

FoRMB  ,  fignifie  aufîî  figtirément , 
manière ,  façon  d'agir ,  de  parler , 
de  fe  conduire  »  fuivant  .ceriain» 
uTages  ,  cecuines  règles  éubhes. 
C'ejîfafonni;  dd  vivre,  il  lui  a  die  ce 'a 
par  formt  de.  confetl.  Ce  Prince  chan- 
gea LU  Jurmc  de  i' adm  'mijirution.  On 
im  prefcrivii  tetu  forme  de  conduite. 

FoitMB,  fe  dit  en  termes  de  Jurif- 
prudence  ,  d'un  certain  arrange- 
ment de  claufes  >  de  termes  »  con- 
^tioM  &  4e  ^formalités ,  qui  doit 
tAtervenic  dans  U  fubfkance  «l'un 

La  toimc  des  ades  fe  rapporte, 
ou  i  leur  rédadion  fimplement ,  & 
à  ce  qui  peut  les  rendre  probans  6c 

authentiques,  on  à  ce  qui  hjbilitt; 
les  perfonnes  qui  difpoletir ,  cointne 
l'autorilâcion  j  ou  à  la  dilpotitiun 
•  des  biens  ,  comme  rinttitation 
d'héririer  qui  eftnécelfaire  en  pays 
de  droit  écrit  pour  la  validité  du 
teftamenc  f^a^q[  Foumalite. 

FoiDiCS  fAOBAItTI  &  AOTHEMTIQUE  , 

iè  die  de  celle  qaî  fiiit  pleine  foi , 

tant  en  jugenirnt  qii2  dehors.  Les 
aél?s  Ion:  reviius  de  cette  forme 
lotfqu'ils  font  expédiés  Ce  fignés  par 
me  perCbnne  publique  \  comme  le^ 
jugemcns  qui  font  fîgnés  du  Gref- 
Her  ,  les  expc,"{irions  des  conrra-s 
lignés  de  detut  Notaires ,  ou  d  un 
Notaire ,  U  de  deoz  Témoins. 
FoUMi  ixictftoiRE  ,  fe  dit  de  celle 
qui  donne  aux  actes  l'cxccurion  pa- 
rée, paratam  execuuonem,  c  elt-i- 
dire ,  le  droit  de  les  merrre  direâe- 
ment  i  exécution  par  voie  de  con- 
trainte ,  fans  ctre  oblic^é  r!'o^^eni^ 
pour  cet  etfet  aucun  jugement  ni 
comminîon. 

'   Les  jugemcns  de  les  contrats  finit 
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I    les  fc  ulf  aébs  que  l'on  met  en  forme 
exct.ut.ùie* 

Cecie  fmntê  confîfte  1  êrre  ex- 
pédiée en  parchemm  ,  &  intitulés 
du  nom  du  Jui»e;  fî  c'eft  un  Ar- 
rêt ,  du  nom  du  Roi.  Cette  cxpcdi- 
cton  Mi  ce  qu'on  appelle  la  grofjji 
dtiM  mSât 

L'ufage  n'eft  pourtant  pu  par- 
tout uniforme  i  ce  fujer  ;  Ôc  il  y  a 
des  pays  ou  ia  Jorme  exécutoire  eft 
différence  :  par  exemple  »  dans  quel- 
ques eodfoirs  on  ne  met  point  les 
S.'ntences  en  gfofTc  ni  en  parche- 
min y  c'ell  la  première  expédition 
en  papier  qui  eft  exécutoire.  Dans 
d'autres  les  grolfes  des  contrats 
fonr  intitulées  du  nom  da  Roi» 
comme  les  Ârrcrs. 
On  àxt  mettre  un  acte  en  forme  ;  pour 
dire ,  le  mettre  en /orwe  exécutoire, 
Qumd  les  a^kes  font  revêtus  de 
cette  forme ,  on  peut  diteâement 
en  vertu  Je  ces  aûes  faire  un  com- 
mandement ,  &  enfotte  iâîGr  & 
exécuter ,  la|^  réellement  «  même 
procéder  par  empnfonnemenr  ,  (î 
c'eil  un  cas  où  la  contrainte  par 
corps  ait  lieu. 

Forme  judiciairb  ,  fe  dit  de  Tordre 
&  du  rtyle  que  l'on  cbfêrve  dans  la 
procédure  ou  ioftcui^ioa ,  &  dans 
les  jugemens. 

FoRMi ,  fil  dit  quelquefois  par  oppo- 
iltion  au  fond  \  Se  alors  on  appelle 
moyens  de  forme  ^  ceux  qui  fe  tirent 
de  la  procédure  ,  comme  les  nulli- 
tés, les  fins  de  non  -  recevoir  ;  aa 
lieu  que  les  moyens  du  fond  te  ti< 
rent  du  fait  &  du  droit. 

On  dit  dans  ce  fens,  d'une  affaire 

3 ut  eft  bonne  en  elle  -  m^me  ,  maïs 
ans  laquelle  on  n  a  pas  obfervé  les 
formes  f  diciaires  ,  quelle  ef?  honne 
dans  h  fond,  mais  que  la  forme  n'en 
vaut  rien,  t  t  d'une  affaire  qu'un  a 
peidoe  faine  d*»Toirobfenré  les  fof« 

mes* 
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mes  ,  que  la  forme  a"  emporté  U 
fond. 

FoiiME ,  fe  die  en  matière  bcnéficiale» 

de  11  ni  ii.ic-re  dont  les  provifîons  de 
Cour  de  Rome  (onr  conçues. 

Le  Pj|)e  a  coutume  «ic  poui  voir 
en  deux  manières ,  en  forme  gca- 
cieufe»  &  en  forme  commi(ibtDe« 

Les  provifions  en  forme  gracieu- 
fe ,  in  Jormâ  gracias â  ,  font  celles 
par  leiquelles  le  Pape  inftrait  des 
qualités  <ie  l'impérunc  par  les  artef 
t:ir!onç  qui  lui  fonr  envoyées  de 
I  rance ,  confère  de  fa  propre  au- 
torité te  bénéfice  demandé  j  enforte 
que  l'Impétrant  peut  fe  mettre  en 
polfcllio!!  ,  fans  ftre  alTujerti  àao- 
cun  examen  par  l'Ordinaire, 

Dans  les  provihuns  en  fortiic 
commiflbire ,  le  Pape  ou  le  Légat 
d'Avignon ,  commet  jes  Ordînai* 
res  »  c'eft-à  dire  ,  les  Evcques  pour 
conférer  les  bénéfices  ,  autoricau 
ûpojlolicâ,  après  qa*its  auront  exa- 
miné &  trouvé  les  Impétrans  capa» 
bles.  Ce  Commirtatur  du  Pape  fc 
met  en  trois  formes  différentes  j 
favoir ,  ///  forma  dignum  aniiquâ , 
in  formâ  dfgnum  novtjjvnâ ,  9  in 
forma  jurts,  La  forme  d.'£;num  ami- 
C'a',  Tinfî  nommée  par  oppofition 
a  la  loïme  dignum  novijjimu  ,  n'ert 
autre  cho(è  que  U  manière  en  la- 
quelle le  Pape  ordonne  qae  les  fiul 
les  fuient  expédiées,  rant  par  rap- 
port à  l'examen  des  capacités  de 
l'Impétrant ,  que  pour  la  conferva- 
tion  des  droits  des  perfonnes  inrc- 
relTces  à  l'ctabliiTemcnt ,  &  ï  \,\  pof. 
feiïion  du  bénélîce  dont  il  s  agit. 
Cette  cUufe  a  été  appelée  informa 
tUgtmm,  parceqne  ta  Bulle  corn* 
mence  par  ces  mots ,  dJg'iu 77  arbi- 
tramur ,  Jic  Elle  ell  fufiKiiiîmée 
V ancienne  ,  anticjuu  ,  parceque  c'é- 

toit  aatrefois  la  feule  forme  ufitée 
avant  les  réfervicioat  qui  OOC  dOB* 
TomJI, 
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né  lieu  à  la  forme  appelée  noviC- 
Jlmâ.  Les  provilions  expédiées  dans 
cette  dernière  forme  «  font  pour  ies^ 
bénéfices,  dont  la  collation  eft  ré-  • 
fervée  au  Sainr-Siéi;e.  Cerre  forme 
n  accorde  aux  Commiiîaircs  que 
tiente  jours  pour  l'exécution  des 
proviiiaîity  padc  lequel  temps  on 
peut  recourir  à  l'Ordinaire  le  p!iis 
voUîn.  Il  faut  remarquer  que  ces 
deux  formes  ont  des  effets  di&'crcns 
en  Italie ,  où  les  Ordinaires  pren- 
i.enc  plus  ou  moins  de  connoiirance 
de  l'état  du  bénétice  ôc  des  Impé- 
trans >  fuivant  la  forme  d  adrefle  : 
mais  en  France ,  où  leur  exanién  eft 
borné  â  Tinformation  des  vie  » 
mœurs  6c  doétrine  de  l'Impétrant, 
U  elt  inditFéreni  que  l'on  fe  fervede 
la  (mxatttndquâ ,  ou  de  pelle  aov{/^ 

11  y  a  cette  différence  entre  ceux 
qui  fout  pourvus  de  bénéfice  ta 
forme  gracleure  j  ou  ia  fôrmâ  éH* 
gaum  t  c'eft  que  ceux  cî  nd  peuvent 

en  prendre  polTeffion  qu'après  s'être 
préùncés  en  perfonne  aux  Arche- 
vêques ou  Evcques  ,  dans  le  Dio- 
cc(e  defquels  les  bénéfices  fontfi* 
rués,  ?c  en  leur  ahfence  â  leurt. 
Vicaires  ;;cnéraux,  pour  erre  exa- 
mines ,  &c  en  obtenir  des  lertresde 
vifa  ;  au  lien  que  les  pourvus  en 
forme  gracieufe  ,  peuvent  prendre 
polTelfion  de  pf.ino.  Cependant  la 
difpenfe  accordée  par  les  provilions 
expiées  en  forme  ^racieufe  de  fe 

f»refenter  aux  Ordinaires»  n'a  point 
ieu  quand  il  s'agit  de  bénéfices  al 
charge  d'ames ,  parceque  tous  les 
pourvus  de  ces  tortes  de  bénéfices 
doivent  demander  l'inflitutton  ca- 
nonique. 

La  claufe  in  forma  juris  a  lie  a 
dans  les  dévolus  &  ks  vacances 
qui  emportent  privatitmde  bénéfU 
€€.  La  forme  de  cette  commiffion 
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eft  celle  d*iin  refcrit  de  Juftice  : 
ntMS  cette  forme  cft  abufive & 
n'eft  point  reçue  dans  le  Royaume. 

Ott  appelle  forme  de  pauvreté ,  ou 
tn  forma  pauperum  ,  la  forme  daiis 
l.iquelU  on  expédie  ca  Coac  de 
Home  les  difpenfes  de  mariage  en- 
tre perfonnes  qui  font  parentes  en 
degré  prohibe,  lorfque  ces  per- 
fonnes  ne  Ibnt  point  en  état  de 
payer  les  droits  accoacutnés.  Il  eft 
nccefTaire  pour  obtenir  une  dif- 
penfe  en  forme  de  pauvreté  ,  d'à 
voit  une  atteftation  dç  l'Ordinai- 
re »  <Ie  Ton  gtand-Vicaire  oa  Offi- 
cial ,  portant  que  les  parues  font 
Il  pauvres ,  qu'elles  ne  peuvent  vi- 
vre &  fubiutcr  que  de  leur  in- 
duftrie  ,  &  dtt  rravail  de  leur 
bras. 

On  dit  en  termes  de  Logique  , 
<\\x  un  argument  ejl  en  formel  pour 
dire  »  qu  il  eft  félon  les  icëles  que 
.  prefcnt  la  Unique. 
Pour  t  a  forme  ,  façon  de  parler 
donc  on  hi;t  communément  ufagc 
pour  (i-nifier  ,  afin  d  obferver  les 
cérémonies  ordinaires.  Ilaem'offrit 
fcsfcrvkcs  que  pour  la  forme. 

Différences  relatives  entre  y^fo», 
.  Mure ^  forint^  conformation. 

La  façon  nair  da  travail ,  &  ré- 
fulte  de  la  matière  mife  en  œuvre  : 
l'ouvtier  la  donne  plus  ou  moins  re- 
cherchée, félon  qu'il  eft  habile  dans 
Tarr.  La  Hgure  naît  du  deflein  ,  & 
réfulte  du  contour  de  la  chofe  : 
l'Auteur  du  plan  la  fait  plus  on 
moins  régulière  ,  félon  qu'il  eft  ca- 

£able  de  juileffe.  La  forme  nait  de 
kconftruâion  ,  «e  réfnlte  de  I  ar- 
rangement des  parties  j  le  conduc- 
teur de  louvrage  la  rend  plus  ou 
moins  naturelle  ,  félon  qu  il  fait 
régler  fon  imagination.  La  confor- 
mation ne  fe  du  guère  qu'à  l'égard 
des  parties  da.  corps<  de  l'animal  : 
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elle  naît  de  leur  rapport ,  &  réfulte 
de  la  difpoGtion  qu'elles  ont  à 
s^aqnitter  de  lenrs  fondions  :  la 
nature  la  produit  pins  ou  moins 

convenable ,  félon  la  concurrence 

acciàtiitclle  des  caufcs  phylîques. 

La /(;j.v)fl  de  l'ouvrage  l'emporte 
fouvenc  fur  le  prix  Je  la  matière. 
On  ne  donne  guère  en  architec- 
ture la  figure  ronde  qu'aux  pièces 
uniques  &  ifolces.  Le  Paganifme 
peine  la  Divinité  fous  routes  fortes 
de  firmes ,  dont  les  Chrérieusn'ont 
retenu  dans  leurs  images,  que  celles 
de  l'homme  &  de  la  colombe.  La 
tournure  de  l'efprit  dépend  de  ia 
conformation  des  organes. 

On  dit  de  \\  façon  ^  qu'elle  eft 
belle  ou  laide  j  de  h  figure  qu'elle 
eft  graciéufe  oa  dcfagr cable  ^  de  la 
forme ,  qu'elle  eft  ordinaire  ou  ex- 
traordinaire ;  &  de  la  conformation, 
qu'elle  eft  bonne  ou  mauvaife. 

La  mode  décide  fur  la  fûçon , 
l'ancienneté  ayant  toujours  tort  a 
cet  égard.  Le  coup  d'oâl  détermine 

four  la  figure  ;  il  ne  s'agit  que  diî 
avoir  jullc  :  rcfpcce  règle  la  for- 
me  ;  il  faut  y  allujetiir  le  goût  :  la 
proportion  préiîde  à  la  conforma- 
tion;  les  caufes  naturelles  s'en  écar* 
tent  moins  que  les  arbitraires. 

Conformation  n'eft  point  employée 
dans  le  fens  fij^urc  ;  façon  ,  f^ure 
&  formQ  le  font  j  avec  cette  dit- 
férence  qu'alors  le  premier  de  ces 
mots  fe  dit  particulièrement  i  l'é* 
gard  de  l'adion  perfonnelld  ;  le  fé- 
cond à  l'égatd  de  la  contenance» 
&  le  troifième  a  l'égard  du  céré- 
monial. , 

Chacun  a  ù  fifçon  propre  de  pen- 
fer  &  d'agir.  Lin'  homme  qui  louf- 
fre  fait  une  irifte  figure  avec  des 
gens  en  pleine  fanré,  qui  ne  ref- 
pif  cnr  qq«  la  joie.  La  formé  do- 
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▼îent  foavenc  plus  elTentielle  que  le 
fond. 

FORMÉ  ,  ÉE  j  adjeaif  Se  paruape 
paflîf.  f'oyâ^  Former. 

Auiretois  on  appelait  /cetres  for- 
mées, des  lettres  oom  Tufage  e  été 
commua  parmi  les  Chrétiens  dans 
les  premiers  Hècles  de  l'Êglife, 
parcequ'on  y  mectoic  au  commen- 
cément  ou  i  la  fin ,  certains  carac- 
tères particuliers  &  convenus  en- 
tre les  Hglifes  pai ciciilières  ,  pour 
donner  confiance  à  ce  qu'elles  con- 
tenoient ,  &  à  ceux  qui  en  étoient 
porteurs. 

Les  Évcques  donnoient  de  ces 
lettres  formées  aux  voyageurs ,  .ifin 
(Qu'ils  fulfenc  reconnus  pour  chré- 
tiens ,  &  reçut  dam  les  aunes  Égli- 
fes  :  on  les  .ippeloit  aulÏÏ  lettres  ca- 
noniques de  paix  ,  de  recommanda- 
tion ,  de  communion.  U  en  e(t  fou- 
vent  parlé  dans  les  anciens  Conci- 
les ,  où  il  eft  défendu  de  recevoir  un 
Clerc  Jans  une  Églife  ,  s'il  n'eft  mu- 
ni d'une  lettre  de  fon  Hvcque  j  J^r 
c'ell  l'origine  des  dimitluices  encore 
en  ufage  aujourd'hui. 

Le  Concile  d'Elvire  tenu  vers 
l'an  505  ,en  parle  ainfi  ,  Cï^7(7)7  25  : 
•»  on  donnera  feulement  des  lettres 
9  de  communion  d  ceux  qui  ap- 
■>  porteront  des  lettres  de  confef- 
»  C\on ,  de  peur  qu'ils  n'ahufent  du 
»»  nom  glorieux  Je  confe(J'eur ,  pour 
n  eseercer  des  concuflions  fur  les 
•»  Amples».  .Sur  quoi  M.  Fleary  re- 
marque que  les  chrétiens  en  vovage 
prenoienc  ces' lettres  de  leurs  Fvc- 

3ues  ,  pour  témoigner  qu'ils  étoient 
ans  la  communion  de  l'Êglife.  Sils 
avoient  confefTé  la  foi  devant  les 
perfccuteurs  ,  on  le  marquoit ,  & 
quelques-uns  en  aburnienr.  Par  ces 
mîmes  lettres  les  bi'Jifes  pouvoient 
itre  informées  de  l'ctat  les  unes 
des  autres.  U  écoit  défendu  aux  fem- 
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mes  de  donner  de  ces  lettres  en 
leur  nom  ,  ni  d'en  recevoir  adtef* 
fées^  elles  feules. 

Le  Père  Thoiniirm  remarq'.ic 

2ue  dans  les  premiers  temps  les 
vêques  des  Gaules  eux-mêmes, 
-ne  pouvoient  vayager  fans  avoir  de 
ces  Urtres  fermées,  c^ui  leur  étoient 
données  pat  les  Métropolitains  ^ 
mais  on  (upptima  cet  ufage  au  Cou-^ 
cile  de  Vannes  ,  tenu  en  441  » 
parccqn'alors  les  Èvcques  ctoienc 
cenlcs  fc  connoirrc  fufHfamment. 
Le  P.  Simond  nous  a  confervé  des 
formules  de  ces  lettres  formées. 

On  appeloit  auflî  loi  fermée ,  celle 
qui  ctoit  fcellée  du  fceau  de  l'Em- 

Sereut  j  &  enân  les  Grecs  mo- 
eroes  ont  donné  1  TEochariftie  le 
nom.  de  formée ,  parceque  les  hof- 
ties  portoienc  empteime  la  forme 
d'une  croix. 
FORMÉE  \  vieux  terme  de  coutume; 
qui  s'ed  dit  autrefois  du  fetvice  qae- 
l'on  faifoir  ponr  nn  défunt. 
FORMEL  ,  ELLE  ;  adjectif.  Ex- 
prcjfus  ,  a  ,  um.  Exprès  ,  pofitif , 
précis.  Cela  ejl  exprimé  en  termes 
formels  dans  le  teflament.  Cefi  une 
condition  formelle  du  traite. 

En  tetmes  de  Philofophie  iciio- 
laftique,  on  dit  ,  caufe  formelU  » 
par  oppoHtion  â  caufe  matérielle  , 
&  pour  dire,la  caufe  qui  fait  qu'u- 
ne chofe  eflc  telle  qu'elle  eft. 

En  termes  de  Jarifprudeoce»  on 
appelle  garant  formel,  celui  qui  eft 
tenu  de  prendre  le  fait  de  caufe  dtt 
garnnri. 

Dans  la  coutume  de  Nivetnoisy 
on  appelle  partie  formeile,  ce  qu'ail' 
leurs  on  appelle  en  matière  ctimi* 

T]c\\(2 ,  partie  civile, 
FORMELLEMENT  j  adverbe.  En 
termes  exprès  ,  précifémenr.  Oa 
fui  recotitmanda  formellement  de  paj- 
fer  cher  vous»  L'ordonnance  preftrif 
.Yij  • 


I 
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formellement  tinfimuuîan  de  tes  fir" 

us  d'cPiCS. 

FoRMr  CLEMENT  ;  fe  dit  ct)  tcrmes  de 
Philofophie  fcljolaftique  ,  par  op- 
pdiition  i  matérietUment* 

rORMELLO  j  nom  propre  d'ane  pe- 
tite ville  d'Italie,  dans  la  province 
du  Paciimoiiie ,  à  fepc  lieucs  de 
Scortft. 

FORmENER  y  vieux  mot  qui  fîgni- 

fioir  .iiittetois  maltraiter,  vexer. 

FORMENTARA  \  nom  propre  d'une 
petite  île  d'Efpagne,  dans  la  Mç- 
dtterrance  ,  au  midi  &  à  quatre 
railles  de  l'île  d'iviça.  On  prétend 
qu'elle  rt'ef}  point  habitée  a  caufe 
de  la  muiciiudc  de  ferpens  qu'elle 
renferme. 

ÏORMER  )  verbe  aâif  de  la  première 
conjiic;aifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter,  formare.  Don- 
ner Tètre  de  11  forme.  Dieu  feul  a 
pu  former  Vunlven. 

Former  j  fîgnifie  aufli  produire  ^  dans 
ie  fens  q^ue  les  caufes  naturelles  , 
que  les  agens  naturels  produifent 
leurs  effets*  O  forte  Us  vùpemrs  qtù 
forment  le  utnturre»  Former  des  Jbns 

4igic.-!l'l<:s. 

On  du  ,  former  des  vaux  ;  pour 
dire  »  6iire  des  voeux  ,  des  ibohaîts. 

Former  ,  (ignifie  auffi  âbriqaer  ,  fi- 
gurer ,  façonner ,  donner  une  cer- 
taine forme ,  "une  certaine  figute.  Ce 
ferrurierne  fait  pas  former  une  clef. 
Cet  écolier  forme  hkn  fes  lettres.  For- 
mer  les  pas  d'une  danfe. 

On  dit  en  termes  de  Grammaire, 
former  les  temps  é^un  vethe  ;  pour 
dire  ,  conjuguer,  /'n^^  Verbe. 

Former  ,  fignih.»  auHi  produire  dans 
fou  efprit  ,  concevoir  dans  fon  ef- 
prit.  //  a  formé  h  rzfoluùon  dt  fe 
jaire  moine.  II  forme  fouvent  des 
projets  ridkulcs.  Elle  cjl  d^r^s  l'uf^e 
de  fe  former  dis  idées  vaines  &  chi- 
mériques» 


fournil»  fignifie  encore  propofêrce 

que  l'on  a  conçu  ,  le  mettie  en 
avant.  La  plainte  qu'elle  a  formée 
eji  mul  Jondce.  II  vient  de  former 
une  oppqfiiion  à  eeiu  vente.  Vous 
nedevie:^  pas  formeras  difficultés. 
Former,  lij;nifie  nuffî  compofer  une 
chofe  de  pluûeuts  autres  ,  &  lui 
donner  une  certaine  forme  »  une 
certtine  difpofitiott.  On  raffimil* 
ces  compagni'cs  pour  en  former  î'ef- 
cor  le  des  équ- pages.  Ciceron  decou» 
vrit  la  conjuration  que  Catilina  avoit 
formée.  Ces  oifeaux  forment  un 
agréable  concert. 

On  dit  ,  former  un  fiéoe  ;  pour 
dire  ,  commencer  le  (icge  d'une 
place  i  commencer  i  ouvrir  la  iran* 
chée.  On  w  former  le  ^ége  de  Ut 

toRMER  ,  (ignifie  auffi  inftruire  ,  fa* 
çonner  par  rinftro6kiofi.  la  leStim 
jorme  V efprit.  Ce  maître  forme  bien 
fts  élèves.  II  a  fumé  fon  fyU  fur 
les  anciens. 

Si  former  ,  cft  auflî  verbe  pronomi- 
nal réfléchi  ,  &  lignifie  être  pro- 
duit ,  recevoir  h  forinc ,  fc  il  fe  dit 
tant  au  propre  qu'au  fiï^urc:  Sa 
taille  commence  à  Je  former.  Le  ton- 
nerre fe  forme  des  vapeurs  de  la  terre. 
Ses  mœurs  fe  font  bien  formées  de- 
puis qu'it  fréquente  la  bonne  eompa^. 
gnîe.  % 

La  première  fyllabe  eft  brèvfc» 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Fty* 
Verbe. 

FORMERET;  fubftantif  mafculin, 
&  terme  d'ArchireAure.  Arc  oo 
nervure  d'une  voûte  gothique. 

FORMEZ  ;  nom  gcacrique  que  les 
fauconrîcrs  donnent  aux  femelles 
des  oilciux  de  proie  ,  qui  parce- 
qa*elles  font  plus  grandes  ,  plus 
fortes  &  plus  hardies  que  les  mâ- 
les qu'on  .ippelle  tiereelea ^dosixieait 
le  nom  à  i'eljpàce. 
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fORMt}  fttbftantif  marctttb ,  teN 

me  de  Fauconnerie.  Ëtpèce  de  ma- 
ladie qui  fucviencau  bec  de  i'oiieaa 

de  proie. 

FORMICOLE  \  nom  propre  d'un 
-bours  d'halie  ,  au  Royaume  de 
Kaples  ,  fur  la  côte  de  la  Calabre 
ultérieure  ,  à  un  mille  de  ta  petite 
ville  tfe  Trop  CM. 

FORMIDAbLi:  j  adjtUit  ùcs  deux 
genres.  FormidaMis»  Redoatable  , 
qui  eft  â  craindre.  Une  armée  formi- 
dable.  Un  Conquérant  joimidabie. 

FORMIE R  ;  fubftantif  n>afcu!in.  Ou- 
vrier  qui  fait  ôc  vend  des  formes 
de  bois  fiur  lefqaellet  on  faic  des 
fouliers. 

FORMIGNANO^  nom  propre  d'un 
boUcg  d'Iralie  ,  au  duché  d'Urbin  , 
lut  le  Mecro  ,  à  trois  lieues  de 
Foflombrone. 

FORMIGNY  ;  nom  propre  c^an  bourg 
de  France ,  en  Normandie  >  à  trois 
lieues ,  oueft-nord-oueft ,  de  Baveux, 
11  eft  remarquable  par  la  viâoirc 
qae  l'armée  de  Charles  VII  y  rem 
fwna  fur  les  Anglois  le  18  Avril 

FORMORT,  FORMORTURE  ,  FoR- 
MOTORE  ,  FORMOUTURB  ,  OU  FrE- 

METURE  ;  termes  de  coutumes ufî- 
tes  dans  quelques  endroits  ,  pour 
expnnier  un  droir  de  rucctllîon  qui 
apparaeiu  a  quelqu'un  par  le  décès 
d'un  autre. 

Dans  la  coutume  de  Hainaut  » 
c*eft  la  moitié  des  meubles  que  le 
Itirvivant  de  deux  conjoints  entre 
mûriers  doit  donner  en  nature  ou 
équivalent  »  aux  enfans  iiliis  d'un 
premier  lir ,  le rCqu'il  contrat  un 
lecond  mariage. 

A  Cambrai  &  à  Namur ,  c'eft 
le  droit  iucceflif  qui  appartient  â 
quelqu'un,  ou  bien  qui  c!l  dû  nu 
^igpeor  quaQd  qael<^u  un  non  ma- 
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tté  ni  bourgeois  eft  décédé  en  ùl 

fcigneurie  &  Juftice* 
F  O  K  M  O  S  E     nom  propre  d'une 
grande  ile  de  la  mer  de  la  Chine  ^ 
à  l'orient  de  la  province  de  Fokien^ 
9C  qui  s'étend  au  nord  au  fud  >  de- 

fiuis  le  28"^  dcgrc  ,  8  minutes  de 
atiîudc  feprentrionnlc  Une  cbnine 
de  montagnes  la  divjic  en  orien- 
tale &  occidentale.  La  partie  occl* 
dentale  eft  fous  la  domination  des 
Chinois  qui  la  cultivenr  avec  foin  : 
ils  en  ont  chafle  les  HoUandois  eu 
.  i^^i  ,  &  y  ont  nommé  mi  Vice" 
loi  en  i68a.  La  partie  orientale 
n'eft*  habitée  que  par  Us  naturels 
du  pays  qui  font  idolâtres  ,  &  ont 
f  une  Religion  &  des  moeurs  Hngu- 
lières  :  ils  croient  une  efpèce  d'en- 
fer  ■  ni.iis   c'cfl  pour  punir  ceux 
qui   oric  in.inquc   d'aller   nus  en 
certaines  iaiioiis ,  qui  ont  mis  des 
vètemens  de  foie  &  non  pas  de 
toile  ,  qui  ont  été  chercher  de* 
huirres  ,  qui  ont  agi  fans  confulrer 
le  chant  des  oifeaux  :  auilî  ne  re- 
gardent-ils  point  comme  péché* 
l'ivrognerie  &  le  dér^^ment  avec 
les  femmes  ^  iU  coi enr  même  que 
les  débauches  de  leurs  enfans  font 
agréables  aux  Dieux.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  étrange  >  c'eft  qu'en  auiorî- 
fant  les  fen-imes  à  fe  livrer  aux 
homtTics  indirHnftemcnr ,  la  reli- 
gion ne  leur  permei  pas  de  mettre 
an  monde  des  eniàns  qu'elles  n*aienr 
trente -cinq  ans:  avant  cet  âge,  la 
Prètrelfe  leur  joule  le  venue  &  les 
fait  àvorter. 

cipepaffif.  f'b^q^  For  MUER. 

FORMUER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjagaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Qiantbr.  Terme  de 
Vénerie  qui.  fîgfûfie  faire  pa0*er  In 
mue  à  un  oifeau. 

FORMULAIRE  ^  fubiUnuf  mai^a- 
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lin.  Formularium.  Livre  de  formu- 
I  ji.  Le  formulaire  d:s  Notaires. 
FoRMUf  AîRE  ,  fe  du  auîli  de  tout 
ce  qui  contiunc  quelque  formule  , 
quelque  formalité  àobferver ,  quel 
que  profeflion  de  foi.  On  donne 
particulièrement  ce  nom  au  fa- 
meux formiilaire  d9nt  l'alTcmblce 
du  Cierge  de  Francis  de  U  Fa- 
culté de  Théologie  de  PAtii  ont  or- 
donne lî  li^'iiacure  en  \66i  ;  il  cft 
conçu  en  ces  termes  :  je  me  fou- 
M  mecs  fincéretnent  â  U  conftitii* 
M  tion  du  Pape  Innocent  X  du  j  i 
i>  Mai  ï  f  5  ,  fclon  fon  v^i  icablc 
*t  fens  qui  a  aé  déterminé  par  la 
i>  conlliiutàon  de  notre  Saint  Père 
w  le  Pape  Alexandre  VII  »  du  i ^ 
»  Oâobre  16^6.  Je  reconnois  que 
1»  je  fuis  obligé  en  confcienced'o- 
»  beir  à  ces  conlhiucions  Je 
M  condemne  de  c(^r&  de  bouche, 
w  la  dodrincdes  cinq  propoficrons 
»  de  Cornélius  Janfénius  contenue 
M  dans  fon  livre  intitulé  Augu(li- 
n  nus ,  que  ces  deux  Papes  i^*  les 
*  É  vcques  ont  condamnée,  laquelle 
»  doctrine  n'cfi  point  cells  de  Saint 
»>  Au^uftin  que  Jinfcnin^  n  maî 
w  expliquée  contre  le  vrai  fens  de 
»  ce  doâear  ». 

Ce  foi mîilaif'i  eft  une  des  prin- 
cipales caufcs  d«s  troubles  qui  ont 
agité  TEglKe  de  France  pendant  un 
nècle  ,  &  qu'a  enfin  terminés  U  dé- 
claration dii  Roi  qiil ordonne  le  fi- 
lenco  à  cer  égard. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  iroifième  longue  ,  &  la 
quatrième  cfès-brive.' 

FORMULE  \  fubftantif  féminin. 
Formula,  Modèle  qui  conricnr  Iss 
termes  fotmels  &  exprès  dans  Icf- 
qttcU  un  aâe  foiennel  eft  conçu. 
formule  d' arrêt. 

Formules  i>e  Marcuifs  ,  fe  dit  des 
modelé»  d'jftéles.&  de  procédur&s. 
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recueillis  par  le  Moine  Mafculfi» 

qui  vivoit  vers  l'an  6C0.  On  pré- 
iume  qu'il  avoir  été  chapelain 
de  nos  Rois  avant  de  ic  retirée 
dans  tuif  Iblicude.  Son  recueil  de 
formules  c(l  divifc  en  deux  livres. 
Le  premier  contient  des  formules 
des  lettres  oiii  s'expcdioieuc  aux 
palais  des  Rois  ,  charu  regales. 
L'autre  livre  contient  celles  qoi 
éfoient  données  devant  le  Comte 
ou  les  Juges  des  lieux  ,  appelées 
Charu  pagenfcs.  Cet  ouvrage  eft 
néccllâire  pour  bien  entendre  l'hif» 
roire  de  noi  Rois  de  la  ptcinicre 
race  ,  la  Ja:ir[Tr',vJerce  o^\\\  avcic 
lieu  alors.  Le  ccicotc  jcunne  Ci- 

f;non  a  publié  cet  ouvrage  en  un  va* 
ume  //ï-8*.  qu'il  a  enrichi  de  jTavaiW 
tes  remarques.  Il  y  a  joint  à<^%  for- 
mules romaines ,  &  d'autres  ancien- 
nes formules  françoifesdontPauiettC 
eft  incertain. 
Formule,  efl  le  nom  générique  par 
lequel  on  deiigne  les  papiers  iS:  par- 
chemins timbrés  \  parceque  p.\r  la 
déclaration  du  Roi  du  19  Mars 
1^7  3  ,  il  avoir  été  ordonné  qu'il 
feroïc  drellc  un  recueil  <^\:  formu' 
Us ,  tant  des  aé^es  juuicuires  que 
de  ceux  des  Notaires ,  pour  y  avoir 
recours  au  befoin  \  &  que  fur  ces 
fornmles  il  feroit  imprimé  desexem- 

f>laites  de  chaque  nature  d'aâres  y 
efquels  feroîenc  marqués  en  tcte , 
d'une  fleur  de  lys  ,  tc  timbres  de 
la  qftaîitc  fubftance  des  actes  , 
comme  aulli  du  droit  qui  feroit 
perçu. 

Par  ime  autre  déclaration  '  du 

Roi ,  donnée  au  camp  de  Maftrrclc, 
le  X  Juillet  1675  ,  1!  fut  ordonné 

Siu'en  attendant  que  les  formules 
uâêmperfeûionnées ,  les  aâespQ" 
blics  ne  pourroient  être  écries  que 
far  dn  panier  Se  parcbèmin  mar- 
q^ttc  ea  tcte  4'un6  ÛQ.ttr  dciys  ,  ^ 


Digitized  by  Google 


FOR 

tîirthré  de  la  qualité  S<.  fubftarce 
desaftes,  avec  rrrencion  dti  droit 
porté  par  le  raiii  du  3.x  Aviil  de  la 
même  aâtiée. 

Les/ormulcs  n'ontjamais  eu  lieu 
par  rapport  aux  difficultés  &  aux 
incoDveuieas  ^u'on  y  trouva  j  néao- 
mom*  le»  ^Êfkn  Si  pardiemins 
timbrés  d«af  l'iifige  *  été  eafuice 
ordonné  ,  ont  rere-Mi  ce  nom  de 
Jiormui'i  dont  on  le  lert  communé- 
ment pour  exprimer  le  timbre  des 
papiers  &  parchemins  :  l'on  dit» 
la  ferme  de  la  formuie  ,  les  em- 
ployés de  la  formitU^  le  Bureau  de  la 
Jormuic  ,  &c. 

li  fttc  fait  ptr  anèc  do  Conieil 
du  I  Avril  1674  ,  ml  rdglement 

général  en  vingt  articles,  poarl'u- 
iage  ac  la  dinribution  du.pipiec& 
parchemin  timbra. 

Pat  cdit  du  même  mois  d'Avril 
I(î74,  le  droit  ccabli  fur  le  papier 
Hc  parchemin  timbres ,  fut  Suppri  - 
me &  converti  en  un  autre  droit, 
â  prendre  génétaleoient  fur  toiit  le 
papier  Si  parchemin  qui  fe  fabri- 
quer oir  ,  &  fe  confommexoicdans 
le  KoyauiTie. 

Mais  les  inconvéniens  9t  le  pré- 
judice qui  pouvoicnt  rcfulter  de 
cet  crabliiremcnt  à  l'égard  de  plu- 
(ieurs  manubdiircs  du  Royaume  , 
déterminèrent  Louis  XIV  k  donner 
un  autre  édir  au  mois  d'Août  1  (J74, 
par  lequel  celui  du  mois  d'Avril 
précétîcnt  ,  fut  cntic  rtment  révo- 
qué 6c  Tupprimé  :  en  conicquence 
Sa  Majetle  ordonna  la  continuation 
de  l'ufagc  des  papiers  &  parche- 
mins timbre";  ;  parceqn'ati  lieu  de 
timbres  dilîctcns  pour  chacun  des 
aâe«-,  les- Officiers  &  Miniftref  de 
Jufticc  &  autres  pcr Tonnes  aflujet- 
ttes  à  l  ufasie  de  \^  formule  p.-.i  le^ 
préiédens  rc^lemens,  fe  ferviront 
du  papier  £c  parchemins  marques 


TOR  tyy 

feulement  d'une  fleur  de  lys ,  &  c'a 
nom  de  la  généralité  d.ins  laquelle 
la  confommation  en  doit  cire  laite, 
avec  tel  catadère  particulier  qui 
fera  jugé  néceliaire  par  leiFermieis 
pour  chaque  Généralité. 

C'eft  cet  édit  du  mois  d  Aoûc 
HJ74  ,  que  l'on  doit  confidérer 
comme  ayant  fixé  &  déterminé 
l'érablidcraent  des  papiers  &  par- 
chemins timbrés. 

ABis  &  Pièces  qui  doivent  être 
en  papier  ou  parchemin  ttmbfé ,  au 
ButCiiu  de  la  formule  ,  félon  l'or- 
donnttnce  du  mois  de  Juin  16^0  ,  & 
les  principaux  règlcmcns  qui  Jonc  loi 
fur  cette  partie* 

Toutes  requêtes  ,  ez|^a»  écri- 
tures j  procédures  ,  jugemens  ,  ar- 
rêts» déclarations  de  dépens',  exc- 
-  cutoire  s ,  commiflîons' ,  çitraits  , 
collations  j  généralemènctousaâres 

expéditions,  de  quelque  nature 
qu'ils  foient,  tant  en  matière  civile 
que  criminelle  ,  faits  par  tous  Ju- 
ges ,  Avocats  Procureurs,  Gref- 
fiers, Huidiers  ôc  airtres  Officiers 
ôi  Mmiftres  de  la  Juflice  ,  mcme 
des  Othcialucs  ,  ne  peuvent  être 
préfemés  i  reçus  ,  exécutés  ,  ni 
fervir  en  Juftice  s'ils  ne  fonc 
écrits  fur  pipier  vu  parchemin  tim- 
bré y  ce  qui  cû  ordonné  ,  tant  pour 
les  originaux  que  pour  les  copies 
faites  de  lignifiées.  Art*  4  de  tordm^ 
nance  de  16S0. 

T  1  cciTTnunicMtion  de  !a  main  I 
la  inain  ,  ne  peut  être  faite  par  les 
Procuiteurs  ,  nî  ordonnée  par  les 
Ju^s ,  fous  prétexte  d'inftrudioit 
on  autrement  j  maïs  îl  doit  érre 
donné  copie  aux  termes  de  1  uidoa- 
nance  de  i^Cy^  (i  ce  n'eft  a  l'égard 
des  inventaires*  comptes  &:  autre» 
aélcs  de  cette  quaiitc  cutnt  on  n'a 
pas  accf>i.uumé  de  donner  copie  , 
&  qui  fe  communiquent  par  les 
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Huiflîers  ou  Greffiers  ,  fang  néan- 
ibûins  innover  à  U  communica- 
cion  que  tes  Avocats  fe  donocnc 
de  leurs  facs  ,  avant  la  plaidoirie 

des  caufes  ,  laquelle  ils  peuvent 
concinuer  en  U  manière  accouçu- 
œée.  An,  €dtla  dédarathn  dtt  19 
Juin  1691» 

Les  Procureurs  des  Cours  Ju- 
ridictions ne  peuvent  pourfuivre 
l'audieace  ,  fans  avoir  fait  figni- 
fiec  nu  avenir  à  jour  préâx  \  &  ils 
ne  (è  peuvent  fervir  du  même  ave< 
nîr  ,  pour  pourfuivre  l'audience  à 
ditférens  jours ,  à  peine  de  100  li- 
vras d'amende  contr'eiix  en  lents 
noms ,  laquelle  ne  doit  ctre  temife 
ni  modérée.  An.  11  tU  la  dédaru' 
fion  du      Juin  1691. 

Par  arrêts  duConfeildes  li  Juin 
itf9j  ,  &  1  Juin  1711 ,  il  eft  en- 
joint aux  Greffiers  &  Commis  des 
;iu«^!enccs,  de  tenir  des  rigiflrcs  & 
piumuijs  û  audience  ,  en  papier 
timbré  en  bonne  forme,  fur  lef- 
quels  ils  doivent  écrire  les  pronon- 
ciations des  fentences  &  jugeraens 
jqu'ils  ne  peuvent  expédier  &  déli- 
vrer que  iîir  des  qualités  fignifiées 
en  papier  timbré  &  non  autrement, 
à  peine  de  500  livres  d'amende. 

U  eft  permis  au  Fermier  de  faire 
des  vifîtes  des  produâions  des  par- 
ties par  les  mains  des  Greffiers 
Garderfacs  j  félon  l'arrct  du  i  » 
Novembre  i'>7  5  ,  (5c  l'article  18  du 
fcglementdu  j  Avril  1674. 

Les  Sergens  &  Gardes  des  eaux 
&  forêts  de  toutes  les  Maîtrifes 
j&  Grucries  du  Royaume  ,  font  te- 
^ns  de  fe  fervir  4^  papier  tmibré 
pour  les  procès  verbaux  ,  «ffigna- 
fions  Se  ftutres  aûes  &  exploits 
qu'ils  foncpoor  raîibndes  eaux  & 
^rcts. 

A^ef  de  Notaires  &  autres  fer- 
/wfifes  i^ublipçs*  1^  bomma^i 
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aveux  ,  dcnombremens  ,  déclari- 
cioDs  j  contrats  de  mariage  ,  acqui-r 
(ïcions  «  permucations^  mations  « 
tranfadions  »  baux  »  fous  -  baiix« 
conftitutions  ,  obligations  ,  proco* 
rations ,  quitances ,  tous  autres  coo* 
trats  &  ftâtes  patRs  par-devant  No- 
taires ,  de  quelque  qualité  qu'ils 
foient  ,  m*me  ceux  paflcs  devant 
les  Notaires  apoftoliques  »  6c  géné- 
ralement tous  ades  qui  feront  dé- 
livrés par  perfonnes  publiques ,  dcM* 
vent  être  en  papier  timbré  ,  félon 
l'art.  6  de  rordonnance  de  i6Zo. 

Les  regijlrts  des  Univerfilés  i 
Facultés  ,  Corps  de  Marchands  » 
Communautés  laïques  &c  eccicfiaif» 
tiques  »  féculièrcs  &  rcgulicrcs  , 
Hôpitaux  ,  Fabriques  ,  Conticries» 
Curés,  Vicaires,  Reâeurs0e«a« 
rres  Supérieurs  ecdéHaftiqueS)  Sé- 
crétai r-s  des  Archevêques  ,  Évc- 
ques  ,  Abbcs  5c  Chefs  d'Ordre  ,  SC 
de  leurs  Grands  Vicaires  ôc  Éco- 
nomes ;  Adminiftratenrs  ,  Syndics 
Marguilliers ,  Fabriciens ,  Greffiers, 
Procureurs  ,  Receveurs  des  confi- 
gnations ,  des  uilles  décimes  ôc  au- 
tres y  Commiflàires  aux  failles  réeU 
Ies«  Gbmmîffiiircs  pour  les  fcqueli^ 
très  &  biens  faifis,  Direcleui  s  des 
créanciers  ,  Fermiers  des  droits  da 
Roi ,  Commis  â  la  régie  ,  recetrè 
&  contt&lej  Concierges  des  priions, 
Medagers ,  Maîtres  des  coches  Sc 
carroffes  ;  Nc^oo  ins  t'<  Marchand?» 
Banquiers  ,  cuuctieis  &c  autres  de 
pareille  qualité  ,  doivent  aoffi  fttrs 
en  papier  timbré ,  félon  l'art.  7  dft 
l'ordonnance  de  1680. 

Par  l'article  I4  de  la  déclaration 
du  Roi  du  ip  Juin  1691 ,  il  eft 
ordonnéque  les  Receveurs  écComf. 
mis  prépofcs  aux  recettes  Se  con- 
trôles des  fermes  du  Roi ,  &  do 
celles  des  villes  &  communautés  , 
^  antrçs  f  cieiidsoiïtdes  ft0ns  da 

t9m^ 
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récette  Se  contcôle  en  papier  tim- 
bré ,  conformémeoc  à  l'ardcle  7 
de  l'ordonna&cfi  de  itfSo  ,  pour  y 

regiftrer  les  payemens  faits  par  les 
redevables ,  auxquels  leldics  rece- 
veurs feront  tenus  de  dotvner  leurs 
quictaoces  en  papier  timbré,  faos 
qu  ils  en  ptiiirei:t  délivrer  deux  ou 
plulicurs  lue  une  mcme  k^uilie  ,  à 
peine  d  àredcchus  do  leursenipluis, 
Se  d'encotttir  l'amende  en  leurs  pro- 
pres &  privés  noms» 

Et  par  l'article  i  j  de  la  mcme 
dédaracion  ,  il  eft  ordonné  qoe  les 
Articles  7  &  8  de  Tordonnance  de 
i$8o,  ièroot  exécutés ,  6c  en  con- 
fcquence  que  les  regijlres  de  toutes 
petlonnes  y  menrionnées  ,  feront 
tenus  en  papier  timbré  ,  même  ceux 
des  Tréforiers  en  charge  j  Commif* 
iîonnaires  des  Marchands  ,  Agens 
de  banque  &  de  change ,  en  ce 
que  les  agens  tiennent  regiAres  j 
&  eénéfalemenc  khis  ceux  qai  font 
ob^és  par  les  ordomunces  &  ré- 
glemensdc  Police,  notamment  par 
celle  du  mui's  ce  Mars  1673  ,  de 
renir  dts  rfgljii  es  qui  peuvent  être 
repréfentcs  ,  compulfts  ,  ou  faire 
foi  en  JuOice ,  les  doivent  tenir  en 
papier  timbre. 

Les  lëgttUcs  des  Marciiinds  en 
Se  en  détail  doivent  être  te- 
nus en  papier  ciiiîbré,  fuivant  l'or- 
donnance de  i<j8o,  Se  la  déclara- 
tion de  1691  :  il  y  a  eu  divers  ar- 
xècs  tant  du  Conteil  qae  desCoors 
des  Aides  »  qui  ont  prononcé  des 
amendes  contre  des  Mircliandsqui 
ne  s'y  croient  pas  conformés  :  mais 
il  parole  que  le  Fermier  de  la  for- 
mule ne  peut  les  alfiijettir  à  tenir 
leurs  rcfjfffr^i  en  papier  tinibic  , 
que  lorlqu'ils  les  font  parapher  afin 
qu'ils  falfent  fui  en  JulÙce.  La 
Cour  des  Aides  de  Paris ,  pat  un 
«irèi  du  5  Mars  1691  »  dcboiica  le 
T0mc  ZI* 
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Fermier  de  la  Jormale  de  fes  pré- 
tentions contre  les  Marchands  mer* 
ciers  de  la  ville  de  Tours  ,  Se  or- 
donna rcuîcmenr  que  Ic-rdits  Mar- 
chands ne  pourroicnt  le  lervird'au- 
rres  regiftrcs  que  de  ceux  qui  fe- 
roicnc  en  papier  rimbré.  La  CoQC 
des  Comptes  ,  Aides  &:  finances  de 
Provence,  par  arrêt  du  \^  Juillet 
^755  »  rendu  contradidoirement 
avec  \t9  Procuretirs  des  gens  des 
trois  Etats  dudit  pays ,  &  le  Sya- 
dic  des  Marchands  de  la  ville  d'Air, 
a  ordonné  que  les  livres  &  rcgiftres 
que  les  Marchands  Se  Négocians 
/ont  obliges  de  tenir ,  feront  en 
papier  timbré  ,  fous  les  peines  p0C« 
técs  par  les  ordonnances. 

Par  la  déclaration  du  Roi  du  1  G 
Avril  1737,  attendu  la  divetlîté  de 
l'ufage  à  cet  égard  »  &  pour  obviée 
aux  inconvéniens  qui  pourroient 
en  réfultcr  &  établir  une  unifor- 
mité d'ufâge  j  Sa  Majefté  déclare 
que  fon  intention  eft  de  favorifec 
en  toutes  chofes  le  commerce  qui 
fe  fait  journellement  entre  fes  fu- 
jets  y  en  évitant  autant  que  faire 
le  peut  ce  qui  pourroi:  1  gcner  : 
en  conléquence  ,  il  eft  ordonné 
qu'à  l'avenir  rous  les  Marchands 
tant  en  gros  (^u  en  détail  ,  Ban- 
quien ,  Courtiers  de  change  &  de 
banque ,  autres  Négocians  dés 
villes  Hc  lieux  du  Royaume  ,  ne 
pourront  fe  fcrvir  en  Juilice,  d'au- 
tres rtgifires  que  de  ceux  qui  fe- 
ront en  papier  timbré  qu'ils  pren- 
dront aux  bureaux  des  Fermiers  de 
la  formule  ,  avec  défenfe  aux  Ju- 
ges de  parapher  aucun  régiflrt  en 
•papiernon  ttmbré ,  &  d'avoir  égard 
aux  extraits  qui  en  feront  tiiés  ,  1 
peine  de  nulU-tc  des  jugenicns  qui 
puuiroient  ctre  rendus  iur  lefàits 
regtfirts  &  efktraiis.  Toute  la  peine 
impofée  vosl  Marchands  &«uttef 
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ci-defTus  dénommes ,  lorfqu'iU  ne 
tiennent  pas  lears  régifires  en  pa- 
pier timbre  ,  eft  donc  de  ne  pou- 
voir  s'en  fervir  en  Juftice,  &  de 
ne  pouvoir  les  £ùre  parapiiec  à  cet 
elFer. 

Lu  ;  rcperroires  des  Notaires ,  les 
r2>les  des  tailles,  (le  l'iinpo:  du  fel, 
des  dccimcs  6c  des  aurres  droir<;  , 
doivent  ctre  en  oapier  timbté ,  ie- 
lon  Tankle  S  de  Tordonuoce  de 
1^80. 

Il  en  cft  de  même  des  adeç , 
exploits  de  procédures  concecnant 
les  uillet. 

Les  mandemens  ,  vi/k,  lettres 
d'ordre,  de  Maîtres  èj-arts  ,  Ba- 
cheliers» Licentiés  ,  Dodieurs ,  no- 
minations ,  proviHons  ,  collations 
9c  autres  lettres  qui  s'expédient 
dans  les  fectccariats  des  Archevc- 

3ues ,  Évcques  Se  aurres  Prélats  j 
ans  les  GieÔès  des  O^culiics 
êc  Univerfités ,  &  par  toutes  an- 
tres Communautés  laïques  ,  ecclé- 
llilUques  ,  fécuUcres  ^  rcguliè- 
xe$  ,  doivent  aullî  être  en  papier 
timbré  ,  félon  Van,  51  de  forOM' 
nance  de  \6%q. 

Les  affiches ,  placards  ,  billets  , 
puhiLi.aùons  d  arrcts  ,  fentences  , 
•  ordonnances  ,  monitoires  ,  &  gé- 
néralement tous  aâes  qui  fe  pu* 
blicnt  aux  pràoes  des  Paroi Ifes, ou 
afiicliés  aux  portes  des  Eglife»  par 
ordre  de  JulHce  ,  des  Officiers 
Royaux  ou  autres  >  des  Fermiers 
des  droits  du  Roi  &  des  Seigneurs 
Particuliers  ,  doivent  erre  en  pa- 
piec  (imbrc  ,  félon  IW.  10  de  L  or- 
donnance de  i6%o* 

Les  quitrat.ccs,  aâes  &  expédi- 
tions, tant  xics  rc /cnas  cafueis  du 
Rot  ,  que  d;  ce  ix  des  Seigneurs 
apuîvi^i'le'î  ou  cngigiilcs  du  do- 
snaine  ,  &  des  autres  Seigneurs 
ecclcluQîqaes  ou  laïques  »  ^doivent 
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aulU  ctre  en  papier  cembic  ,  febn 
Van»  \\  delà  même  erdotmanee* 
U  en  eft  de  même  des  cécépiUcs , 

acquits  ,  certificats ,  bulletins ,  paf- 
icporcs  j  palLavans  ,  congés,  dépris, 
oMinuîntes ,  quittances  «  amptia* 
tîoiis,  &  autres  ades  qui  fe  dâi-. 
vrcnt  par  les  Trcforicr> ,  Receveurs 
^énérnux  des  tînanccs  ,  Fvcceveurs 
fies  tailles ,  Fermiers  des  droits  du 
R(»  6c  des  oân^s  des  villes ,  Offi- 
ciers de  Police ,  Regratiets ,  Com- 
mis 1  11  uiflribution  du  fel ,  5c au- 
tres prcpoiés  à  la  diredion  &  per- 
ception des  droits  qui  font  levé» 
for  les  fujetsdo  Roi  ^  êc  générale- 
ment de  tous  aûes  &  expédition» 
concernant  les  domaines  de  baMa* 
jeAé,  les  gabelles»  legtats,  aides» 
6e  autres  fermes  »  cailles  ,  décimes,, 
o^rois ,  police ,  &  charges  des  vil- 
les ,  félon  i'err.  1  x  de  i'ordoaauce  dje 
1^80. 

Les  cmgét  de  lemm^  ont  été* 
franchis  du  timbte ,  par  déclarap 

tîon  dt:  Roi  ,  du  11  Juillet  tji6  ^ 
mais  feulement  pour  ceux  pris  dans 
les  lieux  où  le  feul  huitième  » 
cours ,  ou  qui  doivent  être  délivré» 
dans  la  ville  de  Paris  pour  les  eaux 
de  vie  y  6c  fuivant  l'arrct  du 
Septembre  1716  ,  cette  exception 
ne  regarde  point  les  autres  eongés- 
qui  le  délivrent  dansions  les  lien» 
où  le  gro5  Se  l'augmentation  onr 
cours ,  pour  lefquels  le  timbre  doit 
être  empioié  Bc  payé.  Par  us  autre 
arrêt  du  Confeil  du  1 6  Juin  1717  y 
il  a  été  jugé  que  raffranchidcment 
du  rimhre  des  ccnots ,  dans  les  cas 

{)Oi  tés  pur  la  déclâiation  du  az  JuiU 
et  t  ne  concerne  point  les 
coti»!s  t]ui  doivent  être  pris  dans  la 
province  de  Normandie ,  pour  la 
vente  &l  le  iranrpoii  des  eaux  de 
vie ,  ni  les  certificats  â$  décharge 
fie  do  payement  des  droits  au  lies 
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•de  la  deftination.  Par  fentenco  de 
rÉle<îlion  de  Guife  du  6  Novem- 
bre 1710  ,  cûDhctnce  par  arrêt  de 
la  Cour  des  Aides  de  Paris  da  &o 
Mai  1711^  »  l'amende  a  été  ^onoti- 
€6e  contre  un  brafTeur  ,  pour  avoir 
fait  voiturec  &  vendre  des  biè- 
res (ans  un  congé  en  papier  timbré. 

Toutes  quittances  des  droits  d'ai- 
des &  entrées  des  villes  \  des  droits 
de  Courtiers -Jat^eurs  ,  des  odrois 
des  villes  àc  coronaunautcs  \  des 
droits  de  tarif  tenant  lien  de  taille  j 
des  droits  de  fermes  &  autres  ac' 
quicsde  droits  femblables ,  doivent 
être  en  papier  timbré,  iorfque  le 
droit  eft  de  cinq  (bus  &  aU'delTus, 
iâns  pouvoir  s*ab(lenir  d'en  four-* 
nii  quittance,  ni  en  pouvoir  met- 
tre deux  ou  plufieurs  fur  une  mê- 
me feuille ,  demi-feuille  ou  quart , 
&c. 

Les  adles  qui  avant  rétabli  (Te* 
ment  du  patchemin  timbré ,  dé- 
voient être  cctics  en  parchemin , 
doivent  Tètre  fut  da  parchemin 
limité  ;  5c  il  eft  défendu  de  les 
mettre  en  papier.  Art.  t(J  de  ^or- 
donnance du  mois  de  Juin  i(jSo* 

Par  l'article  i**  de  la  déclaration 
da  19  Juin  il  eft  ordonné 

^ne  les  arrêts  des  Cours  de  Parle- 
ment ,  Chambres  des  Comptes  & 
Cour  des  Aides  ,  tant  définitifs, 
qu'interlocaioires  ,  provifionnels , 
préparatoires  ou  introduâifs  d'inf- 
tance  ,  tant  en  matière  civile  que 
criminelle  ,  foir  qu'ils  foient  con- 
tcidiâoites ,  par  forctafion ,  congé , 
dé&ot  i  l'audience ,  far  procès  par 
écrit ,  ou  accordes  au  parquet  ;  rè- 
glemens  à  écrire  £c  produire  j  les 
Eaux  judiciaires  ;  les  décrets  for- 
cés &  volontaires  \  licitations  ou 
adjudications  j  homologarions  de 
contrats,  tranfadliQns,  fentence?  nr- 
bitralesj  aûes  dç  icceptioiis  d  ulii- 
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cîcrs  ;  Jt-crets  de  piife  de  corps  > 
dajoarncir.cns  petionnels  &  d'afll- 
gncs  pour  ccie  ouis  \  les  défauts  le' 
vés  au  Greffe  9c  aux  préièntatioos, 
en  matière  civile  &  criminelle  ; 
les  exécutoires  de  dépens  y  d'apport 
de  procès ,  conduite  de  prifonniers} 
&:  enfin  tons  les  arrêts  &  ordon- 
nances defdites  Coars  >  &  aûes 
c'ont  i!  refi:.  minutes  aux  Greffes , 
doivent  are  expédiés  en  parchemia 
d'un  feul  volume. 

L'article  7  ordonne  que  les  fen' 
tences  ou  jugemens  définitifs  rendus 
ès  requêtes  du  Palais  ,  celles  des 
Bailliages,  Sièges  préfidiaux,  élec- 
tions y  Grenieryà  Sel ,  Prévôtés , 
Châtellenies ,  Amtraatét  U  raattet 
Judices  royales^  &  tous  autres  ac» 
tes  qui  fe  mettent  à  exécution  p 
tant  en  matière  civile  que  cri« 
minelle  ,  rendus  i  l'audience  ou 
fur  procès  par  écrit,  doivent  être 
expédiés  en  parchemin  :  &à  l'égard 
des  fentences  interlocutoires  de  pro- 
vifions  oa  d'appobtemens  >  dlet 
doivent  être  expédiées  en  parche- 
min dans  les  lieux  oij  elles  étoient 
expédiées  avant  l'cdit  du  mois  de^ 
Mars  i^Tii  te  en  papiec  oii  ellet 
n'étoient  expédiées  qu'en  'papier 
avant  ledit  temps  :  les  fentences  cou' 
fulaires  ne  font  point  comprifes 
dans  ce  règlement,  &  peuvent  ccre 
expédiées  en  papier  ou  parchemin  » 
fuivant  l'ufage. 

Suivant  l'article  S) ,  a^es  de 
foi  &  hommage ,  deciaraeions ,  aveux 
&dhombr€mens  qnife  fbamiflènt  éf 
terriers  ,  pour  les  droits  des  do- 
maines de  SaMajefté ,  doivent  être 
fournis  en  parchemin^  cetu  des  Te- 
nanciers ou  Vaflàax  des  Seigneurs 
particuliers  ,  en  papier  ou  parche- 
min ,  fuivant  l'ufage  des  lieux  avant 
ledit  de  1^73.  Les  contrats  de 
vente  ,  de  mariage  ,  d'échange  ^ 
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ceux  de  conftitutions  de  rentes  , 
obligAtions ,  tranlachons  ,  fenren- 
ces  arbitrales.,  reftamcns»  6c  tons 
.  antres  portant  obligation ,  doivent 

ctre  délivres  en  papier  on  pirche- 
min  ,  fuivant  l'ufage  des  litux  , 
pratiqué  avant  ledit  de  :  il 

cft  néanmoins  permis  aux  particu- 
liers ,  de  ks  Ture  expédier  en  par- 
chemin ,  dans  les  lieux  où  l'on  a 
accoutumé  de  ne  les  expédier  qu'en^ 
papier  ;  mais  aucun  défaits  contrats 
Se  aéies  ne  peuvent  ctre  fignifîcs , 
exécutés  ,  ni  f.rvii-  d.iiiî  niictine  de- 
mande faite  en  Juitice,  qu  ils  n'aient 
été  tait  en  parchemin  j  avec  dé- 
£enfe  à  tous  Njraircs  ,  Huidîers  , 
Setgen';,  d'en  faire  aucune  fipnifi- 
catiou ,  même  à  tous  Procureurs 
de  les  faire  figniHer ,  d'en  donner 
copie  Hgnée  d'eux  »  de  la  main  à 
la  main ,  &  de  faire  aucune  réqui- 

•  /îtion  j  &  aux  Juges  ,  de  donner 
aucun  parcaùs ,  mandement  »  com> 
niflion  ,  permiffion  daflîgner  , 
exécuter ,  ni  faihr  fur  lefdits  con- 
trats Se  ades  de  la  qualicé  fiifciire  , 
s'ils  ne  font  expédiés  en  parchemin. 
Par  la  déclaration  du  14  Juillet 
1  <^i;  I  ,  le  Roi  a  levé  &  ôié  les  dé- 
fen(es  portées  par  ledit  article  , 
conccrnaut  la  ligditîcarion  des  ades 
&c  contrats  ,  lefquels  ne  peuvent 
néanmoins  être  mis  À  exécution  , 
s'ils  n'ont  été  expédiés  une  pre- 
mière fois  en  parchemin  ,  dont 
mention  doit  ctre  faite  fut  la  mi- 

.  note  fie  fiir  les  ezp^iiioAs  qui  font 

■  enfaite  délivrées. 

Peines  prononcées  en  cas  de  con- 
travention aux  rc^lemens  concernant 
la  formule.  Le  principal  effet  attri- 
bué aux  timbres  par  les  règlemens» 
eft  qu'ils  r.'nc  une  d:;s  formalités 
nécelTatres  pvinr  donner  l'authenti- 
cité &:  le  caiatCLte  de  pul^iiciré 

aux  aâes  reçus  par  des  Officiers 
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publics  ;  tellement  que  fans  cette 
fotmaiité ,  ces  ades  ne  ptodui- 
rotenr  point  d'hypothèqtte,fit  ne  fe- 
roient  pas  authentiques  ni  exécu- 
toires \  ils  font  même  nuls  ,  &  la 
nullité  en  eft  prononcée  par  l'édic 
du  mois  de  Mars  16J5 ,  par  le  rè- 
glement du  )  Avril  1674,  &  pat 
rédit  du  mois  d'Août  de  la  nicme 
année.  Tous  ces  règ'emens  &c  la 
déclaration  du  ip  Juin  iC^i  ,  dé- 
fendent expreflément  auxjugesd'a- 
voir  aucun  ég  ird  aux  adles  qui  n'ont 
pas  cette  première  formalirc. 

Les  amendes  de  contravention 
aux  règlemens  de  la  formule ,  fu- 
rent dabotd  fixées  à  tooo  livres 
afin  d'empDcher  les  fraudes;  mais 
comme  cerre  hri'îon  ctoit  exceili- 
ve  dans  bien  de^  cas,  &  que  les 
Jttge>  tomboient  dans  un  autre 
excès,  en  modérant  les  amendes  à 
des  fommes  modiques  <jui  n'écuient 
pas  futiifantes  pour  reprimer  les 
fraudes  &  en  arriret  le  cours  , 
Louis  XIV,  par  fa  déclaration  du 
10  Février  1  77  ,  réduifit  les  amen- 
des à  100  livres  pour  la  première 
fois  y  Sci  3  00  livres  en  cas  de  ii- 
cidive  :  il  fit  défenfes  i  tous  Ju- 
ges de  modérer  ces  amende:  pour 
quelque  caufe  ,  fous  queique 
prétexte  que  ce  fût  j  &  il  01  donna 
que  ces  amendes  appartiendroient 
aux  Fermiers  ,  fans  que  l'Hôpital 
général  de  Paris  ni  quelqu'aurre 
que  ce  fût  >  y  puûent  rien  pré- 
tendre. 

L'article  16  du  règlement  dof 

Avril  if)74  ,  porte  que  le  papier 
qui  fera  fabriqué  dans  les  moulins, 
aux  marques  choifies  par  le  Fet* 
niier ,  &  tes  timbres  qui  ^  {êront 
appofcs ,  &  fur  les  parchemins  pour 
être  diftribucs  ,  ne  pourront  ctre 
contrefaits  111  imités  j  ii  aucun 
imprimeBr  »  graveur  »  papetier  oa 
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autres  veooieoc  i  les  imitée  on  con- 
trefaire >  il  fera  procédé  contre 
eux  par  les  voies  prefcritsî  [xtr 
les  ordonnances  contre  les  taul- 
làires. 

L  aticle  1 9  de  l'ordonnance  dtt 

mois  de  Juin  î6^o  ,  pjrte  que 
ceux  qui  contrevieniironc  aux  aii- 
poficions  qui  y  font  contenues  au 
lujet  des  papiers  &  parchemins 
timbres  ,  feront  condamnes  pour 
chique  conrr.ivenrion ,  en  500  li- 
vres d  amt;nde  pour  la  premiùqi 
fois ,  $00  livres  poar  la  lèconde  > 
Se  I  coo  livres  pour  la  troifîème  \ 
&  de  plus  ,  s'ils  font  Officiers  & 
Aiiniftres  de  Juftice  ,  qu'ils  feront 
interdits  pour  un  an  pour  la  pre- 
mière fois ,  &  pour  toujours  en  cas 
ide  r<icidive. 

Par  lariicie  xo  il  «fl  défendu  à 
toutes  perfonnes,  de  vendre  &  dif- 
Yribuer  du  papier  ou  parchemin 
timbré,  (înon  ,  de  l'ordre  &  pou- 
"voir  par  écrit  du  Fermier  des  droits 
<lu  Roi  ,  Tes  Procureurs  6c  Com- 
jxys ,  i  peine  de  300  livres  d'amen- 
de pour  la  première  fois,  &  de  tooo 
livres  en  cas  de  récidive. 

Et  l'article  11  porte  que  ceux 
qui  auront  contrefait  les  timbres 
éc  moules  du  papier  &  parchemin^ 
ou  qui  auront  auic  à  en  faire  le  cir 
bit,  feront  condamnes  à.  l'amende 
de  iooo  livres  ,  i  faire  amende  ho- 
norable aux  portes  de  la  principale 
Eylife  &  de  la  Juridiûion  ,  &  aux 
galères  pour  cinq  ans  j  &  en  cas 
de  récidive ,  aux  galcies  à  perpé- 
tuité. 

Par  l'article  25  de  la  déclaration 

du  17  Février  ,  contenant  rè- 
glement pour  les  procédures  dans 
les  Èleâions  ,  il  fut  permis  aux 
Officiers  *!efdits  Sièges,  de  modé- 
rer les  amende;  pontes  par  l'arti- 
cle ij^  deÏQidoaomw  de  iCTio, 
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}a(<iu*à  15  livres  pour  la  première 
fois,  50  livres  pour  la  féconde, 
&  ICO  livres  pour  la  troinème  j 
mais  par  la  déclaration  du  1  îJ  Avril  • 
i6$o  ,  il  eft  défendu  à  tous  Juges 
Auxquels  la  connoillance  del^ats 
droit?  eft  attribuée  ,  de  modéier 
les  amendes  &  j>eines  portées  par 
Tarticle  19  du  titre  des  droits  fut  ' 
le  papier  &  parchemin  timbrés,  de 
l'orilonnancc  de  1  (îS 0  ,  nonobfVanc 
la  déclaration  du  17  I  cvrict  , 
à  laquelle  Sa  Majclié  a  dérogé  pour 
ce  re^rd. 

La  déclaration  du  Roi  du  19 
Juin  ,  portant  règiemenr  fur 
i'ufage  des  papiers  &  parchemins 
timbrés  ,  ordonne  que  ceux  qui 
contreviendront  i  aucun  des  arti- 
cles y  contenus ,  feront  condamnés 
en  300  livres  d'amende  qui  ne 
pourra  ccre  rcmife  ni  modérée  , 
fous  quelque  prétexte  que  ce 
foie  par  les  Juges  ,  à  peine 
d*interdi<5kion  de  leurs  charges,  & 
d'être  contraints  au  payement  def- 
dites  amendes  en  leurs  propres  éc 
privés  noms. 

On  appelle  formule  d'a/gèhe ,  le 
réfultat  général  tiré  d'un  calcul  al- 
gébrique ,  &  renfermant  une  mtî- 
nité  de  cas  j  enforie  qu'un  n  a  plus 
à  fubftitucr  que  des  cbîflfres  parti- 
culiers aux  lettres ,  pour  trouver  le 
réfultat  particulier ,  dans  quelque 
cas  propofé  que  ce  foir. 
Formule,  fe  dit  en  termes  de  Mé- 
decine èc  de  Pharmacie  ,  des  or- 
donnances de  Médecin  ,  rédiqces 
conFornxmcnc  aux  iègles&  dans  le 
langage  de  l'art. 

•    Jéiôme-David  Gaubius,  profef- 
fenrde  Leyde ,  a  donné  for  Part  de 
dredet  les.  for  mules,  un  excellent 
ouvrage  qui  doit  être  étudié  par  les  - 
geii$  du  métier. 
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rORMULÉ,  ÉEj  adje<aif&  parti- 
cipe paflïf.  FORMVLEa. 
En  termes  de  pratique  ,  on  ap- 


pe 


II 


e  m; 


Lcrfoi  mule 


,  ce  qu  on  nom- 


me encore  papiei  timbre  ,  tout  com 
me  on  dit  inditFcieinmenc  timbre 
OU  foimale.  Voyei^  Foumulc  . 

FORMULER  ;  vcri»  neutre  de  la 

première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  conitne  Chawter.  Ter- 
me de  Mcdcciac  lX  de  Piurmacie. 
Rédiger  une  ordonnance  de  Méde- 
cine lelon  les  règles  &  les  termes 
de  l'art.  Un  mc'dccin  doit  être  en 
état  de  formuler. 
SORNACALES  oa  Foanicaies  ; 
fubftaniif  féminin  pluriel  »  &  terme 
de  Mythologie.  Fêtes  que  les  Ro- 
iniins  cclébroient  en  l'honneur  de 
la  dceife  Fournaife  ,  le  it  des  ca- 
lendes de  Mars  devant  le  feor  où 
l'on  avoUcoacmne  de  cuire  le  pain. 

K>RN1CATEUR  ;  fubftantif  maf- 
culin  qui  ne  fe  dit  guère  que  dans 
le  dogmatique.  FornUator.  Celui 
qui  commet  le  péché  de  fornication. 

FONICATION;  rabftanrif  féminin. 

Fi  '  ::  atin.  11. oe  fe  dit  guère  que 
dans  le  dogmatique  de  dans  les  dif- 
cours  graves  &  de  religion ,  pour 
exprimer  le  péché  de  la  chair  encre 
deux  petfonnei  non  oiariccs  ni  liées 
par  aucun  vott.  Le  peehéde  fortù- 

Fornication  ,  fe  prend  auflî  en  ter- 
mes de  rÉcririire,  pour  l'idolâtrie 
&  pour  toute  forte  d  infidélité  com- 
mife  envers  Dieu. 

yORNOVEj  nom  propre  d'un  bourg 
d'Italie,  en  Lombatdic  ,  au  Duché 
de  Parme ,  fnr  le  roiflèaa  de  Spor» 
2ano  ,  i  un  mille  de  la  rivière  du 
Tare.  îl  eft  remarquable  par  h  vic- 
toire que  Charles  VIU  y  remporta 
avec  neaf  mille  hommes  le^  Juin 
1 4^  $ ,  for  les  Pi taces  dlcalie  ligués 
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contre  lui ,  qui  avoient  une  ar- 
mée de  40  mille  homnies. 

FORPAISER  ou  Forpaître;  verhe 
neutre  Se  terme  de  Vénerie.  Il  fe 
dit  (les  bcrcs  qui  vont  chercher 
leur  pâture  dans  des  lieux  éloignes 
de  leur  fé}oar  ordinaire. 

FORPRISE  ;  vieux  mot  qui  fignifirât 
autrefois  tribut  ,  impôt. 

FORRESS  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  TÊcone  leptentrionale  , 
dans  la  province  de  Morny  1  en- 

*rre  Elpin  6c  Nairn. 

FORSj  vieille  prépofition  qui  (igni- 
fioit  autrefois  excepté  ,  iiormis. 

FORSENANTj  adje^if  &  terme  de 
Chade.  11  fc  dit  d'un  chien  coarant 
qui  a  beaucoup  d'ardeur. 

FORST  ;  nom  propre  d'une  petite 
viJle  if  Allemagne  ,  dans  la  baJe 
Luface  ,  entre  Gaben  &  Prjrbus* 

FORSTENOVË  j  nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Allemagne,  au  cercle 
de  Weftphalie ,  dans  PÉvcché  d'Ofr 
nabrug,i  treise  Ueoes  de  Monf- 
ter. 

FORT  ,  ORTE  -,  adjeûif.  forrl,. 
Robulte,  plein  de  vigueur.  Ccji  un 
homme  fore»  Ces  chevaux  ne  Jont 
pas  ûjjei  forts  pour  tirer  «ette  voie 
ture.  Il  a  fa  main  font. 

On  dit  proverbialement  de  quel» 
qu'un  qui  eft  très'robufte,  qu'/7  efi 
fart  comme  un  Turc. 

Fon  T,  fe  dit  aufli  pour  fignifier  grand 
&  putdant  de  corps ,  épais  de  taille. 
Il  a  deux  fortf  mulets  pour  porter  fcs 
équipages. 

tn  termes  de  Manège  ,  on  dit 
<\KXun  cheval  ejl  fort  de  houcke^  pOUC 
dite  ,  qu'il  a  de  lagueule. 

Fort  ,  fe  dit  attfli  des  cbofes  t  peut 
/îgnifier  erof  &  épsîs  de  matière  , 
caprtbie  de  porter  un  poids  ,  ou  de 
réiiller  au  choc.  //  faut  une  pldhchf 
plus  forte  que  eeUe'ià.  Ce  murn'^ 
pas  ajfe^fçnpour  porter  <ftfe  çhofjge^ 
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Ce  vafe  n'ejl  jpas  trop  fort  pour  rc- 
fifier  à  l'aclion  du  feu. 
Fort  ,  fe  dit  encore  des  étoffes ,  des 
coiles  ,  des  moufrelines  ,  du  cuir  , 
du  fil ,  delà  ioie,  5cc.  Il  faut  un  taf- 
fetas fort  pour  doubler  cette  robe.  Ce 
ruban  n'ejl  pas  ajlfc:^  fort.  C'efl  un 
drap  fort  ,  un  (uir  fort  ,  une  toile 
forte, 

Tort  »  fe  dit  auffi  «le*  villes ,  des  ci- 
tadelles &  antres  places  de  guerre , 

&  fîgnifÎL'  propre  d  réfîfter  aux  at- 
taques de  l  eonemi.  Luxembourg , 
Met^  y  Straslfourg  ,  font  des  vilks 
forus. 

'Fort,  fe  dît  anffl  bois ,  de^  hiies, 
descpis ,  &c.  6c  lîgnihe  rourtu,  ran- 
gé près  â  près.  Il Je  perdu  dans  L'en- 
droit le  plus  fort  de  la  forêt»  Les  fù- 
gles  font  fores. 
Fort  ,  figmfie encore  rude,  difficile, 
pénible.  Cette  cote  ejl  Jorte  m  mon- 
ter, Oeft  un  travtûl  trop  fort  pour 
lui.  Et  c'eft  dans  cette  acceprion 
qu'on  dit ,  U  f.'us  f\^rc  en  cjl  fait. 

On  appelle  terre  Jorte  ,  une  terre 
gralfe  ,  tenace  6c  difficile  à  labou- 
rer. Et  eoile  forte  ,  une  forte  de 
colle  plus  tenace  que  l'ordiiiaire.  E: 
li^fjrr  f,>'!  ,  un  coffre  difficile  ^  o\i- 
vnr  à:  a  ioinpre,&  deluac  a  ici- 
ler  de  l'argent. 

On  dît  proverbialement  &  figu- 
rément ,  que  /a  jeuneJJ'e  cJ2  forte  à 
pajfer  i  pour  dire  ,  qa'il  eîl  difficile 
de  la  pàflêr  fans  coniber  dans  plur- 
fietirs  inconvcniens. 
Fort  ,  lignifie  aufli  impétueux ,  grand, 
violent  dans  fon  genre.  //  fait  un 
vént  trop  fort  Les  eaux  font  fortes. 
Il  a  It  pouls  un  peu  fort.  On  lui 
donna  un  remède  trop  fort.  Ceft  une 
forte  maladie. 

On  appelle  main  forte  ,  l'allif- 
tance  qu'on- donne  à  quelqu'uti  pour 
exécuter  quelque  chofe.  U  fe  dit 
k  plus  fbttvenc  du  fccours  q^  on 
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prcce  al  la  Tuftice.  //  fallut  prêter 
moM  fwte  à  texéeution  de  l* arrêta 

Eau  forte.  Voye-i^  Eau. 

Fort  ,  fe  dit  encore  de  ce  qui  cfl  ex- 
cedivement  âcre  &  piquant  au  goùe 
&  à  l'odorat.  Vail  réjfamd  mte  odeur 
fane.  Le  beurre  de  cetu  tourte  efi 
trop  fort. 

Fort»  lîgnihe aufu Dmlfant ,  confidé- 
rable.  Varmée  des  aUUs  ç|?  plus 
forte  que  la  JleottS,  Il  emhajffà  U 
parti  le  plus  fort. 

On  die  proverbialement  ôc  po- 
pulairemecc  de  quelqu'un ,  qn'i/  ejt 
fort  en  gueule  ;  pour  dire  ,  qu'il 
parle  beaucoup  ,  qu'il  a  larepartie 

prompte  &:  piquante. 

i'igurcment  on  appelle  table  forte, 
ordinaire  fort ,  une  cable  fervie  cous 
les  jours  de  manière  qu'il  y  ait  de 

quoi  i'uffirc  plulieurs  furvennns. 
Un  dit  dans  le  mcme  fens ,  une  forte 
entrée.  ' 

FiMiT  ,  fe  dit  aufli  lîgurément  dans  les 
cholis  ir.oralcs,  pour  fignifier  grnnd, 
violent ,  extrême.  Il  a  une  Jorte 
pajjion  pour  la  chajfe.  Elle  avoir 
une  forte  envie  d'être  mariée, 
ïcivT,  fîgnlfie  aulli  figtuc'nient  ,  qui 
fil  bien  fondé,  qui  eft  appuyé  lUC 
de  bons  principes.  Son  moyen  ie 
plus  fort  ejl  fa  poffe^n.  On  lui  op* . 
pofii  de  forts  argamens*  Çefiuna 
ohjealon  bien  forte. 

On  dit  au  ni  hgurément ,  une  eX" 
prtjitvi  forte  ;  poiK  due  j  uneezr 
prellion  hgnificative  Se  énergique. 

Ou  dit  au  11)  fîgurémcnt  d'une  ex^ 
prefHon  ,  d  une  cpithcre  ,  (\\xetle  efi 
forte  ;  pour  dire  ,  qu* elle  eft  dur© 
&  offenfance.  Cette  épithiee  efi  bien, 
forte.  Fous  ^ous  Jèrv^  d$  termes 
trop  Jorts, 

On  dit  par  comparaifon  du  plus 
au  moins,  à  plus  Jorte  raifon  ;  pour 
dire ,  avec  d'auunt  plus  de  raifon» 
;         remplit  cette  tâche  ,  à  plus  forte 


Digitizea  by  v^OOgle 


1S4  FOR 

'raifonvicndra-t-il  à  bout  detette^A 

Fout  ,  fe  dit  aulîi  fîgurcment ,  pour 
Itginher  hioile  ,  expérimenté.  Il 
cji  Jort  fur  i'hiftoirc  ancienne,  kus- 
vousfoTt  au  tri&rac? 

On  dit,  «ne  te  te  forte  ;  pour  dire, 
un  homme  très  habile  Se  capable 
des  plus  grandes  afFaiies.  Ç'ejl  la 
plus  forte  tête  de  Ut  tomfttgiùt. 

On  die  au/fi  de  quelqu  un ,  quV/ 
a.  l'efprit  fort  ;  pour  dire  ,  qu'il  a 
de  la  vigueur  »dc  la  pt-ncrration  , 
6c  de  l'étendue  d'efprit.  Et  que  ccjl  \ 
un  efprlt  fan  ;  pour  dire ,  que  c'eft 
un  impie  qui  fe  pique  de  ne  pas 
croire  les  vérités  de  la  religion^ 
Faire  l'efprit  fort. 
Fout  ,  fe  prend  suffi  figarémenc  pouf 
coum^em,  magnaïuine.  Cefi^M- 
tiçn  d  une  ame  forte. 

On  dit  ,  fe  faire  jort;  pour  dire, 
fe  rendre  caution  ,  fe  rendre  ga- 
rant; &  alors  le  mot  àc  fort  s'em-  I 
ploie  fans  nombre  ni  genre.  //  x'cft 
fait  jort  (£ obtenir  ce  privilège.  Elle 
fe  jaifûii  jort  de fon fis. 

FoUT  y  s*emploie  comme  fablbncif 
mafculin  «  pour  fignifîer  l'cndrnic 
le  plus  forr  d'une  chofe»  Le  fon 

d'utie  voûte. 

■On  appelle  le  fore  de  ta  èalance 
romaine  j  le  coté  le  moins  ébîgné 
du  centre  de  la  balance  qui  ferr  â 
pefer  les  marchandires  les  plus  pe- 
fanres. 

-  Fort  ,  fc  dit  auflî  fubftantivement  de 
i'cndroic  le  plus  épais  Se  le  plus 
toufTa  d'un  bnis.  PJnc'i'  er  d.ins  le 
fort  du  bois.  Ët  comme  lesbctes  fe 
retirent  toajours  dans  l'endroit  le 

[>Ius  épais  du  bois  »  on  appelle  le 
ieu  de  leur  repaire  ,  de  leur  re- 
'  traice  ,  leur  fort.  La  bac  ejl  retour- 
née dans  l'on  fort. 
Fort  ,  fe  dit  auili   figurémcnt  pour 
fignifier  l'endroir ,  la  qualité  par  où 
ipne  perf^noe  excelle  le  plus.  La , 
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I    géométrie  efi  fon  fort.  Vous  tave^ 
pris par  fon  fort  en  fattOqwUU  fuf 

l'h'tjto'ire  romaine. 

On  dit  communément ,  du  fort  a» 
foihîe ,  k  fort  ponant  le  jôMe  ; 
peur  dire  ,  (OOtes  chofes  étant  com- 
penfces ,  ce  <jui  m.tnque  d'un  côté 
écanc  fupplée  de  l'autre. .  Ses  vins 
lui  rewennent  à  trente  ftmt  la  hp9^ 
teille  ,  du  fort  au  foible.  Sa  charge 
lui  rapporte  mille  écus  par  an  »  Ic 
fort  portant  le  foible. 
Fort  ,  fe  dit  aulTi  pour  Hgnifier  le 
temps  où  une  chofe  eft  dans  foa 
plus  haut  point ,  dans  un  plus  haut 
degré;  Se  en  ce  fens  il  fe  dit  égale- 
ment dans  la  phyûque  &  dans  la 
morale.  //  pardt  dans  le  forr  de  la 
chaleur.   Elle  efl  encore  dans  le  fort 
du  chagrin  d'avoir  ver  du  fon  f's.  Ils 
fe  trouvèrent  en  pleine  campagne  au 
fort  de  l'orage. 
Fort  ,  fe  dit  en  termes  de  l*Art  mi- 
litaire ,  d'un  r.^rrninde  peu  d'éten- 
due ,  forrihé  [nr  l'irt  ou  par  la  na- 
ture ,  ou  par  1  un  àc  i  autre  en  mC' 
me^temps» 

Ces  forts  diffèrent  des  villes 
fortifiées  ,  non  -  feulement  parce- 
qu'ils  renferment  un  efpace  plus 
petit ,  mais  encore  parcequ'ils  ne 
font  otdinairement  occupés  ou  ha- 
bircs  que  par  des  gens  de  guerre. 
Ce  font  des  efpèccs  de  petites  ci- 
tadelles deftinées  à  garder  des  paf- 
fages  importans  ;  ils  fervent  encore 
à  occuper  des  hauteurs  fur  lefquel- 
les  l'ennemi  pourroir  ^'établir  uvan- 
tageufemenr^  à  couvni  des  cclufes  , 
des  têtes  de  chaaflîes»  &e, 

Lorfque  la  ligne  de  défenfede  . 
ces  forts  a  1 10  roifes  on  environ  » 
on  les  appelle  forts  royaux. 

On  appelle  fon  de  campagne, 
une  cfpcce  de  erande  redoute  dont 
les  cotes  le  nanquent  rcciproqiie- 
meac»  &  qui  ne  £e  cooltruit  que 

pendaac 
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pendant  la  guerre.  On  s*en  fert 
alors  pour  couvrir  &  garder  des  pof- 
tes  ou.  des  paflàgesiaiportans. 

Fort,  s'eft  dit  d'une  efpèce  de  mon- 
noie d'or  frappée  par  les  ordres  de 
Charle<;  dp  France  ,  Duc  d'Aqui- 
taine ,  his  de  Llutlcs  Vil ,  Se  frère 
de  Louis  XI.  Ce  Prince  y  était  re- 
préfenté  d'un  côté  la  couronne  en 
tcte  ,  déchirant  un  lion  avec  ces 
mots  t  Karolus  Francorum  Régis  fi' 
&US  ÀquUanorum  Dux,  Il  y  avoir 
au  revers  une  croix  fleurdefifée  Se 
cantonnée  de  Iys&  de  léopard  :  nu 
milieu  étoic  l'écu  du  Prince  ,  6c  on 
lifoit  â  l'entour  ,tues  Domine  Deus 
mats  »foniaul9  mea  t  9ec. 

On  croit  que  ceice  monnoie  eut 
le  nom  de  fore  ,  pnrcequ'elle  ctoit 
plus  forte  que  celle  des  Ducs  pré- 
déceflèàrs  de  Charles  de  France» 

FoKT  »  Te  dir  adverbialement  »  &  fi- 
gnifie  d'une  manière  forte  &  vi- 
goureuf*.  vv  n\7vei[  pas  poujfé 
ajj'e\forc.  Il  ^aut  frapper  fort. 

Il  figniâe  au(E  beaucoup  ,  ex- 
trcmemenc  ;  &  mis  devant  l'ad- 
jedif ,  il  marque  le  fuperlatif.  Elle 
ejlfon  jolie.  Il  gêhfort.  Cette  nou- 
yelle  lui  fera  fore  agréable. 

Ce  mot  employé  comme  a^jec- 
nfpeoc  pricéder  ou  fuivre  ,  félon 
les  circonftances  ,  le' fublUntif  au- 
quel il  fe  rapporte. 

Feye:^^  Rosustb  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftingueoc 
Fort,  &c, 

rORFAGE  -,  fubftintif  mafcuîîn  , 
&  terme  de  Coutume.  On  appelle 
droU  de  fartage  ,  ce  qu'on  paye  aux 

.    Seigneurs  pour  les  pierres  uc  urcs 

Îiu'on  rire  de  leurs  terres  ,  Sc  qui 
ervcnt  à  faire  des  pavés. 

FORTEMENT  ;  adverbe.  Fcrtiter- 
Avec  vigueur ,  avec  fermeté ,  avec 
véhémence.  //  fontknt  fmmttufoa 
Tom  A/, 
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parti.  Eiie  défendit  fortement  cetti 
.  opinion* 
/  Ondicyi  meure,  fortement  une 
chofe  en  tête  ;  pour  dire  ,  fe  l'im- 
primer dans  l'imagination^  dans 
î'efprit. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  très^bcève,  6c  la  troiûème 
moyenne. 
FORTERESSE  j  fubftantif  féminin; 
Arse,  Petite  place  très-fortifiée ,  foit 
par  la  nature ,  foit  par  l'art.  On 
emporta  !a  Jorureffc  fépce  à  la 
main, 

FORTEVENTURA  ,  ou  Fobrte- 

VIMTOUA  ,   OU   FORTAVENTURB  } 

nom  propre  d'une  île  d'Afri<^ue , 
dans  rOcéan-Atkntique  ,  &  1  une 
des  Canaries ,  à  foixante  mille  pas 
de  la  côte  d'Afrique,à  dix-huit  mille 
dej'île  Canarie,6<:  à  trente- fix  mille 
de  celle  de  Téneriffe.  Elle  appar- 
tient au  Roi  d  Eipagne.  Sa  longueur 
vingt-cinq  lieues ,  ià  largeur  de 
eft  de  huit.  11  7  a  une  ville  de 
même  nom. 

FORTH  j  nom  propre  d'une  rivière 
de  l'Ecoflë  méridionale ,  qui  a  fa 
fourceaux  frontières  de  la  province 
de  Lenox,  Se  fon  embouchure  dans 
un  golfe  auquel  elle  donne  fou 
nom ,  6c  qui  s'étend  d'occident  en 
orient»  entre  la  province  de  Fife  au 
nord  ,  8c  celle  de  Lothianc  au  fud. 

FORTIFIANT  ,  ANTE"  ;  adjedif 
verbal.  Roborans.  Qui  augmente  les 
forces.  Il  fe  dir  des  remèdes  6c  des 
nliinens.  Un  remède  fortifiant. 

FORTlFlCATlONi  fubftansif  fémi- 
nin. Propugnaculum.  •  Ouvrages  de 
terre  ou  At  maçonnerie  qui  ren- 
dent une  place  forte:  tels  font  les 
baOïions  ,  demi«;lunes ,  oovrages  à 
cornes ,  &c. 

Les  premières  fortifications  fu- 
rent d*abord  trcs-Hniples  :  elles  ne 
coofiftoicnt  que  dans  une  enceincQ 
A  a 
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(de  pieux"  on  de  palilTades  '.  on  îe<;  T 
forma  eniuue  lij  murs  ,  &vec  uu 
foflë  devant ,  qui  empicboit  d'en 
approcher.  On  ajouta  depuis  â  ces 
murs  des  tours  rondes  &  carrées , 

I>Ucée$  à  une  diftance  convenable 
et  anef  des  ancres ,  pour  défendre 
tooies  les  parties  de  l'enceinte  des 
places.  Car  comme  le  dit  Vegèce  , 
I»  les  Anciens  trouvèrent  que  l'en- 
»  ceinte  d'uneplacene  d&voit  point 
.  «>  être  faninemftme  ligne  continue, 
w  à  caufe  des  béliers  qui  battoient 
»  trop  ai  rément  en  brèche  ;  mais  par 
»  le  moyen  des  tours  placées  dans  le 
»  tenpart  j  affez  près  les  unes  des 
m  autres  >  leurs  murailles  prcfen* 
31  roient  des  pr^rries  faillantes  &ren- 
M  trames.  Si  les  ennemis  veulent  ap- 
t*  pliquer  deséchclles,  ou  approcher 
tf  des  machines  contre  une  muraille 
m  de  cette  conftru(!^ion ,  on  les  voit 
H  de  front  j  defevcrs,  prefque 
»  par  derrière  :  ils  font  comme  en- 
j9  Rrmés  an  milieu  des  barteries  de 
«>  la  place  qui  les  fixidroyent.  n 

Pour  détendre  encore  plus  lùre- 
roent  le  pied  du  mur  de  l'enceinte  , 
le  celui  des  rours ,  les  anciens  fai- 
foient  le  haac  de  la  muraille  en 
maffocoulie ,  OU  machicouâs  :  ils  fc 
fervoienr  des  intervalles  des  ma- 
chicouUs  pour  jeter  des  pierres,  du 
plomb  fêndu,  ét  l'haile  bouillan- 
te,  &  différentes  («mes  de  matiè- 
res propres  ^  éloigner  l'ennemi  du 
pied  des  morailles.  On  jr  faifoic 
anffi  conlet  des  «afles  fort  pefan- 
tes»  qui  par  leur  chute  de  rechute 
reiardoient  beaucoup  le  progrès  de 
iès  travaux. 

Les  Anciens  ne  terraflbieot  pas 
toujours  leurs  murailles^  &  M.  de 
Folard  prétend  qu'ils  en  ufoient 
aindpour  fe  mettre  à  l'abri  de  l'ef- 
calade  :  car  l'ennemi  étanr  parvenu 
*  aiàhaiic  de  k  mucaille»  n'Moit  pas 


pour  cc!.-i  dans  la  place  \  il  lui  faî- 
iou  des  échelles  pour  y  defcendre, 
&  pendant  cette  longue  opération» 
ceux  qui  écoient  dans  la  ville  ,  pou- 
voient  s'aircnibler  pour  les  repouf- 
fer. Cependant  Vuruvc  remarque 
qu'il  n'y  a  rien  qoi  rende  les  tem-- 
parts  plus  fermes  »  que  quand  le» 
murs  font  foutenus  p.ir  de  la  rerre, 
&  du  temps  de  Vcgccc  on  les  ter- 
ralToir.  On  pratiquoit  vers  le  haut 
une  efpèce  de  petit  terreplein  de 
trob  ou  quatre  pieds  de  largeur , 
duquel  on  tiroir  fur  l'ennemi  par 
les  ciénaux  du  parapet.  Les  tours 
dominotent  fur  ce  terreplein ,  9c 
par -là  elles  avoient  Tavaniagc  de 
découvrir  une  plus  grande  étendue 
de  la  campagne  ,  ôc  de  pouvoir  dé- 
fendre les  courtines  ou  les  parttct 
de  l'enceinte  qui  eioient  emr  elles. 

Pour  défendre  encote  plus  faci- 
lement ces  parties ,  on  oblervoit  en 
bâtilFant  les  places ,  de  coui>er  le 
terrepletn  en-dedans  vis -i*  vis  des 
tours.  On  fubdituoit  à  cette  cou- 
pure une  efpèce  de  petit  pont  de 
Dois  qu'on  pouvoit  ôrct  uès-facile- 
ment  dans  le  befoin. 
Telle  étoit  la  fortification  ordinaire 
de  l'enceinte  des  places  chez  le» 
Anciens.  Cette  enceinre  éroit  en- 
vironnée du  côté  de  la  campagne» 
d'un  fbflé  brge  &  profond ,  qm  re- 
tardoit  rapproche  des  machines 
dont  on  fe  fervoit  alors  pour  battre 
les  places,  &  oui  rendoit  l'accès  di» 
rempart  plus  oifficik  6c  moins  pro- 
pre a  l'eicalade. 

Cette  forcîJÎLùiion  a  fubfifté  fan» 
cbnin^emenr  confulcrablt;  ,  jufqu'l 
l'aLagc  du  canon  dans  les  ticges.  It 
fiiltut  abandonner  alors  Ici  machi- 
cottiiStipà  «I  étoienr  d'abord  rui- 
nés ,  &  aiigmenrer  l'épiifHnr  du  pn- 
rapec.  Comme  on  diminuoii  par  ià 
la  capacité  deaiooni^oo  ibngeti 
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1^  9%tfaïdit  :  mais  leur  parcie  eztc- 
rieure  D'étant  plus  défendae  <les 
mâchicoulis ,  donnoit  au  pie4  un 
lieu  fur  ù  lenneml ,  pour  travailler 
à  ruiner  k  tour ,  &  à  la  taire  fauter 
par  la  mine,  fia  efièc  répaiireur  du 
|mapet  de  ceCK  partie  extérieure 
empèchoit  que  les  foldats  qui  y 
•étoient  places  ,  ne  puffènc  en  dé- 
couvrir Je  pied  -,  &  à  l'égard  des 
Awfit  des  conrs  voifînes  ,  ib  De 
pouvoient  voir  que  les  extrémités 
<le  ce  même  côté  extérieur  des  tours 
carrées ,  devant  lequel  il  reftoit  un 
efpace  triangulaire  qui  n'écoir  point 

.  .wù  de  la  place.  Cet  efpace  écoic  plus 
petit  dans  les  tours  rondes  que  dans 
les  tours  carrées ,  mais  il  ctoit  tou- 
jours plus  que  fuffifant  pour  y  atu- 
cher  uit  mineor  <^  poavoit  y  tra- 
vailler rranquillement.  Cet  incon- 
vénient fit  penfer  à  renfermer  dans 
les  tours  l'efpace  qu'elles  laitfoieni 
fias  défeolê.  On  les  reriuina  pour 
cela  par  des  lignes  droites  ,  Formant 
enfemble  un  angle  faillant  vers  la 

.caospa^ne  :  par  cette  corceâiion  les 

rfiilMMracent  compofécs'  de  quatre 
lignes,  favoir,  de  deux  faces,  & 
de  deux  (îmcs;  &  elles  prirent  alors 
le  nom  de  bajiions  triangulaires^  ou 
Amplement  bajiions, 

,  Il  n'eft  pas  aifede  fi^ter  Tépoque 
précife  de  rinvcotioo  des  baftions^ 
mais  l'ufage  paroît  s'en  erre  établi 
à, peu  près  vers  l'an  1 500.  Quelques 

^liiffin  én  attribuent  l'honneur  i 
3|Ûca  ,  chef  des  Huflîtes  en  Bohè- 
ihe,  ils  prctendeni  qu'il  s'en  fer- 
vit  à  la  fortification  de  Tabor.  M.  le 
Chevalier  de  Folard  croit  que  le 

r^lttiiiiier  qui  s'en  fervit ,  fut  Âch- 

vflltiifiacha  ,  qui  ayant  pris  Otrante 
en  1480  ,  fit  fortifier  cette  ville 
avec  les  battions  q^pn  y 

•  core  aak»Uld*liuL  IllM  Marquis 
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donne  la  gloire  à  un  Ingénieur  de 
VeioODt,  ttbmméSan'Micheli,  qui 
fortifia  cette  ville  avec  des  battions 
triangulaires ,  i  la  place  des  tours 
rondes  &  cactées  <^ui  ^toient  alors 
en  ttiâge.  Conme  oet  Ingéoieuc 
n'ett  connu  par  aucun  ouvrage  de 
fa  fiçon  ,  M.  Maffei  allègue  deux 
raifons  qui  le  portent  à  lui  attri' 
buer  l'invention  fie  nos  baftion*»  ' 
La  première,  c'eft  l'autorité  île 
George  Vafaci  *  qui  dans  Tes  vitét 
excelientium  architecîorum  ,  impri- 
mées en  Italien  à  Florence  eq  ^y%J» 
dit  en  tmnes  fonseb^'avimc  San^ 
Micheli  ,  on'  &ijG»it  les  battions 
ronds  1  &  que  ce  fut  lui  qui  les 
conttruifit  triangulaires ,  L'autre  rai- 
fon  ett  tirée  des  battions  ^u'on  voit 
à  Véronne ,  &  (ju'oi^xtoit  les  plus 
anciens.  On  voit  fur  ces  battions 
des  infcriptions  c^ui  portent  1525, 
iji^,  &  les  années  fuivantes.  Les 
murs  en  font  très-feUdement  \Am» 
Ils  ont  vingt-quatre  pieds  d*ép«iêf- 
feur  ,  &  ils  font  encore  en  bçn 
état ,  quoiqu'ils  aient  plus  de  aço 
amde  cooiniâion.  M.  le  Marmie 
MaiflFeî  (véteod  que  les  premiers 
vres  qui  ont  parlé  des  battions , 
n'ont  paru  que  depuis  l'an  1 5  00  ea 
Italie ,  &  depuis  1 600  dans  les  au- 
très  pays  de.  rJEocope ,  ce  qui  n'eft 
pas  entièrement  exaâ  \  car  Daniel 
ipecle  ,  Ingénieur  de  la  ville  de 
Strasbourg ,  qui  mourut  en  1 5  , 
publia  avant  fâ  mort  un  livre  de 
fortification  y  qu'on  ettime  encore 
aujourd'hui ,  dans  lequel  il  fe  re- 
garde comme  le  premier  Allemand 
qui  ait  écrit  des  battions  triangu- 
laires. Le  piemier  qui  ait  écrit  en 
France  fur  cette  fortification  ,  eft 
Errard  de  Bir-le-Duc  ,  Ingénieur 
du  Roi  Henri  IV.  Son  ouvrage  eft 
poftà^not  i  oelni  de  plnficurs  lta« 
.I^MiJBcI  celui  de  Specle. 

A  a  ij 
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Les  maximes  ou  préceptes  qui 
fervent  de  bafe  i  la  fonjication  , 
peuvent  fe  rédaire  wax  quatr es  fai 
vans. 

1    Qu'il  n'y  ait  aucune  partie  de 
l'enceinte  d'une  place,  qui  ne  foit 
~  vue  de  défendue  de  quelqa'aucre 
'  partie. 

1*.  Que  les  parties  de  Pcnccinte 
qui  font  défendues  par  d'autres 
parties  de  la  même  enceinte ,  n'en 
foient  éloignées  que  de  la  portée 
du  fuHI ,  c'eft-à-dirè«  d'environ 
120  toifes. 
3**.  Que  les  parapets  foient  à  Té- 
'  preuve  du  canûti 

4^.  Que  le  rempatt  ciMninande 
dins  la  campagne  tout  autour  de  la 
place  ,  à  la  portée  du  canon. 
Outre  les  quatres  principes  géne 
'  taux ,  il  y  en  a  d'aurrès  qui  en  fonr 
comme  les  accciToires  j  &  auxquels 
on  doit  avoir  égird  autant  qu'il  eft 
poITible  :  tels  iont  ceux-ci. 

I.  Que  la  défenfe  foit  la  plus 
4|reâe  qu'il  eft  pofljble'j  c'eft-à- 
dire  »  que  les  flancs  foient  difpo 
fés  de  manière  que  les  foldats  pla- 
cés deffîis  poiflenc  défendre  les  fa- 
ces des  baftions,  fans  fe  mettre 
obliqueincnr  ;  parccque  l'expérien- 
ce a  iaii  r^maïquer  que  Hans  l'atra- 

Î[Ue,  le  foldat  tire  vis  a  vis  de  lui, 
ans  prendre  la  peine  de  chercher 
à  découvrir  l'ennemi.  Suivant  cette 
maxime,  l'angle  du  flanc  doit  ctre 
un  peu  obtus  :  on  peut  le  régler  à 
5>S  ou  100  degrés. 

1.  Que  les  parties  qui  défen- 
dent les  centres  ,  comme  par 
excinpie  les  fiancs  ,  ne  foicnr  pas 
trop  expofées  aux  coups  de  l'en- 
nemi; 

Que  la  place  foit  également 


forte 


partout 


car  il  eft  évident 


Îjue  Ti  elle  a  un  en^roit.foible ,  ce 
eta  celui  que  l'ennenut  actaquerà, 
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&  qu'ainfi  les  autres  parties  plus 
txadcment  fortifiées ,  ne  procure- 
ront aucun  avantage  pour  la  dé- 
fenfe de  la  ville. 

4.  Que  les  baflions  foient  grands 
&  capables  de  contenir  un  nombre 
fuffifanc  de  foldats  ,  pour  foutenir 
long  temps  les  efforts  de  l'ennemL 

Èirard  prctendoll  qu'un  baîVion 
ctoit  allez  grand  lorfqu'il  pouvoir 
contenir  deux  cens  hommes  :  mais 
ce  nombre  fe  rrouveroic  trop  foible 
aujourd'hui  pour  fimtenir  un  a  (fa  ur , 
il  faut  au  moins  cinq  ou  fix  cens 
hommes.  Au  refte  la  fixation  exade 
de  la  grandeur  de  toutes  les  parcies 
du  baftion  »  n'eft  ni  fort  ailée  %  aî 
fort  importAnte  ,  parceque  quel- 
ques toifes  de  plus  ou  de  moins» 
ne  peuvent  produire  aucun  efiéc 
feniiblè  fur  la  force  on  la  bonté  da 
baftion. 

la  forvficdùon  fe  divife  ordi- 
nairement en  régulière  U  irrégu- 
Jière ,  &  en  fort^cation  durable  9c 
pallkgcre. 

La  forûficat'ion  régulière  e(l  celle 
dans  laquelle  tous  les  baltiotîs  loiit 
égaux,  &:'qui  appartient  à  une  figure 
ou  un  polygone  régulier.  ElleatoUtes 
les  parties femblaUk s ,  &  égales  en- 
tr'elles,  &  qui  forment  les  tnêmes 
angles )  c'cft  à-dire,  par  exemple, 
que  dans  la  fonifieatton  réfère  les 
faces  des  baftions  font  égales  en- 
tr'elles ,  les  (îancs  auffi  égaux  en- 
tr'eux ,  les  angles  du  flanc  de  même 
nombre  de  degrés ,  &c* 

fortification  irrégulière  eft  celle 
dans  laquelle  les  parties  fcmblabics 
de  chaque  coté  de  l'enceinte  ne  font 
pas  toutes  égales  entr'elles  :  aind 
dans  cette  foitificatioa  les  flancs 
des  baftions  ne  font  pas  tous  %iui» 
non  plus  que  les  faces ,  les  cour- 
tines ,  les  dirtérens  angles  des  bâf- 
rions» &fM  cette  fon'tfiuakuL  eft 
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preA^ue  la  feule  d  uiage,  parcequ'it 
eft  rai^  de  trouver  des  pUces  dans 
un  terrain  uni  j  6c  donc  l'enceinte 
forme  un  polygone  régulier  qui  ait 
fes  côtés  de  la  grandeur  néceiraite 
pour  cere  fbrûfiM. 

\a  forûfieation  durable  e(l  celle 
<|0*on  emploie  aux  villes  &  aux 
lieux  qu'on  veut  mettre  eu  état  de 
rénUer  en  tout  temps  aux  entiepri- 
fes  de  rennemi  \  c*eft  celle  de  nos 
places  de  guerre ,  &  de  tous  les  au- 
tres lieux  qu'on  dit  ctre  fortifiés. 

La  Jonijicaiwn  pajjagère  qu'on 
appelle  aufli  forclficathn  de  campa- 
g^t  tù.  celle  qu'on  emploie  dans  les 
Camps  &  les  Armées,  &  dont  les 
travaux  ne  fe  font  &  ne  fubfiftent 
que  pendant  la  guerre  :  telle  ell  celle 
qu'on  fait  pour  atTurer  la  tcte  des 
ponts  à  la  guerre  ,  pour  couvrir  des 
quartiers  ,  retrancher  &c  fortifier 
un  camp,  adurcr  des  communica- 
tions, èfi,^ 

On  divifi»  encore  la  fortification 
en  naturelle,  artificielle,  ancien- 
ne, moderne  >  offeniive,  &  dcfen- 
(îve. 

La  fortification  naturelle  eft  celle 
dans  laquelle  la  fituation  propre  du 
lieu  en  ctnpcche  l'accès  à  l'ennemi  : 
relie  fetou  une  place  fur  le  fommet 
d*une  moiua^n;; ,  dont  les  avenues 
ou  les  chemins  pourroient  être  fer- 
més facilement  :  telle  feroit  encore 
une  place  entourée  de  marais  inac- 
ceiSbtes ,  &e.  Ces  obftades  8c  ceux 
de  pareille  efpcce  tiae  le  teirain 
fournit ,  lùùt  de» /onifietuioru  na 
tutelles. 

La  fortification  artificielle  eft  celle 
dans  laquelle  on  emploie  le  fecours 
de  l'art  ,  pour  mettre  les  places 
&  les  autres  lieux  qu'on  veut 
conferver  à  l'abri  des  furprifes  de 
rennemi.  C'eft  proprement  notre 
fort^teatiwi  oxdipaiie  »  dans  laquelle  ^ 
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on  tâche  par  différens  travaux  d'op- 
pofer  à  l'ennemi  les  marnes  obfta- 
clcs  &  les  mêmes  difficultés  qn'on 
éprouve  dans  la  forttficaûm  nata- 
lelle. 

La  fortificaûon  aaeienite  eft  celle 
des  premiers  temps  i,  laquelle  s'cft  ' 
conlervée  jufqu'à  l'invention  de  la 
poudre  à  canon  ;  elle  conlîlloir  en 
une  fimple  enceinte  de  muraille 
flanquée  de  diftance  en  diftance  par 
des  tours  rondes  ou  carrées. 

La  fortification  moderne  eft  celle 

auis'eft  établie  depuis  la  fupprellion 
e  Teunienne  &  dans  làquellç  on 
emploie  les  baftions  au  lieu  de 
tours. 

Lorfqu'un  Château ,  une  Ville  , 
ou  quelque  autre  lieu  eft  fortifie 
avec  des  tours  »  on  dît  ou*// e/?  for^ 

tifie  à  l'antique  ;  &  lorlqu'il  eft  for- 
tifie nvec  des  haftions ,  on  dit  qu'i/ 
eft  jonijie  a  la  moderne, 

XjtL  fortification  offenfive  a  pour 
objet  toutes  les  précautions  necef- 
faires  pour  attaquer  l'ennemi  avec 
avantage  \  elle  conûfte  principale- 
ment  dans  les  dift^tens  travaux  de 
la  guerre  des  fiéges. 

'Lis.  fortification  défenfive  eft  celle 
qu'on  emploie  pour  rcfiller  pluç 
avantageulcment  aux  attaques  <îc 
eux  entreprifes  de  Tfnnemi.  On 
peut  dire  qu'en  général  toutes  les 
fortifications  font  aéfenfives,  car  leur 
objet  elt  toujours  de  mettre  un  pe- 
tit nombre  en  état  de  réfifter  &  de 
Te  défendre  conrre  un  plusgr.ind. 
FoRTiïiCATioN  ,  fe  dit  aufïi  de  l'art 
de  fortifier.  Il  étudie  la  fortificatiort, 
les  fortifications. 

Les  principales  méthodes  de  Part 
de  fortifier  dont  on  fiii  le  plus  de 
crîs  en  Purope,  font  celles  du  Comte 
de  Pagan  ,  du  Baron  de  Cochorn, 

de  Schetter»  fie  furcoatdttMaxécbal 
y aaboo, 

« 
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Les  croîs  premières  fylUbes  font 
brèves*  la  quatrième  longue ,  Se  lus 
ancres  brèves  an  nngullcr  \  mais  la 
dernière  eli  longue  au  pluriel. 

FORTIFIÉ  ,  EE  faJjedif  Sic  participe 
pilliF.  l^oyc^  FoRTiPiEa. 

FORTIFIER  ;  verbe  adifcle  h  pre- 
mière conju.;aifon  ,  lequel  le  con- 
juijue  comme  Chaniér.  firmarc. 
.  Rendre  focr.  Le  Manckai  de  fTau- 
ban  a  Jortîjîé  la  plupart  des  places 
du  Royaume.  On  va.  fonifier  ce  Châ- 
teau, 

Oo  dit  en  termes  d'Archtceéfcnre 
militaire  ,  fortifier  en-dedans  ;  pour 
dire  ,  prendre  le  côté  du  polygone 
pour  le  cocé  extérieur.  Ët  fortifier 
tn^dehors  ;  pour  dire ,  faire  fervir 
dnc6ré  intérieur,  le  côté  du  poly- 
gone qu'on  fe  propofc  de  forciher. 

On  peut  cc;i!ement  fortifier  les 
places  en  litiiucii  en dudans.  Cette 
dernière  mérhode  jparoîc  mériter 
quelque  préférence  mr  la  première, 
pnrcequ'en  la  fiiivant  on  fixe  les 
pointes  des  basions  où  l'on  veut , 
Ce  qu'elle  eft  plus  propre  à  propor- 
tionner toutes  les  paraes  de  la  fur- 
rillcation  aux  côtés  5é  auxai^esdes 
polygones  qu'on  Joriijle. 

Lorfqu'on  fortifie  en  dehors ,  on  a 
l'avanuge  de  fiièr  les  lieux  où  doi- 
vent être  les  courtines  \  ce  qui  peut 
fervir  lorfque  la  place  a  une  vieille 
enceinte  déterminée  par  un  rem- 
parr ,  ou  pat  des  maifims'qu'on  veut 
confenret  :  mais  on  peut  indi^é- 
remment  d.ins  la  fortification  régu- 
lière ,  fe  fervir.de  l'une  ou  de  l'au- 
tre de  ces  méthodes ,  fuivanc  que  le 
refrain  &  la  lîtuation  de  la  place 
peuvent  le  demander. 
FoRtiFitR  ,  llt^nifie  aufli  donner  plus 
de  force  j  &  il  fe  dit  de  tout  ce  qui 
en  donne  foit  an  corps  ,  Toît  â 
reff^it.  ta  bonne  nourrieun  fortifie 
U  tof^s,  Lecommera  des  pkUcjih- 


FÔR 

phes  Jartijîe  tej^rlt»  Le  iémoîgnagâ 
de  cet  Auteur  fortifie  cette  opinion^ 
Cette  aventtwe  U  Jort^  dans  fa  ré» 
folution. 

On  dit  en  termes  de  Peinture , 
fortifier  une  figure ,  ou  les  membres 
d'un:  figure  ;  pou:  dire  ,  leur  don- 
ner plus  de  groilcur.  Er  fortifier  les 
ombres  &  les  touches  ,  pour  dire  , 
les  rendre  plus  brunes  &  plus  obf- 
ctttes. 

Fortifier  ,  cft  auffi  pronominal  ré- 
fléchi ,  &  lignihe  devenir  plus  forr. 
Ses  jambes  commencent  à  fe  for» 
tifier. 

Les  rrois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  OU 
brève.  yoye-{  Virbe. 

Remarquez  que  l'e  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  fui- 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif,  &: 
celles  qui  leur  relTemblent ,  s'unir 
i  la  pénultième  fyllabe,  &  la  rend 
longue. 

FORTIN;  fubfVantif  mafculin.  Di- 
minutif. Petit  fort.  On  y  tonfiru\fit 

un  jorcin. 

Fortin  ,  fe  dit  autli  dans  le  commerce 
d'une  mefure  de  continence  qui  ferc 
â  mefurer  les  grains  dans  plufîeurs 
Échelles  du  levant.  Quatre  quillotf 

font  le  fortin. 

F ORTITRBR  \  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanteh.  Ter- 
me de  ChalTe.  On  dit,  qu'a/z  cerf 
fonkre  ;  pour  dire ,  qu'il  évite  de 
palfer  dans  les  lieux  où  il  y  a  des 
relab  ou  des  chiens  (ait  Mnenés 
pour  le  courre. 

FORT-LOUIS  ;  nom  propre  d'une 
ville  forte  de  France ,  dans  la  baife 
Âlface.  Elle  e(^  lîtuée  dans  une  île 
que  forme  le  Rhin ,  à  huit  lieues  » 
nord-oiicd  ,  de  Strasbourg.  Ceft 
fiégc  d'un  Bailliage  :  elle  a  été  Ji&iiç 
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MT Louis XIV ,  &  Ces  fortlficatioBs 

^  lont  du  Maréchal  de  Vaubaii. 

rORTORE  j  nom  propre  d'une  ri- 
vière d'Italie  j  aa  Rojaame  de  Na- 
ples  »  dans  la  Poaille.  Elle  a  fa  four- 
ce  dans  TApennin  ,  &  (on  embou- 
chure dans  le  golfe  de  Vernie  ,  en- 
tre Rivalta  &  SantagaiCha. 

fORTRAIRE;  vieux  mot  qui  figni- 
fioic  autrefois  volec  >  découcaer 
quelque  chofe. 

rORTRAlT  j  adjedif ,  &  terme  de 
Mancge  &  de  Màréchailerîe.  On 
die ,  un  cheva!  forerait  ;  pour  dire , 
un  cheval  outtc  de  fatigue. 

FORFRAlTUREi  fubadmif  fcmi- 
nîn  ,  terme  de  Mancge  &  de 
Marcchallerie.  Fatigue  outrée  d*on 
cheval ,  accompagnée  d'un  grand 

éch.uiîî"winent. 

Cette  maladie  eft  ttès-frcquente 
dans  les  chevaux  de  rivièfe,  fu- 
jéts  à  des  travaux  violens ,  &  com- 
munément réduits  i  l'avoine  pour 
toute  nourriture. 

Elle  s'annonce  par  la  contraâion 
fparmodiqiie  des  mufcles  de  l'abdo- 
men ,  &:  principalement  du  mufcle 
grand  oMique ,  d.->ns  le  point  où  fes 
fibres  charnues  deviennent  aponc- 
vrottqoes.  Le  flanc  de  l'animal 
rentre,  pour  ainfi  dire ,  dans  lui- 
même  ;  il  eft  creux  ;  il  eft  tendu  : 
Ton  poil  ell  hérillé  &  lavé  ^  &  fa 
fiente  eft  dure ,  sèche  ,  noire»  &  en 
quelque  façon  brûlée. 

La  cure  en  eft  opérée  par  des  la- 
vemens  émotliens,  &  par  un  ré- 
gime doux  &  modéré.  Le  fon  hu- 
meâé ,  Teau  blanche  dans  laquelle 
on  mêle  une  décoftion  de  guimau- 
ve ,  de  mauve  »  de  paricraire  &:  de 
mercuriale  ,  font  d'une  ctiicacité 
fingnlièce.  11  eft  quelquefois  trè^ 
bon  de  pratiquer  une  légère  faignéc 
après  avoir  accorde  quelques  jours 
de  rei^  i  l'animal  ^  &  loifq^  l'oa 


FOR  11)1 

s'apperçoit  qu'il  acquiert  des  for> 

CCS,  on  doit  fcncorc  continuer  l'ad- 
miniAration  des  iavemeus  ,  &  l'uit 
pourroit  m^me  oindre  fes  flancs 
avec  parties  égales  de  miel  rofnr  Se 

d'ahliea  ,  pour  diminuer  réicîlii^ 
me»  fi  les  remcHes  prjiVr:':;  hl;  iut- 
fifeni  pas  à  cet  cixiii ,  es  qui  elt  in- 
finiment rate. 
FORTUIT,  ITE;  adjeâîf. /bm/aïf , 
a  ,  um»  Inopiiîé  ,  qui  arrive  par  ha- 
fard.  Va  cas  Jortiut.  Une  rencontre 
fonaite, 

FORTUITEMENT;  adverbe.  For- 
tuitb.  P  ir  hafard  ,  paccas  foccuic.  U 
parut  ' fortuitement. 

FORTUNE;  fubftancif  féminin. For- 
tuna.  Cas  ibrcoit  ,  hafard.  C'</?  /a 
bonne  fortune  qui  l*a  conduit  à  Pa- 
ris. Sa  n\tu\-iiife  fortune  lui  fti  fùrc 
cette  rencontre,  Eiiecoun  JonuiiiC  d'è' 
tre  unt  ricke  hAitière. 

Fortune  ,  fe  prend  qnetqaefoif  poar 
bonheur.  Je  neveux  pluj  jouer  contre 
luit  il  eji  trop  tn  fortune,  ii  a  de  /« 
naij^cc,  mais  U  n'a  poitti  de  fat* 
tant. 

Fortune  ,  fe  prend  aulTi  pour  mal- 
heur, pcnl  ,  danger  Que  le  Ciel  h 
préferve  de  mal  &  de  fortune  ! 

On  dit  dans  ceièns  entermesde 
pratique  r  à  fes  rifques  ,  périls  & 
fortune.  Et  proverbiaileœenc  »  ceiurc 
fortune  bon  axur. 

On  appelle  fortune  mar%  les: 
évériemeas  fâcheux  qui  «crivent  k 
ceux  qui  naviguent  fur  mer  ,  com- 
me déchouer,  de  faire  nautrage^ 
d'être  pri^par  quelque  corfaire, 

En  termes  de  Marine,  on  appelles 
voi'c  de  fortune  ,  la  voile  carrée^ 
d  une  r.irrane  ou  d'une  galère,  & 
dont  on  ne  lu  fert  que  pendant  l'o» 
fage. 

FoRTONS  f  i%  ptend*  encore  pour  roue 
ce  qui  peut  arriver  de  bien  ou  de 
mA.  à  q^elq^'uu.  Il  t'attacha  à.  kL 
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fortwu  de  te  Seigneur*^ Nous  écu- 
mes iong  temps  la  même  fortume.  Il 

connott  l'une  &  l'autre  fortune. 

On  dit  Éamiitèiemeni  j  courir  la 
fortuite  du  pot  ;  pour  dira ,  s'ex- 
pofer  à  faire  mauvatfe  chère  en 
aibnt  dîner  dans  une  maifon  où 
i  on  n'ed  point  attendu. 
Fortune  ,  le  prend  aaflî  pour  l'avan- 
cement &  récablilTemeoc  dans  les 
biens  ,  dms  les  charges ,  dans  les 
honneurs.  //  fit  fn  forruntr  en  peu  de 
temps.  Il  jouit  d'une  bciie  fortune. 
Elu  m  d(Ht  fa  fortune  qu'à  fbn  mi- 
rite.  Les  Courtijàns  tachèrent  en  vain 
de  ruiner  fa  fortme,  Cefi  une  fartime 
bien  fubire. 

On  appelle  i^ens  de  la  fortune  ;  les 
rtclielTes ,  les  honneurs  ,  les  char- 
ges. Et  homme  de  fortune  ,  foldat  de 
fortune ,  un  homme  ,  \\n  foldar , 
^ui  d'un  fort  petit  commeoccment  ^ 
eft  parvena  a  de  grandt^iens ,  k 
des  grades  conddérables. 
Fortune,  fe  prend  encore  pour  l'c- 
cac ,  la  condition  dont  on  jouir. 
Choeun  devroit  fe  contenter  de  fi  for- 
tune. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rcment,  que  chacun  ejl  artifan  de  fa 
fortune  i  pour  dire  ,  que  gcncrale- 
menr  panant ,  chacun  |>eiit  iê  ren 
drc  lieureux  dans  fon  ctat,  que  le 
bonheur  dépend  de  la  conduite  que 
l'on  tient. 

On  dit  aaffi  proverbialement, 
hrufquer  fortune  ;  pont  dire  ,  cher 
cher  d  faire  fortune.  On  le  dit  en- 
core ,  pour  dite ,  chercher  une  bon 
ne  rencontre. 
PoNNH  FORTUNE  »  fii  dît  en  reriTies 
de  Galanterie  ,  pour   fignifier  les 
bonnes  grâces  ,  les  faveurs  du  fexe. 
^ller  en  bonne  fortune.  Avoir  des 
kotmes  fortunes.  Il  efi  homme  â  bon- 
nes fortunes.  Il  a  tu  bçottWttp  de  bon- 
nés  fortufies. 
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FoUTUKE  ,  en  Mythologie  «  fè  dît 

d'une  divinité  bizarre  ,  aveugle  Sc 
fantafque ,  qui  éto»t  fille  de  Jupi- 
ter ,  prélidoit  à  tous  les  cvcne- 
mens,  8c  diftribiioic  les  biens  8c  les 
maax  félon  Ton  caprice.  On  lui  fup* 
pofoir  une  vertu  c.ipabîe  de  balan- 
cer le  deihn  ,  Se  de  changer  à  fon 
gré  la  face  de  TUnirets.  On  l'ho^ 
nora  en  conJTéqnence  comme  &vo- 
rable  ou  contraire  j  bonne  ou  mau- 
vaifc  ,  ro-i jours  volage  ,  &  fe  fii- 
fant  un  jeu  cruel  de  féduire  les 
hommes  par  de  rcompeufesefpéran' 
ces.  On  lui  bâtît  des  temples*  <Hl 
lui  drelfa  des  autels  ;  ^  quoique 
fon  cuite  ne  fùc  pas  tort  ancien  dans 
la  Grèce  ,  car  elle  n'étoit  pas  con- 
nue du  temps  d'Homire  >  i I  y  a  peu 
de  divinités  dans  le  paganifmc  à  qui 
l'on  ait  facrihc  plus  conltammeQt 8C. 
plus  univeLiellemenc. 

L*învocation  fuivante  que  lai'fatt 
un  ancien  poète  ^rec  ,  peut  donner 
l'idée  d'une  partie  de  les  attributs. 

<«  Confervatrice  des  Empires  , 
*>  fille  de  Jupiter ,  proteâeiir  de  la 
»  liberté-,  fortune,  j'implore  votre 
"  fecours.  Oeft  vous  qui  fur  la 
»  mer  dirigez  la  courfe  rapide  des 
M  vailTeaux  ,  qui  fur  la  terre  pré- 
4»  fidez  aux  fanglans  combats  y  8c 
»  aux  délibérations  des  peuples  af- 
»  femblés.  Les  efpcrances  qui  s'é- 
»>  lèvent  &  s'abaiifent  à  votre  gré  , 
M  telles  que  les  flots,  roulent  per- 
»  pétuellement  j  &  promènent  les 
»  nommes  de  chimères  en  chimè- 
»»  res.  » 

Le  culte  de  la  forrane  paflà  de  1* 
Grèce  dans  l'Italie  ,  &  te  premier 
temple  qu'elle  eut  d  Rome ,  fut 
bâti  par  Servius-  I  ullius;  mais  on 
l'honora  plus  particulièrement  dans 
la  ville  o  Anciam  ,  alTez  près  de 
Rome  ,  fur  le  bord  de  la  mer.  Elle 
y  avoic  un  temple  fupeibe ,  fous  le 

nom 
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âotn  its  fortunes  jtunenès  »  c'eft^à*' 
dire,  de  la  bonne  &  de  la  mauvaife 
fortune.  Lorfqn'Anîrnfle  forma  le 
projet  de  patler  en  Ângleterie  »  Ho- 
race invoqua  en  fa  favear  la  for- 
.  tune  d'Amium  vokl  foa  iovo- 
carion. 

«  i)éeire  tutélaire  de  l'aimable 
n  ville  d'Antium ,  vous  qui  pouvez 
M  dans  un  in llaiic  élever  t|n  mortel 
»»  du  TAtig  le  plus  abject  au  faire 
M  des  grandeurs ,  ou  changer  en 
^  pompe  funèbre  les  plus  iupcrbes' 
M  triomphes  ;  vous  èces  l'objet' de^ 
»  vœux  inquiets  du  pauvre  labou- 
»  reur  :  ceux  qui  affrontent  la  fu- 
»  reur        Bots,  vous  invoquent 
n  comme  h  foaveraipe  des  mers. 
»  Les  redoutables  Daces  ,  les  Scy- 
>»  thes  vai^abonds ,  les  Villes  ,  les 
«  Nations  ,  les  iîers  Italiens ,  le» 
I»  mères  des  rois  Barbares,  les  Ty- 
»  rans  revêtus  de  la  pourpre  roya- 
»  le,  tous  vous  rendent  hommage, 
p  tous  craignent  que  tiin<;  votre 
n  courroulc  >  vous  ne  icnvcrhez  la 
»  pui  (Tance  la  mieiù  affermie  \  tons 
t»  craignent  qu'un  peuple  attroupe 
ï»  ne  force  les  plus  timides  A  courir 
»*  aux  armes,      ne  détruife  leur 
n  empiw.  La  cruelle  néoeffisé  mar- 
w  che  devant  vous  ,  &  danr  Tes 
»»  hi.iins  d'airain  tient  d'énormes 
**  clous  ,   des  coins  d'.icicr  ,  des 
»  crocs,  &  du  plomb  londu.  L'ef- 
»  pérance  8c  la  fidélité  vous  ac- 
»  coiftpagjneni ,  &  fe  tiennent  con- 

»  ftamment  à  vos  côtés  ,  lors 
»  même  que  changeant  de  vcte- 
j»  ment,  vous  vous  retires  des  pa- 
is lais  des  grands  »* 

On  repréfentoit  communément 
la  fortune  fous  la  figure  d'une  fem- 
me debout ,  tenant  dans  Ton  de  Tes 
bras  une  corne  d'abondance.  A  fes 
pieds  elle  a  ou  un  gouvernail,  ou  le 
timon  d'un  char,  ou  uac  SOUC-^  09 

Jome  .XI, 
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tin  globe ,  &  ce  font  âiitant  ie  fym- 
bolcs  de  fon  ioconftance  de  de  fon 

pouvoir. 

Aujourd  hui  qye  nous  reconnoii- 
fons  que  la .  fortune  n*eft  rien  par 
elle-même  ,  on  ne  lailfe  pas  néan- 
moins de  fe  fetvir  de  la  plupart  des 
phrafes  donc  les  anciens  fe  fct- 
voient,  &  alors  elles  font  figurées 
aînfi  Ton  dît,  fa  fenune  ^  inconj^ 
tjnte  ,  fJ^c-re  ,  vo'jgi  ,  capricieufà  : 
Les  fiivcurs  ,  /es  carêmes  ,  /es 
caprices  de  ia  fortune.  L'cmpirt  de 
la  ^unt,  La  r6ue  dt  ia  fortune. 
La  fortune  favorft  la  jeunejfe.  La 
fortune  l' éleva  au  plus  haut  rat^,  // 
fut  U  jouet  de  la  jortuncy  ôcc. 

On  dit ,  adorer  ,  ericenfr  la  for- 
tune ^  facrifier  à  la  fortune  ;  pour 
dire  ,  s'attacher  à  ceux  qui  /ont  en 
faveur ,  en  crédit. 

On  appelle  tous  les  grands  clian- 
gemens  qui  arrivent  aux  hommes 
ou  aux  États  ,  &  qui  les  élèvent  «1 
les  abailTent ,  des  jeux  ,  des  coups ^ 
des  caprices  de  la  fortune. 

On  die  proverbialement  &  figu- 
rément  j  atteuker  un  clou  à  la  roue 
de  la  fortune  ;  pont  dire»' ttottvec 
moyen  de  la  fixer. 

/'inq  Hasard  j  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  eu  dilUnguenc 
FoRTCME'j  ' 

FORTUNÉ»,  jlE;  adjfé^r. 

tus  y  a  ,  um.  Heureu.Y.  Un  llero* 
fortuné,  U'id  nation  f^tuadt^Det 
amans  jonu/uss, 

,  .       anciens  appeloient  îles  fi^rtU" 
'  aifis-  ,  celles  que.»!  félon  les  bons 
,  aéographcs ,  on  nomme  .lujoucd'bui 

les  Canaries.  Voyez  ce  mot.  . 

Les  trois,  fyllabes  font  brèves  au 
iîngulier  mafcuUn  ;  mais  la  troific- 
;  me  eft  ^ongue'.au* pluriel  &  au  fé- 
minin quia  uœ  qjBatciéuM  ryilabe 
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•f ÛRtUNER  \  vieux  mot  c|al  JBffil^ 

fîoic  autrefois  faire  profpécer. 

fORT-VÊTU;  fubftamif  mafcuHn. 
n  fe  dir  d'un  homme  travclh  au 
ffioyen  d'un  habit  fort  au  delTus  de 
îpa'éux*  U  prefenca  pour  caution  un 

fon-\êtu, 

I^ORtJM  \  fubdaniif  naafculin  em 
pruncc  du  Utin  ,  &  terme  ci'nni 
quaire$.  Les  Roaiains  le  It^r voient 
oe  ce  met  pour  exprimer  une  place 
|»hbliquc  ,  en  y  joignant  toujours 
une  expreflîon  pour  t;<ffigner  cha- 

3 ne  place  par  U  chofe  à  laquelle 
te  étoit  particulièrement  «teftinée, 
comme  forum  boarium ,  la  place  aux 
bcrufs  ;  forum  pifcarium  ,  la  place 
«ttX  poilfons ,  mais  il  y  en  nvoii 
une  â  Rome  qui  étoit  U  pls.ce  pu- 
blique par  excellence  ,  &  qu'on 
Bommoïc  fimplement  \q,  forum  i  & 
%  on  y  joignoit  quelquefois  une 
ëpiihàte  ,  ce  n'ccoïc  que  celle  de 
YàiiaauM  'on  celle  de  iatiaum  :  L 
fôrufft  Yôihain  ,    le  forum  des 

Cette  place  â  laquelle  nous  avons 
laillé  cette  dénomination  latme 
âans  notre  langue ,  étoic  d'une  très 
Vafte  étendue»  ornée  dans  toute 
fa  circonférence  ,  d'édifices  publi- 

"  *i[aes  ^  particuliers  dont  la  magni- 
ncençe  répç>ndoii  à  la  grandear  ce- 
'  Wihine.  Côtoie  U  aù;le  teiiaiem4e$ 
^fTcmblées-de  U  ville  »  ftt>tt  les  Ma- 
•grftrats  harartgnotenc  1*  peuple  ,  de 
la  tribune  qu'on  «ppeloit  f (wnf .  Ce 

'    ^eft'étott'par  cdnKqnent  l'^Moledes 
'aïRiires  &  de  J'^loqtience  j  c'étoit 
la  "fcene  où  roas 
tat  éroîcnt  £^îfrurcs. 

On  donnctt  auflî  le  nom  de  /ô- 
«Mite  Wr  Villès^ljpendefiMrde'l^m 

pire  où  les  foires  fe  tenoient  :  teU 
xtoiem  le  forum  ^L'ivï: ,  forum  Ju- 
in ,       Comme  il     tfouvoic  un 
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gcând  concours  de  négocîans  qui 

venoient  3  ces  foires  ,  011  hir  oblige 
d'y  conilruite  piulieurs  mailons  iSC 
bâcimens  pour  k  commodité  du  pu- 
blic ;  tSe  oant  le  faite  des  temps  > 
ces  lieux  s'agrandirent ,  fe  peuplè- 
rent &  devmrenc  des  viUcs  aîTcz 
coniîdérables. 

FORURE  j  fubftantif  féminin  fie  ter- 
me-dc  Serrarier.  On  entend  «n  gé- 
néré pat  ce  mot  ,  les  trous  percés 
an  foret ,  ^*ôur  l'aliemblage  tant  de$ 
grands  ouvt  âges  de  fercuietie  que 
desperirs  \  Tnaisil  f«  dit  ptincijpale- 
ment  du  trou  pratiqné â  reitf énité 
durre  clef,  vers  le  panneton  ,  qui 
reçoit  une  broche  à  ion  entrée  dans 
la  ferrure. 

FORZA  DE  AGRO  j  (  la  )  nom 
propre  d'une  petite  ville  de  Sicile^ 
dans  la  vaftéc  de  Démooe  *  à  110 
mille  de  Savoca. 

FOS  DI  NOVO;  nom  propre  f^'une 
pccua  ville  d'Italie  ,  en  I  olcane  » 
dans  la  vdlée  de  Magra  ,  entre 
Maiïa  de  Carara  8c  Poniremoli. 

FOSCOLO ,  ou  Monte  Foscùlo  } 
nom  propre  d'un  bourg  d'Italie ,  aa 
royaume  de  Naples  ^  dans  ia  Prînci- 

Kt£  iiliétiBiiie»  4  demt  Imom  d« 
eveat. 

FOSSAHIE  ;  fubfhtntif  mafculin  »  & 
terme  d'hidoire  ecclcfiafVique  ,  par 
lequel  on  détignoic  autrefois  des 
Oraciers  de  l'Ëglife  d'Orient  qui 
avoiem  Toin  4e  faire  «nieiter  îes 
'morts. 

Selon  Cîaconîus,  Conftsnrin  créa 
neuf  cent  cinquante  fo^^aires  qu  il 
rira  de  difierens  collèges  ou  corps 
de  métiers  »  &  qail  exempta 
d'impâts  &  de  linatges  poblii* 
ques. 

Saint  Jérôme  dit  que  le  rang  de 
ioiTajtes  eÛ  le  piemiec  parmi  icf 
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Clercs  j  ce  <^u'on  doic  entendre  de 
ceux  qui  croient  pTcpofés  pour  faire 

enterrer  les  fidellcs. 
FOSSANE;  fublUnrif  féminin.  Joli 

:>riim.i!  qui  f;  trouve  d.ins  l'île  de 
Aladagalcar  ,  6c  (|ui  a  beaucoup 
de  rapport  avec  la  genetce'poor  la 
figure  du  corps  &  pour  les  cou- 
lenrs  du  poil  :  mais  la  fofTane  ell 
conftammenc  plus  petite^  ôc  elle  n'a 
JMU  la  poche  odoriféranre  placée 
comme  dans  la  genette  ,  entre  les 

finies  de  la  gcnc-ration  5c  l'anus. 
Ile  a  les  dents  rclTciîihlanres  à  cel- 
les de  la  genette,  non  feulemenc  pai 
le  norobretiDaic encore  par  la  forme 
Se  la  Htuation  ,  &  cinq  «loigrs  â 
chaque  pied.  La  fofTane  a  aufli  à 
peu  près  les  mêmes  teintes  de  gris^ 
de  noir  Bc  de  roin  qui  fe  voient 
fur  la  genette^  maU  elles  font  dif- 
ttibuées  différemment  fur  plufîeurs 
parties  ;  le  chanfrein ,  le  front ,  le 
defTus  èc  les  côtés  de  la  tcte  ont 
Une  couleur  mêlée  de  brun ,  de 
roufs.îrre  &  de  gris  :  il  y  a  au-def- 
fusde  l'œil,  du  cote  de  l*ang?e  pof- 
ccûeur  ,  une  tache  qui  eH  d'un 
blanc  fate  Bc  légèrement  teint  de 
iaone  ,  &  qui  a  environ  quatre 
lignes  de  diamètre  :  le  deffus  &  les 
cotés  du  cou  &  du  corps  |afqu  a  l'o- 
rigine  de  la  queue  >  ont  les  mimes 
couleurs ,  avec  des  bandes  ou  des 
tîches  noires;  quatre  bandes  s'éten- 
dent depuis  le  milieu  du  cnti  le 
long  du  dos  jufqu'à  la  queue  ,  mais 
elles  ne  font  concinaes  que  jufqu'au 
milieu  du  dos  :  dans  le  refte  de  leur 
longueur  elles  font  compofées  de 
taches  placées  fort  prés  les  unes  des 
autres  :  on  voit  des  caches  â  peu 
près  femblables  fur  la  parti.*  poUé- 
rieure  des  cotés  du  cou  ,  fur  les 
épaules ,  fur  les  côtés  de  la  poitrine 
Ôc  du  ventre,  &  fur  la  &ce  externe 
des  cnifiês  :  la  plupart  de  ces  taches 
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Ibnt  placées  fur  des  lignes  en  quel- 
que façon  parallèles  entr'eiles  6c 
aux  bandes  au  corps  ;  il  y  a  trois  de 
ces  lignes  fur  chaque  flanc  :  la  lè- 
vre fupérieute ,  la  maclioire  inté- 
rieure ,  la  gorge,  le  dciious  du  cou^ 
la  poitrine  ,  m  ventre  »  les  alen- 
tours de  la  vulve  if  de  IVnus  «  âc 
le  defTbus  de  in  queue  près  i^e  fon 
origine ,  ont  une  couleur  blanche» 
fale  on  blanchâtre  ^  le  refte  de  la 
queue  &  la  face  externe  de  la  cuif- 
fe  font  d'une  couleur  mclée  de 
TOUX  ,  de  gris  5c  de  blanc  fale. 

La  folianc  a  les  mœurs  tie  notre 
fouine;  elle  fe  nourrit  de  fruits 
&  ne  s'apprivoife  que  difl^cile- 
ment. 

FOSSANO  j  nom  propre  d'une  ville 
épifcopale  d*lalie  ,  dans  le  Ké- 
monc ,  fur  la  Stttce ,  â  fis  raiUes^fl 

Coni. 

FOS  SA  P  ALT  AN  A  j  nom  propre 
d'une  petite  rivière'  d'Italie  ,  dans 
le  Padouan.  Elle  fe  jette  dans  te 
golfe  de  VenUè  »  an  bontg  de 

jBebe. 

FOSSAT  'y  (  le  )  nom  ptopie  d  ua 
bourg  de  France  »  dans  le  comté  de 
Foix  ,  fur  la  rivière  de  Lez  ,  envi- 
ron à  quatre  lieues  a  notd-ouefty  de 

Pamiers* 

FOSSE  j  (  Charles  de  la  )  nom  proprç 
d*un  peintre  célèbre  né  à  Paris  en 

1(^40,  &  mort  dans  la  mcme  ville 
en  ï-r\(i.  Il  entra  dans  l'école  de 
le  Brun  ëc  fe  montra  un  élève  digne 
de  ce  grand  homme.  Le  Roi  lui  ac- 
corda la  penfîon  pour  le  voyage  d'I* 
talie  où  il  étudia  les  ouvrages  qu'on 
admire  à  Rome  ôc  i  Venife.  Les 
chefs^'cBOvresdtt  Titien  te  de  Paul 
Veroncfe  furent  ceux  qui  l'attachè- 
rent le  plus  J  c'efl  là  qu'il  acqitir  une 
peintutc  raoelleufe,  6c  une  intelli- 
gence du  clair>obfcur  qui  le  pla- 
ceac  au  rang  des  meilleurs  cotorii^ 
BbiJ 
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tes.  Ses  carnations  ne  font  pourtant 

.  point  clans  le  ton  de  la  nature.  Il  a 
fait  pour  rorduuite  ,  fcs  figures 
ïiop  courtes ,  &  il  â  mal  jeté  Ces 
draperies.  Ce  peiiurc  exc.lloic  dans 
lafrelqu::  ;  l'on  :.yle  cil  cIjvc:ou- 

-  tre  rhiÛMire  qui  ctoir  fa  partie 

Erincipalc  ,  il  toucliuit  aufli  ttès- 
ien  le  payfage.  Lottis  XIV  lui  ac- 
corda une  pcnfion  de  trois  mille  li- 
.  vres.  La  FoJJe  fut  reçu  à  l'Ar.idé 
mie  en  1693  ,  &  donpa  pour  ioi:i 
tableau  de  réception,  l'enlèvement 
dePfbferpine  par  Pluton.  Sai^rande 
réputath'n  1j  hc  déflrer  en  Angle- 
terre où  Milord  Mantaigu  J'occupa 
à  uctufcc  fa  maifon  de  LondreS.Les 
:  peintures  de  ce  grand  ariifte  fu- 
,  rem  admirées  de  tous  les  Lonnoif- 
feurs.  Ses  principnnx  ouvmecs  lont 
d  Londres  &  à  Paiis.  Uu  a  gravé 
d*aprèft  lui. , 

Cet  attifte  fut  oncle  da  poëte 
Antoine  de  la  Foffè  d'Aubigny  ,  ne 
à  Paris  en  itftj  ,  5<r  mort  dans  la 
même  ville  en  1708.  On  a  de*Iui 
plttGeors  -tragédies  ddnt  la  plus  ef- 
rimée  eH:  celle  qall  a incitulee Man^ 
lias.  II  a  aufîî  compofé  des  oHcs  , 
.  des  idiles ,  des  éiégies  «  des  madri- 
gaux, des  cpigrammes,  &c, 
FOSSE  }  fubftantif  féminin.  Fojja. 
Creux  large  &  profond  dans  la 
terre ,  fait  par  la  nature  &  par  l'art. 
//  y  a  une  fojje  profonde  â  côté  du 
dùmia.  La  voiture  fut  renverfée  dans 
une  fc^» 

FossB  A  CHAUX  ,  fe  dit  d'une  cavité 
où  l'on  c  v.ifcrve  la  chaux  éteinte, 
pour  en  t;iirc  du  mortier,  à  me- 
furc  qu'on  élève  un  bâtiment. 

FossB  o' AISANCE  »  fc  dit  d'un  lieu 

voûté  nu  désunis  do  l'aire  descave^ 
d'un  bîtinient ,  le  plus  fom  enr  pcvé 
J  ;  r^rèî  n-.oc  conrre-mur  s'il  cft 
li'j-^  pù-s  d'un  puits  ,  de  Crainte  qus 
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les  excrcmens  qui  font  reçus  dafit 
la  folfe  j  ne  le  coriompcnr. 

Fosse  ,  fe  dit  aufti  des  cicux  que  les 
vignerons  font  dans  tes  vignes.  U. 
fait  faire  des  fofps  dans  fa  vigne. 

On  -«ppelle  /'^-/Tf  foff'^  ,  u"  ca- 
chot crcs-profund  dans  une  priion. 
On  mitl'iijfaffîn  &  je  s  complices  dans 
les  haffcs Jojfes. 

FossE  ,  fe  dit  particu'iucmcnr  Je  l'en- 
droit qu'on  creufs?  en  terre  ,  foil 
dans  1  Eglife ,  foie  dans  le  cime- 
tière, pour  y  mettre  nn  corps  mort. 
EUe  va  tous  les  Jours  piturerfur  la 
foJJe  de  fa  fille. 

On  dit  proverbialement  U  fîztt-* 
rémenc  d'une  perfonne  qui  eft  rare 
âgée  ,  quVZ/tf  efi  fur  le  lord  de  fa  . 
foffd  ,  Quelle  a  un  pied  dans  la  fojfe. 
£t  mettre  les  ckfs fur  la  foffe  ;  pour 
dire ,  renoncer  i  la  fucceflîon  ou  i 
'  la  communauté  d'ane  perfonne  d^ 

cédcc. 

Fosse  ,  fc  dit  en  termes  de  Fonde- 
rie ,  d  un  cfpace  profond  en:ouic 
de  niors  j  dans  le  milieu  duquel  eft 
placé  l'ouvrage  i  fondre. 

FossË  ,  fe  dit  en  termes  de  Mon- 
noics  ,  d'une  cavité  qui  eft  au-de- 
vant du  balancier  ou  fe  frappent 
les  monnoics  6c  les  iiiédailles,  tC 
dans  laquelle  fe  place  le  tnonnoyeur 
pour  pofer  les  flans  entre  les  coins, 
&  les  retirer  quand  lU  en:  fouffert 
raâîon  du  balancier. 

Fosse  ,  fedit  en  termes  de  Plombiers, 
d'une  efpcce  de  rîruidicre  de  grès 
ou  de  terre  franciie  ,  dans  laquelle 
on  fond  le  plomb  à  mettre  en  ta* 
bles  ou  à  faire  diffciens  ouvrages. 

Fosse  ,  fe  dit  en  rennes  de  Tanneur* , 
d'une  grande  cuve  de  picire  ou  de 
bois  enfoncée  dans  la  terre,  où  le 
ranneur  mer  Is  cuir  avec  le  tenîm» 
bil>é  d\au.  On  n^rcUe  fcrre  ma- 
nœuv?  ,  faire  prc^^Ju-  .viiy-' ■'  vï-. 

Fosse  ,  fc  dit  quelquefois  en  termes 
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de  Manne  ,  d'un  endroit  de  la  mer  1 
proche  les  côies  ,  dans  lequel  il  y 
a  bon  fond,  &  où  les  vai0*eaux 
peuvent  mouiller  un  peu  à  l'abri. 

Fo<;s£  AUX  CABLES  ,  cIl  auHî  lin  cer- 
me  de  Marine  qui  figii;he  un  retnn- 
chcment  taïc  vers  l'a  vain  du  vaif- 
ièatt  Ibosi  le  premier  pont ,  pour  y 
placer  les  caUes.  Et  Ton  appelle  fojfe 
au  ûon  t  un  autre  retranchement  i 
côté  du  précédent,  où  l'on  met  le 
funin ,  les  pouHes  &  les  caps  de 
mouton  de  rechange.  La  folle  au 
lion  fert  aulll  de  chambre  au  Coo- 
tre-Maîrre. 

Fosse  aux  mâts  ,  fc  dit  encore  en 
termes  de  Marine  ,  d'un  Heu  re;»- 
pli  d'eau  de  la  mer  ,  dans  lequel 

•  on  met  les  mâts  pour  les  con- 
ferver. 

Fosse  HAvtcvtAmByoascÀraoÏDE , 

-  fe  die  en  termes  d'Anatomie  ,  d:,- 
la  partie  inférieure  de  la  vulve  , 
.  parcequ'eile  e(l  plus  profonde  en 
'  cet  endroit  que  dans  toute  autre 
partie te  que  Ton  a  cru  trouver 
de  la  refîemblance  entre  cet  en- 
foncement le  dedans  d'une  bar- 
que. 

La  première  (yllabe  eft  longue , 
2c  la  féconde  très-brève. 

FOSSE-LOU  VAIN,  nom  propre  d'un 
bourg  de  f  rance  ,  dans  le  Marne , 
environ  ï  cinq  lieues  >  nord-ooeft, 

de  Mayenne. 

FOSSE  j  fubftantif  mafculin.  fc[fa. 

,  FofTe  creufée  en  long  pour  clorre^ 
pour  enfermer  quelqu'efoace  de 
terre  ,  ou  pour  la  défenle  d'une 
place  ,  ou  pour  faire  écouler  les 
eaux.  Son  rs^rc  cjl  entoura  de  fcffes 

,  Jl  tomihi  dans,  les  Jojj^s  du  château. 
Un  fojji  plein  (ittaù.  Il  n'y  a  plus 

On  appelle  fo(f:  rvi  .V/ ,  celui 
dont  l'cfcaspe  &  la  concrekarpe 
'   font  revêtues  d'un  mur  de  ma^on- 
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nerie.  Et  fojjc  fcc  ,  celui  qui  eft 
fans  eau.  Et  Jojje  à  fond  de  cuv^  , 
celui  qui  eft  fec  &  cfcarpc. 
Fossé  d'Amintas  ,  fc  dit  en  termes 
de  Chirurgie  ,  d'un  bandage  dont 
on  s'efl  feivi  .uirrk,'fois  pour  la  ftac- 
luie  du  nez.  Il  n'ell  plus  ea  ufage. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
&  la  féconde  brève  au  fingulier  , 
mais  longue  .m  pluriel. 
FO^SERÉEi  fubliantif  tcminin  ,  & 
terme  de  coutume  qui  fe  dit  d'une 
certaine  étendue  de  terre  oij  il  y  a 
de  la  vigne.  Dans  le  p.iys  de  Bu- 
t^ey  &  de  Gex ,  on  mefurc  les  vi-, 
gnes  par  folTerces  ou  ouvrées.  * 
FOSSERET;  (le)  nom  propre  d'un 
bourg  de  France^  en  Lm-ucflcc  , 
à  crois  iicues,  oueft^nord-oueil ,  de 
R  icux.  , 
FOSSETTE  i  fubftantif  fôminîn.  Di- 
minutif, Petit  creux  que  Ics.enfans 
font  en  terre  pour  jouer  à  qt;i  y  fera 
tenir  plus  de  nuix^  plus  de  noifet- 
tes  ,  &c.  Det  écoliers  qui  jouent  à 
lafojfeue. 
FossETTK ,  fe  dit  aufii  d'une  efpcce 
de  clialle  aux  peurs  oifcaux  ,  la- 
quelle coiilifte  à  creufer  des  trous 
en  terre  ,  le  long  des  buiflbns ,  & 
à  y  attirer  par  de  l'eppât*  les  oi- 
feaux  qui  pofanr  leurs  pieds  fur  la 
rnarche  d'une  fourchette  qui  fou- 
tient  une  planche  ou  une  pièce  de 
gafon  ,'fonttomber  la  fourchette, 
te  fe  trouvent  enfermes  dans  le 
trou.  Cette  chafTe  commmence  d 
la  fin  de  Décembre  &  dure  jufqu'au 
mois  de  Mars. 
Fossette  ,  fe  dit  aufll  du  périt  creux 
ne  quelques  perfonne',  ont  an  bouc 
u  menton  ,  ou  qui  fe.  forme  au 
milieu  de  la  joue  quand  elles  rient* 
Fossette  du  cœur,  ou  ce  l^esto- 
MAc  ,  fe  dit  queh]a:foîs  en  ternies 
d'Anatomie ,  dé  l'efpace  qui  fe  trou- 
ve immédiatement  au-delTous  du 
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cartilage  en/îforme  ,  6c  formé  par 
récartemenc  des.faulPes  côres  ,  au- 
defTus  de  la  région  cpigailrique.  Cec 
efpace  eft  entre  les  deiu  kjrpo- 
coodres ,  &  rempli  par  le  lobe 
antérieur  du  foie  ;  l'cHomac  elt 
très  -  fenfible  i  caufe  de  cela.  Un 
coup  reçu  dans  cette  partie  fait 
prelque  toujours  trouver  mai  ik 
quelquefois  mourir  :  c'efl  aulTi  dnns 
cet  endroit  que  les  perfonnes  ma- 
lades de  fièvres  ardentes  àc  putri- 
des ,  reflèncent  de  grandes  angoi- 
fes  Se  des  chaleurs  btûl.intes. 
fOSSlLE  i  fuhftamif  mafculin.  TI  fe 
dit  en  général ,  de  toutes  les  fubf- 
tances  qui  fe  tirent  du  féin  de  la 
terre.  Souvent  on  fe  f^rt  indiftinc- 
tement  du  nom  de  fojfues  A:  de  ce- 
lui de  rnhi/r.iux  f  poiir  dédgner  les 
mêmes  lubftances.  C  cil  ainft  que 
Tufaee  veut  que  Ton  dite ,  règne 
miuerai  y  &  non  pas  le  règne  fq^ils. 
Cette  dernière  nçon  de  parler  l'e- 
rott  pourtant  plus  exad^e ,  attendu 
que  la  fîgntfication  du  mot fo{j^lc  eft 
plus  étendue  ,    comprend  des  fubf- 
cances  dont  les  miuéraax  ne  foni 
qu'une  cl  iffe. 

Ûa  dukinguc  deux  efpcccs  de 
foS^^tp  i*.  ceui  qui  mt  été  for- 
més dans'  la  terre  &  qui  lui  font 
propres  :  on  les  appelle  foffilcs  na- 
tifs i  tels  font  les  terres,  les  pier- 
tes,  les  piertesprécieufet,  tescrif- 
taux,  les  métaux,  &c.  i°.  Ceux  qui 
ne  font  point  propres  à  la  terre  , 
que  l'on  appelle  folfilcs  étrangers  à 
la  terre  :  ce  tont  des  corps  apparte- 
lians  Ibtt  au  rèene  minéral ,  ibtt 
au  régne  végétal^  tels  que  les  co- 

3uiUes,  les  ofTemens  des  poi(rons& 
es  quadrupèdes j  les  bois,  les  plan- 
tes ,  &c,  que  l'oti  trouve  enf evelis 
dans  les  etitrailles  de  U  terre  ou 
ils  ont  été  portés  accidentellement. 
On  fe  îerc  çncorc  fouvenc  4tt 


mot  foffîk  comttM  d'un  adj^f ,  en 

le  joignant  au  nom  de  quelque  ma- 
tière qui  fans  devoir  ion  origine 
â  la  terre ,  fe  troilve  pottrcanc  dans 

fon  fein  ;  &  alors  l'éptcbéte  de  fof" 

Ji'f  (crr  .1  1.1  tliflinguer  de  celle  qui 
eft  natuielle ,  Se  qui  fe  trouve  ail- 
leurs que  dans  la  terre.  C'efl  ainfi 
qu«  Ion  dit  de  Viv^e  foJpU ,  dtt 
Ifoisfoffilg  ,  d«l  coqidUts  /offilu^ 
Sec. 

De  tous  les  phénomèncsqnepié* 
fente  rhiftoire  naturelle,  il  n'eneft 
point  qui  ait  plus  attiré  l'attention 

acs  Naturalises,  que  la  prodigieufe 
quantité  de  corps  étrangers  à  la 
terre  ,  qui  fe  trouvent  enfevelis 
dans  fon  fein  ,  &  répandus  à  (a  fnf- 
face  :  ils  ont  donc  fait  des  hypo- 
chèfes  ,  &  hafardé  des  conjeâures, 
pour  expliquer  comment  ces  fubf- 
tances  appartenantes  originairement 
i  d'autres  règnes  ,  ont  été  ,  pour 
ainfidire,  dcpayfces  &  tranfpor- 
tces  dans  le  règne  minéral.  Ce  qui 
les  a  furtout  frappés ,  c'eft  l'énorme 
quantité  de  coquilles  9c  de  corps 
marins,  dont  on  rencontre  des  cou- 
ches &  des  amas  immenfes  dans 
toutes  les  parties  connues  de  notre 
globe ,  fouvent  i  une  diftaoM'trés- 
grande  de  la  mer  «  depttb  le  ibm* 
met  d^s  plus  hautes  montagnes  , 
jufque  dans  les  lieux  les  plus  pto* 
fonds  de  la  terre.  En  effet ,  fans  for* 
tir  de  TEurope ,  la  France  ,  l'An- 
plererre  ,  l'All-rn-igne  ,  l'Italie ,  &c. 
nous  en  fourniflent  des  exemples 
frappans.   Les  environs  de  Pans 
même  nous  piéftntent  des  carrières 
inépoifaUes  de  fnerrM propret  ibi* 
tir,  qui  paroiflfent  uniquement  corn* 
pofées  de  coquilles*  £n  général  il 
y  a  Iteo  de  croire  que  toutes  lès  fer* 
res  &  pierres  calcaires ,  c'eft*â-dire» 
qui  font  propres  i  fe  changer  en 
almuz  par  l'avion  du  f«a  »  telles 
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^ue  les  marbres  i  les  pierres  i  ch^mt, 
M  craie ,  &c*  doivent  leur  origine  à 
des  coquilles  qai  ont  éec  peu  à  peu 
déciuiics  ôc  décompofées  dans  le 
fein  de  la  terre  ,  &  auxquelles  ihi 
gluten  a  donné  de  la  liaifon ,  &  fait 
prencJie  la  dureté  ds:  la  confillancc 

plus  ou  moins  grande  ^ue  ooasy 
remarquons. 

Ces  couches  immeares  de  co> 
quille»  fojfflies'Coat  toujours  paral- 
lèles à  l'horizon  j  quelquefois  j1  y 
en  a  piufieurs  couches  iéparces  les 
nnes  des  aiicres.p«ir  des  lies  intermé- 
diaires de  terré  ou  de  fable,  il  ne 
paroît  point  qu'elles  ayent  été  ré- 
pandues ni  jerée;  nu  hafard  fur  les 
diâcrenieit  pairies  de  notre  conti- 
nent ;  il  y  tn  a  qui  h  trou- 
vent toojoius  enfcialble ,  &  for- 
ment des  amas  immenfes.  Il  fein- 
ble  que  les  animaux  qui  les  habi- 
jmeot ,  ayenc  vécu  eu  fiimille ,  & 
formé  une  efpèce  de  ibciété.  Une 
cliofc  rrès- digne  de  remarque  ,  c'eft 
que  iuivant  les  obferyaiions  des 
meilleurs  naturalises ,  les  coquilles 
êc  les  corps  marins  qui  fe  trouvent 
dans  un  pays^ne  font  point  des  mers 
de  nos  climats  j  car  leurs  analogues 
vivans  ne  fe  cencontrent  que  dans 
les  mers  .des  Indes  &  des  pays 
chauds.  Quelques  individus  qui 
Tont  de  tous  les  pnvs  ,  S(  que  l'on 
trouve  avec  ces  coquilles  ,  ne  prou- 
vent rieii  contre  cette  obfervation 
générale*  Il  y  «n  a  plufieurs  dont 
Tes  analogues  vivar.s  nous  font  ab- 
iblument  inconnue  :  relies  fonr  ks 
Ixlemnites  j  les  anomies  ,  6  Il 
en  eft  de  sôème  de  beaucoup  de 
j>lantes,  de  bois  ,  dofTemens, 
que  l'on  trouve  enfouis  dans  le 
vifein  de  la  terre,  &,9ui  ne  paroif- 
fent  pas  plus  appartenir  à  nos  di- 
jnats  que  les  coquilles  fojjîies. 

I^'on  avoic  obfervé  déjàdaos  IW 
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tiqaîté  la  plus  reculée  ,  que  la  terre 
lenfermoicnn  très  grand  nombre  de 
corps  marins  :  cela  t^onna  heu  de 
penfet  qu'il  talioit  qu  elle  eût  au- 
trefois iervi  de  lit  i  la  mer.  11  pa- 
roît que  c'éroit  le  fentimantde  Xé- 
nophane  ,  fondateur  de  la  fede 
tlcatique.  Hcrodore  obferva  les 
coquilles  <qui  fe  irouvoiem  daiis  les 
montagnes  de  1  Egypte  ,  &  (bup* 
çonnaïque  la  .mer  s'en  étoit  tetirée* 
Tel  ctoif  auflll ,  fuivant  lo  rapport 
de  Strabon ,  le  fentiment  d'Ératof- 
thène  qui  vivoît  du  temps  dePto* 
lémce  Pbilopator  6c  de  Ptolémée 
Epiphane. 

Ce  fentiincr.î  fut  encore  celui 
d  Avicenne  ix  des  favaiis  Arabes^ 
mais  quoiqu'il  eût  été  fi  univerfeU 
lementTépandu  parmi  les  aucienst 
il  fut  oublié  par  la  fuite  ,  &  les 
obiervations  a  hïAoire  naturelle  fu- 
rent entièrement  négligées  parmi 
nous  dans  les  Hècles  d'igfkorance 
qui  fuccédèrenr  Quand  on  recom- 
mença â  obfeiver  ,  les  favans  à  qui 
la  |>bilofophie  péripatéiici«inne  Cc 
les  fttbtiiitésde  l'école  avoient  fait 
adopter  une  façon  de  raifonnef  foic 
bifarre  ,  prérendirent  que  les  co- 
quilles &  autres  jojjiies  étrangères 
i  la  terre,  avoient  été  formées-pat 
une  force  plaftique  (  vis  plafica)  ou 
par  une  femence  univerlellemenc 
répandue  {Jimiiûum  &  visfemina" 
lis)  d'où  l'un  voir  qu'ils  ne  rcgar- 
doient  les  corps  marins  yp/^/cs  que 
comme  des  jeux  de  la  nature  ,  fans 
f.iire  arrcnrion  à  !rt  pnrfnitc  analo- 
gie  qui  le  trouvoit  entre  tes  nicmes 
corps  tirés  de  Tiniérieur  de  la  terre, 
&  o'«ucres  corps  de  la  mer ,  ou  ap- 
partenans  au  règne  animal  &  au 
règne  végétal  y  analogie  qui  eue 
iêule  fuffi  pour  les  détromper.  On 
démît  cependant  qu'il  y  avoir  .des 
coy^  -fyj^  «OR^uels  «a  neipou* 
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voit  point  attribuer  cette  fotma- 
tion }  parceqii'on  y  remarqnoic  ciaî- 

remeiit  une  flruclure  organique  : 
âcW  vint  ,  par  exemple,  lopinion 
de  qiieltjues  iuteuis  qui  ont  regardé 
Usoiremensfojfi!cs  que  l'on  trouve 
dans  ptulteurs  endroits  de  h  terre  , 
comme  ayant  appnrrenu  aux  Géans 
dont  parle  la  fainte  Ecriture  j  ce- 
pendant an  peu  dé  connoîllànce 
dans  l'anaiotnie  aotoit  fuffi  pour  les 
convaincre  que  ces  otTemens ,  qael- 
queFois  d'une  grandeur  dcmefutce  , 
avoient  appactcna  à  des  poiflôns  ou 
à  des  quadrupèdes ,  &  non  à  des 
lionimos.  Ces  prétendues  forces 
plaitiques  &  ces  explications,  quel- 
que abfurdcs  Se  inintelligibles 
qu'elles  foienc  »  ont  trouvé  6c  trou- 
vent encore  des  pattifans ,  parmi 
lefquels  on  peut  compter  Lifter  , 
Langiusj  &  beaucouo  d'autres  na> 
tiiraîtftes  éclairés  d'ailleurs. 

Cependant  des  le  1 6^  liccle ,  plu- 
fîeurs  favans  à  la  tète  defqiieis  on 
peut  mettre  Tracailor  j  en  coniidc- 
rant  les  fubftanccs  fofiiles  étrangè- 
res à  la  terre  ,  trouvèrent  qu'elles 
avoient  une  reiTemblance  fi  parfaite 
avec  d'antres  corps  de  la  nature , 
ou  ils  ne  doutèrent  plus  que  ce  ne 
fut  la  mer  qui  les  eût  apportées  fut 
le  Contïntiit  :  &  conmie  on  ne 
voyoir  point  decaufe  plus  vraifem- 
blable  de  ce  phénomène  ^ue  le  dé 
luge  univeifel ,  on  lui  attribua  tous 
les  corps  matins  qui  (ê  trouvent  fur 
notre  globe  que  fcs  eaux  avoient 
encièrcnient  inoniic.  Hari'.'.':  ,  ca 
fuivant  le  f)  li>!.ine  de  Dcicartes  , 
prétendit  expliquer  comment  cette 
grande  révolution  s'étoit  faite ,  & 
a'où  éroit  venue  Timmenfe  quan- 
tité d'eau  qui  produult  cette  cataf- 
crophe.  L'hypothèfe  de  Burnet ,  en 
rendanr  raifon  de  la  manière  dont 
>  ifi  déluge  avgic  pu  fe  £ùre  ,  B*ex- 
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pliquoit  point  comment  il  avoir  ptt 
apporter  les  corps  marins  que  l'on 

trouve  Cl  abondamment  répandus 
lut  la  terre,  Woodward  crut  re- 
*  médter  &  fupplcer  à  ce  qui  man- 
quoit  i  Li  tnéorie  de  Burnet  par 
une  idce  allez  ingénieufe>  mais  qui 
par  malheur  ne  s'accorde  point  avec 
les  obfervations  que  l'on  a  eu  occa- 
fion  de  faire.  Il  prétendit  que  toutes 
les  patties  non  organifécs  du  globe 
terreftre ,  avoient  été  parfaitement 
détrempées  6c  mifes  en  diUblucion 
par  tontes  les  eaux  du  déluge  uai- 
verfel,  &  que  toutes  les  fuDftancet 
organMV  s  qui  s'y  trouvoient> après 
avoir  cte  quelque  retnps  fufpcndues 
dans  les  eaux,  seraient  allailfces 
peu  à  peu ,  8t  enfin  s*étoient  préci- 
pitées chacune  en  raifon  de  leur 
pefanreur  fpécifique.  Ce  fentimenc 
fut  adopté  pat  un  grand  nombre  de 
naturatiftes ,  &  e&it*aafres  par  le 
célèbre  Scheuchzer.  Cependant  11 
eft  difficile  de  concevoir  qu6  le 
temps  de  la  durée  du  déluge  aie 
fuffi  pour  détremper  une  mafle  , 
telle  que  le  globe  de  la  terre  ,  au 
point  que  Woodward  le  piétend. 
D'ailleurs,  l'expérience  prouve  que 
les  corps  marins  que  l'on  trouve 
dans  l'intérieur  de  la  terre  v  n*y  ont 
point  été  l'êtes  au  hafard ,  piiiu|u*il 
y  a  des  individus  qui  fe  trouvent 
conftamment  les  uns  avec  les  au- 
tres. Outre  cela  ,  ces  cor^  ne  9& 
trouvent  point  difpofés  comme  étant 
tombés  en  raifon  de  Ittir  pefanreur 
fpécifique,  puifque  f;  uvc  rnn  ren- 
contre dans  les  couches  iupencuies 
d*un  endroit  de  b  terre, des  corps 
marins  d'une  pe£intenr  beaucoup 
plus  grande  que  ceux  qui  font  nu- 
delfous.  Enrin  des  corps  foit  pçians 
fe  trouvent  quelquefois  mêlés  avec 
d'autres  qui  font  bcaucoop  ^los 
légers* 

Pluficttcf 
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l*lufieursnacuiahilcs,  fans  adop- 
ter les  fencimens  de  Burnec  fur  la 
caufedu  déluge,  ni  l'hypothèfe  de 
Woodvrard  ,  n'ont  point  lailTc  de 
regarder  le  déluge  ae  Noé  comme 
Ift  canfc  qui  avou  porté  les  corps 
étrangers  fur  U  terre  ;  ils  ont  cru 
<]ue  p.ir  lin  changemerrr  dans  la  po- 
iition  de  l'axe  de  la  terre  »  la  msr 

I'oavoic  avoir  été  jetée  avec  vio- 
ence  fur  le  continent  qa*eUe  avoir 
entièrement  inonde  ,        que  de 
cerre  manière  elle  y  nvotr  apporte- 
les  produâions  &  les  animaux  qui 
lont  propres. 

On  m  peut  i  la  vérité  doater  de 
la  réalité  du  délu':;e  ,  de  quelque 
voie  que  Dieu  Te  foit  fervi  jpuur 
opérer  -cette  grande  révolution  ; 

'  mais  il  eft  probable'quc  la  terre  a 
encore  fouff-.rt  d'antres  révolu- 
tions j  &  que  ce  n'ell  point  au  dé- 
luge dont  parle  Moïie,  qui  n'a  été 
'que  patTagcr ,  qoe  (bm  dûs  les  corps 
marins  qiiL-  l'on  trouve  dans  le  fcin 
de  la  terre  F ii  cftcc ,  l'énorme  quan- 
tité de  coquilles  6c  de  corps  marins 

'dont  laterte  eft  remplie  ,  les  mon- 
lagnes  entières  qui  en  font  prefque 

"«niquemçnr  compofécs  ,  les  cou- 
ches imtncnfes  &  toujours  paral- 

iléles  de  ces  coquilles  «  les  carrières 

'  prodigieurfës  de  pierres  coqaillières, 
ïcmhlLnt  annoncer  un  fcjour  des 
eaux  de  la  mer  rrcs  long  &  de  plu- 
/îeurs  ficelés  ,  Ôc  non  pas  une  inon- 
dation paifagère  &  de  quclquesmois, 

'telle  que  fut  celle  du  déluge,  lûi- 
vant  ta  (^e  ne  te  -,  d'ailLursli  les  co- 

'  ^dilles  folliles  euficnt  été  ajpportées 
"Wr  ttiîe  idondaibnTnbitc  &  Vio- 

.  lente,  comme  celleMn  déloge»  Ion 
par  des  courans  d'eaux  comme 
quelques  auteurs  l'ont  prétendu  , 

'tons  ces  i^orps  aurotent  été  jetés 
confij^ment  fur  U  fucface  de  la 

'terré  ;  ce  qui  eflr  ^ttatce  aux  ob- 
Tome  Xlt 


FOT  131 

fervations ,  comme  on  l'a  déjà  re- 
marqué. Enfin  s'ils  avoienc  été  ap- 
portés de  cette  manière ,  on  devroit 
plutôr  les  trouver  dans  le  fond  des 
vallées  que  dans  les  montagiies  ^ 
cependant  on  trouve  prefque  toa- 
jours  le  contraire.  On  voit  par  tout 
ce  (\m  vient  d'être  dlr,  que  le  fen» 
timent  le  plus  probable  elt  celui  des 
anciens  qui  ont  cru  que  la  mer  avoit 
autrefois  occupé  le  continent  que 
nous  habitons.  Tout  autre  fyftème 
ef^  f'jiet  à  des  diflicnltcs  invincibles, 
&  dont  il  eft  impollible  de  fe  tirer. 
FOSSOMBRONE  ;  nom  propre  d'une 
ville  épifcopale  d'Italie  ,  dans  TÉta 
de  l'Èglife,  au  duché  d'Urbin» en- 
tre Cagli  &  Pefaro. 
FOSSOYÉ .  ÉE  i  ar  jeéHf  &  pàttU 

cipe  pallif.  Foye^  Fossoyer.  i' 
FOSSOYER  ;  vcibe  aÛif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Foderc, 
r  ermer  avec  des  foflës.  Fajfoyer  un 


tOSSOYLUR  ;  fubdinrif  mifculin. 
FoJJbr.  Celui  qui  creufe  les  fofles 
iiTiA?'""'  ^^'^      morts.  le  ikoit 

FOTA  ;  fubftantif  mafculin.  Tablier 
rayé  de  bleu  &  de  blanc ,  dont  les 
Tuiics  fe  coavre^t'dans  le  1>atn*  ■ 

FOT  AS  ;  fiibftantif  mafculin.  C'cft , 

dit-on  ,  une  forte  d'hal-jitlement  qui 
ferr  de  parure  aux  teniQ^^s  de  liie 
de  Java.  ;        -t  . 
FOTHERIN^GE  :'  nom  propre  d'un 
Château  d'Angleterre  ,  au  Comté 
•  de  Northampcon  ,  fur    la  rivière 
d'Avon  ,   entre   Pcterboroug  ôc 
'  NortKamtifàh.  Céft-4â;  tSù  Marie  » 
Réine  d'EcoITt;,  fut  dccij  i  .'i  par 
les  ordres  d'Élisabeth^  Reine  d'Âa- 
glercrre» 

FOTOK  ou  POUX  pi  MSJijt  fiibf* 
tantif  m.-ifcalin;.  lnfefte<)tti  ife  troA» 
ve  dans  la  mer.  U  a  un  pouce  de 

Ce 
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iSemi  de  longaeux»  8c  un  pouce  de 

hrgciii".  Son  corp^  eft  compofc  d'u- 
ne écaille  d  un  jaui^e  tirant  fur  le 
brun  ,  &  remplie  de  pccits  points 
OU'  tâches  Uanches.  Ceux  d'Ani' 
boine  font  petits  »  &  ceux  de  Banda 
fonr  plus  grands.  On  les  mange. 

fOlUQUE  >  fubftantif  m^'culin. 
'  Nom  générique  des  grands  Dieax 
des  Japonois.  Ces  peuples  ont  deux 
ordres  de  Dieux  ,  les  Fotoqnes  $c 
.  Içs  Camis.  Les  premiers  difttiuent 
les  biens  de  la  vie  fiiiore  :  on  ob- 
tient des  autres  des  enfans ,  de  U 
fantc  ,  des  richcCfes  &  Ics  autres 
biens  de  ccue  vie. 

ïOTTALONGEi  fubftantif  féminin. 
On  donne  ce  nom  dans  le  com« 
naerce  à  une  étoffe  des  Indes  rayée, 
qui  fe  fabrique  de  foie  &  d^écorces 
d'arbres. 

PÔTTESi  rid>ftaneif  féôtintn  pluriel. 
On  donne  ce  nooi  dans  le  com- 
merce ,  à  certaines  toiLs  de  coton 
à  carreaux ,  qui  viennent  des  Indes 
Orientales  y  &c  furtout  de  Bengale. 

FOU  ;  voye\  Fol. 

FOU  \  fubllanîif  mafculin.  Oifeau 
de  mer  des  Antilles  ,  qui  iL.lcmj!^ 
pour  la  tigure  du  corps  à  um 
, corbeau  ^  il  a  le  deflits  du  dos  ^cis- 
brun  ,  le  vencte  blanc ,  &  les  pieds 
comme  les  canes.  Il  vit  de  poilTon. 
Sa  chair  a  un  gouc  de  marécage  :  on 

.  l'appelle  fou ,  parcequ'il  va  fe  pofer 
fur  les  vailTeaux,  &  qu'il  fe  laifle 
q-îclquefois  prendre  à  la  main.  11  j 
a  aulli  dans  les  Antilles  d'autres  oi- 
feai^x  auxquels  on  donne  le  mcme 
nom,  quoiqu'ils  foient  plus  dé- 
fians  y  ils  font  t)n  peu  plus  gros 
que  celui  dont  il  vient  d'être  fait 
mention^  &  blancs  comme  des  ci- 
gnes  t  wk  les  voit  le  loqg  des  ter- 
res, j 

FOUACE  ;  fiibflantif  féminin.  Sorte 

de  paio  tux.  de  deui  de  tarine.  ea 
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fi>nne  de  galette ,  &i 
cuit  fous  la  cendre. 
FOUACE  y  fubftantif  mafculin  »  & 
terme  de  Coutume.  Droit  qui  étoic 
'  dû  autrefois  au  Roi  par  chaque  feu 
ou  ménage ,  Se  qui  eft  encore  du 
aujouiii'hui  Li  qu-jlqui-s  Seigneurs. 

Cl-  druii  cil  lou  aaàen  en  Fran» 
ce  :  on  le  levolt  au  profit  du  Roi  > 
des  le  temps  de  b  première  race. 
11  eut  d'abord  lieu  principalement 
en  Notmandie  «  il  appât  renoir  $itt 
Roi  comme  D^c  de  Normandie  t  ou 
le  lui  payoit  tous  lesanS}  ahn  qu'il 
ne  changent  point  la  monnoie  :  c'eft 
pourquoi  dans  la  coutume  de  cette 
Province  il  eft  nottwnc  monneaec.  U 
eft  parlé  du  fouagc  dans  la  Charte 
commune  de  Rouen ,  de  l'an  i  ^o7» 
Se  dans  une  Chronique  de  la  même 
ville»  dç  l'an  iiiy. 

Cette  iropoûtion  par  feux  fut 
aufli  éublie  dans  plufieurs  autres 
Provinces  ,  rant  au  profit  du  Roi 
que  de  divers  Seigneurs  particuliers 
qui  s'attribuèrent  ce  droit.  Les  pri- 
vilèges maouTcrits  de  Saint-Didier 
en  Champagne ,  de  l'an  mS  ,  font 
mention  que  chaque  petlonne  ma- 
riée uu  qui  l'avoic  été  ,  payoit  au 
Seigneur  cinq  fous  pour  le  fouage. 

Une  charte  d'Aj^honTe ,  Comte 
de  Poitou ,  de  l'an  »  1Û9  ,  joftifie 
Qu'on  lui  payoit  to^s  les  aus  uis 
otoi^de  fouage* 

On  en  paya  auflî  en  i  \  04  pooc 
la  guerre  de  Flandre  ,  fuivant  un 
compte  du  BailU  de  Bourges  de  l'a» 

I    '  Les  fomges  dont  ta  levée  é'toit 
ordonnée  par  le  Roi  pour  fournir 

aux  befoins  extraordinaires  de  l'E- 
cac ,  étoient  d'abord  quelquefois 
cornons  ioua  le  terme  général 
.^d'aide  :  telle  fut  l'aide  établie  en 
cônféqucnce  de  l'Alfeinblce  des. 
lùax^  i6im  i  Amiens  ea  Dccep» 
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hre  ijôj  ,  qui  confiftoic  fîins  un 
«Iroic  de  fouage  ou  impoluion  par 
feoi.  Il  en  fur  de  même  4e  Tîm» 
ponrion  qui  fut  mife  far  chaqae 
l^èu  dans  le  D.iuphiné,  en  ii6j. 

Dans  la  fune  les  Jouages  iurenc 
^iitiriLj liés  de»  aides  proprement 
dires  qui  fe  perçevoient  fur  les 
denrées  &r  mm  cSLuidifes  ,  à  caiife 
^ue  certaines  perlonnes  étuicnr 
«zemptes.  des  fouages ,  au  lieu  que 
perfonne  n'éroit  exempt  des  aides  : 
c'eft  ce  que  l'on  voit  dans  des  let- 
tres de  Charles  VI,  du  14  Odobre 
portant  que  l'aide  qui  croit 
abrs  mblte^feroir  payée  par  toates 
fortes  de  petfonnes,  &  nocamment 
par  ceux  des  Iiabinns  de  Langue- 
<loc  qui  s'en  prcteodoieuc  exempts; 
êc  la  raîïbo  qa*en  dbnne  Charles 
VI ,  eft  que  les  aides,  n'avoient  pas 
été  écablics  feulemenr  pour  la  dc- 
fenfedeceux  qui  nV-'-oicnr  pas  tail- 
lables  ,  mais  auili  de  ceux  qui 
croient  tatllables;  &  que  lefdices 
aides  n'étoienc  pas  par  manière  de 
f«uagc ,  mais  par  manière  d'impo- 
iiaon  &  de  gabelle. 

Il  y  avoir  des  villes  »  bourgs  & 
viliaeei  qui  étant  dépeuplés  »  de- 
matidoient  une  diminution  de  Tetix, 
c*eft  -  à  -  dire  ,  que  l'on  dimumàt 
rimpofîtion  qu'ils  payoient  pour  le 
foua^,  i  proportion  du  nombre  de 
feux  qui  reftoit  -,  &:  lorfque  ces 
lieux  rniné';  fe  rctabliiroient  en 
tout  ou  en  par  CIO ,  on  conilacoit  le 
fait  par  des  letrres  qa*on  appeloir 
/lipardtiûn  de  feux  :  oa  fiioit.  le 
nombre  de  feux  exiftans  ,  pour 
augmenter  le  fouage  i  proport loti 
du  nombre  de  fenxr^m.  avotent 
fépafés  »  c*eft-à«dtre,  réta- 
blis- 

Quelques  Aureuts  difcnt  que  tes 
cailles  -  ont  fucccdé  au  droit  de 
fouage  ;  ce  qui  n*^ft  p»s  toa(  à 
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fait  çx'x^  :  en  effet  dès  le  temps 
de  S.  Louis ,  &  même  aupatavanc  > 
nos  Rob  levoienc  déjà  des  taitlet 
pour  les  befoins  de  l'État.  Ces  uil« 
les  n'ctoient  point  ordinaires.  Le 
Roi,&  même  quelques- uos  des 
grands  vaflàiK  ^e  la  Cosronne ,  le- 
voient  auflî  dès  -  lors  un  droit  de 
fouage  dans  certaine;  Provinces. 
Les  Ducs  de  Normandie  ,  les  Com- 
tes de  Champagne  &  autres  Sel- 
eneurs  ,  petcevoient  chacun  dans 
leur  territoire  des  droits  de  fouage. 

Ces  droits  celToient  néanmoins 
quelquefois,  moyennant  d'autres 
'impositions;  ainfilorfqae  lescom* 
munautés  d'hablians  de  la  Séné- 
chaufTée  de  Beaacaire  fe  foumî- 
renc ,  le  1 8  Février  1 5  $  7  •  à  payer 
aa  Comte  de  Poitiers ,  en  qualité 
de  Lieutenant  Général  da  ^F(oyaU' 
me  ,  nn  droit  de  capnge  ou  capi- 
tation  ,  ce  fut  à  conmtionque  tant 
qu'il  percevroit  ce  capage ,  il  ne 
pourroit  exiger  d'eux  aucune  autre 
Mnpofition,  foie  â  titre  de  fiuu^ê 
ou  autrement. 

Charles  V  fit  lever  un  droit  ^e 
fouage  pour  la  fi^lde  des  troupes  9 
il  étoit  abcs  de  quftcre  livres  pour 

chaque  feu. 

Du  temps  de  Charles  VI  »  le 
Prince  de  Galles  voulut  impoTeren 
Aquitaine  fur  chaque  feu  un  ftsmc» 
le  fort  portant  le  foible  ^  ce  qui -ne 
lui  ccuQit  pas. 

Charles  VU  rendit  le  fouage  per- 
pécnet ,  &  depuis  ce  temps  il  prit  le 
nom  taille. 

Il  n'y  a  donc  plus  préfentement 
de  fouage  qu'au  protit  des  Sei- 
gneurs qui  (ont  fondés  en  titre  on 
pofTe^lîon  fuftîfante  pour  lever  ce 

droit  fur  leurs  fujcts. 

Quelques  Curés  prétendent  aurti 
droit  de  fouage  fur  leurs  Patoiflieos 
^.kjftAir  de  Pâques. 

Ce  ij 
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ÏOUAILLE  i  fubftantif  féminin ,  & 
-cernte de  Vénerie.  Part  que  I  on  fait 
m  chiens  après  la  chafTe  du  fan- 
glier  ;  c  efl  ce  qa'on  appelle  curée  à 

la  chafje  du  ctrf. 
TOUAILLÉ,  ht  j  adjectif  &  parti- 1 

cipe  paHif.  f^oyer  FouAiLten, 
FOUAILLER  ;  vetbe  aârif  &  frf 

qcientatif  de  h  première  conjugai- 

lon  ,  lequel  le  conjugue  comme 

•  Chaktsr.  Il  eft  du  flyle  firniHier. 
&  fîgnifie  donner  foavent  de  grands 

•  coups  de  fouet.  Vn  mauvais  cocher 
qui  ne  fait  que  JouailUr  fa  che- 

FOUANNEi  fubftantif  «roînin ,  & 

terme  de  Pèche.  Inflrument  qui  eft 
une  efpèce  de  râteau  de  fer  à  gran- 
■  des  pointes  droites  ,  emmanché  â 
restrétnité  d'une  longue  perche ,  & 
dont  les  pccheuri  fe  fefvenr  pour 
piquer  Se  prendre  certrirns  poilibns. 
f  OUANG  i  fubllantif  mafcuan.  l'oids 
donc  on  fe  ferc  dens  le  Royanme  de  ' 
Sum^  Il  faatdeox  fouangs  pour  un 
mayon  ,  Se  quatre  mavons  pour  un 
tical  qui  pel'e  environ  demi-once , 

•  -foids-de  martv.  , 

f  OUCARMONT  î  nom  Dropre  d'un 
bourg  de  France  ,  en  Normandie, 
à  trois  lieues  ,  nord-oueft  ,  d'An- 
malci  II  y  a  une  Abbaye  d'hom- 
mes de  l'ordre  de  Cîreaax  ,  la- 
quelle eft  en  règle  ,  Ôc  joute  d*en. 
"viron  douze  mille  livres  de  rente. 

ÏOUCECHIO  y   nom  propie  d'un 
bourg  d'Italie ,  en  Tofcane  ,  près  I 
d'un  lac  de  même  nom-,  i  cÛM] 
milles  de  Salnt-Mini.u. 

lOUCQ  5  vieux  mot  qui  rignifioir 
eutretois  troupe. 

K)UDON;  nom  propre  d*un  bourg  | 
de  France ,  en  Anjou ,  environ  à 
deux  lieues  ^dk-  nord-  eft  «  d'An- 
gers. 

lOUDRE   fiibftanrif  des  dieux  gen- 


FOU 

qui  fort  de  U  nue  avec  éclat  &  yva- 
Icnce. 

Comme  les  endroits  qui  ont  ixih 
frappés  de  la  foudre ,  répandent  une 
odeur  de  foufre  brûlé,  il  n'y  a  pref- 
que  pas  Heu  de  douter  que  \i  ma- 
dère principale  qui  forme  U  fou- 
dre» ne  foit  du  loufre  \  cependant 
la  couleur  de  la  Hamme  ,  &  le  coup 
qui  la  fuie,  font  aifez  connoître  que 
u.  foudre  eft  compofée ,  non» feule» 
ment  de  foufre  ,  mais  encore  d*au« 
très  cxhalaifons  qui  s'y  trouvent 
mêlées  ,  &  qui  venant  à  prendre 
feu  en  plein  air  ,  produifent  te 
coup  qu'on  entend  on  fait  par  la 
Chimie ,  que  l'or  fulminant ,  &  Ix 
poudre  qui  eft  con-vpofée  de  fou- 
fre ,  de  nitre  &  de  fel  alcali ,  s'al- 
lument, non- feulement  en  plein 
air ,  mais'  donnent  aum  un 
coup  violent ,  qui  renverfe  &  met 
en  pièces  tout  ce  qui  fe  rencontre  à 
Pentour.  On  connoît  encore  beau- 
coup d'autres  corps,  qui  étanten- 
fetnics  en  quclqu'entlroit  ,  ^  en- 
fuite  allumés  ,  éclatent  avec  vio- 
lence ,  comme  on  le  remirque  i 
l'égard  de  la. poudre  â  canon  »  Bc  de- 
Terprit  de  nitre  que  l'on  met  dans 
un  verre  ,  après  l'avoir  incorporé 
avec  des  huiles  diftillées,  de  la  ma- 
nière que  M.  Ge'offrot  nous  l'en- 
Utp»,  Toutes  les  huiles  &  les  t& 
prir":  que  l'on  expofeà  un  feu  trop; 
violent  dans  des  verres  fermés  « 
produifent  auflî  le  mcme  effet  >. 
comme  nous  l'apprenons  des  re- 
marques de  M.  Hofman.  Un  apo- 
thicaire avant  verfé  du  baume  de 
foufte  dans  une  retorte  ,  ôc  l'ayant 
m\%  dans  un  bain  de  lâble  doue  le 
fèttétoit  trop  violent ,  le  verre  fau- 
ta en  faifantun  bruit  affreux,  Sc 
avec  tant  de  violence,qu'il  renverfai 
les  garçons,  rompit  les  porte» dui 
laboratoire  ,  de  mcme  que  celles. 
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d'ane  cave  &  des  dumbres ,  en- 
fonça U$  fenêtres  dans  le  jardin , 
&  briCk  des  vafes»  6c  diverfes  au- 
1res  chofes ,  comme  H  la  foudce  eût 
tombe  dans  ia  maifon. 

11.  y  a  peut  être  dans  la  nature 
plniteurs  autres  ezhalaifons  qui  peu- 
vent prendre  feu  ,  qui  étant  mê- 
lées avec  le  foutre  ,  peuvent  pro- 
duire tous  ces  etltts  i^ue  nous  re- 
marquons dans  la  fbndce  ;  de  force 
qne  la.  foudre  n'ed  pas  toujours  la 
même  ,  qu'elle  eÙ  peut-être  fort 
diâércnte  iuivant  les  pa^s.  Voici  à 
ce  fajet  ce  qoe  la  chimie  nous  ap- 
prend. Si  on  met  dans  un  inatras 
une  orce  &:  demie  de  fel  marin  , 
ou  Jî  1  iiuile  de  vitriol  délayée  avec 
de  l'eau ,  &  qu'après  y  avoir  jeté 
de  ia  limaille  de  fer ,  on  fecoue 
tour  ce  mélange  afin  qu'il  puiiTe  fc 
difToudre,  fî  on  bouche  en  même- 
t«;mp4  le  matras  ,  qu  on  le  rouvre 
enfuite  ,  après  avoir  préfenté  tme 
bougie  allumée  i  foiiemboDchure  y 
enforte  que  les  parties  volatiles 
putifenc  en  fortir  ,  on  verra  alors 
cws  patries  5*enflammer  far  le 
champ  ,  &  la  H.imme  circulera  & 
pénétrera  jufqu'au  fond  de  la  li- 
queur ,  cti  tàiianc  une  falmination 
violente  &  éclatante. 

11  y  a  aufli  dans  Talr  plufiears 
fortes  de  fcls ,  furtour  dn  fel  acide 
de  vitriol  &  de  nitre  imparfait  j  qui 
venant  fans  doute  à  rencontrer  les 
exhalaîfons  fiilfiu-aifes,  oléagineu- 
fes  &  bixumineufes  qui  £»nt  kiriies 
de  la  terre  >  fs  mêlenr  avec  elles 
pour  former  la  matière  dont  ia 
foudre  eft  coœpofée. 

La  foudre  eft  beaucoup  plusïffé- 
quente  dans  les  endroits  dont  le 
terrain  exhale  plus  de  foulre,  au 
lieu  qu'elle  ell  rate  dans  les  pays 
bumides ,  froids  &  couverts  d  eau. 
Lù.  lefuin  n'eft  jjas  àilfitreux.  en., 
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Égypte  ni  en  Éthiopie  'y  auHl  b 
foudtei  eft- elle  rare.  Mais  elle  eùi 
ion  commune  en  lialie,  parceque: 

ce  p.iys  efl  très  rcn-,pii  ik  foutre» 
C'cic  pour  l.i  n.cni;;  rnifon  qu'il 
tonne  toute  1  annce  a  ia  Jamaïque. 

Hanfegede  rapporte  que  U  four 
dre  ne  fe  fait  prelque  pas  reniarqueir 
dans  le  Groenland.  Eliis  obllr- 
ve  la  même  chofe  par  mppuïi 
la  Baye  d'Hudfon  >  quoique  ren- 
dant 1  été  il  y  règne  des  cbalciir9> 
pendant  rcTpace  de  fept  fen, aines  y 
aulii  lotfqu'il  tonne  dans  cet  endroit, 
le  tonnerie  y  eft  teriible  ,  &  la  fou- 
dre embrafe  les  arbres.  On  remar- 
que pendant  les  mois  de  Mai ,  Juin* 
&  Juillet,  que  la  pluie  &  le  tonnerre' 
ne  tombent  que  rarement  dans  la- 
Caroline,  en  Amérique;  mais  aufli» 
lorfque  ces  phcnomèncs  s'y  fonp 
ohfetver  ,  la  pluie  eft  très-abon- 
dante j  le  ronnerrc  eft  furieux  Se 
la  foudre  y  produit  quantité  de  vio-- 
lens  effets  :  elle  y  fend  les  aibrcsî 
depuis  leur  fommet  Jufqu'à  leurs- 
racines.  Pû/ic  a  alfure  que  les  fou- 
dres 8c  les  tonnerres  ne  font  poînc: 
frcqucns  dans  la  Scytliie  &  dans  les* 
régions  froides  de  la  partie  fepren- 
rrionale.  de  fliurope  Ôc  de  TAlie.' 
Otaiis  nous  a  alfure  la  même  chofe.* 
On  n'entend  gronder  le  ronnerre  â» 
Pctersbourg  qu'environ  dix  fois  par 
an  ,  depuis  la  lîn  du  mois  d'Avril 
jufqu'au  commencement  de  Sep- 
tembre j  car  lé  ctiébrelCnttf^are-^ 
marqué  qu'il  ne  l'avoit  entendu  que- 
107  fois  dans  l'efpace  d'onze  ans. 
A  Upfal ,  en  Suède ,  le  tonnerre  fê- 
lait entendre  pendant  les  moi»  de* 
Mai  »  Juin ,  Jailler,  Août* 

On  remarque  qu'il  tonne  rrès- 
fouvent  en  lilandc  ,  &  même  plus 
fouvent  pendanr  THiver  que  pendant 
l'été.  On  remarque  la  même  chofe* 
daos^  IcS'  Otcades  ^  &  fouvent  les 
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foudres  qui  s'y  font  obfcrvcr  n'y 
caufent  aucun  dommage.  Sihbaldus 
nous  a  appris  que  le  connerte  &  la 
ioadrc  rc  Te  tonc  remarquer  que 
rarement  en  F.colll;,  Polidor  f^irgiie 
rj pour  te  la  mcaie  chofe  au  fujec 
de  l'Angleterre ,  &  Monon  a  re- 
marqué qu'il  n'y  tonne  prefque  ja- 
mais pendant   l'hiver.  Si  on  s'en 
rapporte  aux  oblervaiions  é'OrU' 
tius  ,  il  eH:  rare  qu'on  entende  une 
fois  le  tonnerre  en  Hibernie ,  dans 
l'efpace  d'une    année.   Kruuff't  a 
coinprc  à  Tubingen  ,  dans  1  clpace 
de  i^cut  ans  *  1 3 1  orages  accompa- 
gnés de  tonnerre  ;  &  en  prenant  nn 
npraie  moyen  pour  cba<^e  année , 
on  peut  dire    qu'on  y  remarque 
quinze  orages  par  an.   Les  uré- 
mie» orages  ont  en  lieu  dans 
cet  endioit-  pendant  refpace  de 
rcmps  qu'on  vient  de  dire,  fe  foiu 
prelque  toujours  fait  remarquer  au 
mois  ù.  Mai  ,  ôc  pendant  tout  ce 
temps  il  n'f  a  eu  que  trois  orages 
qui  ibierit  furv^nas  penJnnr  l'Iiiver, 
&  chaque  fois  il  rcgnoit  un  vent 
(l'oucA  ou  de  lud-oueii.  £d  prenant 
un  terihe  moyen  dans  une  longue 
fuite  d'oblervations^itesiUtrechrj 
la  foud:e  &  le  tonnerre  ne  s'y  font 
obferver  que  quinze  fois  par  an  ^  & 
comme  les  tonnerres  y  font  très- 
violens  »  ils  y  cauCent  fouvent  de 
grands  ravages  :  lorfque  l'année  efl 
plus  chaude  ,  les  tonnerres  y  i'onr 

f»lus  frcquens ,  &  ils  le  font  très-ptu 
urfque  Tannée  eft'plus  firoide  ou 
plus  humide. 

On  n'enrenc^  îrcnais  la  foudre 
ni  le  tonnerre  dans  la  ville  de  Luua, 
iitaée  en  Amérique  ,  quoique  ce 
phénomène  foie  aufli  fréquent  à 
t.'ciuc  milles  de  cet  endroit ,  en  rt- 
rant  vers  l'eft,  que  dans  la  ville  de 
Quito.  On  ne  voit  jamais  tomber  | 
de  pluie  >  9c  on  n'entend  jamais  i 
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tonner  dan*;  !e  Royaume  du  Pérou,' 
depuis  le  dcuvc  Guajac]uil ,  au-delà 
d'Arica,  vers  les  déferts  nommés 
Jtacama^  dam  an  efpace  de  400 
milles  en  longueur,  &  lo  ou  30 
milles  de  largeur ,  parceque  le  cec- 
rain  y  ^ft  fec  8c  (ablonnenx. 

Pour  l'ordinaire  la  foudre  tômbe 
fur  les  endroits  élevés,  comme  fur 
des  tours  qui  lont  fort  hautes  ,  fur 
lefquelles  on  implante  des  verges  de 
fer  pour  y  arborer  des  pavillbns  ; 
fur  les  F.glifes  élevées  qui  fonr  or- 
nées de  plulieurs  croix  ,  ou  qui  font 
couvertes  de  métal  ^  fur  de  grands 
arbr^;  Se  elle  brife,  elle  dérruit , 
elle  renrerfe  ,  elle  arrache  ,  elle 
fond  les  corps  les  plus  durs  Se  les 
plus  compactes  :  d'où  il  fuie  qu'il 
n'eft  pas  prudent  de  fe  mettre  i 
l'abri  de  rorage  fous  un  arbre;  il 
e(l  beaucoup  plus  sûr  de  fe  tenir  en 
pleine  campagne,  ainiî  que  pluùâucs 
obfervations  l'ont  appris. 

Mais  quelle  eft  la  caufe  de  la 
mort  des  hommes  &  des  animaux 
c|ui  périlfent  d'un  coup  de  foudre, 
tins  qu'oH  leur  trouve  aucun  mal» 
ni  aucnne  trace  de  ce  qui  pent  leur 
avoir  ôté  la  vie?  Ne  meurent -ils 
pas  par  la  frayeur  que  leur  caufe  le 
fracas  horrible  du  tonnerre  ,  &  le 
grand  feu  dont  ils  (è  voient  envi- 
ronnés ?  Ou  bien  feroient-ils  étouf- 
fes par  la  vapeur  du  foufre  allumé  , 
qui  eft  le  poifon  le  phis  prompt 
pour  tous  les  anim^uxr  Ne  pouirou* 
on  pas  croire  anlli,  que  lorfqaekt 
foudre  éclate  dans  un  endroir ,  Se 
qu'elle  en  chalfe  l'air  en  lui  faifant 
perdre  en  même  temps,  fon  élafti- 
ciié ,  les  animaux  fe  ttouvent  alors 
comme  dans  an  vide  parfait  où  il 
n'y  a  abfolument  point  d'nir  ,  & 
qu'ils  meurent  de  la  même  maniè- 
re que  ceux  que  Ion  enferme  fous 
le  tédptent  d  une  pompe  pncnma* 
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tique  ?  II  efl  affez  vraifembl  ioî:  qne  | 
ces  trois  ciules  concourent  enlem- 
ble ,  ou  qu'il  n'y  en  a  (qu'une  Teule 
qui  air  Ueii.  M.  Scheuchser  rap- 
porte qu'une  femme  qui  perçoit  Ton 
enfanr  fur  Tes  bras ,  fut  frappée 
d'un  coup  de  foudre  dont  elle 
inottMic  »  fans  que  l'entioc  en  re- 
fûc  le  moindre  mal  :  on  voie  par  cet 
exemple  ,  que  la  frayeur  feule  peut 
avoir  caufé  la  mort  de  cette  fem- 
me ,  puifque  les  deiu(  autres  caufes 
ne  paroident  pas  avoir  eu  Heu  ici. 
MM.  Wallis,  Lowcr ,  &:  Willis 
ayant  ouvert  un  Jenne  homme  qui 
avoic  été  frappé  de  la  foudre  ,  iui 
trouvèrent  les  ponmons  gonflés , 
mais  te  caenr  fam  ;  il  n'éroit  donc 
pas  mort  par  la  troifième  caufe, 
m  ais  par  1  une  dt;s  deux  premières. 
Il  n'y  a  que  trop  d'ancres,  ca^r  qui 
nous  apprennent  que  tes  hommes 
peuvent  mouiir  de  frayeur,  ou  que 
cette  atlrl-ction  peut  les  réduire  à 
r&xtrcmiti;.  Eu  voici  quelques» 
exemples.  Le*tormene  érant  tom- 
be en  171 7  fur  la  tour  de  S.  Pierre 
à  Hambourg ,  un  jeune  garçon  de 
15  aru  qui  doimoit  allis  fur  une 
chaîfe ,  en  fat  fi  effraye  qu'il  de- 
meura quelque  temps  fans  mouve- 
ment &:  fans  fentiment ,  mais  il 
revint  enluite  à  lui.  Li  tour  de  la 
.ville  d'Épéries  dans  la  hante  Hoa- 
grie  ayant  au(H  été  frappée  de  la 
foudre  la  même  année  ,  un  cru- 
d.iant  qui  fe  tenoit  prcî  d'une  fe- 
nêtre t  tomba  par  tcrfte  comme 
Biorr  de  peor  »  0c  ne  reprit  fes  ef- 
prits  qu'après  qu'on  l'eût  faigné. 

On  rapporte  que  M  M.  du  Ver- 
ney,  Pircarn  &:  autres,  ayant  ou- 
vert ptnfienrs  perlbnnes  qui  avoient 
été  trappéea  de  k  ibodre  ,  leur 
trouvèrent  les  poumons  afTaifTcî  , 
comme  ceux  ucs  animaux  qu'on 
iaic  uiouiic  «iau&  le  vide  i  la.  caufc 
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^e  leur  mort  fera  c!onc  la  troiliè- 
me  de  celles  qu'on  vtcnr  d'cxpo- 
fer.  Tout  cela  tait  voa  que-  ies 
trois  caufes  en  queftion  peuvent 
donner  lieu  .A  la  mort  de  ceox  qui 
font  frappés  de  quelque  coup  de 
foudre. 

On  trouve  fentemenr  des  bief- 

fures  Se  des  meurtrillbres  i,  ceux 
qui  font  morts  de  la  foudre  j  mais 
ce  n'eft  pas  tant  leur  mort  qui  fur- 
prend  ,  que  la  route  tout  à  fait 
lîngulière  que  la  foudre  a  prifc  en  ■ 
caufant  les  plaies  9c  la  bctUure  dea 
parties. 

Comme  la  foudre  ell  une  véti' 
table  flamme  de  fonfre  ardent ,  5e 
autres  matières  combuflibles  ,  on  « 

ne  doit  pas  erre  furpris  qu'elle 
mette  le  feu  à  tous  les  corps  qui 
peuvent  brûler ,  on  qu'elle  dîflol- 
vc  les  métaux  :  on  ne  doit  pas  nor» 
plus  s  eronner  de  voir  qu'elle  brife, 
qu'elle  renverfe  ,  qu'elle  dcJiinj  * 
&  mette  en  pièces  tout  ce  qu'cll»? 
rencontre  ,  qu'elle  fende  le  bois« 
qu'tlL-  îe  ronge ,  qu'elle  tenverfe 
les  arbres  6c  les  arrache.  En  effet, 
comme  les  cxhalaifons  les  plus  fub- 
tiles  qui  s'élèvent  de  la  terre ,  pe»' 
vent  paflèr  facilement  à  traversiez 
pores  de  routes  forjes  de  bois ,  de 
piufieucs  pierres  ôc  des  murailles  , 
.  on  n*a  pas  de  peine  à  concevoisr 
comment  la  foudre  a  pu  s'infîntier 
i  travers  les  planchers ,  les  greniers 
&  les  voûres  des  marfon^  ■  car  (i 
la  matière  de  I4  foudre  qui  &  cicve 
de  la  terre  «  forme  une  femblable 
traînée  à  travers  une  maifon  ,  la. 
fl.îmme  fuivra  cette  mcme  rraïuce, 
quoique  ce  ne  fera  pas  de  là  que^ 
viendra  te  plus  grand  mal  ^  mais  il 
fera  le  plus  fouvent  caufé  par  le» 
globes  de  feu  qui  tombent  de* 
l'air  de  qui  éclatent,  ce  qui  donne 
Iku  au  feu  le  ^lus  fubiil  de  gant" 
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trer  avec  une  violence  étonnante  a 
travers  les  pures  de*  corps  voilins , 
qu'il  réduit  en  pièces  après  en  avoir 
dilate  Se  divifc  les  parties.  Joignez 
à  cela  ,  <]UL'  îoifcjae  l.i  touilre  vient 
i  éclater  ,  l'air  c]  ii  le  trouve  tout  à 
l'entour ,  ciam  alors  repoulFc  avec 
beaucoup  de  violence ,  renverfe  & 
brife  tout  ce  qu'il  rencontre  avec 
bien  plus  de  force  ,  que  ne  F  loit 
un  vent  orageux  qui  louftleioi:  con- 
tre des  arbres»  des  murailles ,  des 
inaifbns ,  &c.  Comme  la  foudre  pro- 
duit un  vide  parfait  à  l'endroit  où 
elle  éclate  ,  il  faut  que  l'air  voitin 
Te-  jette  immédiatement  après  dans 
ce  vide  j  &  quil  le  rempHlfe  ,  y 
c'c.inr  porté ,  tint  par  Ton  cl.illicité 
que  pir  fou  propre  poids  :  tout  cela 
fe  fait  il  bruiquemciu  ,  îk  avec  tant 
ds  violence  »  que  tous  les  corps  que 
l'air  rencontre  dans  ce  moment  en 
font  ronverfcs  ,  repoufTîrs ,  mis  en 
pièces ,  ébranlés ,  ùc.  Les  effets  du 
tonnerre  ne  font  donc  pas  feulement 
caufés  par  h  feu  Je  la  dilatation  de  la 
matière  de  la  loudre  qui  a  pris  Feu  • 
mais  ou  doit  auiii  les  attribuer  à  la 
prellion  de  l'air.  . 

On  a  obrervé  que  l'aAîon  de  la 
foudre  tau  cclïcr  la  ferinontation 
de  corcnincs  liqueurs ,  comme  le  vin 

.  &c  la  bièie  ^  tandis  que  d  autres  qui 
ne  fiermenroient  pas  auparavant» 

-  commencent  alors  à  fermenter  par 
le  grand  mouvement  qui  eft  excité 
dans  l'air ,  Se  qui  fe  répand  de  tou- 
tes parts.  Ce  mofivement  que  pro  • 
duit  la  foudre  ,  trouble  &  dérange 
dans  ccrre  occaîlon  celui  que  les^par- 
ties  des  iiuides  avoient  avanc  I  ora- 
ge, &  fait  par- là  ceflèrleur  fermen- 
tation 'y  Se  quant  aux  fluides  qui  ne 
fcrmcnroient  pas  anp.u avant,  leurs 
parties  fe  mettent  en  mouvement  , 
eiie«  s'agitent  &c  ne  tardent  pas  à 
tecmencer.  | 
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Il  y  a  bi.n  des  chofes  qui  fe  cor-' 
rompent,  auiiîtôt  qu'il  a  tonné ^  & 
les  payfans  n'ont  que  trop  iôovent 
fttjet  de  fe  plaindre  à  cet  égard  lotf- 
que  leur  lait  ÔC  leur  crcmc  vien- 
nent à  fe  cailler  dans  leurs  caves, 
où  ie  beurre  même  ne  UiCd  pas  audi 
de  fe  gâter.  Cela  vient  uniquement 
du  grand  mouvement  excité  dans 
l'air,  qui  agite  fi  fort  les  parties  du 
lait  Ôc  de  la  crème ,  qu'elles  ne  peu- 
vent, ni  feféparer,  ni  tomber  aa 
fond  3  ce  qui  eft  cependant  nccsf- 
faire  pourque  le  lait  puide  fcchan- 

Ser  en  crcmc.  On  remarque  cepcn- 
ant  que  le  changement  de  temps 
ne  peut  faire  aucun  mal ,  lorfi^ue 
les  caves  fontforc  profondes  &  bien 
fermées. 

On  fonne  ordinairement  les  clo- 
ches pour  détoomer  le  tonnerre  & 
la  foudre)  mais  l'expérience  a  fait 
voir  que  cette  pratique  ciufoit  fou- 
vent  plus  de  ma:!  que  de  bien  :  tn 
voici  an  exemple- tres-frappant  rap- 
porté par  M.  MulTchembroeck  :  en 
1718  la  fon  dre  tomba  dans  la  balTc 
Bretagne  fur  24  tglifas,  dans  l'ef- 

C:e  de  côte  qui  s'étend  depuis 
nderncau  jufqu'à  Saint- Paul- de- 
Léon  ,  S:  précifcnient  fur  des  V'^li' 
fes  où  l'on  fonnoit  pour  l  écarter. 
Des  Églifes  voifincs  où  l'on  ne  fon- 
noit Doint ,  furent  épargnées  :  en 
eifet  le  fon  des  cloches  ne  prodtti- 
fant  dans  l'air  que  quelques  ondes, 
fon  .idtion  ne  doit  pas  s'étendre  au 
loin. 

On  tire  audt  le  canon  dans  la 

intme  vue  de  dcrourncr  la  foudre  : 
mais  Vinkler  propofe  un  meilleur 
moyen.  Il  remarcjue  que  dans  un 
temps  d'orage,  l'air  eft  ordinaire- 
ment furchart!c  de  matière  éleftri- 
que  ,  &  que  cétte  matière  paUe  li- 
brement dans  le  fer ,  Se  le  pénètre 
avec  une  trés^grande  rapidité*  Si  ôn 

clive 
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'  ((lève  d(Mic  fur  le  (bniraet  d'une 
^  tcwr ,  d'une  églife  >  d'une  maifon , 
une  bine  de  (êr  qui  ne  foie  point 
trop  menue,  &  qui  y  Toit  ifoice  fur 
an  corps  idioéleélrique ,  de  qu'on 
attache  à  cecre  baire  un  long  ni  de 

<  fer  de  trois  lignes  de  diamètre  >  ar- 
rêté à  un  pieu  planté  en  terre  à  une 
grande  diilance  de  la  tour,  de  façon 
que  le  til  de  fer  foit  tendu  dans  l'air 
éc  ne  toeche.  à  rien  ;  alors  fi  mie 

<  tinée  orageufe  »  ou  la  foudre  qui 
court  dans  la  rejeton  fupcrieure  de 
i'aii^  vieiu  i  fe  dirieer  èc  à  (e  por- 

-  ter  contre  U  biarre  £fec ,  elle  cou- 
>  lera  dans  le  fil  de  fer &  elle  fe  per- 
dra dans  la  rcrre,  na  din-;  une  eau 
courante,  en  fuppolanr  qi:e  ce  hl 
qui  fe  termine  en  anneau ,  ion  tixc 
tn  terre,  ou  plongé  dans  une  riviè- 
re ^  &  par  moyen  la  foudre  fera 
détournée  des  parties  de  la  tour , 
de  l'églife  ou  de  la  maifon.  Si  le 
palais  ou  l'églife  qa*on  veut  garan- 
tir «les  atteintes  de  U  féadre ,  font 
d'une  grande  étendue ,  on  pourra  y 
établir  deux,  trois,  quatre,ou  même 
plafiears  barres  de  ter  qu'on  placera 
.  inr  leurs  angles,  au  milieu  &  fur  les 

fiarcies  faillantes,  à  chacunedefquel- 
es  on  attachera  un  fil  de  ferqui  def- 
cendre  jufqu'en  terre  j  il  détournera 
•  'le  matière  ToudrojraïKe  qui  pourroit 
.  .tendre  i  fe  porter  far  ces  endroits  : 
en  effer.on  fait  par  expérience, qu'on 
parvient  à  foutirer  du  Ciel  la  ma- 
tière foudroyante  éleârique ,  â  l'ai- 
-  de  d'un  fil  de  fer,  &  à  la  conduire 
dans  notre  globe  :  c'eft  un  fait  qui 
eft  prouvé  d'une  manière  incontcf 
uble  par  les  expériences  qu'un  a 
•'  ifiûtesavec  des  cerfs- volans. 

La  foudre  a  audi  fon  utilité  : 
1*.  elle  rafraîchit  ratmofphère  ;  en 
effet ,  on  obferve  prefque  toujours 
:  ^'il  iéit  pins  froid  lorCqu'il  e  ton- 
fté:  a**,  elle  purge  l'ait  d'une  infi* 
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nité  d'exhalaifons  nuifibles ,  ôc  peut* 
être  même  quVlie  les  rend  utiles  en 

les  atténuant.  On  prétenil  que  la 
pluie  qui  tombe  loriqu'il  tonne,  cft 
plus  propre  qu'une  autre  à  féconder 
les  tetres. 
Foudre  j  iê  dit  aaffi  du  fjrmbole 
'  adopté  j>ar  les  Sculpteurs  antiques» 
attribue  à  Jupiter  ,  tfc  compofé  d'u- 
ne efpèce  de  grand  fufeau ,  du  mi- 
lieu du^el  torrent  plnfieurs  petite 
dards.  C)élus  >  dit  la  Mythologie  , 
ayant  été  délivré  par  Jupiter  de  la 
pcifon  où  le  renoit  Saturne  ,  pour 
récompenfcc  fon  libérateur ,  lui'fic 
préfent  de  la  foudre  qui  le  rendit 
T-îiaître  des  Dieux  des  Hommes. 
Suivmr  les  Poc'rcs  ,  les  cvclopes 
fotgeoient  les  Jouarcs  da  pcrc  des 
immortels.  Virgile  ajoute  que  dana 
la  trempe  des  foudres  les  cyclopes 
mêloient  les  terribles  éclairs  ,  le 
bruit  af&eux,  les  traînées  de  Ham- 
mes,  la  colère  de  Jupiter,  Zc  la 
frayeur  des  humains. 

I  l  principale  divinité  de  Séleu- 
cie ,  félon  Paufanias ,  étoit  la  fou" 
drt ,  qu'on  honoroit  avec  des  hym- 
nes &  des  cérémonies  toutes  parti* 
culières  \  peut-ctre  étoit-cc  Jupiter 
même  qu'on  honoroit  fons  le  Tym- 
bole  de  la  foudre  :  quoiqu'il  en  iuir, 
on  voit  fur  quelques  médailles  de 
cette  ville  un  foadn  pofé  fur  une 
table  que  Triftan  prend  pour  un  au- 
tel j  de  il  regarde  ces  médailles  com- 
me un  monument  de  ee  coite  fub- 
fiftant  encore  fous  EHogaballe  & 
Cnracalla  »  .  de  (|ui  font  les  mé- 
dailles. 

La  foudre  repréfentoit  u~i  pou- 
voir <égat  â  celui  des  Dieux  \  c'eft 
pourquoi  Appelles  peignit  Alexan- 
dre dans  le  temple  de  Dinnr  d'E- 
phèfc ,  tenant  la  foudre  à  la  main  : 
c'eft  encore  par  cette  raifon ,  <|a'oa 
trouve  fitt  les  médailles  Romawes^ 

Ùd 
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que  ia  foudre  y  accompagne  quel- 
quefois U  des  Empereots» 
comme,  dans  les  médâiiies  d'Âa^ 

gufte. 

Chez  les  Romains ,  les  endroits 
irappcs  delà  yôff<^r<r  ctoient  réputés 
(acres  ;  9c  comme  ft  Jupiter  eût 
voulu  fe  les  approprier  ,  il  n  ctcir 
plus  permis  J  tn  taire  des  nfagcs 
pcotanes.  On  y  élevoic  des  auceU 
an  Diea  connanc ,  avec  cette  ihf- 
cripcîon  ,  Deo  fu/minatori.  Les 
Arufpices  purifioient  tour  lieu  fans 
excepuon,  fuc  lequel  la  foudre  éioïi 
tombée,  èc  le  coofacroient  par  le 
.  £icrifice  d'une  brebis  gappelce  èi- 
dens  ,  c'eft-i  dire  ,  à  qui  les  dents 
avoient  pouilé  en  li.iuc  i5c  en  bas  \ 
ce  lieu  léparé  de  tout  autce  ,  s  ap- 
peloit  hidental ,  du  nom  de  la  bre- 
ois  qu'on  avoir  immolée ,  Se  on  re- 
eardoir  pour  impies  &  pour  facri 
léaja  ceux  qui  le  pcofanoienc  ou 
en^remaoieDtles  b^meji;  cVO-U 
ce  qu'Horace  appelle  quelque  pan 

Wtovere  hidental. 

Tout  ce  qui  avpic  été  brûlé  ou 
SiOÎrei  par  la  foudre^  étoic  placé  fous 
un  autel  couvert  ,  &  les  Augures 
éroienc  charges  de  ce  foin.  Ou  em^ 
ployoit  en  particulier  certains  prc- 
,  très  nommes  par  Ireilus  Sirujenarl, 

Ëour  poiifier  les  arbres  foudroyés 
is  faifoienc  i  ce  fujet  un  facri âce 
avec  de  la  pâte  cuite  fous  la  cendre, 
comme  nous  t  apprend  i'infcription 
*  tirée  d'ntie  jcable  de  bronie  annqne, 
trouvée  â  Rome Bc  citée  par  uos 
Antiquaires. 

Avant  cette  puriiuation  ,  les  ar- 
bres frappés  de  la  foudre ,  palToient 
pour  être  fuoeftes ,  8r  petfonne 
ti'ofoit  en  approcher. 

Pline  rapporte  qu'il  n'étoit  pis 
permis  de  bruier  le  corps  de  ceux 

2 ne  la  foudre  avoic  tués  •  &  qu'il 
dloit  fimplemeux  les  inhumot  fut* 
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vant  l'ordonnance  de  Numa.  On  les 
regardoit  comme  des  fcélétats  9c 
des  impies  qui  avoient  reçu  leur 
châtiment  du  ciel  j  c'eft  pourquoi 
l'Empereur  Carus  recommandable 
par  fon  courage  ôc  (es  vertus  ,  cft 
mis  au  rat^  des  mauvais  Prtoces 
par  q  tciqoes  auteurs  fuperftitieux. 

lir  de  quelqu'un  fort  re- 
doute, qu  ii  elt  craint  comme  ia  J OU" 
ère»  Et  d*uD  homme ,  d*ttD  cheval 
qui  court  avec  une  grande  lapidit^ 
qu'//  va  comme  la  foudre, 
FouD&E  ,  fe  dit  âzurément  du  cour- 
roux de  Dieu ,  de  Tindignatiou  des 
Souverains.  La  foudre  efl  frite  à 
tomber  fur  le  méchant ,  /i  par  une 
converjion  Jincère ,  //  n'apaife  la  co' 
Ure  divine.  Le  Prince  ejl  irrité ,  & 
ia  fmtérc  efl  fur  le  poiitt  étéclater. 

On  appelle  lîgurémenc  ^foudre  de 
guerre ,  un  grand  foudre  de  guerre  , 
un  gtand  Piioce ,  un  grand  Cjcné- 
tal  d'atmée  qui  a  rempoité  pt»* 
fieurs  viâfûres  dooné  des  preu- 
ves d'une  valeur  extraordinaire.  En 
cette  acception  ^foudre  eâ  toujours 
mafcnlin. 

On  dît  fignrémenc  d'un  grand 
orateur  ,  qu'i/  efl  un  foudre  d'clo- 
mer.  ce.  DemofiiCMS  Jut  un  foudre 
a  tioquence. 

On  dit  fîgurément  »  ^ /oedrer 
de  ttx€immumeatàim  ;  pour  dite  » 
l'excommunication. 

On  dit  aufli  ,  les  foudres  de  L*E' 
glife  :  les  foudres  des  eeafitres  ee* 
cléfiafiiques  :  les  foudres,  du 
tican. 

Foudre,  fe  dit  au  mafculin^  d'Un 
grand  vailfeau  dont  on  fe  fetfen 
Allemagne  ,  &  qui  coudent  plu» 
fieurs  muids  de  vin. 

La  première  fvHabe  eft  longuet 
la  féconde  très-brève.  • 
f  OUDRIER  :  vieux  vetbe  qui 
'..Aak  unnewisfoudroyet.'  i 
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FOUDROIEMENT  i  fubftînnf  maf- 
culiru  fulminatio.'  Aâion  la- 
quelle ttoe  perfonne  •  une  dtoft^ 
eii  foudroyée.  Le  foadroiaamt  des 

géans. 

FOUDROYANT,  ANTE  i  adjedif 
vcrbah  tulminans.  Qui  foudroie. 

On  die  pucriquement  ,  Jupiter 
foudroyant  t  e  tigutémenc  &  poô'ti- 
queineni ,  brAiJuudroyant^épct fou- 
droyante. 

Foudroyante  ,  fe  dit  en  termes  d'Ar- 
tificiers ,  d  une  efpèce  de  fnfée  qui 

iiA:ce  lj  foudre. 

FOUDROYE,  EE  ;  adjeaif  &  parti- 
cipe palfif.  yoyei  Foudroyer. 

FOUDROYER;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjuj^aifon  ,  lequel  fe  con 
|ugue   cctrme  (^hantfr.  Fulmi- 
nare.  i':..ppci  ùc  U  tuudre. /tt^iwr 
foudroya  les  céans  f(i2  voKÙmnt ef'* 
calader  Us  deux. 

FouDROYtR,  lignifie  dans  le  fens  fi- 
guré j  battre  violemment  à  coups 
oe  canon  &  de  mortier.  //  fit  fou- 
ényerUs  ftuxbouf^s.  Oh  foudroya 
la  place. 

FouDi«.oyfcR,  fe  dit  auflî  figurément 
eo  parlant  d'un  orateur.  Foudroyer 
A  liberthtagc ,  l'héréjîe. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troilîcme  longue  ou 
brève.  Foyei^  Verbe. 

L*e  féminin  qui  termine  les  trois 
perfonnes  du  hngulier  dn  préfent 
de  l'indicatif ,  Sk  celles  qui  leur 
"  lefTemblent  »  s'unit  à  la  pénuUiè- 
nie  (ytlxlie  &  U  rend  longue. 
TOUEi  ou  FoA  ,  ou  FooA  ;  nom 
propre  d'une  ancienne  &  grande 
ville  de  la  baiïe  Egvprc  ,  lur  le 
Nil ,  i  dix  lieues ,  fud  ,  de  Ro- 
ferte. 

•   FOUEE  \  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  chaiTc  aux  oifeaux  ,  qui  fe  fait 
la  Jiuic  i  U  clarté  du  feu. 
FOUET  )  f«haaDti£«uifciiltn.FÀ»^«/< 
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îum.  Cordelette  de  chanvre  ou  de 
cuir  qui  aii  attachée  à  une  ba« 
guette  ,  à  un  i^toa»  door  on  fe 
lert  pour  conduite  Sl  pour  chaner 
les  chevaux  &c  autres  animaux. 
Le  cocher  a  perdu  fon  jouet.  Ses 
chiens  font  accoutumes  à  recevoir  des 
coups  de  foueu 

Fouet  ,  fe  dit  aiifîî  d'une  efpèce 
de  petite  corde  tort  menue  &:  fort 
preflée,  dont  les  cochers  les  chac- 
retiers  fe  (etvem  ordinaitement 
pour  mettre  au  bout  de  lewf 
fouets.  Du  fouet  eflplusvroptt  pour 
cela  que  de  la  ficelle.^  9 

On  dit  proverbialement  &  figu* 
rément  ^  faire  claquer fon  fouet  ^  pOUff 
dire,  fe  faire  bien  valoir ^ vaacec 
beaucoup  ce  qn'on  fait. 

On  du  aulii  tij^urément ,  donner 
ttn  wujp  ée  fouet  ;  pour  dire  ^  mena- 
.  cer,  faire  quelque  chofe  pour  obli- 
ger quelqu'un  à  faire  promptemenc 
ce  qu'on  exige  de  lut. 

Fouit  ,  fe  dit  encore  d'une  lanière 
.  decttirquieftattachce  aa  bout  d'un 
petit  Iruon  ,  &  dont  les  enfans 
le  fervent  pour  faite  toutnec  un 
fa  bot. 

Fouet  ,  fe  dit  auflî  des  coups  de  ver- 
ges dont  on  châtie  les  enfuT?.  // 
mérite  le  fouet.  On  lui  a  donne'  tt 
fouet. 

Fouet  ,  fe  dit  encore  des  cooM  dé 
verges  dont  la  Joftice  fait  cnâtiec 

quelques  criminels. 

La  peine  de  fouet  étoit  réputée  lé- 
gère chez  les  Romains  ;  elle  n*em* 
portoit  aucune  infamie  ,  mSme 
ci^nne  les  hommes  libres  &  in* 
génus. 

En  France  elle  ett  réputée  plus 
légère  que  les  galères  â  temps  ,  Se 
plus  rigoureufe  que  l'amende  ho- 
norable &:  le  banniffemenc  à  temps: 
elle  emporte  toujours  inUmic. 

Le  f6u€t  fe  donne  fur  les  épaalet 

D  d  i; 
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du  criminel  à  nu;  autrefois  on  le 
donnoic  avec  des  baguettes  »  arec 
des  efcourgées  ou  fautts  &itsde 
courroies  &c  lanières  de  cuir  avec 
fie";  plombeaux  ,  des  fcorpions  on 
ianicics  garnies  de  pomccs  de  ter 
comme  u  qnene  d^un  fcorpion  x 
ptérencemeot  on  ne  le  dcome  plus 
qu'avec  des  verges  dont  on  frappe 
plufieuxs  coups  &  à  ditférentes  ce- 
prifes  ,  dam  les  places  publiques 
ic  carrefours  ,  fiuvatlt  €6  qui  eft 
orduniic. 

C'eit  1  exécuteur  de  la  haure  juf- 
tice  qut4R>^ecie  les  criminels  hors 
«le  la  prifon  \  mais  locfqa'on  aceufé 
détenu  pcifonnier  n'a  pas  l'âge  com- 
pétent pour  lui  infliger  les  peines 
ordinaires  ,  ou  loriqu'il  s'aeic.  de 
quelque  léger  délit  commis  dans  la. 

Frifon,  on  condamne  «quelquefois 
accufc  ï  avoir  le  fouec  lous  la  cuf^ 
tode  ,  fub  cufiotûâ  ,  c  eft-à-dire  , 
dans  la  priCbn  ;  auquel  cas  ce  n'ed 
;pas  l'exécuteur  de  la  haoce  jullice 
qui  doit  donner  le  fouet  ,  mais  le 
queftionnairc  s'il  y  en  a  un  ,  ou  un 
geôlier  ;  ce  qui  eft  moins  infamant. 
Ja  Roche^Fuvin  rappc^te  un  arrêt 
du  Parlement  de  Touloufe  ,  du  6 
Juillet  î  5<?} ,  portant  qu'un  prifon- 
iiiet  de  la  Maifon  de  Ville  ferou 
fuftigé  avec  des  veines  par  un  Ser- 
gent ,  &  non  par  l'exécoteiic  de 
Il  haute  juftice ,  &  feroic  un  tour 
Seulement  dans  la  Maifon  de  Ville. 

Autrefois  en  quelques  endroits , 
c'ccoit  une  femme  qui  fàifoit  l'of- 
fice de  botinean  pour  fnftiger  les 
femtnes. 

Anciennement  lorfque  rEglife 
impofoic  des  pénitences  publiques , 
le  pénitent  étoit  fouetté  jufqu'au 
piea  de  l'Autel.  Ceft  aiiiG  que  fut 
traité  Raymond,  Comte  <ie  Tou- 
louCe  »  petit  fils  du  premier  de  ce 
nom  i  ajanc  été  fouptoané  de 
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vorifet  les  bététioues ,  Innocent  m 
mit  les  terres  etr  interdit  ,  6c  lee 

abandonna  au  prctinur  occupant;  le 
Comte  implora  la  clémence  du  Pa- 
pe ,  5:  crut  que  c'ctoit  aiTez  de 
s  c(ie  humiiic  y  mais  le  Légat  l'obli- 
gea de  venir  à  la  porte  de  l'Eglife  ; 
Oc  l'ayant  fait  dépouiller  de  tous 
fcs  habits  à  la  vue  d'tme  nombreufe 
populace,  il  le  fouetta  de  verges 
jufqu*à  t*aoiel  où  il  reçut  l'abro- 
lurion. 

En  France  ,  les  Juges  d'Eglife  ' 
ont  quelquefois  condamne  zu  foute, 
mais  abusivement ,  &  cela  ne  fc 
pratique  plus ,  l'Eglife  ne  pouvant 
infliger  aucune  pemc  afTlidlive. 

Il  y  a  des  canons  qui  permettent 
aux  Abbés  de  faire  fouetter  leurs 
Moines  par  voie  de  correéboo;  mais 
cette  punition  monadique  n'a  rien 
de  reflemblant  pour  les  effets  ,  à  la 
peine  du  foiut  prononcée  par  les 
Tribunaux  ordinaires  y  parceqae 
celle-ci  efl  une  efpèce  de  iuppuce 
qui  s'exécute  publiqucmenr  par  le 
miniftère  de  l'exéctircur  de  la  haute 
juIUcej  au  heu  que  quand  un  Moine 
eft  condamné  au  foMCt  par  Una  Svt* 
périeur  »  cela  s'exécoie  iaterptiv*'. 
tas  parieras. 

Au  refte ,  les  canons  qui  permet- 
tent  aiix  Abbés  de  fiiir e  fouetter  le» 
Moines,  défendent  de  condamner 
à  cette  pî-ine,  les  Prêtres, les  Diar 
cres ,  &  ceux  quifont  dans  les^  di- 
gnités ecciéfîafViques. 

On  dit  proverbialement  6c  fîgu- 
rément  ,  donner  k  foutt  fous  lacuf 
tode  ;  pour  dire  ,  châtier  »  répri- 
mander en  fecret. 

En  termes  de  Marine  ,  on  dit  ^ 
un  gnmd  fouet  ét  mât  ;  pour  dire  »  ' 
une  grande  longueur  de  mât. 
F ogiT  ,  fe  dit  dans  les  Verreries  y 

Cmi  dé£^ner  l'ouvrier  qui  litMgç 
a  buntetUei  oa  les  pbis  âm- 
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foatnetlis  à  rtenire,  Ce  qui  a  foin 
ée  les  tenir  dans  une  chaleur  con- 
venable. 

FOUETTÉ  ,  ÉE  j  participe  paflîf. 
f^oye^  Fouetter. 

On  dit  qn'un  pays,  qu'un  ùmton 
û  été  fouetté  du  mauvais  vent  ;  pour 
dire  ,  que  ie  vent  jr  a  ^té  les 
fiuirs. 

Fo,uiTTi,  fe  die  an(fi  des  fleurs  & 
des  fnùtfl  »  quand  ils  ibnc  marqués 

de  petites  raies  comme  <1e  coups 
de  louée.  Un  aiiiet  Jouctté.  Une pè- 
die  fouettée. 

Figurémenr  on  appelle  crime 
fouettée  ,  un  difcours  qui  ne  con- 
fifbe  qu'en  belles  paroles  fans  qu'il 
y  ai(  uen  de  ioiide.  £c  l'on  du  aulH 
ogurémcm  de  quelqu'un  qui  a  quel- 
qu'agrcmcni  dans  l'efpric  ,  mais 
nulle  folidicé  »  que  ec  n'eji  que  crime 
fouettée. 

FOUETTER  ;  verbe  aâif  de  la  pre^ 
mière  conjugaifon  «  lequel  fe  con- 
jugue C0mmeCnANTER.  F/ngcHarc. 
Donner  des  coups  de  fouec  Ou 

.  fouette  les  chevaux  y  les  chiens.  Ce 
Régent  fouette  /es  écoâers  peur  la 
r:oL-:dic  chofc.  Lu  Jujlice actMtiamné 
n  filou  à  crrf  foueué. 
^  On  àiîfjoueuer  de  la  crème  ;  pour 
dire,  battre  de  la  crème  avec  des 
verges  pour  b  faire  moufTer. 

On  dit  en  rermes  de  Relieurs, 
fouetter  un  livre  ;  pour  dire ,  lier 

.  un  livre  avec  de  la  ficelle  pour 

'  marquer  les  nerfs. 

FotJETTER,  fe  dit  en  termes  deJ^a- 
{onnecie  ^  &  fignifie  jeter  du  plâ- 
tre clair  avec  un  balai ,  contre  les> 
lards  d'un  lambris  ou  d'un  plafond, 
pour  !'Lr.;:iuiie  :  c'eft  audî  jeter  du 
aiort:cr  l^.t  y^hîrrc  par  aipernoii 
contre  uii  mut  puur  iaixe  les  pan- 
neaux de  crépi. 

On  dit  figutément  &  familière-  , 
mern  ^  que  U  ytM  fmuc  i  pour  . 
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dire ,  qu'il  fonflfle  avec  violence  fut 
quelque  cbofe ,  en  quelque  endroit^ 

^:  r.lurs  ce  verbe  cli  neutre.  Le 
vent  leur  fouettait  dans  les  oràlies. 

On  dit  dans  le  nicme  Tens  »  que 
la  pluie  ,  la  grcle  ,  la  neige  fouettent. 

On  dit  aufli  figurément  &l  datîs 
le  neutre  ,  que  l'artillerie  fouette 
en  que iqu' endroit i  pouc  due j  qu'elle 

y  donne  fans  obftacle. 
On  die  encore  dans  le  neutre  » 

en  rermes  de  Marine,  que  les  voi- 
les Jouettent  couLfc  le  mât  i  pour  di- 
re,  qu'elles  ibnt  prerqtt*entiecemenc 
fur  le  mit,  &  qu'elles  battent  con- 
tre lui  un  peu  plus  fort  que  lorf- 
cu'elles  ne  lont  qu'en  ralin m?, 

FOUETTEURi  fubftantif  maltulin. 
Celui  qui  fouette.  U  n*a  d'ufâge 
qu'avec  quelque  adjedif.  Un  Ké" 
gent  qui  ejî  un  grand  fcuciteur. 

FOUEUR  j  vieux  mot  qui  Hgniûoit 
autrefois  foflôyeur. 

FOUG;  nom ■  propre  d*utt  bouift  de 
France  ,  en  Lorraine  ,  environ  a  une^ 
lieue,  oueft,  de  l'oul. 

FOUCADE  ,  ou  Fougasse  ;  fubftan- 
tif  féminin.  C'eft  dans  la  guerre 
des  Hégcs  une  efpccc  de  petite  mine 
ou  tourneau.  Oa  Jlc  jouer  une 
foiigadc. 

FOUGER  'y  verbe  neutre  de  I»  pre- 
mière conjugaifon  ,  Se  terme  de 
Clîafle.  Il  le  dit  du  fingUer  qui 
arraciie  des  plantes  avec  ion  bou- 
toir. 

FOUGÈRE  ;  fubftantif  fSmînuu  Fi^ 
lix.  Plante  dont  il  y  a  un  grand 
lUïrabte  d'efpcces  dont  les  trois 
principales  font  la  fougère  mâle ,  Is 
fougère  femelle  ^.tc  Ufoughe  aqueu 
ùcjue. 

La  fûuf;crc  rrïile  a  la  m  ci  ne  îno- 
dote,  cpaifie  <Si  qui  paioît  formée 
d'un  auèmblage  de  greffes  fibre» 
charnues  ,  pinte»  les  unes  aux  au.- 
ues-^  de  couieat  noire  en  dehors  > 


Digitized  by  Google 


14  FOU 

pâte  en  dedans  »  d*ttne  favenr  d*a-. 

bord  douceâtre  »  enfoire  un  peu 
anièie  &  allnn;^ent?:  elle  jetre  au 
printemps  plufuurî  jeunes  ujulfcs 
qui  fe  changent  par  la  faite  en 
autant  de  fduiilss  Ik^hs  ,  hautes 
d'environ  uti  pisd  6c  demi  ,  droi- 
tes ,  cafTintes ,  vertes  ,  ëtendu.'S  en 
aîles ,  &  cottrpofécs  d:^  uli.uts  au- 
tres pedtes  feattles  pUcées  alterna- 
dvement  fur  unecôie  jgarnie  de  du- 
ver  brun  :  ch.iqae  petite  feuille  eit 
découpée  en  piutîsurs  wtêu-s  larges 
i  leur  bafe  0c  dentelées  tout  aa 
tour.  Il  règne  une  ligne  noiro  dans 
le  millea  des  feuilles  ,  &  chaque 
lobe  cft  m.uq'ic  en  deilus  de  pe- 
tites veines ,  ôc  en  deflbus  de  deux 
rangs  de  petits  points  de  couleur  de 
rouille  ae  fer  :  ces  points  fonr 
les  fruits  de  cette  plante  :  '  car  on 
n'y  voit  point  de  (leurs  apparences, 
<&ron  doute  encore  qae  ces  graines 
ilécoQvertes  en  Angleterre  dès  i6(^i) 

f>ar  M.  WiUiamcole,  Bc  en  Rol- 
ande en  1675  par  Swammerdana , 
ne  foienc  les  ctamines.  On  fait  ce- 
pendant que  quelques  graines  de 
fougère  furent  découvertes  cnijyj 
pir  M.  de  Juflîeu  ,  Se  que  plulicurs 
autres  l  ont  cic  en  1760  par  M. 
Maratti.  )  Ils  font  compofés  d'un 
tas  de  coqoes  prefqu'ovales ,  très 
petites  ,  entourées  d'un  cordon  à 
grains  de  chapelet ,  par  le  raccour- 
ci lièiieni  duquel  chaque  coque  s'ou- 
vre en  travers ,  comme  parnne  for- 
te de  relTort  ,  &  jerre  beaucoup  de 
femences  menues.  Cette  fougère 
aime  les  lieuK  découverts  »  monta- 
^eux&  pierreux. 

hi  fougère  femelle ,  ou  commune 
6c  ordinaire ,  a  fa  racine  oblongue, 
grotle  environ  comme  le  doigt  , 
noirâtre  «rnime  la  précédente  ,  9c 
empreinte  d*an  fac  gluant  ,  d*un 
gpût  amet  s  étant  coupée  à  fa  pat- 
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rie  fapérietire ,  elle  rq>réf<mte  nue 
efpèce  d'aigle  à  deux  tites}  c'eft 

pcmrqaoi  quelques-uns  la  nomment 
jougèn  impcuuic  y  à  caufe  de  cette 
figure  d  aizie  qui  repréfente  les  ar- 
mes de  lE.iipire  d'Allemagne.  Sa 
tige  ou  plutôc  fon  pédictde  eft  haut 
de  cinq  picdi  ou  environ  ,  d  o.t  , 
fer  ne  ,  branchu,  un  peu  anguleux  * 
&  rempli  de  moelle.  Ses  fentiles 
font  difpuicus  en  ailes  ,  c<mirae 
celles  de  la  fougère  mâle  >  mais 
piu>'  pccuei'  Ik  non  dentées*  Ses 
truiii  font  vcitcutaires  &  placés  iîit 
les  bords  de^  perres  f milles  qiuiè 
plon^^snt  Se  le  ruîjcIiiffLnt  coûtait 
tour  en  autonine ,  en  formant  des 
finuolîtés.  Quelques-unes  de  ces  pe- 
tites veilîcs  contiennent  dans  cer- 
taines fougères  ,  environ  cent  grai- 
re?  l!  petites  ,  qu'elles  font  .lofo- 
lumcac  mvifibles  à  l'cril ,  Hc  l'on  ne 
peur  les  diftin^uer  qa*i  Taide  d'une 
excellente  lennlle. 

On  trouve  dans  les  tranfacllons 
phiiofophiques  ,  la  manière  d'obfer- 
•ver  fe  jet  de  ces  graines  »  &  1  opé- 
ration  de  la  nature,  fous  le  microt^ 
cope  ,  en  faif.inr  l'expérience  avec 
de  b  fougère  fraulieirient  cueillie 
au  commencement  de  Septembre. 
On  peut  donc  dire  que  la  fougère 
eft  une  plante  épiphytlofperme ,  c'eft- 
à  dire,  portant  fes  graines  fur  le 
dos  des  feuilles.  Cette  plante  croît 
panout  dans  les  fbrîts  .ombrage^» 
les ,  &  aux  Ueox  ftértles  fc  dé- 
ferrs. 

La  fougère  aquatique  ,  autrement 
dite  ojmonde  ou  fougère  fleurie ,  eft 
ainfi  nommée  die  ce  qu'elle  croît 
aux  lieux  nurccageux  ,  dans  les  fof- 
fcs ,  &  de  ce  qu'elle  ne  porte  point 
de  Heurs.  La  racine  de  cette  plante 
eft  un  amas  de  fibeft  Icmgues  9C 
noirâtres  entoftillées  les  «nés 
dans  les  autres*  Ses  tîgisa  £bot  ooin. 
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pieds,  vertes  ,  canelées ,  raincures, 
ëc  s'ctendaiu  en  large.  Ses  Veuilles 
font  longues  ,  aiTc2  cuoices  ,  ler- 
minées  pat  une  pointe  meuile,  tan- 
gos par  pattes,  pluHeurs  fur  une 
côre  terminée  par  une  feule  feuille- 
Le  haur  do  la  ti'^^e  eft  partagé  en 
quatre  pcaicules  qui  iouticnncnt 
cnacan  de  pences  grappes  longues 
d'un  pouce ,  cha^ees  de  gratnes. 
Les  herboriiles  nomment  J!curs  d'of- 
mondc ,  les  féuilies  non  dcveloppés^s 
qui  çaehenc  les  graines  naiflantes. 
Les  fraits  Amt  ramafles  comme  en 
grappes  ,  &  font  des  capfules  fplié- 
riques  fembtables  à  celles  des  au- 
tres fougères  \  ils  fe  ronipent  par 
la  coottaâbn  de  leuts  nores ,  & 
jettent  one  poulfière  d'une eictcme 
âneife. 

Les  vertus  médicales  de  la  fou- 

fin  dépendent,  les  nnes  de  fou 
uile ,  les  autres  de  £on  fel  elTen- 
tie!  qui  eft  tartareux  ,  auftète  ,  ac- 
compagné d'un  fel  neutre  $  lequel 
ne  s  alcalife  poinc  EUe  seit  en  dif- 
folvant  les  humeurs  épûués  par  fon 
fel  effenciel  ,  &  en  relTerrant  les 
fibres  folides  par  fes  particules  ter- 
reufes  aftringentes.  On  peut  donc 
la  prefcrire  utilement  pour  bafe  des 
boifTons  apéritives  Se  defobftruan- 
tes  d^ns  les  maladies  fpléniques  & 
hypuchondtiaques ,  pourvu  que  les 
malades  foient  capanles  d'en  con- 
tinuer l'ofage  quelque  temps ,  fans 
le  (légoùt  ordinaire  crès*diâîcile  a 
lur»onter. 

Le  fuc  des  racines  de  fougèr: 
mêlé  avec  de  l'eanrofe  on  autre 
fembliblc,  eft  un  alfc-z  bon  remc 
de  pour  hiiliner  les  parues  Icgcre- 
roent  brùiées  ,  à  caufe  du  fuc  vif 
qneax  8c  mucilagineax  dont  cette 
plante  eft  empreinte. 

On  cire  un  grand  parti  de  ]a|. 
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fiw^hre  dans  les  arcs.  Il  eft  m&me 
arrivé  cpielquefois  dans  la  difette 

de  vivres,  qu'on  a  fait  du  p.iin  de  la 
racine  de  Jougèrc.  M.  de  Tourne- 
fort  raconte  qu'il  en  a  vu  d  Paris 
en  i6$f^  que  Ton  avoir  apporté 
d'Auvergne  •  mais  ce  p.iin  éto;t 
fort  m.^uv2is  ,  de  couleur  roulfe  , 
prcique  iemblable  aux  mottes  d  e- 
corce  de  chêne  qoi  font  d'iiTaga 
pour  tanner  le  cuir ,  9c  qu'on  ap- 
pelle mottes  à  brûler. 

On  emploie  la  fougère  dans  le 
Comté  de  Saxe,  pour  chaalTer  les 
fcurs  &  pour  oiiie  la  chaux ,  parce- 
que  la  flamme  en  t(k  fore  violentedC 
très'propre  à  cet  emploi. 

En  pluHeuri  parties  du  nord  de 
l'Angleterre  »  les  pauvres  gens 
fervent  de  cendres  de  jou^crc  ,iu 
lieu  de  f.ivon  gour  blanchir  le  lin- 
ge. Us  coupent  la  plante  verte ,  la 
réduifeat  en  cendres ,  &  forment 
des  balles  avec  de  l'eau,  les  font 
fécher  au  foleii  ,  &  les  con fervent 
ainlî  pour  leurs  befoins.  Avant  d'en 
fiiire  ufage ,  ils  les  jettent  dans  nn 
^and  feu  jufqu'à  ce  qu'elles  rott- 
gitlent;  ctanr  calcinées  de  cette 
manière  j  elles  fe  réduifeot  facile- 
ment en  poudre. 

Perfonne  n'ignore  qu'on  emploie 
les  cendres  de  fougcre  à  la  place  de 
nitre^que  l'on  jecte  ces  cendres  fur 
les  cailloux  pour  ies  fondic  «x  les 
réduire  en  verre  de  couleur  verte  s 
c'eft  là  ce  qu'on  nomme  vtrrts  de 
Joug  ère. 

Les  cendres  de  la  fougère  femelle 
commune ,  prcfentencon  autre  phé* 
nomène  bien  (înguliet  ,  quand  on 
en  tire  le  fel  fuivant  la  méthode» 
ordinaire  ,à  la  quanrité  de  quel- 
ues  livres  -,  ta  plus  grande  partie 
e  ce  fel  nant  féchce  ,  8c  le  refte 
oui  etl  plus  hiiiiiiiic  ceint  c.xpofc*  d 
l'ait  pour  en  têcevoit  l'humidité  ^ 
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'  il  devient  pioinpteinent  fluide,  00 
une  hiUle»  comme  on  l'appelle  im 

j>ropremenc ,  par  défaillance  :  en- 
l'uite  le  reitedu  Uxivium  qui  eft  très- 

ÏieGmt ,  8e  d'un  nage  plus  ou  moins 
ioncé  ,  érant  mis  à  parc  dras  un 
vaifïeiu  de  verre  q^i'on  tienr  dé- 
bouché pendant  cinq  ou  fix  mois  , 
laifTe  tomber  au  foiid  de  la  liqueur 
•  une  a ffez  grande  quantité  de  fel  pré- 
cipité, jufqu'i  répaifleur  d'environ 
deux  pouces  au  rond  du  vaifîeau. 
La  partie  inférieure  de  la  liqueur 
eft  pleine  de  faletés  «  mais  la  partie 
du  haut  eft  blanehé  5c  limpide.  Suc 
la  furface  de  cette  partie ,  fe  for- 
ment des  cry^allifations  de  fel  d'u- 
ne figure  r^alièré  ,  fembUbles  à 
plnfieurs  plantes  de  fougère  coau 
mune  qui  jeteroient un  grand  nom- 
bre de  feuilles  de  chaque  côté  de 
la  tige  :  ces  ramiâcations  falines 
fab(iiicnt  pittfiears  lêmaioes  dans 
leur  état ,  C\  l'on  ne  remue  point  le 
vailfe.iu  ;  tniis  elles  font  Ç\  ten- 
dres ,  que  le  moindre  mouvement 
les  détruit ,  JBt  alors  elles  ne  fe  ré- 
forment jamais. 

Enfin  les  Chinois  fe  fervent  dans 
leurs  manufadtuces  de  porcelaine, 
d'une  efpèce  de  vernis  qu'ils  font 
avec  de  U  fougère  &  de  la  chaux: 
Voici  le  procédé  &  la  manière.. 

Ils  prennent  une  qnanrite  àc  fou- 
gère bien  fcthce  ,  qu'ils  répandent 
par  Ittf  fur  on  terrain  fuSîfant  i  la 

Îiuantité  de  vernis  dont  ils  ont  be- 
oin.  Sur  cette  foughe  ils  font  une 
autre  couche  de  pierres  de  chaux 
fraîchement  calcinées  ,  fur  laquelle 
ils  jettent  avec  la  main  »  une  petite 
qmnriré  d'eau  fufftfnnre  pour  l'é- 
teindre &  la  délayer.  Ils  couvrent 
cette  couche  de  chaux ,  d*une  croi* 
hcme  couche  de  fougère ,  &  mul- 
ti plient  toujours  alternativement 
ces  couches  jttfqu'i  k  hauceuc  de 


FOU 

Ko» 'au  dix  pieds  alors  9t  met- 
tent le  feu  à  u  fougère  qui  (ê  brûle 

en  peu  de  temps ,  &  qui  laiffè  un 
mélange  de  chaux  &  de  cendres.  Ce 
mélange  e(V  porté  de  ta  même  ma- 
nière lur  d'autres  couches  de  fou* 

gère  qu'on  briile  de  même.  Cette 
opération  çd  répétée  cinq  ou  lix 
fois. 

Quand  la  dectttère  calcintrion  eft 

finie ,  ce  mélange  de  chaux  Se  de 
cendre  eft  foigneufement  r.ifTeniblc 
ôc  jeté  dans  de  grands  vaiifeaux 
pleins  d'eau  j  8e  fur  chaque  quln- 
ctide  poids  ,  ils  y  mettent  une  li- 
vre de  kékio.  Ils  remuent  le  tout 
enfcmblp  ^  &  quand  la  partie  la 
plus  groffière  eft  tombée  eu  fond  » 
ils  enlèvent  U  plus  fine  qui  fumage 
au-delTus  en  forme  de  crème,  qu'ils 
mettent  dans  un  autre  vaiiïeau  d'eau, 
ils  lalaidenc  tomber  au  fond  par  le 
fé;onr  ;  alor»  ils  verfent  l'eau  du 
vaiffeau  ,  &  y  lailTent  le  réfida  ea 
forme  d'une  huile  cpaifTe. 

Us  mêlent  cette  liqueur  avec  de 
l'huile  de  eailloux  ptéparée  «  en 
pulvérifam  8e  enblanchiflànt  de  k 
même  mnnicre  une  forte  parricu- 
liètede  pierre  à  cailloux  ,  &  ils  en 
couvrent  cous  les  vaiflèauz  qu'ils 
ont  intention  de  vernilTer.  Cesdeos 
huiles  ,  comme  on  les  nomme  , 
font  toujours  Hiêlées  enfemble  ,  & 
ils  les  font  foigneufement  de  U  mê« 
me  épaiflfènr  ,  parcequ'aurrement 
la  verniiTure  ne  feroit  point  égale. 
Les  cendres  de  fougère  ont  une  gran- 
de parc  dans  l'avantage  que  cette 
huile  a  atudellâs  dè  nos  vernis  com- 
muns. On  dit  que  lamanufaâure 
de  Briftol  eft  parvenue  à  attraper  \z 
beauté  du  vernis  qu'elle  ^ ofsède  » 
par  rimîtation'des  deoi  huiles  ^onc 
les  ChioMS  vetnidènc  lenre  potce<> 
laine";. 

fOUG£K^  ^  nom  propre  d'une  vilîe 
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'  Trance  ,  en  Bcecâgpie  t  Air  îe 
Couefnon  ,  à  dix  lieues ,  nord-cft  , 
<le  Rennes.  C'çA  le  lîé^e  d'une  Sé< 
chauiTéâ  ,  d'une .  Maitrife  parctcu- 

-  itère  de»  Etwx  9ç  Focici ,  &c.  On 
y  compte  environ  quatre  mille  ha- 
birans.  Il  s'y  t'aie  ua  cammeYce con- 
liderabie  de  cuitt.        ,  ; 

Cette  ville  fat  farprift  ptr  les 
Anglais  en  1448  (  ce  dtttoawKHUia 
la  dernière  guerre  qu'ils  eurent  avec 
Chacles  Vil  ,  laquelle  Te  termina 
ptr  h  perte  de  coac  ce  qu'ils  potTé- 
«loieocenFtaoce*     <  :  ? 

rOUGEREUSE^  (U)  nom  propre 
d'un  bourj^  de  France  ,  en  Anjou , 
à'cioq  lieues  ,  fud-oueft«  de  Mon- 

•  tteml-BeUaj.       j.  ; 

propre  d'un 

bourgf  <ie  France ,  d^ns  le  Maine  ,  à 
fix  Keues ,  nord  oueft ,  de  Mayenne. 

rOUGONi  fubftantlf  mafculin.  La 
cuifuie  d'un  vailTeau  ^  d'une  galère. 

TOUGUE  i  fuBllimir  féoiiiOn..  Su. 
b'udnus  impetus,  Moavèm'eiiiic  vio- 
lent $c  impccueux  ,  ordinairement 
accompagné  de  colère.  Il  fe  die  de^ 
lipmmes  &  des  animaux.  //  faut 
peu  de  (hoje  pour  le  meure  en  fougue. 
Cette  Dawm  calma  fa  fougue,  ',Vn 
taureau  qui  efl  en  fougue. 

On  dit  >  Us  fougues  de  la  jeuneHè  ^ 
pour  dire, 'l'emportement  avec  le-' 
quel  les  jeunes  gens  fe  livrent  linx  . 
plaifirs. 

ïo  UGU£  .  Ce  die  aufll  de  retuhoudaf- 
ine,  des  faillies  des  poètes.  Cepoëte 
.  ^  eficofç  éu^  fa  fau^î»i:  ^     .  ' 

IFovevi  i  fe-  ilîc  eu-  termes  d'Ar^fi- 

'  ciers  ,  d'une  efpèce  de  ferpenteau 
un  peu  plus  gros  que  le  lardon  ,  qui 
a  un  gffef  plu$  varié ,  2k  qui  change 
fubiteeMSK  de  viieflf  I9e  dicec- 

En  termes  de  Marine,  on  dit,! 
1.  mût  4fiJ<tfigufi^  yergue  ^  fougfic^ 
.  Tome  XI*  \ 


fût? 

'pinoqm  defaugue;  pour  dÎM;*  taar» 

vergue ,  perroquet  a'artimon. 
FOUGUEUVtS  i  nom  prop/e  d  un 

bourg  de  France ,  dans  l'Angou- 

mois ,  environâ  feprlienes  »  oofdr 

eft ,  de  Cognac. 
FOUGUEUX,  tUSE;adjedif.  T/o- 

lentus^a  ,  um.  Emporte,  violent, 

^ui  ell  fujet  ieouer  en  fougue*  U» 
homme  fougueux»  Une  jeuneffi  fow- 

gucufc.  Un  taureau  fougueux. 

1^  première  f)  llabe  qù.  brève ,  U 
lèconoe  longue  ,  Se  U  trotfième 
du  féminin  trcs-brève. 
FOUI,  lE  ;  adjcdif&perticipepafi 

fif.  /"cn  q  FouÏJEL. 

FOUILLE  j  fubft^niif  féminin.  Fof-» 
fio,  Leftavaiâ.qu!on  fsitloriqil'oii 
fouille  dans  la  terre.  Uf4Mt  feàft 

une  fouille  dans  cet  cndroh. 

La  .première  lylUbç  cil  longue, 
&  la  fécondé  très-btève. ,  .  ,7 
FOUILLE ,  ÈE  ;  tdjeftif  H  pameipii 

pafîif.  ^<>y«r  Fouiller.. 
FQUILLE-AU-POTj  f^bftanti^ loaf- 

culinr  Petit  marmiton.  1  '  , 
rOUlLLE-MERDEjvojy.EscAHWj» 
FOUILLER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
inièrc  conju^aif  m,  lequel  fc  con- 
jugua comeie  CuANita.  Fodere, 
Creufer  '  k  îejre-.fiettt  dude]i«r 
q)lêls«e  cnofé^.  Ôfi  fittilh  l^  Impn» 
,^gne  pour  y  trouver  une  fonta'mè. 
,  On  dit ,  fofUilfr  qu^au  un  ;  pour 
dire  ,  cliercJier  aâns  fts  poches  , 
dans  fes  habits  s'il  n'a.  point  ca- 
ché quelque  çhofe.   Les  employe's 
de  iu  fffr^e  fonf  duirgcs  d^^Jouilier 
,    ceux  qui  pa^nc  à  kiirpvJU' 
Hp^iLLER   ei^  auljll^v^rbe  neui;rq.  // 
faut  fouiller  dans  ççt  ^àdro  'tcJ Ffiuil' 
/e^  dans  cette  armoire  ,  vous  y  tljOU- 
vf«:(  u  que  vous  cherche^,  * 
po  dit  ,  foftiller  dans  les  ftgif' 
.  - ,  très  >  danp  Us  cbarires  dans  les  U" 
vres ,  &c.  pour  dire  »  chexcbec  dans 
iesregifties,  <*^v..  ^  ••■  . 


*»W  FOU 

■ 

On  dit  aiidS  figarément ,  fouWer 

dans  lesjecrcts  de  la  nature  ;  fouil- 
ler dans  l'avetiif  i  foiùUer  diuis  les 
citurs, 

ToDiusa  ,  fè  dh  en  rennes  deSculp- 
(Uiie  ,  &,  figuifie  pratiquer  des  en- 
foncement qui  pulif^nr  produire  des 
ombres  ficres  ôc  vigcuircufes. 
Fouiller  ,  fe  dit  auiU  en  termes  de 
Peinture ,  &  fîgnifie  donner  de  la 
force  aux  touches  &  aux  ombres 
^ui  reprclenrent  les  enfoncemens. 
La  première  fylUbe  eft  brève, 
.  &  la  féconde  longue  ou  brève. 
Foyé^  Vbabb. 

Les  temps  ou  per  Tonnes  qui  fe 
terminent  par  un  <  tèminin,  ont 
leur  pénultième  Tyllabe  longae.  • 
FOUILLOUSE  i  (la)  nom  propre 
d'un  bour  :^  .Ij  France  ,  en  Forcft, 
-  i quatre  tteae9,fttd-eft  ,  de  Monc-. 
bri(on. 

ÎOUILLOUX:  (le)  nom  propre 
d'un  bourg  de  France  t  en  Sain- 

*  '  ton^ ,  â  deux  lieues  ,  oued  nord- 

outfft«.de  la  Roche-Chalais. 
,  TOUlNE  ;^rablUnFif  fôtninin.  Efpèce 
de  grod^  belette  qui  a  la  rcte  pe- 
tite ,  le  corps  alongé ,  les  jambes 

*  fort  courtes.  Elle  a  la  phyfionomie 
'  très-fine ,  l'œil  Vif,  le  faut  léger , 

les  membres  fouples,  lé  ootpe  fle* 
"iible  ,  tous  les  nnouvemens  rrès- 
preftes  :  elle  faute  &  bon-^^ir  plutôt 

*  qu'elle  ne  marche  :  elle  grunpe  ai- 
lemenc  contre  lin  mural  Iles  qot  ne 
font  paf  bien  enduites  >  entre  dans 

■  les  colombiers ,  les  poutailliers ,  &c. 
,    mange  les  <rujfs  ,  les  pigeons,  les 
'   pontes  »     'en  tae  qoel^uefois  Un 
grand  nombre    &  les  porte  i  Tes 

f)etirs  :  elle  prenr!  anfîi  Ip";  f^tiris  , 
es  rars  ,  les  raupcs  ,  les  oïlViux 
.  dans  leurs  nids.  Elle  s'apprivoile  a 
un  certain  point,  maïs  elle  ne  s*at-. 
tAche  pas,  &  demeure  toujours  .if-f 
iat  lauvage  posr  qa'on  ii»ic  obligé' 


>  de  I»  lehir  enchahi^  :  M.  ^  Ba£* 
-fon  en  -a  .élevé  une  qu'il  a  gardée 
affcz  long -temps:  elle  failoïc  la 
euecre  na  chats  :  elle  fe  jetoit  au£ 
fur  les  poules  dès  qu^elleie  troovoît 
à  ponce  :  elle  s'cchappoit  fouvent , 
quoiqu'attachce  p.ir  le  milieu  du 
corps  :  les  premières  fois  elle  ne 
s'éloignoit  guère ,  &  revenoic  aa 
bout  de  quelques  heures  ,  mais 
fans  mnrquer  de  la  joie  ,  fans  at- 
tachement pour  perfonne.  Elle  de- 
mandoit  cepenuaiu  à  manger  com- 
me le  char  9c  le  chien  ;  peu  après 
elle  fît  des  abfences.  plus  longues, 
&  enrin  elle  ne  revint  plus.  Elle 
avoir  alors  un  an  &  demi  ,  fàge 
apparemment  auquel  h  natattt 
avoic  pris  le  deâîis.  Elle  roangeuit 
de  tout  ce  qu'on  lui  donnoit  ,  k 
l'exception  de  la  faln  ■le  &  de;  her- 
bes :  elle  aimuit  beaucoup  le  cuiei» 
&  préfétoit  le  chenevis  i  toutes  les 
autres  graines  :  on  a  rem^qué 
qu'elle  buvoit  fréquemment,  qu'el- 
le dormcic  quelquefois  deux  jours 
de  fuite ,  &  qu'elle  étoît  aulS  quel- 
quefois deux  ou  trois  jours  fans  dor« 
mir  ;  qu'avant  le  fommeil  elle  fe 
merroit  en  rond  ,  cachoit  fa  tète, 
6i  i'cnveloppoit  de  fa  queue  \  que 
tant  un'elle  ne  doMiôit  pas ,  elle 
étoitdans  un  mouvement  continuel 
fi  violent  &  G  incommode  ,  que 
quand  même  elle  ne  fe  feroit  pas 
jetée  furies  volailles ,  on  auroît  été 

'    obligé  de  l'arracher  pour  Tempè* 
cher       roue  brifer. 

Les  fuuines,  dir«on,  portent  autant 
de  lemos que  les  chats.On  tronvedea 
-)»erics  depuis-  le  printemps  jufqu'ea 
automne  ,  ce  qui  doit  f.iire  p  réfii- 
mer  qu'elles  produifent  plus  d'une 
fois  par  an  \  les  plus  jeunes  ne  font 
que  trois  ou.  quatre  petits  ;  les  plus 
âgées  en  font  jiif<)u'a  fept.  Elles  s'é- 

-  tabliilènt  poar  neisio  bat  daoa  oa 
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magazin  i  foin  ,  dans  un  trou  de 
muraille  ,  où  elles  poulTeuc  de  U 
p«ilf e  *dc  des  heriwt  ;  «jo^qnefuis 
dans  une  fente  de  rocher ,  oa  dins 
«n  tronc  d'arbre  ,  où  elles  portent 
de  la  mouife;  Oc  lorfqu'oa  les  in- 
qni^ce.,  ^Ikt  démenageoc  9c  nanf 
portent  aillaws'  leurs  petits  qui 

-■  'grandiffenc  afTcz  v're  :  elles  ont  une 
odeur  de  faux  muJc  qui  n'eft  pas 
abfulumenc  dcfagréable  :  elles  une 
comme  le»  ipanr«i  &  beaucoup 
d'autres  animaux;  des  wficules 
intérieures  qui  contiennent  une 

.   matière  odotançe,   ^mblabW  ^ 
celle  que  fournir  la  eiveite.  Lear 
un  peu  de  certe  odeur. 
La  peau  de  la  fouine  fait  une 

. .  {artie  du  commerce  de  la  Pelleté- 
lie  :  on  l'emploie  â  différentes  for- 
de  fourrures  ,  comme  man 

,  7rdbons  ,  palatines ,  doublures  d'ha- 
Inis»  &c.  On  met  ces  fourrures  au 
nombre  des  Pelleteries  communes 

.  appelées  fauvagines. 

On  trouve  dans  la  Natolie  une 
forte  de  fouine,  dont  le  poil  eft  fin 
&  ctès-ooir  V  elle  eft  ^ct  eftmiée 

.!jioar  les  belles  foiimiret.  > 

FOUÏR  ;  verbe  aâif  de  la  féconde 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Fodcre.  Creufer. 
'  fl  ne  fe  dit  proprement  que  de  la 
rerre.  Fouir  une  eave, 

FOULANT,  ANTEi  adjeaif.  Qui 
foule.  11  ne  fe  dit  guère  qu'en  cette 
phrafe  ,  pompe  foulante, 

FOULE  i  fubftantif  féminin.  Multi- 
fado.  Prefle ,  multitude  de  perfon- 
nes  qui  s'entrepouilent.  //  y  avoit 

.  ^  une  grande  foule  à  la  Comédie.  Ne 

-  ^«1  Mgage\  pas  dans  ta  foule*  Jl 

,  faut  nous  tirer  de  la  foule. 

On  dit  auflî  figurcmenr ,  fe  tirer 
de  la  fouie  ;  pour  duc  ,  le  diftin- 

z  ^uer ,  fe  tirer  du  commun. 

...  Qsk  die  cacoKe  S%9S^ttfim  »  .«m; 
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fo{l^e  d'iiffa}res  ,  de  raifons ,  d'idées  , 
d'inquicLudcs  i  de  peines  ^  &c.  pour 
dire  »  une  molcitiide  d'aâiûrea  »  de 
fai(bns,  dldéet,  d'inquiéciides,  dtt 
peines ,  &c. 
FouLC,  îignifieaufli  oppretîion,  fur- 
charge  ,  vettrion  ,  injuftice  Ce 
privilège  allait  à  la  foule  du  peuple. 
Foule  ,  G  dit  dans  les  Manufadures 
de  draps  ,  de  l'Arelier  \k  de  la  ma- 
noeuvre où pallciit      draps,  après 
qu'ils  ont  m  fabriqués  au  métier» 
En  FOULE  >  A  LA  FOVLE ,  façons  de 

Ï>arler  adverbiales  qui  Hgnificnt,  en 
e  preifant ,  en  grande  quantité ,  en 
grande  molriciidew  \illà  vitumit  tm 
potUe  à  Caffemblee.  On  fmok  d$  Ul 
ville  n  la  foule.  Il  a  des  moyens  eii" 
foule  pour  réujjîr.  ' 

La  première  fylUbe  eft  longue» 
&  la  (econde  très  brève*  ' 
FOULÉ  j  ÉE  ^  adjedif  9c  paitioipi» 
paflîf.  Vo\f-;  Fouler. 

On  dic  d  une  bcte  qui  a  les  jam- 
bes oiëes  par  an  long  èc  violent  tra« 
^11 ,  qu't//<  a  les  jambes  foulées, 
FC5lJLÉE  i  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Chamoifeuis.  11  fe  dic 
d'une  i|iiancité  dv  f^am  d«  chèvfél 
00  de  mooions  pafleet  en  huile  ,  Sc 
mifes  en  pelote  pour  ctre  portées 
dans  la  pile  du  moulin.  La  loulce 
eft  communément  de  (oixante  pe- 
lotes,  &  la  pelote  de  quai  re  peaux. 
FOULÉES  \  fubAantif  féminin  plu- 
fiel.  Terme  de  Vénerie  qui  fii^nifie 
les  traces  légères  que  l.r  bètt  iaille 
de  fan  pied ,  en  palTant  for  on  lieu 
•  où  la  forint  du  |ûed  ne  peut  pas  erre 
bien  marquée.  Les  toulces  dU  cerf 
s'appellent  voiç  ou  Joiilure.  On  dic 
pijic^  pour 'le  loup  Sr  le  renard,  fle 
trace  povkx  la  bite  noire. 
FOULER  ;  verbe  aÛif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Ca Icare, 
rfnfim  quelque  chofe  qui  cide» 
£e  ij 
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.  qui  ne  réCide  pu  beaucoup»  Fouler 
.  rhtrkt.  Foukr  btvêmktig«.  Us  ehe- 

VMx  U  fouièrt/U  'âMe  pkdt, 
JFoulir  ,  Ce  ciit  en  rennes  de  Cli^pe- 
liers  ,  Se  iignitîe  preffer  le  tuutre 
luL  une  tam^  Ott  fi^uloice  avec  la 
toflter,  ifetâ  thattde*,  clwrgé^de 
laUe  des  Vinaigriers. 
îoviRR  ,  fc  dit  dans  les  Manufadttfet 
■  ta'  hïne ,  Se  Cigtâût  préparer  ou 
>  «ttioyvr  lei        ,  IMints ,  ferges 
•  10e  «atres  étolFes  d«  kiw  »  fMur  le 
moyen  d'iin  mOulilh/pe':ir  Ict  ren- 
dre plas  épais,  K  4Nin,  meillfiur 
i   ufage.        y     ' /  ^  '  ' 

Vornn  >  ià  dic-iWii'Mtmes  ltt>n- 
gtieure ,  de  l'aâion  d  agiter  Se  ptef- 
-  f«c  ^e  cuir  en  marchant  deffbs ,  dans 
vn  cuvies  lonz  fait  en  forme  .de 

chaade  imprégnée  de  flil  èe  <l*«liin 

ç  ^i^a'on  y  «  tair  diifoudre* 

On  dit  fîgiuéiiicm  ,  foukr  itux 
pieds  ;  pour  dire ,  traiter  avec  mé- 
prit. Fouler  ^tMx  fkdi  tts  VÊ»ités  du 
Jiiel^  Fouler  eux  pitds  /«  glokê*  Vn 
Tyran  qui  foule  aultgkdâ  kt  Sujilct  & 
lesLois,  '      *  • 

^«tER ,  G^idt  Értdl  figiÉfémefVt ,  op- 
prinier  par  des  exaéHons ,  rurchar- 
ger.  On  a  fcuté  teett  Province  pc*-  ■ 
dont  la  guerre.  '     ■  * 

ïourER ,  figniâe  ftofli  Mefifer      H  fe 
dit 4«scMvafa«  Sc^lït^s de  voi 
rure  on  de  fomtne,  quand  la  felle 
ou  le  bnt  les  h\cSt,  >Cts  Mes  fjiile- 
ronc  vos  mulets. 

JovLtR  9  éawlè  fens'  dfe  bteflèr  & 
O0enrer  ,  fe  die  encore  des  hôm 
mes  lorfque  lenetf  a  ^tc  offL-nfé  par| 
quelque  accident»  Itfic  un  faux  pai 
^iMfotttalèyt^^fi       ■  • 

ÏOULER  ,  fe  dit  fcrtflR  en  tctmttitte  Vé- 
nerie ,  &  fis^nihe  faire  Ivirtreou  par- 
courir un  retrain  pac  le  lUniec^ou 


I*  fecotidd  longue  ou  i^ràve.  Fvya^ 

-L«t  lenpt  Ml  periontief  qui  fe 

rerminenr  par  un  e  féminin  ,  onc 
leur  pcnultïème  tyllabe  longue. 
rOULtRIE  \  ^baagtif  t^mimn.Uea 
où  l'on  foule-  les  draps  f  4m  éiofes 
de  laine ,  lei  cliapêAUX. 
FOULOIR',  fabftamit  mafc»lin.  Inf- 
trumenc  avec  Icquei  on  foule  les 
^cotfes.  Les  Ghàpelien  «ppellenc 
leur  fciuloire  ,  mulet. 
FOUI  OIRK;  f«Sft,intif  fcminin  ,  & 
terme  de  Chapeliers ^-cpii  ^e  <lit  de 
hfc  table  où  ces  ArtiftmiibtleM  liHirs 
e^apeaHK. 
FOULON  \  fubftamif  mafcttlin.  Fui- 
lo.  ActiGn  qui  foule  les  draps,  les 
étoâes  de  ianic.  Poncr  des  iWinti  au 

'  •  On-â^lle  ^^W^/«  à  Fotelan ,  un 
rrtodli"!  q-ti  fcrt  i  fooleï  des  draps,, 
des  ccuttês  de  laine.  ^t«ne  à  Fou- 
lon ,  wie  terce  iMfile ,  ^ra4è,  <mc^ 
tueufe  ,  abor»dâiue  en  nitre ,  &  qot 
ef>  d'un  (rcs-grand  nfai»è  'dans  les 
Manufditurcs°i'croff«rs  delaine.  Elle 
fert  à  nettoyet  ou  à  ocùrer  tes  draps» 

les  éroffe»V^ic.**ret^P*:^ 
praiiTe  &:  tottte  Tlvoile  néceiraireà 
la  prcp.\ration  des  étdftti  de  Jaine. 

On  tire  une  grande  quantité  de 
Krrfi  A  mfe»  le  éettaiilies  Mies, 
proche  Bric^Hill  en  Sfaffbrdshi- 
re  ,  province  d"y\nt;k'<etre  ,  de  mc^ 
me  qae  près  de  Rhegara  j  en  Stirry^ 
proche  Maïdftone  dans  le  Comté 
Kent  ;  proche  K«dey  &  Perwrorth» 
dans  le  Comté  de^u(ït>  ,  ^  prèsdft 
W^ûobiirn  en  BetHxsrd-^liire. 

Cette  ^erre  efl:  .-iblcluiftent  nc- 
cêflatre  "pont  bien  prépaief  les  dîap» 
ou  lesYtoffu-S  de  bnnfc  J  c'eft  pour- 
quoi les  étrnneris  qtîi  penvein  f.iire 
venir  clamlclbneniciu  il*."»  lames 
d'Angleterre  ',  ne  peiivent  |a^ais 


par  1a  meivce.  u     u  rmgiwcuc  ,  ut  i/vu»»..'* 
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(l'Àngl«terce>  6rc.  faps  cette  terre  à 
fbukm. 

C'eft  krafeB  i^ii  «  4étêtmêoé  ^ 

en  fiire  une  mnrchnniîife  de  con- 
trebande :  il  7  .1  Its  mcinjs  peines 
établies  contre  ceux  qui  txanTpor- 
tenc  de  cette  terre  en  {nysirinuiger, 

-^^qoe  pottr  rcxponacion  des  laines. 
Exccpré  en  Angleterre  ,  on  f.iit 
partout  un  tics  grand  ulage  d'urine, 

''^M  lîett  ide  tene  à  fêobn:  cette 

'  terre  «bcNide  en  Tel  Tcgécal ,  qui  e(l 
'fortpropre  i  accélérer  la  vcgctarion 

~  <ks  plantes:  c'eil  pourquoi  qael- 

rts-uns  la  regardent  comnae  un 
'môfim  dtf»  iplus  capables  d'a- 
»>4ilélitrer  le  tercAin.  Quand  elle  efl 
:  difToucc  clans  le  vinnigrc  ,  elle  dif- 
lipc  les  boutons  ou  les  palUiles  ,  les 
^'ilevtefés  f  èU»lMftte  iet  inânmna- 

tions ,  &  guérit  les  brûltuej. 
fOULONNIliR  i  fubftanrif  mafcii- 
lio.  f^oy£z  ioVLOH  .  c'eil  la  même 

MUSQUE fubftantif  féminin.  Oi 
.  ftaii  aquatique  qu'on  appelle  plus 
.  conununémeoc  f  OiUe  d'^u»  Yoycz 
'    ce  mot.        •  '         •       •  ' 
tÔVLtJRE^foftlbhtif  féininsn.  Ob^ 
*  '  trtûo.  Contufîon  ,   blefTare  d'un 

membre  foulé.  Voye-{  Entorse. 
TouLURs,  fe  dit  en  termes  de  Cor- 
''^'idyeuirs  ,  dfe^U'  façon  que  les  coirs 

reçoivent  q\kKd  Olr  tes  feule  I 
Tovirnî  ,  (e  r!it  en  termes  de  Vé- 
nerie ,  des  mâches  du  pied  du 
cerf.  .        ,  •^■•••■•'^  ■  • 

La  pttmîètt  i^Hdbc  eft  br^ ve ,  la 
-    féconde  4ot)g(ie'>;8e  4a  troïMme 

trèsHrcre. 
ÎOL\)U»ÈRESj   (  Jacques  >  nom. 

propre  lPttR^^m«^i^'#iAiWetst 
'  nrers  Tan  l       ,  fie  mo«  à  Riris  en 
'    \6x\.  il  fut  élève  de  Brençel,& 
deum  nn  exceUetit  piyfagtHe.  Se» 


ït't, 
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fon  maître.  Rubens  l'eftimoit  beau- 
coup ,  &  employoit  quelquefois  jfon 
pinceau  \  orner  le  Êwd'-dèicit/e'- 
bleaux.  Fouquières'  entreprit  le 
voyage  d'iralie  ,  &  fon  mérite  l'an- 
nonçi  &  lui  pcoçufa  lei  occslions 
de  Faire  connoître  de  »iui  en  plus 
la  fupcriorité  de  fes  taiens.  Il  vint 
en  France  \  on  le  préfenta  \  Louis 
Xlll  ,  OUI  l'employa  aulFuôt  d^ns 
-  t)es«ieirais  féyales.  Ce  Prince  von- 
lant  marquer  à  foit^uiè/cs  fonefti- 
me  ,  lui  donn.i  d  js  lettres  de  ro- 
bk'iic  j  le  i^cintre  tut  <rcs-fenhble  à 
«et  honneur ,  &  l'çB  dit  qa'il  ne 
«dBlnc  j)itB9«iors>qeicter  fon  4>^e 
en  peignant  ;  l,i  vanité  s'empara 
inc'me  de  lui,  au  pumt  de  lui  faire 
négliger  le  iravjil,  c&aignant  de 
dètog!K.\QÊHe  ijaièSoU  't^t^  dpns 
la  mifôre ,  &  il  fut  contraint  de 
fe  rerirer  chez  un  homme  de  l'arc 
qm  le  lo^oit  gratuiiÊmeni.  Le  co- 
m$  de  cto  Pàm^te  câ  d'une  .^aî^ 
che«c  edoiiial^le  I  touchoit  par- 
fiirome-nt  les  arbres  :  fes  figures 
font  au'ii  très  bien  peimcs,  &:  il  a 
cgalerocnr  réuilî  d^us  les  graiids 
sBOtteai»  &  dans  les  petits.  Peut- 
être  a-t-il  trop  bouché  fes  pay  (âges, 
fie  V  a-t-il  mis  trop  de  vert.  Le  Roi 
pofsciie  pjufitfurs  de  Cas  tableaux; 
on  a  §(avé  dâprès  loi. 
OUK  V  i£lbAam*f  msP^ulio.  Fumas. 
Lieu  voûté  en  rond  ,  avec  une  feule 
ouverture  par  devant  ,  &  defuné 
pour  y  tairt  cuire  le  pain  ,  la  pi* 
■titfbne  »  L  j'u>.t  chauffer  le  four. 
Tirer,  k  pa  n  du  jour,  tairt  Jecher 
des  poire  i  au  tour. 

On  app^ile  hour  hanzi  ^  JCtAmovi 
les-heMu«'i  d!ttne  Signeurie  JCnis 
obliiiés  dc/aire  c»ise  leur  pain. 

On  appelle  p  he  de  jour  ,  tîfï 
gâteau  AiUflc;^  f>vèct.6  à»  ^tilfe- 
rtet  'v  ■  ■        .t'     '.  .  >.,*. 
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pulairemenc  d'un  lieu  où  il  fait  ez- 
trêmemenc  chaud  ,  <qu'/7  y  jait 
chaud  comme  dans  un  four,  Ec  d'un 
lieu  phfcur»  qu'il  y  fait  noir  comme 
dujis  un  Jour. 

On  dit  aiitS  praverbialemenc  U 
figurémenc ,  ce  n'efi  pas  pour  wus 
qui  le  four  chiitife  ;  pour  dire ,  ce 
n'etl  pas  à  vous  (qu'une  celle  ckofe 
eft  réiervée. 

On  die  eocote  provetlmil«menc , 
figurément  &  populairemenr  ,  par 
forme  de  menace ,  â  queiqu  Lin  dont 
on  eit  mccontetit  ,  voui  vieadre^ 
aun  à  mon  fcur  ;  pour  dire ,  vont 
tarez  befoin  de  moi ,  9c  j'auiaî  Idc* 
cafion  de  me  venger. 
Foua,  fe  prend  aulli  pour  tout  ieii.u 
oà  eft  le  fiMir,  &  où  fe  cendént 
cet»  qui  veuleiic  cuite,  Btk  ^  ûtiée 
au  four. 

Four  ,  le  du  encore  des  lieux  voûtés 
9c  ouverts  par  en  haut .  où  Ton  fait 

-  eoûe  la  chaux ,  la  tuile ,  le  pUtre  y 
&c.  Confiruire  un  four  à  chcux. 

Four  de  campagne  ,'  fe  dir  en  ter- 
mes de  CnnRfcurs  ,  d  un  tour  de 
enivre  rouge  porcaôf,  long  &  de 
trois  ou  quatre  doigts  de  hauteur , 
un 'peu  élevé  fur  les  pieds  ,  pour 
ou'on  puitTe  y  mettre  du  Ludef 
fous  felon  le  befoin  ,  garni  d'un 
couvercle  rebordé  pour  retenir  le 

*  feu  qu'il  faut  <|uelqaefois  meture 
deffus. 

Four  ,  fe  dit  auffî  d'un  endroit  où  l'on 
cache  ceux  qu'on  enrôle  par  force. 

On  le  tint  huit  jours  dans  un  four. 

On  dit  deç  Comédiens  ,  quV/j 
font  four  i  pour  dire,  qu'ils  ren- 
voient les  gens,  parceqn'ils  n*ont. 
pas  aflêz  de  monde  pour  jouer. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 
FOURBE  i  lubftantif  féminin. iv-tfo/. 
Trompcàe ,  fourberie.  On  déwi'* 
vrit  la  fourbe. 

FOURBE  \  9À)t:0ài  des  deux  genres. 
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Trompeur  ,   impofteur,  qui  em- 
ploie la  rnfe ,  Tartifice  pour  trom- 
,  per.  Ceft  un  homme  fimbt,  BlU  e/f 
un  peu  fourbe. 

Il  s'emploie  auffi  fubftanciye- 
ment.  N*vousfie\  pas  à  bu  c'^en 
fourbe. 

FOURBE,  ÉE;  ac!  je  aif  &  participe 

ataiiif.  /^oyt^  FouROER. 
URBER  ,  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière coofugairon ,  lequel  fe  con- 

jugu2  comme  Chanter.  Tromper 
d  une  iD.inière  artificicufe  &:  lâche. 
//  vous  Jûuràera  s'il  en  trouve  i^i- 
eafom. 

FOURBERIE  ;  fabftanttf  féminin. 

Fraus.  Fourbe ,  tromperie.  La  four- 
berie efl  le  vice  des  lâches  &  des 
ornes  viles. 

Quand  on  perfonnîfie  la  foorbe» 
rie ,  on  la  repréfeuM  fims  lâ  ^|fne 
d'une  femme  ,  tenant  un  maïque 
dans  une  de  Tes  mains,  &  ayant  un 
renard  A  côté  d'elle. 

FOURBI,  lE;  adjeaif  &  participe 
paflif*  Veyeaf^  Foubih. 

FOURBlRj;  verbe  aâifde  la  féconde 
conitigailon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Polire»  Nettoyer, 

Solir ,  rendse  clair.  Il  ne  fe  dit  que 
e  ce  qui  eft  de  fer ,  &  particouè* 
remenr  des  armes.  Fourbir  im»  ^d* 
rafjè  j  un  cafquc  ,  une  épée. 

FOURfiISSEUR  ;  fubftantif  mafcd- 
lin.  Ârtifan  qui  fourbir  &  qui 
monte  des  épées. 

Les  Nfaîtres  Fourbi(Icurs  for- 
ment à  Paris  une  Communauté: 
ils  font  quaiiiîés  de  Maîtres  Jurés 
Fowryjfurs ,  &  Gam^urs  £ipiu 
&  UtouM  ou  fait  dt armes. 

Les  anciens  Statuts  confirmés  par 
Henri  II  ,  furent  renouvelés  fous 
le  règn:;  de  Charles  IX  t  les  lenret 
de  confirmation  &  renouvellement 
da  mois  de  Mars       «  les  qj^r 
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fient  des  titres  dont  on  vient  de 
parler. 

Les  MàStret  de  cetèep  Commu- 

niunauté  peuvent  dorer,  argenrer  , 
dainalqiijner  ôc  cifeler  les  montu- 
res ôc  gacnituces  à  c^)ces  îic  autres 
•rmes ,  comme  aofll  y  faire  êc  met- 
tre des  fourreaux  :  iû  font  aujour- 
d'hui à  Paris  au  nombre  de  deux 
cent  quarante. 

Les  armes  qu*ils  ont  droit  de 
fourbir ,  monter  ,  garnir  &  vendre, 
font  les  épces ,  les  lances,  les  da- 
gues »  les  hallebardes  ,  cpieux  , 
malTes  ,  pertuifannes  ,  haches  ,  en- 
fin tous  antres  barons  maniables  à 
]a  main  fervancaudtt  faic  d'armes. 

Quatre  Jurés,  dont  deux  (ont 
élus  tousses  ans,  veillent  à  lob- 
fervaciondes  règiemens ,  Se  doivent 
iaire  les  vi(îtes  deux  fois  le  mois. 
C'eft  aux  Jurés  qu'il  appartient  de 
donner  le  chef-d'œuvre  à  ceux  oui 
afpirentlfa  matrfife  ,  &  d'appeler 
ouattc  Bacheliers  de  ceuz  <|ui  lont 
fortes  les  derniers  de  jur:inde  ,  pour 
juger  il  le  chef-d'œuvre  ell  rece- 
vable. 

Nul  n'eft  reçu  an  chef-d'œuvre 
Cju'il  n'ait  fait  apprentifTage  de  cinq 
ans  chez  les  maîtres  de  Paris  y  les 
apprentis  des  autres  villes  y  peu- 
vent néanmoins  être  reçus  en  juf- 
nfiant  de  trms  années  d'apptentif- 
fage ,  &  en  le  rontinoant  .encore 
crois  autres  i  Paris. 

Aucune  marchandife  foraine  ne 
peut  être  achetée  par  les  maîtres , 
qu'elle  n'ait  été  viluéc  des  Jures, 
&  n^cme  apiès  lâ  vifiie  ciic  cft  lu- 
jecte  au  lotilfage. 

'  L'article  1 8  du  règlement  général 
du  }0  Décembre  1679  ,  enjoint  aux 
maîtres  de  cette  Communauté  d'a- 
voir deux  forges  &  fourneaux  Iccl- 
lés  en  plâtre  ^ns  tears  boutioues 
^fat  me  j  êt  leur  défiend 4e  ion- 
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dre  ailleurs  &  en  d'autres  temps 
qu'aux  heures  portées  par  les  ordon* 
nances. 

L'arrct  de  la  Cour  des  Mon- 
rotes  du  10  Février  1676  ,  leur 
dépend  de  fe  fcrvir  d'aucun  modèle 
d'argent  qui  ne  (bit  au  titre  j  &  ce- 
lui du  10  Décembre  1 6S 1 ,  leur  en- 
joint  d'avoir  un  poinçon  qu'ils  font 
obligés  de  bire  infculper  fur  ia  ta- 
ble de  cuivre  qui  eft  au  Greffe  de 
cette  Cour.  Par  l'article  1 5  des  let-» 
rres  patentes  du  j  '  cprenibre  1 7 1 
il  eli  enjoint  aux  veuves  de  rap« 

torter  leur  poinçon  au  Bureau  de 
I  Communauté  ,  pour  y  être  rom- 

fin  ,  fauf  à  elles  à  faire  tniiquet 
eurç  ouvr3t;es  dûment  efTaycs  » 
pat  tel  maître  qu'elles  voiiuronc 
choifir. 

FOURBISSURE-,  fubflantif  féminin. 
Poitrura  Nettoyement ,  poMîue* 
La  fourbijjurc  d  une  épee, 

FOURBU,  U£;  adjcûtf.  11  fe  dj^ 
des  chevaux  attaqués  de  la  maladie 
qu'on  appelle  fourbun,  Voyes  t€ 

mot. 

FOURBURE  'y  fubflantif  féminin. 
Maladie  du  cheval  d'autant  plus  ai« 
fée  à  reconnoûie  ,  dit  M.  fiourge* 
lar ,  qu'elle  fe  manlfcfte  à  tous  les 
yeux  pat  la  roideur  de  l'animal  » 
par  la  difficulté  avec  laquelle  il 
manie  fes  membres»  par  la  fort* 
de  crainte  &:  de  peine  qu'il  témoi- 
gne quand  il  pôle  les  pieds  fur  le 
terrain ,  par  TaRention  avec  bquelle 
il  évite  alors  de  s'appuyer  lur  la 
pince  ,  par  la  foiblefle  du  train  de 
derrière  qui  lorfqu'il  efl  entrepris, 
flotte  continuellement  quand  1  ani- 
mal chemine  >  les  fambcs  pofté» 
rieures  s'entre  croifant  altei  raiive» 
ment  ï  chaque  pas  ;  pnr  le  déqoûc 
qui  l'afFwâe  ,  par  une  ir>ltciic>  ^ius 
OU  motm  profonde  ,  ènfiti  par  un 

I    battemthc  de  flanc une  fièvtt 
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plus  ou  moins  forte,  (c\on  les  cau- 
les  ,  les  degrés  3c  les  progrès  du 
mal. 

Cùs  cauf«s  font  ordtnairetnenc 

un  rravai!  cxceHîf  6^  ouné  ;  un  re- 
froiiii'Tcmcnc  Tubu  fucccdarit  d  une 
violejuc  agiucion  ,  foit  que  Ton 
ait  impnidemincnc  abreuvé  le  che- 
val au  moment  où  il  croit  CM!  fueiir, 
foir  qu'on  l'ait  expofé  dans  cet  état 
à  un  air  \it&c  humide,  foie  qu'on 
Tait  ittconfîdécéinenc  conduit  i  nsao; 
une  doaleur  qai  attaquant  un  Jes 
membres,  Se  ne  permettant  à  l'ani- 
mal aucune  efpèce  d'exercice  ,  le 
aMitiaînc  de  féjourner  long-temps 
dans  récurie  ;  une  nourriture  trop 
abondante  proportionnément  au 
travail  qu'on  cxi 'c  cU-  îui  ;  une  trop 
erande  quantité  aavuincj  des  aii- 
mens,  tels  que  le  vert  de  btc  Se 
snîme  le  vert  d'orge  quand  ils  font 
en  cnîs  ;  des  f.iignccs  copieufes  , 
des  flux  violens  fpoutances  ou  pro- 
duits par  de  fens  pur{;atifs,  ùc. 

Lorfque  l'on  envifage  ie  fymp- 
tome  lie  la  ff.ii-Turc  ,  &:  touiles  cvc- 
nemens  qui  y  donnent  lieu  ,  on  ne 
peut  s'empcchcr  de  penfet  qu'elle 
de  pend  principalement  de  1  ep^if- 
nUemént  de  la  i^attie  blanche  ou 
lymphatique  du  lan,;,  ainfl  que  de 
l'irrégularité  du  mouvement  circu- 
laire ,  ou  du  vice  de  route  la  maffè; 
s'il  y  a  fièvre ,  opprcfîîon ,  dcgotit , 
&c.  les  v.itfîc.uix  deftincs  à  charrier 
la  lympiie  abondent  &  font  en  un 
nombre  infini  dans  toutes  les  |»arties 
niembi-àneufcs  :  or  celles  qui  enve- 
loppent les  aiticuîaiions  cprouvanr 
dcs-lors  un  engorgenv^n:  plus  ou 
moins  confidéraole ,  le  jeu  des  mem- 
bres s^êxécutera  avec  moins  de  \U 
bertc  d'autant  plus  difficilement, 
que  la  liqueur  mucilagincufe  ré- 
pandue entre  Us  j^iècçs  articulées 
a  l'effet  «Ten  favoiifer  les  'mottve- 
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mens  ,  participera  încvitablemen* 
du  défaut  de  celle  d'où  naîtront  le* 
premiers  obftacies  j    que  les  ner& 
ecanc  infailliblement  comprimes , 
l'animal  ne  pourra  que  relTentir  lors 
de  ion  action ,  Se  mcme  dans  les 
inftans  de  fon  repos ,  des  douleurs 
plus  ou  moins  vives  j  fuivant  l'excès 
&  la  force  de  la  compieflion  ,  & 
félon  !a  quantitédes  particules  acres 
&  falines  ,  dont  l'humeur  fe  trou- 
ver» empreignée.Toutce  qui  pour- 
ra exciter  une  forte  diflîpation ,  ra- 
Icntir  ou  précipiter  la  marche  des 
fluides  ,  forcer  les  molécules  lym- 
phatiques   i  pénétrer   dans  les 
tuyaux  qu'elles  engorgent  néccf- 
fairemenc,  fufcircr  la  conftridlion 
deî  pctit<;  v.-'ifîcaux  ,   la  coagula* 
tioa  ,  i  augmentation  de  la  conlîf- 
tance  naturelle  des  liqueùrs  «.fera 
donc  regardé  avec  rai  fon  comme  la 
caufe  occafionnelle  5:  évidente  de 
la  maladie  dont  il  s'agit. 

£ft*elle  récente  ,  ne  provient* 
elle  que  de  la  confîriétion  des  ca- 
naux ,  ou  d'un  léger  em'':ims  ;  ne 
le  moncie-t  elle  que  comme  un  Am- 
ple engourdiflemcnr  dans  les  ex- 
rrémites  antérieures  ,  elle  cède  fa- 
cilement aux  remèdes  :  mais  i'é- 
paiflilfement  eft-ilà  un  certain  de- 
gré' ^  les  fluides  ont-ils  contradé 
une  ceraine  acrimonie  ;  la  fièvre 
attaoue^r-elle  l'animal  ;  l'humeuc 
intcftinale  patoît-elle  dans  les  ex- 
ctéinens  comme  un  mucilage  épais, 
ou  fous  la  forme  d'une  toile  graif- 
feufe  qui  les  enveloppe ,  elle  fera 
p.us  rébelle  &  plus  dimcile  à  vain- 
cre. 

Tour  indique  d'abord  la  faigncc 
dahs  de  pareilles  circonftances.  En 
défempliffant  les  vailfeaux ,  la  mafle 
acquerra  plus  de  liberté  ,  &  les 
cngor^cmcns  diminueront.  Cette 
opération  léra  réitérée  ^  la  fout' 
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'  cUe  foffira  même  pour  opérer  l'en- 
tière guérifon  de  l'animal ,  lorfque 
les  fymptômes  ne  préfageronc  rien 
<le  tonmdibie ,  pourvu  que  l'on 
multiplie  en  iDÊine>temps  &  proQip- 
temeoc  les  bains  de  rivière ,  qui  ne 
feroient  pas  convenables  dans  le 
cas  où  la  maladie  feroit  ancienne  , 

"  de  où  les  fibres  enroiem  pesdn  leur 
teflbrr*  Les  Uvemens  émoIUens  fe- 
ront encore  mis  en  ufage  ,  ainlî 
qu'un  régime  délayant  ôc  humec- 
tant j  on  lecranchera  eucicrement 
Tavoîne;  on  promènera  avec  foin 
&  en  main  le  cheval  plufîeurs  fois 
par  four  ;  mais  on  ne  lui  demandera 
qu'un  exercice  coure  &  modéré  y  un 
snonvement  trop  long  9c  trop  vîo> 
lenr  fatigueroic  inconceftabjement 
l'animal  ,  Ôc  pourroic  occaHonner 
l'indammacion  ,  la  rupture  des  pe- 
tits vaiffeatnr  &  des  dépôts  fur  les 
'  parties.  Les  purgatifs  feront  encore 
adminiftrés  avec  fuccès  \  on  les  fe- 
ra fucccder  aiu  delayans  8^  aux  la- 
vemens,  &  l'on  paiera  enluice  aux 

■'«nédicamens  propres  i  diviser  9c  i 
atténuer  la  lymphe.  Ceux  qui  ont 
le  plus  d'efficacité,  font  les  prépara- 
tions metcurielies.  On  ordonnera 
«donc  reechioi»  mtiiéral  A  Ul  doTe  de 
quarante  grains  jufqu'â  foi^nte, 
|etés  dans  une  poignée  de  fon  ;  on 
pourra  même  humeder  cet  aliment 
Avec  une  décoâion  de  fquine  ,  de 
lalfepareille  >  de  faflafîas,  6c  (er« 
miner  la  coce  pas  Ja  pondre  de 

vipères. 

Ces  remèdes  imernes  ne  fju£fent 
poinc:il  éft  1  ctaindre  que  te  fclour 

de  l'humeur  dans  les  vaîflèaux  qui 
font  fort  éloignés  du  centre  de  la 
circulation  ,  &  que  l'engorgement 
ui  y  au^tnente  toujours  ,  ne  pro- 
uifent  dans  le  pied  les  plus  grands 
,;^éfordrej.  On  s'etfbrcera  de  pré- 
TopiM  XI. 
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venir  l'enflure  de  la  couronne,  ^ies 
cercles  de  l'ongle ,  les  tumeurs  de 
la  foie ,  la  chute  du  fabot  par  des 
topiques  répercuffifs  &  rcfolurif^  , 
tels  que  i'eUence  de  térébenthine  , 
dont  on  oindra  exaâemenr  &  fur  le 
champ  la  couronne  ,  fur  laquelle 
on  appliquera  de  plus  un  cataplaf- 
me  de  fuie  de  cheminée  délayée 
9e  détrempée  dans  du  vinaigre.  On 
mettra  auHl  de  cette  m&me  edènce 
chaude,  ou  de  l'huile  de  laurier, 
ou  de  celle  de  pétrole  ,  ou  de  celle 
de  romarin  fur  la  foie  j  on  y  appli« 
quera  encore  un  caiaplafme  de 
nente  de  vache  bouillie  dans  du 
vinaigre  ;  toutes  ces  précaurions 
pourront  garantir  la  partiç  des.ac- 
cidens  qui  lônt  à  redouter.  , 
FOURCATS  }  fubflantif  mafculin 
pluriel.  Se  terme  de  Marine.  Pièces 
de  bois  fourchues  &  triangulaires 
qui  font  pofccs  à  l'extrémité  de  la 
quille,  vers  Tarrière  &  vcts  la- 
vant :  elles  joignent  les  varangues 
acculées,  en  font  la  continuation 
&  aboutiffenr  par  îenrç  extrcmitéi 
fupérieurcs  aux  genoux  de  revers. 

FOURCHE  i  fubftantif  féminin. /^«r. 
ca.  Inftmmeftr  de  bois  ou  de  fer» 

avec  deux  ou  trois  branches  ou  poin- 
tes par  le  bout.  Une  fourche  d)u»ie. 
Une  fourche  à  faner.  " 

Oîi  appelle/ott/-fA« paciiulai'res  , 
'  des  colonnes  de  pierres  qui  fourien- 
nenc  des  pièces  de  bois  auxquelles 
on  artache  les  crîmîneli  condam- 
nes a  cire  pendus  &  étranglés,  foie 
que  l^ekécutiort  fe  faÛTé  àTendroic 
m&me  où  font  les  fourches  naribu- 
laires  ,  foir  qu'elle  ait  éiL  iuu  ail- 
leurs. *r 

Les  fourches  patibulAires  font 
toujours  placées  hors  des  villes 
boi^g^  &  villages,  &  ordinaire' 
.^.mentpc^s  de  quelque  grand  cM- 
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min ,  dans  an  lieu  bien  expofé  à  la 
Tae  9  afin  d'infpirec  au  peuple  plus 
d'horreur  da  crime  :  c'eu  pourquoi 
les  fourches  font  auflî  appelées  la 
Jujiice  i  pour  dire,  qu'elles  fonc  le 
figne  extérieur  d'une  celle  iuftsift. 

On  appelle  ces  fortes  ae  (nliers 
fourches  ,  parcequ'nnciennemenf  au 
lieu  de  piliers  de  pierres  ,  on  pofoic 
feulement  deux  pièces  de  bois  fai- 
itnc  par  enhaut  la  fourche  y  pour  re- 
tenir la  pièce  de  bois  qui  fe  met 
en  travers ,  &  à  laquelle  on  attache 
les  crinnnels. 

L'origine  dit  terme  de  jbarehs 
pûtituhiru  eft  mime  encore  plus 
ancienne  ;  elle  remonte  jufqu'au 
premier  temps  des  Romains  chez 
lefquels ,  après  avoir  dépouillé  le 
condamné  à  mort  de  tous  Tes  ha- 
bits ,  on  lui  faifoit  palTer  la  tcte 
dans  une  fourche  ,  &  fon  corps  at- 
taché au  mcme  morceau  de  bois 

Îiui  finidôic  en  fmtrche ,  écoit  en» 
uite  battu  de  verges  jufqu'à  ce  que 
le  condamné  mourût  de  iec  Ibuf- 
ftmces. 

Il  n'y  a  que  les  Seigneurs  Hauts* 

Jufticiers  qui  puiflent  avoir  des 
Kmrches  patibulaires  fur  leurs  ter- 
res ;  elles  font  même  la  marque  de 
U  Haute-Juftice. 

19  Combien  (  dit  Bacqnet)  que' 
n  l<;s  .Hauts-JuHiciers  ayent  ordi- 
»  nairement  fourches  patibulaires 
n  i  deux  ,  crois  ou  quatre  piliers  , 
tt  campeur  fîgne&  marque  de  leur 
n  Haute-Juftice,quepourrexécu- 
M  tion  d'icelle  ,  toutefois  lefdits 
'»  Hauts- Jufticiers  ne  peuvent,  fans; 
a»,  le  congé  du  Roi,  entériné  par- 
ti' le  Juge  royal ,  faire  ériger  & 
M  bârir  de  nouv  Jîes  fourches  pa- 
„  tibulaires  nu      Iruis  r!es  fins  & 
„  limites  de  leur  flaute  Juitice.  j 

w  Paretllemenr  ne  peuvent»  de] 
*>'  leur  àiitorité  privée  ;  faire  rëk- 1 


vov 

I»  vtt  ,  redcelTer  &  réédifier  lei 
*•  fiourches  patibulaires  ancienne- 

**  ment  bâties  par  eux  ou  leurs  pré' 
j>  déccfTeors  ,  finon  de^ians  l'an  & 
>•  jour  qu'elles  font  tombées  ou  ont 
•*  été  abattues  »  de  après  l'an  8e 
M  jour  ,  eft  befoin  ,  £èlûn  Tufage 
M  de  France ,  obtenir  lettres  royaus 
H  adre(fantes  au  Juge  royal ,  &c. 

t»  U  convient  entendre  que  lé> 
•  fiwiffches  patibulaire»  fe  acHvetit 
»»  élever  &  ériger  félon  la  coutume 
*»  des  lieux  &  qualÏTci  des  Hauts- 
»  Jufticien  :  car  par  aucunes  cou- 
«  tûmes  •  comme  de  Tourûne  » 
I»  Anjou  &  le  Maine  ,  les  Gom* 
»»  tes  peuvent  exiger  fourches  pa- 
»  tibttlaires  à  fix  piliers  :  les  Ba> 
»  rons  peuvent  avoir  Juftice  pa- 
n  tibulaire  A  quatre  piliers  :  les 
«  Seigneurs  Châtelains  qui  n'ont 
»  droit  de  Comté  ,  Vicomré  ou 
»  iiaronie  ,  peuvent  avoir  juiiice 
»  patibulaire  à  deux  mliets. 

Lès  difpofîtions  aes  coutumet 

3ui  règlent  le  nombre  des  piliers 
es  fourches  patibulaires  ,  fuivanc  - 
la  qualité  de  Comte  »  de  Bavon  , 
&c*  ne  font  pas  admifes  en  Pro- 
vence. Tous  les  Seigneurs  Hauts- 
Ju (liciers  peuvent  av«ir  fourches 
patibulaires  fans  conceflîon  ni  let- 
nés  particulières  di^Prindt.  Il  n'eft 
pas  non  plus  nécelTâire  d'obtenir 
des  letrres  de  Chancellerie  pour  re-  " 
lever  après  l'an  &  jour  ,  les  four- 
ches patibulaires  tombées. 

On  ne  doit  attacher  que  les  hom- 
mes aux  fourches  patibulaifL-ç  ,  8C 
un  arrêt  de  la  Toumelle  du  50 
Mars  1735,  rendu  en  forme  de  rè- 
glement, faitdéfenfe  à«x  Jugées  d'or- 
dotnier  (comme  avoient  fait  ceux 
deMontbazon  df>nr  éroir appel  )  que 
le  corps  mon  d  une  ienimc  lera  at- 
taché aux  fourches  patibulaires^ 
On  dit  adverbialement  9l  ftor. 
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▼eibîaleméot ,  à  U  fourcke  ;  pour 
dire ,  négligemmeni  oo  grollière- 
menc.  //  a  fait  m  mtvragc  à  ia  fair' 

the. 

parti 

cipe  paflîf.  Avoir  les  cheveux  four 
chée.  Uei  bitts  qù  wu  Us  ficds  /ouT' 

On  ipptlÏQ  fied/ourche' ,  un  droit 
d'encré  datit  les  villet  ,  imporé 
fur  les  amnainL  qui  ont  U  pied 

fendu. 

ta  ttrme^  de  l'Art  Héraldique  , 
on  appelle  crçb^fiurchée ,  celle  dont 
les  branclies  toar  teribiaéee  par 
.  trois  pointes  qui  font  deitx.aD^es 

rencrans. 

FOC(RCHEÇ.'  \  verbe  neutre  de  la  pre 
mière  con|tigai(bn,  lequel  fe  con- 

jngue  commeÇHAMTER.  Se  féparer 
en  deux  ou  trois  par  l'extrémirc. 
la  ùgcs  de  ces  arbres  fourchent» 
Fmts  tromvni  ua  chemin  quifour- 

On  dit  »  qu'une  raoe  ,  quune  fa- 
mille n'a  point  fourché  i  poai  dire  , 
qaVUe  a*a  fitîcqa'oiw  ftate  branche. 

On  dit  figiirément  de  qaelqw'on 
qui  a  dit  un  mot  pour  un  autre 
qui  en  eft  foit  appcochenc  >  que  la 
laague  fttî  a  fwrché» 

Ce  verbe  efl  au/H  proooniinal  ré- 
fléchi. BUita  dts  cheveux  quijk four- 
chent. 

FOURCHETTE;  fubftantif  féminin. 
Fuftimùt,  Uftenfile  de  table  qui  a 
deux ,  trois  ou  qoatre  pointes  ou 

denrs  par  le  bout  ,  Se  dont  on  fe 
.  fert  à  tablmpout  prendre  les  vian- 
des* Une  foardiette  d'argent. 
FOVRCUETTE  )  fe  dit  aillU  d'un  inf- 
trumentde  :ucmc  fi;^are,  mais  plus 
•  long  &C  plus  gros  dont  on  fe  fert 
pour  tiret  la  viande  des  grandes 
marmites.  Une  fourchette  de  fer, 
'J'ouR GUETTE  ,  fedit  encore  d'an  inC- 

aum«a(4oat  les  ioldacs  ie  fesvoiem 
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autrefois  pour  appuyer  leur  niouf- 
quei  en  tirant. 

FooRCHCTTB  »  fe  dît  auflf  d'qn  long 
moreeaa  de  bois  à  deux  pointes  de 
fer  ,  qui  fert  attaché  X  la  flèche  d'un 
carroflè  ,  &  que  l'on  baiife  pour 
empêcher  que  le  carroffe  ne  vienne 

-  i  recaler  quand  il  eft  .  fi»  t»  Ueu 
qui  va  en  penchant.  •* 

Fourchettes,  fe  dit  en  termes  de 
Jardiniers ,  de  petits  hâtons  taillés 
à  dents  ,  que  l'on  enfonce  autour 
dès  clodns  de  ireicie  plaoîes  fur  les 
coocfaes  ^  poor  les  éléver  afin  de 
donner  de  j'atraui  fdamss. 
Fourchette,  fefîîr  en  rermc?  iVAtzsl 
à'un  morcjcaude  fer  fait  en  Y  ,  nui 
eft  pbaaé  ibr  l^taMi  de  dirférens 
ouvriers  ,  &  c^ui  leur  feit  i  ^ 
fujettir  les.  cifiMlIts  dent  ib  fpnc 
ufage. 

FouRCHFTT?  j  fe  dît  en  termes  d'Ar- 
chiteaure  ,  de  l'endroit  où  les 
deux  petites  noues  de  la  couver- 
ture d'une  lucarne  re|oignencâ  celle 
d'un  comble. 

Fourchette  ,  fe  dit  en  termes  d'Hor- 
loget ie ,  dune  pièce  qui  recevant 
la  verge  du  pendule  dans  une  fente 
htuée  à  fa  partie  inférieure  rc^r- 
bée  à  angle  droit  ,  lui  rranfmet 
1  aaion  de  la  roue  de  rencontre  ,  Se 
la  fiit  moftvoir  conftarameat  dans 
nn  même  plan  vertical* 
Fourchette  ,  fe  dît  en  termes  de 
lingères  ,  de  cerre  partie  de  la 
mancherre  qui  garnit  l'ouverture 
de  la  mancbe  d'une  chemife 
d'homme. 

On  appelle  aufîî  fourchette^,  le 
petit  osdjviféen  dcuv  noîntps,  qui 
eft  entre  les  deux  aîles  des  cliapons 
&  des  autres  volailles. 
Fourchetts,      dit.cn  termes  de 
,  Mfwége  ^deAivéchalletie,  d'en 
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certain  endroit  du  pied  du  cheval , 
qui  eft  plus  éicvc  que  le  dedans  du 
pied  ,  (S:  qui  finit  au  talon. 

La  Fourchette  doit  être  propor" 
tionnce  nu  pied  dont  elle  eft  une 
dépendance.  On  appelle  les  four- 
'  chetres  qui  ont  trop  de  volume  , 
;  foarchmes  ^rajfes  ;  6c  les  fourchet- 
tes trop  petites  y  fourchettes  maigres. 
,  Toute  fourchette  de  l'une  ou  de 
.  IWre  ivuaKe,€araâ6nre  otdiiai- 
!  retoent  on  mauviis  pied. 

IPôtmcHETTz ,  fe  dit  eôtenbeéd'Ana- 

romie  ,  d'une  échoncfute  comfidé- 
rabie  que  l'on  troave  au  bord  fu» 
pcrieuc  du  fternam. 

Tou|ttfntTTj| ,  fe  dit  aoflf  dHm  repli 
,  méqtbnneiix  ^ne  l'on  remarque  à 
la  comrailTu're  inférieure  de  lavul- 
,   ve.  La  fourchette  eft  tendue  dins 
les  vierges  ,  &  s'efface  par  un  fré- 
quent ufag^  de  l'ade  vénérien,  & 
par  lesaccouchemens.  Dans  ce  der- 
'   nier  cas  il  eft  à  craindre  «qu'elle 
' .  n'apporte obAacle  par  fa  tenlJon,à 
k  fortie  de  U  lêre  de  Ten&ir ,  & 
qu'elle  ne  (è déchire  dans  les  efforts 
que  fait  la  femme  pour  accoucher  : 
il  arrive  même  quelquefois  que  ce 
'  'déchirement  fe  continue  jufqua 
*  fanas  ;  ce  qui  fait  alors  que  ces 
deux  parties  fe  joignent  Se  commu- 
mqucnr  enfetnble.  Lorfriue  cet  ac- 
^   cident  a  lieu  ,  il  faut  procurer 
la  rétmion  des  parties  déchi  rces  le 
^utôt  qu'il  eft  poflîble  »  parce(|ue 
lî  le  délabrement  s'étoit  communi- 
qué jufqu  au  fphinâer  de  l'anus ,  la 
.|ename  alor»  ne  pouvant  plus  gar- 
der fes  excrémens,  tomberoit  dans 
rama^iilêment  Se  la  fièvre  lente. 

FocRCHETTE  ,  fe  dit  auflî  d'un  îpf- 
ttumenr  de  chirurgie  donc  oa  fe 
fert  dans  l'opération  du  filet  de  la 

.  langue*  Les  doigts  de  cette  four- 
fhçue  (bttc  an  oaaohn  de  denx  » 
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mouffes  &  recourbés  en  dehors  poft 
occuper  plus  d'efpace ,  &  ne  point 
bleflec  les  parties  fur  lefquelles  on 
l'emploie.  11  fcrr  à  tenir  la  langue 
levée  t  quand  on  ne  peut  ou  qu'on 
ne  veut  pas  fe  fetvir  de  fes  doign 
pour  cet  effet. 

FOURCflON  j  fubftantif  mafculin. 
Une  des  pointes  de  la  fourche  on 
fourchette.  Une  fourchette  à  trois 
foNfthmis,  Unefàttrchette  Je  tahk  « 
0  rdhi u  rcmen t  ejuJtre  fourchons. 

FOI  'RCHU  ,  UE}  adjedif.  Qui  fe 
fourche,  l/n  chemin  fourchu.  Une 
'  ktrhe  fourddu*  Pu  menton  foiadiu» 
-  On  dit  >  faire  l* arbre  fourchu  ; 
pour  dire  ,  mettre  la  tcte  en  bas. 
Se  les  pieds  en  haut  écartés  1  un  de 
fauittf. 

FOUR6ÂGNER  ;  voyex  Fouga- 

r.NER  ,  c'eft  la  mcmc  cnofc. 

FOURGON  5  fubUamif  mafculin. 
Carruca.  Efpéce  de  charrette  qui  a 
tm  timon ,  Se  ordinairenaent  quatre 
roues.  On  s'en  fert  particulicre- 
ment  pour  porter  du  bagaj;e  Se  des 
munitions  >  foit  à  la  campagne,  foit 
2  l'armée. 

Fourgon  ,  iê  dit  aafli  d'une  longue 
perche  de  bois  garnie  de  fer  par  le 
bout  ,  &  fervant  i  remuer  &  ac- 
commoder le  bois  8C  ta  braife  dant 
le  four. 

Onditproverbialement,  la  pelle  fe 
moque  du  fourgor;  pour  dire  qu'une 
perfonne  fe  moque  d  une  autre  qui 
anroit  ancant  de  fujet  de  le  moquer 

d'elle. 

FOURGONNER  ;  vilï»c  neutre  de 
la  première  conjugatfon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Cranter.  Re» 
muer  avec  te  fourgon  du  four* 

FouRGOWErt.  ,  rif^nihc  r^ufîî  rcmner 
le  feu  fans  befom  ,  avec  ies  pincet- 
tes, &  te  gâter  en  te  voulant  ao 
Qommoder.  Elle four^im»  contimtti^ 
meut  dans  ItfiKm 
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fûVMwnnK ,  fedic  ralfi  figorément 

Se  familièrement  j  te  (igniBe  fouil- 
ler maladroicemenr  eti  hrouilbnc 
&  en  mettant  tout  fens  cteilus  del- 
fous.  Qu'avici^  -  vous  à  fourgonner 
dans  cette  armoirt  ? 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifièma  longue  ou 
brève,  p'ayez  Verbe. 
FOURiMENTIÈRES  ;  nom  propre 
d'un  boar^  de  France»  en  Anjou  , 
à  une  demi-!ieiie,nordreft,deChâ- 
•    teau-Gontier.  ' 
K)URMI  :  rubftantif  féminin.  For^ 
mica.  Infeâe  f)ai  fubit  divers  tranf- 
formarions  ,  6c  qui  vit  en  focicrc 


comme  les  abeilles,  S 


ob- 


fervations  de  Swaaimerdam  ,  ïi  pa- 
•  roir  d'aiwtd  fbtts  U  forme'  d'un  pé- 
rit œuf  qui  cottipofé  d'une  mem' 
brane  fort  mince  &  du  ver  de  la 
Jourmi  qui  en  eft  levctu  :  cet  oeuf 
ell  lifTe ,  luifiine  ,  &  fi  petit  qu'un 
nel'apperçoit  que  difficilement.  Le 
ver  fort  de  l'œuf  en  fe  dcpouiUanc 
de  fa  membrane ,  &  il  la  roule  de 
ftçon  qu'elle  devient  prcfqu'invi- 
liblej  alors  il  n'a  point  encore  de 
jambes ,  mais  on  dillinguc  les  douze 
anneaux  fur  le  corps  ,  Se  on  voit 
la  bouche  y  la  tcte  ell  penchée  fur 
la  potCRoe ,  &  reprend  cette  firua- 
tîon  toutes  les  fois  que  l'on  eflaye 
de  la  relever  :  lorfqu'ii  a  pris  fon 

^  accroidèment ,  tous  les  membres 
de  h  fovmi  y  tout  déji  formés , 

•  mats  ils  refteoe  cachés  unis  une  en- 
veloppe ,  quoique  ce  ver  air  du 
mouvement  &  piaiieuis  cara«^cres 
propres  aux  animaux  ,  &  qu'il  foit 
^elqne^isi^iu  gros  qu'une  four. 
roi  ;  cependant  on  croit  vulgaire- 
ment que  c'eft  l'œuf  de  cet  infecte  , 
&  on  en  verni  dans  les  tiaarchés  iuus 
ce  nom,  pour  booorçiture  de» rof 

.  '   %nak  &  d'auctes  petits  oifenux.  j 
Ses  memhrancfc  pwoUfept  à  ièesM,  \ 


POV  xi9 

▼ert  V^s  qu'il  t'eft  dépouiUc  de 
^on  enveloppe,.  &  dans  cet  état» 

on  lui  donne  le  nom  i^e  nv-irphe. 

On  voit  dans  ceuc  nymphe  les 
deux  yeux  &  les  dents  de  la  Jourmi  : 
les  antennes  font  étendues;  fat  U 
^p>itrine  :  il  y  a  fix  jambes ,  ttois  de 
chaque  côte  ,  &c.  Enfin  tous  les 
membres  de  la  fourmi  font  formés 
dans  la  nymphe  \  mais  leur  confi(^ 
tancée^  irè»^moUe ,  Âç.îls  font  te* 
couverts  pat  une  membrane  fort 
mince.  Lorfque^la  nymphe  s'en  dé- 
pouille ,  la  conïenr  des  yeux  qui 
ecoit  blanche  devient  noite  ,  les  an- 
tennes ,  les  jjinbes ,  &  tout  le  corps 
entier  chanj;ent  aufîî  de  couleur  : 
toute  rhuinjaitc  fupeiHuc  s  exiule  y 

coils  Içs  memj^sçoi^nwnçfnt  â  fe 

mouvoir,  &  fe  débarr^n^.de  U 
membrane  qui  le^  cnvetoppoit  ; 
alors  la  nymphe  devient  une  vraie 
fourmi  ,  mais  c'eft  toujours  le  mè-  ^ 
me  ittfede  que  l'on  a  vu  fucceffi- 
vcment  Ions  Li  forme  d'un  œuf, 
d'un  ver  àc  d'une  nymphe.  Dans 
l'œuf,  il  éioit  enveloppé  d'i^ne  peau 
iuifante  te  unie  :  dîans  le  ver,  U 
croit  recouvert  d'une  peau  velue  & 

nnîie ,  la  peau 


1  rv/t 


fiUonnéc  ;  d.ins  ! 

enveioppoit  tiucunc  tics  parties  de 
fînfeâe  :  enfin  cette  ttoifieme  peau 
étant  -tesabée  ,  U  ftmrmi  patpit  â 
découvert,  &  fous  une  forme  qui 
ne  change  plus  dans  le  relie  de  fs 
vie  :  ik  peau  fe  durcit  &  prend  une 
conliflsance  »pprochai^e.de  celje  de 
la  corne. 

Il  y  a  divetfes  efpcces  de  fourmis^ 
Se  dans  cliaque  el'pèce,  outre  les 
mâles  &  les  femelles ,  il  y  a  encore 
ks  fourmis  ouvrières.  Swaîtimerdani 
X  dcMinc  la  defcription  de  ces  trois 
fortes  de  Jourmts  de  refpçce  la  plus 
oommnBeqtti  (e  tiovveoans  les  jac- 
dit»  &  dai\&  les  prés. 

La  fowrm  ouvriém.  la.  mUhoinf 
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inférieure  divifée  en  âMK  pâtties 

a ai  fonrconrbes ,  qai  avancenc  au- 
ehcfflyflC qui  font  terminées  cha- 
cune p.ir  fept  petites  pointes  :  ces 
deux  portions  de  mâchoire  font 
mobiles  ,  Se  fecvenc  commets 
bras  pour  cnoirpotter  dïÛét^fti 
chofes  ,  furcoiK  les  jeunes  fourm  s 
qui  font  fous  la  forme  de  vers  :  la 
tête  eft  féparëe  de  U  potcrine  par 
un  étranglement  tort  court  :  il  y  a 
une  partie  mince  &  alTci  longue  en- 
tre  la  poitrine  &  le  ventre  :  U  tcte 
eft  aulli  grolfc ,  mais  ihoini  alongée 
que  la  poinine:  le  ventre  eft  i  peu 
prèsaunî  long  <jue  la  poitrine ,  mais 
plu";  nros  :  les  yeux  (ont  noirs  :  les 
antennes  ont  une  couleur  brune  , 
&  (t  rroofent-pUcées  aa-deianct 
des  yeux,  une  de  chaque  cdtév 
elles  font  hcriffées  de  petites  foies, 
&  compofées  de  douze  pièces  dont 
la  pTcmicte  eft  la  plus  longue  :  la 
tire  Be  la  poittiné  font  revêtues 
d'une  )pcau  dure  (fe  inégale  :  Itfs 
lombes  forment  le  fécond  ctrangle- 
meut  qui  eft  entre  la  poitrine  &  le 
ventre  t  les  fis  jambes  tiemient  à 
la  poitrine,  crois  de  chaque  c6ié, 
&:  ont  chacune  quntre  parties  dont 
la  dernière  eft  le  pied  j  celle-d  eft 
'de  quatre  pièces  po(2es  facceiEve-  ' 
ment  les  unes  au  bout  des  autres, 
&  la  qiutrièihé  a  deux  petits  an- 
gles :  le  ventre  cfl  velu  de  même 
que  les  jambes  &  le  refte  du  corps. 
Tuais-  il'  a* «ne  couleur  roufsâtre. 
Swammerdam  croit  que  \cs  fourmis 
ouvrières  n'ont  aucune  des  parties 
qui  caradériftnt  le  fexc  du  mile 
&  de  la  femelle  ;  que  par  conft- 

Îuent  elles  ne  cootribuenr  en  rien 
la  propagation  de  l'efpcce  ,  (k 
qu'elles  nourriftent  &  feignent  les 
îeunes/ouf/nij  qui  ne  font  pas  en- 
cote  parvenues  à  wor  dernière  cr^nf- 
fotmstion* 
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Lni^dttfmiflv'iiâles  les  femi^ 
les  ont  Jes  deux  portions  de  la  mâ- 
choire inférieure  un  peu  plus  pe- 
tites que  les  fourmis  ouvriciesi  mais 
les  yeux  des  miles  Ibntplus  grands 
que  ceux  des  femelles  &  des  ou- 
vrières :  les  mâles  &  les  femelles 
ont  fur  la  tète  trois  tubercules  fcm- 
blables  à  de  petites  perles  qui  maa^ 
quent  aux  fourmis  iKHi\ht%  :  il  J 
a  aiilfi  des  difFcrenc<M  dans  la  for- 
me &  la  couleur  de  la  poictine  , 
mais  le  mâle  eft  caraûécifc  d'une, 
inamèœ-liêà  -pKis  apparente  paï 
quatre  ailes' qui  tiennent  à  la  poi- 
trine ,  deux  de  chaque  côté  ,  dont 
la  première  eft  plus  gtaode  ^ 
féconde  ;  il  a  «offi  «mt  ««ÇQIjkw 
pkis  foncéè  é  9c  il  eft  plur  ipÔUid 
<^e  la  ybtfnni  ouviicre.  Les  nym- 
phes des  fourmis  mâles  diffèrent 
aulli  des  auttes  en  ce  qa  elles^piit 
des  aSles.On  ne  trouve  pas  âea/ùMr" 
jdûf;  miles  dans  les  fourmilières  en 
tout  temps  :  il  eft  à  croire  qu'elles 
ont  le  fort  des  abeilles  mâles  que 
les  ouvrîmes  tuent  après  qutfr  Mt 
fismelles  font  fécondées.  Aufti  Swam- 
merdam  a  fouventobfervc  des/oar- 
mis  ouvrières  qui  maltraitoientdes 
mâles.     ^  '  :  s; .  ' 

>  Les  fimmis  fismeUciiibnt  non- 
feulement  plus  longues  que  les  mâ- 
les &  les  ouvrières  ,  mais  encore 
plus  grolTes.  En  les  dillcquant  ,  on 
y  apperçoit 

aiftment  de  petits  JMifs 

de  couleur  blanche  :  la  potcnne  eft 
de  couleur  moins  brune  que  celle 
du  mâle ,  &  plus  roulTe  que  celle 
de  la yô«r/Bi  ouvrière.  ;     '^r  '-' 

Sframmerdam  ^tMeni^pmpu^ 
mis  les  fourmis  les  plus  communes 
en  Hollande ,  il  ne  Te  trouve  qu'un 
petit  nombre  de  mâles  6c  quelques 
femelles ,  en  eomparaiibn  du  giand 
nombre  des  /oar/n/j  onvrières.  Il  a 
mmaCéde  ces  inleâes  dam  U  Mm*; 


Digitized  by  Google 


FOU 

pagne  &  daûs  des  jardins ,  poor  tel 
nourrie  dans  fa  maUbo ,  &  pour 
les  voir  plus  commodément  j  n  les 
empcchoit  de  fe  difperfer  au  loin  , 
eo  iear  oppolant  de  toute  parc  un 
pedt  Me  plein  d*eatt  qu'ils  ne 
poiivoienr  pas  franchir»  car  les  four- 
mis  fuient  l'eau  :  pour  cet  effet  il 
appliquoic  fur  un  grand  plat  de 
terre  concave ,  un  rebord  oe  cire  » 
&  il  i'étendoit  dans  toute  la  circon- 
férence ^  plat ,  à  quelque  diilance 
des  boros  \  de  foire  qu'il  reftoit 
un  petit  canal  cuculaire  encre  le  re- 
bord de  cjiré  &:  lei  bord»  du  plat  : 
il  remplidoic  d'eau  ce  petit  canal, 
&  il  plaçolt  les  fourmis  fur  l'aire 
du  cercL*  fjrmc  par  le  rebord  de 
■«ire:  des  qu'elles  y  avoîent  pafTé 
quelques  jours  ,  il  s'y  crouvolC  de 
petits  œufs  dont  il  fortbit  des  vers 
tels  qu'ils  onr  c'rc  décrits  pins  haut: 
alors  il  voyou  les  Jourmn  ouvrières 
occupées  a  foigner  ces  vers  ,  â  les 
nourrir  ,  &  à  les  tranfporter  d'un 
lieu  i  un  autre  ,  les  tenant  entre 
.  les  deux  jptolongemens  de  la  mâ- 
choire inférieure.  Dès  que  la  terre 
dans  laquelle  elles  étoient  logées 
fur  le  plat  j  fe  deflcchoit  à  la  fu- 
pcrhcie  ,  elles  rr.mfportoient  les 
vers  &  les  nymphes  au-dedans,  à 
rendroic  le  plus  profond  \  &  lorf- 
qu*0lk  verfotc  aflez  d'eau  dans  le 
plat  pour  inonder  des  vers ,  bien- 
,  :  tôt  les  fquTinis  ouvrières  les  remon- 
.  toiem  au  defliis  de  Teau  \  mais  fi 
en  ne  répandoir  qu'une  petite  quan- 
tité d'eau  pour  humeéler  feulement 
une  partie  de  la  terre ,  c'éioit  dans 
,  cet  endroit  humedé  qu'elles  appor- 
I  toient  les  vers  qui  fe  trouvoient 
I  dans  une  portion  de  terre  trop  sè- 
che \  ce  qui  ptouve  que  la  terre  hu- 
meâée  leur  convient  mieux  que 
celle  qui  eft  trop  s^cbe  t/L.  nop 
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j  Les  foins  des  fourmis  ouvrières 
font  fi  néceflâîres  i  ces  vers  &  â  cet 

nymphes  y  que  Swammerdam  a 
tenre  pîufieurs  fois  ,  mais  toujours 
inutilement,  d'en  élever  fans  leur 
fecottrs.  Il  noarrifloit  les  fourmis 

3u'il  obfervoit  ,  lavec  du  fucre  , 
es  railîns  ,  des  poires  ,  des  pom- 
mes d'autres  fruits  \  jamais  il  ne 
les  a  vues  conftruife  d'autres  nids 
que  de  petites  routes  qu'ell.s  pra- 
tiquoient  fous  terre  \  elles  fe  pla- 
ceur roniotns  du  côté  qui  cil  cch.iuf- 
fc  par  ie  loieii  ,  &:  ellci  y  dépofent 
leurS'Vevs  te  leors  nymphes.  Il  n*a 
jamais  trouvé  dans  ces  fourmilières 
de  provîfîon  pour  l'hiver  ,  &  il 
penie  que  ces  infectes  ne  ptennenc 
aacttne  nôytrittivt  <bos  les  frdùls. 

Outreil'efpèœ  de  fourmi  dont  il 
vient  d'ècce  fait  menrion  ,  Swam- 
merdam en  a  voit  vu  iix  autres,  I  i 
première  venoit  du  cap  de  Bonne 
Efpérance  :  elle  étoii  de  coaleuc 
brune  foncée.  11  paroit  par  la  figure 
^ue  l'auteur  a  fait  graver,  qu'elle 
jctoit  plus  de  trois  fois  auiiî  gtande 
que  celle  qui  a  été  décnie. 
.  La  féconde  efpèce  fe  crpave  en 

Hollande  *  la  figure  qui  en  n  é'c 
gravée  dans  l'ouvrage  de  i>wammer- 
dam ,  eft  à  peu- près  de  la  même 
grandeur  que  celle  de  la  fourni 
mâle  de  l'efpèce  ordinaire  :  l'auteur 
n'a  pas  pu  reconnoître  fi  c'ctoir  une 
femelle  ou  une  ouvrière ,  mais  cette 
fourmi  n'avoit  ppiot  4'ailes  GOmme 
les  mâles  qui  etoienc  auffi  un  pea 
plus  grands  ;  elle  avoir  une  couleur 
rougeâtre.  Ce  qu'il  y  a  dp  plus  liu- 
gulier  dam  les  fourmis  de  cette  sC- 
pèce  ,  c'eft  que  les  nymphes  fonc 
renfetmées  dans  des  coques  ftifues 
de  fils  comme  une  forte  de  toile  s 
ces  coques  étoienc  beaucou|>  plus 
grolfes  que  les fiwms  oavti^es  qui 
iéfttanlpocniieiic* 
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Les  fourmis  de  la  rroifiàne  cf- 
pèce  étoteftt  plui  petites  que  les 
fourmis  ordinaires  ,  plus  noires  & 
plus  Ktifances  :  l'aiiceuc  les  trouva 
fur  des  fautes. 

Celles  de  la  quatrième  efpcce 
ctoieut  encore  plus  petites,  mais 
'  plas  épaiflès  &  de  coaleor  rouf- 
sâtrc. 

Les  fourmis  de  li  cinquième  ef- 
pcce avoieiK  le  corps  plus  ramce 
ex  plus  alangc  que  ceJles  de  la  qua- 
trième. L'auteur ^4  VU  les  mâles: 
ils  avoient  des  ailes ,  mai';  i!  n*a 
point  apperçu  de  mâles  ir.i  les 
fourmis  de  U  trpiiicme  &  de  ia  qua- 
trième efpèce. 

Celles  de  la  fixième  écoienc  ttès- 
petires  d'auteur  n'a  point  vu  les  mâ- 
.  les  j  il  a  fait  graver  une  ouvrière 
dont  la  taguce  n  a  qu'environ  une 
ligne  de  longueur*  ^svces^yôttirM/j 
croient  de  couleur  brune  ,  &  ref- 
fetnbloient  aux  autres  par  la  figure 
du  corps.  On  ne  les  voyoit  que  vers 
lu  milieu  du  tnois  de  Juillec  vir^ 
venoit.tons  les<ans  dans  ce  temps , 
quelques  centaines  qui  fe  icp.m-  ! 
doient  fur  le  pain  &  fur  le  fro-  i 
mage  :  paifé  le  mois  d'Octobre  il 
n'en  reftoit.  aucune  ^  ces  fourmis 
ibrcoienc  jde  la.  cave ,  mais  l'eau  y 
ny.int  rejourné  pendmr  nuelques 
mois  ,  elles  ne  cepaïucenç  plqsdaus 
la  fuite.         o      '  - 

Swammerdam  në  doute  pasf  qu'il 
n'y  ait  bien  d'ijutres  efpeces  de 
fourmis  :  iî  en  donne  pour  exem- 

r>les,  1  des  fourmis  blanches  qu'on 
ui  à  die  êtte  dans  le»  Indes  Orien- 
tales :  elles  font  plus  petites  que 
\t%fôurmis  ordinaires ,  5:  elles  g.î- 
tenr  les  prov liions  de  bouche  & 
les  m-itchandifes  t  i".  des  fourmis 
routes  à  pieds  noirs  qu'on  lot  avoit 
ienvoxées  de  l'île  de  Tetnate':  eUes  | 
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étûîent  un  peu  plus  petites  c^t  cd-' 
de  la  féconde  efpèce  dont  li  a  été 

fait  mention.  On  lui  a  dit  encore 
que  l'on  avoit  vu  d.iT^^  les  grandes 
Indes  ,  des  fourmis  longues  conime 
la  première  phalange  du  pouce  ; 
que  leurs  fimranilières  avoient  ftx 
pieds  de  tour  ;  qu'elles  ctoient  di- 
vilées  au -dedans  en  plufieurs  cel- 
lules ,  &  qu'elles  patmflbtenc  quel- 
quefois en  partie  hors  de  terre  , 
Se  étn  i  e nt  d'aucres  fds  fptièremeoc 
enfouies. 

Le  P.  du  Tertre  a  vu  dans  les 
Antilles  quatre  fortes  de  fourmis  : 
elles  font,  dit-ilj  des  provilions 
dans  îetempsde  la  récolte,  quoiqu'il 
n'y  ait  point  d'hiver  dans  ce  cliniai: 
fottveiit  elles  caufent  no  ^tand  dom- 
mage en  enlevant  les  ^atnes  du  ta- 
bàc  ou  d'aurres  plantes  en  une  feule 
nuit  ,*aulTuôt  q^u'ellcs  font  femces. 
Les  foafmis  qui  emportent  ^|n(i  les 
femences  ,  font  petites ,  noires  &  * 
affez  femblables  i  celles  que  l'on 
voit  le  plus  communément  en  Eu- 
rope :  elles  font  en  (î  grand  nom- 
bre i  <}a'elles  ioftiftent  les  provi- 
fiors  de  bouche  ,  telles  que  les  con- 
^'firurcs  ,  les  viandes,  les  grailles, 
les  huiles  ,  les  fruits ,  &c.  quelr 

3uefois  dites  couvrent  les  tables  » 
e  façon  qu'on  eft  obligé  de  les 
nbandonncr  fans  pouvoir  manger 
de  ce  qui  a  ézc  fervi  :  on  e(l  auflî 
contraint  de  fortir  de  fon  lit  lofC» 
qu'ellés  V  arriven^  Il  y  a  deux  for- 
tes de  fourmis  rouges  très  -  petites 
qui  ne  font  pas  li  communes  que 
les  autres  :  les  fourmis  de  l'une  de 
ces  efpèces  ne  mordent  pas ,  mais  ' 
elles  {entrent  dans  les  coffres  qui 
renferment  du  linge  ,  en  fi  grand 
nombre  qu'elles  le  tachent  &  le 
gâtent  entièrement  :  les  antres  ref- 
teni  tiens  les  bols  fut  les  feuilles 
des  arbres;  loifqa'il  en  toatbefuc 

U 
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*  U  chair  ,  elles  caufcnc  ttnedéman- 
'  geaifon  très-vive. 

Les  fimmîs  les  plus  dangereufes 
font  celles  que  l'on  appelle  chiens , 
à  caufe  de  leur  morfure  qui  cflplus 
douloQCCuie  que  celle  des  Ccot- 

*  pions  ;  mais  u  douleur  ne  dure 
'  oa'ime  heore  &u  plvs  :  ces  faurmis 

font  lon:;aes  comme  un  grain  d'a- 
voine &  deux  Fo:5  aiifTi  ;[^roircs.  On 
en  trouve jpaccout  dansics  lies ,  mais 

-  «Mes  'né  font  pasjen  fi  grand  nom- 

'  bfe  <^e  les  autiesi  -  ' 
Il  y  a  au  Sénégal  des  fourmis  blan- 
ches de  la  grolfeur  d'un  grain  d  a* 

-  voine  :  lents  fmtrmiltères  fonr  éle- 
vées en  tonne  de  p7ramide  ,  unies 
&  cimentées  au  dehors  :  elles  n'ont 

'  qu'une  feule  ouverture  qui  fe  trou- 
'  '>d  vers  le  nets  de  lenr  hauteur  » 
*^'-d'oà  les  fùurmts  defcendent  fous 
"  terrepar.une  rampe  circulaire. 

A  Batavia  ,  les  fourmis  font  leurs 
nids  ou  tourmilicres  fur  des  can- 
nes y  pour  éviter  les  inondations  : 
elles  les  condruifentavec  une  terre 
'  ^allèy  6c  y  forment  des  cellules. 
'  Onyoic  Air  la  Côte  d'or  ,  en  Gui- 
née ,  des  fourmili^es  au  milieu  des 
champs  >  qui  font  de  la  hauteur 
d'un  homme.  îl  y  en  a  anflil  de  gran- 
des Tut  des  arbres  fore  élevés.  Les 
■  fMwmU  fortenc  fouvent  de  ces  nids 
**->"!Cll  fi  grand  nombre  ,  qu'il  n'y  a 
>•'  point  d'animal  qui  puiiTe  leur  rcfif- 
ter  :  elles  dévorenr  des  mourons  & 
'   des  clièvies  \  en  une  feule  nuit  il 
n'en  r efte  que  les  os  :  en  une  heure 
y^*  ou  deux  elles  mangent  un  poulet  : 

*  les  rnrs  ne  peuvent  pas  les  éviter  ; 

-  dès  qu'une  fourmi  a  atteint  un  de 
ces  animaux,  il  s*en  trouve  plnfieurs 
autres  qui  fe  répandent  fur  fon 

-  corpç  ,  rnndis  qu'il  s'arrête  pour  fe 
débarraiTer  de  la  premiè.'e  :  enfin 

'  «lies  l'accablent  par  le  nombre ,  & 
■  i  r^niratuent  où  çliet  vettitnt;  oi»f 
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remarqué  que  ces  fourmis  ontaffea 
d'inlliiitct  pour  ail#  cherchée  du 
iècottts  dans  la  fourmilière  lorf- 
qu'elles  ne  peuvent  pis  emporter 
leur  proie  :  les  unes  l,i  girJciu  pen- 
dant que  les  autres  vont  à  la  four- 
milière, &  bientôt  il  en  fort  une 
multitude.  " 

On  appelle  en  Amérique  four" 
mis  de  Vif  ce  ^  celles  qui  marchent 
en  grandes  troupes,  &  qui  cxter- 
mineur le^  rats,  lés  fouris  &  d'autres 
animaux  nuiHbles  ^  lorfqu'on  Voit 
paroîrre  tes  fourmis  ,  on  ouvre  les 
maîfons,  les  coifres  Ôc  les  armoires»  ' 
afin  qu'elles  puifTeot  trouver  les  rata  ' 
Ôc  les  infeâes  :  elles  ne  viennent 
pas  auffi  fouvent  qu'on  le  voudroir^ 
car  il  fe  parte  quelquefois  trois 
ans  ians  qu'il  en  arrive  :  lorfque 
les  hommes  les  irritent ,' elles 'fe 
jettent  fur  leurs  foûUers  &  leoffl 
bas  qu'elle?  mettent  en  pièces. 

11  y  a  dan&  les  Indes  Orienta* 
les  des  faurmjts  qui  ne  marchent 
jamais  à  découvert ,  mais  qui  fe  font 
toujours  des  chemins  eh  galeries  , 

?our  par  venir  où  elle»  veulent  allen 
>n  les  a  vues  fe  former  ainfi  des 
routes  fur  un  ras  de  cîous^  de  p,i"- 
rclle  qui  alloir  jurqu'au  pLitulicr  , 
dans  un  magafm  de  la  con^pagnie 
des  Indes  Orientales  :  arrivées  lA, 
elles  percèrent  le  plancher  &:  gâ- 
tèrent  en  peu  d'heures  ,  pour  une 
fommc  conriciéra'L::ie  d'ctcffes  des 
Indes,  au  travers  defqueUv:s  elles 
s'étoiem  fait  jour. 

Des  chemins  d'une  conflftt^ioil  - 
Ç\  pénible  fcmWent  devoir  coûter 
un  temps  excellif  aux^/o^r/nii  qui 
lc«  font  I  il  lent  en'  ^te  cepen- 
dant beaucoup  moins  qu'on  ne  io 
croiroit.  L'ordre  avec  lequel  la  mul- 
titude y  travaille  ,  avance  la  befo- 
gne  'y  on  voit  i'c&té  l'une  de  l'autre, 
4eax  files  àt  fourmis  ,*éfm  t'un^ 
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porte  de  la  terre ,  Se  l'autre  une  | 
matière  vifo^eofe  :  l'une  des  deux 
premières  oe  la  fïic  applique  fa 
terre  au  bord  du  ruyau  ou  de  la 
voCuc  commencée  ^  l'autre  dégorge 
fa  liqueur  vifqaettfe  :  elles  pecrif* 
fenc  toutes  les  deux  cette  terre, & 
lui  donnent  la  forme  qu'elle  doit 
avoir  :. elles  rentrent  entuiie  le  long 
de  U  ^lerie  pour  fe  pourvoir  de 
nouveaux  matériau»,  &  prennent 
leur  place  à  rextréiiiitc  potlcricure 
des  deux  files.  Les  fourmis  qu^ 
après  celles-ci  étoient  les  premiè- 
res en  rang  ,  Se  toutes  celles  qui 
fuivenc  font  de  même  y  &  par  le 
moyen  de  cet  ordre  dirigé  par  un 
chef  de  chaque  file  qui  marque  la 
fonce,  plttfieurs cencaines  de  jour- 
BÙs  rcavaillent  dans  un  efpace  fort 
^rroir ,  fans  s'embarralTer ,  Se  avan- 
cent leur  ouvrage  avec  une  vîceUe 
furpreBante. 

On  dit  que  la  raifon  pour  la> 
quelle  ces  infectes  font  de  (\  grands 
TravTax  ,  clt  pour  fe  mern  c  d  !';ibn 
du  iolcii  (X  de  la  lumière  qui  ieui 
ibtit  trcs-pecnicieaijcaretlesmeu- 
renr  H  elles  y  reftenc  expoCfestrop 
long-temps  \  la  nuit  au  contraire  > 
leur  rend  toutes  leurs  forces.  Dans 
les  pays  qu'habitent  ces  fbortnis  , 
on  eft  obligé ,  pour  conferver  les 
meubles,  de  les  élever  fur  des pie- 
deftaux  garnis  de  goudron.  On  voit 
iittin  de  ces  efpcces  de  fourmis  dans 
la  Guinée. 

On  a  ignoré  pendant  long- temps 
quelle  croit  !,i  vcrirabîe  orijrinede 
la  réline  laitue  j  mais  li  parole  prcf- 
^oe  démomrépréfeotemeot  quelle 
cft  dût  à  des  fourmis  volantes  qui 
fe  trouvent  dans  plufieurs  endroits 
des  Indes  Orientales  :  comme  au 
Pcgu  ,  i  Siam  i  dans  le  Bengale  & 
fur  la  côte  de  Malabar.  Ces  four- 
mi». dq^fcBt  Ja.Liq}ie  its.  dttbrai^ 
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ches  d'arbre  »  ou  fur  des  biaBçW 
ges  que  les  habitans  ont  foin  de  pi* 

qucr  en  grande  quantité,  pourfer- 
vir  de  foutien  à  i'ouviage  de  ces 
petits  infeâes. 

M-  Géoffroi  ayant  examiné  avec  - 
foin  la  laque  en  bâton ,  c'cfl  \  dire, 
la  laque  attachée  aux  branchages , 
l'a  reconnue  pour  être  une  forte  de 
roche  ,  approchant  en  quelque 
çon ,  de  celles  que  les  abeilles  on 
d'autres  infeûes  ont  coutume  de 
travailler.  £n  eâiet  quand  on  la 
calTe ,  on  la  trouve  partagée  en  plu* 
fieors  cellules  ou  alvéoles  d*one  fi> 
gure  aifcz  uniforme  ,  &  ^ui  mar- 
que que  ce  n'a  iamais  pu  erre  une 
gomme  ou  une  réfipe  qui  ait  dé- 
coulé des  branchage»  uit  lefqnel» 
on  les  trouve  ,  coojme  quelques 
naruraliftcslavoienr  penfé.  Lescloi- 
fons  de  ces  alvéoles  font  exttèoie- 
Rient  fines  &  toutes  pareilles  à  cel- 
les des  ruches  de  mouches  \  miel. 
Comme  elles  n'ont  rien  qui  les  dé- 
fentlc  lies  irijinc;  de  Tair  ,  elles 
iont  recouveitcs  d  une  couche  de 
eette  même  mati^  a(I«x  édifie  ^ 
pour  leur  fervir  d'abti  \  d'où  l'on 
peut  conclure  que  ces  infeiftes  ne 
travaillent  pas  avec  moins  d  induf- 
trie  que  les  abeilles,  puifqu'iU  ont 
beaucoup  moins  de  oominoditét* 

Ces  alvéoles  contiennent  de  pe- 
tits corps  plus  ou  moins  renBés ,  Sc 
qui  y  font  moules.  Ces  petits  corps 
lont  d'un  beaa  rouge  ,  les  uns  plus 
foncés  &  les  autres  moins.  Quand 
on  les  écralFe ,  ils  fe  rt-Jinfenr  ei» 
une  poudre  autii  belle  que  celle  de 
de  la  cocheutlle.  En  mecnnc  ces 
petits  corps  dans  l'eau  ,  ils  s'y  ren^ 
fient  comme  I.i  cochenille,  la  tei- 
gnent d'une  audî  belle  couleur ,  Sc 
en  prennent  à  peu  près  la  figure  ^ 
en  lorceque  la  feule  infpeftion  fait 
conoolae  qoe.  c«  iont  de  f«itici 
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corps  d'infeiiies enquelquecat  qu'ils 
foienc  \  &r  ce  font  vraifcmbUble- 
ment  les  embryons  de  ces  jourmis. 
Ce  font  ces  pecitt  corps  qui  don- 
nent â  U  la^ue  U  teinture  longe 
«ju'efle  pacotc  avoir  ;  car  quand 
«lie  en  eft  abrolutnecc  dépouillée 
<m  pea  foiirnie  »  elle  ne  donne  qu'u- 
ne teince  très- légère.  U  paroîc  donc 
que  la  iaq  ie  n'cft  qu'une  forte  de 
cire  que  lecueillent  ce?  fourmis  , 
comme  les  abeilles  cecueilienc  noire 
dre  ordinaire,  foit qu'elle  s'éUbore 
dans  l'eftomac  des  fourmis  ,  foit 
qu'elles  la  rrouvenc  dans  récac  où 
elie  eft  fur  les  fleurs  &  fut  les  ar- 
bres. 

Il  y  a  des  fvAmûs  i  Madagafcar 

qui  conftruifent  aoJfi  des  alvéoles 
lur  des  branches  avec  une  efpèce 
«le  laque  ,  mais  qui  a  abfolumcnt 
l'odeur  de  U  couleur  de  U  cire  : 
cette  Uqneiie  donne  point  de  cou- 
leur j  &  ne  peur  erre  employée  en 
teinture  ,  ni  à  faire  de  U  cire  à  ca- 
dteter  ;  cependant  les  habicans  du 
pays  s'en  fervent  comme  de  coUe  & 
de  madic.  Cette  laque  n'étant  point 
d'ufage  dans  ie  commetce^eft  moins 
connue. 

Les  fourmis  de  Pégu  préparent 
8e  cravaillenr  U  laque  pendant  hait 
mois  de  l'année  ,  pour  la  produc- 
tion &  la  con(erv;itton  de  leurs  pe- 
tits. C'eft  cette  laque  que  les  hom- 
mes ont  Al  mettre  i  profit ,  en  l'em- 
l^oyant  pour  la  belle  teinture  d  c- 
carlare  qui  fe  fait  au  levant ,  &  dont 
on  ie  fert  principalement  pour  co- 
lorer les  peaux  de  chèvres  que  i  on 
nomme  cuirs  maroquins  :  cette  ré- 
fîne  e(l  aulfi  d'ufige  pour  la  cite  à 
cacherer     pour  le  vernis. 

On  répare  la  laque  des  bâtons  en 
la  faifant  fondre  :  on  la  lave ,  on 
û  Jette  enfiiite  fut  uamatbic  où 
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elle  fe  réifroidit  en  lameS  :  la 
nomme  alors  laque  plate. 

La  iaque  en  grain  eft  ce  qui  refte 
de  plus  profiler  après  qu'on  en  a 
tiré  U  teinture  ;  c'eft  cette  laque 
qu'on  emploie  dans  certains  vernis, 
.  Se  pour  la  cire  à  cacheter.  On  co- 
kre  cette  cire  avec  du  venniltdn  : 
la  cire  noire  eft  colorée  avecdunotr 
de  fiunéeî  &  celle  qui  cft  <^c  cou- 
leur d'avencoriQe  »  avec  de  l'orpi^ 
ment. 

Les  Indiens  font  avec  leur  la^ue 

colorée  >  une  pâte  très-dure  ,  d  un 
très  beau  rouge  dont  ils  forment  des 
bracelets  appelles  manilles. 
'Les  fourmis  contiennent  nnàci- 
de  afTez  développé  ^  la  preuve  en 
eft  c|ue  fi  Ton  Jette  dans  une  four- 
milière une  fleur  bleue  j  elle  de* 
viendra  roo^e.  L*analyfe  qu'on  a 
faite  de  ces  mfeâes,  déiiiontre  cet 
acide:  on  les  diftille  avec  dei'efprit 
de  vin  ,  &  on  en  retire  ce  qu'on  ap- 
pelle eau  lie  magnanimité ,  à  caufe 
des  grandes  venus  qu'on  lui  at- 
ttibue  pour  fortifier  le  corps  &  ré* 
parer  les  forces  abattues.  En  effet 
les  fourmis  font  regardées  comme 
portant  fingulièrenwnt  aux  volet 
urinaires  it  aux  oi^ues  de  la  gé- 
nérationj  &  comme  réveillant  puif^ 
famment  l'adion  des  organes  j  c'eft 
pourquoi  elles  .paflent  pour  un  re- 
mède excellent  dans  la  foiblefle  J.s 
vieillards  ,  dat.s  la  paralyfie  ,  la  dif- 
pofuion  à  l'apoplexie  ,  la  foible/Te 
(le  la  mémoire  »  I  impuinance  j  ÔC 
cela  •  foit  employées  intérieure» 
mène  en  fubllance  ,  foit  extcriecK 
rement  en  forme  de  bain  ou  de  fo- 
mentation :  on  s'en  ferc  encore  con* 
ne  le  bcmrdonnement  des  oreillét- 
Dans  l'antîquirc  ,  les  Tlieflàlient 
honorèrent  les  fourmis  ;  Se  tous  les 
Grecs  en  général  fe  vantoient  de 
defcendre  àts  fourmis  de  la  foric 


ocgifie  s  ilt'aimôient  mieux  Rap- 
porter leur  origine  à  ces  inle^es  , 

que  de  fe  reconnoîtrê  "pour  t^ei  co- 
.  lonies  de  quelque  peuple  CEran!»er. 

*  Oh  die  provi^rbiatement  &  tiga- 
'  rcmenc      quelqu'un  qui  fd  'tient 
.  dans  un  j^rantl  rerpeil  ,  dans  une 
[  granic  foumillion  levant  lin autre, 
qu'i/  ejf  plus  peiic  qu'une  fourmi  de- 
vu. -u  lui. 

fOURMlLIER;  ftibaantif  mafcuîin. 
Sorte  .d'nnitnal  ^uadri^pcde  l'Â- 
tnerique'mcridiunàlc  I  dont  le  ca- 
railci.  l  l'avoii  le  mafeau  long, 
la  gueule  étroite  ,  coiVnne  poin- 
tue ?>:  fans  dents- ,  l.i  Inivjne  IcxT^ue 
&:  ronde  j  qu'il  miinuedans  les  lour- 
n^itièrès  qu'il  rerire  poUf  avaler 
les  fo  r'mts  djoht  ilTait'  ra  princi- 

^'  paie  nourriture.  On  én'diftîngue 

.   trois  efpèces. 

La  première  ell  te  fourmilier  ru- 
manoir.  Cet  animal  a  depuis  Tex- 
trcmiic  de  la  qtieuc  Jurqa'à  l'extrc- 
mité  de  la  bouche  lix  pieds  &  de- 
mi de  longueur  :  Ton  mufeau  e(l 
extrordinairemcnt  alongc  :  l'ouver- 
ture de  r.i  hou;he  riès- petite  :  fa 
laiiç;ue  menu-.- \-  Ion  nis  déplus  de 
deux  pieds  j  il    u  roule  dans  Ta 

-  gueule  iorCqull  !a  retire  toute  en- 
ûcre  :  Tes  oreilles  fonk  co  :  :  & 
rondes,  Tes  yeux  petits  ;  fcs  jjm- 
Bls  de  derrière  i^m  longues  d'un 
pied,  Se  térmîuées  comme  celles 
de  fours  ;  celles  de  devant  font  un 
pju  plus  longues  :  il  a  quatre  doigts 
aux  pieds  de  devant  &  cinq  à  ceux 
de  derrière  ,  qui  font  tous  armés 
d'ongles  forts  ^  les  deux  du  milieu 
des  pieds  de  devant  font  les  plus 
lonr^ç  ,  les  plus  fûirs  les  plus  cro- 
chus :  fa  queue  cil  longue  de  deux 
pieds  &  demi,  couverte  de  poils 
ludes  &C  longs  d'un  pied  :  ceux  du 
[  cou  SiC  de  tcte  paroilfent  tournés 
tu-devant^  ils  font  cous  mclés  de 


blanc  ,  plus  noirs  c'epeAdatat  vérsl« 

partie  poftcrieure  du  corps.  On  re- 
luaique  une  grandie  bande  noite 
(qui  coupe  là  poitrine  tiauûerfale» 
ment^palTe  furies  côre$,vafe  rertni^ 
net  fat  le  dos.  Vers  la  moitié  dè  fa 
longueur  :  les  jambes  de  derrière 
futU  noires  >  ctîUes  de  devant  font 
blanches,  avec  une  tache  noire  vers 
le  pted.  Le  plus  grand  fourmilier  , 
fe  trouve  dans  l.i  Gaiane  CJc  dans 
\z  Biéfil,  où  il  cft  appelé  tamandua-' 
î^ancu  ou  tamtindtMûuajjou. 

Ctt  animal  relève  la  queue  fut 
fun  dos ,  s'en  couvre  tout  1:  corps 
loiTqu'il  vciu  dormir  ou  fe  mettre 
à  l'abri  de  la  pluie  Ik  de  l'ardeuc 
du  iblèîl  :  les  longs  f>oils  de  b 
queue  &  du  corps  ne  font  pas  ronds 
dans  Coure  leur  étendue  :  lis  font 
placs  à  l'exrréfnité ,  &  fecs  au  tou- 
cher comme  de  l'herbe  deflïchée  \ 
l'animal  agite  brufqucment  &  fré- 
quemment fa  queue  lorfqu'il  eft  îr- 
ricé;  mais  il  la  laiiie  trainer  en  mar- 
chant  lorfqu'il  efl  tranquille  ,  &  il 

balaye  le  chemin  où  il  pade.  Ses 
pivds  paroilfent  moins  fairs  pour 
marcher  ,  que  pour  grimper  &:  jx^ut 
faïUr  des  corps  ai  ronuis  j  audî  fer-» 
re-t'il  avec  une  (i  grande  force  une 
branche  ou  un  bâton  »  qu'il  n'eft 
pas  podîble  de  les  lui  arracher. 

Le  fécond  de  ces  animaux,  eft 
celai  ^e  les  Américains  appellent 
feulement  umaadua  ;  il  eft  beau- 
coup plus  périr  que  le  r  unanoir  ;  il 
n'a  qu  environ  dix-huit  pouces  de- 

f>uis  l'extrémité  du  mufeau  jufqu'à 
'origine  de  la  queue  :  fa  tèie  eft 
loTigue  de  cinq  pouces  :  fon  nuifeaa 
eft  aionpé  &c  courbe  jn  deffous  :  il 
a  la  queue  longue  de  dix  pouces  , 
&  dénuée  de  poils  t  l'extrémité  » 
les  oreilles  droites  ,  longues  d'ui> 
pouce  ,  la  langue  ronde,  longue  de 
huit  pouces  «  placée  dans  une  i£- 
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'  pèce  de  gouttière  ou  de  caïul  cfeaz 

au  dedans  de  la  mâchoire  inférieu- 
re :  Tes  jambes  n'ont  guère  que  qua- 
tre pouces  de  hauteur  ;  il  a  égale- 
ment quatre  ongles  aux  pieds  de  de-  ' 
vant  ^  cinq  a.ix  pieds  de  derrière  j 

.  il  grimpe  auili  bien  que  le  eama- 
noir  6c  ne  marche  pas  mieux  y  il  ne 
lé  couvre  point  de  fa  queue  qui  ne 
pourroit  lui  fetvir  d'abri  ,  étant  en 

,  parcie  dénuée  de  poil ,  lequel  d'ail- 
leurs cil  beaucoup  plus  coutt  ^ue 

.  celui  de  la  queue  du  ramanoir; 
Joriïpi'il  dore  il  cache  fa  tête  fous 
Ion  cou  &  fous  fes  jambes  de  de- 
vant. 

tatroifième  efpèce  eft  le  petit 
fourmitUr ,  autrement  dit  le  petit 
.  mangeur  de  Çoutmts.  Les  Guianois 
,  l'appellent  ouaiiriouaou  :  c'ell  ef- 
fe^ivement  le  plus  petit  des  four- 
miliers: il  a  environ  quinze  pouces 
de  long  y  compris  fa  queue,  qui  eft 
plus  longue  que  îc  relie  du  corps; 
fon  cou  eli  tics-court  :  il  a  deux 
doigts  aux  pieds  de  devant ,  &  qua- 
ttel  ceux  de  derriète  :  (on  muleau 
eft  court ,  l'ouverture  de  fa  bouche 
alTez  grande  *,  fes  oreilles  font  pe- 
tites -y  fes  yeux  grands:  tl  eft  tout 
couvert  de  poils  faunltretj  mêlés 
d'î  gi  i? ,  doux  nu  toucher  comme 
de  la  foie.  C'elt  le  tamandua  mirf  du 
Brcfil. 

Au  refte  ces  trois  animaux  ,  qui 

diffèrent  (i  fort  par  la  grandeur  ôc 
les  proportions  du  corps ,  ont  néan- 
nioins  be4ucuup  de  chofes  com- 
munes ,  tant  poùr  la  conformation 
que  pour  les  habitudes  naturelles. 
Tous  trois  fe  nourrilTcuc  de  four- 
mis» &c  plongent  leur  langue  dans 
Je  miel  âc  dans  les  autres  fut^an- 
ces  liquides  vifqueufes;  ils  ta- 
mciir.nr  afTcz  prompremenr  les  mies 
.de  pain  bc  les  pecics  morceaux  d^ 
-  Viande  h^hée.  On  les  apprivoifâ 
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■  9e  «m  les  élève  aifémenr  ;  ils  Ti^U' 

tiennent  loiu^- temps  la  privation  de 
toute  nourriture  j  ils  donncu;  or- 
dinairement pendant  le  jour  ,  flc 
mafchent  pendant  la  nuit.  La  lan- 
gue de  CCS  animaux  cù.  longue  &r 

•ronde,  un  peu  femblabk  à  celle  du 
pic,  de  façon  qu'il.;  peuvent  la  faire 
ibrrir  &  la  retirer  aifcmentj  mats 
ils  la  lailfent  traîner  pour  prendre 
des  fourmis  qur.nd  ils  ont  faim: 
pour  cela  ils  vont  près  d'une  four- 
roilliére  »  ils  couchent  leuc  mufeaa 
à  terre,  fur  le  bord  du  fentietoà 
les  fourmis  palfenr  ;  ils  poulTent 
leur  langue  au  travers  du  ieotier^ 
les  fourmis  s'y  arr^enr ,  8c  dans  uk 
inftant  leur  langue  en  eft  couverte. 
Des  qu'ils  fjiuent  qu'elle  en  eft 
fudifamment  changée  ,  ils  la  re- ' 
tirent  en  dedans  Se  les  engloutif- 
fent  de  la  forte  ;  enfuite  ils  recom- 
mencent  le  mcme  exercice  aullî 
long-temps  qu'ils  font  prelTés  de  la 
faim.  Ç'cft  avec  les  ongles  ou  grif- 
fes des  pieds  de  devant  qu'ils  dé* 
terrent  6c  culbutent  les  fourmi- 
lières pour  en  ttianger  les  fourmis. 
Le  fourni!  lier  marche  Ci  lente- 
ment ,  qu  un  peut  le  prendre  atfé» 
ment.  Si  on  le  touche  avec  un  bâ- 
ton ,  il  s'.iccroupit  fur  fes  pieds 
comme  un  ours.  Cotnme  il  ne  peut 
mordre  ,  il  fe  défend  avec  fes  giif- 
fes  :  quand  il  boit ,  il  fort  de  rean 
pat  fes  narines  :  jI  cfl  d'iine  vie 
fort  dure  ,  f\  clriir  f^-nr  ni  uvaisj 
cependant  les  (.luvr.gesen  ainii^cntj 
pour  l'animal,  il  exhale  une  fotte 

.  odeur  de  fourmi.  Les  mâles  ont 
cela  de  particulier  ,  que  kuis  tcfti- 
cules  iont  cachés  en  dedans  fous  la 
peau.  Les  femelles  mettent  bas  au- 
tant de  petits  qu'cllesontde  tettes  ; 
ce  qui  leur  eft  commtiii  nvcc  les 
truies.  Onprétend  que  ces  animaux 
rccouibent  ainfi  que:  ks  lîn^^es ,  i'é*^ 
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ncmtié  de  ]«nr  queue  en  deflbtfs , 

Se  s'en  fervent  comme  <{'une  main 
pour  fe  fufpendreaux  branches  des 
arbres  ^  dans  cette  (îtuatton  ils  ba- 
lancenr  leurs  corps  ,  approchent 

leur  mufeau  des  tro-i^  des  creux 
d'arbres  j  ils  v  mii:  aci'  leur  lan- 
gue &  la  reurenr  caluice  brufque- 
menc  pour  avaler  les  infeâes 
qu'elle  a  ra-niircs. 

FOURMlLlÈclE  j  fubaantif  fémi- 
nin. Lieu  où  fe  retirent  les  four- 
inis«  où  elles  Tivent  en  foci^té ,  & 
QÙ  elles  dcpon.'nt  leurs  ceufs  , 
leurs  nymphes  toutes  les  choies 
ddnt  elles  fe  nourrilfent. 

FoviiMiiii».B ,  fe  dit  aulfi  (î^urc- 
ment ,  d*an  grand  nombre  de  per- 
fonnes  ,  d'une  grande  quantité  d  in- 
fe<ï^es.  fi  y  a  djns  cet  hopical  une 
fourmilière  de  malades.  C'ejl  une  île 

où  ton  trçwe  des  fouraUBins  tTci' 
/eaux. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
'  brèves  ,  U  troifième  longue»  &  la 
quacrièine  rrès-brève* 

FOURMl-LIOM  i  fubftantif  mafcu- 
lin.  ForrnU^-Uo.  Infedbe  qui  a  beau- 
coup de  rapport  au  cloporte  pat  la 
figure  du  corps  ,  &  à  l'araignée , 
noA-feulement  par  ta  figuré  »  mais 
encore  par  l'inllinLl  ,  par  fa  ma- 
nière (le  filer,  par  la  mollelfe  du 
corps.  Le  tourmi-lion  eft  d'un  gris 
laie,  avec  des  points  noirs  qui 
ibnt  de  petites  aigrettes  compofées 
de  piquans  qu'on  ne  diltingué 
qu'avec  la  Ioudc*  Le  corps  eft  en- 
touré de  Dluneurs  anneaux  :  cet 
înfeâe  a  nx  jambes  «  dont  quatre 
tiennent  à  la  poitrine  ,  les  deux 
autres  à  une  partie  placée  au-de- 
vant de  la  poitrine  ,  a  l'endtoïc  du 
cou  :  ta  tète  eft  menue  &  plate; 
elle  porte  deux  antennes  ou  cornes 
trcufes  ,  dures ,  !on;^ues  de  deux 
Jignss  ,  un  peu  plys  groUes  qu'un 
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cheveu  ,  ic  crochues  par  le  bout  • 
à  la  aafe  de  chacune  de  cet  anten- 
nes il  y  a  des  yeux. 

Le  Poarmt-thn  ne  vît  que  din- 
feâes  \  il  ne  marche  qn*en  reculant 
&  par  petites  fecoulTes ,  ainfi  il  ne 
peur  pas  aller  chercher  fa  proie  \  il 
ell  obligé  de  l'attendre ,  &C  de  dref- 
fcr  des  embûches  pour  l'attirer  i 
foi  :  c'efl  pourquoi  il  fe  place  dans 
un  fable  fin  5c  lec ,  contre  un  mur, 
â  l'abri  de  la  pluie;  il  y  crcufe  une 
petite  £ollè  ronde  de  concave;  à 
ceteliêt,  il  commence  par  courber 
en  bas  la  partie  podcrieure  de  fon 
corps ,  qui  eft  pointue ,  &  il  l'en- 
fonce dans  le  fable  *.  il  s'enFouit  de 
cette  manière  fufqu'a  une  certaine 
profondeur,  la  rctc  en  haut  :  alors 
il  jette  afTez  lom  avec  fes  cornes  , 
par  des  oiouvemens  prompts  & 
réitérés  le  fable  qui  fi»  trouve  fur 
fa  tète  'y  d  mefure  qu'il  déplace  ce 
fable ,  il  en  retombe  de  nouveau  d'a- 
lentour ,  il  le  jette  encore  j  ^  enfin 
il  fisrme  une  foflè  concave  qui  re^ 
femble  à  une  trémie  ,  au  centre  de 
laquelle  il  refte  placé  la  tête  &  les 
cornes  en  haut  :  pour  faire  une 
foffe  plus  grande ,  il  décrit  un  cer- 
cle avec  la  pat tie  poftérieure  de  fon 
corps  en  reculant ,  &c  à  chaque  pas 
il  jette  au  loin  du  fable  avec  fes  cor- 
nes •  enfuite  il  parcoutt  l'aire'  du 
cercle  j  en  fuivant  une  ligne  fpirale 
qui  (Ait  i^ttfieurs  lonre  jofqu'à  ce 
qu'il  foit  arrive  au  centre  :  il  relie  là 
cuntinueliement  pour  attendre  fa 
proie ,  8C  Couvent  it  l'attend  pen- 
dant long  temps  avant  qu'elle  ar- 
rive ;  car  il  faut  que  que!qu2  in- 
fedVe  palîe  fur  le?  bords  de  la  tré- 
mie. Comme  ce  terrain  çcdc  fous 
les  pieds  de  Tinfe^,  i  caufe  de  la 
pente  &  du  fal  le  mouvanr ,  l'in- 
feûe  tombe  nécefTiiremenr  dans  la 
trcmie  ,  Se  fait  roulçi  du  fable  ^oi 
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«    va  au  centre  fut  la  tcte  du  Faum^}- 

'  Uott  :  ce  moDveniei»  i'averàc  il 
cft  rombé  un  infeâe  dans  la  tré- 
mie ;  auflliôi  il  l'apperçoir,  &  jette 
avec  Tes  cocoes  du  iable  fur  cet  in- 
f«âe>  pour  le  faice  defcaulTeJul- 

•  ^*aa  centre ,  malgré  les  etforn 
^ll'il  pourroit  faire  pour  temonrcr  : 
alors  il  le  failu  avec  les  extrémités 
de  fes  cornes  ,  «Se  le  tient  long- temps 
de  cette  maniée» i  one  diftancecon- 
Hdérable  de  la  tète,  fans  que  Ton  ap- 
perçoive,  même  avec  la  loupe,  au- 
cun aiguillon  qui  fort  de  la  cèce 
.ftôiir  iocer  i'infefte.  Aînfi  il  eft  â 
«roire  qa*U  leTuce  par  le  moyen  de 
fes  cornes  ,  qui  font  creufes,  & 
dans  lefqueiles  on  a  vu  avec  le  mi- 
crofcopc  un  corps  tranfparent  & 
membraneux  qui  s  étend  d'un  bput 
â  l'aiurc  de  la  concavité  de  la  cor- 
ne. Ainfi  on  a  obfervé  qu'une  mou- 
cl)e  que  l'on  avoit  donnée  à  un 
JPoamhlian  »  9c  qu'il  avoic  tenue 
peiulaot.deux  oa  trois  heures  eptre 
les  extrémités  de  fes  cornes,  étoit 
devenue  sèche  ,  &  qu'on  l'avoïc  rc- 

\ .  duite  en  poudre  eir  la  froi0ànt  en> 
tre  les  doigts. 

Le  Fourmi  lion  a  éré  ainfî  appelé, 
parceque  les  Fourmis  font  fa  proie  la 
plus  ordinaire  j  cependant  il  ne  peur 
que  les  fticer  j  &  lorfqu'il  n'en  rire 
plus  rien, il  jeite  les  reftes  hors  de  la 
trémie ,  &  enfuite  il  fe  débarraffe 
du  (able  qui  s'eft  écroulé ,  &  il  dif- 

E»fe  de  nouveau  1»  trémie,  pour  y 
ire  tomber  un  autre  infccl.  :  m 
l'arrendane,  le  fourmi-lion  fc  paife 
:.  de  nourriture.  On  en  a  gardé  ^n- 
,  jibnt  i>z  mois  dans  une  Ix^te»  eu  ib 
.  -ont  vécu  fins  en  prendre  aucune. 
Loifque  le  Fowrii  lion  e(l  parve- 
nu à  un  cerrnin  ^<7^ç  y  il  r;e  fait  plus 
detréroie,.  parte^u  il  n  a  plus  be- 
«Aiin/de nourriture  y  il  pratique  alors 
■  plttiîeim  tom».  if rég^èrft  doof  le 
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fable ,  &  il  s'y  enfonce  pour  fe  mé- 
taroprphofer  :  il  s'enveloppe  fans 

changer  de  forme  >  dans  une  coque 
compofée  de  foie  très-fine  ,  d'une 
forte  de  colle,  &  de  fable  ;  la  foie 
,  vient  de  la  partie  potlérieure ,  ctjni- 
.  me  celle  de  l'araignée  :  kt  coque  cit 
grolfe  Se  ronde  :  les  parois  iiité  - 
rieurcs  font  revêtues  ,  t^c  p  arainli 
dire ,  drapées  d'un  tiHu  du  ioie  fotc 
ferré ,  qui  reffemble  à  on  petit  fa- 
tin  de  couleur  de  perle.  L'animal 
refte  en  repos  dans  cette  coque ,  la 
t^te  enrtc  les  jambes  ^  pendant  tix 
iêmatnes  plus  ou  moins»  ayant' de 
le  chan^r  en  nymphe.  Lorfqae  le 
temps  de  cette  transformarion  arri- 
ve ,  l'infecte  fe  dépouille  de  fa  pre- 
mière peau ,  à  laquelle  les  cornes^ 
les  yeux  &  les  poils  reftcnt  attachés» 
&  il  paroîc  lous  la  forme  d'une 
nymphe  qui  a  environ  trois  lignes 
de  longueur ,  quatre  ailes  memuva- 
neufes,  fix  jaml^s,  deux  grolfe» 
cornes,  ou  antennes  molles  èc  crcu* 
fes ,  deux  yeux  noirs,  &:  Jeux  fer- 
res en  forme  de  Tcies  qui  lui  fer- 
vent de  délits  :  cette  nymphe  refte 
encore  pendant  quelque  temps  dans 
la  coque  :  enfin  l'inlci^lc  fe  tranf- 
forme  en  une  belle  mouche  que 
l'oji  appelle  Demoifelle  :  il  fait  une 
petite  ouverture  dans  la  coque  ;  Se 
en  s'infînuant  dans  cette  ouverrure  , 
il  lai  (Te  la  féconde  peau.  C'eft  un 
fourreau  membraneux  &c  ttanipa- 
lant  qui  a  1»  forme  des  corne*  on 
des  anrennes  ,  des  yeux des  dents,. 
des  ailes ,  des  jambes  ,  .6'c.  de  \x 
mouche  qui  en  el\  fortie  on  trou-< 
ve  ainfî  dana  k  coque  la  peau  dts 
Fourmi  Uon^  qoi  eft  pc'oconnée  ,  & 
quelquefois  un  œuf  que  la  mouche 
y  a  fait  avant  d'en  foitir  ;  la  lon- 
gue lu:  de  cet  œuf  eft  de  deux  li- 
gues» &  l'épailTeur  d'une  ligne  j  iE 
»ant  coq^e  femblable  à  celle  fle« 
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œufs  de  poule  ;  mais  il  n'efV  pas  Fé- 
cond, puifqu'il  a  été  pondu  avant 

-  l'accolipleinenc  da  mâle  avec  U  fe-> 
nielle.  (^cpetiJ-int  on  n'.i  rrouvc 
qu'un  feu!  ccAÏ  tiin  5  le  corps  de  quel- 
(jues-utK'S  de  ces  icmciles  que  1  on  a 
ôaverres  :  elles  font  infécondes, 

'  lorfqu'clles  le  pondent  avant  les 
approches  du  mâle  :  ainA  les  four- 
mi-l'ions  font  aifcz  rares. 

La  Demoifelle  du  Foumiî'lion^  a 

,  tffxinit  ou  fcize  lignes  de  longueur  : 
en  (brtant  de  Ton  Fourreau ,  fcs  ailes 
font  courtes  &  plilTces  ;  mais  en 
deux' minutes ,  elles  fe  dévelop- 

.  penc  &  deviennent  plus  longues 
que  le  corps  :  elle  reile  d'abotd 
pendant  qu^-l^ne   temps   fur  Tes 

*  pieds  fans  mouvcaient  »  pour  fé- 

*  cher  avant  de  prendîre  i'eilbr.  Les 
;  '  DênMnfeQes  de  cette  efpèce  ont 

*  deux  antennes  ,  qui  font  menues 
près  de  la  tête  ,  &  deviennent  de 
plus  en  plus  gi  ofTes  jufqu'4  l'extré* 

*'  mité.  Le  bout  de  la  queue  eft  hc- 
riflc  de  poil  ,  6c  les  a'iles  font  d'un 
blanc  cendre  ,  avec  quelques  points 

'   noirs  ,  ôc  fans  aucune  couleur  vive. 

'  Elles  ont  deux  gros  yeax  aux  c6tés 
de  la  tcre ,  &  elles  diffèrent  des  au- 
tres infcftcs  de  ce  genre ,  en  ce 

Qu'elles   noni:  point  d'yeux  au- 
ellas  de  la  rète,  de  aue  le  ventre 
n'cf}  pas  cannelé  tont  (lu  long. 
FOURMILLEMENT^  rubft.1ntif  ipaf 
'  culiu.  Formictulo.  Pjcotement  com- 
me iî  l'on  fcntoit  des  fourmis  cou- 
'    rîr  tvM  la  peau,  ll  'fent  un  fourmil- 
lement aux  T  ':eds. 
FOURMILLER  ;  verbe  neutre  de  la 
\'_  prcniicre  conjugal fon  ,  lequel  fe 
'  '.  tbn|nguc  comme  Cramtek.  Akun- 
dure.  Abonder.  U  ne  fe  dit  pro- 
prement dans  cette  acception  que 
lie  ce  qui  4  vie  &  mouvement.  La 
'  province  faurmilte  de  trouf€$*  Une 
'fontrét  fui  faurmilte  dt  '^trùisçi 
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On  dit ,  que  Us'  erreurs  ,  les 
fautes  fauimiUeni  dans  un  ouvrage  ; 
'pont  dire  ,  que  les  ftates  y  tonc 

eu  grande  quantité. 

On  dit  dans  le  même  fens ,  <\aun 
ouvrage  JourmiUe  de  fautes. 

FovRuiLtBn ,  fe  dit  anfli  d*iin  certain 

picotement  entre  cuir  &  chair  qu'on 
fent  quelquefois  à  la  pe.iu  ,  ^  prin- 
cipalement aux  pieds  &  aux  mains. 
Les  pieds  lui  faurmttleue. 

Les  deox  premières  fyllafaesfon( 
brèves ,  &  h  ttoifième  longue  OU 
brève.  Atiyf^  Vfkbf. 

Les  //  fe  prononcent  mouilles. 

FOURNAGE  i  fobftantif  mafculin  , 
Se  terme  deCotttame.  C'eft  le  droit 
que  le  Seigneur  prend  fur  ceux  qui 
font  obligés  de  faire  cuire  leur  pam 
en  fon  four  banal ,  on  pour  la  (ter- 
tnifljon  de'  le  cnîre  chez  eux. 

Ce  terme  fe  prend  aufîi  quelque* 
fois  pour  louage .  Voyez  ce  mot. 

FOURNAISE  ifubftaniif  féminin. 
Fomax,  Eipècc  de*  grand  four.  Le 
cantique  des  tTots  enfutts  dàm»  U 

fcurnaiCe . 

On  dit,  que  ia  vertu  i  éprouve 
&  fe  perfeSionae  dans  /"a^Sidn  , 
corame  l'or  Ju/is  ht  fournaife  ;  ÔC  en 
cette  phrafe  ,  fouratùfe  Ce  prend 
pour  creufer.  '  < 

La  nremière  f^llabe  eft  brève  «  U 
fecon(|«  longue ,  £e  la  treifièmefrèf- 
brève. 

FOURNALISTE  i  fubftamif  mafcu- 
lîn.  Artifan  qui  fait  les  fourneaux 
•de  terre  qui  fervent  .lux  Hôtels  des 
monnoies  pnir  les  affinages*:  fon- 
tes des  mctaux  ,  aux'  di'.lillarions  Sc 
X  tous  les  ouvrages  d'Orrévrerie , 
de  F<Aidt»rie  ,  9ù  d'opérations  d« 
Chimie. 

Les  Fournaliftes  ne  font  point  du 
corps  des  Potiers  de  terre  ;  ils  ioi- 
menc4  Paris  une  nès-perite  Com- 
nianaaté^tii  a  été  cié^e  en  Corps  de 
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Maîtrife  &  Jurande  ,  «  foamire  à 
la  JttridiÛion  de  U  Cour  des  Mon- 
noles,  par  Èdit  du  mois  d  Avril 
170t.  En  ex  cucion  de  cet  Edic ,  la 
Com  d^s  Monnoics  fir  !e    1  Mai 
fuivant,  des  Scatuts  parlcfqucls  le 
nombre  des  Maîtres  eft  fixé  i  dix , 
&  celitl  des  Jurés  à  deux ,  qui  doi 
vent  être  élus  au  P.isquct ,  en  pré 
ience  du  Procureur  Général  de  la 
Cour.  Ces  Juiés  doivent  faire  des 
vifites  à  jours  êc  heures  non  prévus, 
Si  peuvent  requérir  lorfqu  ils  le  ;u 
eeiu  à  propos  !  iiIîiUnce  des  HnH- 
uers  de  la  Luur. 

L'anprentifTage  eftdecinq  ans, 
&  le  1er  vice  chez  Its  Maîtres  après 
l'apprentilTagc  ell  de  trois  autres 
années  :  les  brevets  doivent  être 
çnregiftrés  aa  Greffe  de  ta  Cour 
des  Monnoies ,  &  fiir  le  regiftre 
de  la  ( 

Les  Apprentis,  Compic»nons , 
filt  de  Maîtres ,  ne  peuvent  aller  I 
travailler  chez  les  Potiers  de  terre, 
ou  chez  d'autres  Maîtres  que  ceux 
de  leur  Communauté.  Les  Maîtres 
doivent  avoir  deux  marques  inf- 
calpées  far  nne  rabk  de  cuivre  au 
Greffe  de  la  Cour  des  Monnoies  , 
pour  en  marquer  leurs  ouvrages. 
Les  Maîtres  ou  les  Veuves  ne  peu- 
vent «(Fermer  leur  privilèges  ,  à 
peine  de  déchéance  >  &  de  deux 
cens  livres  d'amende. 

Il  ell  défendu  aux  Maîtres  de 
vendre  des  fourneaux  ôc  des  creu- 
fers  propres  aux  fonres  des  métaux 
êc  aux  diftillations ,  â  d'autres  per- 
fonnesque  celles  qui  ont  le  tiroir  de 
faire  ces  fortes  d'ouvrages ,  à  moins 
ott'ils  n'aienr  obtenu  une  permif- 
non  par  écrit  des  Magîftrats  de  la 
Cour  des  Monnoies. 


Outre  les  foiuncaux  de  route  ef 
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tiers  de  terre ,  de  faire  routes  for- 
tes de  creufets  ,  mouffles ,  a!ndels« 
chappes  ,  Lontie  cœuis,  alambics» 
couptl!t.'s  ,  lin^oticres  ,  capfules, 
comaes,  &  .uitres  uftenlik-s  fer- 
vant  pour  l  ulage  des  Orfévtes, 
Fondeurc  >  Apothicaires  ,  DillîUa* 
teuts,  Chimiftes  &  autres  perfoQ^ 
nés  qui  ont  droit  de  s'en  fervir. 

Ces  Scatuts  ont  été  confirmes 
par  Lettres  patentes  da  mois 
d'Août  1701  ,  regiftrées  à  la  Cour 
dts  Monnoies  le  1 5  du  mêm  mois. 
FOURNEAU  ;  liib0.mrif  mafcu- 
lin,  Fornacuia.  Vailleau  propre  à 
contenir  du  feu ,  &  à  l'appliquer 
aux  fubftances  fur  lerquelies  on 
veut  opérer. 

Comme  les  Chimiftes  ont  be- 
fbin  de  roas  les  degrés  de  chaleur 
ponîble ,  depuis  ta  plus  fôible  jtt& 
qu'à  la  plus  violente  ,  &  que  la 
iiructure  des  fourneaux  contribue 
infiniment  ,  ainfi  qu'on  le  verra  , 
à  produire  les  diffêrens-  degrés  de 
chaleur ,  ils  ont  imaginé  une  infi^ 
nitc  de  fourneaux  ,  de  formes  & 
de  conllruclion  ditfcrentes  :  niais 
tous  ces  fourneaux  peuvent  fe  i^f* 
porter  i  un  petit  nombre  de  dli^ 
pofitions  générales  dont  on  va 
patler. 

Le  fourneau  Jimplc  eft  une  efpèce 
de  tour  creufe  >  cylindrique  ou  prif^ 
matique  ,  à  laquelle  il  y  a  deux  por- 
tes ,  ou  principrîles  or.vernires  » 
l'une  tout  en  bas,  qu'on  appelle  la 
porte  da  cendrier  t  Se.  Tancre  icnmé- 
diatement  au-de(Iîis  de  celle-ci: 
cette  féconde  fe  nomme  la  porte  d»  , 
foyer.  Entre  l'une  &  l'autre  de  ces 
portes ,  le  fourneau  ell  traverfé  iio^ 
riaoncalcment  dans  fon  intérieur 
par  une  grill  j  qui  le  divifc  en  deux 
paities  ou  cavirés'  :  la  partie  infé- 
rieure s'appelle  le  cendrier  ^  pjrce- 
qa*eUe  reçoit  les  cendt es  qin  tom* 

H  h 
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bene  contioaeUemcr.c  du  foyer  :  b 

porte  tIe  cette  c.witc  fcu  à  do  ii  ec 
entrée  à  l'air  nétellaire  pour  emre 
tenir  la  combutlu  n  dans  l'inté  icur 
du  fourneau  :  la  cavité  fupéricurc 
le  nommo  le  foyer  ^  paiCL-cjn  elle 
'  contient  1  '  matières  combuUiMes. 
La  pocte  du  foyer  ferc  à  y  intro 
'  daite  de  nouveau  charbon  «  à  me- 
,  fure  que  celui  qui  a  été  mis  d*a- 
bord  ie  confume. 

Ce  fourneau  fimple,  alTez  fem- 
blabie  à  ceux  doat  on  fe  fert  dans 
les  cuilines ,  eft  fuftifant  pour  une 
infinité  d'opérations  de  Cbimie  :  on 

Îteut  placer  dans  fon  foyer ,  au  mi- 
ieu  des  charbons  ,  des  crcufets 
pour  jr  fondre  des  lubitanccs  très- 
iiifibles ,  telles  ^ue  le  plomb ,  Té- 
•  tain  «  le  bifmuth ,  &c»  ou  pour  y 
calciner  des  marierez  qui  ne  deman- 
dent que  peu  de  chaicut  pour  leut 
calcinatipn  ,  comme  l'alcali  pour 
le  bleu  de  Pruflê,  le  bcasoard  mi- 
.fléral ,  ^c* 

On  peut  pincer  au(Ti  fur  ce  foiu 
ne.iu  lies  balhnes  pour  les  cv.ipora- 
tions ,  des  alambics  pour  diitiiier 
«Il  bain  marie ,  des  capfules  rem- 
■pUes  de  fables  pour  des  digeftions 
&  diftillations  ,  tant  à  l'alambic  , 
qu'à  la  cornue ,  qui  doivent  le  tane 
«u  bain  de  iàble>  &  à  une  douce 
chaleur. 

Comme  plufieurs  des  opérations 
qui  '"efotit  fui  <  e  fourneau, lontqucl 
queft>is  ti  cs  loni/iies,  &  qu'il  exige 
wn  foin  perpcrucl  pour  remettre  du 
chaibon  ,  les  Chimiftes  ont  imagi- 
né d'y  ajuller  un  magnfîn  de  char- 
bon en  firme  de  tour  crr  iife  f.-rmé  c 
par  en  haut ,  <k  ddpoice  de  ma- 
nière >  qu  i  mefure  que  le  chat  bon 
fe  confume  dans  le  Ktyet,  celui  de 
In  r->ar  y  ronibe  pour  le  remplacer  : 
ce  fouiueau  ainti  difpofé  »  f octe  U 
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nom  d^Atkanoroa.  de  Fourneau  its 

parcjfcux. 

Le  Fonrnc\7u  de  Icirpc  tfl  une  cf- 
pèce  d'ath.inor  ,  dans  lequel  laciia- 
leur  eft  produite  &  entretenue  pat 
la  Hamme  d'une  lampe  qu'on  inito* 
duit  dans  fon  intérieur.  On  fent 
bien  que  celui-ci  n'a  hefoin ,  ni  de 
eendttcr ,  ni  de  ^r.lle ,  ni  de  foyer; 
il  n'a  qu'une  feule  ouverture  [  ..r  en 
b.is ,  par  l.iqu'-llc  on  introduit  la 
lampe  iS:  une  tlpcce  de  perire  dic- 
minée  pratiquée  dans  ta  pat  ut  la- 
térale &  fupérieure,  pour  faire  cir- 
culer l'air,  tntretenir  la  flamme 
de  1,1  Inmpe  ,  &  donner  i(Tuc  à  la 
iun)ce.  Ce  fourneau  e(l  extrême- 
ment  commode  pour  les  diftilta* 
rions  qui  ne  demandent  que  tort 
peu  de  chaleur  :  on  peur  y  ajufter 
un  bam  marie ,  une  capfuL  à  h.na 
de  fable  :  il  cil  furtout  tics-utile 
pour  les  digelltons* 

Le  fourneau  de  réverbère  n'eft  que 
le  f->urntau  fimple  ,  dmn  le  toyer 
eil  fuiujonié  d'une  bande  de  même 
diamètre  &  de  même  forme ,  li^ 
quelle  eft  ordinairement  cylirdri* 
que  :  cette  pièce  eft  traverfée  dans 
la  partie  inférieure  j  par  deux  bar- 
res de  fer  alTujetties  hoiizontale- 
ment  &  parallèlement  l'une  à  l'aiv 
tre ,  &  tlle  a  à  fon  hoid  fupétieur 
une  échnntiure  di mi  -  circulaire, 
Cerre  pièce  forme  par  conicquent 
une  ttoiltcme  cavité  :  on  la  nomme 
le  lûhcratoîrt  >  parcequ'elle  eft  deC* 
linée  à  contenir  Its  cornues  qui  ren- 
ferment la  matière  fur  laquelle  il 
s'agit  d'opérer.  L'échancrure  demi- 
circulaire  d'en  haut  eft  faite  pour 
donner  pifTjLie  au  i  i>  i  de  la  cornue, 
lequel  doit  être  infinie  fuus  un  an- 
gle de  quarante  -  cinq  degrés.  Les 
deux  barres  qui  font  au  fond  du  la- 
borarcnrc  fervent  à  (bucenii  te 
•  fcau  qu'on  y  place. 
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Aa-deffus  de  la  pièce  dont  on 
vienr  de  parler  ,  on  place  une  qua- 
trième pièce  qui  a  U  forme  d'une 

calotte  r[  liériqae  ,  ou  dôme  fur- 
bailFé  ,  Hgure  qui  lui  a  Liit  donner 
eu  etfet  le  nom  de  domc.  Ce  dôme  , 
de  même  diamètre  que  la  pièce  fur 
laquelle  il  doit  t'ajufter  ,  a  aulFi 
dans  fon  botd  inférieur  une  échan- 
crure  demi-circulaire  ^  qui  doit  ré- 
:  pondre  i  celle  de  deflints ,  Bc  avec 
laquelle  «Ue  forme  par  cooféqoent 
une  ouverture  totalement  circulni- 
re.  Le  dôme  a  dans  fon  fommei  une 
autre  ouvcicure  en  forme  de  bout 
de  tuyau  ,  qui  donne  paflàge  à 
l'air ,  &  qui  lert  de  cheminée. 

L'ufage  du  dôme  eft  d'entrenir  la 
chaleur  tout  autour  de  la  cornue 

Îii  eft  placée  dans  le  fourneau ,  & 
appliquer  un  certain  degré  de  cha- 
leur à  la  partie  fupérienre  ou  voûre 
de  la  cornue,  en  la faifant  rcHéchir 
ou  réverbérer  i  de-lâ  vient  qu*on  lui 
donne  aniS  le  nom  de  réverbère. 
Par  cette  difpofition  les  v:ipeurs  qiit 
s'élèvent  dans  la  torniie,  lont  dt-rer 
minées  plus  efficacement  à.  eniiler 
Ibocon. 

On  peut  joger  d'après  certe  def- 
crîpticn ,  qtie  le  fonmeau  de  réver- 
bère ne  fert  que  pour  les  didilla 
tions  i  la  cornue,  dans  lefqueltes 
même  on  a  befoin  d'un  degré  de 
chaleur  d'une  certaine  force. 

On  difliUe  dans  le  fourneau  de 
réverbère ,  foit  à  feu  nu  ,  en  pla- 
canr  la  cornue  direéikemcnt  fur  les 
Dirres  ,  foit  au  bain  de  (able  ,  en 
plaçant  fur  ces  inemc";  Ktrr'^?  ure 
capfule  de  1er  ,  ctiiancicc  auili  en 
demi  cercle  i  fon  bord  fupérieur. 
On  mer  un  ou  deux  ttavers  de 
doit»!  de  fablon  au  fond  de  cette 
captule  :  on  y  place  b  cornue  y  en- 
ifuice  on  achève  de  l^emplir  de  fa- 
ble j  jufque  fur  la  voûre  de  la  cor- 
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nue.  Si  Ton  a  befoin  que  la  chaleur 
foîr  d*une  certaine  force,  il  faut 
avoir  foin  que  la  capfule  â  bain  de 
fable  foit  d'un  diamètre  moindre 
que  l'inrcrieur  du  fourneau,  enfoito 

âu'il  Telle  environ  i'tfpace  d'un 
oigr  de  vide  entre  Tun  &  l'autre  , 
excepté  du  côîc  du  cou  ,  où  Tes 
échancrures  du  fourneau  &  de  la 
capfule  qui  fe  répondent^  doivencfe 
joindre  cxaâremenr. 

Le  Fourneau  de  fu^on  ,  qîi*ôn 
nomme  atifTî  Fourneau  à  ver::,  eft 
deftiné  à  produire  le  plus  ■;!  and  de- 
gré de  chaleur  polîible  fans  le  fc- 
cours  des  fouflleis.  La  conftrudkion 
de  ce  fourneau  doit  donc  'être  telle 
qu'il  fe  forme  un  courant  d'air  dé- 
UKminé  à  traverfer  perpctneilement 
Whyeri  8c  l'on  fent  bien  que  plus 
ce  courant  d'air  fera  fort  &  rapide  , 
&  plus  la  chaleur  fera  confidcrabl« 
dans  l'intérieur  du  fourneau. 

Le  grand  moyen  pour  produite 
cet  effet ,  c'ell  de  ménager  dans 
la  partie  fnpcriture  du  fourneau, 
un  efpace  fi-rtrc  de  tous  (.ores ,  ex- 
cepté'par  eu  haut  &  par  en  bas) 
parceque  l'air  contenu  dans  cette 
cavité  ,  étant  raréfié  &:  chalTé  par  la 
ch.ileur  que  produifent  les  matiè- 
res qui  biûient  dans  le  fourneau,  il 
fe  forme  dans  cet  endroit  nn  vide 
que  Taîr  extérieur  tend  nécclfaire- 
ri.cnr  à  occuper  en  vertu  da  ki  pe- 
lanteur. 

Cela  pofé,  on  fenr  bien  que  le  four- 
neau doit  erre  difpofé  de  manière 
que  l'air  extérieur  foie  forcé  d'entrer 
par  le  cenJner  ,  &:  de  traverfer  le 
foyer  pour  aller  remplir  le  vide  qui 
fe  forme  continuellemenf ,  tant 
dans  rintérieur  du  fourneau,  que 
dans  la  cavité  fupérieure. 

Il  faut  obferver  à  ce  fujet ,  que 
la  colonne  d'air  qui  répond  X  la  par- 
tîe*(apérteare  du  fourneau ,  étant  un 
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peu  plus  oource*  Se  ptf  conTéquent 

un  peu  moins  pefante  que  celle  qui 
répond  à  la  partie  inknieure  ,  Va.it 
paioîc  déterminé  naturellement  à 
«ncret  par  le  bas»  9c  â  fortir  par  le 
lunt  dtt  foumeatt}  enforte  que  Ci  ce 
fourneau  étoit  un  cylindre  creux 
d'égale  ouverture  par  en  bas  6c  pat 
«n  haut ,  &  <jue  le  foyer  futauinU 
lieu  t  il  y  a  lieu  de  croire  que  Tair 
traverferoit  de  bas  en  haut ,  mais 
que  cette  ditîércncc  des  deux  co- 
lonnes cunt  piclquc  infiniment  pe- 
tite »  la  vîteue  du  courant  d'air  fe- 
roiiaufll  très-peu  confidciable  Mais 
fi  au  lieu  d  cire  ainfi  difpofc  ,  le 
fourneau  fe  tctrccit  pr  ic  luu  t , 
&  dégénère  en  un  tuyau  d'un  tnoin- 
dre  «hamcîre  ,  alors  l'air  raréfié  (e 
trouve  forcé  d'accélérer  confidcra- 
blement  Ton  cours ,  en  pallant  par 
cet  efpace  plus  étroir ,  &  furmontc 
avec  beaucoup  plus  d'avantage  la 
prellion       l'air  lupcntui  :  ii  fuir 
île-li   que  TniT  qui  s  i-nrotiuit  par 
la  parue  intciiturt;  uu  loutne^u  , 
pour  remplir  le  vide  oui  fe  forme 
conttnuellemeut  dans  la  partie  fu- 
pcrieure ,  palTe  d'aurant  plus  rapi- 
dement à  travers  le  foyer ,  qu'il 
trouve  moins  d'obftade  par  le  haut; 
&  que  par  conféquent  cette  dif 
pofition  c!u  fuui  ncau  dcrcrmine  né- 
ceffancnHiu  un  courant  d'air  fort 
fie  rapide,  à  le  traverfer  de  bas  en 

Il  cft  aifc  de  fentir  ,  d'aprcs  ce 
qui  victir  ti'trre  dit ,  que  plus  l'ef- 
pace  ou  i  air  le  taiche  dans  la  par- 
tie fupérieure  du  fourneau  de  fu- 
fion  ,  cft  i^rand  ,  &  plus  le  courant 
d'air  extérieur  qui  cft  forcé  d'en- 
trer dans  le  fouuicau  pour  remplir 
ce  vide,  cft  fort  &  rapide  ;  &  plus 
par  confcqucnt  le  charbon  qu'il 
conticrn:  ooit  brîiler  avec  aéiivité  : 
de  ii  vient  que  ces  iouioeaux  pro- 
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dulfeut  d'autant  plus  de  chaleur  qae 

le  ruvau  qui  cfl  a  leur  partie  fupc- 
rieuri,  &  qu'on  appelle  cuyau  d'af- 
piraùon  ,  clt  long  :  mais  une  ob« 
fervatioa  elTendelle  à  faire ,  c'eft 
que  quoique  ce  fourneau  doive 
Ion  adli vite  en  jtrcs-grandc  partie > 
au  rétrcciirement  de  fa  partie  fupé- 
rieure i  ou  i  fon  tuyau  ,  ce  feroic 
cepeodam  un  très^rand  inconvé- 
nient que  ce  tuyau  \m  trop  étroir> 
parcequ'apparemment  l'air  raréfié  , 
&  forcé  de  fortir  par  le  haut ,  ne 
peut  prendre  qu'un  certain  degré 
de  \  itelfe  déterminé  j  d'où  il  fuit 
que  fi  ce  tuyau  par  où  doit  for- 
tir l'air  raréhc  ^  ctoit  aflcz  étroit 
pour  que  cet  air  ne  pût  y  pafïêr  fans 
prendre  une  vitefie  fupérieure  i 
celle  donr  il  eft  fufceprible  ,  alors 
cet  air  trouvant  un  obiiacie  de  ce 
côté  ,  feroit  forcé  à  fe  refouler  en 
partie  vers  le  bas  »  &  que  j)ar  con- 
féquent ce  trop  grand  rctrécilfe- 
me  u  en  rallcnrirou  néceflairement 
le  cours ,  bien  loin  Je  l'augmenter  : 
auiC  l'expérience  a  -  t  -  elle  appris 
qu'un  fourneau  de  fufion ,  auquel 
on  adapte  un  tuyau  d'afpitation 
trop  étroit,  quelle  que  foit  d'ailleurs 
la  longueur  de  ce  tuyau  ,  ne  pro- 
duit preiqu  .uicun  effet,  en  Com- 
paraiion  de  celui  qu'il  'peut  pro- 
duire loriqu'il  a  un  tuyau  d'un 
diamètre  fulfilant. 

Il  fuirde-lâ  qui!  faut  n^celHiire» 
ment  qu'il  y  ait  un  certain  rapport 
entre  le  diamètre  du  ruv:iu  d'afpi- 
ration,  la  capacité  intérieure,  de 
l'ouverture  du  cendrier ,  on  du  bas 
du  fourneau  de  fufion:  M.  Mac- 
quer  a  éprouvé  que  le  di mètre  de 
ce  tuyau  doit  erre  à  celui  du  four- 
neau a  peu  près  comme  x  à  3  ,  c'cft- 
à-dire,  qu'il  en  doit  être  tes  deux 
tiers  ,  furtout  lorfqu'on  donne  une 
longueur  fuâiiante  à  ce  tujrau.  Â 
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Tégaid  de  rouv«rture  da  lstf 
fourneau  ,  elle  peuc  être  de  pref- 

que  toute  retendue  du  corps  même 
<{u  fourneau  :  on  peut  cependant 
la  icirccic ,  ii  i  un  veut  que  i'air  en- 
tre dans  le  foyer.  Se  en  frappe 
avec  plus  de  force  &  de  rapidité 
l'endroit  auquel  elle  répond. 

D'après  tous  ces  principes  ,  voici 
caelle  eft  là  conftruâioo  d'un  bon 
foorneaa  de  fuiion.  Le  corm  de  ce 
fourneau  ne  diffère  point  de  celui 
du  f  ourneau  limple ,  li  ce  n'cù.  qu'il 
peut  être  ouvert  entièrement ,  ou 
preiqu'eticièremenc  par-delfous ,  & 
foutenu  fur  des  piliers  ,  &  fur  une 
cfpèce  de  trépied ,  qui  dans  ce  cas 
lui  ferc  de  cendrier.  On  lui  donne 
ordinairement  une  coarbore  éllip- 
lîqae,  dans  l'intention  de  mieux 
concentrer  la  chaleur  ;  le  haut  de 
ce  fourneau  eft   terminé  par  un 
dâme  plus  élevé  que  celui  du  fonr- 
neaa  de  réverbère  ;  ce  dâme  fe 
nomme  la  cha^e  :  cette  chape  a 
deux  ouvertures  ,  l'utie  latérale  & 
.  antérieure ,  qui  doit  tire  grande  , 
.  &  pouvoir  le  fermer  «lademeni 
par  une  porte ,  &  1  autre  au  fom- 
met  :  ceUe  ci  doit  avoir  la  forme 
d'un  tuyau,  d'un  diamètre  convç- 
.  tiable»  fur  lequel  on  paifle  ajuller 
•  d  autres  tuyaux  dW  longueur  in- 
:  déterminée. 

Ce  fourneau  n'a  point  de  labora' 
toire  ,  ou  plutôt  ion  laboratoire 
n'eft  que  le  foyer  même;  car  c'elt 
dans  le  foyer  ,  &  au  m  li.u  des 
charbons,  qu  on  place  les  luanè'cs 
auxquelles  ou  veut  appliquer  la  cha- 
leur* 

Le  fourneau  de  fufion  peut  avoir 
One  porte  à  fon  foyer^  mais  cette 
porte  doit  être  toujours  termce 
quand  le  fourneau  travaille  :  elle 
ne  fen  que  pour  pouvoir  examiner 
'  plus  comiDocÛiiKiic  au  beibin  »  i'é- 


tÊt  dei«teaftn«  on  aànres  roatiÂ- 
les  contenues  dans  le  fourneau  ,  Se 

non  pour  y  introduire  du  charbon  5 
c'eft  la  porte  de  la  chipe  qui  cil 
deftinée  à  cet  ufage  :  eii  j  doit  être 
fort  large  ,  afin  qu'on  puiiTe  y  jeter 
à  la  lois  &  j>romptemenc  ,  wie 
bonne  quantité  de  charbon  ,  atten- 
du qu'il  fe  confume  rrès- rapide- 
ment ,  Se  que  pour  ne  point  deran- 

?,er  le  courant  d'air  qui  traverfe  ce 
barneau  ,  il  ne  doit  point  rcftcr 
ouvert  latéralement  que  le  moins 
de  temps  qu'il  podible. 

Loriqn'un  pareil  fourneau  a  i  a  i 
1 5  pouces  de  diamètre  en  dedans , 
qu'il  eft  furmoncé  d'un  tuvan  d'af- 

{ùration  de  huit  à  neuf  pouces  de 
arge  »  A:  de  dix  •boit  on  vingt 
pieds  de  haut ,  Se  qu'il  eft  bien  fer- 
vi ,  il  produit  une  chaleur  extrê- 
me :  en  moins  d'une  heure  fon  feu 
eft  abfoluroent  blanc ,  &  éblouif- 
fant  comme  le  foleil  j  c'eft  le  de- 
grc  du  f^eu  le  plus  forr  <\cs  fours  de 
Verreries  ^  &  en  moins  de  deux 
heures  on  peut  y  fondre  tout  ce 
qu'il  eft  poflîble  de  fondre  dans  les 
fourneaux.  Il  eft  bon  de  rem  irquec 
que  1  endroit  le  plus  chaud  de  ce 
fourneau ,  eft  à  la  hauteur  depuis 
environ  quatre  ponces  jutqna  6z 
au  de  (fus  de  la  grille  qui  eft  au  bas 

de  fon  foyer. 

C'eft  une  opinion  affez  gtnicra- 
lement  répandue  parmi  les  Chi- 
miftes  ,  qu'on  augmente  btaucoup 
l'  cbivitc  du  foutnem  de  tulîon^ 
quand  on  lui  piariquc  un  cendrier 
très-grand  ôc  très-haut,  on  qu'on  y 
amène  Tair  qui  doit  entrer  par  le 
bas ,  au  moyen  dW  long  tuy.iu  qui 
le  prend  à  l'extérieur.  Cepen  l.int 
les  avantage.^  qu'on  peut  tirer  dé 
'  cette  dtfpofîiion ,  ou  font  abfolu»  ' 
meotnutSy  ou  fe  rapportent  enttè«* 
leoient  aa  vide  fosmé  dans  la  pas- 
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tie  Aipcrieure  du  fi»arneâQ  :  îf  «ft 

bien  vrat  qu«  fi  l'on  pUce  un  four- 
neau de  manière  que  rouvLiture 
de  (on  cendrier  réponde  i  i'ouver- 
core  d'une .  grande  caviré  telle  , 
par  exemple ,  qu'une  cave  dont  on 
aura  perrc  h  vaiite  ,  &:  q  l'ii  n'y 
aie  pas  d'autre  ouverture  que  celle 
là  dans  te  bas  du  fourneau  ,  il  i'e 
décerminera  un  courant  d'air  très- 
fort  ,  qui  p..llèra  de  la  cave  à  tra- 
vers le  fourneau  ,  quviid  nicme  ce 
fourneau  n'autou   lu  chape  ,  ni 
tujrau  d'afplrariun  ;  m,ais  il  faurob- 
fervet  A  ce  fiijet  ,  premièrement 
que  ce  courant  d*air    fera  tou- 
jours plus  fort  Ci  le  fourneau  ell 
garni  de  ùl  chape  &  de  fon  tayau } 
6c  en  fécond  lieu  ,  que  fi  l'air  eft 
dcrcrminé  à  palTer  de  b  cave  au 
travers  du  ftuii  nL-au  ,  mcme  fans 
chape  ôc  fans  tuyau  ,  cela  ne  vient 
que  de  ce  que  la  chaleur  du  four- 
neau même  ,  raréfiant  beaucoup 
l'air  du  lieu  dans  let^uel  il  pla- 
ce, c'ed  une  néceâué  que  l'air, 
beaucoup  plus  oondenfé  de  la  cave , 
flille  remplacer  celui  que  le  four- 
neau raréfie;  ce  qu'il  ne  peur  fnire 
qu'en  pailanc  au  travers  du  four- 
neau ,  puifque  ce  fourneau  fe  trou  - 
ve  placé  precifément  dans  la  com- 
munication entre  la  pièce  infcrieu- 
rc;  &  fupcricurc  :  mais  alors  il  ell 
évident  que  cci\  la  chambre  même 
dans  laquelle  fe  trouve  le  fourneau, 
qui  £iît  fondion  de  la  chape  8c  du 
tuyau  :  c'efl  ce  qui  arrive  dans  !es 
fours  de  Verreries  :  ces  fours  (ont 
établis  fur  des  fouterraint  voûtés , 
qui  leur  fervent  de  cendrieri.  La 
capacité  intéiieure  de  ces  fours  eft 
très  grande,      n'eu  occupée  qu'en 
petite  p.ude  ,  rant  par  les  matières 
combuftibles ,  que  par  les  pots  qui 
contiennent  le  verre  \  d'où  il  arrive 
^uf  i'fui  df^  cendrier  s'/  inirodoic 
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cofittnaellemenr  pour  remplir  ce 
vide  O  atUtfurs  la  chaleur  c-ll  tou- 
jours très  grande  dans  les  halles, 
fou»  leiquciles  font  les  fours  de 
Verrerie  i  l'air  y  ei\  p.ir  conféqumc 
continuellemenr  raréfié  ,  enfocre 
qu'elles  ferv.nc  comme  dz  chapes 
&  de  tuyaux  pour  afpirec  aulti  l'aie 
des  fottierrains. 

A  l'égard  du  tuyau  qu'on  adapte 
au  cendi  icr  du  fourneau  de  fulion  , 
pour  y  amener  I  air  extérieur ,  il  ne 
conttibiie  ablolumerit  en  rien  a  taue 
tirer  davantage  ce  fourneau ,  fi  ce 
n'efl;  dans  le  cas  où  le  fourneau  fe- 
roit  placé  dans  un  laboraroire  fort 

fetic ,  ôc  exademenc  clos  ^  car  alocs 
air  de  ce  laboratoire  étant  bientôt 
échauâPé  &  raréfié,  feroit  moins 
propre  à  donner  de  TriéVivicé  au  feu 
du  K)urnL'-  i ,  que  !'nn  n!us  (rais  que 
le  tuyau  duui  il  s  aga,  tue  de  l'exté- 
rieur. 

Le  fourneau  qu'on  nomme  four- 
neau d'effui  ou  de  coupelle ,  eft  de 
figure  prtfmatique  quadrangulaire  ^ 
il  fert  principalement  i  hïte  les 
elfais  du  cirre  de  Targent ,  ou  ceux 
des  mines  tenant  argenr.  Ce  four- 
neau ei^  compofé  d'un  cendrier^ 
d'un  foyer  ôc  d'une  efpèce  de  cha- 
pe qui  le  détermine  par  le  haut  en 
une  pyramide  quadrangulaire  tron- 
quée: le  foyer  8c  le  cendiier  du 
fourneau  d'eiïai  ne  font  j}oint  »  à 
propremenr  parler  «  (épaxct  l'un  de 
l'autre  ,  parcequ*il  n  y  a  pas  de 
grille  dans  ce  fourneau  ;  enforte 
que  le  charbon  qu'il  cctutient  tom- 
be jufque  dans  le  bas:  il  a  trois 
pentes  portes  dans  fa  partie  infi^" 
rieurc  ,  d.ux  latérales ,  une  an- 
térieure. Au-deiiu$  de  celle  de  de- 
vant ,  il  y  a  une  quatrième  por^e 
placée  comme  celle  du  foyer  dtt 
fourneau  Hinple  ;  8c  au  bas  de  cette 

f^m  font  d&ux  battes  de  fer  ^ l^'* 
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cé^<;  fiorizontalcmenc ,  &  parallc- 
iemeiu  i  une  à  l'auut;  Uans  l'itué' 
rieur  iln  foatnean  :  ces  btrres  font 
deftinées  à  Toatedir  une  moufle , 
dont  l'ouverture  répond  exiiJte- 
fcent  à  celle  de  la  porte,  &  c'ed 
dans  cette  moufle  qu'on  place  les 
coupelles  &  autces  vailfeaux  qui 
contiennent  la  maricre  à  I.iquelle 
on  veut  appliquer  la  cluleur. 
.  La  cliape  de  ce  tourneau  e(i  tron- 

3 née  par  le  haut,  ainfi  qu'on  la 
it ,  ôc  cela  lui  forme  une  ouver- 
ture alfez  grande,  par  laquelle  on 
introduit  le  charbon.  Quelques-uns 
de  ces  fonmeauz-  ont  un  œil  â  la 
partie antérienre  de  leur  chape,  par 
lequel  on  peut  introduire  une  bran- 
che de  fer  pour  fdite  defceadre  le 
charbon ,  &  obferver  l'intérieur  :  il 
y  en  a  auiîî  dont  la  chape  (ê  cec» 
mine  à  ion  foinmer  p.ir  une  pièce 
qui  dc^cncTo  en  un  bonr  de  tuyau  : 
cette  pièce  a  fa  commodité  dans 
■certaines  occafions  ;  car  quoique  la 
capacité  intérieure  de  ce  Fourneau , 
y  compris  celle  de  fa  chape,  le  falfe 
tirer  futtiiamment  pour  cçs  fortes 
d opérations,  il  peut ar rivet  qu'on 
ai  e  bcfoin  d'aogmencet  beaucoup  la 
chiltiur  ,  &  on  y  parvient  aifément 
en  ajuUanc  un  tuyau  d'afpiration  à 
la  chape. 

.   Il  y  a  des  opcrations  qui  doivent 
fc  faire  ,  fou  dans  L'  fourneau  a 
mnnfîo  ,  fuit  dans  celui  de  icver 
bcie,  6:  qui  demandent  le  degré 
de  feu  de  hifion  le  plus  fort.  La  dif" 
tillation  du  phofphure  de  Kuncket  j 
ar  exemple  ,  exige  uhe  chaleur 
icn  fupétieure  à  celle  des  four 
neaux  qui  fervent  anx  diftillacions 
ordinaires  >  de  même  les  ellàis  de 
porcelaine  5:  de  vitrification,  qu'on 
doit  taire  très  promptemenr,&  par 
cette  rat(ôa  fous  une  mouBe ,  cxi 
geoc.  oqe^  chaleur  très -violente  , 
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qu'on  ne  peur  obrcn::  cî:;n^  le  foiu- 
neau  d  eiiax  ordmuue.  Uu  peut  , 
dans  ce  cas  ,  ajufter  foit  au  four- 
aeiu  1  dilHUer  ,  foit  au  fourneau  à 
mouHc,  une  chape  &  un  tuyau 
d'afpiration ,  femblables  à  ceux  du 
iourneau  de  fufion  ;  &  par  ce 
moyen  on  obtient  facilement  une 
chaleur  auffi  forte  qu'on  le  dcfire. 

Les  Chimilles  ont  imaginé  an 
très  grand  nombre  d'autres  four- 
neaux, 8e  même  de  trèf- compli- 
qués ,  pour  remplir  des  vues  par- 
ticuticrcs  j  mais  ils  font  la  plupart 
embartalians,  mal  entendus,  & 
même  inutiles  :  on  peut  afTurec 
qu'il  n'y  a  point  d'opt tarions  de 
chimie  qu'un  Artiite  uitellif^cnt  ne 

{^uiLlfc  exécuter  parfaitement  avec 
es  lèttls  fourneaux  dont  on  vient 
de  donner  la  defcriptiou  fooii- 
maire. 

Tous  ces  fournenux  peuvent  fe 
faire  ou  portatifs ,  cunUruits  en 
terre  cuite  ,  cerclés  de  fer ,  on 
bien  revêtus  de  tôle  ,  fi  l'on  veut 
1rs  rendre  pins  durables  j  ou  fixes 
&c  ilables  ,  maçonnés  en  brique  &c 
en  tuileau  t  cela  dépend  de  leur 
.  grandeur  &:  de  la  difpofition  pat* 
ticulicre  du  laboratoire, 

La  matière  de  tous  les  fourneaux 
,  chimiques  ,  eft  toujours  une  argile 
\  qui  en  général  doit  être  de  bonne 
qualité.  Il  n'y  a  aucune  diiuctilfé 
pour  tous  ceux  de  ces  foura.a  ;.x  qui 
,  ne  font  pas  d;:l^incs  à  ^)roUuire  uu 
j  degré  de  chaleur  très-violent  ;  les 
argiles   communts    peuvent  être 
employées  à  U;uc  eondru^tion  :  ils 
durent  oïdinaiicment  aifez  long- 
temps ,  vais  it  n*en  eft  pas  de: 
même  de  ceux  où  l'oiv  doit  fiire 
les  opérations  au  plus  grand  f  eu.. 
La  violence  de  la  chaleur  tourmen- 
te ,  ^t  fendie  8c  détruit  les  four* 
neaux,  ibuveoc  même  avant  qp» 
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l'opcracion  Toit  achevée»  i  moins 
qa^b  no  foient  conftniîti  avec  ane 
argile  des  plu»  pares  6c  des  plas 

Il  ne  f.iut  point  penfer  à  mettre 
<laus  CCS  fcurneaux  des  baires  ou 
antres  Aipports  de  fer,  pârceque  ce 
vctcaA  eft  rondtt ,  calciné  6c  détruit 
'  crès-promprement.  Tous  les  fup 
potts  de  1  intérieur  de  ces  four 
ncaux  ,  c\ai  alors  fonc  des  briques 
'  oq  des  tailleaux ,  doivent  êcre  de  la 
même  argille  donc  le  fourneau  eft 
conftruit.  Comme  la  chaleur .  ell 
beaucoup  moindoe  dans  le  lafm 
d'ftfpîracion  >  cjue  tiins  le  corps  du 
fourneau  ,  il  eft  .\  (Te z  ordinaire  que 
ce  tuyau  foitde  tôle  ,  comnv'  ceux 
des  poêles  ,  excepté  dans  la  partie 
infôtienre»  où  il  doit  toujoars  èrte 
de  terre»  Ces  tnyaux  ds  tôle  ont 
plufiears  avantages^  ils  font  ni.itii.t- 
olcs  5c  légers  \  ils  ont  autli  un  grand 
inconvénient  ,  c'eft  que  leur  fur 
face  intérieure  fe  calcine  ;  ce  qui 
efl  CiUife  qa'auffitôc  que  la  Hmime 
les  rraverfe  ,  il  s'en    dérirho  une 
glande  quantité  d'ccaiiic  avec  bt  uic: 
or  ces  parties  de  fer  tombant  dans 
les  fourneaux ,  s'appliquent  fur  les 
creufets  Se  fur  les  moufles  ,  5:  en 
occaûonnent  la  l^nte  &  la  dcfVruc- 
lion  ,  parceque  le  fer  eft  an  très- 
grand  fondanr  des  argiles  }  c'eft 
pourquoi    il   vaut  tn'ieiix  que  le 
tuyau  d'irpiranon   loit  de  terre 
da.is  toute  fa  longueur. 

Lorfque  ce  tnjrau  eft  long ,  il  a 
befoin  d'être  maintenu  dans  Ci  lî- 
ruation  par  quelques  anneaux  ou 
crochuts  de  fer  ^  mais  il  faut  les 
arranger  de  manière  que  le  tuyau 
pu iflè  avoir  du  jeu  dans  lefensde 
fa  longueur,  pitcequ'il  s'alonge  & 
fe  raccourcit ,  fuivant  le  degré  de 
chaleur  qu'il  éprouve}  &  que  s'il 
écoit  fixé  de  maoiète  qu'il  ne  jfii 
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fe  prêter  à  ces  aloneemens  &  rac- 
coarcilTemens  ,  il  «Koionteroir  Se 
fendroit  le  fourneau  ,  on  bri<^ 

feroir  lui-mcme. 

Outre  les  fourneaux  qui  fervent 
Se  qui  font  nceilaircs  «Jaiis  les  labo- 
ratoires ,  pour  les  différentes  opé- 
rations  de  chimie  ,  Ôc  dont  on  vient 
de  parler,  il  y  en  a  plulieurs  an- 
tres ufités  dans  les  arts ,  dans  les 
inanafaâures  &  dans  les  travaux  en 
grand  j  tels  font  les  fours  de  ver- 
rerie ,  de  faïence  &  de  porcelaine, 
les  fourneaux  des  fonderies  ,  des 
mines ,  &c. 
FouRNiAV ,  fe  dit  auflî  en  termes  de 
guerre,  d'un  creux  fait  en  terre  & 
charge  de  pondre  .  pour  faire  fau- 
ter une  muraille  ou  quelqu'autre 
ouvrage  qui  fert  de  fortification  à 
«ne  place. 
FOUKNEE  ;  fubftantif  féminin.  Cor- 
iuru  uiiitis  opcfA.  La  quantité  de 
pain  ,  de  [Mtiflèrie  qu'on  peut  &ire 
cuire  à  la  fois  dans  un  four.  Une 
fournée  de  pain.  Une  fokffUe  de pâ' 
tijj'eric  ,  d' ichaudcs. 

On  dit  audi  ,  une  fournée  de 
chaux ,  une  fournée  de  èriques ,  9cc, 
On  dit  proverbialement  &  po- 
pulairement de  quelqu'un  ,  quVa 
pris  un  pain  fur  la  fournée  ;  pour  di- 
re j  que  fur  la  foi  de  mariage ,  il  a 
eu  commerce  par  avance  avec  ia  fu- 
ture époufe. 

La  première  lyllabe  f.ft  brève, 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifiè- 
me  ries  brève 
FOURNTTTE;  fubftamif  féminin 
ul. te  dans  les  Manufii^ures  de 
faïence  ,  pour  dcligner  un  petit 
four  qui  fert  à  calciner  l'émail  qu'on 
emp!oii^  pour  les  faïences. 
FOURNI ,  lE  i  adjeftif  &  participe 
partit.  KojÉÇ  Fournir. 

On  dit ,  un  hots  bien  fourni  ;  poat 
dire  ,      boi«  fon  «toufe.  Et  «ne 
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%Oudûue  bien  fournie  ;  pour  dire  , 
«ne  .ooariqae  bien  afiortie.  Ec  une 
MUotkèque  bien  fournie  ;  pour  di- 
re ,  une  bibliothèque  qui  renferme 
un  grand  nomoie  lie  bons  livres. 

FOURNIER  ,  i£KE  ^  fubltaïuif.  Ce 
loi  »  celle  qui  tient  un  four  public 
êc  qui  y  fait  cuire  le  pain.  Un  bon 
fournier.  La  fourntcre  ejf  jol'a. 

fouRNiER,  le  du  autiî  en  cermesdu 
Je»  de  Billard  «  de  celai  qui  faîc 
pallëc  fa  bille  fous  l'aichei  ou  U 
palTe  ,  par  le  côté  du  but. 

f  OURN.L  i  fublhniif  mafculin.  Le 
lieu  où.  elt  le  four  &  où  l'on  pétrit 
la  pâte. 

On  prononce  &  Ton  devroit 

écrire  fourni 

f  OliRNlMbNTi  fubllaniif  mafcu- 
lin. Sorte  d'étui  dans  lequel  les 
chaifeurs  &  les  foldats  mettent  leur 
poud  r e .  Chaque /olàat  doit  4voir  un 
fournimeni. 

FOURNIR  \  verbe  aôif  de  U  le- 
conde  conjugufon ,  lequel  £t  con- 
jugue comme  Ravir.  Pourvoir, 
garnir.  Il  s'eji  charge  de  fournir  U 
réffmetttdefourr^.  On  «voit  founà 
tetie  place  de  tfûupei  &  demttnitions 
de  guerre. 

fouRNiR  ,  fignifie  audî  livrer,  don- 
ner, i/  jouinuu  ics  deniers  neuf 
fiâtes» 

On  die  en  rermef  de  pratique  , 
fournir  des  défenfeSy  des  griefs  ,  &c. 
pour  dite  ,  donner  ,  produite  des 
défenfes ,  des  griefs  ^ 

On  dit  anfîi  furnir  &  faire  va" 
loir  ;  pour  dire,  fe  rcnJre  j^irr«nt 
.d'une  rente  ou  créance  ,  nu  cas  que 
le  débiteur  devienne  dans  la  fuite 
infolvable, 

Cerrc  cl.nifc  fe  mer  quelquefois 
dans  les  vcnres  &  rr.infports  de  det- 
tes <m  de  rentes  coniiuuées. 

S  n  effet  e(l  plus  étendit  qn^e  la 
limple  claufe  de  gacaatîe ,  en  ce  qae 
Jomc  XU 
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la  garantie  s'entend  feulement  q.ie 
la  chofe  éroit  due  au  temps  du  tranf- 
port ,  Se  que  le  débiteur  étoir  alors 
lolvablejau  lieu  que  h  claufe  de 
journir  ù*  faite  valoir  a  pour  oh'- r, 
de  garantir  de  l'infolvabiUcc  c^ui 
peut  furvenir  dans  la  fuite. 

Le  cédant  qui  a  promis  fournir 
&  fivrc  valoir  ^  n'efk  tenu  de  payer 
qu  après  diicuiiion  de  celui  fut  qui 
îl  a  cédé  la  rente. 

On  ajoute  quelquefois  à  robtt* 
gation  de  fournir  %y  fin  valoir  , 
celle  de  payer  loi  mcme  après  un 
coromandemenr  Ikit  au  'delntear| 
auquel  c.is  le  cellîonnaire  n'efl:  pns 
tenu  de  faire  d'.iiuic  difLuflion  du 
débiteur ,  pour  recourir  contre  fon 
cédant. 

Dans  les  baux  ï  rente  ,  le  pre* 

neur  s'oblige  quelquefois  de  four" 
nir  &  faire  valoir  la  rente  :  l'effet 
de  cette  clauie  en  ce  cas,  eft  que 
le  preneur  ni  fes  héritiets  ne  peu* 
vent  pas  déguerpir  tllérttage  pour 
ie  décnarget  de  la  rente. 

L'obligation  de  fournir  &  faire 
valoir  n'eft  jarnûs  fous-entendue  « 
&  n'a  lieu  que  quand  elle  <ft  ex- 
primée. 

On  dit  figu rément  ,  ce  livre  m'a 
fourni  plufieurs  raijons  pour  mon 
difeours.  Son  ejprit  lui  fournit  fins 
cejfe  de  nouvelles  ide'eS'  Sa  mémoire 
lui  fournit  tout  ce  qu'il  veut  ;  pour 
dire ,  j'ai  trouvé  plufieurs  raifons 
dans  ce  livre.  Son  efprit  lui  fug- 
gère  tous  les  jours  des  idées  nou* 
velles.  Sa  mémoire  lui  taf^Ue^oue 
ce  qu'il  défit  e. 
Fournir  ,  lignifie  aoflî  ai he ver, par-, 
fair.'.  //  faut  ençQre  tmlle  livrespouf 
parfaire  la  lornme  entière. 

On  dir  en  termes  de  Manéj^e , 

3vCun  cheval  fournit  fon  air;  pour 
ire,  qu'il  répond  à  ce  que  le  ca- 
valier Itti  dein^de  dans  un  air  queir 


Digiti<;ea  by  Google 


ajo  FOU 

conque  t  toujours  avec  U  mcnie 
force,  la  taème  juftedè  Se  U  mê- 
me obéifTance.  £c  qu«A  cheval  a 

bien  fourni  la  cariènc;  pour  dire, 
qu'il  a  fait  une  belle  courfe. 

On  dir  audî  figurcmeot  cl*iin 
homme ,  quV/  a  èien  founU  pi  car- 
rière ,  fa  courfe  ;  pour  dire  ,  qu'il 
a  vécu  avec  honneur  ôc  avec  ellixne 
jufqu'à  la  fin. 

ffovRwia ,  fignifie  aufll  fubvenir ,  con- 
cribuer  en  tôutoa  en  partie.  // faur 
hier,  qutl  fourniffk  à  la  dépenfk  de  la 

maifon. 

Fournir  ,  fignilie  encore  fudiic , 
alors  il  s'emploie  comme  verbe 
neutre.  //  /rc-  ptut  pas.fota'tùr  feul  ù 

cette  tritrc-r-'c. 

"FOURNISSEMENT  j  fublianuf  maf 
culin  ,  &  terim;  de  Commerce. 
Fond»  que  chaque  albcté  doit  met- 
tre dans  une  fociécét 

ÏOTïRKissement  ,  feditaudien  ter- 
me de  Jurifinudence  ,  du  fcquef- 
cre  de  la  choie  contentieufe  en  ma- 
tière podeflbire  &  de  complainte, 
&  du  rétablidêment  des  fruits  qui 
doit  être  fait  entre  les  maiîis  du 
CommilTaire.  Et  l'on  appelle  ftn- 
tenccdc  fourniïïemenc  ,  le  jugement 

?|ui  ordonne  w  réc^Uflêmenr  des 
ruits. 

fOURNlSSEUR  i  fubdantif  mafcu- 
hn.  Celui  qui  entreprend  de  faire 
la  fourniture  de  quelque  matchan- 
dife.  lesfimnt^titfs  des  Hêpittutx, 

ÎOURNîTUREi  fubftantif  féminin. 
Provilion.  Une  fourniture  de  vin  ,  de 
bU ,  d'avoine.  Du  bois  pour  fa  four- 
ititure» 

fiouRKiTURE  ,  ngnifie  aufli  de  ce  qui 
eft  fourni.  On  dit  dans  ce  fcns  , 
qu'un  banquier  a  fait  une  grojj'e  four- 
niture d'argent  en.  Angleterre^  en  Hol- 
lande ;  ôcc.  pour  dire qtt'ii'.a  four- 
nit qji'il:a4  ÙÎL  iBnit  line:  ^oflêt; 
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fomme  d'argent  en  Angleterre  ,  ca 
Hollande,  o*c. 

Fourniture  ^  fe  die  encore  de  ce 
que  les  Tailleurs  ,  TipifTiers  Se  m- 
ues  femblables  artifans  ont  cou- 
ttune  de  fijarnir  ,  en  employant  I» 
principale  étoffe.  Le  Tapi^er  répits^ 
tant  pour fcs fournitures. 

t'ouRNiTURE  ,  fe  dit  aulli  des  petites- 
herbes  dont  on  accompagne  les  fa- 
la  des.  On  a  oublié  de  mettre  de  Ut 
fourniture  dans  cette  falade. 

Les  deux  premières  fyîlabes  font 
brèves  ,  la  troilîcmc  longue  &  ÎAi 
4  ;  r ri^me  très-brcve. 

FOURQUET  i  fiibfUntif  mafculin  ^ 
&  terme  de  IkalFerie.  Pelle  de  fer 
ovale  ^  divifée  fur  fa  lon^u^ur'  en 
dctnc  parties  par  une  doifon  ,  6c 
terminée  par  une  douille  où  le  man- 
che de  la  pullo  t-d  reçu.  Elteleic  i 
rompre  1.»  trcn-j-e  , 

FOURBU  EV  AUX  ^  nom  propre 
d*un  boufg  de  France  *  en  Langue- 
doc ,  environ  à  quatre  lieues ,  fud» 
eft  ,  de  Touloule 

FOURRAGE  j  fubftantif  mafcuhn.. 
PA^tt/wn.  Terme  cdleâif.  La  paille 
flc  l'herbe  qfi'oM  donne  aux  fieftiaux: 
pour  les  nourrir. 

Le  fourrage  du  cheval  comprend 
le  foin ,  la  paille  Ôc  l'avoine. 

Le  foin  eft  la  nourriture  du  che- 
val la  plus  commune  ;  elle  eft  au(ïî 
la  plus  fufpe£be  ,  dit  M.  Bourgelar. 
Les  différens  genres  de  plantes  qui 
naiflèttt  dans  les  prés  ic  dans  les; 
pâturages  >  &  qui  entrent  dans  la 
compofirion  du  foin  ,  peuvent  être 
diftingucs  en  trois  différentes  claf- 
fes.  La  première  contient  celles  qui 
font  bienfaiiantes ,  appéritTantes 
rafraîchifî.intes  ,  fncculcntes ,  hu- 
me^ntes,  adouciirantes  ,  &c.  tcU 
les  font  la  jacée  noire  ,  la  grafletter 
des  prés  qui  perdent  leurs  feuilles 

'  ftfaJic:  la.  récoW>.  mais,  dont  Icfttu- 
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f^s  s'cîèvrnr ,  fe  mêlent  au  four- 
rage ,  &  iunc  U  bafe  du  mpilieur 
foin:  la  pimprenelle  des  prés,  les 
paqoeretfés  »  le  tuflilage  ,  la  pédi- 
cnlaire  ,  tous  les  chiendents  ,  les 
deux  eipèces  de  ofêles ,  l'ulmaria 

•  ou  Reine  des  près ,  la  icabieofe , 
le  carvi ,  le  fainfoin,  la  larriecte  » 
]a  petite  chclidoinj  ,  !es  efpèces 
<i*orchis  ou  fatyr4on  ,  le  treHe  des 
prés.  Si  le  foin  n'étoit  conipoic  que 
de  telles  plantes,  qall  fôe  fiutcbé 
d  ri;  s  fa  juUe  maïuf lté  ,  c'eft-à-dîre, 
avant  qu'il  eût  (éché  fur  pied  ,  & 
qu'il  fut  poUîble  de  le  faner  &  de 
le  /errer  dans  un  temps  fec  «  il  feroic 
pout  le, cheval  one  noornnire  très- 
lalntaire. 

La  féconde  dalle  des  plantes  qui 
fe  croavent  dans  les  prés ,  compofe 
m  fiiifi  d'une  qualité  inftrieore  an 

.premier  ,  fans  ctre  cependant  per- 
nicieux à  la  fanté  du  cheval  :  ces 

f'iantes  font  la  cardamine  ,  1  aunce , 
c  daucus  ,  Tcupatoire^  l'euphraife, 
les  efpcces  de  penraphilloïdes  ,  la 
jaco'ùve  ,  Il  cnmpanula  ,  le  juncago, 
la  lèche,  la  iinaire,  la  lifimariiia, 
les  margtterices ,  le  morjks  diahoH , 
la  ntonne  tcrreftre,  la  dont  de  lion, 
le  pouillot,  les  primevers ,  le  buro- 
musou  jonc  Hcun  ,  le  fcoidium  , 
rceillecott  trefie  fauvage  jaune. 

La  dernière  clalfe  cft  celle  des 
plnrîres  pernicicufes  à  la  fanté  du 
cheval, &  qu'on  doit regardercom- 
me  autanr  de  poifons.  Ces  plantes 
ibnt  Taconic ,  roiues  les  efpcces  de 
ttthymale.ia  gratiole,  la  ptarmique, 
les  perfîcnircs  ,  la  cacapuce.  iathlaf- 
pie  ,  la  rhora  ,  le  pepius ,  la  fardo- 
nia ,  enfin  la  doave  appelle  wion- 
(ulus  long'ifoUus  paluJlris.Q»  plantes 
malfaifantes  confondues  avec  les 
bonnes  »  brifées ,  defsèchces  &  boc- 
lelées  eniêmbic ,  ôtent  i  ranimai  le 
.moyen  de  faire  U  diftLp^ofi  de  le 
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choix  des  bonnes  d'avec  les  mnn- 
vajfes  i  il  mord  inciiircremment  ça 
&  H  dans  la  boite  de  ibin  qa*il  a 
devant  lui  &c  avec  avidité ,  félon 
que  la  faim  le  preClè.  Le  cheval 
ayant  mangé  une  certaine  quantité 
de  ces  mauvaifes  plantes  ,  il  lui 
fiirvient  des  tranchées  de  diâérens 
genres  :  fî  elles  font  flatueufes  ,  le 
ventre  lui  enll;  à  an  degré  extraor- 
dinaire, &  s'il  n'évacue  fes  vents, 
il  périt  en  fort  peu  de  temps  :  lî  el- 
les font  convuluves  ,  elles  font  ac- 
compagnées d'une  fi  grande  conlli- 
patioa ,  qu'il  ne  peut  recevoir  ou 
du  moins  retenir  les  lavemensqo'oa 
lui  donne  ,  ni  laiffer  échapper  les 
matières  ftercornles  ,  fymptômcs 
prcfque  toujours  mortels.  Souvent 
ce  font  des  doaleuri  néphiétiques 
que  Ton  appelle  rétemhn  ^arint^ 
accident  occaHonné  par  une  inflam- 
mation au  cou  de  la  veflie  ou  à  fon 
fphinâer.  Enfin  les  accidens  font 
difFcrens  félon  la  quantité  delà  ma- 
tière qui  les  produic. 

paille  eft  une  efpccedc  four- 
rage convenable  à  beaucoup  d'ani- 
maux domeftiques  \  elle  leur  ferc 
à  deux  ufages ,  d  U  litière  &  à  la 
nouriirure  ,  &  dans  l'une  l'au- 
tre ,  elle  ell  elTentielle  au  cheval. 
Ceax  auxquels  on  en  donne  le  plus 
au  lieu  de  foin  ,,fonc  les  chevaux 
qui  par  leur  tempérammenr  ou  à 
caufc  de  leur  exercice  demandent 
une  nourrirure  moins  force  &  plus 
légère  que  le  foin  :  tels  (ont  les  che- 
vaux  naturellement  gros  ,  ^  les 
chevaux  deilinés  à  la  chailè  &  à  la 
courfe. 

On  ne  doit  leur  donner  que  fort 

peu  de  foin  &  point  du  tour  â  ceux 
qui  font  menacés  de  la  pou(re. 

Les  £fpagnols  &  bien  des  nations 
méridionales  &  orientales ,  ne  don- 
■nem  â  leurs  chevaux  que  de  la 
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paille ,  i  caufe  du  peu  de  foin  que 
^es  contrées  prodiltUnt*  l  tat  paitte 
eft  fort  menue,  parcequelle  eu  bri- 
fce  aux  pleJs  des  chevaux  ou  des 
mulets  avec  lefquels  ils.  baltwni  leurs 
grains  dans  une  aire  que  l'onfiuteit 
pleine  campagne. 

paille  que  Ton  donne  à  man 
ger  à  CCS  animaux  à  Paris  &  ,aux 
envi^rons  ,  ell  la  paille  de  froment  j 
la  plus  nottrrtiTance  &  la  plu!>  ap- 
péiitrante  cft  celle  qui  el\  blanche, 
menue  5c  fourra-j^sufe ,  c'eft  à -due, 
mélangée  de  bonnes  plantes  j  itHes 
qae  font  la  gelfe,  le  féiu  ,  la  fu- 
meterre  ,  le  grateron  ,  le  laitron  , 
le  lilTeran  ,  le  mélilor ,  roiobanchc, 
la  pe'cepierre  ,  la  perceteutlle ,  la 
tiibule,  le  piid-de-lièvre,la  va- 
rianelU,  (a  kaln.ufe  »  la  nielle  « 
les  efpèces  de  p(ylluim,le  r.ipif- 
trum  ,  la  vjfce  ,  la  bourfeà  paf- 
teut,  la  velvocc  ,  le  coquelicot , 
&c,  Obfecvea  cependant  que  la 
bonté  'que  ces  genres  Je  plantes 
communiquent  à  la  paille, ne  peut 
compenfer  le  domm.vgc  que  leurs 
grains  cattfent  aa  blé  &  â  l'avome. 

La  paiUè  peut  hte  gâtée  &  cor- 
rompue par  quelqu'orage  qui  aura 
verfc  les  blés  dans  les  champs ,  ou 
par  une  pluie  eontinnelle  qm  fur 
Tiendra  pendant  la  moifTon  ,  ou 
parceqn'on  l'aura  ferrée  encore  hu 
jnide  dans  la  grange.  Cette  forte 
«le  paille  n'ell  ni  bienfaifante  ni 
«pp^iflante  pour  les  chevaiu. 

On  donne  la  pu  li  e  de  différentes 
manières.  Les  Htjliandois ,  les  Fla- 
mands ,  les  Allemands  »  6i  une 
partie  de  nos  marchand»  de  che- 
vatm  1»  donnent  hachée  fort  me- 
nue j  on  a  polir  cela  ua  inftnimenr 
£ùc  exprès un  hotiime  exerce  a 
cette  maticeovre  i.  on  m^le  cette 
|aÛLe  nvec  du.  fon  &  de  lavoine  ; 
mm  psccend  qpc  c&  méiaajgp  en^ 
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grai(Te  les  chevaux  8c  lei  fêmpfiic» 
L'expérience  des  étrangers  6c  de* 

marchands  n  a  pu  nous  ûire  adop« 
ter  cette  erpèce  d  économie  ,  il  c'en 
eli  une  ,  non  que  nous  n  aycms  fait 
des  tentatives  pour  la  conl&ter» 
mais  elles  n  ont  fait  que  nous  pei- 
fuader  le    danger  qdil   y  auroit 
à  fui V ce  dans  ce  pays  -  ci  la  mé- 
thod.'  des  Uolboduis  fie  des  Al- 
lemands ».  vu  la  différence  c)u*il  r 
a  encre  le  travail  qu,' ces  gen&  la 
font  faire  à  Luis  chevaux. ,  de  CC> 
lui  que  nous  exigeons,  des  n6tres»  • 
Ces  nations  mènent  leurs  chevaux 
au  pas  ,  ou  tout  au  plus  au  p^-tit 
ttor  :  cet  exercice  m  u-iéré  ne  Ivur 
caulc  poiiii  de  tottc  tranlpuattofl» 
ileft  très -propre  à  entretenir  une 
parfaite  mrégrité  dans  les  excré- 
tions &  les  féctétions  »  i  donner 
de  i'appctic  a^a  clieval ,      par  coa- 
Céqu«nr  i  le  maintenir  era»  ,  mai» 
d'une  grailfe  lans  conGltance.  Il  âft 
avéré  que  les  mai  chauds  Je  che- 
vaux ne  font  pomc  travailler  les 
leur»  y  fine  eraince  qu'il  ne  leur  ar- 
rive qnelqoe  accidenc ,  feirpour  les 
entretenir  gras  ,  pleins  8c  polis  > 
&C  d'une  plus  belle  .apparence. 

Il  elV  aifc  de  voit  que  ia  paille 
hachée  n'eft  pas  propre  i  donner 
de  la  force  aux  chevaux,  t".  H  tant 
ftx  mois  &  quelquefois  un  an  pouc 
engrailfet  les  chevaux  ainli  nourré^ 
au  tortiffdechez  les  marclund»^ 
avant  d'en  pouvoir  tîf  cr  un  travail 
pénible  Se  fuivi.  t*.  On  dreiFe  Sc 
l'on  élève  les  chevaux  plus  facile» 
ment  aii-  Tortir  dt  ckea  les  tnar* 
chands  ,  que  torrqu'tts  ont  été  nonc» 
ris  un  certain  tc  i  ps  avec  de  la- 
voine pure  au  lieu  de  pailie  h.ichée;; 
&  la  docilité  efl  fouvent  chwz.  les- 
chevaux  comme aiileius, une  prett^ 
ve  de  foibleile^         On  ob  erve 
^ue  la  piu|pac(  de»  chevaux  ^ioat 
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BtralCb  après  un  travail  outre  ,  folt 
puur  avoir  poutTc  des  ichi?  A  l.i 
diafroou  au  cattollc,  foii  pour  avoir 
fait  quelque  coûfe  loi^e  &  ra- 
pide ,  pour  pstt  qo*il$,lment  déli- 
cats de  leur  naturel  ,  peuvent  à 
peine  manger  du  foin  le  piuschoilî, 
&  de  U  meiltenre  «voîne  \  à  plus 
forte  ratfott  comment  poarroîeoc- 
ils  manger  ce  mélange  volumineux 
de  paille  hachée  avec  un  picotin 
d'avoine  ?  Les  plus  affaaié»en  man- 
gent à  la  véiité  une  petite  partie  ; 
mais  dans  ce  qu'ils  mangent  >  c'eft 
l'avoine  qu'ils  choifurent  autant 
qu'il  liur  cii  pofllble ,  6c  U  paille 
hachée  8c  le  tefte  de  l'avoine  font 
en  pure  perte  dans  la  mangeoire  j 
lorfqu'ils  onc  foufflc  deiru-;.  4°.  H 
ne  peut  rclulter  de  cette  nourri- 
ture que  fort  peu  àt  chyle ,  parce 

3u'il  eft  impolfible ,  comme  il  eft 
'expérience  ,  que  l'avoine  enve- 
loppée dans  les  parties  rameufes 
<la  fon ,  &  les  parties  irrégnUères 
de  la  paille  hachée  ,  puiiTu  fe^iri- 
lurer  alFez  dans  la  maftication  , 
pour  procurer  à  l'animal  une  répa- 
lation  proportionnée  A  lepuiie-' 
ment  :  de  li  vient  qne  k  pluparr 
des  chevaux  qui  mangeur  de  ce  mé- 
lange frauduleux  ,  rendent  une  por- 
-    lion  de  l'avoine  fans  être  digérée 
ni  mime  mâchée.  Cette  nonrnttire 
s*eft  donc  propre  qae  pour  les  che- 
vaux quj  Font  peu  d'ouvrage  ,  & 
qui  font  d  aiiieurs  grand»  man- 
geurs. 

L'avoine  eft  fans  contreifir  la 

principiîe  &  la  meilleute  nourri 
ture  ies  chevaux  t  nous  en  avons  de 
diiux  cfpèces,  la  blanche  6e  la  noire. 
Ceiie-ei  eft  U  meilleure  .  furrour  fi 

cHeeftbien  nourrie  ,  bien  laifanre, 
p^rinte  à  la  main  ,  fans  mélange  de 
roativaifc*  gtames  que  certaines 

{tances  7  depofeac  »  m  6  elle  tC*. 
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point  foiifferr  d'.ilrcratîon  dans  1er  •  # 
champ  ou  dans  le  grenier. 

Les  graines  étrangères  qui  fe  ren- 
contrent forr  fouvcnf  mclées  avec 
l'avoine,  ôc  qui  dcgoCuent  le  che- 
val, font  celles  de  cooi^chcoc,  de 
cardaminc  ,  de  mcUe  ,  u  oruban- 
che ,  de  percepierre  $  de  pf/lliuoi  , 
de  cnlfas  ,  à  c. 

Quelque  bonne  qualité  que 
i'avome  ait  par  elle-même  ,  ces 
fortes  de  graines  diminuent  beau- 
coup de  fa  bonté  »  au  point  que  le* 
chevaux  ne  la  mangent  que  dLGci' 
le  m  en  t. 

Tous  les  genres  de  fourrages  dan» 
leur  nonveauté  doivent  être  inter* 

dits  aux  chevaux   jufqu'après  le» 
premières  gelées,   &   plus  long- 
temps s'il  eli  poHible,  par  la  raifoiï 
que  ces  forte»  d'alimen»  doivenc 
acquérir  dajis  le  grenier  leur  der- 
nier degré  de  maturité.  Cette  éla- 
boration ne  peut  ccie  exécutée  que* 
par  un  mouvement  narorel ,  Se  Ce- 
condéâi  r^rd  de  l'avoine  par  I9 
temuement  de  fa  pelle  pour  expuU 
fer  de  cette  graine  les  piincipes  le? 
plus  volatils  qui  itoubleioicnc  [9 
mécanifme    de  Téconomie  anî* 
maie  j  etîfTn  pour  fe  fervir  du  rer* 
me  vulgaire ,  on  ne  doit  pas  fairer 
manger  les  fourrages  aux  chevaux 
avant  qu'ils  ayent  jeté  leur  feu. 

.  On-  dit  en^  ternie»  de  Vktt  miU^ 

taire,  rr:cttr4  de  la  tavalcrie  en  (fuar' 
tier  de  fourragi  ;  pour  dire,  l'établir 
dans  un  quartier  ,  dans  un  pays 
il  y  a  abeodance  de-  font  rage, 

FovJkitAGiy  lédirauffi  deriiâioifd» 
couper  le  fourrag».  Oit  fit  un^fg»^ 
ragp  à  Lf  vue  des  tMumiSt 

FovTiR  AGS,  ù  cîir  encore  des  rroupej 
commandées  pour  foutenir  ccu»  qui 
vonr  au  fourr:^e.  On  hartir ,  a» 

'    d^^fa  kioucrap  dits  msemhm 
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fOURRAGÉ,  ÉE  j  adjcûif  &  parti- 
ci  pj  parti f.  f^oye^  Fourrager.. 

lîOURRAGER  ;  verbe  neutre  de  Ki 
première  conjugaiian ,  lequel  te 
conjugue  comme  Chanter.  Com- 
parare  pabulum.  Couper  ôc  amadèr 
du  fourrage.  Les  troupes  furent  obli- 
gées de  founagcr  dans  leur  propre 
pays. 

FovRRACBR,  eft  anfl!  verbe  aâif ,  9l 
alors  il  fîgnifie  ravager.  Vennemi 
'■  fourragea  toute  la  contrée.  Les  càè' 
yres  ontjourragé  ce  jardin. 

Les  deux  premières  fyltabeslbot 
brèves ,  &  la  troifiènie  longue  oii 
brève,  ^"oycrç  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  jpar  an  e  féminin  ,  ont 
leur  pénnltlème  fyllabe  longue. 

On  prononce  &  l'on  devroic  écrire 
fourajer. 

FOURRAGÊURi  fubftantif  mafcu- 
|in.  Celui  qui  va  an  foarrage.  On 

(Utaqua  les  fourr.j^eurs. 

Les  deux  premières  TvlUbes  font 

brèves ,  6c  la  troilième  longue. 
fOURRE;  vieux  mot  qui  rigniAoic 

autrefois  fniirrage. 
f  OU R  Ri; ,  ÉE  i  participe paOîf.  Foy. 

i'OUR.RER. 

On  appelle  pays  fourré  ^  un  pays 
rempli  de  bois ,  de  hai.-s ,  &c. 

On  dit  aufî)  d'un  bois  qui  efl  fv^rt 
garni  de  brolfailles  &  d'épines  >  que 
f  */? un  to'is fourré. 

On  appelle  coups  fourrés  ,  des 
coups  portes  &  reçus  de  part  dc 
d'.iutr;;  en  m* me-remps. 
Coups  fourres,  fc  dit  aullî  figurc- 
ment  des  mauvais  offices  que  deux 
perfonnes  fe  rendent  mucuellemenc 
Ci  en  même- temps. 
Coup  foui^R£,  fe  dit  encore  figuré- 
ment  d'un  manvaîg  office  caché  & 
dont  on  ne  fe  défie  pas. 

On  A\i  Q\i  an:  rl''-:c  d'or  ou  d'ar. 

ftnt    fomçi,,  quand  iç  deflUs  «ft 


FOU 

d'or  ou  d'argent ,  &:  que  le  dedei» 
eft  de  cuivre.  Ceux  qui  fabriquent 

ou  qui  rcp.indenr  dans  le  commerce 
des  monnoiesfourip^»  ibac  punis 
de  mort. 

En  ternies  de  Bifoùterte  &  d'Or- 
f-vrerie  »  on  dit  c\\xun  bijou  ejl 
fc::r-c  ^  lorfqu  il  y  a  quelque  corps 
ctrauger  de  vil  prix  &  non  apparent 
couvert  &  dérobé  par  l'émail,  l'or  on 
l'argent.  Les  bijoux  fourrés avoienc 
d'abord  crcprofcrits  par  la  Cour  dei 
Monnoies  ^  mais  fur  la  repréfen- 
tarioD  du  tort  confîdérable  que  cet 
arrèr  faifoii  au  commerce  de  la  na- 
tion ,  le  Confeil  a  révoqué  l'arrêt 
de  la  Cour  des  Monnoies }  &  per- 
mis la  fabrication  des  bijoux  gar- 
nis ,  comme  ouvrages  où  la  conudc- 
r  .ti.in  de  la  matière  n'étoit  pt'  Tpe 
de  nuUe  importance  ,  en  compaiai" 
fon  du  prix  de  la  façon. 

On  oit  que  des  bottes  de  foïn^ 
des  hottes  de  pailles  font  fourrées , 
lorfque  pirmi  de  bon  foin  &  de 
bonne  pajiie  on  en  a  mclé  de  mau- 
vaife  qualité. 

On  appelle  langues  fourrées,  des 
langues  de  bœuf,  de  cochon,  de 
mouron,  recouvertes  d'une  autre 
peau  que  la  leur ,  &  avec  laquelle 
on  les  fait  cuire  d'une  certaÏJie  ma- 
nière. 

Fiî^urément  on  appelle  paix  four^ 
rée  ,  une  paix  ,  une  réconciliation 
feiate  j  &faiteàla  fwcei  deflèin  de 
fe  tromper. 

On  dit  auîTi  fi^utément  d'un  hom- 
me malicieux  ,  qui/  fourre  de 
maUee, 

On  dit  anffi  proverbialement  & 

figurément  ,  un  innocent  fourré  de 
malkc  ;  pour  dire,  un  homme  qui 
paroi:  hnipie  ,  tic  qui  eft  fin  &  ma- 
licieux. 

FOURREAU  ;  fi^Hantif  mafculin. 
^a^ina.  Crains  ,  cm  »  enveloppe* 
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Un  fourreau  de  p^fiolct.  Il  remit  fou 
ifit  dans  k  fouttêou.  Le  fourreau 
delà  robe  dtuOrtnf^*  Vn  jûurrcau 

de  piL'i. 

On  dicproverbialemenr ,  coucher 
dans  fort  fourreau  ;  pour  dire ,  cou- 
cher tout  vèra. 

On  dn  proverbialement  Se  figu- 
rémenc  de  ceux  ^ui  ont  l'efprit  trop 
Vif  &  trop  inquiet,  ^ue  l'epée  ufe 
k  fottmaa,^ 

JPouRRC AU ,  fe  dlr  an0ï  de  la  peau  qui 
couvre  le  membre  d'un  chevak  Ct 

cheval  a  !e  fourreau  enfc. 

louRREAu  ,  fedic  en  termes  ^'Agri- 
culture ,  tits  feuilles  qui  couvrent 
répi  du  froment ,  de  l'orge  &  des 
autfcs  grains ,  lorfqu'U  n'eft  pas 
encore  formé  ni  forti. 

Onappelle  faux-fourreau  ,ce  qi:i 
fe  mec  fur  le  véritable  fourreau  de 
l*épée  pour  le  garantir  de  la  pluie. 

La  première  fyllabe  eft  brcvu  ,  & 
Li  féconde  moyenne  au  (înguiici , 
aiais  longue  au  pluriel* 
On  prononce  &  l'ondevroît  écrire 

fourju. 

lOURRÉ  i  fubllancif  fcmînin  ,  & 
terme  de  Pèche.  Uas  parcs  que  les 
pcchents  forment  fur  les  fables 
<ians  des   terrains  convenables  , 

comme  les  fonds  qui  vont  en  pente. 

lOURRER;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  j  lequel  fe  con- 
jugue comme  CuAVTEIt.  Inferere. 
Mettre  en  quelque  lîeu  parmi  d'au- 
tres chofc?.  Fourre^  ces  yy^picrs  il.:ns 
ic  coj^re.  Une  faut  pas  foui  ter  voue 
mmn  dansée  trou. 

On  dit  proverbialemcnr  il'une 
perfonnc  qui  a  fait  eu  dit  quelque 
eliofe  de  mal  à  propos  ,  qui  en 
a  de  la  canfulion  ,   qu'cV/c  eji  Ji 

*    honteufe,  /qu'elle  ne  fait  où  ft  fourrer  ; 
,  pour  dire ,  qu'elle  ne.  £uc-où  fe  ca' 
aUe&* 
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On  dit  aufli  proverbiaiemenc  lic 
populairement  d'un  gourmand^qu'if 

Juurrc   tout  dans  fon  Mnirc»- 
FooRRKR  i  fij^rihe   aulli  donner  ea 
cachette  <^  luuvcnt  comme  fait  une 
mère  ,  une  gouvernante  à  quelqu» 
enfanr  pour  qui  elle  a  de  la  predU 
ledlion.  hllc  fourre  fans  lejfe  à  mon*' 
ger  à  fa  fille, 
FooRiteR ,  fignifie'  autfi  inférer  mal 
à  propos,  h  J  fourré  bien  des pkrttfeS' 
inutiles  djns  [a  harangue. 

On  die  hgurcment  ,  fourrer  quel- 
que chofe  dans  l'efprit ,  dans  la  tèie 
de  qnâqu*tin  ;  pour  dire  ,  lui  faite' 
comprendre  quelque  chofe  avec- 
beaucoup  de  diHiciîlrc.  I!  ne  pue  ja- 
mais lui  Joarrcr  teiti  affaire  dans- 
fefprit. 

Fovr-RER  ,'  fignifie  aufli  introduiref 
quelqu'un  dani  une  maifon  ,  le  faire 
entrer  dans  une  fociécc,  dans  une 
afiàire;  8c  alors  il  s'emploie  d'ordi- 
naire enmauvaife  part.  Cette  Dame- 
fur  cuufeqtioti  le  fourra  daascetw 
affaire. 

Ce  verbe  e(t  auflî  pronominal* 
réfléchi  dans  l'acception  précédente*- 

II  vou  droit  fe  fourrer  dans  utte  mai' 
jon  y  d^r:  <:  ccrr,:  focicté.  Il  fc  fourra/ 
dans  celle  encnpnjc  malgré  fcs  iimis. 

On  dit  proverbialement  &  iîgu- 
rcment  de  quelqu'un  qui'  cherche' 
quelque  emploi  ,  quelque  condi-- 
non  ,  &  qui  a  peme  à  en  trouver  ,f 
qu'i/cAercAtf  <^uelqae  trmàfe  fourrer^ 

On  dit  auHi  proverbialement  AT* 
figurément  d'un  homme  inconfî-- 
dcré  qui  veut  fe  mcler  de»  affaires» 
d'anirui»  avoir  part  aux  fecrets  des* 
autres  »  qa*i/  fourre  Jon,  /ic^  par" 
tout. 

On  dit  auiîi  ,  fe  fourrer  dans  une' 
affaire i  pour  dire,  s  engager  d'hon-^ 
neur  ,  d'intérêt  ,  d'affLttîon)  daoi» 
une  affaire.  Il  ne  devait gas'^^uani^ 
\  rerdansfCCM-di^utei' 
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Ce  verbe  dans  rourcs  l3s  accep- 
tions piécédences  ell  du  Ihle  ta- 
milicr. 

Fourrer  ,  (ïgnifîe  auQl  garnir  de  peau 

avec  le  poi!.  //  f::ir  fowrer  d'hsr- 
muic  ou  de  petit  gris  tom  fis  habits 
d'hiver. 

On  dît  yjt  fourrer ,  fi  èUa  four- 
rer ;  pour  dire  ,  fe  garnir  d'habiti 
bien  chauds.  //  ^ien  fourré  pour 
partir* 

On  dit  en  teones  de  Marine , 
fourrer  les  eahles  ,  bs  mâts  ,  tes  ma  • 

nœuvres  ;  pour  dire  ,  les  garnir  de 
toiles  ou  de  pccites  cordes  en  quel- 
ques endroits ,  pour  les  confecver 
èc  empêcher  qu'ils  ne  s'ufenc. 
FouiVREn  ,  Ce  tiir  .lulTi  du  crime  d'un 
fniix  monnoycur  qui  couvre  un  flnn 
de  cuivre  ou  d  cuin  d'une  kuiilc 
V  d  or  oa  d*argcnc  pour  tromper  Je 
public. 

La  première  Tylinbc  ell  brève,  & 
la  féconde  longue  ou  brève,  f^'oyci 

ViRBS. 

Les  temps  ou  petfbtmes  qui  fe 

terminent  par  un  e  féminin ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 
fOURREUR  ;  fubftantif  mafculin. 
Celui  gui  travaille  en  pelleterie, 
(gui  vend  des  fourrures. 

Les  Fourreurs  fc  qualifient  à  Pa- 
ris ,  dç  MarJiaiids  Pdlciiers-Hau- 
àaniers-Fourreurs  ;  Pelletkers ,  du 
commerce  de  peaux  qui  conflitue 
leur  état  ;  Hcuh^inlcr  ,  d'un  droit 
dit  Hauhan  ,  qu'ils  payoient 
pour  le  lomlTiee  de  lenrs  mar- 
chandifcs  dans  Tes  foires  &  mar- 
chés de  Paris;  &  /'o//rrr.vr des  ou- 
vrages qui  portent  ce  nom, 

fendu  par  les  Statuts»  de 
prendre  un  Compagnon  fans  attef» 
ration  du  Maîire  qu'il  quitre  \  dz 
DKler  du  vieux  avec  du  neur  ;  de 
fourrer  des  uunchons  pour  lesMei- 
^  Fripiers  \  de  f^irç  Iç  CQUr^ 
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cage  de  marchandiTes  de  Pelleterîé 

&  Fourrerie ,  &c 

Les  Pelletiers  Haubanters-Four" 
reurs  font  le  quatrième  des  Six 
Corps  des  Marchands  de  Paris. 
Leurs  premiers  Statuts  font  de 
tjS^jj      les  derniers  de  \6^Z:\\s 
ont  forme  deux  corps  î  l'un  de  Pcl' 
Uders  »  &  1  autre  de  Fourreurs  ^ 
qu'on  a  réunis.  On  ne  peut  avoir 
qu'un  apprenti  à  li  fois.  On  fait 
quatre  ans  d'apptent  ilii;-',  &  qua- 
tre de  compagnona^c.  Lappccnti 
ne  doit  point  être  marié  ,  lôtain  i 
ou  étranger.  Six  Maîtres  &  Gardes 
ecriMu  les  atîaîrcs  de  la  Commu- 
luucc^  trois  !ont  anciens,  &  tiois 
nouveaux.  Le  premier  des  anciens 
cfl  lo  grand-Garde  :  il  e(l  le  chef 
de  la  Commiiniuré  :  le  demie;:  dés 
nouveaux  en  elt  comme  1  agent.  On 
procède  i  réleâion  des  Omciers  de 
la  Communauté  rcus  les  ans  ,  le 
Samedi  qui  ell  entte  les  deux  fctes 
du  S.iiiit  Sacrement  :  ces  Officiers 
peuvent  porter  dans  toutes  les  cé- 
rémonies où  ils  font  appelés  ,  la 
robe  de  drap  à  coller  noir,  i  man- 
rhc;  pendantes,    bordée  ^' garnie 
de  paremens  de  velours  j  ce  qui  eft 
proprement  la  robe  Confulaire. 
FOURRIER  ;   fubftantif  mafculin. 
Officier  qui  ferr  l'nis  un  Mjréchal- 
des  Lo^is  ,  ou  à  la  Cour  ,  ou  ï 
l'Ai  niée  ,  &  dont  la  fondion  eil  de 
marquer  le  logement  de  ceux  qui 
fttivent  la  Cour ,  le  lieu  o&  doi<« 
vent  loger  ou  camper  des  gens  de 
guerre.  Les  Fourriers  vieimeiu  de 
partir, 

FOURRIÈRE  ;   rnbftantîf  féminin. 

Office  de  la  N'aifon  du  Roi  &  deS" 
Princes ,  dont  les  Officiers  fournif- 
fent  le  bois  pour  le  chauffage  de 
la  Maifon  da  Rd  8c  des  Princes* 
Foumèrt  a  'fourni  eent  voies  dis 
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Ms.  Ç'^  m  chtf  de  fçi^^k/'^  %  un 

garçon  (le/oi4rrière. 
fouB,aiéfiE  ,  fe  die  aufli  .4lt  iUu  où 
,  i'Qii.inec  ce  bois.  MUr  d^vcl^vdu 

èpls  dans  la  fourrure. 

i^w  dîr,  mettre  u{ic  vache,  metm 
.   un  i.ncv'ui  in  fourrure  j  pouc  auc  , 

AiiUiptHirifUUt  ou  pQur  dette, une 

-  vacbe»  up  cheval,  ^ -jes  mettre 
"d.xns  une  ctable  ,  dans  une  écuiie, 

QÙ  ils  ionc  nguccis  à  ti^nc  par  jour 

aiu  ^dép^ns  de  celui  i  qui  ils  ^p- 
.    pictteoneiit  «  Jafqu  j  la  réparation 

du  donmage ,  ou  |ufc]ua  la  vente 
,    de  La  cbofe  lâihe. .//  Jut  tandapinc 

Â  faycr  le  dommage  &  les  jrais  de 

de  ta  Fçurrièr€, 

La  première  fyllabe  çft  brtve  ,  la 

féconde  longue,  &  U  (coiUàoexfcs- 

fOUaliuRE;  fabftancif  îimmxx.\ 
Peau  palice  te  garnie  de  Ton  poil ,  ; 
&  fervanc  A  fourrer  des  habits,  des 
robes  &  autres  chofes  femblabl&s. 
On  diflingue  deax:lbrce8  île  feur- 

<  rares  :  celles  que, nous  donnènc  lesj 
pays  cluuds  font  forr-infcrlsures  à{ 
celles  des  pays  froids ,  ce  qui.faic, 
nommer  les  premières  pelketries' 

:  communes.  Les  pelleteries  les  plus 
belles  ôc  les  plus  prccieufesj  relies 
que  la  marirc,  le  renard  noir,  l'her- 
mine j  le  petit  cris,  le  caftor ,  &c. 

•  vSpm  viennenc  de  Suède  ,  de  'Dan*! 

•  nenaarck,  de  Mofçovie,  de  Lapo-; 
nie  ,  de  Sibérie ,  &  des  Riions 

-  :fepcenciionales    de  l'Amérique^ 
.  .mai*  la'Stbérie  eft  le  vni.aïa^fîn 

des  belles  fourrâtes*  Les-crtminelsj 
/  qu'on  exile  de  Mofcovie,  fontabli- , 
.    ges  d'y  allée  ;à  .ia  cha(][e  :  omlesi 

nourrit ,  6c  ce  qu'ils  preimeai|  efti 

-  !poii£  le.  profit  du  Souverain. 

La  martre    dont  on  fait  un  f\ 
:  grand  ufagc  des  les  fourrures ,  nous 
>    vicoi  de  le  Bifcaie,  de  la  Prude  , 


*POU 

droits;  mais  1^  plus  eftlmée  cfî  ce'îj 
dti  •^iAtn'tf  ,,la  .meaie  qtie  nous  ap- 
pelons :{  ihcUne;  la  plus  noire  tîi  \x 
ebère.  ^ 
Les  Sibériens  &  les  Rufles  ont 
trouvé  la  manière  de  teindre  la 
mArtce.rouiTe ,  ô^^dc  1^  rendre  aulTi 
iioiré  que  celle  gui  eft  naturdlemenj: 
du  plus  beau  noir.  Le  jus  de  cirron 
eft  ce  qu'on  a  .trouvé  de  mieux 
pour  .manger  la  cotdeur  «  &  pouc 
mercre  cecce/raude  en  évidence. 

.Les  toiuriirvs  ç.i  n.aruc-^Uelifïk 
.les  plus  leihculiçes ,  fpnt  ceîlesjqui 
ne  iont  faites  que  de  pointes  de  la 
queue  de  ci;t  animi^l.  Pour  relever 
,1a  blancheur  cblottilTAnte  de  l  her^^ 
mine  ,  les  Fourreurs  font  dans  l'u- 
fage  de  la  taveler  de  mouchetures 
noires,  en  y  attachant  de  diliance 

•  ,en jdi(hoce  de  petits  mofcetax  de 
peaux  d'agneaux  ^e  Lpmbardie, 
dont  la  bine  eft  d'un  noir  très-vif. 

hk  fourrure  ^ue  l'pn  nomme  pe- 
tU'ff-is,  eft  la  peau  de  récuxeuil 
dek  pays  froids;  il  ^i^re^^sp^ 
très  en  ce  qu'étant  roux  comme 
ceux-ci  en  été ,  il  devient  gris  en 

'  hiv'er  :  avec  la  peau, du  dos ,  on 
fait  le  petit- gris  \  n\a  s  le  ventre  eft 
auffi  blanc  ,  Se  plus  bhpc  que  l^hcr- 
mine.  1!  eft  bdrdé  de  cb.nri^  cnrc 
d  une  raie  noire  qu'on  a^rand  loin 
4)e  coaTervêFk---     •     *  ' 

Fourrure  ,  ft  dit  au/îi  pour  une  robe 
fouîTéc.  La  fourrure  d'un  Ùccleur. 

Fourrure,  fé  dit  "en  termes  de  l'Art 

:  «Héraldique ,  d'un  fond  de  fourrure 
qui  eft  ou  d'hermine  ,"  ou  de  vair. 

FoiTRRURE  ,  fe  dit  en  r?rmes  de  Ma- 
-  riîie ,  de  ce  qui  fert  à  envelopper 
'  les  inaticeuvrés  d'un  Vjdfl^au  ^ur 
lesconferver. 

FouRRURF. ,  fj  dit  nulli  d'un  revetc- 
nvfnt  ê.t  planches  qui  couvrent  pir 
dedans  les  membres  des  grands  bâ^ 
vtimeKf^à  ratae.''      -  .     *  ' 
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La.  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue  j  &  U  croilUuie  très- 
brève. 

FOURVOIEMENT;  fubftantif  maf- 

culin  peu  ufîtc.  Deerrach.  Erreur  de 
celui  cjui  ç  eg.ire  de  fon  chemin.  Il 

•  m  s'appcf^ui  que  fort  tard 'de  fon 
foutyeitmtm» 

Fourvoies 'NT  ,  fe  dit  aufll  quel- 

SUfctois  dans  le  fens  ù?mc.  !!  rj? 
zpuis  quelque  temps  dans  un  jour-  \ 
voiemm     tiatt  de  U  démmct, 

&  par- 
ticipe pifîîf.  Foye-z  Fourvoyer. 
FOURVOYER  ;  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjogue  comme  Chahtkr.  A  rec- 
tâ  via  Jefleclere.  Egarer  ,  détourner 
du  chemin,  l^ur  guide  Us  four- 
voya. 

Il  eft  auifi  verbe  pronominal  ré 

fléchi.  ItfcfottrvoyèremaumiUu  de 

ht  forêt. 

Fourvoyer  ,  fe  dit  auffî  dans  le  fens 
figuré.  Son  ambition  le  foun'oya, 

FOUSON  •  nom  propre  d'une  petite 
rivière  de  France  en  Bcrry  :  elle 
a  deux  fouTes  auprès  de  Vatan,  Ôc 
fon  embouchure  dans  la  S^udrej au* 
4eflbas  de  Pie  mer  y. 

TOUSSIGNAC  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France,  en  Angoumois , 
à  trois  lieues  «  eftfwUft^  de  Co- 
gnac. 

FOUTEAU  :  fubftantif  mafculin. 
gus.  Grand  arbre  qui  croit  dans  les 
forets ,  &  qii  on  appelle  coauniuié. 

ment  hctre.  Voyez  ce  mot. 
lOWEY  j  nom  propre  d'une  petite 
ville  maritime  d*Angteterrej  fiiuée 
à  l'emboi^chure  d'une  rivière  de 
même  nom ,  dans  le  Comté  <ie  Cor- 
Siouailles,  entré  Fabnouth  .V  Pii- 
month.  Elle  a  deux  députes  au  Par 
11.  [Tient. 

FOYii&s  ruUbatif  ntticiaio.  FofMs, 


FR  A 

Âtre,  lieu  où  fe  fait  le  Gea.'Out 

les  cendres  du  Joyer. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  ainoe  le 
repos ,  &  qui  mène  une  vie  retiré^ 

que  cejl  un  homme  qui  aime  àg/tf' 
der  fon  Joyer. 

Foyer  ,  fe  die  en  termes  de  Chimie^ 
de  la  partie  d'un  fouriieail  qui  teo- 
ferme  le  charbon  ÔC  IcS  ai|tres  Eiai«r 
tif  tes  combulhbles. 

tuYta  ,  fc  dit  en  termes  de  Théâtre, 
du  lieu  où  les  Auteurs  &  Arùlles  fe 
rafTemblent  &  fe  chaufFeat  en  hi* 
ver.  1!  eff  dans  les  foyers. 

Foyer  ,  fc  dit  en  termes  de  Marine  , 
des  feax  qu'on 'allame  la  nuit  au 
haut  de  quelque  tout  élevée ,  pour 
fervii  de  guide  aux  vaifleaux  ptf 
leur  lumière. 

En  termes  d'optique ,  on  appelle 
foyer  d'un  miroir ,  foyer  £m  verre ,  e 
foyer  d'une  lunette  ,  le  point  ou  le» 
rayons  réilcchis  par  le  muoir ,  ou 
rompus  par  le  verre  ou  la  lunette» 
fe  réunilTent. 

Fn  te  tncs  de  Géométrie  ,  on  np-' 
peiie  foyer  dans  une  courbe  ,  le 
point  où  les  rayons  le  rcuniroieut 
par  réAMon  ou  par  réfraâion« 
étant  dirigés  d'abord  d'une  certaine 
manière.  On  dit ,  le  fo%  er  de  la  pa  ■ 
rabole  ,  les  Joyers  de  i  dliffe  ,  les 
foyers  de  tinperbole. 

Ces  poînict  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui foyers  y  s'appeloienr  autrefois 
ombilics  ou  nombrils  ,  parcequ'on 

Ceur  les  regarder  comme  les  point» 
»  plus  remarquables  qui  fe  «ap- 
portent à  la  courbe  ,  <^  qn'on  peut 
même  déterminer  l'équation  dc  U 
couibe ,  pat  dts  rayons  tirés  i  cet 
points. 

Foyer  ,  fe  dit  suffi  de  la  chaleutio* 
terne  qui  caufe  la  fièvre. 

FRACAS  j  fubftantif  maicufin.  Fra- 
gor.  R  uptu  ce  OU  fradkàre^avec  btuit 
tL  violence^  les-  tombés  fe W  i*ta 
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'dans  la  vUlâ^y  firent  un  fracas  ter- 
rible. Le  vttu  a  fait  bUn  du  fracas 
cette  nuit. 
Faacas  ,  fe  die  par  extenHon  de  tout 
ce  |||iî  fe  fait  avec  défordre  &c  avec 
bruir ,  encore  qu'il  n'y  ait  rien  de 
rompu.  Il  fit  bim  du  fr<uas  en  arri- 
vant. 

IEracas  ,  fe  dît  aadi  6t  ce  qui  fait 
beaucoup  d'éclat  dans  le  monde. 

Cet  étranger  fit  du  fracas  à  la  Cour. 
Cet  ouvrage  fie  beaucoup  de  fracas 
aaand  il  fjrut.  Cette  aSrkefait  du 
fracaj, 

Li  première  TylLabe  eft  brève 
la  féconde  longue. 

FRACASSÉ,  EE;  adiediffe  parti- 
cipe [ullif.  foye^  Fracasser. 

fRACASSEr^  veibc  actif  de  la  pre- 
mière conjugal  ion  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter,  franoere. 
ficifer  en  pluGeurs  pièces.  La  grêle 
fracaffa  toutes  les  vitres  de  VEglife. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue,  &  la  troinème  Ion 
gae  ou  brève.  Voye:^  Vbrbs. 

fRACASTORi  (Jérôme)  nom  pro- 
pre d'un  Autour  Italien,  qui  fut  en 
mèmç  temps  habile  Médecin,  & 
cxcelIênrPocce*  11  naquit  à  Vérone 
vers  i'an  i  485  ,  &  motiruf  en  155} 
Le  gciiic  po'p'cique  de  Ftacaftor  s  eft 
furraut  développé  dans  un  pocme 
adrelTé  au  Cardinal  Bembo,  Ton 
ami  pardculier  :  il  e(l  intitulé  Sy- 
phiUs,  ^anni2ar  ayant  lu  la  Syph'ii'Sy 
avçua  qu:  cet  ouvr.Ti^C'  croit  bien 
fupcrieuc  a  celui  cju'il  avoit  cotu- 
yo(é  de  partu  /^/^inift  quoiqu'il  y 
eût  travaillé  vingt  années  :  la  veifi 
fication  du  poilme  de  Fiacjfî.^r  ^  eft 
riche  &c  nombreole  ,  les  uiui;es  en 
font  vives  :  i!  y  a  beaucoup  de  gc 
nie  &  de  nobl  jlfe  dans  les  penfces. 
On  fût  aulli  beaucoup  de  cas  d'un 
peut  poënie  ,  eo  forme  d  cglogue , 
^ac  tracjfior  a  fait  fus  les  chiens 


de  chatTe ,  &  qui  a  poQt  dne  AhiM. 

five  de  curû  canum  vcmniorum.  Ses 
autres  ouvrages  Docciquôs  ne  fonc 
point  de  la  même  beauté.  On  a  don* 
né  depuis  une  traduction  de  la  Sy- 
philis ,  plus  connue  fous  le  nom  de 
maladie  vénérienne ^  accompagnée  de 
notes. 

FRACTION  ;   fiibftanrîf  féminio. 

Fraclio.  AdbioQ  par  laquelle  on 
rompt.  En  ce  fens  il  n'a  ^ucres 
d'ufage  que  dans  ces  deux  phrafcs 
confacrécs  ,  fraêiioa  de  l  hoJUe  , 
fraclion  du  pain. 
Fraction  ,  fe  dit  en  termes  d'Arith- 
métique, d'un  nombre  qui  contient 
des  patries  de  roaicé^ 

Pour  fe  faire  une  idée  nette  det 
fractions  j  il  faut  concevoir  que  la 
quantité  qu'on  a  ptife  d'abord  pour 
une  unité,  eft  elle-même  composée 
de  certains  nombres  de  parties  on 
d'unitcs  plus  petites  j  comme  on 
conçoit,  par  exemple,  que  la  livre 
eft  compofcc  de  vingt  parties ,  ou 
de  vingt  unités  plus  peiices  qu'on 
appelle  fous^  une  ou  plusieurs  de  ces 
parties,  forment  ce  qu'on  appelle 
une  fraclion  de  i' unité  i  mais  on 
donne  aulC  ce  nom  aux  nombres 
qui  les  reptcfentent. 

Une  fradion  peut  erre  expri- 
mée en  nombres  de  deux  manières 
qui  font  chacune  en  ul^ge. 

La  prémière  minière  confifte  i 
reprcfentcr  ,  comme  les  nombres 
enricrs  ,  les  parties  de  l'unité  que 
contient  la  quintité  dont  il  s'agit  ; 
mais  alors  on  donne  un  nom  parti- 
culier à  ces  pa  ties  :  ainfi  pour  mar- 
quer Icpt  parties  dont  on  en  con- 
çoit vingt  dans  la  livre ,  on  em- 
ploiroii  le  ihiffre  7 ,  mais  on  pro- 
nonceroit  fept  fous  .  &  on  ccnroit 
7  f.  :  cette  manière  de  marquet  les 
parties  de  l'uuité  «  a  lieu  dans  les 
nombres  complexes.  * 

^  Kttj 


^  *  ^    ■    ■  , 

Mat$  tomme  il  fattdroîc  un  (igné 
particulier  pout  ch  iquc  diviiion 
qu'oh  pour  faire  de  l'unirc ,  on 
évire  cette  mulriplicé  de  fignes  en 
'maiqûint  line  fraâiob'.jSâr  dëttx 
nomDce^  places  Tiin  aii-'aellbus  de 
l'aurre  ,  &  fcpar.'-s  p;ir  nn  rrair. 
Ainfi  pour  m.arcjuer  les  fept  par- 
ties dont  il  vient  d  être  quellion  , 
'  ôn  écrit  f^j  c'eft-à  dite,  qu'en  gé- 
néral, on  écrit  i!'abor(î  le*  nombi e 

âui  marque  cotr.bicn  la  quantité 
ont  il  s'agit  concieurde  parties  de  V 
^'unttéi  &  oit  écrit  au^delTous  de  ' 
'  ce  nomSre' célui' qui  marque  com- 
bien On  conçoit  4e  cdl  partit  dans  ; 
Tunité. 

Ét  pottf  énoticér  ane  fraftîon, 

on  énonce  d'abord  le  nombre  fupé- 
rieur  (  qui  s'appelle  /<r  rrir^éra-  : 
rcur)  i  enfuite  le  nombre  intérieur 
(  qui  s'appelle  le  dénominauur  J  ;  ' 
mais  on  ajoute  au  nom  de  celui-ci  . 
la  terminaifon  icme  :  par  exemple, 
pour  énonfer  — ,  on  prononcera /ct? 
vingtièmes  \  pour  énoncer     j  on 
prononcera  quatte  éîrtquiimcs  ;  &•  ! 
par  cétte  expi^cflion  qUatti  cinquiè-  ■ 
mes  ,  on  doi:  cnremlro  quatre  ji.ir- 
rics ,  dune  il  en  hiudtoit  cinq  poui 
•  compofer  Tunité. 

Il  faut  feulement  cxcoprer  de  la 
rarminaifcn  géncrsle  les  frailions 
dont  le  rïcna  ninatcur  e(i  i  ou  3 
ou  4  qui  fe  jir  >noncent,  moitiés  ou 
demis  ,  tiers  ,  (jujrc.  AÎdIÎ  ces  f  1  :x 
tions  î  >  }  j  4  fe  prononceroieni 
un  demi  f  deux  tia^rs,  tro's  qanrrs.  l  e 
numérateur  marque  donc  combien 
la  quantité  repréfentée  par  la  frac- 
tion contient  de  parties  «fieTuniré, 
le  dénominiteirr  fiit  conno*rre 
de  quelle  valeur  font  ces  parties , 
en  marquait  combien  il  en  faut 
pour  compofer  l'unité.  On  tai  don- 
né le  nom  de  dénominateur  ^  parce- 
^ue  c'eit  lut  en  eûvc  qui  donne  le 


nom  i  h  ftaéticMi ,  6c  qui  fait  qiie 

dans  ces  deux  frayons  ;  pat  exem* 
pie ,  l  &  * ,  les  parties  de  la  pfe», 
micre  s'appellent  des  cinqutènus^' 
Ce  les  parties  de  la  féconde  des 

feptièmes. 

Le  nnmcrarcur  &  le  dcnomina- 
teur  s'appellent  aullî  d'un  nom 
comnnub  les  deux  termes  de  la  frai- 
lion. 

Des  entiers  eonjlâérés  fous  fa  for- 
me de  fracliôn.  Les  opérations  qu'on 
fait  fur  les  fraétionsj  conduifent  fou- 
vent  â  des  réfttitats  fiAâioniiaires» 
dont  le  numéi'ateur  eft  plus  grand 
que  le  dénominateur  ^  par  exemple, 
àdes  réfulrats  tels  que  |,  f^,  é-c, 
ces  fortes  d*exprefll(|u  ne  font  pas 
des  ftaiélions „prc^pfRnent  dites, 
mais  ce  font  des  nombres  entiers 
joints  à  des  traétions. 

Pour  extraire  les  entiers  qui  s'y 
tronvent  renfermés ,  il  faut  divifer 
Icnumérateur  par  le  dénominateur. 
Le  quoricnî  marqnrr.i  les  entiers, 
i5c  le  relie  de  la  divihon  fera  le  nu- 
mérateur de  la  fraâion  qui  accoin<' 
pagne  ces  entiers.  Ainfi  ^  donne- 
ront {  '  ,  c'efl  i-dire, cinq.entièts 
&  dcu^iinquièmes. 

Fn  effet  dans  TexpretBon  le 
(!^:  on  inatcur  5  filir  connoître  que 
l'unité  eft  compofée  de  cinq  parties, 
donc  nutant  de  fois  il  y  a  aura  5  dans 
i7,  aurani  il  y  aura  d'unités  enticies 
dans  la  valeur  de  la  fradion  -5-. 

Les  muIppliLatioiis  &  les  divi- 
fions  des  nonibres  entiers  joints  aux 
frayions  ,  exigent  du  moins  pour 
la  facifité,  qu'on  convertifiTe  ces  en- 
tiers en  fraâion« 

On  fait  cette  converfîon  en  mul- 
tipliant le  nombre  entier  par  le  dé- 
nominateur de  la  fra&ion  en  la- 
quelle on  veut  réduire  cet  entier. 
Par  exemple ,  fi  on  veut  convertît 
8  enciiits  en  cinquièmes  >  on  multi- 
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pliera  8  oac  5  ,  &  on  aura  y-.  En  I 
effet  lorfqu'on  vem  connotcre  8  en 

cinquièmes  ,  on  regarde  Tuniré 
comme  compofce  de  cinq  parties  j 
les  i  unités  en  contiendront  donc 
40  :  pareillement  7  |  convertis  en 
neuvièmes ,  feront 

Des  changement  qu'on  peut  faire 
fubir  aux  fractions  Jans  en  changer 
ia  vttiear,  H  eft  vifible  que  plus  on 
concevra  de  parties  dam  Tunité,  0C 
p!us  il  faudn  de  ces  parties  pôar 
compofer  une  même  qiuncitc. 

Donc  on  peut  rendre  le  dénomi- 
natear d'une  f^âion  double,  tri- 
ple ,  quadruple  ,  <j'c.  fans  rien  chan- 
ger à  la  valeur  de  la  fraâion  ,  pour- 
-  vu  qu'en  même  temps  on  rende 
au(fî  le  namérateat  double ,  triple, 
qu.idriip!e  ,  &c. 

On  peut  .donc  dire  en  général 
qu'une  fraàion  ne  change  point  de 
valeur  quand  on  mutdpUe  Ur  deux 
termes  par  un  mSmc  nombre. 

Ainfi  '  eft  la  même  chofe  que 
I  ^  ^  la  tncnie  chofe  que  ^,  que  {  , 
que  î^,  &c.^ 

Par  an  riitonnement  femblablc , 
on  Voir  que  moins  il  y  aura  de  par- 
tics  <ia!is  ruiutc  ,  inoins  il  faïuira 
de  ces  parties  pour  former  une 
même  quantité  ;  que  pat  confé- 
qucnt  on  peut  fans  changer  une 
tra£blon  ,  rendre  fon  dénominateur 
^>  I  >  4 1  ^^is  P^us  petit,  pour- 
vu qu'en  même  temps  on  rencie  Ton 
numérateur  x,  j  ,  4  ,  fois  plus 
petit  j  &  en  général ,  une  fraàion 
ne  change  point  de  valeur  quand  on 
divifcjes  deux  termes  par  un  même 
nombre. 

Pour  voir  diflinftemenc  la  vcrirc 
de  ces  deux  propofîtions ,  il  fuftii 
de  fe  rappeler  ce  que  c'ell  que  le  dé- 
nominateur ,  &  ce  que  c'eft  que  le 
numérateur  d'une  fra<5kion. 

Remarquez  donc  que  mulupUer 
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ou  divifer  les  deux  termes  de  la 
fraâion  par  un  même  nombre  » 
n'eft  point  multiplier  ou  divifer  la 
fraâion ,  puifque  comme  on  vient 
de  le  dire ,  elle  ne  change  point  de 
valeur  par  ces  opératioos. 

Les  deux  prmcipes  qu'on  vienc 
de  pofer  ,  fervent  de  baîe  pour  ré- 
duire des  fraisions  à  un  même  dé» 
nominateut  »  &  i  leur  plus  (impie 
expreflion. 

f^nyc:^  au  mot  Dénominateur  , 
la  méthode  pour  réduire  des  trac- 
tions à  un  même  dénonunaccur. 

RédaSion  des  f raclions  à  leur  p/us' 
jimple  exprejfîon.  Une  fraftion  eft 
d'autant  plus  (impie,  que  fes  deux 
termes  font  de  plus  petits  nombreSi 
U  e(^  ibuveht  poffîble  d'amener  une 
fràâion  proporée,â  ctre  exprimée 
par  de  moindres  nombres,  6:  cela 
Jorf(^uc  fon  numérateur  &  fon  dé- 
nominateur peuvent  cire  divifés  par 
un  mt  me  nombre }  comme  cette 
opération  n'en  change  point  la  va- 
bur^  c'ell  une  fimpiihcation  qu'on 
he  doit  pas  négliger* 

Voici  le  procédé  qu'il  faudra  Aii- 
vre. 

On  divifcra  le  numcrareur  &  le 
dénouiiiutcur  chacun  par  1,  &  on 
répétera  cette  divifîon  tant  qu'elle 
pourra  fe  faire  exaélement. 

On  divifera  enfuite  les  deux  ter- 
mes par  5  ,  6c  on  continuera  de  di- 
vifer i*ttn  &  l'autre  par  5  ,  tant  que 
cela  pourra  fe  faire. 

On  fera  !a  m.me  cîiofe  fuccefllî- 
vement  avec  les  nombres  5^7, 
1 1 , 1  j ,  17,  &c,  c'eft-â-dire ,  avec 
les  nombres  qui  n'ont  aucun  divi- 
feur  qu'eux-mêmes ,  ou  l'unité  ,  Sc 
qu'on  appelle  nombres  pre-viers. 

Ainfi  la  feule  difficulté  qu'il  y 
ait,  eft  de  favoir  quand  eft -ce 
^u'on  pourra  divifer  pas  1 ,  5 ,  y  » 
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On  poarra  dans  cccce  redierdie 
ê'aiiier  des  principes  faivsn^. 

Tour  nombre  qui  finie  par  un 
cliiffic  pair ,  eft  divifible  par  i. 
-  Tout  nombre  donc  U  foinme  des 
chiffres  ajoiiccs  enfemble  comme 
•  lis  croient  des  unités  fimples,  fera 
j  OU  un  multiple  de  j  y  c'eîl-à-di- 
fe ,  un  nombre  «exaâ  .de  fois  )  , 
fera  divifible  par  5.  Pat  exemple, 
541 3 1  eft  divifible  par  5  ,  p.irce- 

Î[ae  Tes  chiffres  5  »  4  >  ^  >  j  «  1  » 
ont  15  ,  qui  eft  5  fois  3. 

La  même  chofe  a  lieu  pour  le 
nombre  p ,  fi  les  chiffres  ajouccs  en- 
femble foat  9  ,  ou  un  multiple 
4e  9. 

Tout  nombre  terminé  par  nn  5 

ou  p.u  zéro  ,  eft  divilîble  par  5. 

A  Fcgard  du  nombre  7  &  des 
fuivaas,  quoiqu'il  fuie  facile  de 
trouver  de  pareilles  règles ,  comme 
rexafhen  qu'elles  fuppofent  eft 
auffi  long  que  I.1  divifion,  il  faudra 
«iTiyer  la  diviUon. 

Différcntts  manières  dont  on  peut 
$nvifjg:r  um  fraSiùn ,  &  confequcn- 
Cts  qu'on  en  peut  tirer.  L'idée  qu'on 
a  donnée  jufqu'ici  d'une  ftaâion, 
eft  que  le  dénominatear  reprcfénte 
de  combien  de  parties  runité  eft 
fompofee  \  &  le  numérateur  com- 
bien il  y  a  de  ces  parties  dans  la 
quantité  que  la  fradhion  exprime. 

On  peut  encore  envilager  une 
fra<f^ion  fous  un  autre  point  d^-  viu  : 
on  peut  confidvTcr  le  nutncratcur 
i:pmme  reprcfentanc  une  ceuainc 
quantité  qui  doic  êcre  diviféc  en 
nur  uu  de  parties  qu'il  y  a  d'unités 
daii'.  U  dénominateur.  Par  exemple, 
fi^ns  j  ,  on  peut  conAdérer  4  corn 
me  reprcfentan'c  qincre  dtofes  quel- 
canqties,  4  livres,  par  exemple, 
qu'il  s'.'i.iic  de  p.itrager  en  cmq  par 
\  car  il  cil  évident  que  c'ell  la 
P)yiue  chofe  de  paua^er  4  livre;  en 
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dnq  parties  pour  prendlre  «ne  dé 

ces  parries,  ou  de  partager  une  livre 
en  cinq  parties  pour  en  prendre  qua* 
tre. 

On  peatdone  coolîdérerle  numé» 

rateur  d'une  fraélion  comme  un  di» 
vidcncle,  &:le  dcnominateut com* 
uie  un  divifeur. 

Il  fuie  de-ià  »  1**.  qu'un  entier 
peut  toujours  être  mis  fous  la  for- 
me d'une  fraiflion  ,  en  faifant  de  cet 
entier  le  numérateur,  &  lui  don- 
nant l'unité  pour  dénominaceur  : 
ainfi  8  ou  7  font  la  mcmc  chofe  \ 
5  ou  j  (ont  la  mcmc  chofe. 

a".  Que  pour  convertit  une  frac- 
tion quelconque  en  décimales,  il 
n'y  a  qu'à  conlîdérer  le  nuinéiatt.ut 
comme  un  refte  de  divii-on  où  le 
dénoniinatcui  croit  dlviftur  J'^cyc^ 
au  mot  Décimale,  l^aACTioN  DÉ- 

CIUALB. 

On  appelle  fratJions  de  fracîions  ^ 
une  fuite  de  fraârifiis  fcparées  les 
unes  des  aiuics  par  1  aiuclc  de  ; 
par  «cmple ,  ~  de  \  y  \  des  \  de 
\t  ^C*  font  des  frayions  de  frac- 
tions. On  les  ré'ltiir  à  une  feule 
fraâion,  en  multipliant  tous  les 
numérateurs  pntr*eux  ,  &  tous  lés 
dénominateurs  entr'eux  :  enforie 
que  la  fiaClion  \  de  \  fe  réduit  à 
7j  OU  Y  i  la  fiadton  }  des  ^dc  \  fe 
réduit.^  12  ou,V. 

En  effet ,  il  eft  facile  de  voir  que 
prendre  les  \  de  \  ,  n'eft  autre  chofe 
f]uc  nnilriplicr  i  par  ~  ,  piiiit^ae 
c'eit  prendre  j  de  tois  b  iu<!^ion 
\.  Pareillement  prendre  les  \  de\ 
de^^  revient  4  prendre  les  de 
7,  puifque  }  de  '  reviennent  à  77  J 
&  ce  qu'on  vient  de  dite  fait  coa- 
noîire  que  les  fr     \  reviennent 

Si  on  demandoit  les  \  de  5  |  ,  on 
convertiroit  l'entier  î  en  huitic- 
nies  f  Si.  la  queftion  ^eroic  téduite 
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I  évaluer  la  fr-dion  àt  fradion  | (/«r 
^  qu'on  iiouvetoit  êcre      ou  4 

Les  fradions  littérales  ou  algé- 
briques recalculent  fuivaDt  les  mc- 
cics  règles  que  les  fractions  uumc- 
ûques. 

Lft  (tMon  j  pear  êrre  ctansfbr. 

mée  fans  thanger  de  valeur  en 

J£  ,  ou  '-i:^  &  ainfi  âe  fuite. 

En  effet»  cet  dernières  ne  font 
autre  chofe  que  la  première  dont 
on  a  multiplié  les  deux  termes  , 
par  c  dans  le  premier  cas  ,  par  a 
data  le  fécond ,  &  par  a-M  dans 
le  troiiièoie,  ce  qui  n'en  change 
pas  la  valeur. 

La  fradiion  ^  efl  la  même  chofe 

i  * 

tnftme  cbo(ê  que 

On  Fait  far  les  i^aâlons  les  mu- 
nies opérations  que  fur  les  nombres 
enriers  ^  ainfî  voyq[  Addition  y 
Division  ,  6t. 
FRACnONNAIREiadjcaifdesdeux 
genres  ,  &  terme  d'Arith  r.ctique. 
Qui  contient  des  Fr.^Clions,  U/i  nom- 
hrt  jiLi^Uûi.n.ure,  Voyez  i  ji  action^ 

IRACTURE  y  fubftantif  féminin. 
ffû^a.  Rupture  avec  effort.  La 
/raclure  des  portes» 

FjtAcrt;RE,  fe  ilit  entermesde Chirur- 
gie ,  &  fignihe  foluiion  de  couii- 
ouicéyOtt  diviCoo  £iite  fiibicement 
dans  tesos  oa  tes  caràlages  dors  par 
la  violence  de  qoelqiie  caufe  ex« 
terne. 

On  a  coutume  de  dtvifér  tes  frac- 
tures  en  trois  efpcces  j  en  yï'/n;'/^ , 
en  crmpofi'c  &r  compliquée.  La  frac- 
ture Jimvle  eft  celle  où  il  n'v  a 
qu'un  leul  os  de  fraâuré  j  &  dans 
sn  féal  endroi  t ,  fans  grande  Icfion 
des-  facûes  adj/iceotes  &  voiûaes;. 
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quand  il  y  p.  Frr.lurc  dans  les  par- 
lies  du  corps  ou  il  ie  trouve  deux 
os,  comme  â  ta  |ambe  dr  i  l'avant* 
bras ,  de  faç<m  par  CKtnpIe»  qn'i 

la  jambe  ,  le  pcroné.  demeurant  en 
entier,  le  tibia  fe  calTe,  la  frac- 
ture alors  eft  incompûu  ;  &  fi  1er 
deux  os. font  fractures  ,  c'ed  une 
fracture  complctz  qu'on  nppelîe 
autU  compofee  ;  quoiqu'on  ne  iaille 
pas  de  donner  ce  même  nom  i  la 
Fradure  qui  a  lieu  ,  quand  l'os  eik 
calfé  dans  pluficuts  endroits.  Quand 
la  fracture  eft  accomp-ii^nc'j  de 
fymptâmes  ,  pu  de  n.alauies  qub 
exigent  un  traitement  particulier  » 
comme  une  plaie ,  un  ulcère ,  elle 
efl  comptljuéc.  Cependant  iî  eft  aifc 
de  voir  que  la  fti,vllure  ne  mérite  le 
nom  de  compliquée ,  que  quand  ce» 
maux  ibnt  de  quelque  confcquciice^ 
car  i!  n'arrive  point  de  fradiite  fans 

Suelque  contuhon  ^  ou  du  moins 
ins  quelque  légère  inflammaùon 
qui  t'accompagne  on  la  fuive.  Ainfî 
la  fracture  ne  doit  s'appeler  cotti' 
y  que  quand  lesaccidens  (une 
graves ,  &  requièrent  un  traitemene 
particulier, 

7  es  Fradures  fe  dlvifent  encoro 
à  raifon  de  leur  figure  ,  en  tranf- 
verfalts  t  en  obliques  ,  en  lon^lcu» 
djnale»  »  &  en  celles  oà  tes  os  ibnf 
brifcs,  &  la  différence  de  ces  lîgii' 
res  leur  fait  encore  donner  de» 
noms  diffcrens»  fuivant  la  manière 
dont  elles  fe  fohr*  Entre  celfes  dey 
os  longs ,  les  tranfverfales>  fe  nom- 
ment  taphantdon  on  en  ruvc  ,  cpian^ 
k  Fraûurc  fe  fait  net  y  en  cauUdon 
on  en  ehou  ,  qiund  il  fc  ffoiive  desf 
filne-,  .uu'cxrrcmirrsfi.-;i.''fcurces  ^  cw 
calameJon  o\\  Qx\  f  ùtc  ^  Va{\.\v\q  !c> 
cxrrcn'.itcs  rcpiéd  nrcnr  i'ai;;;jv;  d'u- 
ne flûte  a  bec.  Los  /d' ç.'/.v::?,i.7.Vjr 
$'apixller.ryi7l/<£iif(Ci/on,  lynr  dgitlHe  * 

md»eBais  ou  ^lîanc&e.  Cutw^  oè 
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los  os  foi»  brifés ,  onr  reçu  l«s  noms 
d'a/phuiJon  ,  qai  veuc  dire  ccrafc 
comme  de  U  iarinc  ,  oud'âpa^^rda- 
yr^  ,  qui  ftgnifîâ  ruprure  entière 
avec  décact^ment  de  pièces  >  ou 
à'jpncapi  c]m  dcfigne  une  coupure 
qui  a  i'cpiré  &  enlevé  la  pièce. 
Pour  ce  qui  eft  des  os  plats,  U  fim- 
ple  divifîon  s'appelle  hédra^  veftige  ; 
Il  elle  eft  protonde ,  diacope  ,  tail- 
IaJj  ;  fi  c'e!l  en  dcdol.mt ,  cccopc , 
cauilL'^  fi  u  picce  ell  empoicce, 
aposkiparnifmos,  La  contul^on  qui 
ne  contifte  que  dans  un  fimple  en- 
foncement,  cft  nommée  par  Hip- 
pocrate  pklajis  ou  phia/ma ,  6c  par 
Galien  tklajîs  ou  tktafma.  Si  la  COtt- 
cuiîoa  e(l  avec  Fra(fture  cnplulîeurs 
pièces,  on  l'appelle  ci'h'jjîs  ou  e/- 
phhjts.  Lorlqa  U  y  a  des  efquilles 
enfoncées  eti  dedans ,  on  la  nomme 
tcpiejma  ;  quand  une  efquiile  palle 
fous  l'os  ùïn  ,  cvrr.yâ-;;.; ,  cmbarurc. 
Si  l'oî  hacUirc  bit  un»;  efpèce  de 
voûte  en  dedans,  camaro/is  ou  tu- 
marptmt,  La  fente  apparente  prend 
le  nom  de  rkogme ,  fente  ou  fêlure  ; 
celle  qui  eft  infenfible  ,  celui  de 
trichifiaoi ,  fente  capillaire  ;  celle 
qui  le  fait  i  la  partie  oppofée  au 
coup ,  apechema ,  contre-coïkp. 

Les  cffjcs  des  fradures  varient 
fuivant  la  diftércnce ,  i^.  des  os 
fradurés  ;  car  les  grands  os  qm^cott* 
tiennent  de  la  moeUe,C>ttt  fuivis  de 
puis  d'acciJcnî  quand  ils  font  caf- 
fés ,  cjne  ceux  qui  font  plus  petits 
Se  qui  n'ont  point  de  moelle.  i°. 
Suivant  U  nuinîère  dont  la  fudurc 
fe  trouve;  car  la  fraftiire  rranfver- 
fale ,  par  eremple  ,  eft  moins 
'cheufe  quand  les  fragmens  peu  veuc 
fltféinent  fe  tenir  réunis,  j**.  Sui- 
vant U  (itaation  des  dîfférens  mot- 
te.iux;  car  quand  les  extrcmircs  des 
os  fradutcs  font  encore  continues  ^ 
les  parties  voifines  en  fonc  moins 
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incommodées, &Ie$acciden$  mom< 
gnves.  4**.  Relativement  à  la  fi- 
gure des  morceaux  j  car  des  trag- 
mens  pointas  caufent  plus  de  dc- 
fordre  que  ceux  qui  ne  le  font  pas  i 
^'  qui  bleflent  moins  les  pat tiîs  ad- 

t'acentes.  s".  Par  rapport  à  leur  nom- 
bre 6c  d  leur  grandeur  ,  paux-que 
plps  les  fragmens  font  nombreux, 
plus  11  y  a  à  crAindre  pour  l.'s  par- 
ties voifines  ;  pl'i'î  lis  font 'grands, 
plus  il  y  .1  de  latiiitc  à  les  lemet- 
tre  en  ficuatîon.  6*,  Par  rapport  au 
lieu  où  la  fra£lure  arrive ,  parcequ'il 
réfultc  plus  ou  moins d'accidens,  fé- 
lon que  ies  riuides  s'échappent  plus 
on  moins,  ^e  les  os  font  plus  on 
moins  difficiles  à  réduire  ,  &  que 
les  parties  voifin^is  font  plus  ou 
moins  intérelfancât-  7".  Ëobn  félon 
que  U  fraâure  arnve  à  on  os  en- 
vironné de  grands  vaîfll-aux  ,  de 
vifcèrcs  imporrans  ,  de  njifs  plus 
conli Jcrables  ,  &  quelle  les  Cpai- 
giic  ou  les  bleiPe. 

Au  rcfte  la  nature  de  la  fracture, 
le  nombre  ,  la  (îgure,  la  grandeur 
des  fragmens  ,  l'endroit  3e  l*os  qui 
eft  fradurc  ,  le  voi^nage  des  par- 
ties |4fée3  >  Timportance  de  lent 
fonûion,  la  Aifon,  Tâge  Se  le  tem- 
pérament dn  malade  ,  &c.  feront 
coonoîire  fî  la  guérifon  fera  dif- 
Acile «.tardive  Se  longue,  entière 
ou  imparfaite. 

Les  indications  qui  fe  prcfcntent 
à  remplir  dans  les  fradurcs,  font, 
i**.  de  remettre  les  parties  fraâurces 
dans  leor(icuatim  naturelle;  a^.da 
les  y  maintenir;  3**.  de  P  ru  irer 
leur  confulidation  ,  &  de  faire  naî* 
tre  le  cal. 

La  première  fe  remplir  par  des 
axtennons  Se  contre-extenHons  plus 
ou  moins  fortes  ,  fuivanr  que  les 
bouts  de  la  fradure  enjambent  plus 
ou  moins  faii  foc  rantré»  Bc  en  les 

dirig^t 
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dîrig^uic  adioitettenc  dans  leur 
finutioD  naturelle  que  l'anatomie 
doit  avoir  fait  connoître.  La  fé- 
conde par  des  bandages  Se  des  ma- 
diines  qœ  l'on  adapte,  fuivant  les 
différences  fradluces  Se  les  mem- 
bres fraiflurcs.  La  troifîème  indica- 
tion fe  trouve  remplie  quand  on  a 
ùàsBùt  aux  deux  autres  ,  à  moins 
que  lage,  le  tempérament  du  ma- 
lade, la  faifon  ,  &  d'autres  circonf 
lances  ou  .iccidens  funeltes  n'y  nicc- 
cent  un  obÂacie  qui  empcchc  ou  re- 
carde  la  naUIànce  dncaJ. 

Pendant  le  traitement  des  frac- 
tures ,  il  faut  foigneufement  re- 
commander aux  malades  la  diète 
tuftère ,  lent  fàirê  faire  nfage  ce- 
pendant de  bons  confonimés  ,  cal- 
mer leurs  douleurs  &  leurs  paf- 
ûons,  les  encourager  &  les  ceoic 
conAamment  dans  une  fitnatîon 
,  convenable  à  la  fraâure.  En  géné- 
ral le  cal  eft  plus  ou  moins  de  temps 
à  fe  former  &  à  fe  confolider  ,  fé- 
lon que  le  fujet  eft  mieux  ou  moins 
bien  conftitné ,  que  la  partie  frac- 
turée a  plus  ou  moins  de  poids  à 
porter.  Delà  vient  qu'il ippocrate 
avertit  que  l'os  aitragal  eft  foi- 
sance fonrs  â  s'affermir,  tandis  que 
l'os  de  la  cuifTe  fe  euécit  en  cm- 
quanre  ;  que  les  os  ou  bras  repren- 
nent Ôc  peuvent  fervir  au  bout  d'un 
temps  moindre  que  celui  aaqoel  les 
os  oe  la  jambe  recouvrent  leur 
ufage.  En  effer  les  os  des  cxrrcmi- 
tés  inférieures  doivent  porter  toute 
la  malTe  dn  corps  ^  le  cal  doit  donc 
savoir  le  lemps  .«S  s'affermir  pour 
cette  fondion. 

FRACTURE ,  EE  j  adjeâif  &  terme 
de  Chirurgie.  Il  fe  dit  des  os  où  il 
Ta  fraâore.  Un  os  fiaSuré*  Voyess 
Fracture. 

FRAGA  ;   nom  propre  d'une  ville 
ionc  d'Ëfpagne ,  au  Royaume  d  Âç: 
Tçm*  Xu 
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taeons  fut  les  frontièires  de  la  Ca- 
tabgne ,  a  vii^t  lieues,  taà'^  «  de 

Sarragotfe. 

FRAGILE  j  adjedif  des  deux  gen- 
res. Fraeilis.  Ailé  à  rompre ,  (ujet 
i  fe  cafler.  Une  pierre  jmgik.  Le 
yerrcèfî  unsfuhfttuicefragUe,  Unyakft 

feau  fragile. 

Fragile  ,  fe  dit  auflfi  fîgurément  }  Sc 
hgnihc  qui  n'eft  pas  folidementétai- 
bU ,  qui  peut  aifémenr  ctte  dé» 
traiti  Sa  jbrtunc  ejt  bien  f'^^ghC, 

Fragile,  fignifie  crcoro  (i^utcmenc 
fujet  à  tomber  en  f  it.'.  L.i  nautic 
ejl  fragile.  La  chair  cft  jrai^i.e.  Vhonti' 
nu  fragile  cède  à  fon  penchant. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troificme  trtis-brcve. 

FRAGILITÉ  ;  fubftantif  féminin. 
FragUUas.  Dilporition  à  être  faci- 
lement eafl2,Drifé.  Lafiu^Btéd» 
verre  ,  de  ta  faïence  ^  de  U  poree* 

laine. 

Fragilité  ,  fe  dit  aufii  figurcment, 
&  Hgniâe  inconftancc,  inftabilité* 
La  fragilité  des  Biens  de  cette  vie. 

Fragilité  j  fignifie  encore  figuré- 
ment ,  facilité  i  tomber  en  faute. 
La  ffagilité  de  la  chair»  La  fragilité 
du  cccur. 

FRAGMENT  j  fubftantif  mafculin* 
Fragmentum*  Portion  d'une  chofe 
qui  a  été  caflSe  ,  rompue,  brifce. 
Il  fe  dit  particulicrement  des  cho- 
ies confidcrables  par  leur  prix ,  pat 
leur  rareté.  On  trouva  parmi  les 
ruines^  Us  fragment  ^me  urne  an» 
tique. 

Fragment  ,  fe  dit  aufTî  figurémenr, 
d'une  petite  partie  ^ui  e(i  reliée 
d'un  livre  ,  d'un  traité  ,  d*an  ou?, 
vrage.  Les  fragmens  de  Pétrone, 

On  dit  d'un  auteur  qui  ayant  eu 
delTcin  de  faire  un  ouvrage  n'en 
a  fait  qu'une  p.iriie  ,  <\vCit  n'a  laijp 
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qu'unJragmttit^Mii  livn  qu^iiwidoît 

faire. 

En  termes  de  Pharmacie ,  on  ap- 
pelle /ci  cinq  fragmens  précieux  ,  !« 
grenat ,  l'hyacinthe ,  le  Taphir,  U 
cornaline  ^  i'c  neiauJe  qu'on  rrou- 
ve  au  rang  des  remèdes  dans  les  an- 
ciennes pharmacopées. 

La  jneinière  fyllabe  eft  brève , 
la  fjcOiiJo  moyenne  au  (îngalier  ^ 
mais  Cw'M  '-ci  elt  lon^'i  >au  pluriel. 
fRÂl  j  iuoitaniit  n^jlcuim.  Âtllion 
de  frayer.  Il  fe  die  de  l'a^îon  pro> 
pre  aux  p.^ifTans  pour  la  malcipU- 
cation  de  leur  cîrcce. 

11  ei\  défend ti  d.'  pccher  durant 
Je  lemps  du  frai  ;  f  ivotr ,  dans  les 
livièi  ts  où  la  truite  abonde  furuuu 
autres  poijfofiî  ,  dcputî  le  premier 
février  jufqu'i  lami  Mus,  dans 
1(55  autres ,  depuis  le  premUr  Avril 
fufqu^au  premier  Juin  ,  à  peine  pour 
Ja  première  fois  de  v,n^t  livres 
d  amender  5>.  crun  mois  de  pri  Ton  ^ 
du  double  p.mr  la  féconde  ,  du 
«arcan  «  da  (unec  &  da  banni(Iê- 
menc  du  re^Tort  de  la  maitrire  peo- 
danr  cinq  ans  pour  la  troifîèm?. 

Le  Roi  n'a  cependant  point  enten« 
du  empêcher  la  pèche  aux  faumons 
i^u'il  veuc  au  contraire  être  con 
tmu^e  en  U  manière  accoutumée  , 
à  la  charge  feulement  aux  pêcheurs, 
de  rejeter  à  l'eau ,  les  poilTons  qui 
peuvent  (e  trouver  dans  leurs  filets, 
de  q  lelque  f;ro!rour  que  foicnt  ces 
po'Jlons,  (v>ns  le'^  peme<;  p[>rrrc';  p.ir 
l'arc  6  du  iici  c  ^  i  de  i  urdounance 
des  eaux  &  forêts. 
Les  pécheurs  ne  peuvent  mettre  au- 
cune bireou  nafTcM'ofter  à  hour  des 
didsaux,  pe  ndant  le  temps  du  frai,  i 
peine  de  vingt livresd*aniende  5r  de 
^  conHfcacion  du  hafrtois  pour  la  pre- 
mière fois  ,  &  de  privation  de  la 
pcche  pcndmt  un  an  pour  la  fé- 
conde j  mais  ^feulement  des-chauT-^ 
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les  00  (acs  du  moulo  dt  «Bt*  har 

licncsen  carrée  nonautreBieotfoilt' 
les  mêmes  peines» 

Frai,  fe  dit  auili  des  eeu^ée  poiC* 
Son  mèié^avec  qe  qui  les  rci  d  îè- 
con  d  s .  D«  frai  de  tanches,  DuJrM  dt 
grenjutUts. 

Fr  AI ,  fe  dit  encore  du  petit  poitlou»- 
On  pnnddtt  frat  p0ur  fervir  a  appâta 

FrAi  ,  fe  dit  en  terints  de  Monnoies, 
de  l'alrérarion  ou  dimuiurion  de 
poids  que  le  toucher  tuccedif  Se  le 
temp^  apportent  aux^piècesde  Mon^ 
noie.  Lorfqti'il  eft  démonti^  que 
ces  caufes  lont  les  feules  qui  o^t 
diminué  b  poids  d'une  pièce ,  U 
que  ta  dt^rence  n'eft  que  de  iis. 
grains ,  Louis  XIV  a  déclaré  par  or- 
donnance ,  que  la  pièce  ne  pourtoit 
être  refufce. 

FRAÎCHEMENT  i  adverbe-  Frisi* 
dulè.  Avec  an  frais  agréable.  O»  tft 

frAÎihemtntdans  fon  appanermnf. 

Fraîchémfnt  ,  lignthe  r>u(ri  récem- 
ment ,  depuis  peu.  ii  a  reçu  tout 
fraidumnt  le  détail  de  tme  cjfàire, 
La  première  fyllabe eil  longue, 
la  féconde  ttès-brève  i  &  la  ttoi- 
ficme  moyenne. 

FRAÎCHEUR  ;  fubftantif  ffuiinin. 
/"r/^wj  aiïi4f«iwn.Fraisagréable  Nour 
p.irti-nes  à  la  fraîcheur.  La  fraîchtut 
des  hols  ,  h  fraîcheur  de  la  nuit» 

Fraîcheur  ,  lîgntiie  aufli  quelque- 
fois froidure ,  froid.  On  croit  que  les 
fra'.heurs  des  fOUfS  dimior*  <mt  (f-' 
jenff  /.7  r?^'î!7. 

On  dic  ta  frjtcheur  des  fleurs ,  la- 
frateheur  du  teint  ;  pour  dire  ,  cette 
couleur  vive  &  éclatante  de»,  flt  urs 
ôc  du  teint.  Des  rofts  qui  ont  toute 
leur  J'rauheur,  Une  jeune  haute  dans 
fa  frateheur. 

Fraîcheur,  enfermes  de  Peinture,, 
fe  dit  de  la  couleur ,  &  particuliè- 
ment  de  la  couleur  de  la  chair 
lorfqu'elle  a  toute  ia  beauté.  A  tout 
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récUr  dont  elle  cft  fufceprihle  ;  du 
■cuiuns  ,  iuci(|uc  les  iciuie^  ont 
«>iice  ^  vivacité  de  h  nacnre* 

Oa  (Uc  en  termes  de  Marine , 
cu*un  navire  cingle  avec  fraîcheur  , 
tôrfqae  le  vent  eft  égal  &  d'une 
bonne  force* 

Les  deux  fyllabes  ibnc  longues. 
ÏRAÎCHIRi  verbe  neutre  de  la  fé- 
conde conjugaifon  ,  Uquel  ie  con- 
^  jugue  comme  Ravir.  Terme  de 
Marine.  11  fe  dit  da  vent  qui  de-r 
vient  fort,  le  vtattom/ntact  â  frai* 
chir. 

JFRAlRIEifubftamif  fcminm  duftyle 
familier.  Partie  de  dîvereiflèment, 
de  bonne  chère  &  de  débauche.  H* 

font  en  frairie. 

fRAlS  î  fubllancif  mafculin  pluriel. 
Dépeniès  qae  l'on  eft  obligé  de 
faire  pourjMrvetùr  à  quelque  but. 
On  diftingue  pluliettU  fortes  de 
frais  ;  einïi , 

ÏKAii  OE  Justice,  fe  dit  noo-feale' 
ment  de  tons  les  frais  de  procès  ci- 
vilî  5:  criminels  ,  mais  aulTî  de 
tous  les  t^rats  dus  à  des  Olliciers  de 
Judice  .  tels  que  les  frais  de  fceilc , 
invencaire, râtelle  ,  curatelle  ;  ceux 
de  vente  ,  d'ordre,  de  licitation , 
&C.  Les  frais  de  J-ilhce  Tonr  privi- 
légiés ,  &(.  palT^iu  avani  io\Xi  autres 
frais. 

IFkais  préjudiciaux,  fe  dirdeceux 

qui  font  hms  lur  des  préparatoires 
&  incidensmic  i  on elt  obligéde  ju- 
ge r  avant  d  en  venir  i  la  question 
principale. 
Frais  de  contiïmace,  fe  dit  de  ceux 
qa  une  p^itic  eli  obligée  défaire 
contre  l'antre  partie  qui  eft  dcfiil- 
lanre  pour  l'obliger  de  défendre  à 
fa  dem.mde.  Le  dcfiiIUnt  ert;  re«^u 
oppolanc  aux  iugemens obtenus  corw 
tre  lui  pat  début ,  en  refoiHi;>nt  , 
«*eft  i  dire  ,  en  remboiirfanc  les 
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Frais  st  mises  d'ex ÉcurroK  ,  fe  dit 
des  frais  qu  un  créancier  eil  obligé 
de  £ûre  ponr  menre  fon  titre  à 
exécution  contre  le  débiteur.  On 
comprend  fous  le  terme  de  frais 
&  rnijcs  t  les  fiais  de  commande- 
mens  ,  &  des  faîlîes  faites  fur  te 
débiteur  &  autres  frais  fembUbtes  ; 
les  frais  iS:  miics  font  une  fuite  des 
dépens  j  c'cifc  pourquoi  on  les  com- 
prend dans  la  taxe  :  ils  ont  aufli.lea 
mcmes  piiviléges  Ae -hypotbèiiaes 
que  ks  dcpcns.  ^ 
Frais  de  c,<iees  ,  fe  dit  de  ceux  qui 
fe  font  pour  parvenir  à  une  adju- 
dication par  décret ,  (bit  volontaire 
ou  forcé. 

Oa  en  diflingue  de  deux  fortes  \ 
favoir.ies  frais oidinaii;es&  les  iiau 
extraordinaires. 

Les  premiers  font  ceux  des  pro- 
cédures néceifAires  pour  p:itvenii 
à  un  décret  fans  aucun  incident. 

Les  frais  extraordiriûtea  ibnt 
tous  ceux  qui  fe  fonc  pour  levés 
les  obftacles  &  incidcns  formés  par 
la  partie  faifie  ,  ou  les  oppufuions 
des  créànciers  ,  foit  afin  de  charge, 
de  diftraire  ou  de  conferver,  &  auâi 
ceux  qui  font  (ait*  pont  parvenir  à 
faire  roT<ire. 

I  uus  les  irais  de  criées  foit  or- 
dinairei  onextraordinaireSt-doivcnc 
être  .avancés  pir  le  pourfuivanr 
criées  :  mais  les  frais  ordinaires  fi)nt 
à  la  cfaarj^ç  de  l'adjudicataire ,  ou- 
ife  le  prix  de  l'adindication ,.  par-* 
cequ'ils  font  cottfidérts  comme  iea 
frais  de  fon  contrat  ;  ainfi  il  doit 
les  renibouifet  au  Procureur  du 
poilrfuivanr  criées  ,  i  moiii»  qu'il 
ne  Hit  autrement  convenu  <oa  or» 
donné  :  à  l'p^jird  des  fi  n';  j^rmor- 
dinatres  bien  &  légiiimetnent  lairs, 
le  pourfuivant  s'en  fait  rembour- 
fer^r.  la  chofe  »  par  préféneoce  â 
um  créaAciiers«>  commet  ayant  été 
^1  ii 
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par  Un  faits  pour  la  confervation 
de  la  chore,-  &  pour  l'inrécèt  com- 
mun <ie  toos  les  créanciers.  Poar 
cet  effec  ,  le  Procorenr  4tt  pout- 
fuivanc  donne  une  recjucce  en  fon 
nom  »  à  ce  qu'il  foie  payé  par  oic- 
férence  i  tons  ctéancîers»  des  trait 
extraordinaires ,  8c  de  ceux  de  l'or. 

dre}  &'par  !e  jugement  de  l'ordre, 
on  fair  druic  iur  cette  requête. 

Le  poarfuivanc  peut  même  em- 
ployer en  ftids  extraordinaires ,  les 

^  dépens  des  incidens  auxquels  il  a 
fuccoinbe ,  à  moins  qu'il  n'ait  clé 
dit  qu'il  ne  pourra  les  répéter. 

Il  peut  aaffi  employer  ceux  qui 
lui  ont  été  adjugés  contre  les  par- 
ties qui  ont  fuccombé  ,  fans  être 
tenu  de  les  pourfuivre  pour  en  avoir 
le  payemenr.  Ceft  aux  créanciers 
fnr  Itlqnels  le  fond  manque ,  à 
Êiireces  pour  fui  tes. 

Les  frais  de  voyage  ôc  féjour  du 
ponrfaivant  criées  >  ont  le  m&me 
privilège  qae  les  antres  dépèns  de 
criées,  à  moins  que  le  poutfnivanc 
n'y  eût  renonce. 

fil  AÏS  d'onoRB  ,  fe  dit  de  ceax  que 
le  pourfaivant  eft  obligé  de  faire 
pour  ç>arvenir  à  faire  régler  entre 
les  créanciers  oppofans,  Tordre  6c 
h  diftribution  du  prix  d'un  im- 
meuble venduen  Jnftice. 

Frais  de  licitation  ,  fe  dît  de 
ceux  qui  fe  font  peur  parvenir  à 
Tadjudication  par  iicitation  ,  d'un 
immenble  indivis  entre  plnfieurs 
co- propriétaires* 

Frais  DE  PARTAGE,  fe  dit  de  ceux  que 
l'un  des  co- propriétaires  fait  pour 
parvenir  an  partage  des  héritages 
ccnnmuns. 

Frais  Funéraihis  ,  fe  de  ceux 
oui  fe  font  pour  l'inhumation  d'un 
aéfiint;  ce  qui  comprend  les  bil- 
lets d'invitation  ,  la  tentute,  la 
cire»  rouTeritue  de  la  terre >  iW 
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nor.ùre  des  Pierres ,  ÔC  autres  fiais 
ncvCllaues  6c  uiitcs,  félon  la  qualité 
des  perfonnes.  • 

L  annuel  ne  fait  pas  partie  des 
frais  funéraires. 

Mais  le  deuil  de  la  veuve  &  des 
domeftiques  qui  font  à  ion  fervice, 
font  compris  dans  ces  finis. 

Ils  ne'  fe  prennent  point  fur  la 
roaiTe  de  la  commuiuutc  ,  mais 
feulement  fur  la  part  dn  défont  Se 
fur  fes  autres  biens  perfonnels. 

Ils  ne  font  point  à  la  charge  da 
légataire  univer(êl  feul  >  mats  il  y 
contribue  avec  les  héritiers ,  ducun 
à  proportion  de  l'émolument. 

Ils  font  priviléelcs  fur  les  meu- 
blés  a  tous  autres  crcar.ctcrs ,  mc- 
nic  au  propriétaire  de  la  inaiiua 
que  le  défont  habitoit  :  ils  ne  fe 
paflent  néanmoins  qn*après  les  fiais 
de  Juftice. 

Leur  privilège  ne  s'étend  qu'à  ce 
qui    ncceflaire  ponr  l'tnhumatioiia 
ubn  la  qualité  de  la  perfonueflC 
non  à  des  ruperfluitcs. 
RAIS   DE  BÉNÉFICE  d'iMVSNTAIRE  ^ 

fe  dit  dé  tous  ceux  qu'un  héri- 
tier bénéficiaire  eft  obligé  de  faire 
pour  la  confervation  des  biens 
de  la  fuccelHon ,  &  pour  défendre 
aux  avions  intentées  contre  lui  en 
fa  qualité.  Et  l'on  appelle  frais  tfin- 
ventalre ,  ceux  qui  le  font  pour  1^ 
confeclion  d'un  inventaire. 
RAIS  ET  SALAIRES ,  fe  dit  des  va- 
cations 8c  débourfés  dûs  anx  Pro- 
curenn.  Notaires,  Hoiaîers&  Set* 
gens  qui  onr  travaillé  pour  une 
partie.  Ces  fortes  de  frais  difièreot 
des  dépens  en  ce  que  ceux-ci  ne 
comprennent  que  les  frais  qui  en* 
trent  en  taxe  ;  au  Ucu  que  les  frais 
&  falaires  comprennent  tous  les 
frab  dûs  aux  Officiers  de  )aftice , 
par  la  partie  pour  laquelle  ils  ont 
travaille  &  même  les  vacations  te 
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autres  frais  qui  n'enrrcnt  point  en 
taxe  contre  ta  partie  advcile. 

On  appelle  faux  frais  ,  certai- 
nes dépenfcf  qtt'une  partie  eft  obli- 
gée de  faire ,  mais  qui  n'entrent 
pas  en  taxe  ,  comme  les  poits  de 
lettres,  les  gratificacioi»  qaW  dbn- 
ne  aux  Secrétaires,  aux G>ininis  de 
Gretfe,  &c. 
Frais  ,  fe  dit  en  termes  de  Jeux  de 
Paume  «c  de  Billard  ,  de  la  dé- 
penfe  qae  Ton  fait  dans  le  jeo. 
Nous  Jouâmes  iu-ffah  ^  &  il  Us 
perdit. 

On  dir  faiiuiiereuient  de  quel- 
u'un ,  <\}x*ilefi  de  grands  frais  i  pour 
ire,  qu'il  coure  beaacOttp â Dour- 
'   rir  ,  à  entretenir. 

On  dit  aulïï  familièrement ,  couf- 
tituer  une  perfonae  en  Jrais  ^  pour 
dire,  Tobn^  i  quelque  dépenfe 
extraordinaire.  Er  Je  mettre  enjr.:is; 
pour  dire ,  faire  en  quelqu  occafion, 
de  la  dépeolè  plus  que  de  cou- 
tume. , 

On  dir  auffi  figurémcrr  je  par 
ironie  »  qu'a/ie  perfonne  je  met  t-n 
frais  t  en  grands  frais  i  quand  cl  le 
ne  fait  qu'une  petite  partie  de  ce 
qu'elle  devroir  faire  y  ou  quand  elle 
cfl^re  d'une  chofe  ,  beaucoup  au- 
i        deiious  de  la  valeur  da  cette  chofe. 
On  dit  fîgurément ,  recommencer 
'   fur  nouveaux  frais;  pont  dîrej  re 
commencer  de  nouveau  un  travail. 
Et  qu'«A  homme  a  acquis  beaucoup 
.  de  réputation  ou  de  glo^  i  peu  de 
#      frMs;  pour  dire ,  qu^ii  l'a  acquife 
fans  beaucoup  de  peine  ou  de  mé- 
rite. 

Ce  monoryllabe  eft  long. 

FRAIS ,  AÎCHE  i  adfeâif.  Fngidalus, 
a  ,  um.'  Médiocrement  froid  ,  qui 
tempère  la  grande  chaienr.  On  y 
refpire  un  air  frais  &  agréable.  Une 
fôiréefratehe. 

F&AiSy  le  pcend  ai^  abiblimentpoiu 
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froid,  mois  de  Septembre  lesma^ 
tiiucs  deviennent  fraîches, 

£d  termes  de  Marine ,  on  ap- 
pelle unvent  frais ,  un  venc  fore  Sc 
ordinairement  favorable.  I^ous  rta^ 
viguions  par  un  vent  frais. 
Frais  >  lignifie  aufli  récent ,  &  il  fe 
dit  de  tout  ce  qui  eft  produit,  fait , 
arrivé  ,  &c.  depuis  peu  de  temps. 
Du  beurre  frais.  Des  truitesfraiehes» 
Des  nouvelles  fraîches. 

On  dit  figurémear ,  qae  Ut  plaie 
eft  enepre  toute  frauhe  ;  pour  dire , 
que  l'aMâion  §11  encore  toute  ré- 
cente. 

On  dit  auflS ,  qu'an  homme  efk 

frais  de  quelque  chofe  ;  pour  dire  , 
qu'il  en  a  la  mémoire  récente.  // 
eji  encore  tout  frais  de  fon  fermon. 
Frais  ,  lignifie  encore  >  qui  a. 

recouvré  Tes  forces  pat  le  repos 
Quand  il  aura  dormi  il  jera  tout  frais. 

On  appelle  troupes  fraîches ,  des 
troupes  qui  ne  font  point  fatiguées, 
qui  n*ont  point  encore  donné.  On  fu 
avancer  des  troupes  fraîches  pourfou' 
tenir  l'attaque. 

On  dit ,  vifûge  ,  un  teint  frais; 
pour  dire  ,  un  bon  vifage ,  un  teint 
vif  &  colore.  f  Ue  a  le  teint  frais. 

On  dit  aulli  de  quelqu'un  ,  qu 
ejl  frais  f  qu'oM  ne  l'a  jamais  yu  ji 
frais  ;  pour  dite  ,  qtt*îl  a  bon  vi- 
fage ,  qu'on  ne  loi  a  jamais  va  (T 
bon  vifage. 

On  dit  d'un  cheval  ,  qu  a  la 
houcke  fratehe ,  lotfqu'il  l'a  humide 
&  écumeufe. 
'  On  dit  de  certaines  chofes ,  quVA 
Us  fe  confervent  long-temps  fraîches; 
pour  dire  ,  qu'elles  fe  confervent 
long-temps  fans  fe  trop  lécher.  Ces 
fleurs  fe  confervent  long-temps  fraî- 
ches.  Ce  pain  ne  Je  conjerve  pais  que 
pendant  vingt -quatre  AeuteSm 
Frais  ,  lignifie  aulTi  qui  n*a  point  été 
falé.  De*  Aareagsfnùâ, 
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fa  Aïs,  feditau/n  Aibftantivenjent,  & 
%nifie  un  froid  «grétble.  liions 
fur  le  bord  du  riijjlatu  «  bous  y  pren  • 
drois  U  frais ,  noui  y  ferOttS  OU  frais. 
Elle  aune  à  boire  frais. 

ÏRAis  ,  FiLAtCHB  ,  s'emploient  advec- 
bulemenc,  8c  figtutieiit  nouvelle- 
ment, récemment.  Du  poif^n  com 
/rais  arrive.  Des  pêche*  toutes  fraî- 
ches cuellies, 

FRAISE  i  fttbftanâf  fi£ntoin.  Fragam» 
Fruit  du  fraîfiet.  Koy«^  Fraisieh. 

Fraise  ,  eft  !e  nom  au'on  donne  dans 
les  boucheries  Se  dans  les  cuilînes, 
au  mcfencère  &  aux  boyaux  de  veau 
&  d*agneau>  Oa  nous f^it  une  jraife 
de  veau. 

Fraise,  fe  dît  aufîr  d'une  efpèce  de 
collet  à  plulîeurs  plis  ou  goderons 
doiu  on  le  Tervoïc  autrefois  ,  & 
qui  eft  encore  en  ttfage  en  Ef- 

Fraise  ,  le  dit  encore  en  termes  de 
Marchands  de  mode  ,  d'un  cour  de 
COU  1  deux  ou  trois  rangs  de  ruban 
ou  de  blonde  &oncée* 

Trais E  ,  fe  dit  auflî  d'un  cordon  de 

fietites  feuilles  placées  entre  i.r  pe 
uche  &  les  grandes  feuilles  de  <^uel< 
.  ques  fleurs, 

Fraisb.  fé  die  encore  d'un  rang  de 
ptéttx  qui  garnit  une  fortification 
de  rerre  par  dehors,  vers  le  milieu 
du  talus  ,  &  qui  prcfente  la  pointe 
i  l'ennemi. 

Les  ^aifes  digèrent  des  paliffa 
des ,  en  ce  que  celles  ci  font  per- 

•  pcudiculâires  à  l'horizon  ,  au  lieu 
que  les  autres  f  font  inclinées  ou 
IMtaUèles. 

Fraise  ,  fe  dit  ën  termes  d'Arts  , 
d'une  erpèce  de  foret  donc  les  ho  • 
Jogers  6c  d  autres  atiiftes  fe  fer- 
vem  pour  faire  des'«reux  propres  à 
o  yy&t  les  tères  des  vif  ,  de  fooi; 
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Xes  horlogers  appelfenr  encore 
fra  fe  ,  une  petite  pUijue  d  acier 
fort  mince  ,  circulaire  ,  trempée 
fort  dur  ,  taili.-e  fur  fa  ciiconfé- 
rence  ,  lN:  dont  lis  fe  iervent  pou£ 
Rendre  les  roues* 

Fraisb  ,  fe  dit  auffi  «n  termes  de 
Vénerie  ,  de  la  forme  des  meules 
&  des  pierrières  de  la  têre  du  cerf, 
du  daim  &  du  chevreuil. 

La  premiHe  ff  llabe  eft  longue , 
&  la  féconde  ttcs-brève. 

FRAISÉ  ,  EE  ;  adjcdkif  &  participe 
pailîf.  Foyei  Fraiser. 

FRAISER  ^  verbe  '  aûif  de  la  pre- 
lAièré  conjfigaitbn  «  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chant  fR.  PlitTer  a  ta 
manière  d'une  fraife.  Fr^ùftr  du pa* 
picr. 

Fraiser  ,  fe  dit  <n  termes  de  For- 

iiHcaclons  ,  &  lîgnitie  garoic  de 

pieux  par  dehors  ,  un  baltion  ou  un 
autre  ouvrage  dç  tette.  Fraijer  un 
iafiion. 

On  dit  au(fî  en  termes  deGuer* 

re  ,  fratfcr  un  hiU^t'ilU^n  ;  pour  dire, 
faire  même  b  bayunnt.uc  9U  bous 
du  fulil  aux  (ôldats  qui  compofenC 
un  batailloii  ,  &  pairtculièrement 
aux  rangs  qui  en  forment  U  cilCOO^ 
férence  ou  qui  le  terminent. 

On  dit ,  fraijer  une  féve  ;  pour  di- 
re- ,  en  ô:er  la  pe:iU. 

FRAlStlTE  i  fabûantif  féminin.  Pe- 
tite fiaile.  La  hommes  porterie  de* 
fraifettes  en  Bruni  deuil ,  au  lieu  de 
manchettes* 

FRAISIER  ;  fubf^.mtif  marculin.fra- 
giiria  Planre  balfe  &  toulfue  qui 
vient  naturellement  d.in<>  les  forets 
8c  i  lonibie,  &  qu'on  colriveauffi 
dans  les  jardins  oà  elle  profite  da- 
vantage :  fa  racine  eft  vivace ,  fi- 
breule ,  de  couleur  btune  foncée» 
d'un  goûc  aftringtrnt  \  elle  pouflè 
plulieurs  pédicules  ou  queues  me- 
«M9  »  lon^(«  «  v^«s.«  gtcler. 
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branchoes  i  leurs  iommetS}  èe  qni 
poitenc  des  deucs  :  elle  jette  aulfi 
des  qaetiet  <le  mtine  longueur  6c 

figure  qui  fûurunnem  étt  feiùUes. 
De  plui.elle  poulie  cerrains  filamens 
Boueux  <]ui  icipenient  fur  terre ,  y 
prennent  ncine ,  &  donnent  de  eh»* 
que  nœud ,  des  feuilles  &  des  ra- 
CtD.-s  par  lefquelles  certe  plante  fe 
muitiplie.  Ses  touilles  lont  au  nom- 
bre de  trois  fur  Uiie  queue  ,  oblon- 
gues ,  peu  larges ,  dentelées  roue  au 
tour ,  velues  ,  vertes  en-defTus  •  & 
blanchâtres  en  •  detTous.  Ses  Heurs 
ibnt  acuchées  quatre  ou  cinq  à  un 
même  pédicule  \  elles  font  en  ro< 
-  fes,  â  cinq  pétales  blancs ,  difpofés 
en  ronii  :  leur  piftil  fe  change  dans 
le  printemps  ,  en  un  fruit  ovoïde  , 
•lein  de  fuc  >  charoo  »  mou  ,  d*a- 
Dord  blatte  «  nuis  longe  extérieu- 
retnent  ,  tenic  h  de  gtainei  menues, 
d'une  odeur  agréable  .  6c  d'un  goût 
doux,  vineux,  foit  exquis.  Ce  fruit 
s  appelle  fraije  :  il  mutit  quelque- 
fois blanc. 

Leeoûrdes  fraifes- culrivéc;  cit 
plus  dclicicux  j  cependant  la  fraile 
des  bois  eft  plus  falutaire  de  plus 
odoraiTte  :  le  utc  qu'on  fait  fermen* 
ter  donne  du  vin  dont  on  peut  re- 
tirer un  efprit  ardenc  y  mats  (î  on 


le  laide  fermenter  trop  long  te 
il  s'aigrit  &  fe  corrompt:  le  fuc  des 

feuilles  du  fraihcr  rougir  légère 
jnent  le  papier  bleu  j  &  celui  des 
tacines  le  rougit  confidérablement. 
Ces  racines  fon^mifes  au  nombre 

des  remàics  diuiétiques  ,  npcritifs 
&  vulnéraires  j  leur  faveur  c(V  ftip^ 
tique  Se  amère.  M.  GeofFroi  a  re- 
marqué que  Cl  l'on  boit  A>ovcnt  de 
1.1  Hccodion  de  mcines  de  fraificr 
d'ofjî!!',',  It  s  excréinens  fe  co- 
lorent en  rouge  ,  de  forte  qu'on 
croitott  d*abord  que  le  mataoe  eft 
^tfta4|iié  dran'  fias  h^d^  f  auds 
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il  fufHt  de  changer  ccrrc  boifTon 

Eour  que  les  exctémens  repr  ennent 
sur  couleur  naturelle  :  en  générali- 
tés ftaifes  font  rafraîchiffances^  ré- 
priment la  chaleur  de  l'cftomac  , 
&  excitent  les  urines  ^  on  les  ferc 
principalement  au  deflert'avec  da 
uicre  :  (î  on  y  tncte  du  vin  ou  de  la 
crème  ,  elles  font  plus  difficiles  à 
digérer  dans  l'cftomac  ,  elles  s'y  ai- 
griffent  plus  facilement  ,  ôc  alors- 
elles  caufrat  des  crudités  nuifible» 
au  genre  nerveux.  Si  on  mance  trop- 
de  fraifes  ,  elles  portent  à  Ta  tète 
&  ennivrent  un  peu.  On  remarque 
auffi  que  les  urines  contraient  af' 
fez  foovent  l'odeur  des  fraifes.  On 
doit  avoir  foin  de  laver  les  fraifes- 
avant  d'en  manger,  parceque  les 
crapauds  8c  les  ierpens  qui  en  ài«- 
menr  l'odeur  ,  repairent  fouvenr 
fous  les  frnifiers,  <?c  jetrcnt  leur  ha- 
lame  ou  leur  bave  fur  leurs  fruits. 
Dans  les  pays  chauds  8c  m^me  dans: 
nos  cafés  >  on  fait  une  boilfonavec 
le  fuc  des  fraifos  ,  le  fuc  de  limotv 
f<  de  l'eau  en  quancitc  é^>le  mê- 
les eufembie  avec  un  peu  Je  fucre.- 
Cette  boîlïbn  qu'on  appelle  Bava» 
roi/è  à  la  grecque,  eft  fort  agréable 
En  Italie  on  broyé  la  pulpe  des> 
fraifes  avec  de  l'eau  rôle  »  8c^  on'» 
en  fait  enfuite  avec  le  fuc  de  ci- 
tron j  uneconfèrveddiicieufe.  Dans^ 
les  boutiques  des  nporhicniics  5:  des- 
pa<fumeuiS} on  trouve  une  e.iuJif- 
tillée  de  fraifes  ,  qui  eft  un  excel- 
lent cormétique  ,  8c  qu'on  emploie* 
uri!emcnr  «.n  gargariline  pour  lès» 
ulcères  de  la  gorge.  1  es  dames  s'en 
fervent  volontiers  à  leur  toilerie  ^ 
pour  effacer  les  rou(reurs&  leslen* 
tilles  du  vifage.  On  prétend  qun* 
le  frnificr  bouilli  dans  Hu  vin  rouge 
ôç  appliqué  fur  Xos  fui'ts  ,  arrête- 
i  lés  wutB  blanches^  les  trop  fré^ 
*  qpe&cèf  folliutoiis  qui  arrivent  W 
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nuit ,  &  les  gonocihées  qui  ne  font 
pas  virulentes. 

Les  frai  fiers  ,  tant  ceux  qui  por- 
teur des  fraifes  rouges  que  ceux 
aui  produifenc  des  fraifes  blanches, 
it  mnitiplienc  de  plane  eataciné. 
Quand  on  en  veut  tranfplanter  , 
on  préfère  le  i>!.int  tiré  des  bois  à 
celui  des  iardms  :  on  prend  au 
printemps  les  tiaînafles  qai  fe  for- 
ment en~  fortant  du  corps  du  frai- 
fier,  &  qui  rampent  far  terre,  ou 
bien  on  les  enlève  en  tiiotte  :  elles 
prennent  aifément  racine ,  &  au 
bouc  de  deux  ou  trois  mois ,  en 
0(îlobre  ,  on  les  tr.infplaïue.  On  a 
fuin  d'en  placer  trois  ou  quatre  dans 
chaque  ttou  qu  on  iali  avec  le  plan- 
toir far  les  bordures ,  ou  en  plan- 
ches ,  on  fur  des  à-dos  courre  un 
mur  expofé  au  midi  ,  dans  une 
terre  neuve  &  légère  au'ona  at- 
tention ^arrofer  &  de  larder  de 
temps  à  autre.  U  eft  utile  de  ne 
JaifTer  à  chaque  pied,  que  quatre 
moiuans  des  plus  forts  ,  &  crois 
ou  quatre  fleors  ,  de  celles  qtii  font 
les  plus  pris  du  pied ,  &  on  pince 
les  autres.  Il  faut  quanJ  il  n'y  a 

f)lus  de  fruic ,  couper  pics  de  terre, 
es  vieux  monrans  ,  fi  on  veut  avoir 
beaucoup  de  belles  &  bonnes  frai- 
fes. On  doit  renouveler  le  plant 
tous  les  trois  ou  qi'.urc  atn  ,  ne 
Conferver  queics  tiainallcs  i^ui  iont 
néceflâites  au  plant.  On  obtient  des 
fraifes  hâtives  ou  dans  des  terres 
chaudes  ,  ou  félon  rexpofition  du 
fol  &  l'abri  qu'on  donne  au  piant. 

Les  enoeqiis  du  plant  du  frai- 
fier  ,  font  les  taons  qui  pendantks 
mois  de  Mai  &  do  Juin  ,  m-m- 
gent  le  cou  de  la  racine  entre  deux 
terres ,  &  font  ainft  périr  la  plante  j 
il  faut  alors  parcourir  les  fcaîfiers, 
fie  fouiller  au  pied  de  ceux  qui 
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naire  on  y  trouve  le  gros  ver  qol 
après  avoir  canfé  ce  premier  miu, 
palTe  n  on  n'a  foin  de  le  dérruire» 
a  d'narrcs  fraifîers ,  &  les  fait  pa- 
reillement mourir.  Les  Ânglois  qui 
lôot  jaloux  de  h  culture  du  fnû- 
fier  ,  ne  celTeRC  de  farder»  d*ar- 
rofcr  &  de  détruire  la  vermine 4u 
cette  plaBte. 

M.  Frezier,  en  revenant,  de  ibo 
voyage  de  la  mer  du  fud  »  a  le  pre- 
mier fait  connokre  en  Europe  le 
fraiûer  du  Chili  :  il  diffère  de  tou-> 
ces  les  efpèces  européennes  par  la 
largeur ,  l'épailTeur  &  le  velu  de 
fes  feuilles  :  fon  fruit  de  couleur 
rouge  bl.uu liÂtre  ,  cf:  cotr.inané- 
nieiu  de  ia  grollcur  d  une  noiX  , 
&  quelquefoisaufll  gros  qu'un csuf 
de  poule  j  mais  fa  faveur  n'a  p|t 
l'agrcmenr  &  le  parfum  de  nqs 
itaifes  de  b^is.  Cette  plante  a  doo- 
né  du  fruit  au  fardin  royal  de  Pa- 
ris ,  &  en  porte  depuis  quelquet 
années  dans  le  jardin  de  Chelfea, 
près  de  Londres.  On  a  obfervé 
qu'elle  réttflît  le  mieux  i  Pexpofi* 
tion  du  fuleil  du  matin  »  &  quelle 
demande  de  frcquens  arrolemeut 
dans  les  temps  de  féchereflè.i 
FRAlSILj  fubuancif  mafculin.  Cen- 
dre du  diarbon  de  terre  dans  une 
forge. 

Le  /fini  n?  fe  fait  pnT  fcntia 
FRAISOIR  i  iublbntif  maicuiin  ,  U 
ternie  de  Doreurs  ,  de  Luthiers» 
&c.  qui  fe  dit  d'une  eipèce  de 
ret  dont  on  fe  fcit  pour  creufer  un 
trou,  &  rélarn;ir  aiiez  à  l'extérieur» 
pour  y  river  &  tète  d'une  vis»  de 
manière  qu'elle  ne  ftttpafle  pas  le 
relie  de  la  pièce. 
Fq.ai$qir  ,  fe  dit  auill  en  termes 
d'EbeniiVes ,  d'une  forte  de  vile* 
brequin  qui  fert  i  percer  des  trous 
dans  des  matières  peu  épai (Tes  Se 
.  fiijçtçes  à  ^çlatçir  j  fçtfoii)^  fopt  tous 
'  '    '  '  ici 
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1«  ouvrages  de  placage  ^  de  nuu;<- 
qtietene. 

ÏRAMBOISE  ;  fubftantif  féminin. 
Morum  kàétutn,  Elpèce  de  petit  fruit 
que  produit  l'arbrilleau  qa'on  ap- 
^ptWe  fra/nhoifier.  Voyez  ce  mot. 

FRAMfiOlSË  ,  EE  ;  ad|eâi(&  pacci- 

cip'e  p.TïTiF.  FaAMBOISEK- 

.FRAMBOiitR  ,  va  be  artifde  la  pre- 
mière conjugailon  ,  lequel  le  con- 
|ii|^e  comme  Chanteh.  Apprècer 
ftvec  du  jiM  d«  fnmboifes.  tram- 
bolfer  des  cer'ifes  ,  des  confitures. 

FRAMBOISIER  ,  rttbftantit  roaibu* 
Jin.  Arbriflèaa  ferc  comimm  dans 
cous  les  climats  tempêté*  »  &  qui 
«ftlt  robude,  qu'il  fc  trouve  inf- 
que  dans  les  pays  les  plus  lepcen- 
trionaux.  C'eft  une  efpèce  de  ronce 
qui  s  cléve  A  cinq  ou  Hx  pieds ,  qui 
n'eft  vivace  que  dans  la  racine  ,  & 
donr  lesriges  le  delscchcnt  toujours 
au  bouc  de  deux  ans  :  elles  fonc 
remplacées  p*r  denonveaux  reje- 
tons qui  ne  donnent  des  flears  &  ; 
des  fruits  que  la  féconde  snnée  â 
la  fin  de  laquelle  ils  péci0ènt  à  kut 
loar ,  làns  que  la  racme  en  foit  en  : 
dommagée.  Ses  feuilles  d'un  vert 
renc^ro  en-defTus  bLm  hirres  en- 
dellous  ,  font  au  nombre  de  trois 
ou  cinq  fur  une  même  queue.  Sa 
Hettr  qui  n'a  nulle  belle  apparence, 
paroû  au  mois  de  Mai ,  &  c  eft  en 
Juillet  qu'arrive  la  muunté  de 
(bti  fruit  qui  a  beaucoup  de  par- 
Inin. 

Cet  arbrilTeau  vient  naturelle- 
ment dans  les  endroits  fombres  , 
pierreux  &  humides  des  forets  \ 
ainfi  on  doit  dans  les  jardins ,  le 
.  placer  i  l*ombre  &  à  la  fraîcheur 
d?5  murs  expofcs  lu  nor  î  ,  où  il  fe 
plaira  &  rcullira  mieux  qu  à  cout'C 
autre  expofition.  II  lui  faut  une  terre 
meuble  ,  Umonenfc  &  mclée  de 
table ,  ma^s  qui  ne  foit  ai  tcop  hii- 
Tome  XL 
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mide  ni  trop  sèdie  :  ces  deux  ex- 
trémités loi  ioDt  également  con- 
traires. 

Ses  racines  qui  s'étendent  au  loirt 
à  âeut  de  terre ,  pouiîent  quantité 
de  rejetoDi  qni  Jervenc  â  le  mul- 
tiplier :  c'eftle  ieul  moyen  qui  (oie 
en  ufagc,  parccq-i'il  efl  le  plus  sùr 
6c  le  plus  proinpt.  On  peir  ce[>t'n- 
dant  le  fane  venir  de  iea:ience  ,  de 
.  bcanclkes  coiicliées  9c  même  de  bon* 
ture ,  ou  bien  encore  en  plantant 
lîmplement  des  brins  de  la  racine. 

L'automne  eft  la  faifon  la  plus 
propre  à  la  traiMlplsniMion  éafrant' 
éoifier ,  &  H  on  s'y  prend  dès  le 
mois  tl'0(ftobre  ,  les  pUnrs  feront 
de  bonnes  racines  avant  l'hiver ,  &c 
acquerront  alTez  de  force  pour  pro- 
duire l'année  fuivanceqBelqut  s  fr  nits 
paffables  des  rejetons  rufHfaiis 
pour  donner  î*nrn;'c  c^'-^yè';  de» 
Iruits  a  1  ordinaire  ^  au  Iilu  que  fi 
on  ne  le  ttanfptantoit  qu'au  prin- 
temps ,  outre  que  la  reprife  en  fe* 
roit  incertaine  >  il  faudroit  s'at- 
tendre à  deux  années  de  retard.  11 
faut  planter  les  frûmhoi^ers  i  deux 
pieds  de  diftance,  dans  des  rayons 
éloignés  de  quatte  piea's  les  uns 
des  autres ,  les  téduire  pour  cette 
première  fois ,  4  un  ou  dctix  pieds 
de  hauteur  t  letcancher  les  racines 
trop  longues,  &  ménager  Itsyeux 
qui  le  trouveront  nu  pied  c'o  la 
tige  ,  parcequ  lis  iontde:iincs  i  pro- 
duire de  nouveaux  rejetons. 

Toute  ta  culture  que  cet  arbrii^ 
fea»  exige  ,  c'eft  de  lui  ôrer  chaque 
hiver  le  vieux  bois  qui  a  porté  du 
fruit  l'été  précédent  ;  de  tailler  les 
nouveaux  rejetons  à  trois  pieds  au- 
delfusdela  terre-,  de  fiipprimer  roHs 
ceux  qui  fe  trouvent  foiblcsou  fura- 
bondans  y  &c  enfin  de  les  rçr.ouve> 
1er  tous  les  quatre  on  cinq  ans  ^ 
fi  l'on  veut  avoir  de  beaux  nuits» 

Mm 
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L'excellent  parfum  des  framBoi- 
ft$  .en  UàX.  avec  raifon  multiplier 
les  afages.  On  en  peut  faire  du  vin, 

du  ratafiat  &  du  fîrop ,  des  com- 
portes .  des  conlîrureç,  des  confer- 
v«s,  des  dragces  Ôcjuicju  a  du  va- 

On  connoîc  fept  efpèces  ou  va- 
fiçtcs  de  jramboijier. 

Le  framboificr  à  fruit  rouge  :  ç'eft 
celtti  auquel  on  doit  appliquer  ce 
qui  vient  d'être  dit  en  génctal. 

Le  framhoifîer  à  fruit  blanc  :  la 
couleur  du  fruit  en  fait  la  feuie  dif- 
férence qui  n'eft  pas  avancageufe  » 
pATceque  les  framboifes  blaoches 
ont  moins  de  parfum  que  les  rou- 
ges. 

Le  Jramboijier  d'automnt  :  il  ne 
diffère  du  premier  que  parceque  fon 
fcoireft  tardif.  » 

Le  framboijier  fans  épines  :'c*e(l 
une  petite  variété  dont  la  rareté  tait 
le  feul  mérite. 

Le  framboijier  à  fruit  noir  :  cet 
arbrifîcau  eft  originaire  de  l  Anic 
tique  Septentrionale  »  du  Canada 
'  furtout  :  (et  feuilles,  reflèmblenr  â 
celles  de  notre  framhotficr  ordi- 
niire  ,  fi  ce  n'eft  qu'elles  fon:  !a- 
nugineufes  en-delîous;  ma;s  les 
framboifes  qu  il  produit  y  Tont  ai- 
gres &  de  moindfre  qualité  que  les 
nôtres- 

Le  framhoifîer  de  Canada  :  il  eft 
trcs-ditférent  des  auttes  efpèces  : 
fes  feuilles  font  grandes»  d'nn  vert 
gai ,  découpées  en  cinq  parties,  fort 
reiren.huintes  J  celles  du  grofellier 
fans  épines  ,  6c  elles  ont  un  peu 
d'odeiit;  ce  qui  a  fait  donner  à' cet 
arbrilfeau ,  le  nom  de  ronce  odori- 
f crante.  Ses  Heur,  d'une  vive  cou- 
leur de  pourpre  violet ,  font  de  la 
forme  d'une  rofe  fauvage  ;  elles  pa- 
foilTi^rit  au  commencement  de  Juin, 

elles  fe  faccèdeot  pendw»  deux 


mois  \  ce  qui  doit  mériter  à  cé 
framboifur  d'avoir  place  parmi  les 
arbtifTeaux  flentiflans  ,  d'autane 

mieux  que  Tes  tiges  font  fans  épi- 
nes. Son  tiuK  ell  plus  gros  que  nos 
framboifes  ,  mais  il  a  peu  de  par» 
fum  ;  il  n'eft  pas  à  beaucoup  prèe 
de  lî  bon  goûr ,  fie  ce  jramhoijier  en 
donne  très- rarement.  Si  cependant 
on  vouloir  lui  en  tauc  puiier,  il 
faudroic  le  planter  ^am  une  terre 
forte  &  Itmoneufe  j  mais  s'il  y  avoir 
trop  d'humidité,  l'arbrifTeau  nes'y 
foutiendroit  pas  long  temps. 

Le  frar^ifitr  d€  Ptnfilvank  î 
cet  oibrifleau  prend  plus  de  kao* 
teur  que  les  précédens  :  il  a  peu 
d'epines  ,  &c  les  extrémités  de  fes 
rejetons  font  bleuârres  :  c'eft  auffi 
pour  (à  fleur  qu'on  le  cultive  plu- 
tôt que  pour  fon  fruit  qui  relTem- 
ble  parf.iiremenr  à  celui  de  nos  ron- 
ces communes  :  il  a  pourtant  un 
goût  diffcrenr,  mais  qni  n'approche 
pas  de  celui  de  nos  fmrnhaifes  l 
il  iTe  mûrit  que  fur  la  ân  de  l'au* 
tomne* 

Tontes  ces  efpèces  étrangères  de 
ff  ûmbtûfiers  femultiplienr  AcTeconF 

fervent  comme  rtnx  iTKuiopc. 

FRAME^  fubftantit  tcminm.  fcfpèce 
de  javelot  dont  les  Germains  fe 
fervoîent  autrefois  si  pied  6e  à  die* 
val  :  le  fer  en  écoit  court  8c  tran- 
chant :  ifs  combattoienr  de  prés  6C 
de  loin  avec  cette  arme. 

FRANC  ^fubftantif  màfculin.  C'étoit 
autrefois  une  pièce  de  monnoie 
yalinr  vini^t  fous  ;  aujourd'hui  ce 
n'eîl  plusqu'unemonnoie  de  comp- 
te de  même  v.ileQr.  Il  n'a  d'ufage 
ni  au  fingulicTj  ni  avec  les  nom- 
bres [Tin-.i'ifs  uii ,  detix  ,  trois  & 
cinq;  niais  an  s'en  fert  ttcs-bien 
dans  tous  les  autres  nombres  :  ainli 
l'on  dira  »  tf  notre  frants  ^  fixfraita^ 
.dix  frMus^  viagt'dett.r  fitutes^  trtatcz 
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tn^s  francs  i  &c.  Remarquez  ce- 

-  pendant  que  s*îl  (ait  une  tvzJBàoa  , 
on  doit  ie  Servir  du  mot  de  livre: 
on  ne  dira  pas  fix  francs  éi»  fous , 
mais  Jix  livres  dix  foas* 

On  appelle  franc  barrots  ,  une 
ibrtedemonnoîe  fiâive  uHcéedans 
la  Lorraine  &  le  fiarrois  ,  où  les 

•  droits  des  Seigneurs ,  ceux  dex  Of- 
ficiers de  Juiuce  ,  les  cens  ,  les 
•mendes  »  9cc*  Tonc  ordinairement 
ipccifiés  en  cette  monnuie.  Sept 
francs  bar  rois  fonr  trois  livres  de 
Lorraine  j  «5c  trois  livres  dix-fept 
ibot  fix  denien  de  Lorraine  font 
trois  livres  de  France. 

f  RANGS ,  eft  le  nom  de  ces  peuples 
de  Germanie  qui  conquirent  autre- 
fois cette  partie  des  Gaules  que  de- 
ptais  on  a  appelée  Fraau*  Voyez 
France,  &  I'rançois. 

Franc  ,  Frankis  ,  ou  Franquîs  , 
efl  aufli  le  nom  que  les  Turcs ,  les 
Arabes  &  les  Grecs  donnenr  1  tons 
les  Européens  Occidentaux. 

On  croit  que  ce  nom  a  commencé 
en  Afie»  dans  le  temps  des  croila- 

-  des  auxquelles  les  François  eurent 
mw  part  diftinguée  ;  &  depuis  »  les 
Turcs  ,  les  Sarrazins  ,  les  Grecs 
les  Ab/flins  l'ont  donné  à  tous  les 
cb'rériens  Européens ,  &  i  TEurope» 
«lui  de  Frankiflan. 

Le  P.  Goar  fournit  une  autre 
origine  du  m  or  frjncy  beaucoup  plus 
ancienne  que  la  première.  Il'  ob- 
ferve  que  les  Grecs  n'appeloient 
d'abord  jrancs  que  les  Iratiçois  , 

:  c'eft-i-t^ire  ,  I-'S  Allemands  ccabli& 
en  iriAucej  eniuite  ils  donnèrent 
le  m&me  nom  aux  habitaos  de  la 
l^ouillc  ^  de  la  Calabre  ,  après 
que  les  Normands  eurent  conquis 

'  ces  provinces.  Us  appelèrent  encore 
de  mènne  tous  les  Latins.  Atnfi  I 

•  Anne  G»mnène  &  Curopalate  , 
four  diftinguer  les  François  des 
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autres  nations  de  l'Europe  »  Us 
appellent  Us  Fronts  Otxtdenraux, 
FRANC»  ANCHE  i  adjodif.  Spon^ 

taneus  ,  a  ,  um.  Libie.  //  a  Jon 
franc  arbitre.  Cejl  un  acte  qu'il  a 
peiffé  de  fa  pure  &  franche  volonté» 

Loyfel  dit  oiie  toutes  perfonnes 
font  franches  dans  ce  Royaume,  8c 
qu'aullirôr  qu'un  efclave  y  a  n  ;';  !cs 
pieds,  li  cil  aiTrancbi  eu  fe  iaiiaut 
oaptifer.. 

Remarquez  cependant  que  cette 
rèi^le  n'a  pas  lieu  à  l'égard  des  ef- 
cUves  nègres  qui  viennent  des  Co- 
lonies Françoifes  dans  le  Royaume 
avec  leurs  maîtres  ,  pourvu  que 
ceux-ci  aient  déclaré  à  l'Amirauté 
en  arrivant ,  qu'ils  entendent  rtn- 
.  voyer  ces  nègres  aux  îles,  royei^ 
FsctAvc. 

D'ailleurs  quoiqu'en  France  il 
n'y  ait  point  d'cfclaves  proprement 
dits  ,  il  y  a  des  Teris  de  main- 
morte qui  ne  jouiflent  pas  d'une 
entière  liberté.  Ceux  qui  fonc 
ex emprs  de  cette  efpèce  de  fetvi» 
cude,  lonr  iup'^lésferfonnes  de  con^ 
éisicn  fratune* 
Franc  ,  (ignifie  ati0i  exempt  d*im» 
pofîtions  ,  de  charges  ,  de  dettes. 
Les  nobles  font  françs  &  exempts  dé 
tttiUes, 

Autrefois  on  appeloit  franc  hom- 
me,  tout  homme  noble  ou  rotnrier 
qui  étant  propriétaire  d  un  dei , 
demeuroit  au -dedans  de  ce  fiefj 
parcequ'anciennement  les  lîcfscom* 
niuniquoient  leur  noblL-lFe  aux  ro- 
turiers t.mr  qu'ils  v  Hemeuroient. 

Dans  la  vente  d  un  ûci  ou  dïin 
bien  de  roture  ,  on  appoP»  fouvenc 
la  claufc  qu'on  appelle  de  francs 
deniers  ,  laquelle  lîp;ni[ie  que  h  to- 
talité du  prix  doit  demeurer  Fran- 
che au  vendeur  ,  &  que  l'acqué- 
reur  fe  charge  d'acquitter  les  droits 
feign^ttriauX' {Si  cette  claufe  étoit 
Mm  tj 
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omife  dans  cenaioes  conmnef  , 
celles  lie  Meaux  ,  de  Melun  ,  de 
Troyes  ,  &c.  le  vendeur  feroit 
tenu  de  payer  les  droits  Seigneu- 
mux. 

Dans  les  ventes  d'immeubles , 

on  nppofe  aufïî  ordinairement  la 
claufc  de  franc  &  quittic  ,  pour  Ç\- 
gnifier  que  les  biens  dont  il  s  agit , 
se  fonc  grevis  d*aacnne  hjrponiè- 
f]uc  ni  aurres  charges.  On  peut 
faire  la  dtclar.irion  de  franc  &  quitte 
par  rappoi  c  a  un  hcnuge  que  i  uu 
vend }  ordinairement  on  le  déclare 
franc  &  quitte  desi  arrérage*  de  cens 
&  autres  ciiarges  réelles  du  pa^é , 
jufqu  au  jour  de  la  vente. 

On  peut  aofli  déclarer  Théritage 
<)tte  Ton  vend  ^  franc  &  quitu  de  ton- 
tes cl"iar^:!;'js  &:  hyporhcque^. 

Qiîclmacfuis  un  homme  qui  s'o- 
blige ,  déclare  tous  fes  biens  francs 
&  quittes  j  c*eft  à- dire  ,  qu'il  ne 
doit  l  ien  ;  ou  bien  i!  le-,  dcclrirc 
francs  t'  qu'aies  à  l'cxccfinoii  d'une 
certainu  lomme  qu  il  ipccihc. 

Lorfque  la  déclaration  de  franc 
&  quitie  Te  trouve  fau(ïe ,  il  faut 
didinguer  (î  c'eft  par  erreur  qu'elle 
a  été  ùite  ,  on  fi  c'eft  de  manvaife 
foi. 

L'erreur  peut  arriver  lorfque  ce- 
lui qui  a  faïc  la  drc!ara.cion  de/rtf/ic 
&  quitte ,  ignoroic  les  hypothèques 
qui  avoient  été  coaftituées  fur  les 
biens  par  fes  auteurs ,  &  en  ce  cas 
il  eP.  feulement  tenu  civilement 
,  de  faire  dccharper  les  biens  des 
hypothèques,  ou  de  iculitir  la  rc- 
'  liiiation  du  courez  avec  dommages 
9t  incérècs. 

Mais  6  la  déclaration  de  franc 
&  quate  a  été  faite  de  mauvaife 
foi ,  c*eft  nn  ftellionat  :  &  celui  qui 
a  fait  cette  déclaration  ,  eft  tenu 
de  fouffrir  la  rcfolurion  du  contrat 
avec  dommages  &  intérêts  i  &  l'on 
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peat  le  fm  conchioair  par  corni, 
quand  même  ilauroit  des  biens 
fifans  pour  répondre  de  fes  enga- 
gemens. 

On  dit  y>uar  part  franche ,  lor<^ 
que  pkifieors  perlbones  jouant  â 
qui  aura  quelque  étoffe  ,  quelque 
bijuu  ,  &c.  conviennent  que  celui 
.qu;  gagnera,  ne  payera  litîn  poncià 
part. 

On  dit  dans  la  même  acception  , 
avoir  parc  Jranchr  ;  pour  dire,  avoir 
ia  part  dans  quelque  aiioite  fans 
contribuer. 

Ott  dit  familièrement  d'un  Pa- 
rafîte ,  que  c'efi  uA  s/urçiuur  dtfrao' 
ches  lippées. 

On  dit  fîgurément  ^frMi  «fie  vmtt 
pajfion,  franc  d'ambition^  franc  d*«i- 
v/r ,  &c.  pour  dire  ,  libre  &  exempt 
de  coûte  paUion,  d'ambition  ,  d'en* 
vie  ,  &c. 

On  dit  e»  termes  de  Marine  t 
rendre  le  navire  franc  d'au  ;  pour 
dire  ,  tirer  l'eau  qui  peut  cire  dans 
le  naviie  ,  &  le  vider  par  le  moyen 
de  la  pompe. 
Framc  ,  (igni£e  fincère»  candide ,  qui 
dit  ce  qu'il  penfe.  C'ejl  un  homnu 
franc.  C'cjî  une  ame  franche. 

On  dit ,  un  franc  Gaulois  ;  pour 
dire  ,  un  homme  de  bonne  foi.  11 
fê  dir  nulli  quelquefois  en  mauvaife 
part  pour  ligniber  un  iiomme  (im- 
pie Se  gtoûler. 

•On  dit ,  qtt*iut  duval  efi  franc  da 
coHier  ;  pour  dire  ,  qu'il  donne  li-ir- 
diment  dans  le?  rriîrç  ,  qu'il  tire 
franchement  ,  natutciiemsnc  ,  & 
fans  en  ^rre  îblUcité  par  les  châdk 
mens. 

Oh  dit  auflî  fignrémenr  d'un 
homme  de  courage ,  i<.  prct  à  tirer 
l'épée ,  Ht  i  aller  au  combat  toutes 
les  fois  que  Toccalion  s*en  préfen* 
te ,  que  c*«/?  iMi  hoamu  franc  im 
collier. 
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On  St  encture.  proveibialement 

9c  figarémeiu  ,  qu'un  homme  eft 
franc  du  collier  ;  r-jur  ciirc  ,  on'il 
efl  toujuui»  pictar.iue  les  choies 
.  . ,  que  Tes  amis  défirent  d«  lui* 

fAAMc  ,  Te  die  anffi  dans  la,  fignifica- 

ùon  àxi  vrai  ^  &  précède  oroin ai re- 
menr  !e  Athltantih  Ce  que  vous  ducs- 
ià  eji  un  franc  menfonge. 

En  ce  feas  il  |6int  à  tontes 
lottes  de  termes  ittjorieut  ,  fSc 
il  fe  dit  par  énerj^ie  ,  9i  pour  leur 
donnée  ei^dére  plus  de  torcc.  Un 
■  fixité  gitiujt.  Un  fiaac  vM-rien.  Une 
/ràMkc  Ùhnine» 

En  termes  de  Peinture  ,  Sculp- 
ture &  Gravure ,  on  dit  >  un  pin- 
etau  ,  un  cifcau  ,  un  burin  franc  ; 
pour  dire,  libre  ^  hardi,  aifé,  qui 
paroît  avoir  upctc  fans  tlmiilitc. 

On  dir  dans  le  même  (m'y,  la 
manière  &  la  touche  font  Jr^mna. 

On  ditaufli  ^peindre  franc  ;  pour 
^ire  t  peindre  (aeilement  ,  hardi- 
ment ,  fans  tâtonner  ,  ^'  à  pluine 
couleur  fans  le  fecours  des  pixels. 
Le  alors  franc  eft  employé  advcr- 
biiflenent. 

Fa  ANC  y  fe  ditaufli  dans  la  fignifica- 

tion  d'entier  ,  de  complet.  Nous 
pajfâmes  che^  lai  huit  jours  francs. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  qu'iZ  faute 
vingt  quatre  femelles  fraacnes  ;  pour 
dire«  qu'il  les  faute  ians  que  rien  y 
manque. 

FaAnc  ,  fe  dit  auflî  des  arbres  qui 
porrent  du  truie  doux  fans  avoir  ccc 
gretfcs,  par  oppofitionà  fauvageon» 
qui  fe  dit  des  arbres  qui  ne  portent 
que  des  fruits  âpres ,  a  moins  qu'ils 
n'aient  été  greôés.  Un  franc  pécher^ 
Des  noifettes  franches. 

On  dit  dans  ce  fens,  wur  franc 
fur  franc;  pour  dire  ^  enter  un  fcion 
d'arbre  hanc  fur  un  arbre  de  mcnic 
genre,  Bt  cmcr  franc  fur  fauvageon^  [ 
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pottr  dUre  ,  enter  un  Tcion  d'azbre 

franc  fur  un  lauviroon. 

Dans  ces  phraks , y rd«c  cll  em- 
ployé lubftauavcmcnt. 

Franc,  fe  dit  adverbialement»  &fi- 
gnifie  ouvertement  ,  réfolumcnt  , 
fans  déguifer,  fans  biaifcr.  //  faut 
lui  parler  franc»  Il  U  nia.  franc  & 

net. 

Franc  ,  (îgniHe  aafli  abfolument  » 
entièrement  >  fans  qu'il  y  manque 
tien.  Sonncheval  fauta  la  haie  tout 
franc. 

Le  monofyllabe  du  niafculin  eft 
long ,  de  même  que  la  première 
fyltabe  do  féminin  qui  a  b  £sCOnde 
fyltabe  rrès-brcve. 

Le  c  htiiï  eft  muet  devant  une 
conibnne ,  &  fe  £iit  fentîr  comme 
un  k  devant  une  voyelle. 

FRANC-ALEUi  fubftantif  mafcu- 
lin,  &  terme  de  Juiifprudence.  Hé- 
ritage exempt  de  tous  droits  fei- 
gneuriaux,  &  qui  ne  rcconnoit  au- 
cun Seigneur  tn  féodalité,  enforte 

?|ue  le  poîreiïcur  n'eft  tenu,  ni  de; 
oi  &  hommage,  ni  de  paver  au- 
cun droit  pour  marque  de  directe- 
feigneurie. 

On  dit  qu.*il  y  a  franc^aleu  noble, 
&  franc-alen  rorurier  ;  que  le  franc- 
alcu  noble  eft  une  terre  qui  ne  rc- 
connoit aucun  Seigneur,  ce  à  la- 
quelle il  y  a  Jaftice  ou  Cenfivey  on 
quelque  Fief  qui  en  relève  :  mais 
comme  la  Juftice  univerfclie  dans 
le  Royaume,  appartient  au  Hoi  en 
propriété,  le  oroît  de  Juftice  ne 
peut  être  teon  en  franc- aleu  ;  il  fmt 
ton  jours  pour  raifon  de  ce  droit» 
reconnoîcte  le  Roi ,  £c  lui  en  faire 
la  foi  6c  hommage. 

Le  fcanc-aleu  roturier  eft  un  hé* 
rita::fj  iil'.e  ,  où  il  n'y  a,  ni  Indice, 
nthtt  ,  lu  Cenlives  qui  en  dcpun- 
dexu  2  <^  pour  lequel  le  Dctcnieuc 
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ne  doit ,  ni  ceiif ,  ni  lods  9e  ven- 
tes, ni  redevances. 

Les  Dt'centears  tic^  t ;\iiics-aleus , 
tant  nobles  c^uc  locuciecs  ,  loue  Tu- 

-  jets  i  la  Juftice  des  Seigneuts, 
moyens  &  haut  îudiciers ,  dans  le 
territoire  defquels  leurs  francs  aleus 
font  Hcués,  parcecjue  la  JulUce  n'a 
tien  de  commun  avec  la  feigneurie 

.féodale  on    cenfuelle ,  dont  les 

franco  alcus  font  feulemenc  exempts 
ou  atiranchis. 

Quoique  les  francs^aleus  ne  fotent 
pas  tenus  en  Acf,  ni  fujets  à  la  foi 
êc  hommage  infëparables  du  Fief , 
ils  fonr  pourtant  fujets  i  la  Juilice 
ÔC  Juridictiua  du  Seigneur  ^  dans 
laquelle  ils  (bnc  fitoés.  C'eft  la 
doâtine  de  cous  les  Auteurs. 

Comme  les  hérirages  allodiaux 
font  nccelfaicement  fujets  i  la  Juf- 
tice  du  Seigneur  haac^jufticier  ,  il 

'  8*enruir  qu'us  font  fujets  aux  droi  ts 
de  Jufttce,  tels  que  ceux  de  déshé- 
rence 8e  de  conafcation,  de  même 

'  que  les  biens  féodaux ,  éc  ceux  te- 
nus  en  cenlive. 

l\  en  réfulte  que  le  franc-aleu , 

•  noble  ou  roturier ,  qui  paffe  dans 
[,\  pollefTîon   des  gens  de  main- 

,  morte  ,  efi  fnjet  au  droit  à*indem' 
-■  nieé  envers  le  Seigneur  de  la  haute- 

•  Juftice,  par  rapport  auxdirs  droits 
de  déshérence  &:  de  conâfcation  ^ 

-  qu'il  perd  par  le  mojen  de  cette 
polTédion. 

Avant  1  établi ifcment  des  Fiefs, 
il  y  a  eu  des  héritages  libres  \  fa- 
voir ,  ceux  qiie  les  Gaulois  poifé- 
doienc  en  propre ,  &  qui  leur  Fu- 
rent laiiTcs  ?n  partage  nprcs  l'ex- 
piîlfion  des  Romains ,  &  que  les 
Anciens  écrivains  appellent  Leudcs, 
d'où  par  fttcceffîon  de  temps  ,  en 
a  forme  le  mot  aku  ou  franc-alen, 
.  à  la  di'linction  des  hcritagei  qui 
li^nieucèrent  ^lux  l-rao^ois  ,  &  i|ui 
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furent  diftribués  par  nos  premiecf 

Rois,  pour  l'entretien  &  la  folde 
des  gens  de  guerre»  &  qu'on  appela 

Néanmoins  let  Gantois  ie  les 

François  s'ccant  dans  la  fuite  mèlés 
^  confondus  par  les  mariages ,  & 
n'ayant  plus  iocmc  qu'une  feule 
nation ,  la  diftinâioii  des  Lei^es 
&  des  bénéfices  «*eft  évanouie  ;  & 
l'on  a  établi  pour  principe  dans  le 
Royaume  »  qu'il  n'y  avoit  point 
d  héritages  francs  &  indépendans  j 
d'où  c{\  venue  cette  maxime  du 
droit  François  j  nulle  terre  fans  Sei- 
gneur ,  inciodiiire  nir  le  Chaiiceliec 
Duprat  j  ious  ie  rcgne  de  i  ran- 
çois  I« 

Dans  le  pays  de  droit  écrit ,  plu* 
fieurs  Auteurs  admettent  la  pré- 
fompcion  en  faveur  du  franc-aleu  , 
(bus  prétexte  que  fiiivam  les  lots 
Romaines,  toujours obfervées  dans 
ces  provinces  ,  toutes  chofes  font 
réputées  franches  &  libres  ;  mais 
cette  partie  du  Royaume  nVft  pas 
moins  foumifc  à  la  direâe  univer* 
felie  du  Roi ,  que  les  autres  pro- 
vinces •  (V  W.  Maynard  ,  Conlcil- 
icr  au  Patlcrucnt  de  Touîoufc, 
dans  fes  queftions  notables  du  droic 
écrit*  admet  les  maximes  qui  re- 
jettent le  franc  -  aleu  abfolu  :  il 
du  que  M.  Benoit  allègue  un 
Arrêt  de  la  Chambre  des  Comp- 
tes »  par  lequel  il  a  été  dit 
qu'cr//  ce  Royju'nrc  ,  //  n'y  avoir  au' 
tun  iranc-aiÉu  ,  &  que  toutes  cho- 
fes etoient  tenues  du  Roi ,  ou  d'au- 
tres Seigneurs ,  &  que  s'il  s'en  trou- 
voit  fans  Soigneur  ,  les  Tenanciers 
pourroient  ctte  contraints  à  l'iropo» 
lîrion  d'un  cens  annuel ,  tel  &  fera- 
blable  que  les  Tenanciers  0c  pt^C- 
fcurs  des  terres  circonvoilînes  & 
plus  prochaines ,  ont  accoutumé  de 
pj^yer ,  &  que  iuivant  cet  Ârict^ 
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%nregîftré  au  regiftre  des  Ordon- 
nances (oyaux  de  k  Chambre  des 
Eoqaêtet  du  I^iriement  de  Toa^ 

loulé  ,  ce  Parlement  a  donné  fes 
Arrêts  des  mois  de  Juin  1 5 17  & 
ssi8,  &■  1)  Septembre  ijj4  qui 
confirment  le  principe. 

Le  même  Atiteor  ajoute  que 
quand  on  du  qxje  tous  héricages 
lonc  prélniT'cs  libres  ,  cela  s'encend 
proprement  de  ici  vicudes  6c  charges 
réelles ,  9c  pu-eillemenc  de  femce 
peifonoel',.  de  non  pas  de  recoo- 
noifTince  Bc  payement  de  certains 
droits  envers  le  Seigneur ,  au  ter- 
rifotre  duquel  les  Héritages  font 
afiîs  ;  que  de  vouloir  prétendre  que 
le  Roi  même  n'eft  point  fondé  en  la 
ieigocuiie  des  choies  particulières 
ni  des  nntverfeUes  ,  finon  quant  i 
la  juridiction  6c  proceâion  fuivant 
l'opinion  de  quelques-uns  ,  allcp^aée 
par  Dumoulin  ;  ce!:i  ne  ('.\\:n  [lis 
aifé  à  perCuauet  en  l  lance  ,  uu  i  u- 
pînion  commune  e(l  qaon  ne  peut 
tenir  terre  fans  Seigneur  ^  qu'en 
effet ,  celui  qui  prétend  que  fon  kc- 
ritage  ejl  tenu  en  franc-aleu  ,  doit 
faife  apparat  ét  titre  txpfis  ou  fpé- 
cîal  !  autrement  il  poum  èrre  im- , 
pofc  cens  fur  fon  héritage  au  profit 

.  du  Roi }  *ou  d'autre  Seigneur  ,  eu 
égard  aux  prochaines  terres  payant 
cenhves  :  enfin,  il  dit  que  quoi- 
qu'à  Paris ,  Toulonfe  &  ^UJieurs  , 
il  y  air  plufîeur'?  chofes  tranches  & 

-  allodialcs  ,  c  cîi  ou  par  tolérance 
des  Supérieurs,  laquelle  i  force  de 

*.  liifpcnle  &  d'approbarioîi ,  ou  bien 
par  privilf 2;cs  •  mais  que  nos  Rois 
n'rtccordèi.t  ces  exemptions  qu'en 
retenanr  quelque  marque  de  leur 
itipériorice. 

Le  franc  nieu  abfola  n'eft  donc 
pas  admis  en  Languedoc  ;  néan- 
moins on  eli  parvenu  à  y  faire  ad- 
tnenre  le  franc^ea-  rotusiet  fy» 
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titre ,  au  moyen  des  finances  qui 
ont  été  payées  .1  cet  effet. 
*  Dans  la  province  de  ^ifieime,  la 
maxime  1  nuile  terre  fans  Sàgneur  » 
fe  prend  au  pied  de  la  lettre ,  fui- 
vant Graverol ,  en  fes  notes  fur  le 
premier  article  Uu  traité  des  droits 
feignenrianx  de  la  Roche  Flavin; 
&  M.  Maynard  rapporte  un  Arrêt 
du  Parlement  de  ÈordeauY  ,  du  5 
Septembre  >  597  »  en  faveur  du  Sei- 
gneur du  terriroîre.  Par  Arrit  da 
Coofeil,  du  iS  Décembre  1670  » 
fervant  de  règlement*  {H)ur  li  con- 
feâion  du  papier -terrier  dans  la 
Généralité  de  Bordeaux,  il  fut  or- 
donné ,  art.    ,  que  les  parnculierf 
poiTédanc  terres ,  feicneiiries,  mai- 
fons  6c  héritages  en  iranc-alcu,  no« 
ble  ou  roturier  ,  en  palTeroient  leurs 
déclarations  par  tenans  &  abouti 
fans,  &  qu'ils  repréfentet oient  les 
titres  juftitîcarifs  do  leurs  poïTef- 
fions  ,  ôc  les  quittances  des  droits 
feigneuriaux  dos  aux  mutations  , 
même  ceux  qiû  prétendoient  tenir 
lefdits  héritages  en  franc-aieu  no- 
ble ou  roturier- ,  les  rittes  juHifica!* 
ùh  dodic  franc -deu;  &  l'art.  9 
porte  que  fi  lerditsparticuliers  polTé' 
danr  maifons  ,  places  3<:  hcritnge» 
en  roture  ,  ne  peuvent  jutltlier  par 
leurs  titres  ,  contrats  &c  autres  en- 
feignemens ,  les  cenftves  &  rede^ 
-  vances  dont  les  héritages  font  char- 
gés j  il  en  feri  jn-ipcfé  d'office  à 
proportion,  6c  U\x  le  pied  de^  ierres 
te  héritages  voiiins. 

Les  Maire  ^  Jucats  de  Bordeaux» 
«'étant  oppofcs  .î  rexécrition  de  ce 
règlement  ,  réclamèrent  un  franc- 
aieu  'naturel  ;  mais  par  Artét  con- 
rradiâoite  du  premt.r  Août  lâSa» 
ils  furent  déboutes  de  knr  oppofî- 
tion ,  Se  rexccotion  de  l  Attct  de 
i6yo  furorduimée. 
.  Ceft4if|pofitâoat  ont  été  teno»* 
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velées  par  Lettres  patentes  <]«  1 5 
Août  175»,  qui  onc  èrdonaé  u 

confeclion  du  pjpier- terrier  de 
cette  Gcnérahcc  j  Se  un  Arrêt  du 
Conùù  du  IL  Février  175s  >  en 
réformant  une  Ordonnaiictf  os  lin- 
tendant  de  BordeaaXj  «  combmnc 
.  le  fieur  Albert  au  payemenr  du 
droit  de  franc-  fiet  du  douiauie 
qu'il  pcétendoit  cenir  en  franc-«lea 
roturier,  fous  prétexte  qu'il  avoit 
crc  affranchi  At-  cenllves  ;  mais  par 
cec  affranchiflemcnc ,  il  avoit  re- 
gis^a  qualité  primitive  de  nobic  ôc 

Par  un  jugement  des  Commif- 
faires  du  Domaine  »  rendu  conrra- 
diâoirement  encre  les  Procureurs- 
Syndics  des  fgtns  des  Trois  EtBis 
de  Provence  y  &  le  Procureur  Gé 
ncral  de  la  CotUnuilîon,  du  5  Août 
1687  ,  il  a  été  déclaré  que  la  di- 
leâe  «niverfelte  appartient  au  Roi , 
dans  toutes  les  Villes  &  lieux  des 
Comtés  de  Provence  &:  de  Forcal- 
quter  ,  &  que  les  pollel^enr-;  des 
ronds  ,  mations  &  nériu^e^  iicucs 
.  dans  lefdites  ViUcs  &  lieux,  & 
leurs  rerriioires  ,  en  feront  leurs 
déchrarions  au  papier-terrier  de  Sa 
Majefté  »  &  p.ij'eroQC  les  arrérages 
des  cens  &  redevances  qui  £t  non- 
veront  dûs  depuis  ms»  enrem* 
ble  les  lods  pour  Ls  mnrarionç. 

Dans  ia  France-Coutumièrc  ,  l'é- 
tablilTemenc  des  fiefs  a  détruit  la 
liberté  naturelle  invoquée  dans  le 
pays  de  dioic  écrit,  &  il  a  intro- 
duit une  fervituile  univerlelle  par 
la  maxime  ,  nulti  urre  junt  Sti- 
gnmr.  On  ne  préfume  la  liberté'de 
l'héritage ,  qB*à  IVgard  des  fervices 
&  des  charges  réelles,  «Sr  nullement 
à  l'égard  de  la  reconnouiancc  6c  de 
riioaimage  ;  cont  ce  qut  fe  trouve 
dans  le  territoire  du  aôgneur ,  c(l 
ccn£é  ûijex  â  ùl  toowtêaat^  £  le 
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contraire  n'eft  jullifié  pat  titras. 
L'opmion  du  tranc>aleo  abroki  a 

pris  nai (Tance  en  France  dans  le 
pays  fje  droit  écrit  ^  par  le  pen- 
ciianc  a  U  liberté  ,  on  a  voulu  i'io- 
.trodmre  dias  le  pays  coiunHuért 
mais  coiune  contraire  au  droit  féo- 
dal ,  il  n'y  a  pas  tait  de  progrès.  11 
y  a  quelques  c<H*iuaies  qui  donnent 
U  definitUMi  dn  franc-eleu  y  mais  U 
se  e*enfuit  pas  qu'il  y  foit  admis  » 
comme  franc-aLu  abfoîu  :  on  doit 
mcme  faire  une  prrirrde  dirictcnce 
entre  les  coutumes  ^ui  admeit^ac 
noasmément  le  fnuie  alea,  corhus 
droit  général  ôc  ordinaire,  &  celles 
qui  fans  l'introduire  comme  de- 
vant être  d  un  uTage  commun ,  fap- 
pofenc  feulement  qu'il  pc«t  avoir 
lieu  ,  A:  fe  bornent  à  en  définit  le» 
prérogatives. 

Dans  les  premières,  telles  que 
celles  de  Troyes ,  celle  de  Neveis  > 
&  autres  Semblables ,  le  franc-alea 
feroit  peur -erre  admis  fans  titre» 
contre  un  Seigneur  particulier  , 
quoique  ces  coutumes  introduifent 
ttn  dtoi(  nouveau  êc  exorbitant  da 
droit  commua  de  la  France ,  foi* 
vant  lequel  tous  les  héritages  font 
foumis  à  la  diteâe  des  Seigneurs. 
D'autres  «ootumes,  leltes  qoe  cc^ 
les  deChautnont  ôc  d'Auxerre,  dî- 
fent  que  tout  licnrace  cft  réputé 
franc,  s'il  n'appert  du  contraire  ; 
mais  cette  franchi  fe  n'a  pour  objet 
que  le  cens ,  les  fervices  8t  auttes 
charges  réelles  ,  &  nojlemenc  la 
mouvance:  ainll  i!  cfl  ctmft.intque 
dans  ces  coutumes  i  exception  du 
fianc-eleu  doit  être  prouvée  par  tie 
très. 

M.iis  à  l'égard  du  Roi ,  le  franc- 
aleu  proprement  dit  tie  peut-être 
admis  «tns^  titre  dans  aucune  de 
ces  coutumes ,  parceque  Sa  Ma- 
ieft£.a  la  direâe  lUUvecfcUe  dans 

tout 
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ï^Ht  Ton  Royaume  ;  &c  c'efl  fur  ce 
fondement  que  Bacquec  die,  qu'en- 
ràre  que  pluiieurs  tiennent  que  coas 
bértcages,  de  leur  ptemière  nature, 
font  allodiaux,  Cl  l'on  ne  fait  appa- 
roir du  contraire  ,  toutefois  plu- 
fieurs  font  d'avis  que  cette  maxi- 
me ne  petttècte  reçue  en  France, 
où  l'on  tidtt  communément  qu  on 
ne  peut  tenir  terce  fans  Seigneur  : 
«<  De  fait ,  celui  qui  prétend  fon 
n  héritage  ctre  tenu  en  franc  aleu, 
»  doit  faire  apparoir  de  titre  ex- 
»  près  &  fpccial ,  autrement  l'on 
M  pourra  impoler  cen?  far  fon  hc- 
*»  ritage  ,  eu  égard  aux  terres  voi- 
m  fines }  9c  qtund  on  dit  qoe  tous 
»  héritages  font  pcéfumés  libres , 
»  cela  s*entend  proprement  de  fer- 
t>  vice  pecfonnel  ,  non  pas  de  re- 
«  connoidâttce-êc  payement  de  cer> 
s>  tains  droits  envers  le  Seizueur^au 
«>  territoire  duquel  les  fiirîcages 
«•  font  fitués  &  arïîs.  » 

Bafnage,  fur  l'arc.  loi  de  la  cou- 
tume de  Normandie»  dit  audl  que 
«  les  Doûeurs  François  tiennent 
»»  que  Jranc-aleu  eft  un  privilège, 
9»  une  ceflîon  particulière  qui  va 
I»  contre  te 'droit  commun,  fui- 
•)  vant  lequel  tout  hérîi^  eft  pré- 
jj  fumé  tenu  en  fief  ou  en  cenuve; 
«  ce  qui  s'obferve  particulière^ 
M  ment  en  la  coutume  de  fîaris» 
»  quoique  le  franc -aleu  foit  re- 
»  connu  par  cette  counimc.  > 

Tous  les  héritages  du  Royaume 
étant  tenus  du  Roi  méJutenicnt  ou 
immédiatement  «  il  n'y  a  que  S.i 
Maiefté  qui  puiHe  accorder  le  droit 
de  franc-a!eu  ;  en  telle  forte  que 
nulle  perlonne  ne  peut-être  affran- 
chie au  droit  féodal  &  ceufîer^ 
iàns  Texprefle.  volonté  du  Roi  \ 
parceque  C\  un  Seigneur  afTranchit 
«n  héritage  de  fa  mouvance  ,  il 
empêche  (eulemetit  qu'il  ne  telève 
Tome  XL 
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de  lui  à  l'ri venir  :  mais  cet  héri- 
tage relève  al  »rs  immédiatement 
du  Seigneur  dounaaiit,  6c  de  de- 
gré en  degré  revient  â  fa  fouice  > 
c'eft-à-dire  ^  i  la  mouvance  de  la 
Couronne. 

L'iidu  du  mois  d'Août  i^^i, 
après  âToii  établi  le  prbcipe  que 
le  Roi  n*a  point  de  droit»  ni  mieux 
établi ,  ni  plus  infépnrahlcmcnt  at- 
taché à  fa  Couronne  que  celui  de  la 
moavance  &  direcle  un'tverfeUe  fuc 
cdates  les  terres  du  Royaume  « 
ajoute  que  la  polTeflion  en  franc- 
aieu  j  fans  avoir  nncun  tirre  du  Roi, 
n'eft  ptoveime  que  des  atltanchif- 
femens  qui  ont  été  accordés  par  les 
Seigneurs  fuzerains ,  ou  de  leur  né- 
gligence à  fe  faire  rendre  des  hom- 
mages, ou  palier  des  reconnoif- 
fances  par  les  VatGiuz  Bc  Cenfi- 
taires,  qui  â  ce  moyen  ont  pré* 
rendu  avoir  prefcrit  leur  liberté  , 
laquelle  cependant  ils  n'ont  pû  ni 
du  dans  l'un  ni  dans  l'autre  cas, 
acquérir  au  préjudice  du  Roi  ;  /« 
Seigneur  fu-^eraln  n'ayant  pu  préju' 
dicier  aux  droits  de  Sa  AiajejU  fn 
afftanchijj'ant  fon  vdjjul  ,  lequel  aa 
contraire  a  d&  retomber  uans  U 
main  du  Rcû,  comme  Seigneur  in- 
pcrienr. 

il  n  y  a  donc  uue  le  Roi  qui  » 
comme  on  vient  de  le  dire ,  puiflè 
accorder  le  droit  de  franc- aleu f 
mais  Sa  Majefté  mcme  eft  dans 
une  efpèce  d'impuilluice  de  le- 
faire  j  parcequ'il  en  téfulteioit  une 
diftraâion  de  mouvance  qui  em- 
porteroit  une  aliénation  prohibé» 
du  Domaine  de  la  Couronne. 

Lorfque  le  Roi  fait  un  papier- 
terrier  ,  les  Propriétaires  d  bérita- 
g^es  allodiaux  doivent  exhiber  leurs 
titres  au  Procureur  du  Roi  ,  fie 
bailler  par  déclaration  les  liét  na- 
ges qui  leur  appartiennent  à  titre 
N  n 
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Je  franc  alea ,  au'dedans  du  terri- 

.  toire  tk  Roi  :  cette  déclaration  eft 
ncceiraire,  afin  de  connoîn  e  fi  la 
poffelÏÏon  en  franc  alcu  eft  à  titre 
naturel,  ou  à  titre  de  conceflîon  , 
&  pour  qtie  les  Propriétaires  des 
héritages  allodiaux  ne  puilTenr  en- 
treprendre lur  le  Roi:  c  eft  ce  qui 
•  ' également  lieu  pour  les  Sei- 
gneurs .  parcequ'Us  ont  intérêt  de 
connoîrrc  les  bornes  &  les  limites 
cîu  franc-aleu  ,  pour  empêcher  que 
le poiTeiTcur  ne  les  recule,  etï  aug- 
mentant peu  à  peu  le  terrain  i  leur 
'  préjudice. 

Si  les  héritages  prérendus  en 
franc-aleu  font  iitués  ôc  renfer- 
més dans  l*étendue  d'un  territuite 
borne  &  limité ,  où  le  Roi  ait  la 
Jufticc  &:  1.1  Seigneurie  direde , 
les  hcriupes  doivent  ctre  réputés 
mouvans  de  fon  domaine  ,  &  delà 
leîgneurie  direâe  en  laquelle  ils 
font  firués  ;  5:  il  y  a  lieu  de  pro- 
cé<ler  à  l'impofirion  d'un  cens  ,  & 
à  la  rcformation  des  déclarations, 
fi  le  pofTeflèar  ne  juftifie  par  titres 
de  la  qualité  du  franc-aleu. 

Il  eft  confiant  q-ic  nul  particu- 
lier n'eft  fondé  en  franc-aleu ,  s'il 
ne  le  juftifie  ,  parcequ'il  n'y  a  point 
de  terre  fans  Seigneur,  Par  Àriri^t 
du  Parlement  de  Paris ,  du  17  Mats 
iSoS  ,  il  a  été  jugé  que  celui  qui 
prttend  tenir  héritages  en  franc- 
alen  ,  doit  le  prouver  par  titres  va- 
lables, la  pofleflîon  n'étant  pas  fuf 
fifante,  quand  même  elle  feroit  de 
cent  ans. 

L'Arrh  du  Confeil  du  ii  Mai 
1S67  ,  admet  le  franc-aleu  rotu- 
rier en  Languedoc,  fans  erre  tenu 
de  juftiher  cle  titres  j  &  à  l'égard 
du  franc  -  aleu  noble  ,  il  ordonne 

Î|n'il  en  fera  jufttfié  par  bons  titres, 
ans  pouvoir  alléguer  de  prefctip- 
tion. 
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Far  la  déclaration  du  4  t)écear 

bre  1(141,  &  les  Édits  des  mois 
d'Octobre  \  ,  &c  Août  1691,  il 
a  été  intpofc  ihs  rnxesfur  les  poflef- 
feurs  d'héritages  allodiaux  pour  y 
être  confirmé  ^  &  par  celui  de 
i<jpx,  les  po^èdèurs  de  biens  eu 
franc-aleu  roruriers  en  Languedoc^ 
ont  été  exceptés  de  cette  recher- 
che ,  ainfi  que  les  poflèflèun  des 
terres  en  fanc-aleo  roturier  en  pays 
de  droit  écrit  ou  cournmier  ,  dans* 
lefqueiles  le  franc-aleu  fc  trouvera 
établi  &  autotifé  par  les  coum- 
mes ,  &  par  une  jurifprudence  con- 
ftante  des  Arrêts  des  Cours. 

Les  roturiers  polïefTeurs  de  biens 
en  franc-aleu  noble,  font  iujets  au 
droit  de  franc-6efs ,  comme  pour 
tous  autres  biens  noUei  |  -les  gens 
de  main-morte  qui  acquièrent  à 
quelque  titre  que  ce  foit  j  des  biens 
en  franc-aleu  noble  ou  roturier ,  en 
doivent  payer  le  droit  d* amortijfi» 
ment,  fur  le  [ncJ  fixe  p.ir  IVvT.  5 
du  rèr^lcment  du  1  3  Avril  1751  i 
ils  en  doivent  auili  i  indemnité  au 
Roi,  OU  au  Seigneur  Haut- JulU- 
cier. 

FRANC  ARCHER  ;  fubftantif  maf- 
cuim.  C'eft  le  nom  qu'on  donna 
autrefois  à  ceux  qui  compofbienc 
une  troupe  d'Infanterie  que  Char- 
les VII  mit  fur  pied  en  144 S-  Ce 
Prince  pour  avoir  toujours  une 
troupe  d'Infanterie  fur  pied  j  or- 
donna que  chaque  ParoilTe  de  fon 
Royaume  lui  fournît  an  des  meil- 
leurs hommes  qu'il  y  auroit  pour 
aller  en  campagne  ,  6c  fervir  en 
qualité  à* Archer  avec  Tare  &  la 
Bcche^  Les  privilèges  qu'il  accorda 
à  ceux  qui  leroiem  cholfis,  fit  qu'il 
y  eut  de  rempreliement  pour  l'ê- 
tre,-car  il  les  affranchit  prefque 
de  tous  fubfides}  &  c'eft  de  cet  sf- 
francbillèment  qu'«a  les  appela 
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francs'Archers  ou  francs-Tauplns. 
Ce  Dom  de  Taupins  leur  fut  donné 
fans  doute ,  parceqa'on  le  donnoic 

alors  aux  payfans  ,  à  caufe  des  tau- 
pinières dont  les  clos  des  gens  de  la 

campagne  font  ordinaircnient  rem- 
plis. 

Les  frtaus'Anken  ^coient  dif- 
tribués  en  quatre  compagnies  de 
«quatre  mille  hommes  chacune  ; 
amfi  ïb  compofoienc  un  corps  de 
fttte  tnUJe  hommes  prêts  à  lervir 
au  premier  commandement.  Ceft- 
U  le  premier  corps  réglé  de  l'In- 
fanterie Françoife.  Avant  fa  crca- 
rioQ  linÊuieerie  n'écoit  compo(îe  » 
amn  que  s'exprime  Brantôme  dans 
Je  difcours  des  Colonels  ,  que  des 
maraucs  ,  beliijlres  ,  mal- avinés  , 
mal'Omqfkiûomés ,  fainéans  ,  pil- 
iettrs  &  mangciars  de  peupies ,  &c. 

Les  francs-Archers  ne  fubnftè- 
rcnt  pas  long- temps  j  ils  furent 
fuppnnés  dans  les  dernières  an- 
nées du  règne  de  Louis  XI  :  mais 
ce  Prince  qui  fentoit  le  befoinlp 
d'entretenir  toujours  un  corps  d'In- 
fanterie fur  pied,  commença  pour 
fuppléet  aux  franes"  Archers  ,  par 
faire  lever  fîx  mille  Suifles  :  il  leur 
ajoura  cnfuireun  corps  de  dix  mille 
hommes  d'infanterie  Françoife  pour 
^creâfafolde,  &c  pour  cela  il  mit , 
ail  le  père  Daniel ,  un  grand  im- 
pot  fur  le  peuple. 

Oa  dit  aujourd'hui  par  mépris 
d'une  femme  effrontée  &  de  baffe 
exttaââoo ,  que  c'ejl  un  fra  ne- Ar- 
cher* 

jFRANGARTE  ;  fubftantif  féminin. 
Mefure  des  grains  ufitçe  d  Ver- 
dan.  La  franorte  de  froment,  pefe 
j  8  livres  ootds  de  marc  :  celle  de 
feigle,  1 1  livres  \  Se  celle  d*avoine, 
xj  livres. 

JRANCàTUi  fubftantif  mafculin. 
:  .£rp^  de  poauae  qui  fe.  çoi^erve 
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long  temps  ,  6c  c'eft  fon  feul  mé' 
rite. 

FR  ANCAVILLA  ;  nom  propre  d*un 

Bourg  8c  Chàreau  d'Italie  ,  au 
Royaume  de  Napics  ,  dans  l'A- 
bruzze  citcrieure  ,  fur  la  côte  du 
golfe  de  Venife,  entre  Ortone  & 
Pefquaire. 
FRANC  BÂTIR  j  fubftantif  mafcu- 
lin  ,  terme  de  coutume.  Droit 
donc  jouiffent  quelques  Commu- 
nautés de  prendre  du  bois  àixa  nne 
fotât  pour  l'entretien  &  lecéiabliC» 
fement  de  leurs  bâtimens. 
FRANC -BOURG  AGE  ;  fubftantif 
mafculin  tk,  terme  de  coutume.  C'èfl: 
une  cenure  d'héritage  roturier  ,  fi- 
tué  dans  les  Bourgs  Ôc  Villes  de  Nor. 
mandie,  pour  raifon  duquel  iln'eft: 
dû  ni  relief,  ni  treizième ,  ni  autres 
droits  8c  devoirs  Seigneuriaux'  oa 
coutumiers^  à  moins  qu'il  n'y  ait 
titre  ou  pofTeffion  fuffifante  :  au  con- 
traire, le  poirefTeuc  ou  propriétaire 
de  cet  héritaee  n*eft  tenu  de  donner  ' 
qu*nne  fimple  déclaration  au  Sei- 
gneur, dans  laquelle  il  doir  expri- 
mer les  rentes  Se  les  redevances  qui 
font  dues. 

Le  poflefleur  de  Thérirage  en 
franc-bourgage,  ou  en  franche  bour- 
geoise ,  efl:  fujet  à  la  fuite  de  la 
bannaliré,  à  comparoir  aux  plaids  &C 
gages-plcges  ,  k  la  commis  en  cas 
de  défaveu  ,  ainfi  qu'aux  droirs  dd 
conBfcation  ,  déshérence  8c  bâcar* 
dife  ,  le  cas  échéant. 

II  y  a  cette  dîfFérence  encre  la  ce* 
nure  en  franc -aleu,  8c  ciile  en 
franc  -  bûurgage  ,  que  la  première 
eft  exempte  de  fupcriorirc  téod.ile, 
6c  des  droits  qui  en  font  la  fuite, 
comme  reliefs ,  treizièmes  ,  fer* 
vices  &  autres  redevances  foigneu- 
riales  â  toutes  mutations;  au  lieu 
que  la  tenure  en  boutgase  recon- 
noie  ua  Seigneur'  en  Kodalicé  t 
Na  ij 


Digitized  by  Google 


1 


quoicjuê  fojette  à  quelques  rentes  » 
elle  n'eft  poar  cela  aflujectie  «ux 
droits  fcigneuriaax  »  s'il  D'y  a  titre 

ou  polTelIion  contraire. 

Ainfî  le  privilège  de  1  iicruagc 
en  franc-bourgage  »  confîfte  k  être 
exempt  de  relief  de  de  treizième  : 
c'eft  une  franchi  Te  originairement 
accordée  pour  attirer  les  Citoyens 
dans  les  Villes  Se  Bourgs  j  au  fur- 

ftlus,  cet  hétÏMge  ell  fournis  i  ti.)us 
es  autres  Jroits  (ÏC  devoirs  fcigncu 
riaux  établis  par  li  coiuume  i;cnc- 
rale  de  la  i^iovincc  :  c'elt  une  ei- 
pèce  de  franc-aleu  mitigc  j  une  te- 
nure  privilégiée ,  qui  emporte  de 
plein  droit,  &  par  la  force  de  la 
coutume ,  certaines  fraticbifes ,  Se 

3ui  par  conféquent  eft  futceptible 
e  la  dénomination  de  franc-aleu , 
non  dans  le  fens  ordinaire  d'un  af- 
franchiflement  abfolu  de  toute  fu- 
jction  à  la  féodalité ,  mais  comme 
procurant  l'exemption  d'une  partie 
«es  charges  qui  en  font  la  fuite. 

Les  héritages  mouvans  du  Roi 
%n  franc  boureage  «  ou  en  franche- 
iMaraeoiCe ,  lonc  fujers  â  la  loi  de 
renuifinemenr  pour  conferver  la 
trace  de  cette  mouv.mce ,  &  la  per- 
ception des  droits  qui  peuvent  ctre 
dus  au  Roi. 

Lorfque  ces  héritages  padènt  en 
lâ  poifcmon  c\c^  gens  de  main-mor- 
te ,  i!  en  elt  dû  indemnité  j  mais 
cette  indcinniic  ell  moindre  que 
«elle  fixée  pour  les  héritages  fujets 
À  tau»  ks  droits  &  devoirs  feigneu- 
rinnx  ordinaires. 
JRANC-DEVOIR  i  fubftantif  maf- 
culin ,  &  terme  de  Coutume.  Ceft 
iir»e  redevance  annuelle  en  laquelle 
le  Seigneur  a  converti  l'hommage 
qui  lut  eii  dû  pour  le  6ef  mouvant 
de  lui.  Ces  fortes  de  converllons 
d'hommage  en  franc-dtvoir  ^  qu'on 
ftfpeUe  aufll  abomumau  ou  tthr^t^ 
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ment  de  fief  ^  furent  principalement 
introduites  lorfque  les  roturiers» 

ou  ceux  qui  ne  tailoioMT  pas  pro- 

fcflîon  de*  armes  ,  commenccrenr 
à  poilcder  des  fiefs  \  ce  qui  arriva^ 
dit  on ,  dans  le  temps  des  Croifa- 

des  t  le  devoir  annuel  que  le  SeU 
gnLur  impufa  Htr  !e  ti.f ,  fut  ap- 
pelé fant.  ,  comme  reprcfcniant 
1  hommage  auquel  il  éiuit  fubrogc  : 
il  étoit  comme  I  hommage  même» 
la  marque  de  nobiclfc  &  de  b  fran- 
chife  de  l'héiiiage  ,  lequel  fe  par- 
t-i^^eoit  toujours  nobicnitnt,  même 
Cl  tre  roturiers,  quand  il  éroit  une 
fois  échu  en  tierce-main. 

Quelques-uns  confondent  mal  i  ^ 
propos  le  franc- devoir  avec  Le  franc" 

Franc-devoir,  fe  dit  aufTi  lorfque 
l'héritage  du  rotarior  eft  donne  par 
le  Seigiieur  du  hef  .\  frunc-icvoir  y 
foit  que  lii  redevance  foit  annuelle  » 
on  due  à  chaque  mutation  d'fioof- 
ine  ou  de  feigneur,  au  moyen  de 
quoi  i  héritage  ainfî  tenu  ne  doit 
point  de  rachat^  mais  il  efl  du  des 
ventes  dans  les  cas  i'péciHcs  pat  la 
counime. 

Franc-devoir  ,  dans  les  anciennes 
Chartes,  fignifie  encore  les  charges 
que  les  hommes  de  franche  &c  libre 
condition  doivent  pour  uiâge  de 
bois ,  pour  picage >  panage  ou  aor 
trement. 

FRANCE  i  nom  propre  d'un  Royaume 
confidérable  d'Europe ,  dont  Paris 
eft  la  Ville  capitale,  &  qui  eft  finié 

entre  le  douzième  degré,  47  minu- 
tes ,  &  le  vingt -cinquième  degré, 
so  minutes  de  longitude  \  Se  entre 
le  quarante-deuxième  degré,  iz  mi« 
nutes,&le  cinqnantc-unièn^e  degré, 
4  minutes  de  latitude.  11  eft  bor- 
né au  nord  par  les  p.iy$-bas  Autri- 
chiens ;  au  fnd ,  par  l'Ef pagne  ;  i 

l'eft,  fjur  l'ÂUenagpie,  kSvdbe^ 
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ritalie  j  à  l'oueH ,  par  TOcéan  ;  as 
fud-eft  )  par  la  Mcdirerranée  j  Se 
ta  nordKmeft  ,  par  la  Manche  ou 
rOccan  qui  le  Icpare  de  l'Angle- 
terre :  de  l'orient  à  l'occidcnc  , 
c'eit -j,  dire»  depuis  Huningue  iur  le 
Rhin  eii  Airace  ,  jufqu'à  la  pointe 
la  plus  occidentale  de  U  province 
de  Bretagne  ,  l.i  Fiarce  a  1(55  lieues 
de  10  au  dtfgrc,  &  17Z  heues  éga 
lement  de  »o  an  degré  ,  de  [ni  1  s 
l\.'xrrcmitc  la  plus  iiicridion.ile  du 
Roullillon,juf«.]ii'j  l'cxrrémitt  la  pl'.is 
feprenrriojîale  de  la  province  deFlan- 
drc.  En  employant  des  lieux  de  25 
«U  degr^ ,  on  trouvera  que  la  France 
a  io6  iicues  de  largeur  de  rorienrà 
l'occidcnr ,  2.1 5  de  longueur  du 
midi  au  iepceniriun.  Cela  donne , 
•  feton  M*  le  Maréchal  de  Vauban , 
une  furface  de  trente  n/ille  lieues 
carrées  de  25  au  degrc.  Chaque- 
lieue  carrée  contient  quatre  mille 
fix  cent  quatre-vingt  huit  arpens  , 
quatre  vingt  deux  perches  ée  de> 
mie  j  l'arpent  de  cent  perches  car- 
rées, &  la  perche  de  vingt  pieds  de 
long.  Se  de  quatre  cens  pieds  car- 
iés ;  ce  qui  eft  la  mefure  la  plus 
uiiiée  pour  les  terres  kbourables» 
les  prés  Se  les  vignes. 

La  France  forme  une  efpcce  de 
pentagone  ,  dont  les  angles  font 
remplis  par  les  Ville*  de  Dunker- 

3ue  ,  Breft  ,  Bayonne  oti  Srjnr- 
ean  de-Luz,  Coiliourc  ,  Amibes, 
Huningue  j  Landau  &  Charlemont. 
Elle  eS  anfli  grande  que  l'Efpa^ne 
Se  le  Portugal  enfcmble  ;  éj;alc  a  la 
Suiiîe  ,  i  riralie  Se  :Hn  l!e5  qui  en 
dépcndenr;  aiilli  grande  que  i'Al- 
lemagnc  ^  c^ale  aux  Pays-Bas  &  anx 
îles  Britanniques  enfemble;  moin- 
dre d'un  quart  qae  la  Pologne;  plus 
grande  d'un  tiers  que  le  Danne- 
marck  &  la  Norwèce  i  moindre 
ï}'i»       q«tt  1a  S<m  >  auHndre 
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de  plus  de  moitié  que  la  RufTie  Eur- 
ropcenne  ;  à  peu  près  c^jle  à  la  Tue» 
quie  d'Europe;  Se  prefquedemème 
étendue  que  la  TrauTylvanie  ,  la 
Moldavie  Se  la  petite  Tartarie  en- 
femblc  y  ce  qui  fait  voir  qu'elle  n'elk 
qu'environ  b  douzième  partie  de 
l'Europe. 

Cllniat  &  qualité  du  fol.  L'air  y 
eft  pur  Se  fain  fous  un  ciel  prefque 
toujours  teinpéré  :  la  France  n'eft 
point  fttfeuc  aux  grands  froids  de 
l'AlL'magnej  de  h  SucJe ,  de  la 
Pulopne  (5f  delà  Ru(I:e;  ni  aux  cha- 
leurs cxticmes  de  1  Eipagne  y  du 
Portugal  &  de  l'Italie  :  au  tefte  U 
température  du  climat  n'efl  pas  la 
rncme  partout  le  Royaume  :  dans 
les  Provinces  fe|>tentrionales  on 
rellènt  plus  de  froid  que  de  chaud  , 
Se  dans  les  méridionales  »  plus  de 
chaud  que  de  froid. 

Le  fol  y  eft  crès-fertile  Se  abonde 
en  tontes  fortes  de  blés ,  de  vins , 
de  froin,  d'huiles ^  en  fel ,  en  chan* 
vre,en  lin  Se  en  pâtura;^;e<;-,  la  volail- 
le ,  le  gibier  &'  le  poillon ,  Se  en 
Hu  mot  tout  ce  qui  eft  nécedaire  i 
rhommè  8c  avantageux  à  l'État.  sV 
rrou  ve  dans  lajpluparc  des  Provinces. 

Les  blés  de  Languedoc  ,  d'Au- 
vergne a  de  Bourgogne,  de  Beaoce , 
de  Dauphiné  ,  de  Provence  ,  d« 
Champagne,  de  Picardie,  ■  font 
des  richeflcs  immenfes.  Les  pâtu- 
rages d'Auvergne  ,  de  Rouergue  , 
de  Limofin  ,  de  Normandie  ,  &c, 
font  également  bons  Se  três-abon» 
dans.  Le  Beauvoins&  le  Rouergud 
ont  leurs  lins.  Le  Languedoc  pro- 
duit quanricé  de  pallel  pour  les 
étoliês.  JLa  Breragne  >  le  Nivemois 
&  le  Forc't  ont  des  mines  de  fer  Sc 
d'acier.  L'Anrnumois  a  beaucoup 
de  faffran.  Montpellier  a  divers 
lîmples.  Les  Landes  fonrnilTcnc  la 
poil  &  k  cciioe»  fji9  hoUes  &  U9 
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•mande»  viennent  de  Provence  9e 

de  Languedoc ,  Se  la  bafTe  Pro- 
vence foarnit  le  refte  du  Royaume 
d'oranges ,  de  curons ,  de  grenades 
&  de  ngues.  Le  Tel  Te  trouve  fui  les 
c6tes  de  Brouage ,  de  Berre ,  de 
Pecais,  &c.  Les  voiles  &  les  cor- 
dages des  navires  François  &  étran- 
gers Te  font  de  chanvres  de  Calais, 
de  bailè  Bretagne  ,  de  Rouer- 
eue ,  de  Quercy  ,  de  Bourgogne  & 
de  Dauphiné.  Les  laines  de  Solo- 
gne >  de  Berry  ,  du  Languedoc , 
de  Provence ,  &c.  fervenc  à  faire 
toutes  forces  de  draperies.  On  y 
fait  cas  des  fromages  de  Roquefort, 
d;*  Snlfeni'^e  ,  de  Brie  ,  d'Auver- 
gne ,  de  Sainc-Didier  ,  de  Rache , 
&c.  Les  bons  chevatuc  fe  tirent  du 
Roaergue  ,  du  Poitou  ,  d'Âuver- 
gne  ,  de  Bretagne  ,  du  Linioulin  j 
de  Normandie,  de  Camargue  ,  &c. 
On  y  vante  beauconp  8c  avec  rat^ 
ibn ,  les  vins  de  Gaillac ,  de  l'Her- 
rairage  ,  de  Côte-rotic  ,  de  Fron- 
tignan,  de  la  Ciot.it ,  de  St.  Lan- 
leni ,  de  Barbentane,  de  Ries,  de 
Reims ,  de  Baune  ,  de  Valenay ,  de 
Cornas  ,  de  Condrieux  ,  d'Arbois  , 
&c.  On  recherche  les  moutons  du 
Languedoc  j  de  Beauvais  &  de  Pro- 
vence. Les  bœufs  &  les  veanx  d*  Au- 
vergne ,  de  Roaergue ,  de  Norman» 
die  Si  de  Bourf»oo;nc ,  &c.  font  aufîî 
bons  que  ceux  d'Âgleiecce,  de  Flan- 
dre »  de  Milan  ,  &c. 

Marais.  Les  plus  conlîd^rables 
&C  les  plus  utiles  font  les  m.irais 
faians  qui  f?  trouvent  fur  les  cotes 
de  quelques  Provinces  ;  celles  que 
le  Comté  de  Nentob ,  la  Saimonge 
Se  le  pays  d'Aunis ,  fur  TOcéan  >  & 
far  celles  de  Languedoc  5c  de  Pro- 
vence }  fur  k  MéditerraniK-e.  Par- 
mi ces  marais  on  remarque  princi- 
palement en  Bretagne  ,  ceux  de 
JSoorgeuf  y  du  Crowc  âc  de  Que- 
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rande  ;  dans  le  pays  d*Aiiiiit  ic  ht 

Saintonge  ,  ceux  de  Brouage,  de 
Nlarans&  de  l  île  de  Rhc  ■  en  Lan» 
guedoc  ceux  de  Sigsan  ,  d'Aigues- 
mottes  &  de  Pecais  ^  en  Ptovence  > 
ceux  de  Sainte «-Macie  ou  de  Notre- 
Dame  de  la  Mec ,  9c  ceux  de  Becce 
&  d'H  ères. 

L'ordonnancé  pour  les  Gabelles 
de  itf  So  »  enjoint  aux  propriétaires 
des  marais  falans  d'entretenir  9c  de 
faulner  fuffifamment  leurs  marais  j 
enforte  que  l'adjudicataire  de  la 
ferme  du  fel  y  en  puilTe  prendre 
qiûnze  mille  muids  par  an ,  du  plus 
pur ,  du  plus  fec  du  mieux  gcai" 
ne  j  au  prix  marchand. 

Outre  les  marais  falans ,  il  y  a 
auffi  dans  la  plupart  des  Provin* 
ces  du  Royaume  beaucoup  d'autres 
marais  ,  oii  l'on  nourrit  &  où  l'on 
engrailTe  une  très-grande  quanucc 
debétail. 

BoisSr  forées.  Les  Provinces  du 
Royaume  où  les  bois  abondent  le 
plus ,  font  celles  de  Bourgogne,  de 
Champagne  ,  de  Lorraine  ,  d'Al- 
iàce ,  llte  de  France»  de  Nor« 
mandie  ,  de  Dauphiné  j  de  Brecap 
gne  ,  d'Orlcanois  ,  d'Auvergne  , 
de  Quercy  &  de  Rouergue.  11$  font 
aoiBfbrt  abondans  dans  la  partie 
des  Provinces  méridionales  qui 
avoifine  les  montagnes  des  Pyrc- 
npes.  On  en  tire  des  bois  de  char- 
pente &  de  condruâion  ,  des  nU' 
tures  &  des  bois  à  brûler. 

Montagnes.  Les  plus  remarqua- 
bles font  les  jilpcs  qui  féparent  la 
l'ranceide  l'ItaUe;  les  Pyr<r>icej  qui 
la  bordent  du  coté  de  PEfpagne  *, 
les  Cevennes  en  Languedoc  }  les 
montagnes  d'Auvergne  ;  le  mont  Jura 
ou  de  Saint  Claude  qui  eft  vers  la 
Sui.dê  ;  les  Montagnes  des  f^âges, 
du  côté  de  Langres  9c  4»  h  Loi- 
laine, 
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ASints  &  minières»  Quoiqu'il  /em* 
que  la  France  ne  Toit  pas  un  I 
pays  fort  favori/c  à  cet  égara  »  ce^ 
pendant  il  s'en  fauc  de  beaucoup 
que  les  mines  &  les  minières  y 
foienc  rares.  It  y  a  des  mines  d'or, 
d'argent ,  d'antimoine  ,  de  pierres 
cal.iminaires ,  de  cuivre  ,  de  fer  , 
de  cinabre  ,  de  plomb  ,  de  cobalt, 
de  charbon  minéral  ,  de  fel ,  &c. 
Si  Ton  avçnc  faivi ,  dit  un  écrivain 
fort  éclairé,  &  exécuté  un  projet 
du  Tiers-Érar ,  propofc  en  i6i  ç  , 
pour  exciter  les  fujets  par  Tefpé- 
rance  de  quelque  proBt  à  s'em- 
ployer à  l'ouverture  des  mines  dé- 
couvertes &  i  découvrir,  en  con- 
damnant tous  les  vagabons  ,  &c. 
aux  mêmes  mines ,  la  France  eût 
retiré  &  recireioic  encore  des  Py- 
rénées ,  autant  de  richellêt  qu'en 
produifenr  enfemble  les  mines  de 
Saxe  ,  de  Bohème  &  de  Suède. 
Qaaod  mêoie^  ajouce-t-il ,  les  mi- 
nes des  Pyrénées  en  plomb  ^caivre, 
fer  ,  cobalt ,  or  &  argent ,  ne  fe- 
roient  pas  aufTî  riches  on?  !cs  cf- 
fais  l'indiquent  j  quand  mcme  elles 
ne  ren&vMenr  qu'à  peine  la  dépenfe 
de  Texploiution  ,  l'Étar  rrouveroit 
encore  un  grand  avantage  i  em- 
ployer annuellement  un  ou  deux 
millions  à  tirer  de  nos  terres  les  mé- 
taux que  nous  tirons  de  i'étcai^er 
pour  nos  befoins. 

Carrières  de  marbre.  Elles  font 
en  grand  nombre  ,  &  l'on  en  tire 
de  très-beaiu  marbres.  Le  Saint- 
Maximin ,  en  Provence ,  eft  un  beau 
porter  ^om  le  jaune  &  le  noir  font 
très  vifs.  La  Sainte-Beaumc  appro- 
che de  la  brocàcelle  d  Efpagne ,  & 
offre  d'agréables  compartimens.  La 
griorte  de  Cône  cft  remarquable 
par  ion  rouge  foncé  qui  imite  la 
couleur  de  la  cerife.  Le  Narbonne 
a  des  cachei  jaunes  &  bbnchçs  fur 
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un  fond  violet  :  fes  carrières  don« 
nent  auffi  du  rouge  pâle  mêlé  de 
blanc.  Le  vert  campan  lire  fon  nom 
d'un  bourg  de  Bigorre  ;  outre  le 
veit,  il  offre  du  blmc  ,  du  rou- 
ge &  du  couleur  de  ciuir.  Le  D.in- 
tin  a  le  fond  blanc ,  diftingué  pat 
des  veines  &  plaques  de  couleur 
de  rofc.  Une  carrière  du  Bourbon- 
nois ,  proche  de  Mouims  ,  donne 
du  marbre .  rouge ,  jaune  &  bleu. 
Celui  du  village  d'Ëciiet ,  au  Dio- 
cèfe  de  Comminges  ,  e(l  blanc  & 
noir.  Celui  de  Belvacaire  ,  près  de 
la  même  ville  ,  ell  vetdârre  ,  rouge 
&  blanc.  On  trouve  i  Cône,  en 
Languedoc  ,  du  bleu  turquin  \  de 
nu  me  que  du  blanc  mcié  d'incar- 
nat ,  dont  la  carrière  eft  réfctvce 
pour  le  Roi.  11  y  a  dans  le  m£me 
pays  y  du  jaune  &  du  gris ,  jafpé  , 
du  pottor  &  du  cervelas  tacheté  de 
rouge ,  de  jaune  &  de  bleu.  Le  mar- 
bra de  Signan ,  dans  les  Pyrénées  , 
eft  vert- brun  avec  des'  taches  rou- 
get •■  celui  de  Saint- Pons  lire  furie 
roux  mélangé  de  noir  :  il  va  dans 
le  même  heu  du  marbre  blanc, mais 
inférieur  i  celui  deOuara.  Le  mar- 
bre de  Bayonne  efl  de  la  même  cou- 
leur. La  brcche  de  Sauvererre ,  en 
Béarn  ,  a  le  fond  noir  j  diftingué 
par  des  nches  on  veines  blancnes 
41c  piones.  Le  farrancolin  tire  Ibn 
nom  d'un  bourg  de  Gafcogne ,  au 
pays  des  Quatre- Vallées  :  il  prend 
fort  bien  le  poli ,  &  fa  couleur  eft 
ifabelle  ,  rouge  èc  agathe.  Le  mar-» 
bre  de  Siiiu  Betrîuvin  ,  près  de 
I.^va! ,  au  p.n-s  du  M. une  ,  eft  faf^ 
pc  de  rou^e ,  de  blanc  &  de  gris , 
OU  de  noir  tt  blanc ,  ou  de  blanc 
&  bleu.  A  Argen telle ,  eft  une  car- 
rière de  marbre  noir.  Dans  le  Mai- 
ne ,  proche  de  Sablé ,  il  y  a  du  mar- 
bre veiné  en  ronge  te  blanc  »  fuc 
un  fond  jaune ,  &  de  l'aoïre  qui  eft 
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rouge ,  blanc  èc  noir.  En  Ânjou  , 
celui  de  Sainc-Serge  eft  noir ,  veifté 

de  blanc  ,  de  même  que  celui  de 
Chalonncs.  Le  marbre  brun  d'Ar- 
din  ,  en  Poitou ,  ell  fufceptible  de 
p!us  beau  poli.  Il  y  a  aaffi  des  car- 
rières de  marbre  en  Hainaolt  &  dans 
1a  plupart  des  aurrc;  provinces  de 
ïrance  qu'on  n'a  pas  (pcciiiées. 
Les  pierres  dures  qui  fouffrenr 
•  le  poliypaiTent  quelquefois  pour 
des  marbres,  telles  font  celles  de 
Monrbrifan  éc  des  environs  de  fic- 
fançon. 

Eaux  mnérates,  11  y  en  a  dans 
(putes  les  pto?inces  du  Royaume , 

ce  qui  prouve  qa'il  y  a  en  même 
temps  des  mines,  parmi  les  eaux 
minérales  de  France ,  on  vante  prin 
cipalement  celles  de  Bagncrcs ,  de 
Baredges,  de  Balaruc,  de  Bourban- 
ne,  deLuxeuiUde  Forgosjde  Pion 
bierres ,  de  PalTy ,  de  Baj»noL. ,  c  . 

'  Rinires.  Il  eft  peu  de  pnys  en 
Europe  qui  foit  aulfî  bien  arrofé 
que  la  France.  On  y  compte  plusde 
lix  miiie  rivières  tant  grandes  que 
petites  »  donc  quarante  dans  la  feule 
province  d*Anjou.  Les  principales 
île  ces  rivières  font  le  Rhône ,  Li 
Seine ,  la  Loire  ,  la  Citronne  ,  &  le 
Rhin  qui  traverfcnt  la  France  en 
divers  lens ,  9c  vont  eofuice  ie  per- 
dre dans  la  mer  ,  la  première  dans 
la  Méditerranée  ,  6c  les  autres  dins 
rOccan.  Elles  font  routes  cinq  ua- 
vigeables,  de  même  qu'un  très-grand 
nombre  d'.mcres. 

Il  y  a  d  sillcurs  divers  cmaux 
coniidcrables ,  comme  celui  de  Lan- 
guedoc qui  communique  de  la  Mé 
diterranec  i  l'océan^ceux  de  Briare, 
d'Orîc ms ,  iS-t.  Voyez  Canal. 

JJÎc^ ,  pnns  &  cô(cs.  V)x\\s  îa  Mé- 
ditcrraiice  ,  font  les  îles  d  iiictes  , 
celle  de  Satnte*Marguetite  6;  de 
^aipc-HoDom  »  «ucrefois  les  îles 


deLerins  \  ctlle  à'iî  oc  quelques  au- 
tres peu  conlidérabtes  ,  routes  fi* 
ruées  près  des  côtes  de  Provence. 
Dans  l'Océan  ,  belle-île  ,  près  des 
cotes  de  Bretagne  i  Novr-Moutier, 
près  des  côcei  de  Poitou  j  les  tles 
de  Rlié  &c  d'Oleron ,  près  do  pays 
d'Aunis  &  de  la  Sainton:;e. 

Les  ports  les  plus  fameux  fur 
l'Océan ,  font  Bayonne  ,  Bordeaux, 
Rocheforc  ,  la  Rochelle ,  Bred  , 
SauK-Malo  ,  le  port  Louis  ,  l'O- 
rient ,  lo  Morbiau  ,  Sâmt-Pol-de- 
Lcon ,  le  Havre-de  Grâce, Dieppe, 
Rouen  ,  Saint- Valéry  ,  Tréport  » 
Boulogne  ,  C'Ialais  ,  Dunkerquie» 
&c.  Dans  la  Méditerranée  ,  Mac<* 
feiUe ,  Toulon ,  Antibes,  èfc* 

Ce  Royaume  a  plus  de  deux  cent 
cinquantes  grandes  lieues  de  côtes 
fur  rO^éin  ,  plus  de  quarrc- 
vinr-rs  fur  la  Méditerranée  ,  îne  les 
meiui  cr  que  de  cap  en  cap. Ces  cotes 
font  pre(que  toutes  garnies  d'un 
grand  nombre  de  ports  ou  d'anfes 
où  fe  rerirent  les  bàtimens. 

Commerce  &  manufaclures.  Le» 
denrées  que  la  France  débite  le 
plus  communément  aux  étrangers, 
font  les  vins  ,  les  eaux  de  vie  ,  te? 
Tels  ,  les  blés  &  les  toiles.  Elle 
fournit  auflî  tes  modes  &  une  mul- 
ritude  d*étoffes  qui  fc  tabriquenD 
dans  les  divettes  provinces  du 

Rov.iume. 

On  doit  placer  fous  îe  Règne  de 
Louis  XI  5e  «n  Tannée  1470 ,  let 

Fttmttnàmami/aSttresde  foierie  que 
on  ait  vues  en  France  :  elles  tu- 
rent établies  à  Tours  ,  fous  la  con- 
duite de  quelques  ouvriers  que  l'on 
appela  de  Gènes,  de  Venue  &  de 
Florence. 

Henri  H  ,  fuivant  les  vues  de  ce 
Prince  ,  fit  ulancer  des  mûners 
blancs  dans  les  provinces  de  fes 
États  oà  CM  arbtcs  viennent  le 
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mieux.  Mais  les  guerres  civiles 
«fsiu  empêché  Vettct  d'un  foin  G 
utile  t  ie<  manafa^res  de  foie 
irouvèrentun  reftaurateur  dans  la 
perfonne  de  Henri  IV  qui  éren- 
dit  audi  fes  foins  fur  les  manufac- 
tures de  toiles ,  de  draperies  Ôe  de 
dentellçs.  Nous  devons  aujourd'hui 
à  ce  Grand  Roi  dont  l'exemple  a 
été  fuivi  par  fes  fucceflcurs ,  les 
draps  ,  les  camelois  8c  les  écami« 
ne«  t]a*aii  fabrique  i  Abbeville  ,  à 
Amiens»  i  Reims»  i  Sedan  8c  à 
Lille. 

Les  Vénitiens  croient  parvenus 
les  premiers  à  faire  des  glaces  d'u- 
ne bl.mcheur  p.ufruc  ,  d'un  Ikmu 
poli  &  de  cinc]  i  inrc  pnuces  de  hau 
ceurimais  il  paiou  qu'il  étoir  ré- 
ùryé  aux  François  de  poreer  cet 
art  â  un  degré  de  perteûion  où 
riralie  n'a  jimais  pn  arteindrc  :  en 
effet  les  glaces  de  Sauu-Gobin  ,  en 
Picardie ,  près  de  Laon  »  ont  juf- 
qa'à  cent  vingt  pouces  de  hautt  ui . 
La  manière  avec  laquelle  on  les 
£iic  ,  bd  des  plus  Amples  j  car  nu 
Uea  de  les  foiuSer  comme  celles  de 
Venîfe,  on  les  coule  fur  une  table 
de  fonte. 

11  y  a  dans  le  Royaume  une  in- 
Unité  d'autres  manufadures  llorif- 
fanres  ,  dont  les  principales  font 
celles  de  draps  Sc  tiflu  d'or  &  d'ar- 
gent -,  celles  de  velours ,  tripes  de 
veiouiSj  pannes  j»  pluches  ,  latins, 
damas  ,  labis ,  taffetas  j  papeiines , 
brocards ,  ctèpes,  ras  Je  draps» 
de  fergcs ,  ratines  ,  baracans  ,  ca- 
melots, calemandes  yétamines  ,  ra- 
zes,  crépons,  bayettes  ,  fempicer- 
aes,  flanelles,  revèches  ,  anacoftes, 
cadis,  butâtes ,  frifes  ,  droguets  . 
pinchioats ,  tiretaines  &  autres  fem- 
blables  étoffes  toutes  de  laine  ou 
de  laine  mêlée  de  fil ,  poil ,  coton 
Qtt  autre  fembUblematîcfe;  démo- 
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uettes ,  mocades ,  ttipes  Si  damas 
e  laine  ^  ligatures  &  autres  pareil- 
les marchandifes.  • 

Il  y  a  audi  des  manufaclures  de 
linge  ouvré  ,  de  tulles  de  roures  for- 
tes ,  de  tucames  ,  b.iUus ,  couuU  cv 
canevas. 

De  points  de  fil  i  l'aiguille  j  de 
dentelles  de  foie&  de  fil,  aufafeaa 
fut  l'oreillet. 

De  tapilferies  de  haute  8c  balTe 
liflè  •  de  bergames ,  &c. 

De  couvertures  de  laines  pour 
lits  ,  &  de  couvertures  de  cotoii 
pour  le  même  ufage. 

De  chapeaux  de  caftors  ,  demi- 
caflors ,  caudebecs  ,  de  Lyon  ,  de 
Marfeiilc,  &c. 

De  bas  ,  camifolles  ,  8c  autres 
ouvrages  de  bonneterie,  de  foie» 
de  laine  ,  de  fil ,  de  coton  &  de 
poil,  tant  au  métier  qu'au  tricot  ^ 
ptincipalement  en  Languedoc  &  en 
Bretagne. 

On  en  a  auffi  établi  pour  les  gla- 
ces de  miroirs  &:  de  carroffes ,  pour 
des  criftaux ,  des  porcelaines  ,  dt 
la  faïence  ,  &  pour  des  pipes  i 
fumer. 

Pour  des  cuirs  de  Hongrie  ,  veaux 
façon  d'Angleterre  ,  maroquins  » 
buffles  ,  chamois ,  &c. 

Pour  tomes  fortes  d'armes  of» 
fenfives  &  dcfenfives  ,  principale- 
ment en  Forcft  &  à  Maubeuge. 

Pour  des  chandelles  de  fuif  mou- 
lées ,  pour  des  flambeaux  de  cire  , 
pour  de  la  colle  forte  ,  pour  du  fer 
bbnc  &  noir  en  feuilles  ,  pour  des 
iavons  noirs  &  blancs  tant  fecs  que 
liquides ,  pour  du  tabac  en  cor4e 
&  en  poudre ,  pour  du  papier,  des 
épingles,  6"c. 

C'eft  à  M.  Colbert ,  Sur-Inten-  - 
dant  6c  ordonnateur  général  desbl* 
timeos  du  Roi ,  arts  8c  manufac-  ' 
ttttci  de  f  cance ,  qvfi  ce  Royaume 
Oo 
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a  TobUgation  de  la  plus  grande  par- 
tie de  ces  écablttTeniens. 

11  a  Clé  fait  en  divers  temp) 

pluiîeurs  règlemens  touchant  les 
manufadures ,  dont  les  principaux 
font  ceux  des  mois  de  Mars  ,  Avril 
&  Juillet  i66y,  pour  les  draps  d'or, 
d'argent  &  de  foie ,  Se  autres  étof- 
fes mébn^;ées  qui  fe  fabriquent  à 
Paris ,  à  1  ours  6:  à  Lyon.  C^lui  du 
mois  d'Août  1^69  ,  pour  les  draps, 
ferges  Se  autres  étoft.'S  de  laine  ÔC 
de  hl  qui  fc  fon:  dans  tour  le  Roynu- 
ine.  Celui  du  10  Auuc  1700,  fur 
la  fabrique  des  chapeaux.  Ceux  du 
30  Mars&:  du  17  Mai  1701,  con- 
cern.mt  les  b.is  5:  autres  ouvrages 
de  bonneterie  qui  fe  fabriquent  fur 
le  métier.  Celui  du  4  Janvier  «701, 
touchant  les  fontaines  &  bafCns 
qui  fe  font  dans  la  ville  de  Troyes 
&  aux  environs.  Celai  du  zo  Jan- 
vier i<î8o  ,  concernant  les  toiles 
oi  fe  fabriquent  dans  la  province 
eBeaujolois.Celuidu  7Amli4(9), 
touchant  les  toiles  ,  fervietres ,  ca- 
nevas ,  treillis  &  coutils  qu'on  fa- 
brique dans  les  Généralités  de  Caen 
&  d'Alençon.  Enfin  celui  du  14  Dé- 
cembre 1701  ,  qui  rei;.irdcles  toi- 
Ic'iqiii  fc  font  dAiis  T étendue  de  la 
Gcncralitc  de  Rouen. 

Population.  Suc  la  fin  du  der- 
nier lîècle  ,  il  fut  fait  par  ordre  du 
Roi  ,  un  dénombrement  général  de 
tous  les  habitans  du  Royaume  ,  & 
l'on  trouva  que  le  nombre  total  éioit 
de  19 millions,  94 mille ,  144?  per- 
fonnes de  tout  ^-z^z  5r  de  four  état. 

Ai'jourd  nui  on  peut  fuppofer  fe- 
lonM.  l'Abbc Expilly.quele  Royau- 
me renferme  au  moins  ii  millions 
d'hibitans.  M.  l'Abbc  ExptIIy  fonde 
fon  opi;iion  rnnr  fur  fes  propres  re- 
cherches qui  lui  ont  prouvé  que  de- 
puis 1700,  la  population  eft  aug- 
nentéei  au  moins.d'uo  feptième  dans. 


pluâeurs  contrées  du  Royaume  \ 
que  far  le  témoignage  d«  plufieu» 
perfonnes  en  place  qui  lui  ont  en- 
voyé un  travail  fort  bien  fait  en  di- 
verfcs  Gcncralucs  lur  l'objet,  en 
uelUon  ,  &  donc  le  léluUac  con- 
rme  les  preuves  qull  avoit  acquit 
fes  par  lui-même.  « 

Forces  de  Li  France.  Le  Roi  I  ouis 
XIV  avoit  à  fes  ordres  plus  de  cin<| 
cent  mille  hommes  de  troupes. 

Aujourd'hui  le  fonds  des  forces 
militaires  de  la  France  fe  monte  i 
600000  hommes  ou  environ  ,  dont 
ai  14L;  font  aâuellement  fur  pied, 
non  compris  les  Gens  de  mer  qui 
font  employés  (èton  les  ciicooftao* 
ces  »  &c. 

Tableau  &  div'tjîons fommcâlts  ét 
la  France.  On  divifc  la  France  en 
ap  3  provinces  ou  pays  ,  de  chacun 
defqoels  nous  parlons  fous  le  noOr 
qui  lui  efl  propre.  On  y  compte 
400  grand;.s  viMes  &  environ  40000 
bourgs  ,  villages  ou  paroi iTcs  dans 
quoi  70000  fiefs  ou  atrières-fiefs  ^ 
Se  plus  de  trois  millions  500000  (ê» 
milles,  dont  4000  ou  environ  d'an- 
cienne noblelTe.  l'^oye^  1-ran,^ois. 

État  Eccltl.'aftique .   \\  comprend 
leize  provinces  ecciciialbqucs  qui 
forment  les  allêmblées  du  Clergé  de- 
France. 

Deux  autres  Provinces  £cclé« 

iîâftiques. 
Huit  Chambres  Souveraines  Ee- 

cléfiaftiques. 

Dix  Jepr  Génc'ralitcs  Eccléfîa(^i- 
ques  ou  recettes  provinciales  ,  ic 
cent  dix  fept  recettes  dîocéfaines  t 
non  compris  les  recettes  qui  ne 
fonr  p:is  cenfées  faire  partie  dOt 
Clerqé  de  l'Eglife  Gallicane. 

Du  -  huit  Dioccies  d'Atchevêr 
chés. 

Cent  ome  Diocèfei  d'Évèchés». 
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Partie  de  deux  autres  Dioccfes 
«l'Archev^chés. 

Et  de  dix  autres  Diocèfesatvè- 
chcs  donc  les  ùt^s  Tant  en  pays 
ccranger. 

Six  cent  vingt  -  cinq  Abbayes 
«l'hooimes  en  commence  •  Bc  à  la 
nomination  du  Roi. 

Quinze  Abbayesd'hommes.Chefs 
d'Ordre  ou  de  Congrégations. 

Une  Abbayedefîles^  Chef  d'Or- 
dte  «  celle  de  Fontevrault. 

Cent  quinze  Abbayes  régulières 
d'hommes. 

Den  cent  cinquante  •  trois  Ab- 
bays  régulières  de  filles. 

Soixante  qaatre  Prieures  de  filles- 

Vingt-quatre  Chapitres  de  Qu- 
noineiïes  ou  filles  nobies. 

Cent  vingc-oenf  Chapitresd'Egli- 
£es  cathédrales. 

Cinq  cent  vingt  -  fis  Chapicres 
d  E^Ufes  collégiales. 

Six  grands  Prieurés  de  l'Ordre  de 
Malce* 

Quatre  Bailliages  da  même  Or< 
dre. 

Deux  cenr  dix-neuf  ancres  Com- 
mander ies  du  même  Ordre. 

Quatre  cent  iix  mille  quatre  cent 
quatre-vingt-deux  Fcclé li.ifli^'juc's  , 
tant  féculicrs  que  rcguiivis  dj  i  un 
^  de  Tamce  fexe. 

Etat  mlUtairc,  Il  comprend  dix- 
{"epc  Gouvernemens  généraux  de 
provinces  &  autant  de  Gouver- 
neurs g^^caux. 

Cinquante*  huit  Lieutenances  gé- 
nérales de  provinces  ,  &  autant  de 
Lieutenans  généraux  pour  le  Roi  , 
dans  les  diveciies  provinces  du 
Royame. 

Dix  Commandans  ,  plus  ou 
moins  ,  employés  dans  ies  diveifes 
provinces  du  Royaume. 

Quatre- vingt  crois  lieutenans  de 
Aoi  de  provinces» 
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Cent  cjuarante-cinq  Lieutenans 
des  Maréchaux  de  France. 
Cinq  cenc  vingt  places  tant  fron» 

rières  que  de  l'iiucneur  Ju  Royau- 
me ,  où  ii  y  a  des  (iouverneuis  ou 
Commaiidans  pour  le  Roi. 

Quacrecenc  fepc  Gouverneurs  de 
places. 

Cent  trente  *  huit  Commandans 
déplaces. 

Cent  ibixame  »  ônxe  Lieutenans 
de  Roi  dans  les  placA. 

Deux  cent  quatorxe  Majors  de 
places. 

.  Sept  cenc  vingt-feptliatces  Offi- 
ciers Commandans  des  États  Ma- 
jors des  places  fronrières  &  VÎUei 
de  l'intérieur  du  Koy.iiniiî. 

Trente-un  dépariemcnc  des  Ma- 
réchaulResde  France ,  non  compi  is 
le  département  de  la  Prévôté  géné- 
rale de  la  Connérablie. 

Quatre  vingt  dix-neuf  Sièges  par- 
ticuliers de  ^^échattfl'ée« 

Cinq  cent  vingt  réiidences  de 
Maréchaiiirées. 

Gouvernement  civil  de  la  Jujlice, 
Il  comprend  douze  Pailemens* 

Une  Cour  foii^eratne. 

Deux  Confi^ils  fupérieurs* 

Un  Grand  Con'cil. 

Un  Conieii  provincial. 

Deux  Cours  des  Monnoies. 

Plus  de  huit  cens  Sièges  tc  Ju- 
ridiâions  immédiates,  préfidiaux  , 
Sénéchauflees ,  Bailliages  &  autres 
Sièges  royaux  qui  rellorciflènt  nue- 
ment  &  f  n  uycnsaoxParlemcos 
&  Confeils  ftipcrieurs. 

Plus  de  cinquante  mille  autres 
Juftices  paicicutières  des  Seigneurs, 

Gouvernements  Civil  de  finances. 
Il  comprend  quatorze Çhaulbres des 
Coinpres. 

Once  Cours  des  Aiâes. 

Tcemc-deux  Départemens« 
Oo  ij 
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Environ  cinq  ctns  recettes  patcî- 

culières  ,  &c. 

FRANC-ÉTXBLE  ;  terme  de  Ma- 
rine. On  die  que  deu^  vaijj'caux  s'a- 
bordent de  fnmc^tabîç;  pour  dire  , 
qu'ils  s'approchent  de  tnaniète  â 
'•'or.*jrr-r  par  leurs  éperon 

FRANC  l  lhF;  fubftantit  maicuiin  , 
te  terme  de  Jurirptudence.  Ce  mot 
«Uns  fafienifiiarîonpropredoits'en- 
caidre  de  tout  fief  tenu  franche- 
ment fioblement  ,  c'eft- à-dire  , 
fans  aucune  charge  de  devoir  ou 
preftfttion  annuel  m  ;  mais  on  en- 
tend pltts  coni  n  uir  e  ment  par  le 
terme  de  franc-Hcf ,  une  taxe  ou 
finance  qui  ne  s'exige  que  fur  les 
roturiers  ou  non  nobles  ,  i  caufe 
des  fiefs  <5c;  ancres  biens  nobles  qu'ils 
pofscdent.  Le  droit  fcod.il  a  produit 
celui  de  frsnc  tîet  r  les  fitfs  •ïc  biens 
nobles  ne  uouvoieai  ccre  uiiguui- 
rement  poflSdés  que  par  les  nobles 
à  qui  croient  rifervés  les  armes  & 
la  dcfcnfe  de  rÉtat. 

Les  croifades  ayant  mis  les  no- 
Ues  dans  le  cas  de  recoarîr  à  des 
expédiens  pour  foutenir  leur  rangj 
&  fubvenir  i  leurs  dcpenfes  dans 
des  armées  éloignées,  ils  fe  déter- 
minèrent i  engager  ,  &  même  â 
vendre  à  perpémité  quelques  uns  de 
leurs  fiefs  aux  roturiers;  mais  fous 
prctfxre  que  les  fiefs  n'avoient  été 
inliuucs  pour  le  fervice  militaire , 
qu'en  faveat  des  nobles  qui  feuls 
avoient  le  droit  des  armes ,  Se  que 
d'ailleurs  le  Roi  avoir  lui  -  mcme 
befoin  de  finance  ,  la  permillion  ne 
fot  accordée  aux  nobles  de  vendre , 
U  aux  roratiers d'acquérir  des  fiefs, 
qu'en  levant  l'incapaciré  de  ces  der- 
niers >.mo/ennant  une  finance  qu'on 
leur  feroit  payer  pour  tenir  lieu 
d'indemnité  oe  ce  qu'il  y  au  roi  r 
moins  de  valTaux  capables  defetvir 
le  Prince  en  gueccet 
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Les  premières  ordonntn^s  4|iK 

nous  ayons  fur  le  droit  de  fraoo- 

ficf  ,  font  des  années  1 175  ,  1  î  to  , 
1514,  1U5 }  151^  ,  Elles  fe 
trouvent  dans  le  premier  volume  du 
recueil  des  règlemens  concernant 
les  droits  d'amortiCremenc  &  de 
tranc-hcf  :  d'abord  les  roturiers  ac- 
quéreurs de  fiefs  àc  biens  nobles 
turent  afTujettis  â  les  mettre  hors 
de  leurs  mains  ,  on  à  ptfer  une  fi- 
nance proportionnée  au  revenu* 

•<  Bacquet  dit  que  félon  Tuf^ç 
1»  de  France ,  tous  les  héritages  no- 
i>  bles,  Ibit  féodaux  ou  allodianx» 
)'  font  nommes  francs -/ît/s  y  pcirce- 
»  que  par  les  lois ,  ordonnances  & 
n  ftaïuts  du  Royaume  ,  les  6eh  6c 
»  héritages  nobles  fiiuÀ  en  France, 
»  ne  doivent  être  tenus»  finon  pat 
>>  hommes  francs  j  c'eft- à-dire  ,  no- 
u  bles  de  race  ,  ou  annoblis  par  le 
»  Roi,  francs»  libres  de  exempts 
»  de  payer  tailles  , aides  ,  fubfiaet 

&  autres  charges  >» 

Plufieurs  prétendent  que  l'ori- 
gine du  droir  de  franc-fier  remoiite 
au  temps  de  la  première  croifade , 
fous  le  Rcf^nc  tie  Philippe  1  ,  & 
d'autres  la  hxeut  au  temps  de  U 
troilième  ,  fous  le  Règne  de  Phi- 
lippe Augufte  en  1189;  mais  il  en 
eft  à  cet  égard  comme  de  plufieurs 
autres  chofcs  plus  eilcnriclles  ,  fur 
l'origine  defquellcs  nous  n  avons 
que  des  cqn|eÂures  ;  ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'eft  que  l'édit  cfu  mois  de 
Novembre  16^6 ,  fixe  cette  origine 
au  temps  des  croifades. 

Q  ua  nt  â  rétablifièmeiit  du  droit» 
il  eft  certainement  fiindé  fur  ce 
que  les  roturiers  étoient  originai- 
rement incapables  de  polféder  des 
fiefs  8e  biens  nobles  fans  la  permif-  ' 
fion  du  Souverain  :  la  déclaratitm 
de  j<>4i  &  Tcdit  de  dont 
on  va  parier  ,  ne  permettent  pas 
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(l'en  douter  ;  néanmoins  Jans  la 
préface  du  recueil  des  ordonnances 
de  nos  Rois  pnr  Laurière  ,  il  eft 
du  que  fuivani  i  ancien  droit  fran- 

Î;ois  »  les  fiefs  communiqaoienr  leur 
ranchife  ou  leur  noblelTe  aux  ro- 
turiers qui  les  pofledoicnt ,  Se  qui 
y  faifoicnt  leur  demeure  ^  que  nos 
Rois  n'approuvèrent  pas  ces  iifitr 
parions  de  noblelTe  j  que  pour  dif- 
tingucr  à  l'avenir  les  nobles  des  ro- 
turiers poUeireurs  desiiefS)  ils  or- 
donnèrent que  ceux*ci  feroient  obli- 
gés de  leur  payer  de  temps  en  temps 
une  certaine  finance  pour  inter- 
rompre la  prefcripcion  de  nobleircj 
<Sc  que  malgré  ces  précautions  & 
ces  taxes,  les  roturiers  pofTeflèctrs 
de  fiefs  ayant  continue  de  prendre 
]e  titre  d'Ecuycrs  t  l'ordonnance  de 
filoîs  de  l'an  1 5  y6  ftatua  enfin  par 
Tarcicle  15  S ,  que  les  roturiers  & 
non  nobles  achetant  fiefs  nobles  , 
ne  fcroîenr  pour  ce  nnnoblis,  de 
quelque  revenu  que  fullenc  les  fiefs 
par  eux  acquis. 

Il  eft  vrai  qu'anciennement  on  a 
prétendu  que  le  roturier  qui  aclie- 
loit  un  hct  de  dignité  ,  &:  qui  croit 
reçu  par  h  Roi  eu  ioi  àc  hoinnu- 
ge»  fous  les 'titres  de  ce  fief ,  croit 
fait  noble  ,  Se  par  conféquent  croit 
exempt  de  pluueiirs  droits  ,  nom- 
mément de  celui  de  franc-fief  i  mais 
cette  prétention  ablblument  dé« 
truite  pat  l'ordonnance  de  Blois  » 
n'a  eu  aucune  influence  dans  Tin- 
tcodudion  du  droit  de  franc-fief. 

Louis  XUI  >  pat  une  déclaration 
du  19  Novembre  iC^4i  ,  déchargea 
les  rotnriers  qui  pofTcdoicnc  des 
fiefç  ,  de  h  convocation  du  ban  & 
arrière-ban  ,  en  payant  par  eux  une 
année  de  revenu  defdits  fiefs.  L'on 
trouve  dans  cette  déclaration  ,  l'o- 
rigine de  nos  fiefs ,  Se  les  conditions 
fous  lefquelles  ils  ont  pu  ctre  pof- 
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fédées  par  tes  roturiers  ;  en  voici 

les  cxprcfllons  remarquables. 

«'  Les  anciens  Rois  nos  prédé- 
»  celléurs ,  par  une  it^clination  aulll 
»  judicieufe  que  profitable  â  leur 
»  Empire ,  ont  diftribué  les  fiefs 
>»  qui  en  compofoient  la  plus  grnn- 
»  de  &  la  plus  honorable  partie 
N  aux  nobles ,  lefquelscemme  feuls 
»  intérelfês  â  la  confervation  des 
3»  terres  qui  leur  avoicnt  été  fi  !i- 
"  bcralement  données  ,  fe  ren- 
.»  doient  par  leur  valeur  &  par 
I»  leur  diligence  fi  redoutables  aux 
»  ennemis,  qu'ils  reculèrent  bien 
»  avant  les  limites  du  Royaume 
»  Itan^ois  ,  (5c  donncttnt  de  la  ter- 
j*  reur  aux  nattons  étrangères.  C*eft 
«  par  cette  raifon  que  Ta  nobleiïe 
>»  de  ce  temps  ,  flattée  par  l'ef- 
I»  pcrance  de  l'honneur  &  du  pro- 
•>  fit  ,  pou  (fée  par  une  ambitioa 
»>  glorieufe  &  l^itimc  ,  pour  être 
»  u  feule  qui  fcrvoit  d'uidrumcnt 
w  aux  conquêtes  de  ces  Prince;  , 
»  8c  de  défenfe  d  la  patrie  ,  0C4 
>'  les  moyens  &  l'envie  aux  rorn» 
»  riers  ,  de  polTéder  leurs  terres 
"  8i  leurs  feigncurics  ,  5:  les  obli- 
M  gea  de  fe  contenter  d'avoir  pour 
n  leur  partage,  la  jouifTance  des 
M  rems  en  roture ,  fous  leur  bicn- 
»  veillance  &  fous  leur  proreûion. 
M  Cet  Ordre  qui  n'avoit  pas  été  plus 
*»  heureofement  établi  qu'obfervé 
»  dans  les  commencemens  de  cette 
»  florillante monarchie, a étcparune 
*>  longue  fuite  de  temps  conrinué 
M  par  nos  prédéceflèurs ,  qui  pour 
(<  excirer  le  courage  &  donner  une 
»  généreiife  cnndaiion  auv  gens  de 
»  bien  ,  ont  didribuc  à  leur  no- 
n  bielfe  &  aux  |)lus  vaillans  foldats 
M  de  leurs  armées  »  les  terres  qu'ils 
»  s'éroient  acquifesj&  ont  partagé 
i>  avec  eux  le  prix  de  leurs  con- 
)i  quêtes  ôc  viâoircs  j  i  la  charge 
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N  toutefois  de  les  fervir  aux  guer- 
«1  ves,  jk  dans  toutes  les  néceflîcés 
«  de  l'Ecit  ,  toutes  les  fois  qu'ils  j 
"  feroient  convoques  &  appelés  pac 
»  ban  &  arrière- ban.  Cette  offi- 
•»  ciettfe  8c  raifonnable  dUpenfa- 
«*  don  a  jecc  les  premiers  tonde* 
»»  mens ,  &  donne  la  nailTance  aux 
»  fiefs  &  aux  feigneuries  ;  mais 
**  comme  la  noblelie  n*apa  n  long- 
•»  temps  garder  fes  polleffions  de 
•»  fiefs   Se  feigneuries  ,  pliideurs 
»>  ay,iiir  r:c  coiurainrs  pour  i'entre- 
**  cit^n  de  leurs  familles  grande- 
M  ment  accrues  >  &  pour  poofTer 
««  quelqoes-ttnsdelearsenfansdans 
»»  les  lettres  ,  charges  &  offices , 
n  de  vendre  &  aliéner  une  partie 
defdics  fieâ ,  terres  &:  feigneu- 
«t  ries  i  pour  leur  faciliter  ladite 
»>  vente  ,  nos  prédécelTeurs  leur  en 
j>  auroient  donné  la  liberté  ,  Se 
n  permis  aux  ecclédaHiiqucs ,  com- 
N  monaatés  &  rotoriers ,  de  les  ac- 
w  quérir     poiïeder ,  â  la  charge  de 
i>  contribuer  &  fournir  îors  de  la 
$t  convocation  du  ban  &:  arrière- 
•>  ban ,  Us  hommes  »  armes  Bc 
ta  chevaux  auxquels  lefdits  fiefs 
i>  croient  obligés ,  ôc  fur  ce  ,  en- 
i>  fenible  fur  le  fait  defdites  acqui- 
•I  Htions  de  franc  fitfs  &  nouveaux 
*>  acquêts,  fait  plulîeurs  &  belles 
*>  ordonnances,  lefquelles  n'ont  eu 
»?  que  pou  d'effet,  bien  qne  la  plus 
ti  grande  partie  deldits  Hcfs  foit 
•*  tombée  ès  mains  defdits  eccU- 
n  iiaftiqaes ,  communautés  &  ro- 
»>  turiers  ;  ce  qui  les  a  obliges  de 
n  fe  trouver  à  la  convocation  dudir 
f>  ban      arrière>ban  }  ç*a  été  en 
M  ces  cîrcor fiances»  qo'icaufedu 
M  peu  d'expérience  qu'ils  ont  au 
*>  Fait  de  la  guerre  ,  il  a  fallu  que 
a,  les  «ns  aient  été  raxés  comme 
it  croient  anciennement  les  gcn- 
'  ^  iM^hçmine»  invalidas  0c  Us  v^' 


»  ves  des  nobles,  ^our  fe  racheter 
»  de  cetaâaelAe  unie  fervice^Se  Ut 
»  autres  poorfe  rédimec  defdiies 
»  taxes ,  ont  propofé  leurs  efifanf 
n  ou  domediques  pour  tenir  leur 
»  place  à  la  guerre  ^  enforte  que 
»  les  convocations  dernières  de  ban 
»  &  arrière- ban  nous  ont  été  pref* 
»»  que  inutiles  ,6"c.  ». 

Louis  XIV  dans  l'édit  du  mois  de 
Novembre  s'explique  ainfi  : 

"  les  anciennes   ordonnances  Se 
j»  conftirurions  de  notre  RovAiitrîe  , 
»  qui  détendent  auxperfonnes  lo- 
(•  tarières  &  non  nobles  ,  U  po& 
«I  ièflion  &  jouiflànoe  des  fiefs ,  ar- 
n  riere-fiefs  &  autres  biens  nobles 
»  &  féodaux ,  de  quelque  qualité 
»  qu'ils  foient ,  n'ont  en  pour  fiMi-> 
n  dément  que  le  delTein  d'empè^ 
»>  cher  les  gentilshonmies  &  pcr- 
»>  fonnes  nobles  auxquelles  origi- 
»>  nairement  la  Dollcllion  &  pro- 
n  priélé  des  fien  &  biens  nobles 
»  avoir  écé  baillée,  de  les  aliéner 
»  &  mettre  hors  de  leurs  maifons  , 
»>  afin  qu'ils  puifent  toujours  fe  con- 
t»  ferver  en  etat&  pmliance  de  fer- 
■  i>  vit  les  RoU  nos  prédécefTeurs 
»  dans  les  guerres*  qu'ils  croient 
M  obligés  d'entreprendre  ou  fouce- 
n  nîr  \  mais  l'occafion  des  guerres 
»  faintes ,  &  les  voyages  entrepris 
»j  contre  les  infiJelles ,  ayant  fait 
»  relâcher  la  fcvéritc  de  ces  or- 
»>  donnances  ,  quelques  roturiers 
»  cmtnt  permijjion  d* acquérir  des 
»  feigneurs  &  gentilshommes  qui 
»>  fe  croifoient  pour  lefdits  voyages, 
»  partie  de  leurs  Jicjs  &  feigneuries  ;  _ 
it  8c  bien  que  cette  permiffion  nt  ' 
n  fût  alors  accordée  qu'i  peu  de 
»>  perfonne<:, la  licence  des  guerres 
I»  qui  affligèrent  depuis  cet  Eut« 
•>  donna  lieu  à  toutes  fortes  de  per- 
»  fonnes  indifieremment,  de  s'im^ 
»  mifcec  'en  lac^miitioD  6t  pof- 
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j*  feffioti  defciics  hefs  6c  Liens  no> 
j»  bles;  8c  pont  en  quelque  ma- 
M  nièrc  la  rêfrcntr ,  noioits  pré- 
n  dccefTeurs  firent  payer  aux  ro- 
M  tuners  qui  Tecrouvoient  ainlî  pof- 
a»  irllèanclercltcs  fiefs  &  biens  no- 
ï*  bles  ,  une  finance  qui  fut  nommée 
»  droit  de  f i\iric-fitf ,  laquelle  étoil 
>»  comme  un  rachat  de  la  peine 
»  qu'ils  avoient  encourue,  pour  la 
s»  jottiflance  defdÎM  biens  nobles 
»  concrc  les  prohibirions  defdices 
91  ordonnances  qui  les  en  rendoient 
M  incapables  ,  &  parceque  le  paye- 
»  ment  du  droit  de  franc-fief  ne 
m  donnoîc  aucune  capacité  auxdîts 
«  roturiers  de  po(ïcder  les  fiefs  & 
n  biens  nobles  ,  dont  par  tolérance 
»  ils  ne  laifToient  néanmoins  de 
*•  conrinucr  la  jouidance  >  la  levée 
»  dudic  droit  s'eft  continuée  de 
»  temps  en  temps ,  &c.  >•>.  Les  mc- 
ines  principes  roiii  rappelés  dans 
rédit  du  mois  d'Aoûi  i6^t. 

Les  droits  de  franc-fiefs  ,  dV 
mortilTement  5:  de  nouvel  .icquct , 
font  des  droits  domaniaux  prucé- 
dansde  U  fouvcraineté  qui  ne  peu- 
vent abfolumeni  être  exercés  que 
par  le  fouver.iin,  qui  font  par 
conféquent  inaliénables  j  ils  font 
nommément  déclarés  droits  ordi 
nôtres  &  domaniaux  de  la  Couronne^ 
par  déclarations  de  Hmii  H  ,  des 
X  Septembre  1 547  t?c  1 9  M.ii  1 549. 
X^uts  XiV  par  déclaration  du 
Décembre  \6^x  ,*6c,  par  édir  du 
mois  de  Novembre  i6\& ,  dit  que. 
comme  la  puiflance  de  polféder  des 
£*ets  (par  les  roturiers)  &  la  re- 
mtfe  de  la  peine  en  laquelle  tom^ 
benc  cens  qui  en  juuiHem  fans  la 
permirtion  du  Roi ,  ne  peut  être 
accordée  que  par  fa  Majefté  feule, 
comme  un  cifei  de  fa  puilfance  fon- 
veraiaeft  royale»  le  droit  de  franc* 
ie£a.  toujoa»  été  de  même  coofi- 
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dcré  comme  I  infcparablcment  de' 
pendant  du  domaine  &  de  laCott- 
ronne.  lien  réfuUe  donc  que  toute 
exemption  de  te  droit  en  faveur  de 
perfonnes  qui  par  les  lois  de  l'Eut 
y  (ont  adit/etties ,  ne  peat  (uhùC- 
ler  que  pendant  le  règne  du  fouve- 
rain  qui  Ta  accordée. 

C'ell  fur  CCS  pricipes ,  que  par 
«ne  Déclaration  du  Roi,  du 
Décembre  16 ^t^  dont  les  difpofi' 
tions  ont  été  renouvelées  par  celle 
du  10  Juin  ifTjfj,  il  cft  ordonné 

aue  le  droit  de  franc-  hcf  fera  paye 
ans  toute  Tétendue  da  Royaume». 
Paya,  Terres  &  Seign.^uries  de  l'o- 
béiiïknce  de  Sa  M.ijedé ,  même  dnns 
les  Terres  &  Domaine?  donnes  en 
apaiiage  ,  douaire  ,  eii^agemenc 
ou  autremem  ,  nonobftanc  touS' 
dons  qui  pourroient  en  nvoir  été 
faits  ,  &  qui  demeurent  révo- 
qués. 

Par  Part.  19  de  PArrèt  du  Cpn-r 

feil  du  II  Janvier  17; 8  ,  il  eftr 

ordonné  pour  faire  ceffer  les  con- 
leftations  à  i'occafion  des  accenfe- 
meo»,  ou  aliénations  à  titre  de 
cens  &  rentes ,  qui  fe  font  par  les» 
Propriétaires  des  fiefs ,  que  les  Ac- 

Î|uéreurs  auxdits  tiites  ne  feront 
uiecs  aux  droits  de  franc-fief  ,  que 
dans  le  cas  où  les  aliénations  excé* 
deroient  la  permiffion  accordée  par 
les  cciKumes  aux  Seigneurs,  de  fe 
jouer  ou  d  aliéner  unepariie  de  leurs- 
fiefs. 

L'art,  to  du  même  R^lemenr 
ordonne  aux  Fermiers  de  remettre 
chaque  année  aux  Greffes  des  ln« 
tenoances,  des  états  des  droits  par 
eux  reçus  ^  Se  les  articles  ii  Se  xx^ 
fixent  !'(' poque  de  l'exécution,  de  ce-' 
Règlement. 

L'Arrêt  du  Confcil ,  du  1 3  Avril 
tj^i  ».  contient  plufienrs  difpofi^ 
fions  fiit  les  <koits  d'emottîflcmettc 
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6c  ^  fnDC-fi«f  ;  voici  celles  qui 

concernent  ce  dernier  droit. 

Art.  XVI  ,  les  Eccléfiaftiques 
conltitués  dans  les  Ordres  facrcs  , 
payant  ou  non  payanr  décimes  *  ci" 

.  tulaires  oa  non  cttttlaires  de  béné- 
fices ,  feront  exempts  des  droirs  de 
franc-tieF,  tant  pour  les  biens  de 
leurs  bénéfices ,  que  pour  leurs 
biens  panimoniaux  -y  tk.  les  (impies 
Clercs  pourvus  de  bénéfices ,  paye- 
ront les  droits  de  ttanc  hi-^  pour 
leurs  biens  nobles  pairitnoDUux , 
jufqa'à  ce  qu'ils  aient  pris  le  fou- 
diaconat.  Les  Ecclélladiqucs  qui 
ne  font  point  partie  du  Clergé  de 

■  France,  ne  pourront  prétendre  cette 
exemption. 

X  V II.  Les  Acqucnurs  roturiers  de 
biens  nobles,  à  Jaculcé  de  rémcvé ^ 
ne  font  tenus  de  payer  les  droits  de 
franc-ûef,  qu'à  proportion  des  an- 
née<  de  jonilTance  portées  par  les 
contrats  de  vente  :  il  la  faculté 
de  réméré  n'eft  pas  exercée  dans  le 
tems  porte  par  le  contrat ,  l'Ac- 
quéreut  aara  I|D«  ann^  ,  Toit  pour 
f  aire  dcclioïi  fon  vendent  de  ladite 
faculté  ,  foit  pour  s'arranger  avec 
lui  t  ou  revendre  les  biens  acquis  \ 
nptès  laquelle  année  l'Acquéreur, 
refte  en  poflêffion  ,  fera  con- 
traint .lu  payement  du  droit  de 
franc  -  fict  pour  vingt  années ,  à 
compter  du  jour  de  l'expiration  du 
délai  porté  par  le  conctai  de  vente , 
fans  que  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit ,  il  puiife  fe  dilpenfer  de 
payer  pour  lefdites  vin^c  années  , 
pi  prétendre  la  teftitntion  du  tout 
DU  partie  de  ce  qu'il  pourroic  avoir 
payé. 

XV lU.  Toijt  roturier  polTelTeuc 
de  fiefs  ou  terres  nobles  »  qui  ac- 
querra des  fonds  dans  la  cenjtve , 
fera  tenu  d'en  payer  le  droit  de 
franc- ticf^  &  lî  le  rot4{iei;  ^uiçtt 
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le  fief  dont  il  eft  cenfinire»  le  dtolc 

de  franc- fief  fera  pareillement  payé 
pour  la  roralifé,  tant  du  fief  acquis, 
que  des  terres  poflédées  en  roture  , 
en  prc  fuppofant  néinmcùns  tonjouts 
dans  l'un  6c  l'autte  de  ces  deux  cas* 
que  la  Lcuniotide  la  totuce  au  fief 
aura  eu  lieu. 

XIX.  Tout  roturier  acquéreur 
de  fief  fera  contraint  au  payement 

'  du  droit  de  franc-fief,  v   i  l'an  & 
jour  de  fa  pojjeffion  ,  (ans  pouvoir 
fous  aucun  prétexte,  en  ctre  dif<- 
penfé  :  s'il  a  été  formé  contre  lui 
une  adion  en  retrait ,  foit  féodal , 
foit  lignager ,  &  qu'il  s'élève  quel- 
que comeftation  à  ce  fujet,  l'Ac- 
quéreur fera  tenu  de  faire  juger 
linft.ince  dans  les  dix -huit  mois 
qui  fuivront  Ton  année  de  poflèt- 
lion,  Inns  que  ladite  in'.tance  puille 
cnipcclier  ni  retarder  le  payement 
du  droit  de  franc-fief:  dans  le  cas 
où  le  retrait  feroit  adjuge  dans  les 
dix-huir  mois,  lesdroirs  feront  rcf- 
lirués  h  le  reirayant  elt  exempt  du 
droit  de  Franc-fiief}&  dans  le  cas  oïl 
i!  ne  feroit  adjugé  qu'après  ledit  dé- 
lai de  dix-lnnc  mois  ,  l'Acqucreur 
ne  ponira  en  demander  la  rciUtu- 
tion ,  ni  contre  le  retrayant  ,  ni' 
contre  le  fermier.  Veut  Sa  Ma* 
jefté  que  ledit  délai  d'un  an  coure 
du  jour  Se  date  du  contrat  d'acqui- 
fition,  ou  autre  titre  depoifellion  » 
(ans  aucun  égard  aux  difpofitions 
des  coutumes  qui  prorogent  l'aiflion 
en  remit ,  faute  d'avoir  exhibé  le 
contrat  ou  autrement  ,  &  que  le 
délai  de  dix-huit  mois  pour  fiire 
}Uger  l'inllance  en  rettait ,  coure 
du  jour  de  l'expiration  de  l'année  ; 
dérogeant  i  cet  effet  ,  &  pour  ce 
regard  feulement ,  à  çoiites  les  cou- 
tûmes  &  rci»Icmens. 

XX.  Da  ns  le  cas  oti  la  propriété 
^  i'ufufruit  4?  biens  nobles  «ppar- 

(içniiron(; 
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tiendront  i  deux  difFérens  (Mrtica- 
•  liées,  ie feul  ufufruiticr.  s'il  eft  ro- 
tut^dr ,  payera  U  droit  de  franc  jief. 

XXh  Ordonne  Sa  Majefté  que 
conformément  aux  articles  5  fit  1 3 
de  la  Déclaration  du  cj  Mars  1700  , 
&à  l'arcicle  5  de  i'Kdic  du  mois  de 
Mai  1708  ,  les  rocutiers  propric- 
taites  ou  [loflèflèuisde^fiefs,  /^ro/zr 
tenus  de  faire  des  déclarations  exac-  ' 
tes  de  leurs  fiefs ,  même  de  remettre 
aux  fermiers  des  extraits  des  aûcs 
de  leur  entrée  eii|io(telficm,  de  de 
leurs  dernières  quittances»  fous  les 
reiniî?  porrées  par  lefdits  Édic  &: 
Déclaration  1  &  les  fermiers  de 
foipdre  lefcnts  extraits  aux  états 
qu'ils  font  tenus  de  remettre  au 
Greffe  des  IntendmceSj  par  Tuci 
cle  zo  de  l'Arrcc  du  z  i  Janvier 
17|8.  Veut  Sa  Majeftc  ^ue  les  ro- 
turiers qui  n'auront  pas  ratisfaic 
anxdits  Edit  &  Déclaration,  &  qui 
n'auront  pas  remis  le^ctars  détaillés 
de  leurs  fiefs ,  ne  pui^fent  préten- 
dre aticone  teftkncba  contre  les 
fermiers  c]ui  auront  reçu,  ni  de- 
mander quM  leur  foir  tenu  compte 
par  les  fermiers  fuccslfcurs ,  de  ce 
.  qu'ils  pourroienc  ftvoir  payé  de 
Ktap» 

Le;  arriclc-  ii,  i|  &  ^4,  fi- 
xent le  tems  da;is  !eqnel  la  refti- 
tution  des  droits  indûment  perçus, 
pent'être  demandée. 

Quoique  les  nobles  ne  fbient 

I>ointfu;ers  au  droit  de  franc-fief, 
e  titre  d'Ecuyec  attaché  à  un  of- 
fice on  â  une  charge ,  n'eft  d'au- 
cune coofidération  contre  la  de- 
mande du  droit  de  fntnc-fief. 

Les  privilèges  généraux  ne  fuffi- 
lènr  pas  pour  procurer  l'exemption 
du  droit  de  franc-fief;  il  n'y  a  que 
la  feule  noblefTe  ou  un  privilège 
Spécial,  dans  lequel  cette  exemp- 
tion foit  nommçmenc  e^^pcimée, 
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qui  en  ptùSe  afiandiir  le  lotv- 

rier. 

Quelques  Commenfaux  de  la 
Maifun  du  Roi,  &c  de  celles  des 
Princes  ,  jouirent  de  l'exemption 
de  ce  droit  j  mais  il  s'en  faut  beau- 
coup que  tous  les  ConHuenfaux  en 
foient  exempts. 
L'héritier  du  tx>flellêur  roturier 

?|ui  n'avoir  pas  payé  le  droit  de 
ranc-fiefjeft  tenu  d'y  fatisfaite  i 
proportion  dut  emps  dcss  jouilfanccs 
qu'a  eues  celui  dont  il  hérite}  par- 
ceqae  c'eft  une  charge  de  fa  fuc* . 
ceflion ,  dont  l'héritier  noble  OU  lo- 
turier  ell  tenu. 

Mais  quoique  ie  droit  de  ftaoc-» 
fief  foit  réel,  comme*étant  dû  i 
caufe  dfi  bien  ,  &  perfonnel ,  com- 
me- reî.irif  à  l.i  qu.ilirr  du  polTeiTeur , 
Ôc  qu'il  fou  par  conicquent  mixte, 
il  n  a  point  de  fuite  contre  TAcqué- 
reur  qui  ne  peur  être  inquiété  pouc 
les  jouilîances  de  fon  vendeur. 

Par  l'art.  10  de  l'Ârcctde  règle- 
ment du  1 1  Avril  175 1 ,  il  eft  or- 
donné que  dans  les  cas  où  la  pro- 
priété &  rufufmit  des  biens  nobles 
appartiendront  â  deux  différens  par- 
ticuliers ,  le  feul  ttfttfruitier  s'il  eft 
roturier ,  payera  le  droit  de  franc- 

fi.r. 

Suivant  les  prcccdens  règlemens, 
l'on  jugeoit  que  le  roturier',  pro- 
priétaire ou  ufufruitier,  devoir  le 
*  droit  de  franc  fief ,  lorfque  l'ufu- 
fruir  ou  la  proprlcrc  appnrcenoienti 
un  noble  j  Ôc  que  loiique  la  pro- 
priété 9c  rufufruit  appartenoienc 
diftindbement  à  deux  perfonnes  ro- 
turières, le  droit  étoit  dû  par  le 
propriétaire.  L'Arrct  de  1751  a 
fixé  k  Jnrifprudence  en  chargeant 
celui  qui  recueille  les  fruits  du 
paiement  d»  droit  s'il  eft  rotu- 
rier. 

Paj:  dccifion  du  Cpnfeil  du  11 
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Jalfi  175 5  1  ^       Corvée  a 

condamné  au  payemenc  du  droit 
de  franc- fief  d'un  bien  noble,  dont 
l'urufruir  a  ccc  ccdé  à  fa  femme  par 
Ion  contrat  de  mariage ,  par  le  fîeur 
CourHer  fon  père ,  qui  en  avoir  faic 
.  l'acquifirion  ,  &  paye  le  droit  de 
franc -fief  quelques  années  aupara- 
vant :  il  jprettiMoîc  qoe  le  droit  ne 
pouvoir  eue  exigé  avant  l'expira- 
tion des  lo  innées  pooc  Ufqaelles 
le  père  avoir  payé. 

Lorfque  celui  auqiiel  le  droit  de 
franc-fiel''  eft  demandé,  prérend  que 
les  biens  qu'il  pofscde  font  rotu- 
riers, il  en  doit  rapporter  la  preu- 
ve ,  par^eque  tous  les  héritages 
ayant  fait  partie  des  fiefs  concédés 
aux  nobles j  (ont  la  charge  de  la 
foi  &  hommage  ,  il  n'y  a  que  ceuv 
qui  ont  été  aliénés  par  des  accenfe- 
mens  poftériears,  qui  foient  deve- 
nns  roturiers  ;  tinii  le  poireifeur 
doit  prouver  la  roture  par  t^é  l.ira- 
tiun  ou  reconnoidance  en  bonne 
•  forme  ,  fournies  aux  papiers  ter- 
riers des  Seigneurs  ,  5c  qui  établif- 
ftnt  ralfujcrrilTbmettt  aâuel  au 
cens,  t<<:  3  !i  directf. 

Par  Allez  da  Confeil  du  I  j  Sep- 
tembre t  jii  t  rendu  concradiâoi 
rement  avec  les  h.ihirans  roturiers 
de  h  province  vie  Berry  ,  il  a  crc 
ordonné  qu'Us  leront  tenus  de  payer 
le  droit  ae  fianc-fief ,  pour  les  fiefs 
&  biens  nobles  qatls  pofsèdent  ; 
&  qu'au  cas  qu'ils  prctcndenc  que 
les  héritages  foient  en  roture  ,  ils 
feront  tenus  de  le  fufltiiîer  par  des 
déclarations  en  bonne  forme,  four- 
rtfcs  au  Scis^neur  d^nr  ils  relèvent  , 
4oiu;ri.inr  les  cens  &  devoirs  dont 
lis  foitt  charges  ,  finon  lefdirs  héri- 
tages feroni  cenfés  &  réputés  cire 
en  licf. 

î  ?      ?r»s  en  franc  aleu  noble  fonc 
fujecs  au  droit  de  fîanc-tîfef  ^  mais 
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les  biens  en  ftanc-alen  roturier  oy 

font  pas  fujets. 

Anciennement  il  n'y  avoit  point 
de  terme  fixe  pour  le  pavement  du 
droit  de  franc  fief  ;  les  oefoins  de 
l'Etat  en  dérerminoteac  la  recher- 
che, 6c  l'on  faifoii  payer  les  rotu- 
riers à  proportion  de  leur  iouiîlancc 
paifée ,  (ans  anticiper  for  le  temsà 
venir.  Vers  le  règne  de  Francis  1» 
il  fut  levé  Je  vingt  ans  en  vingt  ans, 
fur  le  pied  d'une  année  de  tevents 
pour  vingt  années  de  jouiffance  pa(^ 
fées.  Louis  XIV  en  ordonna  le  re- 
couvrement par  fa  Déclaration  du 
20  DcceiTibre  1651  ,  fur  le  pied 
d  une  année  de  reveuu  pour  vingt 
années,  depuis  i6}i  jufqu'â  16^}  y 
enfutte  il  ordonna  par  Édit  do  mott 
de  Mars  ï<>5  5  ,  que  ce  droit  feroit 
commué  en  droit  annuel,  qui  fe* 
rott  payé  dorénavant  dans  le  pre» 
mier  mois  de  chaque  année ,  fut  Ift 
pied  du  vingtième  denier  du  re- 
venu d'une  année  des  fiefs  ,  arriè- 
re-fiefs ,  héritages  ,  rentes  &  au- 
tres biens  nobles  polTédés  par  le» 
roturiers  dans  quelqne  degré  dift 
mouvance  que  ce  fût. 

Cet  Edii  fut  révoqué  par  un  ait^  * 
tre  d«  mois  de  Novembre  165^» 
qui  accorda  l'afiranchiflement  du 
oroir  en  payant  deux  années  de  re- 
venu \  &  cet  affranchiffcment  for 
confirmé  pat  Édit  du  moi^  de  Mars 
1671 ,  en  payant  le  revena  de  trois 
années  ;  favoir,  une  année  pour  le 
droit  échu  depuis  iCsi  ,  &  deux 
années  après  l'extinéVion  .i  1  avenir. 

L'aflPranchillèment  à  perpétuité 
ne  pouvant  fubfîfter  ,  pui (qu'il  opé- 
roit  l'alién-irion  d'un  droit  qui  de 
fa  nature  ell  inaliénable  *  il  rut  or^ 
donné  par  Édit  da  mois  d'Août 
|<>9Z ,  que  ceux  qui  avoîent  financé 
pour  f'ohrenir ,  feroicnr  perfonrie!- 
iumunc  exempts  du  droit  i  l'ave-. 
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tilr  »  6c  que  les  roturiers  qui  de- 

rlt  i<>7i  «voient  acquis  des  fiefs 
biens  nobles ,  feroieoc  eeoos  d'en 
payer  une  année  de  revenu  pour 
|ouir  dcfdits  bien?  penf^nnr  vingt 
années  ,  à  compter  du  jour  de  leur 
poflèffion. 

P^c  la  Déclaration  dtt  9  Mars 

1700  ,  il  fut  ordonné  que  le  droit 
ieroit  payé  après  l*an  &  |our  des 
acquifitions  &  autres  titres ,  fur  le 
pied  d^nne  année  de  revenu  pour 
vingt  années  <Ie  jooillàttcet^  comp- 
ter du  four  defdites  acquifitions, 
ou  de  l  expuation  du  dernier  atfcao- 
chiirement. 

'  L'art.  14  de  l*Êdtc  du  mois  de 
Mai  1708 ,  porte  que  les  roturiers 

3UI  ont  afcquis  ou  qui  :icquerront 
es  biens  fujecsau  payement  defdits 
droits»  &  ceux  dont  les  affranchif- 
ièmens  font  expirés  on  expireront , 
feront  tenus  dans  Tan  &  jour  de  la 
<late  de  leurs  contrars  d'acquifitîon , 
«Ml  autres  titres  de  propriété ,  ou  de 
Texpirarion  de  leurs  affranchidê- 
mens,  d'en  fournir  leurs  déclara^ 
rions  à  peine  d'en  vider  leurs  mains, 
àc  de  looo  liv.  d'amende ,  afin  d'ê- 
tre procédé  i  la  liquidation  des 
droits. 

Ainfi  tour  rotofler  qm  devient 

poflefTeur  à  rirre  d'acquifitîon  ,  de 
donation ,  de  fucceiiion  ou  autre 
titre  quelconque ,  de  fiefs  8e  biens 
nobles  mouvans  immédiatement  du 
Roi,  ou  de^  Seigneurs  particuliers, 
doit  en  payer  ie  droit  de  franc- fief 
d'avance ,  &  dans  l'an  &  jour  de  fa 
podeiCociy  au  moyen  de  quoi  il  en 
peut  jouir  pendant  vingt  années  j 
mais  â  l'échcance  des  vm^^c  années  , 
6c  dans  le  cours  de  i  annce  qui  fuit 
cette  expiration ,  il  eft  tenu  de  payer 
encore  nne  année  de  revenu  pour 
s'a^anchir  pendant  vingt  aunes 
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années,  &  ainfi  fuccefiîvemcnt  pen- 
dant qu'il  eft  polTelIèur. 

Si  un  Acquéreur  après  avoir  payé 
le  droit  de  franc-fief,  eft  évince  par 
un  roturier  qui  ait  exercé  le  retrait 
dans  le  tems  de  droit ,  ce  retrayant 
efl:  entièrement  fubrogé  aux  droits 
.  de  l'Acqucrcur  ;  &  au  moyen  du 
tembourfemenr  cju'il  lui  hit  du 
droit  de  franc-fic^,  il  ell  lui  même 
affranchi  pendant  vingt  années ,  i 
compter  du  jour  du  contrat. 

Lorfque  difFcrens  héritiers  ont 
payé  conjointement  ie  droit  de 
franc-fief  de  biens  nobles  qui  tenc 
font  cclius  en  commun  i  titre  fuc- 
ceinf ,  les  partage? ,  licitations  ou 
autres  aâes  qu'ils  font  enfuiie  pour 
faire  fortîr  les  btens  de  la  commu- 
nauté, ne  peuvent  lir ouver- 
ture i  un  nouveau  droit  de  franc- 
fief,  parcequ'il  n'y  a  pas  de  muta- 
tion de  propriété  ^  le  cohéritier  au« 
quel  ces  biens  reftent ,  étoit  pro- 
priétaire ul>  inith  ,  &  le  droir  qui  a 
c'é  pavé  par  rc.TS  les  héritiers, 
ciuuve  acauutc  a  lu  décharge  poUC  . 

vingt  années  de  jouiflànce ,  a  comp- 
ter du  jour  de  l'ouvertiure  de  la  fuo 
cefilon  :  mais  fi  par  licitation ,  les 
biens  font  adjugés  à  un  étranger ,  il 
eft  certain  que  celui -d  doit  piyer 
le  droit  de  fianc  fief,  &  q^a'il  ne 

fjîtit  profiter  du  payement  fait  p.ir 
es  cohéritiers  pour  être  perioonel- 
tement  affranchis. 

Il  y  a  quelques  exceptions  aux  rè^ 
gle^  générales  que  l'on  vient  de  rap- 
porter :  dans  certains  pays,  le  droit 
de  franc-fief  n'eft  du  qu'une  feule 
fois  par  TA-cquéreur ,  pour  jouir 
route  fa  vie  j  &  dans  d'autres  ,  il 
n'eft  pas  dû  pour  les  mutations  i 
titre  luccefiif  en  ligne  diieâe  ou 
collatérale. 

Enfin  il  y  a  des  villes  oui  font 
abonnées  pont  tous  les  droits  àt 
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fianc-fiets,  <jui  peuvent  ctxe  dûs 
par  leurs  hibitans  rocuriers. 

Les  conteftations  qui  furviennent 
i  l'occaHon  dés  droits  de  franc- 
fiefs  j  font  portées  devant  les  Inten- 
daos  »  &  par  appel  au  Confeil. 

HIANCFORT  sur  »  Mlin  -y  nom 
propre  d'une  ville  libre  impériale  i 
anféatique  &  confidérable  d'Alle- 
magne en  Wéiéravie ,  d  fix  lieues , 
nord-oneftydeMayence,  140  lieues, 
nord-ouefl ,  de  Vienne ,  &  cent  dix 
lieues,  nord-eft,  de  Paris,  fousle  16* 
degré,  I  j  minutes  de  longitude  , 
'&  le        5  J  minutes  de  latitude. 

•  *  .Cette  ville  eft  partagée  en  deux 
-  par  le  Mein  que  l'on  y  palTe  fur  un 

Î>onr  de  pierre.  La  partie  qui  eft  fur 
c  bord  lepientrional  du  Heuve,  por- 
te proprement  le  nom  de  Francfort, 
On  appelle  l'autre  .yt^x^-Au^/z , 
c'e(l-à-dlre,  les  Maifonsdes  Saxons. 
Ces  deux  parties  font  fortifiées  avec 
des  baftions  à  l'antique ,  un  folic 
plein  d'eau ,  &  on  chemin  couvert. 

Cette  ville  eft  la  patrie  de  Char- 
les le  Chauve ,  Roi  de  France  :  elle 
cil  riche  ,  peuplée  &  marchande  : 
on  y  tient  deux  foires  chaque  an- 
née, l'une  au  printemps  ,  &  l'autre 
en  automne,  où  enit'tocres  mar- 
chandifes ,  il  fe  fait  un  grand  com- 
merce de  livres.  * 

C  ell  la  que  les  Eleveurs  fe  ren- 
dent pour  élire  un  Empereur  ou  un 
Roi  des  Romains  ,  conformément 
à  la  Bulle  d'Or  de  l'Empereur  Char- 
les IV  «  donc  l'original  fe  garde  à  la 
^ifbn  de  Ville  \  c'eft'un  par> 
chemin  tn-j^^.  de  quarante* trois 
feuilles ,  félon  Wagenfeil. 

Francfort  eft  fameux  par  fon 
Concile  de  Tan  794,  un  des  plus 
célèbres  qui  fe  forent  tenus  dans 
rOccidenr  :  Charlemagne  en  qua- 
lité d'Eoifeiettr,  y  exerça  l»ii^cme 
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aucûritc  quavoienc  autrefois  les 
Empereurs  d*Orient  dans  les  Con- 
ciles ,  depuis  qu'ils  eurent  embraffc 
le  Chriltianilme.  On  rejeta  dnns 
ce  Concile  le  fécond  Concile  de 
Nicée ,  dans  lequel  on  avoit  rétabli 
le  culte  des  images. 

Francfort  embrafla  la  Confeflî(Wl 
d'Ausbourg  l'an  4530:  le  Magii- 
trat  &  prulque  tout  lé  Peuple  tout 
de  cette  Confeflîon:  les  Réfotm^» 
les  Catholiques  Romains  &  même 
les  Juits,  y  font  également  bien  re- 
çus ,  &  y  habitent  avec  liberté , 
quoiqu'ils  n'y  aient  point  d'exer- 
cice public  de  leurs  religions  j  maïs 
on  les  roi  ère  avec  autant  de  fagelle 
que  de  proht.  On  eft  affez  fage  dans 
cette  ville,  pour  ne  s'y  occuper  que 
du  foin  de  laire  fleurir  le  commer- 
ce,  &  de  mainienic  les  droits  des 
Citoyens. 

Le  Gotivemement  y  eft  entre  les 
mains  de  quelques  familles,  qu'on 
appelle  P.^irlc^rnncs  :  cependant  le 
choix  des  perlonnes  particuliètes 
qui  y  doivent  remplit  les  charges  « 
eft  fait  par  le  corps  des  métiers  ^  ce 
qui  rend  ce  Gouvernement  Acifto- 
Dcmocratique. 

Le  territoire  de  Francfort  un 
petit  pays  entre  l'archevêché  de 
Mayence,  le  Comté  d'Hanavr,  Se 
le  Landgraviat  de  HeiTe  Darir>n:adt  : 
il  a  feulement  quatre  milles  de  lo»g 
&:  autant  de  large  ;  &  il  eft  partage 

fur  le  Mein  en  deux  parties ,  donc 
a  feptcnrrionale  eft  fort  peuplée  , 
tandis  que  l'autre  n'eft  pielque 
qu'une  forêt. 
FRANCFORT  son  VCoait  :  nom 
propre  d'une  riche  8c  belle  ville 
d'Allemri^ne  ,  dans  la  Movenne 
Marche  de  Brandebourg  ,  à  quinze 
milles  ,  TimI  eft,  de  Berlin.  Eile  fut 
autrefois  libre  &  iitipériale ,  mais  ' 
elle  appartient  aujourd'hui  au  Raï 
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de  PrutTe.  Il  y  a  une  fameufe  Uni- 
verlité^  &  il  t*y  tient  desfeîret 

uè»-fréquentées. 
-  FRANCFUNIN  ;  fubftantif  mafcu- 
lin  ,  &  cerme  de  Marine.  C'eft  une 
I  longue  Se  force  corde  qui  n*eft  pas 
goudronnée,  &  oui  fert  dans  ut^ 
vaiffèau  pour  Ils  pl'i  rudes  ma- 
nœuvres, comme  poui  embarquer 
le  canon ,  mettre  en  carène, 

rRANCHE. AUMÔNE  ;  fubftantif 
féminin  ,  &  terme  de  Jiirirptudcn- 
ce.  Fonds  qu'un  Seigneur  n  dcrachc 
de  fa  mouvance,  &  quil  adonné 
pour  condraire  une  Églife  »  cime- 
tic  re  ou  autre  lieu  facré,  fans  y  re- 
tenir aucun  droit  j  auquel  cas  il  ne 
lui  rcfte  plus  ni  foi ,  ni  juridiâion 
proprement  dites  fur  ce  finids ,  mais 
feulement  le  droit  de  parronnge. 
Tous  les  biens  aumônes  à  l'Eglife 
ne  ùsat  pas  donnés  en  Francke-au- 
tnâne^  car  on  difUngue  deux  fortes 
d'amnâne;  lavoir,  la  Franche^au 
néine,  dont  on  vient  de  parler ,  8c  la 
Pafe-aumone ;  celle-ci  eit  lorrqu'on 
donne  à  l'Églife  des  biens  tempo- 
xeb,  produifant  des  fruits  &  reve- 
nus, fur  lefquels  le  hef  &  la  juri- 
diction demeurent  j  foir  au  do- 
nateur ,  s'il  a  âef  &  juridiction  fur 
le  fonds  Coït  au  Sdgpienr  féodal  & 
jufticter  •  fi  le  donateur  ne  l*eft  pas  ) 
&  néanmoins  les  biens  ainfî  tentis 
en  pure  aumône  par  des  gens  d'Ë- 
gtiie  «  font  tenus  franraemeot  » 
c'e(tà  dire  ,  fans  eu  payer  aucun 
devoir  ni  redevance. 

FRANCHE  BOURGEOISIE  i  yoyq 
Framc  Bovrgagb. 

FRANCHE-COMTÉ,  ou  CoMTé  se 
Bourgogne  ;  nom  propre  d'une 
province  crnridérnhle  de  France, 
luutc  encre  le  il*-  degic  ,  55  mi- 
nutes, Ac  le  14*  degré  /  $p  minu- 
tes de  longitude  j  &  entte  le  46* 
degré»  i6  minuces»     le  48*  de- 
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gré,  4  minutes  de  latitude  :  elle 
eft  bornée  au  nord>  par  la  Lorrai- 
ne ;  au  fud,  par  k  Breffe .  le  Val- 
Romey  &  le  pays  de  Gex  5  à  l'eft , 
par  la  Suiiïè  &  la  principauté  de 
Neuf.Châtel }  i  ^oneft  ,  par  la 
Bourgogne^  au  nord>eft,  par  le 
Sundroaw  &  la  principauté  de 
Moncjeliard  ;  &  au  nord-oueft ,  par  - 
la  Champagne  Se  le  Barrois.  Elle  a 
trente  neuf  lieues  de  longueur,  & 
vinar  de  largeur.  Befaoçon  encft 
la  capitale. 

La  Franche-Comté  eft  naturelle- 
ment divifée  en  pays  uni  &  en  pays 
de  montagnes.  Le  premier  com- 
prend les  Bailliages  de  V'efoul  ,  de 
Dùls.deGray,  de  Lons-le-Saulnier 
&  de  Poligny .  Cette  partie  abonde 
en  blés ,  en  vins&  en  {«tenrage  ,axiffi 
bien  qu'en  chanvres ,  en  noix  &  au- 
tres fruits.  Le  fécond  fe  fubdivife 
en  pays  de  Franche-Montagne,  où 
fe  rrouvent  compris  les  Bailliages 
de  Pontarlier  Se  d'Orgelet ,  partie 
de  ceux  de  Salins  ,  d'Ornans  Se  de 
Baume  ,  avec  la  terre  de  $ainc 
Claude  ,  «Se  en  pays  mêlés  oli  ibut 
fiiués  les  Bailliages  de  Befançon  , 
de  Quingey  ,  d  Arliois  ,  &  l'autre  ^■ 
partie  de  ceux  de  Salins,  d'Ornans 
9c  de  Baume.  Dans  le  pays  de  Fran* 
che-Montagne,  il  ne  ctoît  que  des 
menus  grains ,  rels  que  l'orge  ,  l'a- 
voine ,  &c,  C'eft  cependant  le  pays 
de  la  Province  la  plus  riche ,  à  cauf» 
de  la  gtande  quantité  de  beftiaux 

Îju'on  y  nourrit ,     qui  s'y  engraif- 
enc  Les  pays  mêlés  produiient  du 
blé,de  Tavoine,  Se  beaucoup  de  vin. 

Les  bois  abondent  dans  cettp 
Province,  fartotit  eeusdechcncy 
de  hêtre  &de  fapin. 

On  y  trouve  des  -mines  de  cui- 
vre ,  de  plomb,  de  fêf  escellént  98c 
même  d'arjjent. 

11  y  a  des  caciières  de  toutes  foc  tes; 
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de  quelqaes-anes  on  ttre  ies  «M*  ^ 

des  très-blancs  &  ttè»clairs  Dans 

celles  qui  font  aux  environs  de  Sa- 
lins, on  ciouve  des  albâtres  jalpcs, 
dont  les  blocs  (ont  allez  grands  pour 
en  faire  des  colonnes  de  douze  à 

auinzs  pieds  de  longueur.  Dans 
autres  on  crottve  des  marbies 
noirs. 

On  j  a  fto(fi  des  félines  abondan* 
tes  &  des  eaux  minénles  elli* 
mées  ôc  fréquentées. 

Les  principales  civières  qui  ar- 
rofent  ce  pays  »  font  la  Saône ,  rOu- 

Cm  ou  l'Oignon  »  le  Doox  ,  la 
uve  &  le  Dain. 

Le  commerce  y  coniîlle  principa- 
lement en  blés ,  en  vin  ,  en  chan- 
vre ,  en  fer ,  en  chevaux  Se  autres 
gros  beftiaux  j  en  feî ,  en  fromage  , 
en  beurre  ,  en  bois  de  charpcnre 
&  de  condrudlion^  en  cochons  ,  en 
lard ,  &e,  Une  partie  de  ces  denrées 
fe  confomme  dant  le  pfS»  &  le 
furplus  qui  forme  un  objet  confidé- 
rable,  ed  exporté  dans  les  Pro- 
vinces da  Royaume,  9c  mftme  en 
pays  étrangers. 

Outre  le  blé  que  le  pays  uni  de 
la  Province  fournie  aux  contrées 
monta^neufes  «  on  en  tranfporce 
ordinairemenc  noe  grande  quantité 

i  Lyon  ^  &  en  temps  de  guerre  on 
en  fait  des  levées  conlid;cr.iblwS  poui 
les  armées  d  Italie  ôc  d'Allemagne. 
Les  SaiiTes  &  les  Genevois  en  en- 
lèvent au(C  beaucoup  pouc  lebr  pro- 
pre  fubliftance. 

Les  Lorrains  enlèvent  ordinaire- 
ment les  vins  des  Bailliages  de  Ve- 
fottt  ,  de  Gray  &  de  Dole.  Ceux 
des  Bailliages  de  PoUgny  ,  d'Ar- 
bois  ,  de  Salins,  d'Ornans,  font 
tranfportés  dans  la  Franche-Mon- 
tagne où  il  n*en  croît  fN>int  >  & 
ce  commerce  cft  le  meilleur  re- 

T(Ol»de      ^Uia^es.  ^uoi^ue  le 
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vignoble  des  environs  de  Beftnçoû 
foit  fore  étendu  »  il  s'en  faur  cepen- 
dant de  beaucoup  que  le  vin  qu'il 
p.oduit,  luâite  pour  la  conlbmma' 
rion  de  Betançon  »  oii  l'on  eft  obli- 
gé d'en  faire  venir  encore  du  vofr- 
Imnge.  Comme  ce  vin  feconfervd 
cinq  on  i\x  ans  ,  Se  qu'il  lui  fiiut 
même  ce  temps- là  pour  le  rendre 
bon ,  ceux  qtu  Ibnt  aflèz  riches 
pour  pouvoir  le  garder,  7 fimt  on 
gisin  conlidérable. 

11  y  a  environ  trente  forges  ou 
fourneaux  le  long  des  rivières  do 
Saône ,  de  Doux  &  d*Oignon ,  oà 
il  fe  f^hTiquc  une  ^ranfîe  quarirué 
de  fer  excellent ,  de  même  que  des 
bombes  Se  des  boulets  pour  l'artiU 
lerie  de  certe  te.  pour  celle  de  U 
marine. 

11  y  a  à  Befançon  5c  â  Pont.irlicr 
beaucoup  datniuners  qui  travail- 
lent fort  bien  lea  anneii  feo  fie  lee 
armes  blanches* 

On  rire  des  monragnes  des  mâts 
pour  les  navires  ,  Se  des  bois  de 
charpente  &  de  conftrnâioa. 

Ce  qui  fait  une  des  principale! 
richefîes  de  l.i  Province ,  ce  font  les 
haras  qui  tculliirent  parfaitemAïc 
bien  ,  fur  tout  ceux  de  la  montagne. 
Dès  Tannée  1^95  «  on  comproit  en 
Franche-Comcc  171  ccalons  fournis 
j^ir  le  Roi  ,  5:  enrretenus  par  des 
parcKuiiets,  à  qui  l'on  en  conâoic 
la  ^de  i  cet taines  conditîona  6C 
privilégea*  O»  y  comptoir  9 1  ^5  n- 
vales  portières  6f  approuvées  par 
les  Diredeuts  des  haras.  Année 
commune  il  forrott  de  ces  cavales 
environ  cinq  m<  Ile  poulains ,  dont 
la  plupart  ctoienr  achetés  âdx  mois 
Se  à  un  an  par  des  marchands  de 
Champagne  ,  du  Duché  de  Bour- 
gogne ,  de  Bric  &  de  Berry.  Les 
rouliers  de  ces  Provinces  y  ache* 
loient  aiii&  tous  lea  ans  ^oatt»  M 
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«n^  cens  chevaux  entiers  pour  le 
fervice  de  leon  clurriocs.  Pendant 

la  guerre  les  troupes  de  cavalerie  & 
de  drago  ns  qui  avoienr  îeiirç  quar- 
•  tiers  dans  ia  Province  »  de  même 
qu'une  partie  de  celles  qui  avoient 
les  leurs  en  Lof raîiie  &  en  Des- 
pluné  ,  y  faifoient  annuellement 
leur  remonte ,  &  l'on  pouvoir  en 
«ftinier  U  coofommation  à  deux 
nuUe  chevaux  par  an.  Outre  cela 
on  y  Icvoit  tous  les  ans  douze  à 
quinze  cens  cavales  pour  les  vivres 
«Tardlleriej  Se  dans  ia  feule  an- 
oie  1^9^»  on  en  avoit  levé  4000 
pour  la  campagne,  lefqaelles coû- 
toient  au  Roi  de  prix  convenu  it6 
livres  ,  dont  les  entrepreneurs  en 
peyoient  a  15.  Cette  branche  de 
commerce  a  continué  à  fe  foutenir 
depuis  à  peu-près  fur  le  mt  me  pied, 
fi  elle  ne  s'eft  pas  amclinrcc.  C*c(]. 
aaffi  ce  qui  apporte  le  plus  d  argent 
a  la  Province. 

Il  fe  fait  encore  un  foh  bon  com- 
merce des  bœufs  ÔC  des  vaches  qui 
fe  nourrilîent  &  s'engraiffcnr  dans 
la  monugne  ,  de  mcme  que  des 
beurres  (k  des  frooaages  qu'on  en 
tire. 

Le  climat  «Si  la  nourriture  du  pays 
ctaiu  pu^ propres  pour  les  moutons, 
on  n  f  en  élève  que  très-peu ,  & 
encore  les  laines  n*en  font  guère 
eHimces. 

On  Git  nttfn  d.iîis  certe  Province 
environ  douze  cent  milliers  de  faî- 
pètte  par  an  ,  6c  l'on  alTure  que 
dans  le  befotn,  cette  quantité  pour- 
toit  être  portée  au  double. 

Du  temps  de  Ccfar ,  la  Franche- 
Comté  C  l  C  nmté  de  Bourgogne, 
ou  la  Ii.iute  Bourgogne,  étoit  ha 
biiée  par  les  JVeAvf/t  qui  bientôt 
apros  furent  appelés  Sequani:  mais 
il  pacgic  que  les  Stgi^fituU  a'éce»- 
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doîent  aun;  jufque  dans  h  partie 
méridiouaie  de  cette  province  dont 
ils  occupoient  une  partie.  Sous  Ho- 
norius  ,  ce  pays  fe  trouvoit  com- 
pris dans  la  Maxima  Scquanorum. 

Les  Sequani  n'étoienr  pas  ren- 
Krmés  dans  les  bornes  que  nous 
donnons  aujoatd*hui  à  la  tranche- 
Comté.  Ce  peuple  occupoit  non- 
^ulement  d*un  côté  les  bords  du 
Rhin ,  &:  de  l'autre  ceux  4e  la  Saô- 
ne j  mais  encore  il  s'ètendoitentttt 
la  Sione  &  la  Loire,  &  la  ville  de 
Sr;ns  iul  appartenoit.  On  inférera 
de  cette  obfervation ,  que  les  dé- 
nominacions  de  Sequani  de  de  St- 
no^cs  ,  étoient  fynonymes.  Ceft  i 
ce  peuple  qu'il  faut  rapporter  les 
plus  gloiieures  entieprifes  des  Gau- 
lois ,  telles  que  les  conquêtes  de 
rltaîie  &  de  la  Grèce  ,  Ôc  la  peu- 
plade d'une  belle  province  de  l'Afie 
mineure. 

Vers  l'an  408 ,  les  Bourguignons 
fe  préfentèrent  fur  les  bords  dn 
Rhin ,  pafsèrenr  ce  fleuve,  &  pén4 
trèrent  dans  les  Gaules.  L'empire 
Romain  étoit  alors  Ci  vivement  at- 
taqué de  tontes  parts  par  les  diffé- 
rentes nations  qui  avoient  entreprit 
de  le  divifer  ,  que  foir  fp.nte  de 
troupes ,  iou  pour  toute  autre  rai- 
ion .  on  ne  fit  d  abord  aucune  réfif 
tance  aux  Bourguignons.  On  fait 
au  contraire  que  le  Patrice  Conf- 
tance  fit  avec  eux  un  trairé  vers 
l'an  41a  0Qpbc&t4i4,  par  lequel 
il  leur  abandonna  la  Rhétie ,  laS»- 
quanoife  ,   le  pnys  des  ^^dui  &■ 
pjufieurs  autres  ,  avec  le  droit  de 
s'approprier  les  deux  tiers  des  ter- 
res &  des  hommes  de  cerce  étendue 
de  pays.  Les  Bourguignons  de  leur 
côté,  s'engagèrent  à  aHifler  Con{l 
tance  dans  les  guerres  qu  il  avoit  i 
Ibtttenir  contre  les  autres  nfurpti. 
leurs  de  la  Gaule.  On  oe  (ait  pas 
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.  piécifcment  le  nom  de  ce  chef  ou 
da  Roi  qai  cooduifoit  les  Bottigui- 
gnons  dans  cecce  entreprifeXa  chro- 
nique de  Profper  l'a  nommé  Gon- 
dicairc  ;  mais  la  loi  des  Bourgui- 
gnons ,  aiitremenr  dire  la  loi  Goof 
9€tte  ^  marque  exprclfcm^nt  Gibka 
pour  le  premier  Prince  cie  cett-- 
nation  qui  ait  régné  dans  les  Gau- 
les. 

La  Fraiiche'G>mté  fie  partie  du 

premier  Royaume  de  Bourgogne 
lufon'aii  remps  f'Iovis,  &  mê- 
iiic  du  vivant  des  entans  i|e  ce 
Prince.  Cbvis  fie  cour  fon  poffible 
,  pour  détruire  le  Royaume  des  Bour- 
guignons ;  mais  il  ne  put  venir  à 
bout  de  ion  delFein  :  cependant  il 
ébranla  tellement  cette  Couronne , 
qu'après  fa  mort  elle  ne  reda  pas 
long  -  temps  fur  la  icte  des  Princes 
Bourguignons. 

Gondiebattd ,  l'un  des  plus  grands 
&des  plus  liabiles  Princes  qui  aient 
régné  cliciz  la  nation  Bourguignone, 
éroit  more  eu  509  ,  ou  félon  quel- 
ques-uns ,  feulement  tn  517.  11 
avoir  laîtle  deux  fils ,  Sigifmond  & 
Gondemar.  Le  premier  fuccéda  â 
fon  pèrei  mais  peu  de  temps  après, 
les  enfans  de  Clovis  layani  atta- 
qué ,  il  fut  fait  pcifonnier  après  !a 
perle  d'une  bataille ,  &  Clodomir 
qui  l'avoit  vaincu  ,  uGnc  barbare - 
ment  de  fa  fortune  ,  le  ôt  accabler 
de  pierres  avec  fa  femme  &  Tes  en- 
fins  ,  après  les  avoir  fait  jeter  dans 
un  puirs. 

Gondemar  ,  frère  &  fucccelTetir 
de  Sigifmond ,  eut  la  gloire  de  taire 
périt  Ciodomir  ;  mais  dix  ans  après, 
en  514,  les  rtançois  achevèrent 
aifcment  de  foumettte  la  Bourgo- 
gne cpuifce  par  la  continuité  de  la 
guerre.  Depuis  ce  temps ,  le  pays 
que  i*on  appelle  Comté  de  Bourgo- 
fiiç  filt  ineqkbiç  dç  quelqu'iu^  fie» 
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Royaumes  françois  jufqu'au  déclia 
de  U  race  de  Cliarlenu^è:  Ce 
fut  alors  que  plullcurs  provinces  ou 
plutôt  contrées  du  Royamne  de 
Bourgogne ,  reconnurent  des  Pria* 
ces  patricttliers  qu'elles  aimèrent 
mieux  choifir  que  de  les  tenir  da 
hafard. 

Thierry ,  l'un  des  fils  de  Clovis 
Se  gendre  de  Sigifmond  ,  Roi  de 
Bourgogne  ,  fut  Roi  d'Auftcafie  » 
&  eue  dans  fon  partage  la  Franche- 
Comté,  riiibaut  ,  périt  -  fils  de 
Thierry,  étant  mort  lans  poftérité  , 
Clotaire  réunit  ce  pays  i  U  Cou* 
ronne  \  long-temps  après  Louis  l 
le  Débonnaire  le  donna  à  Lorhaire 
fon  tils  atné ,  auquel  fuccéda  Char- 
les-le-Chanve.Ce  fiit  vers  ce  temps 
que  certe  partie  de  l'ancien  Royan* 
me  de  Bonrf:oî!ne  fut  appelée  Haute 
Bourgogne ,  ou  la  Principauté  d'Ou" 
tre  Saône, 

Quelque-temps  après  la  mort  de 
Cli.ule  le  Chauve  ,  Raoul  ou  Ro" 
doîj-'Hc  !  fin  nommé  d'it /ha  iinghen  ^ 
du  cum  d  un  château  d'Alface  oii  il 
avoir  pris  naillànce  ,  fe  trouvoit 
Gouverneur  de  la  Transjurane.  Ce 
Raoul  étoit  fils  de  Conrard  dit  le 
/eu/ie  i  Comte  de  Paris ,  frère  de 
Hugues  de  France,  fucceffeor  Se 
beau-frère  de  Robert  le  Fort,  tige 
de  la  Maifon  régnante.  Le  fang  de 
Charlcmagne  s'eceigooit  en  Alle- 
magne &  en  Auftrane  :  Raoul  1  ne 
fe  jugea  pas  indipie  de  polfcder  une 
partie  de  cette  grande  fucctilion  , 
&  fe  fondant  fur  une  adoption  de 
l'Empereur  Ciiatles-le-Gtos  ,  il  fe 
fit  couronner  Roi  de  la  Bourgogne 
ultérieure  ou  Transjuranne  en  S  8  S-, 
ou  plutôt  en  8  9  5 .  Ce  nouveau  Royau- 
me ne  comprenoit  d'abord  que  la 
Sufllè  Occidentale  (depuis  la  RufT) 
le  Valais ,  Genève ,  la  Savoie  Se  le 
^u^ey;  mais  bientôt  après  U  Comté 
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•  de  Bourgogne  lui  fut  fournis  égale- 
meac.  Raoul  ou  Rodolphe  1  mou- 
riK  «n  9 1 1  <Hi  9  f  1. 
La  Fraoche-Gmité  conciniu  de 

faire  pirtie  du  nouveau  Royaume 
de  Bourgogne  fous  les  Rois  iuc- 
ceflèttcs  de  Rodolphe  I  ^  mais  des 
r«a  looi ,  la  Bourgogne  d^Oncre- 
Saone  eut  des  Comtes  parricuhcrs. 
Vtaifemblablemei'it  ces  Comtes 
étoienc  vaiTaux  des  Kois  ôe  Bour- 
gogne 'f  cependant  l'hommage  qu'ils 
rendoicnc  aux  Rois  j  &  celui  qu'ils 
rendirent  enfuice  aux  Empereurs , 
fuccellèurs  des  Rois  de  Bourgogne, 
6ic  toujours  proportionné  au  degré 
de  puidance ,  de  crédit  ^  de  con- 
iîdération  dont  jouiffoic  Je  Seigneur 
fuzerain. 

Othe  ou  Othon  Guillaume  ,  dit 
V étranger  ^  fils  d'Adelbert  II ,  Roi 
d'Italie,  &i  de  Gcrberge ,  Comtelfe 
de  Mâcon ,  fut  le  premier  Comte 
de  Bourgogne  vers  1  au  looi. 

La  Comteflê  Gerberge  avait 
époufc  en  premières  nô^es  Adel- 
bert  II,  Mirquis  d'Yvrce  &  Roi 
d  Italie  :  elle  époufa  en  fécondes 
n&ces  Ettdcs-Henri  »  Doc  de  Bour- 
gogne,  moK  fans  noiUr ité en  loo  i . 
Cette  PrincelTe  nibile  en;^3gen  le 
Duc  fon  mari ,  k  adopter  jpour  fon 
fils  Orhon  Guîllâutti«  ;  ma»  ce  der- 
nier ne  pue  ff  maintenir  dans  le 
Duché  (îo  Bourgogne  \  il  en  fuî 
chalic  par  le  Roi  Robert  I  ,  héritier 
d'Eudes  Henri  fon  ficrc  :  il  renonça 
1  fon  adoption ,  &  fe. retira  dans  le 
Comté  de  Bouigogne.  11  mourut 
en  1017,  l.ulfant  d'Atîélnide  de 
Roucy  fa  femme  ,  Renaud  I  qui 
iîiccéda  au  Comtéde  Bourgogne,  & 
Gui  qui  eut  en  partage  le  Comté  de 
Mâcon. 

La  Podcrité  d'Othe  Guillaume 
conferva  le  Comté  de  Bourgogne. 
Rciuutd  m»  ièpciàine  Comte  de 
Tmu  XI, 
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Bourgogne  ,  de  la  race  d'Orhe- 
Gtiillauine ,  refufa  de  rendre  hom- 
mage i  l'Empereur  Lothaire  II ,  i 
caufe  qu'il  o'étoit  point  du  fang  des 

Rois  lie  Bourgogne.  Ondir  quec'eft 
de  ce  refus  d'hommage  que  ia  pro- 
vince /ommença  de  prendre  la  dé- 
nomination de  I  r  jnche-ComtC'  Re- 
naud îil  cpoufa  Agathe,  fiîle  de 
Simon,  Hnc  de  Lorraine  .  iS:  nv^-i- 
ruien  114!),  laill.mr  poiu  hctiticre 
fa  fille  Béatfix  qui  c  puufa  en  1 1 5^, 
Frédéric  Barberoude, Empereur  2C 
Roi  d'Arles.  Ce  Prince  vint  à  Be- 
fimçon  ,  &  reçut  les  hommages  de 
tous  les  Feudacaires  t  it  mourut  eu 
1190.  La  Comtedè  Beatrix  éroic 
morte  en  ,  5c  avoir  ir.flitué 
pour  Ibn  hénaet ,  Othon  l  ion  ttoi- 
fième  fils. 

Othon  I ,  neuvième  Comte  de 
Bourgogne  ,  prit  le  titre  de  Comte 
PjU'in.  W  éjnntfi  Marguerite  ,  hlle 
de  T  hib.iud  ,  Comte  de  iiîois  ,  Sc 
mourut  en  1  aoo ,  ne  laiflânt  qu'une 
fille  unique  appelée  B<:atrix  <\vl\  lui 
fuccéda.  Elle  époufa  Othon  II ,  Duc 
de  Méranic,  dont  elle  eut  Othon  le 
jeune  mort  Cins  alliance  en  1148  » 
ik  Alix.  Béatfix  mourut  en  iijt,& 
Otiion  11  en  «  2 54. 

Alix  de  Méranie  ,  fœur  &  hé- 
xitière  d'Oihon  le  jeune ,  cpoufa  en 
it$o  ,  Hugues  de  Bourgogne  , 
Coitited'Auxone,  qui  defcendoiten 
Ir-n-:  nialciiline,  d'Othe  Gnîliau- 
me  ,  piemiec  Comte  de  Bourgogne. 
Hugues  mourut  en  ix66  ^  &  Alix 
de  Méranie  en  1178. 

Orhon  IV,  fî's  de  Hnr^nes  de 
Bourgogne  d'Aiix  det^icranie  , 
fut  le  treixicme  Comte  de  Bour- 
gogne, Si  mourur  en  1  joa*  Ilavoit 
cpouféen  i  z7o  ,  Thilippote  ou  Phi- 
lippine de  l5ar  dont  il  n'eut  point 
denfèns ,  ^  en  iaS'7,  Mahaud  , 
fiUe  Achéritièrede Koberc  1 1 ,  Com* 
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te  (l'Arroîs.  De  cedernUr  miruffe 
vinrent  entr'autres  enfans  i"".  Ko- 
bett ,  quacoczième  Cpmte  de  Bour> 
ogne  qui  ixioimu  fuis  poftérité  â 

âge  de  1 5  ans  en  I  î  T  j .  i\  Jeanne, 
femme  de  Philippe  V  ,  die  !e  ' o 
Roi  de  France  :  &  j*".  Blanche, 

femme  éx  Roi  Charles  IV ,  die 

Jeanne  ,  héritière  da  Comté  de 
Bourgogne  &  d  Artois,  époufa  corn- 
ai» on  vienr  ^de  le  dire ,  Philippe 
de  Fiance,  depnîa  Roi ,  6c  mourut 
en  1529  ,  lailTant  trois  filles,  1". 
Jeanne  qui  lui  fuccéda  aux  Comtés 
de  Bourgogne  &  d'Artois  :  i  Mar- 

f uerire  qui  époafa  en  i  fie  Louis 
I ,  Comte  de  Flandres  :  &  3*'.  ifa- 
belle  mariée  à  Guines  ouGuy,  Dau- 
phin de  Viennois.  Peu  avant  ia 
mort,  Jeanne  I  hérita  du  Comté 
d'Aitois  par  lé  décès,  de  Mahaad 
£1  mère. 

Jeanne  il  de  France  »  fille  de 
Jeanne  1 ,  &  de  Philippe  V,  rpoufa 
en.  1 3  1 8  ,*Eude  lV,Ducde  lîour 
ogne.  De  ce  mnringe  vint  Philippe 
e  Bourgogne  qui  mourut  en  1 1^6 y 
k i|  ans,  &  bi^la-de  Jeanne ,  Com- 
teflè  d'Auvergne  ,  Philippe  I  du 
nom,  dit  de  Rouvre  ,  dernier  Duc 
de  Botnc^o'^ne  de  h  première  rare»  | 
&c.  Jeanne  il  mourut  en  1561,  â< 
le  Doc  Eudes  IV  en  1 349. 

Philippe  I  ,  petit  (ils  de  Jeanne 
U  de  France  Ôc  d'Eudes  IV  de  Bour- 
gogne ,  hit  Duc  de  Bourgogne  , 
Comte  Palatin  de  BôuTg<>gne  (  ou 
àe  la  Franche- Comté  )  d'Arrois,  de 
Boulcnr-e ,  oc.  Il  cpoufa  Margue- 
rite, âUe  unique  de  Louis  de  Malle» 
Comte  de  Flandre,  &  mourut  fans 
poftérité  fannée  mème-defon  ma^ 
liage ,  en  I  3-6 1 . 

Klarguerite  I  de  France ,  focur  de 
Jleannc  11,  &  femme  de  Louis  II , 
Comte,  de.  Elandte»»  motten  i«|,4j?«:|i 
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fu  c  ce  d  a  à  fon  petit  neTeo»&  mooraC 

en  1 3  8 1 

Louis  UI ,  dit  de  Malle  y  fils  de 
Marguetiie  1  Ac  de  Louis  II ,  fuc» 
céda  en  1581  à  (a  mère  auConuc 
de  Bourgogne.  1!  tutComre  dcFian- 
dre  ,  de  Bourgogne  ,  d  Artois,  de 
Nevers ,  de  Réthel ,  &c.  M  éponlà 
Marguerite  de  Brabant  &  mouruc 
en  13^2,  lailFant  une  fille  unique» 
\(argu«nte  H,  née  en  1 350,  qui 
époufa  1^.  en  1361  ,  Philippe  de 
France  ,  dit  de  Jiouvre  ,  dvtniet 
Duc  de  Bourgogne  de  la  race  ,  moir 
en  1 361  ,  i  i(>  ans ,  fans  avoit  con- 
(ommé  fon  mariage^&  i".cni3<'>^^ 
Philippe  11  de  France ,.troifième fil» 
du  Roi.  Jean  ,  également  Duc  (-c 
Bourg  pne  ,  morr  en  1  4(14.  Dcraiî 
ce  temps  le  Coimc  de  Bour^oj;ne 
fur  conftamment  tmi  au  Duché  de- 
ce  nom ,  jufqu'à  la  more  de  Char* 
les  le  Hardi  arrivée  en  1 477. 

Marie ,  fille  &  héritière  de  Char- 
les le  Hardi,  fut  mariée' en  1477 
à  Maximilien  ,  Archiduc  d'Autri- 
che ,  dont  le  petii  -  Tils  Charles- 
Quint  uitit  le  Comté  de  Bourgc^ne 
à  la  Monarchie  d'Efpagne. 

En  ><>74,  Louis  XIV  conquît 
la  Franche-Comté.  Ce  Prince  .-ivec 
nn  million  dargent  comptant  ôc 
une  ailurancede  iîx  cent  mille  li« 
vres ,  détermina  les  ^Hès  à  refii- 
fer  à  1  Empereur  &i  rEfpagne,  le 
paflage  des  troupes  :  il  prît  Befan- 
çon  ,  après  avoir  gagné  les  grands 
Seigneurs  du  pays ,  &  en  fix  <emai« 
nés  toute  la  Franche  Comté  luîfitt' 
foumife.  Elle  cfl  refléc  à  la  France, 
parle  traité  de  Nimèguede  1^7'», 
Se  femble  y  être  pour  jamais  an- 
nexée; monument  deU  foibleiïedUi 
MiniPère  Autrithien  Efpagnoljdic 
un  auteur  moderne,  &  de  1  habileté: 
de  celui  de  Louis.  XIV. 

Les  £aaL!£aux  Xtibonaiix. 


Digitized  by  Google 


laftke  &  de  finances  Je  U  |>ro- 

vince  font  i**.  un  Parlement  qui 
«ieni  fes  féances  à  Befançon ,  3c 
«ui  eft  compofé  d'un  Premier  Pré- 
/tdenc,  de  cinq  Préfidens  à  Mor- 
tier, de  trois  Chevaliers  d'honneur, 
de  quatre  Maîtres  des  Requêtes , 
de  quarante-cinq  ConfeiUers  ,  de 
deux  Avocats  Genéranz ,  d*iinPco- 
Cttieur  Général ,  &c. 

1*.  Une  Chambre  des  Comptes 

2ui  iieoc      féances  à  Dok.  k'oyc^ 

Cinq  PréHdiaux  compofés 
cKac'in  de  deux  PrclîJcri'î  ,  d'un 
Z-ieutenaiu  Pnrricnlier  ,  de  huit 
ConfeiUeis  ,  de  deux  Avocats  du 
Roi ,  d*an  Procareor  du  Roi ,  &c. 
Se  dont  les  appek  leÛbiciâênc  au 
Parlement. 

4°. Quatorze  Bailliages  qui  avant 
Védic  du  mois  de  Stwiemme  1697 
fedôrtidbient  au  Parlement  ^  mais 
depuis  cet  édit ,  les  appellations  s'en 
|K>rtent  aux  Prciidiaux. 

On  fuit  dans  tous  ces  Triba- 
nanx,  les  dirpoHtions  d'une  cou- 
rnrne  particulière  qui  fitt  rédigée 
en  1409. 

Les  Ofiiciers  du  Parlement  de 
Tranche- Gwnré  ont  été  confirmés 
d.ins  la  nobUJfe  au  premier  degré  , 
par  déclaration  du  Roi  du  1 1  Mir"; 
i6<>4,  fie  ce  privilège  ell  mcme 
xeconnit  par  les  lettres  parentes  don- 
.nées  le  ^  Mai  171(1  ,  en  faveur 
des  Officiers  da  Pademenc  deDom- 
bes. 

Franc- fiefs.  Les  rorarters  oui 
pofscdent  des  fiefs  &  biens  nobles 
dans  la  Franche- Corn  te  ou  Comté 
de  Bourgogne  ,  en  vertu  de  dona- 
tion â  caule  de  mort  >  teftament  « 
donation  à  caafe  de  mariage  »  le 
tout  en  fiveur  de  parens  ,  Tuccef- 
(ions  ab  incefiaf  ,  partages  entre 
cohéritiers  ,  alli^ruc  de  demeis 


dotaux  ou  de  douaire,  fi>nt  exempts 

de  payer  le  droit  de  franc- fief > 
foivaoc  la  coutume  de  ce  Comté, 
les  déclarations  du  Roi  des  18  Mars 
169$  ^dC  z6  Décembre  1705  ,  les 
art.  }  y  8  &  Z4  de  la  déclatation 
du  r.  Mars  1700  ,  8c  l'art.  4  de 
1  cdu  du  mois  de  Mai  170S. 

Mais  torique  les  fiefs  8c  Ment 
nobles  changent  de  main  par  vente 
on  autres  aâes  trandatifs  de  pto* 
priété ,  pour  entter  dans  d'autre» 
nmiilesj  le  droit  de  franc- fief  eft 
dû  par  le  nouveau  pofieflèar  iarlo 

{)ied  d'une  année  de  revenu  ;  8c 
orfqu'il  l'a  payé ,  il  en  eft  affranchi 
lai  &  fa  famille ,  pour  raifon  dcf- 
dits  biens. 
FRANr:HE-FÊTE;  fubftanrif  fémi- 
nin &  terme  de  coutume.  C'eft  un 

1>riviiege  accotdca  un  Seijgneurpour 
'exemption  de  tous  droits  fur  les 
marchandifes  qui  arrivent  le  jour 
de  la  fcte  du  lieu  ,  <5j  quelquefois 

Sendant  un  certain  nombre  de  jours. 
LU  mois  d'Oâobre  1 424 ,  Philippe, 
Comte  de  $aint-Paul,permit  au  lieue 
de  Heudin  fon  vaflal  ,  à  caufe  de 
Saint  Paul>  d'obtenir  du  Roi  une 
franchc'fècc  ;  &  le  Juillet  i4i(>, 
le  même  Seigneur  affranchit  tou- 
tes les  marchandifes  arrivant  à  la 
frjr.chi-fètc  d'Hcudin,  pendant  l'ef- 
picc  de  cmq  jours, des  tonlieux  , 
péages  le  travers  â  lui  appartenans. 
FRANCHEMENT  j  adverbe.  Sin^ 
Ctrl.  Smccrement  ,  ingénuemenr. 
//  faut  s'expliquer  franchemcra  6* 
fans  détour. 
Franchement  ,  Te  dit  nuflî  enter* 
mes  de  Palais  ,  &  fignifie  avec 
exemption  de  toutes  charges,  de 
toutes  denes»  Tenir  une  terre  fraa' 
tkemtttt* 

La  première  fyllaSe  eil  I;  np;ue  , 
la  féconde  très-bràve  ,  &  la  (roilîc! 
me  moyenne. 
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FRANCHESSE  5  nom  propre  ^'un 
bourg  de  France  en  Bourbonnois ,  i 
ciiiq  litues  ,  oueft>noid-oaeft  j  àc 

Moulins. 

ERANCHtVlLLE  i  nom  propre  d'un 
bourvî  de  France ,  en  Normandie  , 
fur  la  tWlhtfi  d'Uon  ,  environ  à 
lieux  Ibues ,  nord-oueft ,  de  Vet* 

neuil. 

FRANCHI ,  lE  -y  adjeûif  &  participe 

pafiif.  f  ^O'i  PR^ï^cHiiL. 
ïRANvHlR  V  mbe  aûif  de  la  fe- 

conde  conjugal fon  ,  lequel  Ce  con- 

■  jugue  comme  Ravir.  Pr  urorc:di. 
Sauter  franc  ,  paifcr  en  laucAiu  jut 
deâas.  FraMehir  Moà  hait ,  un  ruif- 
fiau» 

i^AMCHiii,  fignifîe  auflt  pafTer  vi 

■  courcuremenr,  hardiment  des  lieux» 
des  endroits  difficiles.  Quand  l'ar- 
mée d'Anmhaltutfrantlù  its  Alpes, 

On  dît  en  termes  de  Marine  , 
franchir  Li  larru  ;  pour,  dire  ,  couper 
•    les  V  i:;ues  qui  trav\irletn  l'avant  du 

■  vaillcau  ,  &  paffer  au  travers.  Et 
franchir  une  rûtke  ou  un  hcut  fond  ; 
poar  dire  .  palTer  par-delFus ,  quand 
il  y  a  afll'z  d'eau  pour  n'y  pas  de- 
meurer &  échouer. 

On  Ait,  franchir  les  Hmifes  tfian- 
tkir  les  homes  ;  pour  dire  ,  pafl*ei 
au  de!à  des  homes.  Et  figurcment , 
Jrurn/ur  Us  homes  du  devoir  ^  de  lu 
pudeur  ,  de  Ut  modejlïe  ;  pour  dire  j 
ne  fe  pas  contenir  dans  les  bornes 
dtt  devoir ,  de  ta  pudeur ,  de  la  mo- 
ddi;e. 

On  dit  auili ,  franchir  toutes  for- 
Hs  de  di^icu/tés ,  franchir  toutes  for- 
tes ttohfjc'es  ;  pour  dire  ,  n'être 

retf-riu  pu  la  ccnruif^rarion  d'.iucune 
diBîcuiic  ,  furuionter  toutes  fortes 
d'obibclc» 

On  dit  figurcmenr ,  qu'wn  Aom- 
»        me  a  fran.ki  le  paSyU  jramhi  le  faut, 
loifqu'aptcs  une  longue  délibéra- 


FtlA 

lion  ,  il  s'eft  engage  dans  OM  éBtfBi 

piife  pcrilleafe.  ' 

On  dit  aulli , /ri/T/r/r  le  rnor  ; 
pour  dire  ^  ezpiimcr  en  propres 
termes ,  une  choie  que  la  bîenCtance 
9l  l'honnêteté empêchoient  de  dire 
ouvertement.  //  a  franchi  le  mot,  6f 
lui  a  dit  qu'il  cioit  un  impo/leuf. 

On  dit  encore /rtf/t(^ir  ie  m»t: 
pour  dire  ,  prononcer  enfin  une 
choTc  i  l.K]uetle  on  nvoit  eu  de  la 
peine  à  ie  lefoudre.  il  vient  dejrafi" 
chir  le  mot,&  d(  promettre  une  dot  de 
vin^r  mille  écus. 
FRANCHISE  ;  fubdantlf  fâninin. 
in:'r.uîi  tJ!s .  Immiinirc  ,  exemption. 
il  ne  paye  point  de  taille ,  on  lui  en 
a  accordé  la  franehife.  Le  fauxbourg 
Saint- Ar!(oi':e  à  Paris  ,  efi  un  &e$t  ' 
de  J  ranch  fe  où  les  ouvriers  peuvent 
exercer  kuis  métiers  Jans  être  pajfés 
madrés. 

Franchise  ,  fe  dir  auflî  du  droit  d*j^» 
iile  attaché  i  cerrajns  endroits. 

il  y  a  dans  Paris  plulîeurs  lieux 
de  franchife  ,  comme  le  Temple 
où  les  dchitéurs  ne  peuvent  être 
faiHs  pour  leurs  dettes  ,  par  la  Juf-^ 
tice  ordiniiie. 

Ce  terme  de  Jranch  fe  a  été  par» 
ticoUèrement  affeébé  anx  quartier» 
desAmbafladeurs  à  Rome  :  c'étoic 
un  terrain  an  mu  de  k  ui  s  pp.lais,& 
ce  teirain  croit  plus  ou  moins  grand 
félon  la  volonté  de  l'Ambafladeurs 
tout  ce  terrain  étoit  un  afile  ans 
criminels;  on  ne  pouvoir  les  y  pour- 
fuivre  :  cette  franchife  fut  reflreinte 
fous  innocent  XI  i  l'enceinte  dea 
pal.ds.  Les  Eglifes  &  les  Couvena 
en  Italie  ont  la  même  franchife, 
^  ne  l'ont  point  dans  Jes  autres 
Ér.Tts. 

FiiANCHtsc  ,  fe  dît  aulfi  du  lien  mê- 
me ,  &  fignifie  afile.  Il fe  retira  dati» 

un:  franchife. 
\  Franciuse,  (îgi)i(îeauilî  liberté,, mais 
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•  (dans  ce  fens  il  vieillie, &  ne  peut 
guère  s'employer  qu'en  pocfie  &c  en 
parlant  d'atnour.  Conjervcr Jajran- 
chijf.  Perdre Ja  franchife. 

En  termes  de  Peinture  &:  de  Gra- 
vure ,  on  die ,  fr^nAife  dcpinceau , 
de  burin  ;  pour  exprimer  cette  li 
bercé  &  cette  hardieire  de  main  qui 
font  raroître  un  travail  facile  quoi- 
que raitavec  art.  Rien  ne  caraébc- 
rife  mieux  les  talens  &  l'heureux 
génie  d'un  aicilU  qui  ne  fatigue 
point ,  &  qot  fe  joue  en  quelque 
forte  des  difiïcoiiét. 

Franchise  ,  lignifie  encore  finccritc, 
cm  leur.  //  procède  avec  fronchife. 
Patici^  av£C jranchijè. 

La  première  fylkbe  eft  moyen- 
ne .  la  féconde  longue  »  la,  cioi- 

fit  ine  trè^  -  brève. 

D  tîcrences  relatives  entre7/«ce- 
r/Vtf  ,  franchij'c ,  naïveté,  ingénuité. 
.  lAjùtcérite'  empêche  de  parler 
autremcnr  qu'on  ne  penfe  j  c'eft 
une  vertu.  La  Jranchije  fait  parler 
comme  on  penfe.  La  /uù'veté  fait 
dire  Ubrcmeiu  ce  qu'on  penfe  ;cela 
^  vient  quelquefois  d'un  défaut  de 

réiî.xion.  V.' ingénuité  f.iit  avouer  ce 
qu'on  fait  5i  ce  qu'on  fent  j  c'eft  fou- 
venc  une  bétife- 

Un  homme  fncère  ne  vent  point 
tromper.  L^n  humme  franc  ne  fau 
roit  dillîmuier.  Un  homme  naij 
n*e(V  guère  pro[>re à  flatter.  Un  hom- 
me i'  ^énu  ne  fuit  rien  cacher. 

la Jîncériié  fjir  le  phiî  grand  mé- 
rite dans  le  commerce  du  coeur.  La 
Jramlûfe  facilite  le  commerce  des 
araires  civiles.  La  naïveté  fait  fou 
venr  m.inqner  à  !a  politelTe.  Vin- 
génuiié  fait  pécher  contre  la  pru- 
dence. 

Lj  Jin:ère  ell  toujours  eftimable. 
Lej?..'?.  pî-iic  X  cciut  le  monde.  Le 
ndf  utî'cnie  (|uU«^uefois.  L'ingénu 
fe  t;ahK. 
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FRANG-HOMME  -,  fuhftantif  maf- 
culin  &  termj  de  Jurifprudence 
féodale,  lls'eit  ciit  nutrcfois  detout 
homme  noble  ou  roturier  qui  étant 
propriétaire  d'an  fief»  demeuroic 
au  dedans  de  ce  fief;  panfequen.- 
ciennenient  les  fiefs  corn  muni - 
quoient  la  nobleife  aux  roturiers 
une  qu'ils  y  demettroienr. 

FRANCICA  :  nom  propre  d'une  pe- 
nte ville  d'Italie,  au  Royaume  de 
Naplcs ,  dans  la  CaUbie  uliccieure» 
i  une  lieue  de'Mileto. 

FRANCISCAINS  ;  (les). on  com. 

f>rend  en  gênerai  fous  ce  nom,  rous 
es  Moines  qui  fuivent  la  règle  de 
Saint  François, &  particulièrement 
les  Cor  délier  s  ou  Frères  Mineurs. 
FRANCISE  ,  ÉE  ;  adfedif  &  parti- 
cipe p-ifif  A'oy^^  Frasciskr. 
FRANCISER.  ;  veibe  ailif  de  la  pre- 
mière Conjugaifon  ,  lequel  fe  con» 
Jague  comme  CnANrEK.  D  >nner 
une  rerminaifon  ,  une  iniUxion 
françoife  à  un  nom  ,  a  un  verbe 
d'une  autre  langue.  Cejl  un  mec  la- 
tin qu*U  a  franciié. 
Franciser  ,  fe  (fit  nu/îî  en  parUnr 
des  perfonnes,  ^  ne  s  emploie  qu'a- 
vec le  pronom  pcrfonnel  ^  pour  di- 
re ,  que  quelqu'un  prend  Tair ,  le 
maintien,  les  manières  françoifes» 
C'ejl  un  étranger^ui  tâche  de  Je  fran» 
cifer»  . 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève ,  ^  la  trot*- 
lîèmc  longue  ou  brève,  ycye^ 
Verbe. 

Les  temps  ou  perAmnes  qui  fe 
termina- nr  par  un  e  féminin  ,  onr 

leur  pén-.iltième  fvîl  tbe  longue. 
FRANCISQUE  ;  fubiUntif  d  ninin. 
arme  faite  en  fiçon  de  haciie  donr 
fefervtiicnr  les  Francs^ôc  c'eft  peut* 
ctre  de  là  que  lui  vient  fon  nom» 
QuDitTril  L-n  r.)it  ^  Il  f''.7n::f,:ne  ■% 
tic  iuuicuKiu  en  uû^c  dans  les 
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xsmps  ou  les  Francs  n'accordoîcnt 
à  leurs  Rois  qu'une  autorité  très- 
J^ornée  ,  ne  connoilToienc  guère 
Jeurs  Sawmaîos  dam  le«amp,  que 
tComme  Géiuétaut  de  foldacs  con- 
quérans»  &  ne  leur  Jonnoiciu  leur 
|Nicr  dubttcin,  que  feion  que  le  fore 
.  tn^  «lécidoit  :  on  £iit  ii-delH»  ce 
«fut  arriva  à  Clovii,  après  fa  vic- 
toire fur  Siagrius.  Ce  iVîonarquc 
vouîanc  rc!"'Hrc  à  nu  Hv^-r^n?  ,  un 
'  Vafe  iicic  qui  avoir  cic  pris  uiiis  uu 
pillape ,  requit  de  Tes  troupes,  qu'il 
j)e  fut  point  compris  dans  le  parta- 

fe  qui  s'en  devoir  faire  ;  mais  un 
ranc  qui  regardoic  ccice  pieutè  li- 
/  hànlïti  du  Prince  ,  comme 'one 

iCntrepriiê  for  les  droits  de  rarmcc, 
donna  un  coup  de  fa  francifque  fur 
£6  vafe,  &  dit  hèrement  au  Roi, 
iqa*U  ne  dîfpoferoit  que  de  ce  que 
le  fort  liii  donneroic  à  lui-mcme 
dans  le  partage  du  butin.  Clovis  , 
quoique  naturellement  colère  "^r  r'?r- 
nble  ,  tut  obliijc  de  ùaiîiiiuler  ic 
chagrin  qu'il  reflêntoit  de  ce  refus.  I 
oftnt  pas  alors  en  tirer  raifon  par 
l'auroritc  roynle  ,  il  eut  recours 
l'année  fuivante  à  celle  de  Général, 
«n  ^if^nt  la  revue  de  fes  croupes 
aneaoïp  de  Mars  :  dans  cette  revue 
il  ne  fc  conrenr.i  pas  de  répriman- 
ider  ce  Ibidac  »  fous  prétexte  que 
fes  armes  étoient  mal  en  ordre ,  il 
lui  arracha  fa  francijque^  la  jeta  par 
terre  j  prie  la  Henné  &  lui  en  fendit 
la  tête  ,  cil  lui  difanc  ^  Jouviens-toi 
du  vaje  de  Soqjo/is. 
fRANCKENBERG  ;  nom  propre 
d'une  petite  ville  d'AI1cma$;ne,  dans 
la  Helîe,  fur  la  ri^'icre  d'Éder,  à 
crois  milles  de  Marpurg.  Elle  ap 
partienr  an  Landgrave  de  Hefle. 
fRANCKENDALj  nom  propre  du- 
ne ville  d'Allemagne,  datu  îts  Etats 
de  l'Eleâeur  Palatin  ,  à  cinq  Ucues, 
iwrd  oueft,  d'I^eidelberg^ 


FRANCKENSTAN  ;  nom  proprt 
d'une  ville  delà  haute Silcfie,  dans 
U  Principauté  de  Munitcrberg. 

Il  y  a  on  bourg  de  m&me  nom 
dans  le  Duché  des  Dçux  Ponts , 
encre  Keylèrs  •  Lautern  ôc  Newf- 
tadt. 

11  y  aaufli  une  feigneurie  de  mê- 
me nom  qui  fait  partie  du  Comté 

de  Hennebcig  ,  dins  le  cercle  de 
Franconie  ,  ^:  qui  :ipparticnt  aU 
Landgrave  de  Heiie-caiic;!. 

FRANC-LYONNOIS^  nom  propre 
d'un  petic  pays  de  la  Province  de 
Lyonnois,  confinant  en  une  langue 
de  terre ,  qui  s'étend  depuis  &c  com- 
pris le  village  de  Riotticr  ,  le  long 
de  la  rive  gauche  de  la  Saône  »  ju£- 
qu'aux  deux  portes  de  Lyon  j  nom- 
mée de  la  Croix-roujf'e  &  d'^iia- 
courte  &  qui  eft  coupée  par  Tté« 
voux  &  la  PriiKÎpauté  de  Dombes, 
au  delTousdu  ruilTenu  de  Formant. 
Il  a  environ  deux  lieucs  demie 
de  longueur  fur  une  de  largeur  ré- 
duite ;  ce  qui  peut  «ître  évalué  i 
quatre  ou  cinq  lieues  carrées.  l  a 
Brefle  &  la  Principauté  de  Dombes 
le  bornent  à  l'cll  6c  au  nord  ,  la 
ville  de  Lyon  au  fud»  &  la  Saône 
à  l'oued. 

On  compte  dans  le  Franc  lyon- 
nois dix  ou  douze  lieux,  y  compris 
la  petite  ville  de  Neuvillt ,  q^ui  en 
eil  le  chef- lieu,  &  5915  habitans. 

U  feroit  difficile  de  marquer 
précifémeiK  I  cpoque  où  cette  pô- 
tite  contrée  a  commencé  de  ^ire 
^arrie  du  Royaume.  Mais  il  eft 
a  préfumec  que  long  temps  avant 
le  1 5*  fiècle  ,  les  habitaiK  ?'c- 
coient  donnés  aux  Rois  de  i^iaa- 
ce  qui  les  avoient  reçus  en  éthan* 
ge  de  leurs  anciens  Souverains 
ou  protcûeurs  ,  Gt>mme  il  cft  dit 
dans  l'arrct  du  Parlement  de  Patis> 
d»  Il  Décembre  i^xj* 
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Les  haMrans  de  ce  petit  pays , 
<|ai  eftréputé  pays  arranger ,  payent 
te  droit  de  traite  foniine  ,  pôur 
routesle"!  niarchandifes qu'ils  tuent 
de  Lyon  &  du  Lyonnois,  Ils  (ont 
aifranchis  de  toutes  tailles  »  Aib- 
fidcs  Se  importions  gcncralemenr 
i]  a  cl  conques.  Pour  reconnoirre  la 

1>rorcâion  du  Roi ,  ils  payent  vo 
ontaireinent  de  huit  ans  en  huit 
ans  une  femme  de  trois  mille  li- 
vres par  forme  de  don  gratuit. 
FRANC  MARIAGE  ;  fubftnntif  mnf- 
cuiin ,     terme  de  Coutume.  C'elJ; 
an  mariage  noble.  On  die,,  donner 
tn fnxnc- mariage i  poac  dire,  ma- 
rier nohîemenr. 
ÎRANÇOIS  l  j  nom  propre  d'un  Roi 
de  France  qut  monta  lur  le  trône  le 
premier  Janvier  i  )  M  ,  après  la 
mort  de  Louis  XIl.  Il  croit  ne  à 
Cognac  en  1494  de  Charles  d'Or- 
léans, Comte  d'Angoulcme,  &  de 
Louife  de  Savoye»  petit  fils  de  Va« 
lentine  de  Milan  \  il  ptit  avec  le 
titre  de  Roi  de  France ,  celui  de 
Duc  de  Milan ,  &  fe  mit  d  la  tcce 
d*fme  puifTaoce  armée  pour  aller  fe  ' 
tendre  maitre  de  ce  Duché.  Il  n'i- 
gnoroit  pis  que  les  SuifTus  mccon- 
ftensde  ce  qu'on  leui  avoitprcicrc 
les  Lanfquenecs  ,  $'éix>ient  emparés 
du  mont  Genivre  &  du  mont  Ce 
nis  ,  les  deux  portes  de  Tltaiiey 
mais  il  efpéroir  ronr  de  fon  cou- 
rage &  de  celui  de  ics  troupes.  On 
tenta  de  paflêr  les  Alpes  par  les 
Cols  de  l'Argentièrc  &  de  Guil- 
léftre  iufqn'.iloTS  iaipruicnhîes  ;  on 
en  vint  à  bout ,  &  Us  i  rancis  fe 
unirent  bientôt  aux  plaines  de  Ma- 
ri :î;in,  où  ils  furent  attaqués  par 
les  SuifTes.  La  batalHe  dura  deux 
jpurs,.  le  13  &  le  14  Septembre. 
.  Franfûis  l  conferva    tout  fon 
ûng  froid  dans  cette  a£Vion  anITi 
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partie  de  la  nuit  à  ranget  fes  trouv 
pes ,  &  une  autre  partie  fur  l'affût; 
d'un  canon,  en  attendant  le  jour.- 
Le  vieux  Matci  li.il  de  Trivuc/e  dï- 
foit  d«.s  dix-huit  hat.nilbs  où  il  s't- 
toit  trouvé  ,  que  t  étoit  des  jeux- 
d'en  Uns  ^  mais  que  celle  de  Ma- 
rignan  étoit  une  bataillé  de  "éans,. 
Les  Suilfes  prirent  enfin  la  fuire  , 
laiiTant  fut  le  champ  de  bataille  plus 
de  dix  mille  de  leurs  compagnons 
^abandonnant  le  Milanczaux  vaiii- 
queurs.  Maximtlien  S  force  ,  ufur- 
pateur  de  ce  Duché  »  lui  en  fit  U' 
ceflion ,  &  fe  retira  en  France  où  il 
mourut.  Les  Génois  fe  déclarèrent 
pour  les  François  ;  le  Pape  Lton  X. 
etfrayé  de  leur  fuccès  ,  voir  le  Roi 
à  Boulogne ,  &  fait  fa  paix  avec  lui. 
Ce  fut  dans  cette  conférence  qu'a-- 
près  avoir  obtenu  I  abolirion  de  la 
pragmntique  lanékion  ,  il  conclut 
le  1 4  Décembre.  1 5 1 S  le  concordat-' 
pour  la  collation  des  bénéfices ,  le* 
quel  fut  confirmé  l'année  fui  vante* 
au  concile  de  Latran.  Cer  accbrd 
eut  cela  de  fmgulier ,  qu'il  donnoir 
i  la  Putflâote  temporelle  lé  fpiri' 
tttel  j  &  i  la  Puiliance  fpirituelle^ 
le  temporel.  Gn  dir  à  cette  occa- 
fion  ,  que  le  Roi  &  le  Pape  fe  don- 
noicnt  ce  qui  ne  leur  appartenoit 
poinr.  Fran^ots  obtint  la  nomina** 
tion  des  bénéfices-,  &  Léon  car  par 
un  arricle  fecrct ,  le  revenu  de  U'. 
première  année  ,  en  rcnançanr  aux; 
mandats ,  aux  réferves ,  aux  expec* 
tatives ,  i  la  prcvenrion ,  droits  que' 
Rome  s'croit  arrribucs.  Les  Uni-- 
verfités  &  les  Parlemens  ne  reçu— 
nnt  le  concordar  qu'après  de  lon- 
gues réfiftances.  L  année  d'après  la» 
conqucrc  de  Milan ,  en  15 1 6 ,  Char- 
/cs-Qui/it  &  François  I  fignèrent 
le  nraîré'de  ffoyon*,  dbnr  un  des; 
principaux  anicles  flii  h  rvftîtutiont 
de4»Navwxc^:4ls  ie>dbDaàreor  mo*- 
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tiieUemenc>  t'un  TOrdre  de  la  Toi- 

fon  d'Or,  se  l'autre  celui  de  >ainr 
Michel ,  aptes  s'être  juics  une  paix 
éternelle.  Ceire  paix  ftic  de  deiMt 
jours.  Aptes  la  mort  de  Maximi- 
licn  ,  Frjricois  fit  briguer  la  Cou- 
ronne im  pénale.  C/wr7«  plus  jeune 
&  moins  ciaïut  par  les  Eleâeurs  ^ 
remporta  fur  lui ,  malgré  les  qua- 
tre cent  mille  francs  que  François 
avoir  dépenfcs  pour  avoir  des  fuf- 
frages.  La  guerre  fut  allumciî  dès- 
lors,  9c  <X  fat  pont  long  rem ps. 
Charles  ,  feigneur  dea  Pays-bas  , 
avoir  l'Artois  &  beaucoup  de  villes 
i  revendiquer  :  Roi  de  Naples  &  de 
Sicile  ,  il  voyoit  François  I  ptct  à 
réclamée  ces  Etats  au  même  titre 
que  Louis  XII  :  Roi  d'Efpagne  ,  i! 
avoir  Tufiirpation  de  la  Navarre 
à  (butenir  :  Empereur,  il  devoir 
défendre  \t  grand  fief  du  Milanez 
comte  les  prcrentions  de  la  France. 

Le  relTentim-^nt  de  François 
éclata  d'abord  iur  la  Navarre  :  il 
la  conquit  êc  la  perdit  prefqu'au 
même  temps.  H  tut  plus  heu  eux 
en  Picnrdie  ;  il  en  chalfa  Charles 
qui  y  croit  entré  ,  Se  pénétra  dans 
la  Flandre ,  lui  prit  Landrecies,Bou 
cHatn ,  Htfdin  ,  6c  plufieurs  autres 
places;  mais  il  perdoic  le  Milanrz 
par  les  violences  de  Lautrec  ^  6c  le 
Conncrable  Bo  -rhon  »  par  les  in- 
Jailices  de  i  onlfe  de  Savoie  fa  mère. 
Ce  grand  Général  fe  jera  dans  le 
parti  do  1  Empereur ,  ôc  afTura  la 
viâoire  à  fe*  troupes-  Les  François 
commandés  par  Lautrtc,  forent  dé- 
faits le  1 7  Avril  i  $  X 1  ,  à  la  Bico- 
que ,  &  lâchomenr  abandonnes  par 
les  Suillcs.  Cette  funçfte  journée 
fur  fui  vie  de  la  perre  de  Crémone 
&  de  Gcn.'s.  Le  Hue  de  Bourbon 
battit  lannce  d'après  l'arrière  gude 
de  l'Amiral  Bonnivet  ^  à  la  retraire 
ds  |l»b;c  i  »l  Mîaitha  vers  Ja  Pto- 
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vence  ,  prit  Toulon  te  aflié|;eft 

Marfei!!-;  :  François  I  courut  au 
.fecours  de  la  Piuvéuce,  &  après 
Tavoir  délivrée  ,  il  s'enfonça  en- 
core d.ms  le  Milancz  ,  &  alliégea 
Pavie.  On  croie  dans  le  caur  de 
l'hiver  j  c  ctoir  une  f.iiire  conlîdé- 
rablc  d'avoit  lutnic  un  fié^e  dans 
une  làifon  ù  rigoareufe.  François 
en  fit  une  autre  non  moins  impor- 
rante  ,  en  détachanr  mal  i  propos 
dix  mille  hommes  de  fun  armée 

ÇAir  les  envoyer  ctmaoérti  Naples. 
rop  foible  pour  rélîuer  aux  Impé- 
riaux  ,  il  fut  battu  le  24  Février 
I  j  25  ,  après  avoir  eu  deux  chevaux 
tués  fous  luî,  &  fait  prifonnier  avec 
les  principaux  Seigneurs  de  France. 
Son  malheur  voulut  encore  qu'il 
tût  pris  par  le  feul  OfTicicr  Fran- 
çois qui  avoii  luivi  le  Duc  ue  Dour^ 
bon ,  &  que  ce  Duc  ,  fon  vain* 
queur,  fut  préfcnt  pour  jouir  de  fon 
humiliation.  Son  courage  ne  laban- 
donna  pourtant  pas. 

Il  ne  voulut  fe  rendre  qa*an  Vi- 
ceroi  de  Naples  :  Monfteur  de  /../«- 
noy  ,  lui  dit-il ,  voUà  l'epée  d'un 
Roi  qui  mérite  d'être  hué  ,  puif- 
qu*avant  de  h  perdre  ,  il  s'en  efl 
Jervi  pour  r^parubt  le  fang  de  /»  «• 
fîcurs  des  vôtres  j  &  qu'il  ncfï  pis 
pnjonnier  par  lâcheté  y  m. us  par  un 
revers  de  fortune.  En  pallant  à  tra- 
vers le  champ  de  bataille  ,  dans 
l'endroit  ou  il  devoit  être  gardé  , 
les  Inipcriaux  lui  firetu  oST-^-wcr 
que  rous  fes  ga  dcs  SuUTcs  s  ctoient 
fait  tuer  dans  leur  ran^ ,  &  qu'ils 
éroienr  couchés  morts  fes  uns  prés 
des  autres.  Si  toutes  mes  troupes  , 
dit- il,  avoit  fait  leur  devoir  comme 
tes  braves  gens ,  je  ne  /crois  pas  vo- 
tre  prifonnier  ,  mais  vous  f<^fie\  les 
miens.  On  le  conduifir  \  Mrîdrid  \ 
Charles  avoit  alTemblc  fon  Confcil 
pour  favoii  comment  il  devoir  le 


FRA 

tfalter|  eomm  votre  frère  &  v&tn 

ami ,  répondu  l'Evcque  d'Ofma  :  // 
fauc  lui  rendre  la  liberté  fans  autre 
condition  que  celle  de  devenir  votre 
//iV.  Charks  ne  foivit  poinr  «e 
Confeil  généreux  ;  it  fe  comporta 
••rec  un  Roi  comme  un  corfaire 
«vec  un  riche  elciave.  François  I 
ne  recouvra  là  liberté  que  uar  un 
traité  onéreux ,  figné  i  Madrid  le 
T  4  Janvier  151?^:  il  renonçoit  â 
Tes  prétentions  fur  Maplcs,  le  Mi- 
lanez ,  Gènes  Se  Â(l ,  à  U  iouve- 
fjûneté  fur  ta  Flandre  &  l'Artois  ;  il 
dévoie  céder  le  Duché  de  Bourgo- 
gne: mais  lorfqiie  Launoy  vint  de- 
Aiander  cette  Province  au  nom  de 
rSmpereiir ,  Franfois  /,  pour  toute 
«éponfe,  te       aililler  1  une*  au- 
dience des  Députés  de  Bourgogne, 
•<}ui  déclarèrent  au  Roi  qu'il  n'avoit 
f9  le'  pouvoir  de  démembrer  aU' 
■cnne  Piovince  de  fa  Monarch.e. 
Launoy  eut  encore  la  mortification 
d'.ncendrc  publier  ia  Ligue  famte. 
C  écoit  uue  alliance  entre  le  Pape  , 
le  Roi  de  France ,  la  République  de 
Venife ,  &  toutes  les  Puillances 
d'Italie  pour  anèter  les  prog  èsdc 
rEmpereui^./'/'anfo/j/,rame  de  cette 
iigne ,  envoya  Lautrectvù  fe  rendit 
fnaître  d'une  partie  de  la  Lombar- 
die,  Bc  qui  auroit  pris  Naples  fi 
les  maladies  contagieuies  n'eulfent 
«nievé  une  partie  de  Parmée  Fran- 
çi  iTc  avec  leur  Général  en  1518. 
Ces  pertes  avancrr--nr  la  paix  :  elle 
fut  conclue  à  Canibtai  en  1519.  Le 
Roi  de  France  renonça  h  une  partie 
de  feë  prétentions ,  ^:  époufa  Elc'c- 
norc  ,  veuve  du  Rui  de  Portugal ,  & 
fœur  de  TEmpereur.  S.s  deux  fils 
étoient  reliés  en  otage  à  Madtid, 
lorfqu'il  fortit  de  prifon  \  il  les 
racheta  mofennant  deux  millions 
d'or. 

La  guerre  ctou  à  peine  (ermioce 
TomtXL 


2ae  François  fongea  à  la  renouveler. 
,e  Milanez ,  ce  tombeau  des  Fran- 
çois,  tenroir  toujours  fon  ambi- 
tion, il  repalia  en  lulie ,  6c  s'ent- 
pata  du  la  Savoie  en  1515.  L'Em-* 
pecmt  de  Ion  côté,  fe  jeta  fur  la 
Provence  ,  ë:  afficgea  Marfeille 
qu'il  ne  put  prendre.  François  lui 
'chercboit  dea  ennemis  partout  :  it 
s'unic  avec  Soiimaa  II,  mais  cette 
alliance  avec  i:n  Empereur  Maho- 
métan  ,  excita  les  mur  mures  de 
L'£arope  chrétienne,  ions  lui  pro- 
cocet  aucun  avantage*  Las  de  la 
guerre  ,  il  conclut  enfin  une  trêve 
de  dix  ans  avec  Charles  ,  dans  une 
entrevue  oue  le  Pape  Paul  IJI  leur 
ménagea  a  Nice  en  m  ;  S*  L'Empe- 
reur ayaiupalRi4|aclque  temps  aptès 
par  la  France  pour  aller  châtier  les 
Gantois  révolcés,luif romit  1  invetli- 
nire  du  Mtlanea  pour  un  de  fes  en- 
fans.  Il  Ji'eut  pas  plutât  quitté  la 
France,  qu'il  retula  ce  qu'il  r.voic 
promis.  La  guerre  ci\   raiiumee  : 
Franfots  envoie  des  troupes  en  Ita- 
lie ,  dans  le  Rouffillon  &  dans  le 
Luxembourg.  Le  Comte  d'Anguien 
bat  les  Impériaux  à  Ccrizoles  en 
I  $44  ,  &  ÎQ  fend  maître  du  Mont- 
ferrât.  La  France  unie  avec  Barks' 
roujfe  &  Oujlave-Fafa,  fe  promet- 
toit  de  plus  grands  avantages,  lorf- 
que  Charlis-Quint  &  Henri  FUI 
ligués  contre  Pranfois  /,  détrut- 
firent  toutes  fes  erpéiauces^  en  pé* 
nétrant  dans  la  Picardie  &  la  Cham- 
pagne. L'Empereur  étoit  déjà  à 
doilTons ,  &  le  Roi  d'Angleterre 
prenoit  Bologne.  Le  Luthéranirroe 
fît  le  falut  de  b  France  ;  les  Princes 
L'ulu-riinç  .l'Allemagne  s'unilTenc 
conac  i  trnpcttur.  Charles  pref- 
fant  la  France,  &  pre(fê  dans  I  Ëm« 

fiire,  fait  la  paixâOépi  en  Valois 
e  iS  Septembre  M 44.  François  T 
délivtc  dô  l'Empereur  ,  s'accom- 

Rc 
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modi  bientôt  avec  le  RcÂ  d'Angle- 

terre  Htnrl  FUI ,  &  mourut  l'an- 
ricc  d'aptes  à  Rambouillet  en  1547, 
de  cette  maladie  alors  pidfqa'incu- 
rable  que  la  découverte  du  nouveau 
monde  avoir  tranfplantéc  en  Euro- 
pe. Ce  prince  p.ifTîonné  pour  les 
tcmmes  avuu  eu  aucietois  une  mai- 
tniSt  nommée  kt  Mk  Ferroniin, 
Le  mari  de  cette  femme ,  Jaloux  & 
vindicatif ,  avoir  été  prendre  du 
mal  dans  un  lieu  de  débauche , 
^lar  le  donner  i  fon  infidelle ,  Se 
ftx  elle  l  Caa  rival  :  tout  lui  réunit 
comme  il  le  défiroit,  &  François  I 
en  mourut  â  5  2.  ans  ,  après  avoir 
fouiFerr  pendant  neuf  années. 

Il  ne  manqua  i  François  1  pour 
'   être  le  premier  Prince  de  fon  temps, 

que  d'are  heureux  ;  mais  il  ne  tient 
pn5  à  la  fortune  de  dégrader  les 
Kojs  en  ks  accablant.  Touc  tjl per- 
Jity  hormis  l'honneur  ^  écrivott-'îl  à 
la  Ducheffe  d'Angoulcine  ,  aptès  la 
bataille  de  Pavie.  Les  adverlués  ne 
firent  que  mieux  découvrir.fagran- 
deame  j  &  les  qualités  brillantes  de 
ce  Monarque  n'écli.iuffcrent  peut- 
ctre  pas  moins  les  génies  des  écri- 
vains de  fun  iicclci  que  la  protec- 
tion qtt*il  leur  accorda.  Il  fe  rrouva 
préciiément  dans  le  temps  de  la  re* 
naifTance  des  Lettres  :  iî  ci"!  recueil- 
lit les  débris  échappés  aux  invai^es 
de  L  Grèce  ,  Se.  il  partagea  avec 
Léon  X  la  gloire  d'avoir  fatt  fleurir 
les  Sciences  &  les  Arts  dans  l'Euro- 
pe. Cette  faveur  déclarée  lui  va- 
lue à  fon  tour  les  juftes  éloges  qu'il 
mériroiti&ce  qa*on  doit  remarquer 
comme  nne  chute  qui  fait  égale- 
ment honneur  à  ce  Prince  &  nux 
Lettres,  c'eli  qu'il  s'honora  du  titre 
de  leur  proteâeur. 

François  11  eft  auifi  le  nom  d'un 
Roi  de  France ,  fiU  de  Henri  11  »  & 
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de  Catherine  de  Médicis.  II  naqntt 

à  Font3ineblenu  en  1  ^44  ,  &  monta 

fur  ic  tiune  après  ta  mort  de  fon 

père  en  1559.  Il  avoit  époufé  l'an^  j 

née  d'auparavant  MarU  Stuart ,  (îlle  ' 

unique  de  Jacques  F  ^  Roi  d'Ecolfe. 

Quoique  fon  règne  oe  tût  que  de  i 

dix-<épt  mots ,  il  fit  éctore  tous  les  1 

maux  qui  depuis  dé&lèrent  la  Fran- 
ce. François ,  Duc  de  Cuife  ,  &  le 

Cardinal  de  Lorraine ,  oncle  de  ce 

Roi  enfant  par  ia  femme  ,  furent 

mia  i  la  tice  da  Gouvernement  > 

coinmencèrent  la  fubverfion  du  i 

Royaume.  Antoine  de  Bourhon  Roi  I 

de  Navarre  ,  &  Louis  fon  frère  » 

Ptince  de  CQmde\  fichés  que  deux 
érrangers  tinlTent  le  Roi  en  tutelle»  I 
la  Nation  en  efclavage  ,  les  Prince* 
du  fang  &  les  Ofhciers  de  la  Cou* 
tonne  éloignes ,  réfolurent  de  Ce* 
couer  le  joug.  Ils  fe  joignirenr  aux 
Calvinifles  pour  détcuirc  les 
protecteurs  àc%  Carhr;|]nneç  L'am- 
bition tue  la  cauic  de  cette  guerre  y  l 
la  religion  le  prétexte,  &  la  con/pi- 
ration  i'Amboife  le  premier  figmd- 
Certe  confpiiation  éclata  au  mois 
de  Mars  1 5  ($0  :  le  Priace  de  Coadé 
en  étoît  l'ame  iovtfible ,  ta  R<miudiù 
le  condii(5teur.  Celui-ci  s'ctant  ou- 
vert i  Avcnelles  ,  Avocat  de  Paris  , 
la  plus  grande  partie  des  Conjurés 
eft  atrêtée»  &  ils  forent  exécutés. 
La  RenauiU  fut  tué  en  combattant ,  | 
&:  plufîeurs  autres  périrent  comme  \ 
hu  les  armes  à  la  main.  La  ronlpi-  j 
ration  découverte  dc  punie ,  le  pou- 
voir des  Gmfts  n'en  fut  que  plue  j 
gr^nd.  Ils  Hrent  donner  un  Édit  i  ' 
Romorantin  ,  par  lequel  la  con- 
noiifance  du  crime  d  hércUe  étoit 
renvoyée  aux  Evcques  ,  ^  intetw 
dite  aux  Parlemens.  Le  Chance-  j 
lier  de  l'Hopita!  ne  dreffa  cet  Hdic 
que  pour  éviter  letabliiremenr  de  I 
rini^uiâcion,  On  dé^dic  aux  Cal-  \ 
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TÎniftes  àe  tenir  des  afTemblées.  On 
créa  dans  chaque  Parlement  une 
Chambre  qui  ne  connoiîloir  que  de 
ces  cas  ii  ,  &  qu  on  appeloic  la 
Chambre  Ardente.  Le  Prince  de 
Condé  ^  chef  du  parti  Calvinifte  , 
fut  arrêté ,  condamné  à  perdre  la 
rcce  &  aiioit  finir  par  la  main  du 
boacteau  ,  lorfqiie  fnmfoU  II 
nukde  depuis  long-temps  8c  in- 
firme dès  Ton  enfance  mourut  à 
•  17  ans  le  5  Décembre  1560  , 
«fane  apoftnme  âi*oceille>  mflam 
on  Royaume  endetté  <ie  qaarante- 
deux  miliions  &:  en  proie  anx  fu- 
reurs des  guerres  civiles.  Quoique 
la  France  rombàc  dans  Li  minorité 
ptr  la  more  il  ne  fut  pas  regretté, 
parcequ'on  aimoit  mieux  ,  dit  le 
Préfident  Hénault ,  une  minorité 
véritable  qu'une  majorité  imagi- 
naire. 

FRANÇOIS ,  OISE  ;  fubftaiicif  & 

adjedif.  Qui  eft  de  France»  qot 
appartient  à  la  France. 

La  Fnnçois  ne  eonnotffsnt 
qa*impar£ÛKnient   leurs  Fonda* 

reurs.  Les  uns  venlcnr  qu'ils  foienr 
defcendus  des  anciens  Hois  de 
Troie  ;  d'aoïres  aflarent  qu'ils  ont 
pris  nai(rance  daas  les  Génies ,  d'où 
.  lis  croient  fortis  avant  ou  après  les 
conquérf  ç  de  Jules-Céfar.  Il  v  en  a 
qui  les  tonc  venir  de  la  Scandma- 
▼ie  ,  4p*on  appelMC  aanefoii'  fa 
mère  commune  des  peuples,  Cvsat^i 
fur  l'autorité  de  q  \elqiies  Écrivains 
cités  par  Grcgoite  de  Tours  ,  ima- 
çnent  que  la  Paononie  ell  lear  vé* 
.  lirable  berceau:  ceux-là  fondés 
fur  certaine  reflèmblance  dennttarf, 
prétendent  que  c'eft  une  colonie  de 
ces  fàtmetnc  Scythes  libres  ou  Francs, 
qui  faiTani  le  témoignage  d'Héro- 
dote ,  h.iSiroicnt  fur  les  hords  des 
Pila-;  -  M:  oti  le'^.  Le  fentiment  le 
plus  pruDabic  eik  qu  ils  font  origi* 
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naîres  ée  Germante  ;  mais  on  ne 

fait  pas  précifcment  quelle  partie 
de  cette  vnfts  contrée  fur  leur  pre- 
mière demeure  j  ni  ce  que  figni- 
fioit  anciennement  le  mot  de  Franc. 
On  croit  communément  que  c'étoic 
une  ligue  de  plu/îetirs  peuples  q:  i  / 
occupoient  cette  étendue  de  pays 
cerauné  â  Torient  par  l'Elbe ,  au 
midi  par  leMein  ,  au  couchant  par 
le  Rhni ,  au  nord  par  la  mer  kp- 
temcionale.  C'efl;  ce  qu'on  appelle 
aujoatd'hoi  U  Franconien  U  Tu- 
ringe ,  la  Neffé  ,  la  Frife  ,  la  We/I-' 

Les  Auteurs  anciens  qui  ont  parlé 
de  ces  peuples  ,  nous  les  reprefen- 
tent  comme  des  fauvages  qui  ne  vi' 
voient  que  de  leur  cli.ilTe  ,  de 
fruits,  de  légumes  3^  de  racmes. 
Plus  jaloux  de  leur  liberté  qu'avi- 
dcs  des  chofes  qui  procurent  les 
délicea  de  la  vie ,  ils  ne  connoif- 
foient  ni  l'or ,  ni  l'argent ,  U  tout 
leur  commerce  fe  faifoit  par  échan* 
ge.  Plus  guerriers  que  civiltfés>  ils 
n'avoient  d'autres  villes  que  leurs 
forets,  d'autre»  maifons  que  des  an- 
tres fouterrains ,  ou  d^  ruihqucs 
bitimens  de  bois  &  d'argile ,  d'au- 
tres poflèflîons  que  les  terres  que  le 
Maglflrat  ou  le  Prince  leur  diftri- 
bi!oir  chaque  année,  fuivant  la  con- 
dition, les  fervices  &  la  valeur  d'un 
chacun.  Vrais  j  fidelles  «  lincères  , 
ils  fe  piqooient  de  la  plus  fcrupu- 
leufe  délicareffe  fur  le  pomt  d'hon- 
neur :  rigides  obfervateurs  des  lois 
de  la  nature,  ib  ignoroienr  ou  pu* 
niûbient  févèrcment  les  abomina- 
rions  qui  deshonorèrent  la  Grèce  & 
l'Italie  :  généreux  dans  leurs  inimi- 
tiés, une  offenfe  étoit  anffic6toac- 
donnée  que  reconnue  :  implacables 
d.ir.s  leurs  liolVilircs  ,  fouvenr  lent 
vengeance  dégénéroit  en  terocité. 
Citoyens  zélés ,  ils  étoient  toujours 
Rf  ij 
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prcM  A  tour  faciifier  pour  la  partie  ; 
xedoutabks  voilins  ,  ils  failoicnt 
confiftcr  lear  gloire  8c  lenr  fûiecé  â 
dévailer  leurs  propres  frontières, 
&:  .1  fc  réparer  du  relie  de  l'Univers 
pir  d'atlreules  iotitudes.  Mclanee 
il  guliec  d'adlivicé  6c  d'uiilvetc,  ils 
ne  favMent  ot  s'occuper  utilement 
pendant  la  paix ,  ni  fe  modérer  pen- 
dant la  guerre:  on  admiroit  fur- 
tout  leur  zèle  empreilé  à  exercer 
lliorpîtalité.  Leurs  maifons  étoiwt 
touioQfs  ouverte»  ï  l'crranger  x  on 
le  défrayoit  pendant  fon  féjour  :  on 
lui  faiibic  des  pcéf^ns  i  foa  dé» 
parr. 

Leur  religion  fe  rellêntoit  de  la 

/implicite  de  leurs  mœurs.  Leurs 
Dieux  étoient  le  loleil ,  ta  lune ,  le 
feu,  les  arbres  ,  les  rivières  :  leurs 
temples9  des  cavernes  lénébreufes^ 
ou  les  endroits  de  leurs  forêts  les 
pins  fombres  te  les  plus  impénétra- 
bles à  la  clarté  du  jour.  Leurs  fa- 
crifices  »  des  viâimes  Junnaine», 
des  brebis  ,  de»  loups  ».  d«  renards  : 
leursprêtres  ,  des  magiciens  plutôt 
que  oes  théologiens  :  leurs  maria- 
ges »  des  fociéces  tonjoars  de  goût , 
jamais  d'intérêt  :  les  femmes  ex- 
clues des  fuccefïïons  ii'apporroient 
aucune  dot  :  leurs  funérailles ,  de 
fimples  cérémonies  d'où  le  £afte 
écott  banni ,  mais  où  brilloie  leur 
extrême  tcnJrciTe  pour  les  morts. 
Lorfqu  on  Us  brûloir  ,  c'croir  ;îvec 
un  bois  choifi  :  lurlvju  on  i^s  inhu- 
iiHNt,  c'éroic  avec  tout  ce  qu'ils 
avoienc  de  plos  riche  &  de  plus 
précieux  y  fouvent  même  avec  un 
domeftique  pour  les  fscvic  dans 
Tautre  monde.  ^ 

La  nation  érotc  divifée  en  quatre 
clafTes,  les  nobles  ,  les  libres,  les 
affranchis  j  les  ferfs.  L'hidoire  leur 
donne  tan^  des  Rois»  quelque- 
fois un  Punce^  ibuvent  <wi  Ducs, 
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L'autofité  des  Rois  étoit  perpé- 
tuelle ,  celle  du  Prince  n'éioit  que 
pour  un  temps  :  les  Dncs  ne  corn- 
mandoient  qoe  pendant  la  guerre» 
Les  uns  &  les  autres  n'avoientqu' un 
pouvoir  limité  :  les  grandes  atrairc» 
ic  dccidoient  dans  i'alfemblée  des 
Etats.  On  choiGilbit  tonfonrs  les 
Rois  parmi  la  plus  haute  noblelTe  v 
dans  l'éleébion  des  Ducs  ,  on  confi- 
détoir  le  mérite  plus  que  la  naiC- 
fance.  Aucan  des  ces  chefii  on  com« 
mandans  n'avotc  droit  de  lever 
des  impôts  ;  chaque  parricnlier  leur 
payoit  un  tribut  volontaire  fur  fa 
récolte,  ou  fur  lès  troupeaux.  Ce 
pcéfent ,  libre  hommage  de  l'amouu 
du  fujet  ,  étoic  err  même  temps 
toure  la  rccompenfe  des  travaux» 
&  tout  Tencretien  de  la  maifon  dn> 
Souverain.  L'ufage  des  lettres  ou  cap 
raâctes  leur  étant  totalement  in- 
connu, ils  n'avoient  ni  annales,  lù 
lois  écrites.  Les  Bardes  ou  l'ocres 
étoient  leurs  Ififtoriensr  leschan- 
fons ,  leurs  hiftoires,  la  coutume 
&:  les  lumières  du  bon  fens  ,  heur 
code  &  leur  digeite.  On  Dunifloïc 
Tadultère,  monftre  liorrîUr  parmi 
eux,  par  rignomime&  la  répudia- 
tion r  une  morr  honteufe  croit  le 
châtiment  des  traîtres  &  des  cranf'.' 
iuges  :  on  enfeveUdoit  tout  vivant 
dans  un-  bourbier  les  lâches ,  lee 
poltrons  ,  bc  ceux  qui  ^'cro'rcnr 
fouillés  d'un  crime  abominable^ 
fupplice  inouï ,  qui  caraâérife  par->^ 
làtnemenc  Tfaorreur  de  ces  peuple» 
aufli  braves  que  vertueux  » .  pouf 
toure  efpèce  d'infamie. 

Le  génie  guerrier  de  la  nation 
paroifloit  jufques  dans  Téducatian 
des  enfans  :  ils  ne  connoiflbtenr 
d'autres  jeux  &  amufemens  que 
l'exercice  à  pied  ou  à  chevaL  Ce- 
pendant ils  ne'pouvoient  porter  le» 
armei  qoo  du  coniêmemenK  de  kor 
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Cité.  On  s'alTembloic  î  quclqa'an 
des  Princes  ,  l»s  pères  ou  les  parens 
«les  Candidats  leur  failQieni  pré- 
feue  d'une  lance  &  d*an  bouclier  : 
cette  cérémonie  les  in'uioic  dans 
l'Ordre  militaire  ,  &  les  a(îbcioit 
aux  braves  de  l'État.  Leurs,  armes 
écDÎenc  répée ,  la  framée ,  lance  on 
JiaUebarde  »  la  fronde ,  le  maillet , 
l'angon  ou  javelot  qu'ils  lîardoient 
de  loin  ,  la  hache  qu'ib  lançoienc 
de  près,  &  la  catcie  ,  efpèce  de 
maUue  lourde  &  pelante  qu'ils  je- 
toient  au  millea  bes  bacailioJis  en- 
nemis, ôc  qui  écrafoir  touc  i^sr  fon 
poids  énorme.Uii  boucliei  plus  iiaut 
que  large»  ouvrage  finiple  ofier 
d'^corce  d'atbre ,  oiais  dont  la 
perte  entraînoir  après  foi  le  def- 
.Jlonneur  £c  l'infamie^  une  cu:iaile 

2a*ils  coutrroîent  de  qudc^ue  peau 
OUÏS  ou  de  fangUer  \  un  calque 
furmonté  de  queues  de  chevaux  , 
teintes  en  rouge  ,  ou  de  quelque 
figure  liidcufe ,  compofoienr  coûte 
leur  armure.  Leur»  enfeignes  n'of- 
froient  que  des  objets  ceinblcs  : 
c'étoit  tout  ce  qu  il  y  avoir  de  V'\m 
féroce  parmi  les  animaux  ,  uu  de 
pltu  horrible  dant  leurs  bois  fa- 
crét.  Rien  de  plus  uniforme  que 
leur  ordre  de  banilîe  :  l'Infanterie 
toujours  placée  au  ciKie  ,  furmoir 
iune  efpèce  de  triangle  auquel  ont 
donnoit  le  nom  de  ctm  «  patcequc 
fa  pointe  cnnr  tournée  vers  l'enne- 
mi, fa  deiUnation  étoit  de  l'en- 
foncer &  de  le  rompre.  Cent  jeu- 
nes homme»  choiiis  cotnbact<Ment  à 
la  tête  de  ce  corps  d'clrre.  La  cava- 
lerie étolt  portée  fur  les  ailes  :  les 
chaniûcsôc  les  bagages  compofoienr 
leur  arrière -garde.  On  leur  repro- 
cha long-temps  de  fe  battre  tumul- 
tuatremeni ,  de  de  ne  connoître  ni 
frein ,  ni  retenue  :  ce  fut  des  Ro- 
mains qu'ils  appticeoc  toocei  U$ 


rufes  de  l'anaque,  &  de  la  dé- 

fenfe. 

C'étoit  fuiv.int  le  témoignage  de 
'  '  Pline ,  le  peuple  de  r£uropc  qui 
eniendoit  Je  mieux  la  mer.  Leurs 
.  yailTeaux  faits  de  pluficurs  cuire 
coulus  enfemble,  ou  d'olier  cou- 
vert  de  cuir ,  n'avoient  ni  voile ,  ni 
proues  9  &  n'avan^oient  qu'd  force 
de  rames.  D'abord  leur  navigation 
ctoic  bornée  aux  rivages  les  plus 
voilîns  :  infenliblement  ils  hal'ar« 
dcrenr  de  plus  longues  courfes,  ran- 
gèrent  11  côte  de  la  Gaule  3c  de 
rtfpagn::* ,  &  pruârèrenr  par  le  dé- 
truit ue  Ciioraltat  ,  jufque  dans  la 
médicerranée. 

•Tels  étoienc  ces  anciens  Franc» 
ou  Germasns  ,  H  fouvtnt  attaqués, 
quelquefois  battus  ,  jamais  eiuiè* 
sèment  fubjugés  par  les  Romains. 
Le  vainqueur  des  Gaules,  Jules  Cé- 
far,  porta  deux  fois  fes  armes  dans 
leur  pays  :  deux  fois  il  repnlG  le 
Rhin,  ne  remportant  d'autre  avan- 
tage que  d'avoir  fait  le  drg  it  fur 
leurs  terres  ,  &  de  leur  avoir 
brûlé  quelques  villages:  Augufte  qui 
voyou  tout  l  univers  fournis  à  fe9 
lois,  ne  jput  les  réduire  fous  îe 
joug.  On  lait  quelle  fut  la  conftcr* 
nation  de  ce  Prince  ,  lotfqu'il  ap- 
prit le  malfacre  des  légions  com- 
mandées par' Varus.  La  peur  lui  fie 
oublier  ce  qu'il  devoit  à  fa  dignité: 
il  fe  crut  perdu  jufque  dans  Rome, 
qu'il  s'imaginoii  déjà  voir  en  proie 
à  la  fureur  de  ce  peuple  indomp- 
table. Tibère  qui  k  cr»nt  que  par- 
ticulier, leur  .ivoii  f-.it  II  guerre 
avec  plus  de  gloire  que  dutilité 
pour  l'Empire,  défemitcde  les  in- 
quiéter ,  lorfqu'il  fnt  mmté  fur  le 
trône  \  content  de  les  re0èrfer  dans 
leurs  forêts  ,  de  les  mettre  hcrs 
d'état  de  faire  des  courfes  dans  les 

Gittlei.  Calignlft  coivté  di»&l  ef* 
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poir  d'égaler  les  viftoires  de  Ger- 
manicus  fon  père  ,  acnu  pui(Iatn> 
mène  contre  cette  natîoii  beUiqueu- 
fe  :  une  fuice  tprccipuée  *  U  honte 
de  n*;ivoir  rien  ofé  entreprendre  , 
■  enfin  le  mépris  d  un  peuple  dont  la 
bravoure  6c  l'honneur  écoient  les 
plus  chèref  idk>les ,  fut  tout  le  fruit 
de  ce  brillant  appareil.  Claudius 
&  la  plupart  de  les  fucccffeurs,  ne 
rongèrent  qu'à  leur  fermer  le  pzC- 
fage  du  Rhin ,  fie  boraèfettt  toore 
leur  poliriquc  à  les  lailTèc  fe  dc- 
rriiire  &  fe  confumer  parleurs  dif- 
fenlions  domeftiques*  Marc-Âurèle 

3ui  ofa  les  altec  chercher  jufque 
ans  leurs  marais  ,  perdit  trente- 
trois  mille  hommes  dans  la  prc- 
n^ii  e  bataille  qu'il  leur  donna;  & 
s  il  les  vainquit  dans  les  défilés  de 
Carnante,  u  avoua  lui-même  qu'il 
ne  devoit  la  viâoire  qu'au  plus  écla- 
tant de  tous  les  prodige";.  Cec  nvan 
^Cage  miraculeux  les  écoiuu  ians  les 
abattre.  Bientôt  ils  pafsèFetit  le 
Rhin  »  flC  fe  jetèrent  lur  les  Gau- 
les. Alexandre  Sé%'ère  qui  tenoit 
alors  l'empire» accourut  au  premier 
bruit  de  cette  irrvpcicmi  c  écoir  an 
Prince  brave  qat  ainu  pourtant 
iîii„,ix'  leur  prodiguer  fes  tréfors 
pour  acheter  la  paix,  que  de  rif- 

3 lier  une  bataille  qui  ptouvoii  per- 
re  rÈcat.  Maximin  qai  lai  fuccé- 
•  da,  délivra  pour  quelque  temps  les 
Ç.nde'?  de  la  crainte  de  ces  peuples 
toujours  inquiets  &  roujours  re- 
muants. Uneparoît  pas  qu'ils ayent 
rien  entrepris  de  confiderable  juf- 
qu'au  règne  de  l'iofortuné  Vaié- 
rien, 

lleft  vrai  qu'on  Uc  dane  U  chro- 
nique d'Alexandre  ,  que  lee  deux 
Decius  père  &  fils  furent  tués 
en  allant  à  la  guerre  contre^  les 
francs  :  maiefoos  lei  aotict  hiAo. 
9Û9tm  fic  Ci»  4«»Naçei 
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moararent  au-deU  du  Dinube  ; 
dans  une  expédition  contre  les 
Gotbs.  Ce  ne  fuc  donc  que  fous 
l'empire  de  Valérien  que  les  At- 
tuariens  ,  les  Brudkères  ,  les  Cha- 
maves  ,  les  Salie ns ,  les  Cartes ,  les 
Amfivariens ,  les  Cauces  ,  les  Si» 
cambres  8c  let  FrifiMis ,  tout  peu* 
pies  de  Germanie  ,  commenotfenc 
a  fe  rendre  redoutables  fous  le  nom 
de  Francs.  L'hiftoire  rapporte  qu'ils 
f<t  réptndirent  dans  k  première  fie 
la  fecoiuie  Germanique  ;  qa'Anré* 
lien  qui  depuis  fur  Empereur ,  fur- 
prit  un  de  leurs  détachemens  >  leur 
tua  fept  cens  hommes  ,  &  6t  trois 
cens  {Nrifonniers.  Les  réjoui  (Tances, 
les  vers  &  les  chanfons  que  l'on  fit 
â  cette  occafion  ,  témoiî^ncnt  com- 
bien cette  nation  étoit  rciouice  des 
Romains ,  puifqu'ils  relevoieut  avec 
tant  d'emphafe  un  avantage  fi  peit 
conlidcrable. 

Quelque  temps  aptes  &  fous  le 
Rièmefimpeteat*  »k  tentèrent  une 
nouvelle  irruption  dans  le*  Gaules. 
Gallien  qui  n 'étoit  encore  qu"  Cé- 
far ,  lesjnepouilaau  pallage  du  Rhin, 
6t  raflbni  les  Belges  effrayés.  Mais 
lorfqu'il  fut  monté  fur  le  rrône ,  il 
fut  11  pc  i  ialoux  d'en  conferver  les 
droits  ôc  les  prérogatives  ,  que  l'on 
vit  s'élever  autant  de  ryrans  que 
r£ffi(Hre  avoir  de  Provinces.  Les 
Francs  profilèrent  de  ce  trouble  ani- 
verfel ,  fe  faifirent  de  cous  les  vaif- 
féaux  qu'ils  purent  trouver ,  s'em- 
barquèrent tût  rOcéan  ,  &  péné- 
trèrent,  les  uns  dans  les  Efpagnes 
qu'ils  ravagèrent  pendant  douze  ans» 
les  autres  juique  dans  l'Afrique, 
oA  ils  tnirenr  loot  i  (m  8ci  fang. 
Las  de  piller  &  de  faccager ,  ils 
retourncr^'nr  enfin  dans  leurs  pays, 
chargés  d'un  riche  butin  que  per- 
Ibnneœ  ie  mit  en  devoir  dçleui: 
dtTfMert 
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;      Le  iong  intertcguc  qui  fuivit  la 
'  fiiorc  d'Aurélwti ,  réveillft  leur  avi- 
■  dite  :  ils  pafsèrent  le  Rhin  fuivis  de 
plttûeius  autres  peuples  de  Gecma^ 
.  .BÎe,  U  jetèrent  lur  les  Gaules ,  te 
'  litrpcicent  foisaïue*^  villes.  I^o- 
hn  nMTchft  contre  eux  à  la  tète 
d'une  puHranre  armée  ,  les  battit 
en  pluiieurs  rencontres ,  leur  enleva 
toutes  leurs  conquêtes ,  &  les  pour- 
(îùvit  jufiiiie dans  leurs  marais. 

Les  Francs  qu'il  fit  prifoiini^rs 
dans  ctTre  ^'Umeufe  expcf^ition  , 
furent  transtcrcs  par  iei>  uidies  dans 
k  Ro|raiiiiie  de  Pont.  Il  croyoit 
qu'ainfi  expatriés  >  ils  cefTeroientih? 
remuet  &  de  troubler  l'Empire.  îl 
fe  trompa.  Cette  brave  jeunellè  le 
,  voyaoc  occupé  à  d^âMtts  guerres  > 
•'ealpacâ<ieq«e^«e$  barques ,  cou- 
rut les  mers  ,  &  porta  !a  tlcfolnrion 
fur  toutes  les  côtes  de  1  A  lie  mi- 
si«ai« ,  de  la  Thf  ace ,  de  la  Macé- 
doine ,  de  la  Grèce  ,  de  l'Afrique 
'   &  de  ta  Sicile ,  doac.  «Ue  força  &  ; 
.   f  îUa  la  capitale. 

Ces  bcigaudages  irritèrent  les 
Empereurs  ,  qui  jur^enc  la  perte 
de  cette  indocile  nation.  Mais  tous 
leurs  elïoris  furent  impuilTans.  Ces 
braves  peuples  «dit  Tacite ,  quoique 
fouvenc  r«po«flcs  ,ie  font  cottjoucsi 
mamteoiu  }  8c  malgré  pos  vains! 
triomphes  ,  n'ont  point  été  vaincus. 
CooAantius  les  alla  chercher  jui'que 
«fans  leurs  retraites  les  plus  inacef-  i 
iîblet ,  fit  un  grand  nombre  de  pri- 
fonnier-;  ,  les  tranfplanta  dans  le 
pays  d  Amiens  ,  de  Beau  vais  ,  de 
Laugres ,  de  Troyes  ,  &  les  força 
de  cultiver  ces  mêmes  terres  qu'ils 
venoicîu  de  clcfolcr.  Conftantin  leur 
fit  une  guerre  cruelle ,  ravagea  leurs 
contrées  ,  brûla  leurs  villages  >prit 
deaz  de  l«Brt  ïlois  ou'il  expofà 
aux  bêtes  dans  rampbicéâtre  de 
Ttèmi  fiM^vtmif  «e  ce  cjsmpt  ^ 
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en  croyant  relever  la  gloire  de  ce 
Prince  ,  n  ont  fait  que  loieaz  len^ 
tir  l'excès  de  cette  barbarie.  Les 
autres  nations ,  difent'ils ,  craignent 
Us  attùaus  des  bêtes  féroces  aux- 
quctUs  on  Us  expofe  :  lu  Francs  lu 
^roniunt  ,  les  irritent ,  ^  témoi» 
grwu  par- là  qu'Us  peuvent  mourir  » 
mais  qu* ils  ne  peuvent  être  domptés, 

Confiansperfuadé  que  fes  armes 
ne  feroient  point  capables  d'arièter 
&  de  contenir  des  ennemis  que  tou- 
tes les  forces  de  Ton  pcrc  n'avoienc 
pu  abattre  ,  rechertiia  leur  amitié  , 
&  fut  loué  d'avoir  employé  les  tré* 
fors  de  l'Empire  pour  acheter  leur 
alliance. 

Depuis  ce  traité  H  ^biieiff  pooK 
les  Francs ,  on  les  vou  occuper  les 
premières  places^  U  G>ar dedans 
les  armccsdes  Empereurs. On  trouve 
uu  Sylvanus  ,  grand  maître  de  U 
milice  fous  Conftaus ,  un  Melb- 
baude,  un  fiauton,  un  RIcomer» 
Patrice^  Confuls  fous  Cruicn  , 
un  Carietton  »  gouverneur  des  Gau* 
les  fous  Valentinien  U  ,  un  Atbo« 
gafte  enfin  ,  tuteur  de  ce  Ptince  » 
&  Régent  en  Occident  par  le  choix 
du  grand  Thcodofe.   Mais  riniiis 

3ue  ceux-ci  étoient  les  boulevards. 
e  l'Empire  ,  d'ancres  francs  le 
diéfoloient  par  leurs  incurlions. 

Lorfquc  Maxinte  renferme  dans 
Aquilée  touchoit  au  moment  de 
U.  perte ,  Genobaude ,  Marcomer 
&  Sunnon  firent  une  irruption  dans 
ks  Cnilc;  ,  où  i!'^  parscrcnt  au  fit 
de  1  épée  tout  ce  qui  ie  mit  en  de- 
voir de  leur  réfiller.  Quiniinus  & 
Nanniénus  ,  Gouverneurs  pour  les. 
Romains,  afTemblc-rcnt  aullitôr  leur 
armée  ,  &  fe  reiniirent  à  ('olo[^nc. 
Une  partie  des  Francs  repaifa  le 
Rhin  cbargédedépouilles.Ceux  qui 
rel^roKpour  faire  tète  à  l'ennemi, 
fncfpt  battes  &  défaits  près  de  b 
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iarct  Charbonnière.  Ce  fiicccs  en-  | 
Ha  le  ccear  de  Quinrinus  t  il  o&  I 

contre  lavis  de  ion  collègue,  pa'Ter 
\'i  Hijuve  pour  aller  combatrre  cette 
fiefs;  nanon  jaf^ue  dans  fes  loyers. 
L'événement  f uftifia  les  remontran- 
ces de  Nanni^nusj  l'élite  des  croupes 
de  rfcmpire  pci  ic  clans  cette  mal- 
heureufe  cx^^cdition.  La  cavalerie 
fat  maflàcrée ,  le  peo  d'infanterie 
qui  éch.tppa  aux  armes  des  vain- 
(3  leurs ,  duc  l'on  falot  aux  lèaèhtes 
oc  la  nuir. 

Il  ne  paroît  pas  que  dam  toutes 
ces  incui  lions  qui  durèrent  l'elpace 
de  plus  de  cent  cinquante  ans,  Ijs 
T'Van<.s  ay*cnr  eu  d'.iucrc  dellcin  que 
de  piller.  La  facilite  d'envahir  la 
Gaule  leur  en  fit  naître  le  défit.  Oéji  • 
les  A!a  ns ,  lesSuèves ,  les  Gcpides, 
les  Vandales  l'avoicnr  ravagée  en 
palTant  :  déjà  lesGoïhs  àc  les  Bour- 
guignons s'y  éioient  établis ,  ceiiic- 
ci  vers  les  Alpes»  ceux  U  vers  les 
Pyrénées.  Le  rcfte  du  pays  étoit 
mal  vlcfiirlu  :  la  puillance  romaine 
ctuiî  ahxtiue  par  les  guerres  intef- 
tines.  Tout  TÉtai  tomboii  en  ruine 
par  l'incapacité  de  fes  cheh.  Ces 
conhictations  réveillèrent  l'ardeur 
des  trancs  :  ils  franchirent  de  nou- 
veau les  barrières  du  Rhin  ,  non 
|ilus  comme  des  brigands  qui  ne 
refpirent  que  le  pillage  ,  mais  com- 
des  conquérans  qui  cherchent 
une  demeure  fixe  >  8c  bientôt  ils  fu' 
rcnt  les  maîtres  de  cette  partie  de 
rrîiir.^pe  qui  efl  entre  le  Rhin  ,  Ics 
Alp>s  <Sc  les  Pyrénées,  &  qu'alors 
on  .ipp.loit  Cauk.  Les  vainqueurs 
conwvcrent  le  nom  de  Fraacs-faC*  ■ 
que  vers  le  dixlèir.o  fîécle  ,  remps 
vers  lequel  le  nom  de  franfois  lui 
fut  fubihtuc. 

L->rrque  la  monarchie  far  dé- 
membrée dans  la  décadence  de  la 
race  Cariovingtenoe  ^  iorfqae  le 
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Royaume  d'Arles  s'éleva ,  6c  que  les 
Provinces  furent  occupées  pardef 

vaflaux  peu  dépendans  de  la  Cou- 
ronne ,  le  nom  de  François  fut  plus 
reiireincj  &  fous  Hugues  Capec  , 
Robert ,  Henri  8c  Philippe ,  on  n'ap- 
pela François  que  les  peuples  en  de*  - 
çi  de  la  Loire.  On  vit  alors  une  gran- 
de diveriicé  dans  les  mœurs  comme 
dans  les  lois  des  Provinces  de- 
meurées à  la  Couronne  de  France. 
Les  S  Meneurs  particuliers  qui  s'é- 
toienc  tendus  les  maîtres  de  ces  Pro- 
vinces ,  inccoduifircnt  de  nouvelles 
CiHiniaics  dans  leursnottveaux  Etats. 
Un  Breton  ,  un  habitant  de  Flan- 
dre, ont  aujoLird'imi  quelque  con- 
totmité  j  malgré  la  diticrence  de 
leur  caraâère  qu'ils  tiennent  àa-ùA 
&  du  climat  :  maïs  alors  ils  n'a- 
voient  entre  eux  prefque  tien  de 
femblable. 

Ce  n'eft  guère  que  depuis  Fran- 
çois 1 ,  que  l'on  vit  quelque  unifor- 
mité dins  les  niŒuis  ^  dans  les 
ufages  :  la  Cour  ne  commenta  que 
dans  ce  temps  à  fervir  de  mowle 
aux  Provinces  réunies  ;  mais  en 
général  rîmpéruofité  dans  la  guer- 
re ,  6c  le  peu  de  dilcipline,  furent 
toujours  le  caractère  dominant  de 
la  nation.  La  galanterie  &  U  polio 
rede commencèrent  i  diftinguer  les 
Franco  /  c  fou  s  c  e  M  on  a  rq  u  e:l  es  m  œu  r  s 
devinrent  atroces  depuis  la  mort  de 
François  IL  Cependant  au.  milieu 
de  ces  horreurs ,  il  y  avolt  toujours 
à  la  Cotrr  une  politelTe  que  les  Al- 
lemands &  les  Angtois  s  eftorçoient 
d'imiter.  On  étoic  déjà  jaloux  des 
Francoh  dans  le  rcQe  de  l'Europe» 
en  cherch  ait  à  leur  refTcmblcr:  un 
pcfonnagc  d'une  comédie  de  Sha- 
kefpear ,  dit  qu'à  toute  force  on  ne 
peut  3tre  poli  fans  avmréîé  à  kt  Cour 
de  France. 

.  Quoique!»  nacioa  ait  été  taxée  de 

légèreté 
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légérecé  par  Célar  ,  &  par  tous 
les  peuples  TOtfins ,  cependant  ce 
Royaume  Ci  long-temps  démem- 
bré ,  &  Il  fouvenc  près  de  fuccom- 
ber  ,  s'cil  réuni  &  foutenu  prînci- 
pjtleaient  par  la  fagelTe  des  négocia- 
tion» ,  l'adrelfe  6c  la  patience*  La 
Bretagne  n'a  été  réunie  au  Royau- 
me que  par  un  mariage;  la  Bour- 
gogne ,  par  droit  de  mouvance ,  tlk 

Et  l'habileté  de  Louis  XI  j  le 
auphiné,  par  une  donation  qui  fut 
le  fruit  de  la  politique  ;  le  Comté 
deTouloufe,  par  ua accord  foucenu 
d'une  acmcc  j  la  Provence  >  par  de 
l'argent  ^  un  traité  de  p&ix  a  donné 
rAlface  ;  un  autre  traité  a  donné  la 
Lorraine.  Les  Ânglois  ont  ctc  chaf- 
£i$  de  France  autrefois ,  malgré  1  es 
vsûoires  les  plus  fignaléei  ;  parce^ 
que  I?s  Rois  de  France  ont  fu  rem- 
puriter  6c  profirer  de  foutes  les 
occaUons   tavorabics.    Tout  cela 
prouve  que  ft  la  feonefle  Fran^oife 
eft  légère  ,  les  hommes  dVn  âge 
BHÎr  qui  la  gouvernent ,  ont  tou- 
jonrs  été  tics-fages^  encore  autour- 
iftnN-  »  la  Magiftratote  en  général  a 
des  mœurs  févères.  Si  les  prei&îets 
Aîccèsen  Italie  ,  Jii  temps  deChar- 
les  Vlll ,  fureut  dûs  i  Timpecuo- 
fité  guerrière  de  la  lution  ,  les  dif- 
«aoesi^m  les  foivireot,  vinrent  de 
l'aveuglement  d'uue  Cour  qui  n*c- 
toit  compofce  que  de  jeunes  gens. 
Fcançois  1  ne  fut  nulheuteux  que 
dans  fa  jeuneCe  «  loriqne  tout  éùiit 
eouverné  p^c  des  Favotis  de  fon 
âge,  &  il  rendit  fon  Royaume  flo- 
riiTanc  dans  un  âge  plus  avaiKc. 

Les  FnuÊfMs  fe  ferviim  tou- 
fours  des  iBÎflWS  armes  que  leurs 
voifîns ,  &  eurent  à  peu  près  la 
mente  dtfcipisae  dans  la  guerre:  Ils 
ont  été  les  preoieftqui  ont  quitté 
V^&^  de  la  lance  éifr  des  piques. 
La  bataille  d'ivrà  «QnatnQft  àdé- 
Tomc  XU  . 
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cciec  Infage  des  lances  >  qui  fui^ 
bientôt  aboli  ;  &  fous  Louis  XIV» 
les  piques  ont  été  hors  d'ufagc-  Ils 
portèrent  des  cunicjues  &  des  robes 
juiquau  fcizicme  lîccle.  Ils  quitté' 
rent  fous  Louis  le  Jeune,  l'ulage  de 
lai^er  croître  la  barbe  »  &  la  repri- 
rent fous  François  I  ,  &  on  ne 
commença  k  fe  rafec  entièrement 
que  fous  Lous  XIV.  Les  habille- 
ment changj^rent  toujours  ,  tc  les 
Fr«atfois  an  bout  de  chaque  (iécle, 

{louvoient  prendre  les  jxjrtraits  de 
eursayeux  pour  des  portraits  étran- 
gers. 

La  langue  françoife  ne  commen- 
ça i  prendre  quelque  forme,  que 
vers  le  dixième  hecle  :  elle  naquit 
des  ruines  du  latin  &  du  celte  , 
mêlés  de  quelcyies  mots  rudef-> 
ques.  Ce  langage  étoit  d'abord  le 
romanum  rufîhum  ,  le  romain  ruf- 
tique  i  &:  la  langue  tudefquc  fuc 
la  langue  de  la  Cour  jufqu'au  temps 
deCharles-Ie-Chauve.  Le  tudefque 
demeura  la  feule  tangue  de  l'Alle- 
magne ,  aptes  la  grande  époque  du 
partage  en  84}.  Le  romain  rafti- 
ue  »  la  langue  romance  prévalat 
ans  la  France  occidentale.  Le  peu- 
ple du  pays  de  Vaud  »  du  Valiais, 
de  la  vallée  d'Engadine ,  &  quelques 
aactes  cantons  ,    confervent  en- 
core aujourd'hui  des  vefUgj»  ma* 
nifeftes  de  cet  idiome. 

Â  la  fin  du  dixième  (iècle ,  le 
franfois  fê  forma:  on  écrivit  en 
fian^ois  au  commencement  du  on- 
zième ;  m.ii5  ce  françois  rcnoit  en- 
cote  plus  du  lumaiii  lulbi^ue,  que 
du  fcancoÎB  d'aujourd'hui.  Le  ro- 
man de  Phtlomela.  écrie  au  dixième 
(îècle  en  romain  rufltque,  n'cil  pas 
daas  une  langue  fort  diiâérence  des 
lois  norman&t  On  voit  encore  les 
origines  celtes  ,  latines  !k  alle- 
iHMdM.  JLe>  wots.qjfi  fimiifientjjes 
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parties  du  corps  humain ,  ou  des 
chofes  d'un  ufage  journalier  •  Bc  qui 
n*onc  rien  de  commun  avec  le  latin 
ou  l'allemand ,  font  de  l'ancien  gau- 
lois ou  celte  ,  comme  ttie  ,  jamâcy 

Jabre ,  pointe,  aller ,  parler,  écouter ^ 
regarder  i  ahoyert  cr/cr,  €oueiime ,  en 
Jemble,  de  plufîeurs  autres  de  cette 
«fpèce  :  la  plupart  des  termes  de 
guerre  ccoiciu  Francs  ou  Allt;- 
mands  imarehey  Maréchai ,kalte,  lu- 
vouac^reitrejan/quener.  Preique  tout 
le  rcfte  efl:  latin  ;  Se  les  mots  latins 
furent  tous  abrégés  félon  l'ufage  & 
le  génie  des  nations  dn  Nord  :  ainlî 
de  palatium  palais ,  de  lupus  loup  , 
d'augujius  août ,  de  j  uni  us  juin  , 
d'unclus  oint  ,  de  purpura  pour- 
pre ,  de  pretium  prix  ,  &c   à 

peine  rel^oit-il  quelques  vediges 
de  la  langue  grecque  qu'on  avoir  fi 
long-temps  i^nrléc;  à  Marfeiîlc. 

Onconiuiciitja  audouziciiii;  iscclt 
^introduire  dans  la  langue  quel 
^ues  termes  grecs  de  la  philoA» 

■  phie  d'Ariflote  ;  Se  vers  le  feiziè 
me  on  exprima  par  des  termes 
grecs  toutes  les  parties  du  corps  hu- 
main., leurs  maladres ,  leurs  remè- 
des :  de-U  les  mors  de  cdrJ!aqi;e  , 
cèphalique  ,  podagre ,  apo:Ucch.::u-  , 
itfikmat'tque  ,  iliaque  ,  cmpicme  ,  i5c 
'  taiic  d'autres.  Quoique  Ja  laneue 
s'enrichît  ^-ia   grec  ,   Sc  que 

depuis  Citirles  Vlll  ,  elle  riiàr 
beaucoup  de  fecours  de  l'italK-n 
dé|d  perfeâiobné  ,  cependant  elle 
n'avoit  pas  pris  encore  une  con- 
fîftnnce  régulière.  François  l  abolit 
l'ancien  ufage  de  plaider ,  de  juger, 

'  de  coniraâer  en  latin  \  ufage  qui 
atteftoit  la  barbarie  d'une  langue 
dont  on  n'ofoit  fe  fervir  dans  les 
ades  publics  \  ufage  pernicieux  aux 

-  Citoyens  dont  le  .fort  étoit  régi:! 
dans  une  langue  qu'ils  n'enten> 
éBàtox  pas.  On  fat  alofs  obligé  d«  , 
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m\tVttt\t.  franiois  ;  mais  la  .  lan- 
gue n*étoit  ni  noble ,  ni  régulière» 

La  Syntaxe  étuit  abandonnée  au  ca- 
price :  le  génie  de  la  converfation 
érant  tourné  en  plaifanterie ,  la 
langue  devint  très-féconde  en  ex- 
prellions  burlefques  8C  naïves  ,  & 
trcs  -  ftérile  en  termes  nobles  & 
harmonieux  :  dc-lî  vient  que  dans 
les  Dictionnaires  de  unies  on  trou^ 
ve  vingt  termes  convenables  i  U 
pocïie- comique  ,  pour  un  d'un  ufa- 
ge plus  relevé  i  &  c'eft  encore  une 
raifon  pour  laquelle  Marot  ne  réuf- 
(^t  latnais  dans  lé  ftyle  férîem  »  U 
qu'Amiot  ne  put  rendre  qu'tVCC 
naïveté  l'élégance  de  Plurarque. 

Le  français  acquit  de  la  vigueur 
fous  la  plume  de  Montagne  •,  mûs 
il  n'eut  point  encore  d'élévation  9C 
d'harmonie.  Ronfard  gâta  la  lan- 
gue en  rmnfportnnt  dans  la  poclie 
tianç 'lie  les  compolés  grecs  dont 
fe  fe^voient  les  Philofophes  &  tes 
Médecins.  Malherbe  répara  un  peu 
le  tort  de  Konfard.  La  langue  de- 
vint plus  noble  &  phis  harmonieufe 
par  l'établiiTement  de  1* Académie 
Ftançoife,  &  acquit  enfin  dans  le 
fî-  le  de  Louis  XIV,  la  perfection 
ou  elle  pouvoir  êtce  portée  dans 
tons  les  genres. 

Le  génie  de  cette  Iwigue  eft  la 
clarré&  i'ordrc  r  car  chaque  langue 
a  fon  génie ,  <!k  ce  génie  conltlle  dans 
la  facilité  que  donne  le  langage  de 
s'exprimer  plus  ou  moins  neurett- 
femenr  ,  d'emplover  ou  de  reje- 
ter les  tours  familiers  nnx  autres 
langueç.  Le  Jrarcois  n  ayant  point 
de  décHnaifons ,  *^  étant  touioors 
affervi  aux  arricies,  ne  peut  adop- 
ter les  inverlions  crecques  S:  lati- 
nes :  il  oblige  les  mots  à  s'arranger 
dans  l'ordre  naturel  des  idées.  On 
ne  peut  dire  que  d*une  feule  ma-- 
iûère.»  Plamctu  a  /m  Join  des  ajiû' 
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.  resi<  Céfar  ;  voilà  le  feul  arrange- 
ment qu'on  puilfe  donner  i  ces  pa 
rôles.  Exprimez  cette  phrale  en  la- 

/  tin  »r«i  Csfiris  Piancus  diUgenur 
mravU:  on  peut  arranger  ces  mots 
de  vingt  manières  ,  fans  faire  rorc 

.  aufeas,&  fans  gcner  lâ  langue. 
Les  verbes  auxiliaires  qai  alongent 
àucpû.  ënervem  les  phrafes  dans  les 
lani»ue<;  modernes  ,  rendent  encore 
la  langue  fran^uife  p^u  propre  pour 
leftyle  lapidaire.  %t%  verbes  amt- 

.  '  liaires,  fes  pronoms,  fes  articles, 

.  .fon  manque  Je  p. irricipes  .déclina- 
bles ,  &  enfin  û  marche  uniforme 
nuifent  au  grand'enrhoufialme  de  la 
poefie  !  elle  a  moins  de  relfources 
en  ce  genre  ,  que  1  italien  &  i'an- 
glois  j  mais  cette  L;êne  &c  cet  e'cla- 
vage  même  la  rendent  plus  propre  à 
}k  Tragédie  &  4  la  Comédie  »  qu'au- 

,  cane  laneue  de  l'Europe;  L'ordre 
naturel  dans  lequel  on  eft  oblij;c 

.    d'expiimet  fes  penfces  &  de  con- 
-  ftmire  les  phrafes  >  répand  dans 

^  cette  langue  une  douceur  &  une 
facili:?  qui  plaît  à  tous  les  peuples  \ 
Hc  le  gcme  de  la  nation  fe  mêlant 
au  génie  de  la  langue ,  a  poodnit  plus 
délivres  agréablement  écrits  qu'on 
..  a*en  voit  chez  aucun  autre  peuple. 
Le  l'berrc  t\'  h  douceur  de  la  fo- 
ciété  nayaiu  ccc  long-temps  con- 
aws  qn'en  France  «  le  langage  en  a 

1   xeçu  une  délicate^e  d'expredîon, 

.   &  une  finefle  pleine  de  naturel  qui 
ne  fe  rrouve  guère  ailleurs.  On  a 
■X  quelquefois  oarté  cette  finelTe,  mais 
les  gens  de  goût  ont  fçu  toujours 
•  )la  réduire  dans-  de  juftcs  born^ç. 
Pluiieurs  perfpnnâs  ont  cru  que 
la  latugâe  frAnçoife  s'écoii  appau- 
vrie &pm»  le  temps  d'Amiot  &  de 
Montagne  •  en  effet  on  rrouve  d^ns 
ces  Auteurs   pluheurs  expreilions 
qui  ne  font  pl^s  re<XY.;^es  ^  mais 
ce  font  poiit  la  plupart  cet 
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familiers,  auxquels  on  a  fubftîtué 
des  équivalens.  Elle  seil  ennchte  de 
quantité  de  termes  nobles  &  éner- 
giques }  de  fans  parler  ici  de  Télo^ 
quence  des  choies  ,  elle  a  acquis 
I  ci  Hjuence  dc^  piroles.  C'cfl  dans 
le  iicclc  de  Louis  XiV  ,  comme  on 
Ta  dit  y  que  cette  éloquence  a  eik 
fon  plus  grand  éclat ,  &  que  la  lan- 
gue a  crc  fixée.  Quelques  chrrngc- 
mens  que  le  temps  ôc  ie  caprice  lui 
préparent,  les  bons  Auteurs  dn  dix- 
ieptième  fie  du  Jix  huitième  fièdes 
ferviront  roiTfcisrs  de  modèle. 

Ou  ne  Uevuit  pas  attendre  que  le 
franfois  dut  fe  diflinguer  dans  la 
phi  lolôphie.  Ungouvernement  long* 
temps  gothique  étouffa  toute  lu- 
mière pendant  près  de  douze  cens 
ans  f  Se  des  maîtres  d'erieurs  payés 
pour  abrutir  la  nature  humaine  > 
épaiflîrent  encore  les  ténèbres  :  ce- 
pendanr  aujourd'hui  il  y  a  plus  de 
philosophie  dans  Paris,  que  dans 
aucune  ville  de  la  terre ,  &  peut- 
être  que  dans  toutes  les  villes  en- 
femble ,  excepté  Londres.  Cer  ef- 

i>rit  de  raifon  pénètre  même  dans 
es  Provinces.  Enfin  le  génie  fran- 
fois  eft  peut-être  égal  aujourd'hui  à 
celui  des  Am^lois  en  phiiofophie, 
peut-être  lupéiieurà  tous  les  atvtres 
peuples  depuis  enviroa  un  ficcle, 
dans  la  littérature,  6c  le  pretfiier 
fans  doute  pour  les  douceurs  de  la 
focictc  ,  &  pour  cette  polirefle  Ci 
allée  ,  Il  naturelle  ,  qu'on  appelle 
impropremenr  u^atfitû-.  ' ,    .  ; 

Cet  article  eft  tiré  de  M.  de  Vol- 
taire tV  de  l'Abbé  Vclly. 

On  du  âgurément ,  parier  fran^ 
fois  ;  pour  dire  ,  expliquer  nette- 
ment &  prccifément  fon  intentioik 
fur  quelque  nffaire.  Er  parler  ftan- 
fois  à  quelqu'un  ;  pour  dire  ,  lui 
parler  fiveç  autorité  &:  d'un  ton  me» 
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On  dit  auffi  ,  tn  bon  françois  ; 
pour  dite  y  franchemenc  &  iam  mc- 
nagemtDt. 

La  première  fyllabeeft  moyenne, 
la  féconde  longue  >  Se  la  uoifième 

du  féminin  très-brève. 

On  prononce  &  l'on  dcrroit 
ccure  franjais  ,  franjoifc.  V  oyez 
OUTROCRANB. 

FRANÇOISE  i  (  la  )  amn  f»Ripre 

d'une  ville  de  France  ,  en  Quercy, 
àdeux  Ueu£s  «tvwd-rOAeft  > de  Mon- 
rauban. 

l'&ANCOLIN }  fublbtietf  mafculin. 
AttaffM.  Oifcaa  qni  ne  fr^uente 

que  les  montagnes  :  on  le  voit  ra 
Ifimenr  en  pîaine  ,  mai?  commii- 
némeut  dans  ies  Alpes ,  en  icahe  , 

lUm  k  chaîne  4m  Pjrrénéti.  -Bc- 
Ion  dit  que  lefrancolin  t(^feinbla-| 
ble  à  la  canne  péticre  ,  mais  plus 
petit  :  Tes  pieiis  &  les  Jambes  iont 
couverts  ae  {rfumes  comme  ceux 
du  coq  de  bois  :  fa  tète  reflemble 
à  celle  de  la  perdrix  gtife  j  Ton  bec 
eft  de  même  court  &  ^orr  :  fon 
plumage  eft  de  différentes  couleurs. 
Il  porte  far  (a  t^te  une  huppe  faune 
avec  des  t.iches  blanches  Se  des  ta 
ehes  no:re";  !!  v  a  au  -  delTous  du 
^ec  ,  une  lucre  de  baibe  coinpofée 
de  plumes  très-déiiéct  :  il  (è'Rour- 
f  it  oe  gratines  &  de  vers  :  on  en  voit 
de  tout  blancs  dans  le?  montagnes 
de  la  Savoie.  Les  fran colins  font 
leurs  nids  ea  terre ,  &  poudent  au- 
tant d*œufs  que  la  perdrix» 

On  faifoit  autrefois  beaucoup  de 
cas  de  la  chair  du  francolin.  Mar- 
tial en-£iit  l'éloge  comme  diiinets 
le  ploaevqais  de  l'Ionie  :  elle  con 
vient  aux  eftomacs  foiblc?.  Les  Ita- 
liens n'ont  nomme  cet  oileau  /mn- 
colin ,  que  parcequ'il  eft  franc  dans 
ce  pays,  c'eft-Â-dire  ,  qu'il  eft; dé- 
fendu au  peuple  d'en  tuer  xiktfj  a 


que  les  Princes  ^Aieoc  cette  pié- 
Fogative. 
Qttelqaee-an»eM  dmmé  auffian 

francolin  le  nem  de  coq  de  marais  p 
mais  ce  dernier  otCeau  ell  différent 
de  none  francolin  par  les  iieuK 
qu'il  liabite.  U  iè  tient  commnné- 
ment  fur  les  parages  fabloneux  de» 
mers  ,  y  cherche  fa  nourriture  ,  Se 
n'ell  pas  plus  enrayé  à  b  vue  da 
monde ,  que  ne  reft  ta  unottette. 
FRANCOLISI  \  nom  profie  d'un 
bourg  d'Italie  ,  nu  Royaume  deNa- 
ples,  dans  la  terre  de. Labour ,  en- 
tre Tiaiïo  &  Calvi. 
FRANCOUtE  'y  nom  propre  d'un  cer- 
cle d'Empire  fituc  au  milieu  de 
l'Allcmagiie  ,  Se  borné  nu  mirii  par 
la  Souabe  j  i  i  orient,  par  la  Ba- 
vière ét  la  Bohème  ;  au  nord ,  par 
le  cercle  de  k  Haute  Saxe  ;  &  ^ 
l'occident ,  par  celui  du  Haut  Rhin. 

C  éioit  ,  félon  plulicurs  hiito- 
rîens ,  une  des  provinee»  des^n- 

ciens  Francs  qui  s'étendoient  dans 
b  \Ç\^apîialle  5:  :.L  BaJfe-Saxe.  O 
pays  lut  enluite  tl^^cM h ranceOnen- 
taie  t  pour  le  diftineuerde  laGsnle 
dont  uae  partie  des  Francs  avmc 
fait  la  conquête.  Les  Rois  de  France 
y  établirent  des  Gooverneuts  qui 
prirent  le  titre  de  iJucs  de  Fran." 
eonie^Sc  qni  rendirent  enfuit» 
indépéndans.  Conrad ,  l'un  d'eux  » 
devint  en  91 1  le  premier  En»pe- 
reur  d'Allemagne  ,  après  l'extinc- 
tion de  ta  branche  de  Charlemagne 
qui  poflSdoitleRoyamBe  de  '<9eT* 
manie. 

La  Franconie  eft  bien  peuplée* 
Elle  eft  partout  ttès-fertile«n'blét  » 
en  fruits  t     en  pâturages ,  où  4*oa 

nourrit  beaucoup  de  befti.inx  Sa 
partie  méridionale  pcodoic  de  bons 

vins. 

Le<  principale!  tiviète»4k'flUrr 
eratc  i^nnt  •  . 
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.Le  Mcifl  jqat  y  {ueod  fa  ioatce 

tourg,  à  Wercheim  ,  â  Francfort, 
#C     ;ett£  dans  le  Rhin  à  Mayeoce. 

La  Sala  cjui  |>arfiau(e  la  partie' 
reptentrionale»  fe  JéclMrgt4ims 
4»  Mein. 

Le  Rednif^  qai  prend  fa  fource 
^  iiui-cit,  dans.  l'Évtchc  d  Ài- 
chftet  y  nawcsfir  k  •Fmnfnrnr  »  du 
'  midi  au  feptSDtnon  ,  A  fe  jette 
dans  le.  Metn  ^  tiMldBu^de.fi^m- 

Ces.priadpaint  Écais  de  ce  oer- 

de  ionc  au  iion^bre  de  cinq  \  fa- 
Voir  ,  les  Évêchés  de  Bnmberg  & 
de  Wurubourg  ,  au  miiiett  ^  l'Èvè- 
ché  d'Jlichftec ,  au  fu)d-£Û:;  leMar- 
'jqailardeCuleiafaaob.OB  de  Bareith, 
au  noid-c(l  \  Ôc  le  Macqiii(ard'Aiif- 
■pach  ,  au  midi. 

Le  Cercle  a  pour  Direiîleucs  l'É* 

-  «èqoe  de  JianMDgi,  .6e  IfiiD  des 
deux  f^ar^où  .de  OUembach  & 
d'Ânfpach  ,  touc  1  toiic.  L'Evèque 
a  feul  le  droic  de  £aice  i  des  fxo- 
pofirioiM,  de  cecueiUir  fcs'fofra- 
,g«s  «  ifliE  de  dteftr  let  ooadiilions. 

Il  y  a  en  f  ranco^ie  cïfi^  viUes 
:  Impériales  &  liibres. 
FHANC .  QUARTIER  ^  ûiUbanF 
mafculin  ,  ôc  tetmt  ai  IMrt  Hé- 

-  ffaldique.  C'eft  le  premier  qaartier 
de  l'écn  qui  eft  à  la  droite  du  corc 
du  chet ,  où  l'on  a  couaime  de  tnec 
tK  quelque*  entres  aànm  que  oel- 

•  tes  du  ftde  de  Técu.  Il  «Il  un  peu 

-  moindce^'iHMriM<iiianief  dfcqtr- 
telage.  . 

FR  ANOnÊAL  |  i^iUbnnf  mefenlin. 
..Sorte  de  poire.  H  y  en  a  deux  e{- 
pèces,  le  trnnc  réal  d'été     le  franc 

-  céal  d'hiver.  On  faix  pee  de  cas  de 
'  >'une  &  de  l'autre.  ' 
FRANC^ALâ  i  fufaftannf  mafcoiin. 
-;iGe-^r€e  fi«iiIl'eik«4Maefioep4 


bons  diâ^rçntes.  Il  ya  de^pcoyin* 
CCS  &  dtt  viUet  qu'on  appelle  p^ys 
'de  fraïu-faléy  c'eft  à-dire ,  où  cifi*- 

cun  a  la  liberté  d'acheter  &  de  re- 
vendre du  fel  y  fans  payer  au  Roi 
aucune  ioipofition.Telsfonc  le  Poi- 
tou ,  l'Aunis ,  la  Saiocoi^e ,  le  Ifh» 
rigord ,  l'Angoutnois  ,  le  Haut  &  le 
B.1S  Limoufin  ,  la  Hnure  ^  U  Baffe 
Ajarthe  qui  ont  acquis  cediuicdu 
Roi  Henri  II,  moyennant .âiUHice. 
La  ville  de  Calais  tc  te  pays  recoiv- 
quisQnt  auHi  obcenu  ce  df oit  lors- 
qu'ils ron«  fort^  des  mAiPs  ^es  An- 
glois ,  &  revnéB  kuMH  k  demiiittion 
de  Fraiiice 

l  e  frtrnç- fii'f  ou  i^rok  de  franc- 
fak  qui  appartient  à  c«(r<ains  OfH- 
ciers  royaux  ik  autres  pj^foncics.» 
«ft  une  certaine  proviiioBideirdiqui 
leur  efî:  .icioidce  pour  leur  provi- 
fion.  Autrefois  ceux  qui  avoicnt  ce 
droit ,  avoicnc  le  fel  i^iaiis ,  &  ne 
payoienc  qar  b  voitum.  Préièn- 
teraeoc  ib  fvfwt  noe  p Ubk  par 

minot. 

FRANCS-ÛQURGEOISi  (  les)  mon» 
de&ûdoo  parmi  les  Ligueurs  d*Ot- 
Icam  »  datatt  les  croublfs  de  U 

ligne. 

tRAKQS.-MAÇOl!i.$i  fpbftaftif 
mafcdîn  priiricl.  AncifeQe.fociéié 
ou  corps  ^i»!on  nomàié  4e  la:forte, 

fuit  parcequ'ils  avoient  autrefois 
quelque  conooiffance  de  la  maçon- 
nerie des  bâiimens  »  foi^  qMe  kuc 
fociété  Atc  été  djaber4'i994^  ipac 
des  maçons.  ; 

Elle  eft  a<5buellenient  frets  -  nom- 
brcule,  &  conipoiée^de  per^utipes 
«iefoniénr.  On  rioo¥edesFrej70 
.jUo^eM  en  tout  pays.  Quant  à  leur 
ancienneté,  ils  prérendent  L  Faire 
xeBiomeràJj  confttudbon  du  tem- 
ple de  Salomon.  Tour  ce  <]a'on  peut 
pénétrer  de  leurs  myHèrvs .  ne  pa* 
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'    paiement  à  fortifier  l'amitié,  la  fo- 
ciété«  l*aAîft«nce  mutuelle,  &  à 
^  faire  obfcrver  ce  que  les  hointnes  fe 

doivent  I;s  uns  aux  nurres. 
FRANCS  TAUPiNSj  A'ay^î Franc- 

.'FRANC  -  TENEMENT  ;  fubftahtif 
mafculin  Se  terme  de  coutume.  C'cd 

un  héritage  polfédé  noblement  •î'c  li- 
brement, ians  aucune  charge  rotu- 

*  rière. 

ÎR  ANC-TILLAC  ;  fubftannf  ma  feu- 
lin  ,  &  terme  de  Marine.  C'elt  le" 
j>ont  le  plus  proche  de  l'eau  ,  & 
qu'on  appelle  le  premier  pont  dans 
les  vaiffeauxâ  deux  &  à  trois  nonrs. 

'  C'eft  fur  ce  ponr  qu'on  place  les  ca- 
nons du  calibre  le  plus  fort. 

FRANEKER  \  nom  propre  d'une  belle 

*■  êc  forte  ville  des  pays  bas  Hollan- 
dois  ,  dans  la  Frife ,  .à  deux  lieues 
du  Zuiderzco ,  &  autant  de  Lewar 
de  &  de  Harlingen  entre  ces  deux 
vUiot.  11  y  a  une  univerfîté. 

On  prétend  que  cette  ville  a  c:c 
bntie  en  1161,  fous  le  règne  de 

"  l'Empereur  Henri  VI ,  fils  de  Fré- 
déric fiarber6u(Tè.  En  1577  elle 
lecooa  le  joug  des  Efpagnols ,  & 
deux  ans  après  elle  fe  ioiiinic  pour 
toujours  à  (a  iépubli^uc  des  Provin* 
ces  unies.       .  .  ■    •  - 

FRANGE;  AibOufitif  féminin.  Phn- 

■  bria,  TilHi  de  quelque  fil  que  ce 
fotr,d'où  pendent  des  filet";,  dont 
on  fe  fert  pour  ornement  dans  les 

'  hibks  »  dins  le^tnDeitbtet .     ' .  ^  t 
Il  y  a  des  franges  d  or ,  d'argent 
'  'éu  de  foie;  il  y  «M  «  donieS'&  de 

*  Feftonnéi»yâ'c.  ,     •  '•'  »    •  -  i 

La  ^rattge-efirtcdmiiorée  dernsis 

*  parties  qui  font  U  chaSneite,  bitie 
&  le  corp5. 

Quand  ia  frange  ctl  tout  â^iaic 
balTiî,  on  l'appelle  W/rr.'  -  >  •! 
Quand  la  tête  eneft  large  &  ou- 

■  vragée  i  |our,:dc  que  icf  £k.ea^ 
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ibnc  plus  longs  &  plus  pendant 
qu'aux  franges  ordinaires  ,  on  la 

Il  y  a  des  franges  de  fois  roife, 
&  d'autres  dont  la  foiL-  nL-ft  p  '.5  roi- 
ie:  ces  dernières  le  uoaimsiu  jm/j- 
gts  coupéet* 

On  acrache  les  franges  &  les  cré- 
pines par  la  tcce  ^  &  de  manière 
que  les  iilers  tombent  toujours  per- 
peadiculairemeiK  m«o*bas« 

Le  moUei  au  ooaçtiiire  peut  s*ap» 
pliquer  comme  on  veut ,  parceque 
les  fils  en  font  fi  couru  »  (^'ils  fe 
•fonriennetit  d'eux-iéèmes. 

U  n'yaque  les  cUIutiers  rubaniers 
qui  p^tivenr  fabriquer  des  franges; 
c'clt  pourquoi  on  les  appelle  auÛi 
frangiers  ,  quoique  les  ilatuts  de  leur 
métier  ne  'leur  donne  poiac  cette 
qualité. 

Les  franges  &  les  mollets  font 
partie  du  commerce  des  merciers 
qui  peuvent  snime  en  frîce  fabri- 
quer, pourvu  qiie  Cfl-lbir.|br.ies'lif- 
futiets-rubaniers. 
,  La  pcemièce  fyllabe.sd  longues 
il  la  fectutide  crè»4>r^e. 
FR A  NGÈ  »  É£  ;  adjeâif  &  participe 

paflîf.  /Wt^  Franger. 
Frange  ,  le  dit  en  termes  de  l'Art 
Hiraldiqpe  j  des  gon  fanons  qui  ont 
des  âran^  d'un  autre  émail.  • 
Au  vtRGNE  ,  d'or  au  gonfanOft<fc 
gueules  ,  frangé  de  fmoplc 
FRANGtK.  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
'  m  lire  conjugaiibp,  le4|oel  fe.cen- 
jugue  comnse  Chanter.  Fimbria 
-  pr&t€xere.  iGarnilvde.franges»  iTWA* 
^t?r  une  vejïe. 
<  Lamèoiicrefyllabeeft'tnoyenoe, 
Si.  laieoood&  longue  ou  brive.  f^çy» 
Verbe. 

.  .     Xes  temps  ou  petfonnes  qui  fe 
terminent  p.-^r  .uni,tf  féminin,  çnt 
.'i  lcur  pénultième  fy,))âbe  longue,  l 
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tif  in»r*.uîin.  Aitifan  qui  Fiait  de  la 
trangc.  Les  r- iiuùcr^-rul'ùiuefs  Jont 
les  Jcuis  j rangers  t^ui  aient  droit  de 
iravailUrà  Paris, 

FRANGIPANE  ^  fubftamif  féminin. 
Pièce  de  Pâtiircrie  faite  avec  de  li 
crctne  ,  des  jaunes  d'œufs ,  du  lu- 
cre ,  de  l'écotce  cte  citron. ,  de  Ja 
fleur  d'orange,  8t  autres  tngrédiens 
de  cette  clpèce. 

Frangipane  ,  fe  dii  aufli  d  ufie  ef- 
pice  de  parfam.  Un  fachtt  de  frMr 

La  preniicre  fyllabc  ell  moyen- 
ne ,  les  deux  iuivantes  brèves  j,  & 
la  dtfniière  crcs-bicvc. 

'ERANGl'PANIER  j  fubftaniif  maf- 
culin.  Arbre  d'Amérique  qui  s'clc- 
ve  d'environ  toi  iz  pieds  hors  de 
cecie:  ii  poulfc  de  longues  branches 
-  d'un  bon  pouce  de  diamètre  bien- 
liourries  ,  à  peu  près  d'égale  grof- 

-  .  leur  d'une  extrémité  i  l'autre  ,  & 
dénuées  de  f  euilles  dans  toute  leur 
longueur  :  les  feuilles  ainfî  que  les 
.  (leurs  viennent  par  gros  bouquecs 
aux  extrémités  des  branches,  en 

'    forte  que  le  relie  de  i'acbre  paroic 
extrêmement  nu. 

Les  feuilles  font  trois  fois  plus 
granJcs  que  celles  du  laurier  rofe  : 
elles  fe  terminent  en  noinrc  fort  ai- 
guc  ayant  la  figure  d  ur;e  lame  de 
poignard.  Quant  aux  fleurs ,  elles 
xcflembleAt  i  peu  près  à  celles  du 
jafmm  ;  mais  elles  font  beaucoup 
plus  grandes  «ayant  environ  deux 
pouces  &  demi  de  diamètre  brf- 
qu'elles  font  épanouies. 

Il  y  en  a  de  trois  couleurs  ;  fa- 
voic  »  celles  du  fran^ipanier  blanc 
fonr blanches,  Ae  nont  ^"unelé- 

fcre  teinte  de  rouge  fur  un  des 
urds  :  celles  du  frangipanier  muf- 
qué  font  rouges  ,  les  bords  fe  ter- 
minant pr  line  couleur  plus  char- 
gée £  ,  enfla  celles  da  firangipauieci 
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ordinaire  fort  c'unc  belle  couleur 
jaune ,  fe  contondanr  par  gradation 
dans  un  oranger  tics  vif ,  quipal- 
fanc  par  diflérentes  nuances ,  fe 
termine  par  un  beau  roi^e  de  car- 
min. 

L  odeur  de  ces  fleais  cil  fore 
agréable.  . 

Si  l'on  arrache  les  feuilles,  les 
i'vurs  ,  cri  qu'on  rompe  les  bran- 
ches du  trangipamer ,  li  fort  de  def- 
.fous  fou  écorce  un  laie  abondaorj 
épais  &  d'une  grande  blancheur  : 
uiiclques  h.'ibitai^  l'emploient pouc 
giitiii  les  vieux  ukcrts. 
FRANKIS,  Frankistan  j  f^oy^X, 
Fkanc. 

FRANQOE  ;  adjeûif  qui  fe  dit  d'un 
jargcm  mêlé  de  frinrois  ,  d'iialien, 
d'efpagnol  &  d'aunes  langues»  unté 
dans  les  Échelles  du  levant.  ^«S/iur- 
r:e  on  parle  la  langut  francjue. 

FRANQrn  TE  -,  ce  mot  n'a  d'ufage 
que  dans  cette  phrafe  adverbiale 
familière  t  à  la  frani^uettc ;  pouC 
dire  ,  franchetrent  j  ingénument*  . 

FRA^^QUEVA^JX  ,  nom  propre  d  u- 
ne  Abbaye  d  hommes ,  de  l'Ordre 
de  Ciieaux  ,  en  Lanf;aedoc  .  à  qua- 
tre lieues ,  fud,  de  Nimej.  Elle  «It 

en  coir  n— :^      ,  5:  vapt  1400  liv. 
de  rcii[c  ,111  nailàirc. 
IRAI  i  il  j  luoîUntit  féminin.  Eni- 
preince  que  le  balancier  fait  fur  ta 
monnoie. 

FrAi»pe  f  fe  dit  en  Terme?  de  Fon- 
deurs de  caraétcres  d'imprimeiie  , 
d'un  aflbffiiment  complet  de  ma« 
trices  pour  une  fonte  de  caraâè- 
res.  Ainfi  on  dit  ,  une  frappe  Je 
Ciicro  ,  une  frappe  de  Saint-Auguf" 
tin ,  &c.  lorfqu'une  boîre  renferme 
routes  les  matrices  nécelTaires  pour 
faire  une  fonte  de  Cieerq^^  dcSain»^. 
Augujun  ,  &c. 

Frappe-plaqu£  ,  fe  dit  en  termes  de 
Bijoutiers ,  d'une  pUque.'de  fer  9 
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du  contour  que  Ton  veut  donner  à 

)a  pièce ,  armée  d'une  poignée  de 
fer  élevce  que  l'on  empoigne  avec 
la  main  ,  far  ta  rète  de  laquette 
on  frappe  avec  la  niaffe. 

FRAPPii ,  EE^paiûcipe  paÛSif.^0> 
Frapper. 

On  die  d'une  ccoSe  qui  ed  bien 
tfjiyaiilée.  &  qui  eft  fort  ferrée»que 
•  cef)  une  étoffe  bien  frappée. 

Osî  dît  fignrcment   en  parlant 
d  un  ouvrage  d'erprit  ,  un  endroit 

.  bien  frappé t  du  vers  bien  frappés  ^ 
tm  portrait  biett  Jrappé ;  pour  dire  , 
qu'il  y  a  beaucoup^  de  force  &  d'é- 
nergie. 

On  dit  au(0  figorcmenc,  avoir 
tîmaginotton  frappée  étune  chofe  ; 

pour  dire  ,  ^voir  l'imagination  rem- 
plie &  biellée  d'une  cnore.  Er  avoir 
t'efprit  frappé  ét une  opinion  ;  pour 
dire,  être  aheurré  à  une  opinion. 

FRArrÉ  ,  fc  dit  fubftanrivement  en 
termes  de  Mufique  ,  du  r-^mps 
la  mefure  où  l'on  bailTc  la  maiii 

"  ou'  le  pied  ,  &  oàl\m  frappe  pour 
marquer  la  mefure. 

TRAPPEMENT  j  fubftantif  mafculin. 
il  ne  fe  dit  que  de  l'aâion  de  Moy- 
ft  frappant  le  rocher  pour  en  faire 
ibrtir  de  l'eau.  On  admire  le  frap- 
pement du  rocher  y  comme  un  des  plus 
beaux  ouvrages  duPouJRn* 

ÏRAPPER  i  verbe  aâif  d«  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Cii aster.  Fcrire. 
Donner  un  ou  plulieurs  coups.  //  ne 
fûiiûit  pas  le  frapper.  Oit  le  Jrappa 
avec  une  canne. 

FHAppta ,  s*eaïptoie  aoiTi  abfolument. 
Chacun  frappa  des  matins  en  fgne  de 
joie.  Ils  frappaient  à  droite  &  à 
gauche* 

FnAPPERjeflraaffi  verbe  neutre.  Midi 
vient  de  frapper»  On  frappt  à  la 
porte.  - 

Frapper  ,  le  die  cntentMrâr'nfle- 


rands  &  autres  ouvriers  qui  ma- 
nient la  n.ivetre  ,  &  lignine  battre 
&  ferrer  fur  le  méder  »  la  trame 
d*nne  toile,  d'une  é.(ofie  j  &c» 

En  termes  d*Épingiief s ,  on  dir, 
frapper  épingles  ;  pour  dire  ,  en  for- 
mer la  tcte  >  ce  qui  fe  fait  en  la 
frappant  d'un  coup  de  marteau  pen- 
dant que  le  fil  de  lakon  eft  tena 
affujetri  dans  un  crau. 

On  dit  en  termes  de  Marine  , 
frapper  une  mj.nxuvre  pour  dire  » 
attacher  une  manœuvre  4  quelque 
patrie  du  vaiiTeau  ou  à  quelqn'aurte 
manoeuvre.  Frapper  fe  dit  pour  les 
manœuvres  dormantes  ,  ou  pour 
des  cordes  qui  doivent  être  atta- 
chées i  demeurv  ;  car  on  dit  amar- 
rer ,  pour  celles  quVm  doit  détacher 
fouvent. 

On  dit ,  frapper  de  la  mortnoie  , 
frapper  des  médailles  ;  pour  dire  » 
imprimer  fur  le  méral  préparé  ponr 
la  monnote  ou  pour  le^  médailles, 
la  marque  uu  i  cmpremte  qu'on  veut 
leur  donner. 

En  termes  d'ancien  Monnoy^  » 
on  difoit  ,  frapper  carreau  ;  pour 
dire  ,  battre  le  carreau  fur  le  tas 
ou  enclutne ,  pour  tut  donner  l*é~ 
paifTeur  que  doit  avoir  le  flan* 

On  à\z  ^  frapper  fon- coup  ;  pour 
dire  ,  faire  fon  etfiet.  //  frappa  bien 
fon  coup, 

Frapp£r  ,  fe  ditaailî  de  rimprefliîcn 
q  ù  fc  fait  fur  les  fensj  fur  refprir. 
Une  odeur  qui  frappe  le  cerveau.  Cette 
phrafc  frappa  lous  les  auditeurs.  Cette 
mort  lui  a  frappé  tefprit. 

On  dit  en  termes  de  cYiii^c,  frap- 
per à  rovte  ;  ce  qui  fignifie  faire  re- 
rontner  les  chiens  pour  leur  taire 
rebncerlabttï. 

On  dit  en  termes  de  I^ntilre  , 
frapper  des  lumières  vives  dans  un 
tableau  i  pont  dire,  éclairer  les  ot>- 
j ces  .comme'  ht  lumière '9tte*siinie« 

On 
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Ondk  tofli ,  frapper  du  wtAts  ; 
pour  dire  »  roucber  avec  hardicHe. 
On  dit ,  que  du  vin  efl  frappe  de 

flace  i  pour  dire  ,  qu'on  l'a  fait  ra- 
rafchir  dans  la  glace  duranc  quel- 
ques momens. 

On  dit  d'une  perfonne  fur  qui  le 
tonnerre  eft  tombé qu'«/itf  efi/tap- 
p/e  du  tonnerre. 

On  ditauflî,  être frappe  de  la pejlcy 
être  frappé  d' apoplexie  ;  pour  dire, 
ctre  attaque  de  la  pcftc ,  erre  atta- 
qué d  apoplexie.  Er  être  frappé  à 
mort  ;  pour  dire  •  être  malade  à  n'en 
pouvoir  réchapper. 

On  dit  iigurément  d'une  per- 
fonne ,  Cécile  ejl  frappée  à  un  bon 
ou  un  mauvais  toin  }  pouc  dire , 
qu'elle  a  itça  de  bwioes  on  de 
mauvaifes  irnpreflîonç  ,  qu'on  l'a 
*  imbue  de  bonnes  ou  de  mauvaifes 
«fnniont. 

Od  dit  de  quelqu'un  qui  a  ctc 
excommunié,  qu'i/a  etéfrappé d'à- 
nathème. 

On  ditaulli  ii^Mtètaent^  être  frap- 
pé d'étonnemene ;  pour  dire,  être 
'faifi  d'ctonnemcnr. 

la  première  fyllabe  eil  brève, 
&  ia  féconde  longue  ou  brève. 
FoyerViKM* 
Dm  renées  relttives  tmtefirap' 

per,  hattre. 

Il  femble  .  dit  M.  l'Abbé  Gi- 
rard ,  que  .  pour  ^rrrvil  (aille  re« 
doubler  les  coups  j  &  qaepouryrw/<• 
^^r^  ,  il  fn*^re  d'en  donner  un. 

On  n'eft  jamais  bauu  qu'on  ne 
foit  frappé;  mais  on  peut  être  frappé 
ùm  être  battu. 

On  ne  h^a:  jimni^  qu'avec  def- 
fein  :  on  frappe  quelquetois  fans  le 
vouloir. 

Le  plus  fort  bat  le  foible  tle  plus, 
violent  frappe  le  premier. 

*On  îâfleç  gens  &  on  les/^:rr<^ 
dans  quel^endioit  de  leurs  coips.  j 
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Cefar  pour  battre  fes  ennemis  » 

commande  à  Tes  troupes  de  j^uyipcr 
au  vifage. 

Le  fage  a  dit  que  les  verges  font 
attachées  au  cou  dea  en&ns  :  il  n'eft 
donc  pas  permis  a  ceux  qui  en  ont. 
fous  leur  conduite  ,  de  penfer  dif- 
féremment \  mais  il  leur  eft  dé- 
fendu d'interpréter  ces  paroles  au* 
trement  que  de  la  crainte,  &  d'en 
éreiiJre  la  maxime  l'urqu'à  les  haC" 
trt  réellement  j  rien  n'étant  plus 
oppofé  â  la  bonne  éducation  ,  que 
Texcmple -d'une  conduire  violente 
&  d'un  commandement  rude.  Le 

f»rccepteur  qui  frappe  fon  élevé  ,  fe 
ivre  bien  plus  dans  ce  moment  i 
lltumeur  qu'au  foin  de  hi  correc- 
tion. 

Le  mot  de  frapper  eft  un  verbe 
a«^f  qui  comme  prefque  tous  les 
autres  verbes  de  la  même  efpèce  , 
refte  touiourr  tel  •  &  ne  reçoit  â 

cet  égara  aucun  changement  de  va- 
leur par  la  jonâion  du  pronom  ré- 
ciproque ,  c'eft-i-dire  ^cjue  ce  pro»* 
nom  placé  fous  le  régune  de  ce 
verbe,  fert  alors  \  marquer  un  oS- 

{'et  auquel  fe  rcrmme  l'adlion  que 
e  verbe  exprime,  il  n'en  pas  de 
même  du  mor  de  battre  ;  il  ceflè 
par  l'avènement  cîe  ce  pronom  réci- 
proque J  d  eue  verbe  adif ,  6c  re-i 
çoit  un  fcns  neutre  j  c'eft-à-dire  » 
que  ce  pronom  ne  fert  pas  alors  à 
iriarquer  on  objet  ou  l'aaion  fe  cet» 
mine  y  mais  que  fon  fervice  fe  bor- 
ne uniquement  à  fornier  conjoin- 
tement avec  le  verbe  *  la  (împf  e  ex- 
preflion  de  l'aAion  ,  fans  rapport  i 
aucun  objet  diUingué  d'elle  même; 
car  fe  battre  ne  (igniiîe  ni  donner 
des  coups  à  un  autre  ,  ni  s'en  don- 
ner à  foi  mtnie  'j  il  fignifie  fimplc- 
ment  l'ailion  perfonnelle  d.\ns  le 
combat,  amiî  f]i'c  !e  mot  s'enjuir» 
Le  doâeut  Builcau  a  écrit  cot; 


Digitized  by  Google 


330  FftA 

ttt  la  pratique  monacale  de  Cefrap- 
ptrk  coups  de  fouet ,  ftMicenant  que 

crt  exercice  t\\  indécent  &  plus 
paycn  qutf  chrétien.  La  loi  du  Piipce 
«tétcnd  de  te  kattre  dans  bien  des 
occafioos  ou  celle  de  lltonnenr  l'or* 
donne  :  quel  embarras  jHiur  ceux 

3ui  le  (rouvenc  maiheuceufement 
ans  ce  caj  ! 
FKAI^PhUR  ,  EUSE  i  fnblbncifs  du 
ftyle  MimUier.  Cetui  ,  celle  qui 
frapfie. 

i'KAaACHAGE.  fubiUntiFmafculin, 
■  renne  de  l'ancietKie  courume  du 
Perche ,  (fti  a  h  mime  fi)(ni6cacion 

qne  fréra^;e.  roye\  ce  mor. 

ARESCHEURSjOU 

FAARisoHeuz  5  fabibimif  mafcuha 
pluriel  ,  $c  certnea  de  Coummes 

p;tr  Icrqucis  on  défigne  en  quelques 
endroits  ,  tous  ceux  qui  por^èdent 
dei  1>iem  en  cbmmun  ,  de  «quelque 
manière  que  ce  foir. 

FRARAGtR  ,  ou  Fraheschbr  ,  ter- 
me de  Coiuiimî  ,  qui  a  là  ittème 

'    fif^nihcation  que  paruffei". 

FRASCAUX,  fabftantif  maf- 
culm  pluriti  ,  &  terme  de  Ma- 
nuf.îckures  en  foie.  Bouts  do  nerfs 
d«j  birufs,  ou  morceaux  boucs 
dans  tefi^uels  font  palîés  les  broches 
des  rouets. 

FR.^SCATI  ,  DU  Frescati,  &  aii- 
rrttois  TuscuLUM  ;  nom  propre 
d'une  petite  ville  d'Italie,  à  quatre 
bettes  de  Rome  ,  vers  TOriene  . 
dans  le  Latium  ou  la  Campagne  de 
Rome  ,  près  de  l'ancienne  ville 
d'Albe.  fciie  eil  le  (icge  d  un  des 
fiv  Cardinaux  Éyc<îtie« ,  poffédé  ac- 
iuel!c:uenr  par  S.  A.  M.  le  Cardi- 
nal Duc  d'York.  Silius  lialicus  6£ 
£u  cbc  «iiTcnt  que  la  ville  de  Tuf- 

•  colnm  avoic  été  fondée  pix  Téle- 
gone  j  fils  d'Ulirte  de  Circc. 
On  prétend  que  fon  nom  venoic 

>i'ua  auA  grec  ^  fi^nifie  k  faei- 
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gaer  ,  a  caufc  de  la  difficulcc  qu'on 
trouvoiti  Y  parvenir;  mais  Annius 
dan i  le  fepnème  livtc  de  fes  com- 
m^ntaires  ,  dit  qu'elle  fut  aittlî 
rK)mmce  à  caufe  des  Tofcans  qui 
en  éroienc  fes  fondateurs.  Denys 
d'Hilicarn.iffe  parle  beaucoup  des 
divisions  qu'il  y  eitt  entre  Rome& 
Tufculum ,  dans  le  commencÊmenc 
de  la  fondation  de  Rome  t  mats 
Tarqmn  le  Superbe  ajanc  bcfoin 
pour  maintenir  fon  auroritc  ,  de 
s'atlurer  le  fecours  &  l'amitié  de 
fes  voifins  ,  donna  fa  fille  en  ma- 
riii^e  à  Oi^la^ius  Mamiliut,  de 
TuU  iilum  ,  chef  des  Latins ,  S:  qui 

fialfoic  pour  ctrc  defcendu  de  Té- 
cgone.  Tite-Live  nous  apprend 
que  Porfenna  ayant  fâit  fa  paix  avec 
les  Romains,  Tarquin  fe  rciitacbcs 
fon  gendre  i  Tulculum  :  cela  oc- 
calîonna  une  guerre  entre  les  La- 
tins &  les  Romains  ,  qui  finit  par* 
la  bacâtUe  donnée  pcès  du  lac  Ré- 
gi le. 

Plin?  raconte  un  exemple  Gn^n- 
lier  des  révolutions  humâmes ,  dans 
la  peifonne  de  Lucius  Futius  qui 
éeoic  confttl  de  Tufculum  t  dana 
temps  que  cette  ville  ccort  en  guerre 
cor  Te  Home  .  Furius  mcconrt'nr  Je 
fa  Patnc  ,  la  quitta  ,  Te  renia  dans 
Rome ,  y  fat  fait  confal ,  défit  tes 
habiians  de  Tufculum  ,&  triompha 
d'eux'  dans  la  même  aooée  oîl  il  les 
avoir  commandes.  ' 

Lurfque  les  Romains  eurent  fub- 
jupié  Tufculum ,  ils  en  firent  line 
ville  municipale  :  Ciceron  en  parle 
avec  diftinftion  ,  il  Tappelle  «/«ri/- 

fimum  Mumùpium. 

Cette  ville  n'a  rien  de  plus  re- 
•  marquable  dans  Tantiquité ,  que 
d  avoir  été  la  patrie  de  CatoQ  le 

cenfcur  ou  l'ancien,  né  îj4  ans 
avant  Jisua- Christ,  qm  iiK  le 
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bUij&aï  Cacpo  dTltû|tie  ,  ÔC 
lecoèf  de  kottilbo  Ponda. 

Cieeron  a  «uflî  illaOf  é  Tafcntnai 

par  la  maifon  câébre  qu'il  y  eut  : 
«lie  a  donné  le  nom  aux  Tufculanes, 
ouvrage  j)hiloiopiii<jue  qu'il  com- 
pofok  dantfk  cocniice  fur  la  venu, 
fet  pftffions  •  ht  chagrin* ,  &  le  mé- 
pris de  la  mort. 

A  la  chute  de  l'Empire ,  la  ville 
de  lalcaium  continua  d'ctre  con- 
^dérable  Ac  ptûflanre  ;  fes  fubitans 
zemportètent  plufieurs  yiâoircs  fur 
les  Romains,  fpécialement  fous  la 
conduite  de  Rainon  qui  éroit  leur 
fouvenà»,  &  qai  déht  l'a 
l'Empettiir  fréderic  Barberoulfe  : 
il  y  enr  tant  de  Romains  tués  dans 
cette  affaire,  qu'on  la  comparoît  à 
ta  bataille  de  <Jannes.  Les  Romains 
furent  long- temps  à  s'en  remettre; 
mais  fept  ans  après  ils  reprirent 
courage  3c  attaquèrent  Tufculum 
avec  tant  de  violence,  qa*ib  «'en 
ten^rent  les  «natcref  ,  fie  la  minè- 
rent de  fond  en  comUe.  Cette  ville 
fut  dès  -  lors  déferte  &  i  nh.ibirce , 
&  du  tetttj^s  de  Léandro  Albcrti 
t{m  écrivoit  vers  1550,  on  n'y 
wyoit  que  des  ruines  &  des  brouf- 
fail'iEs ,  &  c'eft  de  là  qu'eft  venu  le 
nom  de  Fiafcati.  Le  nûme  auteur 
dit  gue  Frafcati  ctou  à  i  endroit  où 
evorr  ^xé  bSrie  lai*  maiibn  de  cam- 
pagne de  Lucullus,  Se  que  le  Pape 
Paul  H!  y  en  avoir  fait  bâtir  une 
très  belle  où  il  alloit  fouventdifli- 
f«rfesemmit. 

La  nouvelle  ville  eft  dans  une 

pofition  heureufe  ,  fur  le  pcachanr 
d'une  colline.  Quand  on  la  voir 
d'en  bas  j  on  v  découvre  une  vue 
très^belle  &  ctcs- variée  par  les  dif- 
férent pltl»  de  la  montagne  ,  &  les 
différentes  maifonsqui  lonr  defTus, 
donc  les  otbres  font  un  très  bc  !  ef- 
fist*XA  ?iUe  eftenvitoonce  de  muis 


dont  quelques  parties  ont  uneforme 
de  baftions. 

Frafcati  eft  la  patrie  de  Ménf- 

tafîo,  te  plu-:  grand  poêle  dé  l  italie. 
FRAShR  BOURG;  nom  propre  d'im 
bouig  d  tcofle,  fur  la  côte  fepten- 
trioiMle  ém  cooaté  de  Bnclian ,  en* 
V  i  I  o  n  à  fcpc  lieues  de  fianf. 
I RASILONE  ,  (Hi  Fronsignone  , 
nom  propre  d'un  bourg  d  Italie  , 
dans  la  Cimpagne  de  Rome ,  i  cinq 
milles  de  Vcroli. 
FRASQUE  -,  fub4>antif  féminin  du 
ftyle  familier.  A<5tion  exrrjiv.T^^nre, 
imprévue  &  faite  avec  cclac.  ii  ne. 
■ait  <fue  des  (rafques, 
FRASSINETÔ  ;  nom  propre  d'un 
bourg  d  iralte,  dan5  le  mom-Fertat, 
près  du  Pô ,  envuon  a  une  licuc  au- 
deHèusdeCaiiL 
FRATER  ;  fubrtantif  mafculin  em- 
punté  du  brin  ,      donr  on  fe  fert 
en  fran^oB  pour  désigner  un  gardon 
oiiirargien. 
FRAI  tRN£L  ,  ELLE  ;  adjedHF. 
Fra4ir/ius  j  a^nm.  Oui  eft  fHoprc 
i  des  frcrés  ,  t«lqu  il  convient  en- 
Ne  des  -frères.  L'amour  fraterntl  , 
VitfiÔion  fraternelk. 

On  appelle  charkt  fraterneHc  .  la 
charité  que  fcs  chrériens  ,  comme 
-eaianad*!  même  père  par  le  baptê- 
me dovvenr  aveir  les  éns  potnr  les 
autres.  Et  corretlion  fraternelle^  une 
corre^^ion  qui  fe  fair  en  fecret,  & 
avec  l'efprit  de  chat  irc qui;  I  on  doit 
eweic  jMMir  fes  frères.  » 
FRATERNELLEMENT  ,  aavetbe. 
Frarernè.  En  frère ,  d'une  manière 
fracernelle.  f^ivre  frauriuUemcnt. 
FRATERNISER;  i^rbe  neutre  de 
la  première  conjugaifon  ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Chakter  .  Vi- 
vre d'une  mnnière  fraternelle  avec 
quelqu'un.  Ces  deux  Magijîrats  jra^ 
tenûfôietit  tnfenMe.  Deux  Âutdé' 
mies  qui  fratcmifeni  tnfemhk. 
La  piemièce  fyllabé  eil  b(cve« 
T  t  ij  . 
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li  féconde  moyenne  »1&  ttoiiicme 
brève ,  Ae  la  quatriènie  longue  ou 
brève,  f^tyt^  Vulbb. 

Les  temps  ou  perfonne?  qui  fe 
(ecminent  pac  un  e  femitun  ,  ont 
leaf  pénultième  ryllabeloneile. 

FRATERNITE  ;  fubaancif  fc  ininin.  1 
Fraternhas.  Relacion   de   frère  à 
frèie.  Ëti  ce  fens  il  n'a  d  ufage  que 
dans  le  Didaâique.  Ces  titres  proU' 
vem  Ufratermic. 

Fraternité  ,  fignifie  auflî  unionfra- 
lernelle,  amiric  fraternelle.  Ils  vi- 
vent dans  une  Jraier/uu  furfaue, 

«        taATBRNiTi ,  fe  dit  encore  de  U  Ibi- 

fonétroite  que  conttaâenr enfemble 
ceux  qui  (ans  ctre  frères  ,  ne  laifTent 
pas  Je  le  rrauer  réciproquemenc  de 
frères.  H  y  a  JremnûU  «mn  ces 
deux  CottfeiUir*  »  etun  M  deux  fo- 
cïétîs. 

Fraternité  d'ARMSs ,  s'eft  dit  au- 
trefois d'une  afibcianon  entre  deux 
Chevaliers  ,  pour  quelque  baote 

enrreprife  qui  devoir  avoir  un  ter- 
me hxe ,  ou  mcine  pour  toutes  cel- 
les qu'ils  pourroieni  jamais  faire  : 
iJ$  le  fUKOientd'en  partager 'égale- 
ment les  travaux  &  la  gloire  ,  les 
dangers  &  le  profit ,  &  de  ne  fe 
point  abandonner  tant  qu'ils  au- 
«oient  befob  Tim  de  Tantre*  L*ef- 
time ,  la  confiance  mamelle  de 
gens  qui  s'étoient  fouvent  trouvés 
enîenirble  aux  mêmes  expéditions , 
,  donnèrent  la  naiffiuice  â  ces  {enga- 

S^mens,  &  ceux  qntles  prenoient 
evcnoienc  fcècct  »  ccmipagnont 
d'armes.^ 

Ces  aflôciations  fe  contrac- 
foient  quelquefois  pour  la  vie  ; 
mais  elles  fe  bornoient  le  plus  fou- 
vent  à  des  expéditions  pafTapèrc? , 
comme  une  entrepife  d'armes  ,  tcUe 
que  fut  celle  de  Sainrré,  une  guerre, 
une  bataille,  un  (îége  ,  ou  quelque 
autce  expcdiùoa  miUiaîce* 
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Pour  rendre  les  frarernitcsxrar- 
tnes  plttt%lennellei  &  plus  refpec- 
tables  ,  on  les  contyaâ»  (bavent  i 

la  face  des  Autels. 
FRATRICELLES  ,  FaiiLOTS  ,  ou 
miTs  FusRBS  ;  (  les  )  c*eft  le  nom 
qu'on  a  donné  à  une  feâe  d'héréti- 
ques qui  s'éleva  dans  la  Marche 
d  Âncone  »  vers  l'art  1x94*  Pierre 
Maurato  &  Pierre  de  Fo(rambrone 
ayant  obtenu  de  Céleftin  V  la  pef' 
ni)l]îon  de  vivre  en  hermites ,  &  de 
pratiquer  dans  la  folitude,  U  règle 
de  Saint  François  dans  toute  fa  ri- 
gueur» plufieurt  Moinef  6ûnéans- 
&  vagabonds  fe  joignirent  à  eux, 
vivant  Â  leur  fanfaiîie  ,  &  faifant 
coniifter  toute  la  pectcCtion  dans  U 
pauvreté.  Booiface  VIU  les  con- 
'    damna  j &  ordonna  aux  Inquifiteurs- 
de  les  pourfuivre  comme  des  hé- 
rétiques, lis  ie  retirèrent  en  Sicile, 
&  adoptèrent  les  erreurs  de.Pierw- 
Jean  de  Serignan  dans  fon  commeilia 
taire  fur  l'Apocalypfe.  Us  rraircrenc 
l'Eglife  lûin.iine  de  Babyloiie  ,  ÔC 
voulurent  en  établir  une  plus  par- 
faite \  itsfetttinrent  que  la  règle  de 
Saint  François  étoit  la  règle  évan* 
gélique  obfervée  par  Jf  sus-Ch  r  \  ç  t 
^  par  fes  Âpôttes.  Selon  quelques 
amenra,,  ils  élurent  un  Ptoe  de  leur 
nouvelle  EgUfe.  Enfin  ib  prétei»* 
doient  que  nos  facremens  ctoietit 
inutiles^parceque  iesMiniftres  lent 
paroiflbient  avoir  perdu  tonte  au- 
toriré  y  toute  furidiétioD.  Ils  furent 
condamnés  par  Jean  XXII  :  plufieurs 
fe  retirèrent  en  Allciiint^ne  ,  fous  la 
ptoieâion  de  Luuis  de  Bavièie.  Ul 
ils  joignirent  les  débanclies  à  Tèt- 
reur,  approuvèrent  la  Communauté 
des  femmes,  en  attirèrent  chez  eux 
fous  prétexte  de  dévotion  «  &  ils  en 
abafoientdant  leurs  tflendiléeinoo* 
tnrnes. 

Cei  ÊtauiceUet  croient  encore: 
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•fpeléf  Ffifif  de Upawre  y», pai- 
cequ'ils  profefToient  une  pauvreté 

tbloIue,ou^tt/«/iJ,  du  nom  d'un  de 
leurs  doâeucsj  Bifoches ,  on  ne  Taie 
pourquoi ,  Frérots  ,  parcequ  ils  vi- 
votent en  commun  ou  en  frères.  Ce 

;  nom  de  Frérots  a.  éti  donne  indif- 
lindicment  à  cette  multitude  de  fec- 
tes  qui  inondèrent  [  Europe  dans  le 
treinème  &  le  quatwsièine  fiècle. 
Dans  la  fuite  les  Fracricelles  ont 
été  confondus  avec  les  Béguards. 

ÏRATRICIDE  i  fubllantif  roakulin. 
Celui  qdi  rae  ù»'  frète  ou  fa  fisiuf» 
Cmh  fit  un  fiutrieide, 

Ïratricide  ,  fe  dit  aufTi  d'nn  crime 
que  commet  ceiiii  qui  tue  fon  fsère 
ou  fa  fœur. 

Celui  qui  rue  fon  frère  ou  fa 
fœur  fe  rend  indigne  de  leur  (ne- 
cellion  ^  (çi  cnfans  en  font  pareil- 

.  lement  exclus  :  anciennement  cette 
fiicceflîon  écokconfifquées  mais  au- 
jourd'hui elle  eft  dévolue  aux  plus 
proches  liénciers  habiles  i  iiiccé- 
aer. 

IFRATTA;  nom  propre  d'une  petite, 
ville  d'Italie  ,  dans  l'État  de  l'É- 
glife  ,  en  Ombrie  ,  fur  le  tibre  , 
encre  Perugia  &  Cita  di  Caflello. 

TR  AÙDE  ;  (nbftamif  fiminîn.  Fraus. 
Tromperie  >  aâion  faire  de  maa- 
vaife  foi.  C'efi  une  fraude  évidtnte, 
U  voulut  ufcr  de  fraude  &  d'artifice. 

On  dit  adveibialemenc  ,  enfrau- 
'de  ;  pour  dire  *  frauduleufemeot. 
Ces  dentelles  furent  introditîte*  m 
finaude  dans  le  Rovaume. 

La  fraude  ,  félon  La  mychologie, 
écoit  une  <tes  filles  de  l'enfer  &  de' 
'U  nuit  :  on  la  tepiéfentoit  avec 
une  tète  humaine  a  une  phyfiono- 
inie  agréable ,  &  le  cefte  du  corps 
en  (orme  de  (êrpent ,  avec  la  queue 
d'un  fcorpion. 

La  première  fylUbe  eft  loogM, 
le  laieconde  très- brève» 
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FRAUDÉ  »ÉE  vadjeâif&  paiiicipe 

pafljf.  f^oye:^  Frauj)ei<.. 

FRAUDER  ;  verbe  adif  d*  la  pre- 
nnère  conjugaifon  ,  lequel  fe  cun-i^ 
j,ugue  comme  Chanter.  Déûperc 
Tromper.  Dans  ce  fens  il  vieillit* 

Frauder  ,  fignifie  auflî  fruftrer  par 
quelque  frniidc.  On  i'accufe  d'avoir 
jraude  us  légataires  &  les  creaniicrs 
de  la  fuccejjioiu 

On  dit ,  frauder  Us  droits  du  Roi, 
frauder  la  Gabelle;  pour  dire ,  ufer 
de  fraude  ^ur  s'exempiec  d'acquit:* 
ter  les  dtoirs  dfts  au  Roi ,  aux  r  er« 
miers  de  la  Gabelle. 

FRAUDEUR  ,  EUSE  ;  fabftantlf.  Ce- 
lui  qui  fraude*  C'e/l  un  fraudeur  de 
profeffîon. 

FRAUDULEUSEMENr  ;  adverbe. 
fraudulcntcr.  Avec  fraude.  //  dé- 
tourna  jrauduleufcment  les  meilleurs 
effets  de  fon  ménage  pour  tromper  fea 
créanciers. 

FRAUDULEUX,  EUSE;  adjedif. 
Fraudulofus  »  a  ^  um.  Difpofé  à 
tromper.  //  ejl  d'un  caracîère  frau^ 
daknx» 

Frauduleux  ,  HgniRe  audi  f.iit  avec 
fraude.  Un  acte  frauduleux,  Ilfit  mm 
banqueroute  frauduleitfc, 

La  première  fyUaoe  eft  moyen* 
ne  ,.Ia  féconde  brève ,  la  tfoiuième 
longue ,  5c  la quacii^e du fcminitt 
très-brève. 

FRAVENBOURG;nom  propre  d'une 
petite  ville  de  la  Pruife  Polonoife  ^ 
dans  le  Hockerland,  environ  à  fepcr 
lieues  d  Elbing. 

FRAUSTAD  \  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  Pologne  «  fur  les  fron- 
tières de  la  SiléHe,  â  huit  licues^ 
nord  oueft  ,  de  Glogan.  Elle  eft  re- 
marquable par  la  viûuire  que  les 
Surdois  y  remportèrenr  en  1706  ^ 
fur  r^rmée  conroinée  des  Saxons- 

Ides  RuflTrî. 
ERAWilJNtELDvnom  ftoj^re  d'une: 
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ville  de  Suifle  ,  capitale  <Ia  Tliar- 
gow  ,  près  <1«  b  rivièce  de  Murg  > 
envirdh  i  ûx  lieuet  »  ftt<l*oiieft  »  oe 

Cotiftance. 
f  R AWtNS  [  EIN^  nom  propre  d  une 
ville  d'Allemagne  ,  dans  la  Hante 

Sixc ,  fur  U  rivrère  de  Mulce ,  à 
■  Cix  lieues  de  Drcfde  ,  vers  le  fud. 

FRAUX  ,  l-KÈCHES  ,  I  ROS  ,  FroX  .  OU 

Froux  j  termes  de  €OU(uines  <^ui 
fîgnilieM  des  terres  iacttlws^  en 

FRAXlNELLfi  ;  fubfbntif  fcminin. 
JFraxiacUa»  Plame  qui  aoix.  dans 
les  boit  du  Languedoc  ,  de  kPto- 
vence  5c  de  ricalie  ,  &  qu'on  cul- 
tive aaâl  dans  lei  jardins  à  caufc  de 
fa  Heur.  Elle  a  des  racines  bran- 
eiiues>  fibreufes  ,  de  là  grolTeiiT  du 
doigt  »  d'où  fottenc  des  figes  rou- 
ceâtres  qui  croiirent  à  U  haureur 
d'un  pied  &  demi,  rondes ,  velues 
'  remplies  de  moelle  »  jgarntes  de 
feiiâlts  liiiCuiies-»  d'an  f«r{  <lair , 
ftrmes,  crénelées ,  <&  de  la  forme 
des  feuilles  de  Frcne  \  <«  qnt  a  fait 
donner  le  nom  de  fraxinckt  à  cette 
pkme.  $«iâeiRtnaiaciicMsfofn- 
■micds  des  tiges  :  elles  f«nt  belles , 
grande?,  difpofées  en  mamère de- 
pi.compolées chacune  de  cinq  feuil- 
les ,  de -aouleur  purpurine ,  &  du- 
SM  odesr  «|>prochante  de  celle  du 
bouc.  A  cetre  fleur  fuccccie  un  finir 
■comporc  de  plofieurs  grainus  c^wi 
contiennent  de  petites  fetnences 

.  ',point«es>  «oirârres  &  Uiiftntes. 
Les  extrémités  des  tiges  &  les 
.c.ilicesdcs  flirnrs  font  couverts  d'une 
4uHaitéde  véf)  col  es  pleines  d'huile 

coitifne  On  peof 
•fistver  Itciiement  à  l'aide  d'un  mt- 
fcrofcope  :  elles  répandent  dàtis  les 
\ùxt(i  d'été ,  le  fou  &  le  matin  des 
vapeurs  éttiérces,  infliminables, 
Hc  en  telle  abondance,  eue  fi  l'on 
«Il  pi^  de  çewejdâiKe  Mie 
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boagie  allumée ,  il  s'cièvc  tout  â 
coup  une  grande  flamme  và  fi 
répand  fur  coûte  U  plante. Lorfqu'oo 

diftille  cette  pliinre  dans  un  état  de 
maturité  convenable ,  elle  fournie 
beaucoup  d'efprtt  Teâeur ,  mais  qui 
B*eft  p  us  inflammable,  i  caufe  de 
l'humiditéde|ta  plaace  qui  dittilb 
avec  lui. 

En  médecine  on  ne  fe  fert  qae 
de  la  racine  inondée  deftazinetle: 
elle  eft  employée  dans  les  médtcai* 
mens  cordiaux  fudorifiques  &  hif- 
tériqaes  :  elle  eft  très-utile  contre 
les  poifons  6c  les  bleflôres  iâncei 
aTOC  des  armes  etr»  poifomées  j  mê- 
me pour  rt-pilepfie.  Quelquefois 
cette  racine  agit  comme  purgarive 
de-ni^e  émétiqoe  :  l'ufage  en  doit 
-être  interdit  dansées  fièvres  con* 
rinues.  Dnns  les  pays  chauds  de 
l'Europe,  on  tue  des  fleurs  de  U 
fraxincflle  ,  une  eau  difhllce  rrès- 
odoriférante ,  donc  les  daines  ka- 
liennes  fe  fcrvetrt  comme  d'un 
"tnétique  également  agréable  de  in- 
nocent. 

FRAYÉ  ,  ÈE  ;  adjeâif  &  participe 
-padSf.  Pty€\  fnAysR. 

On  dit  en  termes  de  Manège 
de  Maréchallerie ,  qu't/n  cheval  cft 
frayé  aux  ars  ;  pour  dire  ,  qu'il  f 
a  inflammation  &  écorcfaure  à  la 
prime  interne  fiipérienre  de  l'a» 
vant-biis.  1.^11  cm;-  nriruToilLinent 
délicat ,  i'inatcentiun  d'un  paiche» 
mer  â  «mretenir  «ecte  partie  pro« 
pre ,  un  ouvrage  de  longue  haieiae, 
larrout  dans  des  temps  de  chaleur, 
peuvent  occafioiiner  cette  mcom- 
modtré.  On  y  remédie  en  appli- 
pliant  f«)T  la  partie  enflammée  , 
patries  égales  d'ongtrcnt  d'altca  3C 
de  miel  cotnmun.  L  milammaiion 
diilipée,  on  la  balline  fonvent  avec 
du  vin  chaud  ,  Se  on  peut  la  fau- 
poudrer  arec  de  Ja  pouwe  de  bois 


Digitized  by  Google 


F  R  A 

poorri ,      Is  pondre  ci'.imi^lon  ,  de 
laiiB  de  dragon,  de  ceiuie,  ùc. 
FRAYER;  v«ibe  aAtf  <b  U ptemi^re 
conjagaifon  ,  lequel  Te  conjugue 
comme  CHANTEa.  Defgnare.  Mar- 

3uec ,  tracer. £n  ce  fens  il  n'a  guère 
'tt(îigc  que  dsDS  cette  phrare,yray«r 
it  chemin. 

On  dit  figurémenr ,  Jê  frayer  U 
themin  à  une  dignité  ,  à  un  emploi  ; 
pour  dire.difpofer  les  chofes  Aba de 
MrvcDÎr  i  une  dignité ,  à  un  emploi. 

•  ht  frayer  le  chimin  J  quelqu'un  ;  pour 
4ire  ,  lui  donner  les  ouvertures  , 
les.nioyt'ns  ,i  exenaple  de  taire  quel 
quechofe. 
Faaybr  ,  (Igniiîe  auflî  frotrer  ccmcre 
quelque  corps  ,  toucher  légère- 
ment quelque  chofe  en  pailant.  Les 
cerfs  &  ies  tkevmûls  frayent  iiur 
tète  aux  baUfeaux»  la  batlê  bù 
fraya  Li  oofe. 
,  F» AVER  ,  c(t  aulfi  verbe  neutre,  &  (e 
dît  de*  pûidboi  lorfi^a'tb  t'accoa' 
plenc  pour  la  glnéranoA.  Les  gre- 
nouilles commencent  à  frayer.  Ces 
pùiffont  nt  vaUiu  rien  quand  ils 
frayent. 

Frayer  ,  fe  dît  avflt  de  chofes  qui 
s'ufent  »  qui  diminuent  de  voluoie 
par  le  frotrcmenr.  Des  picecs  de 
monnoie  qui  ont  bien  frayé» 

Fratbr  ,  it  dit  encore  fifrarément  & 
familiâreaient  ,  &  iignlBe  conve- 
nir ,  s'accorder.  Ces  deux  fsmeUes 
tu  frayent  pins  enfemble. 
La  pfentîère  f^dfpbe  eft  btère.Ia  fé- 
conde longue  ooDrève.  ^<y.V«RBE. 
L'tf  féminin  qui    termine  le 

Eréfent  de  l'indicatif,  &c.  s'unit  à 
i  pénultième  fyltabe  8r  la  rend 
longue. 

FRAYEUR;  fulftanrif  fL-minîn  P<- 
var.  f^^tainte  ,  énouv."inre  ,  iinintinn 
-  véhémente  de  l  ame  ,  cauice  pat  l'i- 
mage d'un  mal  vérk^le  on  appa- 
rent. EUc  trmbk  stuon  de  fvyeÈr* 
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I     L'enrt  :  répandu  u  frayenr  dans  t'a 

La  première  Tyllabe  eft  biève  » 

^  la  fLcondc  longue. 

FRAYOÏR-  ful.l>amif  maAulin  .  ^ 
terme  uc  V  cneue.  Marques  qui  rcf- 
tem  Air  tes  atbres  contre  le(qaek 
les  cerfs ,  les  chevreuils  &  le» 
daims  ont  bruni  leurs  bon  nouveaux 
pout  en  détacher  la  peau  velue  qui 
let  couvre. 

FREDAINE  i  fubftantif  fcininin  du 
ftvlc  familier.  Liceutiu.  T  rair  (ic  li- 
bertinage ,  tolie  de  jeuneile.  ils 
firent  bien  dts  fredaines  dans  ce  vi/- 
lage. 

FREDDO  -,  nom  propre  d'une  rivière 
d'iuiie  ,  en  Sicile,  dans  la  %'allée 
de  Démone.  tun  fe  jette  dans  1« 
golfe  de  Saintc^Thecte,  entre  celui 
de  Catane  Se  t'cmbottchure  de  la 
rivière  de  Canfara. 
.  H  y  a  une  autre  petite  rivière  de 
même  nom  en'Tofcane,  où  elle 

*  arrofe  le  teriituire  d'Arczzo. 

FREDONi  fublhntif  rrifcaim.  Ef- 
pcce  de  roulement  &  de  trembie- 
meot  de  voix  dacs  le  chant.  C/a 
fredon  debout. 

FREDONNER  i  vcrl>e  neutre  de  la 
première  conjugai(on  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chantir.  Faire 
4es  frcdoM.  l^ee  ehantckfe  qui  fie- 
donne  agréablement. 

FRÉGATAIRE  -,  fubftantif  mafcnlin. 
C'eU  ainli  qu'on  appelle  auBaliior» 
de  France ,  4iroé  à  l'exriéinité  du 
Royaume  d'Alger ,  Se  fur  les  froa* 
ticres  de  celui  de  Tunis,  le;  porrc- 
f^%x  ou  chargeurs  entretenus  par  la 
compagnie  kancoife  pour  cranfpor- 
ter  les  marchandifes  a  bord  des  Dar«> 
ques  ou  frô^ares. 

FREGATE  jl'ubftamifl  cmin!ti.  C'efl 
mr  l'Océan  un  vaiHeau  Je  guerre  de 
l  as  bord ,  pea  chargé  de  bois ,  léger 
a  la-Toile,  JSc  qma'a  ocdioatrcment 
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(jue  deux  ponts.  Et  fur  la  Méditer- 
nnéc,  c^eft'un  long  bâtiment  à  voi- 
"les  5c  .i  rames  ,  moindre  que  le  bri- 
j;antin.  Il  porte  couverte  ,  6c  fon 
bord  c^aï  eil  plus  haut  que  celui  des 
galères  ,  a  des  ouvettures  comme 
des  fabords  pour  pafTcr  les  rames. 

On  appelle  frigatc  d'avis  ,  un  pe- 
tit vailfeau  qui  porte  des  paquets  & 
des  ordres  à  l'ariaée  ,  &  qui  fert 
auHî  à  aller  rcconnoître  les  vaif- 
feaux.  Et  frégate  légère  ,  un  périt 
vailfeau  de  guerre  bon  voilier ,  qui 
ti*a  qu'an  pont ,  &  qui  porte  ilrai- 
fiairement  depuis  feize  jafqa'ivingt- 
cinq  pièces  de  canon. 

Les  capitaines  de  frégates  légères 
commanclenc  aax  lientenans  de  vaif' 
féaux  &  aux  capitaines  de  brûlots. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
itrcves ,  &  la  troiiîcme  très>brève. 
f  RÉGATE  ;  faUbncIf  fêmiliiii.  Oi- 
ieaa  des  Antilles  ainfi  appelé  par- 
ceque  fon  vol  eft  très- rapide.  Il  n'a 
pas  le  corps  plus  gros  qu'une  poule  f 
mais  il  eu  erès^chamu.  Les  plamès 
do  mâle  fiint  noires  comme  celles 
du  corbeau  ;  lorfqu'il  eft  vieux,  il 
a  fous  la  gorge  une  erande  crcte 
rouge  comme  celle  diio  coq.  La 
femelle  n'en  a  point  :  fies  plûmes 
font  bl.inches  fous  le  rentre  :1e  COU 
eft  médiocrement  long  ,  &  la  t^e 
petite  :  les  yeux  (bot  gros ,  noirs 
&  aufli  perçans  que  ceux  de  l'aigle  : 
le  bec  eft  de  couleur  noire  >  long 
de  fix  à  fept  pouces  ,  aiTes  ^ros , 
droit  dans  la  plus  grande  oartie  de 
(z  longueur  ,  te  crocbu  à  Textré- 
mîté  :  les  parrc:  font  fort  courtes  , 
&  les  ferres  rcllcmblent  à  celles  du 
vautour  y  mais  font  noires.  Cet 
oifeaua  fepti  huir  pieds  d'enver- 
cure  ;  a.ifïî  on  prétend  qu'il  s'éloi- 

f;ne  des  terres  de  plus  de  trois  cens 
ieues.  Quoiqu'il  s'élève  quelque- 
fois 1  «ne  grande  luntenr,  il  ap- 
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perçoit  toujours  les  poiflbns  volang 
qui  s'élèvent  au-deflus  de  l'eau  pour 
le  fauvcv  des  Horades  ;  i\ot%  les  fré- 
gates s'abufenr  précipitamment  juf- 
qu  a  une  certaine  dillance  de  U  lut- 
face  de  la  mer ,  9c  enlèvent  les  poif- 
fons  volans  dans  leur  bec  ou  dans 
leur*;  ferres.  On  a  donné  le  nom 
d'tjùcce  des  frégates  ,  à  une  île  dans 
le  petit  cal<de  uc  de  ta  Guadalonpe. 
parcequ'on  y  irouvoit  beaucoup  de 
ces  oife.Tux  qui  venoient  des  envi- 
rons 'pour  palier  la  nuit  dans  cette 
Sltf  »  ic  pour  j  faire  leur  nid  \  mais 
on  les  a  obligés  de  la  défertet  en 
leuf  donnant  la  chalTe  pour  avoir  de 
leur  graifte ,  que  l'on  regarde  dans 
les  Indes  comme  nn  fonverainremè- 
de  contre  la  fciatique.On  frappe  les 
femelles  avec  de  longs  bâtons  lotf- 
qu'elles  font  fut  leur  nid  ,  Se  elles 
tombent  à  demi-écottxdies.  On  a 
vu  dans  une  de  ces  cha0*es  >  oae 
les  frésares  qui  prenoient  leur  eflbr 
étant  épouvantées  ,  rejetoient  cha- 
cune deux  on  trob  poilTons  grands 
comme  des  harengs ,  en  partie  di« 

gérr^, 

Quelques  auteurs  donnent  aufli 
le  nom  de  frégate  i  nn  infeâe  de 
mer  de  la  grolTeur  d'un  oeuf  de 
poule,  &  delà  forme  d'une  barque. 
Cet  infeâ:e  eft  toujours  fur  l'eau  , 
&  s'y  foutient  par  une  elpèce  de 
petite  voile  coulent  de  pourpre.  On 
prétend  que  cette  frégate  qui  em- 
poifonne  la  maij^quand  on  y  tou* 
che,  eft  un  lon^n, 
FRÉGATON,  fubftantif  mafculin  ,  . 
&  terme  de  Marine  ,  qui  fe  dit 
d'un  bâtiment  dont  les  Vénitiens 
le  fervent  allèx  communément  ponr 
leur  commerce  dans  le  |olfe  de  Ve* 

nife.  11  a  un  grand  mat,  un  arti- 
mon Se  un  beau  pré.  Les  plus  forts 
frégatons  font  du  port  de  cinq  cens 
loimeaux. 
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FREIN  ;  fubdantif  mafl  ulln  frœnum. 
Le  mors ,  la  partie  de  la  bride  qu'on 
mec  dans  \x  bouche  du  cheval  pour 
le  gouverner.  Il  n'eft  plus  gucre 
uHré  dans  ce  fens. 

On  dit  fi^urémeni  ,  rongtf  fon 
frein  i  pour  dire  ,  retenir  en  foi- 
m^me  fôodfpir  &  là  colère  »  fans 
lofer  faire  éclater. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rénienc ,  à  viciiU  mule  ,  frein  d"ré ; 
ur  dire  »  qu'on  pare  une  vieille 
repour  la  mieux  vendre.  II  fe  dit 
auflî  pour  faire  entendre  qu'une 
vieille  femme  qui  a  delTein  de  ie 
faire  rœardpr  ,  de  fe  ^ire  va- 
loir, a  befiMii  de  beaaconpde  pa- 
rure. 

Fasi«<,  fe  dit  en  termes  d  Anatonue  , 
de  ce  qui  bride»  retient  une  patrie. 
Tl»  frein  de  I  epîglotte  eft  le  pre- 

mierdes  rrois  prinr'pa  ix  liç;imens 
de  l'épiglotie-  Ce  ligament  qui  efl 
anrénear  ,  eft  attaché  d'une  part 
tout  le  long  de  la  pirtie  convex?  de 
l'épiî^îorre  ,  &:  de  l'autre  à  la  bafe 
de  l'os  hyoïde,  &  à  la  membrane 
externe  de  la  langue  avec  laquelle 
il  paroit  concinu.  Au  refte  ,  quel 
qucs  uns  re^.ird  înt  ce  lig-nienr  , 
am(i  que  les  deux  autres ,  comme 
autant  de  mufclet  \  car  ils  décou- 
vrent dans  lenr  ^paUIèur  des  fibres 
charni:e-. 

Le  hem  ou  filer  de  la  langue  c!i 
lin  ligament  nnt<^rieur  ,  qui  avec 
d'autres  fert  à  fixer  la  langue  dans- 
la  cavité  de  la  bouclu».  Qaind  on 
coups  ce  fibt  aux  entans ,  il  faut 
prendre  (';irde  d'ouvrir  U  ranine  ; 
car  il  pour  roi  t  fe  Titre  que  l'enfaiir 
pcriroit  p^r  l'himarragie,  comme 
on  l'a  vu  arrivjcr  à  Pans.  U  faut  fc 
fervit  de  cifeaux  moufTes. 

Le  frein  du  prépuce  tft  le  liga- 
nu-nt  qui  nttaclic  le  prénace  a  la 
parcte  miéricure  4»  ^'^ud.  Qua'ld 
Tome  XL 
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ce  ligament  eft  trop  court ,  il  re- 
tire la  verge  en-delfous  5c  la  fait 
recourber  ,  ce  qui  nuit  à  i'creâioi^ 
de  empêche  ceux  en  qui  ce  viceTj» 
rrouve,  d*avote  commerce  avec  les 
femmes  j  dans  ce  cas  on  le  coupe 
comme  on  fait  pour  le  iîiec  des  en- 
fans  ,  lorfqu  il  les  emp&che  de 
terrer. 

frein  de  Li  vufvc.  I,a  plupart  des 
anatomides  donnent  ce  nom  à  un 
repli  membraneux  placé  i  la  com- 
niilTure  inférieure  de  la  vulve  ^  8e 
pitts  ordinairement  appelé  la  fout' 
chette. 

Frein  ,  fc  dit  fîgurément  de  tour  ce 
qui  retient  dans  le  devoir.  Vam^ 
jut  le  frein  qui  le  retînt.  ^ 
^  Il  fe  dit  aufli  figur^menc  &  poë« 
tiqiiement  des  cTiofes  inanimées. 
Celui  qui  met  un  fret»  à  la  fureitit 
des  f  oc. t. 

Ce  monofyllabe  eft  moyen  ac 
finwulier  &  long  au  pluriel. 

FRr:rND;  (Jean)  nom  propre  d'un 
célèbre  Médecin  Angiols  ,  né  en 
,  &  mort  en  1718.  U  a  laillc 
plu  (leurs  ouvrages  efttmés  ,  encre 
autres,  riùlloire  de  U  Médecine» 
depuis  Gallien  jufqu'au  quatomè- 
nie  fîècle  ;  un  traité  de  l'évacuaiion 
périadi.]ue  des  femmeit  y  des  leçont 
de  Chimie,  &  nn  tiatie  de  la  6è^ 
vre. 

MIEINSHEMIUS  ;  nom  propre  d'un 
favain  d'Allemagne,  né  a  UIro, 
enStiabe»  en  1É08 ,  &  mort  e* 

1660.  Il  avoir  beaucouji  de  littéra- 
ture ,  d'efprii  Se  de  gout.  Il  fut  re- 
cherché par  la  Reine  Chriftine,  & 
par  l'Eledkeur  Palatin.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  fur  Qitinte-Cur- 
ce ,  Tacite,  Florus ,  &  quelques  au- 
teurs Latins. 

FREINDXE  i  vieux  mot  qui  fignî- 
h  )it  airrefiMs  rompre,  brifer. 

i  KtlSlNGEiN  j  nom  propre  d'une 

V  T 
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villé  conficJérable  d'AÏIemagnè', 
capitale  de  l'Êvcché  tle  mîme 
nom ,  dans  îe  cercle  H.e  Rp.vîcre', 
pics  du  conBuenc  de  l'iicr,  de  delà 
nvière  dé  Mofach ,  à  hàtt  liéàet , 
nord ,  de  Munich. 

L'Êvcché  de  Freifingen  eft  une 
principaurc  eccicluftique  &  Toa- 
vtraine ,  de  peu  d'éteodoe ,  «ncU- 
vée  dans  la  Bavière  j  entré  Munich 
Si  Landshuc. 

FRÊJUS  y  nom  propre  d  une  ville 
épifcopate  de  France  »  en  Proven- 
ce» for  la  rivière  d'Afgens ,  près 
de  la  médirerranée  >  à  quatre 
lieues ,  fud-eft ,  de  Dràgutgnan.  U 
yftiine  Amirauté,  un  bureau  des 
Cinq  greffes  Fermes ,  &c,  L'Évè- 
que  en  eft  feigneur  haut-|uftîcTer. 
Lorfque  ce  Prélat  y  fait  Ton  en- 
crée ,  il  dote  ào  Chapitré  tes  babîts 
pontificaux  qu'il  porte  :  dans  une 
conreftarion  fiirvenue  à  ce  fujet ,  k 
Pftclemcnt  de  Provence  les  apprécia 
par  Arrêt -à  4S60  liv. 

fnsLAMinËR  ;  fubflantir  mafculin 
Terme  populaire  &  de  mépris  par 
lequel  on  dcfigne  un  hoinine  de 
néant  j  &  qui  n*eft  bon  i  ntn.  C*efi 
un  fre/a/rtpier» 

FKELATÈ,  ÉEj  adjeftlf  ^  parti- 
cipe paffif.  fVyq  Frelater. 

FRELATSRV  verbe  adifcie  la  pre. 
mière  conlugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ctîantfr.  Mêler 
quelque  ingrédient  dans  le  vin  pour 
Ifë  faire  paçoître  plus  agréable  i  la 
vue  ÔC  au  goût ,  comme  font  la 
plupart  des  Cabaretiers  9c  des  Mar- 
chands de  vin. 

Un  Philofophe  ciroyen  a  judi- 
cieufement  remarqué  que  l'aélion 
de  frelater  le  vin  efl  une  efpèce 
d'empoifonnemeni  qui  devroit  être 
puni  par  les  ch&timens  les  plus  fé- 
▼èrM,  patfi]n*il  attaque  la  fociété 
entière  ca  Kndam  nal  Cua  widet 


F'R£ 

alîàiëhs  dont  elU  &it  Vptàt 

On  dit  figurémenr  &  familière- 
ment, q\x'u/ie  chûjt  nejl  point  fre- 
latée ;  pour  dire,  quon  n'a'neÏD 
f  it  pour  la  rendre  plus  belle  en  ap- 
parence ,  qu'elle  ne  Fcft  en  effet. 

Les  deux  ptcmitics  fyllabes  font 
brèves  ,  &  ta  rrbifîème  longue  cni 
l'i  .'  vl'.  J'i^yc^  Verbe. 

FRi,LE  •  adjcârif  des  deux  genres. 
fr4igUis,  Fiagile,  toible,  aile  à  caf- 
fer,  i  tompxt.  Frile  tomme  une 
branche  d'oficr.  ^ 
Il  fe  dir  auHî  (îgurcmcnt.  Son 
crédit  eji  un  frêle  appui» 

La  première  fylfalw'eft  longue» 
&  la  {econde  très-brève. 

FRÊLE  j  fubftantif  fém  inin.  Nom 
qu'on  donne  dans  pluHeurs  pays  à 
de  jeunes  filles  ,  &  qui  répond  4 
Dcmoifelle. 

FRELON';  fubftantif  maTculin.  In- 
fc^e  du  genre  des  guêpes ,  plus 
grand  que  celles  qui  fe  trouvent 
dans  ce' pays,  &  plus  â  craindre' 
par  fa  piqûre  :  dans  les  temps 
chauds ,  elle  eft  très-vive  &  très- 
pénétf  ante ,  mais  dans  les  jouis  fraif 
elle  à  peu  d'effet.  Les  gâteau  des 
frelons  ne  différent  de   ccmt  d.'î 

Î guêpes  fouterraines  ,  qu'en  ce  que 
es  liens  qui  les  attachent  les  an^ 
aux  autres  font  plus  hauts  ,  plus 
mafîifs  ,  &  encore  moins  rcgulieis  j 
celui  du  milieu  eft  beaucoup  plus 
gros  que  lei  autres.  Tous  ces  liens, 
les  gâteaux  ,  &  l'enveloppe  qui 
les  renferche  ,  font  de  \i  mcme 
.  matière ,  qui  eft  une  forte  de  papier 
couleur  de  feuille  morte  j  plus 
épais  de  plus  cafTant  que  celui  des 
giicpcs  fouterraines.  Audi  les  frclont 
ne  prerinenr  pas  pour  le  former  les 
fibres  entières  du  bois,  comme  ces 
guêpes  ,  mats  ils  les  réduifent  en 
ponflière»  qu'il*  lient  pac  le  mojen 
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<i'^ne  liqueur  ^ui  vient  de  .  leur. ef- 
tOfittc.  On  tcottre  des  nldt  ae  fre- 
ins dans  dei  trous  de  vieta  miirs , 
contre  les  folives  des  greniers  «  & 
datis  des  lie^^c  ^u  fccguencés  & 
abrités  \  câr  la  matière  donc  ils 
iônc  compbfés  ne  réfîderoic  ni  à  I.i 
pluie ,  ni  au  vent.  La  pluparc  de  ces 
infeâes  fe  nichent  dans  des  trous 
d'arbres  creux  ;  ils  percent  l'arbre 
pour  former  l'entrée  de  leur  nid  : 
ils  vivent  d'infcftjs,  &  mcint;  de 
guêpes  :  ili  en  dctruiroienc  be^u 
coup  ,  parcequ'ils  font  plus  grands 
&  plus  forts ,  n  leur  vol  étotcpnoins 

{>clant,  &  s'ils  ne  faifoient  en  vo 
ani  un  bruit  qui  l^s  met  en  fuite. 
Les  frelons  reUemblent  aux  autres 
guêpes  par  la  ro^Qtèce  de  vîyce  & 
de  le  reproduira,  ' 

FRELORÈ;  vieux  mor  qui  iigniâoit 
autreMs  peidu ,  gaic. 

iRELUCHE;  fubRantif  féminin. 
Petite  houppe  de  ibte  fimanr  d'un 
Jiouton^du  bout  d'une  »ince ,  ou  de 
quelqu'autre  ouvrage.  BoitiOn  à  Jre- 
htihe.  Gance  à  frcluche. 

ÏRELUQUET  -,  fubftantif  mafculin 
'  du  ftylè  familier.  Il  fe  die  d'un 
homme  léger  ,  frîvote  &  fans  mé- 
rite. C'ejl  un  vrai  freluquet. 

ÎRELUQUET,  fc  dit  en  termes  de  Ru- 
banniers,  de  très-petits  poids  de 
plomb  pefant  environ  un  denî- 
gros  :  chaque  freluquet  eft  percé 
d'outre  en  outre  ,  pour  donner  paT- 
ïage  I  un  fil  qui  Je  fufpend  t  ce  fil 
eit  iarrèté  par  fes  deux  bouts  noués 
au  trou  du  poids,  &  fctt  i  pafTet 
chaque  brin  de  glacis  pour  le  te- 
nir en' équilibre  pendant  le  rrayaji. 

fREMAIL  vieux  moi  qutfignifitnc 
autrefois  agrafTe. 

TREMAlLLETj  viewx  mot  qnifi^» 

lioit  autrefois  petite  agtaffe. 
IREMINET  ^  (  Marôn J  nom  propre 
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d'un  Peintre  né  à  Paris  eo  ij^7  & 
mort  dans  b  jplme  .viUe  en  i^i  9. 
Ce  maître  entuepràc  le  my^e  d'l* 

talie  ,  c":  demeura  plufieurs  années 
dans  les  piiocipalfis  villes,  à  faire 
des  études  d'a^s  les  ouvrages  des 
meilleurs  Peintres.  Il  s'attacha  fiir'* 

tout  â  la  grande  manière  dc  Mi- 

cheUAnge  du  P^melàu.  Freroi- 
oet  éioic  très-inftniir  des  fciences 
qui  font  relatives  â  Ton  art  :  il  fa* 

voit  Pannromicj  la  perfiiciffcive  &C 
i'archiceâure.  |1  fur  un  grand  defli- 
nareur,  &  l'on  remarque  beaucoup 
d'invention  dans  fei  taoleaux  \  mais 
h  manière  fière  ,  les  cxprefTîons 
forces  de  Tes  hgurcs,  des  murdcs 
&  des  nerfs  durement  prononcés , 
les  aâions  de  fes  perfonnages 
rrop  recherchées ,  ne  font  point  du 
goût  des  connoilfeurs.  Ses  dedèins 
font  terminés  :  Henri  IV  cftimoit 
les  talens  de  cet  Anifte  il  le  nom- 
ma fon  premier  Peintre ,  le  char- 
gea dc  décorer  le  plafond  delaCba- 

f telle  de  Fontainebleau.  Louis  XIII 
ui  accorda  auffî  fon  eftime  >  &  lefic' 
Chev.iHer  de  S  Michel.  On  a  peu 
gravé  d'après  les  ouvrages  de  ce 
maître.  11  lailFa  uii  fils ,  Marcin  /w* 
minet^  qui  fe  fir  pareilloment  de  la 
répuracioii  dans  la  peinture. 
FRFMIR  j  verbe  neutre  de  la  féconde 
coqjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
COfnme  &a.vir.  Fremere.  Êtreéma 
avec  une  forte  de  tremblement  cau- 
fc  p.*r  la  crainre  ,  1  indignation ,  la 
colère  ou  quelqu'autre  p.i(fion.  Ce 
fft^eU'tes.jU  frémir  d'horreur. 
pRÉMia,  fe  dit  aufli  de  l'eau  &  de 
toute  autre  liqueur  lorfqu'ellô 
chauffât  qu'elle  ell  prête  à  bouil- 
lir. Vtwt  qui  efi  fur  le  feu  commuM 
à  frémir. 

On  dit ,  que  la  mer  frémît  ;  pour 
dire ,  qu'elle  commence  à  s'agiter. 
FRÉMISEMENT:  fubftamif  mei; 
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:  calîn.f««i^w.  Efpèce  d'émotion, 
.  de  trenihlement  produit  pur  quel- 
que paflion,  comme  la  crainte,  la 
'  colère  ,  l'indignarjon ,  iyc.  Il  ne 
■  parle  pas  de  eau  afuire  fans  fU- 
nùfftmeiu^ 

ÏRÉMissïMFMT,  fe  dit  au(TÎ  d'anrrem- 
blemcnr  qui  vient  de  quelque  in- 
;  di/pofirion.  // rejfcnt unjnmigemeat 
•  dans  les  Jbmàej, 

Frémissement  ,  fe  dit  encore  d'un 
commencement  d  agitation  dans  Us 

,  corps  naturels.   Le  JrarKfflmaïc  de 

.  C<iJ'(mtJJ'iment  fe  fuie  remar- 

^tter  partiai/ièrement  dans  les  corps 

j  fonores ,  comme  les  dockes^  Us  tor- 
des Je  mufique, 

\  ,  deux  prepîières  fyllabes  font 
,  beves,  ja  troilième  très  brève,  & 
.  la  quatrième  moyenne  au  fingulier, 

mais  longue  aa  pluriel. 
FREMONA  ;  nom  propre  d'un  bourg 
.  d'Afrique  ,  dans  l'Abyllinie  ,  au 
.  RoxAume  de  Tigré,  vers  la  rivière 
de  iVfareb. 

^^^^NADE^  (la)  nom  propre  d'une 
Abbaye  d'hommes  de  l'ordre  de  Cî- 
teàux,  Jîtttée  fur  la  petite  rivière  de 

'  Nay  ,  dans  l'Angoumois  ,  ^  deux 

.  lieues  ,  fud ,  de  Cognac.  Elle  eft 
en  commende ,  &  vaut  au  Titulaire 

-  1 500'fiv.  de  rente. 
PRENAYEi  (la)  «oro  propre  dW 
ville  de  France,  dans  le  M  une  ,  en- 
viron à  dix  ii  .u:<: ,  nord  ,  du  Mans. 
Il  y  a  une  Julhte  Royale,  un  Gré- 
mer  .i  Sel,  ^f.  On  y  tient  toutes 
les  femaines  an  tnarché  aflèx  con- 

.  lidcrable. 

FRÊNE  ^  fabftantif  mafculin.  Fraxi- 
nas.  Grand  arbre  de  futaie ,  qui  fe 
tplaîr  d;.ns  les  lieux  frais  &  humi- 
des, au  bo:tl  des  rivières  ,  &  vers 
•Jes  prés  :  fes  racines  fout  grandes  , 
Çc  s'étend snr  de  tous  cdrés  fur  la 
lupetâcie  de  la  terre  :  fon  tronc  eft 


fort  élovc ,  &  forme  une  tige  droite 
alîez  grolfe ,  uniforme  ,  couverte 
d'une  écorcc  unie  &  cendrée  ;  le 

bois  en  eft  bl.inc,  liire  ,  dur  de 
ondé  :  fes  bornent  s  font  oppofcesj 
tes  plus  jeunes  d'uiir  ciics  Ibîu  ten- 
dres, un  peu  noucufes,  8c  contien* 
nent  uuw»  moeilc  bbnclie  &  fon- 
gueufe  j  celles  qui  font  vieilles  font 
généralement  ligncufes  :  fes  feuille» 
font  oblongues,  rangées  par  pnire» 
le  le  ml;  .l'une  côte,  qui  eft  termi- 
née p.ir  un.-  fciiL*  ffjille  dentelée, 
d'un  ui  i^ct  ôc  âc;e  ,  &  d'un 
vert  gai  :  fes  fteurs  qui  paroiflênt 
en  M.il  fjnt  Jcs  éramines  difpoftes 
en  grappes  qui  nAilf^nt  avant  les 
feuilles,  &  qui  fe  difiipent  en  peu 
de  temps  :  il  leur  fuccèdeune  fol- 
licule  nicmbraoeufe ,  oblongue» 
formée  en  hn^ue  d'oifeau  plare, 
fort  délice  en  fa  pointe ,  ifc  renfer- 
mant dans  fa  tufe  une  femence 
prt f^jne  ovale,  blanche ,  moelleufe» 
d  un  ajùc  amer .  &  d'une  odeur  fje 
drogue. 

L'ccorce  j  le  bots  Se  les  fruits  du 

ht  ne  font  d'ufage.  Le  petit  people 
d'Angleterre   confit  la  graine  ou 
plutôt  le  fruit  de  cet  aibre  ,  avaut 
fa  mattwiré ,  dans  la  fanmure  do 
fel     d-  vinaigre  ,  &  il  en  ufe  dane- 
les  fitiî-.,.  La  décodlion  ou  infufion 
de  Ion  ccorce  noircit  la  foluiion  du 
vitriol ,  contme  le  fait  la  noix  de 
t:     :  elle  eft  on  peu  fébrifuge ,  8c 
f\  Veuille  un  peu  vulnéraire.  Sor> 
ft-uiilage  eft  excellent  pour  la  nour- 
riture des  bœufs ,  des  chèvres  & 
des  bt  re?  à  laine.  Tous  ces  animaux 
en  font  très  -  fi  ianr!  ;  pjndarit  I  hl- 
ver.  Il  h:ut  pour  cela  couper  les  ra- 
meaux de  cet  arbre  entre  les  mois 
d  Aiu'ir  5c  Septembre,  &  les  lailfet. 
lécher  à  l'ombre.  On  prétend  que 
le  fuc  de  fes  ftnilles  ou  la  dé«.cc>ioa 
de  l  écorce  de  l'arbre  bue  à  la  dofe 
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quatre  once* ,  eft  on  contrepoî- 

fon  conrre  la  morfure  des  ferpens. 
Cecre  idée  vient  fans  doute  de 
Pline  ,  qui  a  die  gratuitement  que 
le*  ferpens  k  jettent  plutôt  dans  le 
feu  ,  que  de  refter  à  l'ombre  du  itc- 
ne  t  ou  de  le  cacher  fous  (es  ieuil- 
kf.  Canierarius  6c  Charas  ont 
éprouvé  plus  d'une  fois  ia  faollèté 
oe  cette  antipathie  fi  furptenante. 
11  faut  feulement  convenit  que  le  dé- 
gouctcoieni  du  frêne  endommage 
tous  les  vcgéraux  qui  en  (ont  at- 
teints. 

Le  fel  tiré  des  .centres  de  l'c- 
corce  du  fiènc,  eft  apciuif  &  fu- 
dorifique.  Cette  cendre  renfermée 
dans  un  nouer,  e(l  pyrotique,  & 
tient  lieu  de  c.iurcre  potentiel.  Les 
fruits  ioJit  apéiicifs.  On  vante  ce 
frttitdefiifche,  &  pris  dans  du  vîn 
pour  fnire  maigrit,  ou  pour  exci- 
ter à  Ti^lc  vt-critn  Ln  manne  dé- 
coule dune  clpccc  de  ficne  d'Italie 
appelé  ùrnus. 

On  élève  le  frcne,  de  plant  qu'on 
prend  dans  les  bois  :  il  ne  demande 
pas  beaucoup  de  culture  pour  for- 
mer une  belle  5e  haute  tige,  &  Une 
tcte  régulière. 

Cet  arbre  efl  fujet  à  nn  ç^rand 
inconvénient  qui  fait  qu  on  i'ccarte 
de  tous  les  lieux  d*^rément.  Les 
mouclm  canthandes  qui  s'y  en- 
gendrent particulièrement ,  le  dé- 
pouillent ptcfque  tous  les  ans  de  fa 
verdure  oans  la  belle  faifon,  & 
répandent  dans  le  Toifinaj^e  une 
puanteur  infnpporraWe. 
.  Ray  raporte  dans  fon  hiftoire  gé 
nérale  des  plantes,  qu'on  vendoit 
de  fon  teinp^  en  Angletetre  ,  des 
frênes  de  t  ^  i  pieds  de  hauteur.  Le 
bois  de  ficne  eft  facile  à  travailler  j 
il  eft  blanc,  d*abord  rendre  &  flé* 
xible,iDais  avec  Je  temps,  il  de- 
vieu  compaâe  &  uès>  dur  :  on 
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remploie  pour  les  ouvrages  d'artiU 

Icrie  ,  pour  les  pièces  de  char- 
ronage  oui  dnivenr  avoir  du  ref- 
forc  Se  de  la  couioure  :  on  en  fait 
des  timons  de  carrofles ,  des  char- 
rues ,  des  cHieux ,  des  perches  ÔC 
des  ëch.ilas  ,  6i  on  s'en  lert  pour 
emmancher  des  ouiils.  On  le  «Jé- 
bite  en  grumes  de  plufteurs  grof* 
fcurs,  &  depuis  dix  jufo,u'à  dix- 
huir  pieds  de  îonc;.  LesTourneurs 
&  les  Aiiuuiicis  en  font  égalemenc 
u&ge  :  mais  une  autre  grande  par- 
tie  de  fervice  que  l'on  en  tire  ,  c'eft 
•qn'il  eft  excellent  pour  faire  des 
cercles  de  cuves  >  de  tonneaux  Sc 
autres  vaiflèaux  de  cette  efpèce. 
Les  Ebénirtes  recherchent  les  mor- 
ceaux qni  font  pleins  de  r  cruûs  :  il 
feroit  feulement  i  délirer  que  ce 
bois  fût  moins  fojet  à  être  piqué 
des  vers ,  quind  il  a  perdu  toute 
fa  féve  On  obfcrve  que  le  bf^isdii 
frêne  ,  lorfqu  il  eft  vett  ,  brûle 
mieux  qu'aucun  autre  bois  nouvel- 
lement coupé. 

Voici  les  efpc-ces  de  frêne  les  plus 
connues  jufqu'à  prcfcnr. 
-  Le  friae  de  la  grande  efpcce,  C*eft 
celle  qui  croît  communément  en 
France  ,  ^  LiqucHe  on  peur  le 
mieux  appliquer  ce  qui  vient  d  eue 
dit  en  général. 

Le  fréit  de  la  grande  efphe  à 
feuilles  pan^^chca  de  jaune.  C'eft 
une  variété  qui  n'a  de  mérite  cjue 
pour  les  curieux  en  ce  eenre:  il 
eft  vr.^i  qu'elle  eft  d'une  Dcllc  ap- 

fiarence.  On  peitr  !a  mu'riplier  psr 
a  gretfe  fur  refpcce  commune. 

Le  /rêne  à  fcailîes  rondes.  Cette 
efpèce  croît  en  Italie,  mais  elle  eft 
encore  très-peu  connue  en  France, 
On  croit  que  c'eft  lur  cet  arbre  qtie 
Ton  recueille  la  mauve  qui  nous 
vient  de  Ca  labre. 
Le  frint  noir  f  ou  Le  frcac  dr 
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<,MmpélJUr,  Les-'ânillet  de  cet 
arbre  finit  plue  coartes  le  plu»  ^rroi- 

res  que  dans  tontes  les  autres  efpè- 
ces  de  frinc  ;  il  fe  garnie  de  b^u- 
«Ottp  de  nniçaux,  &  prend  très  peu 
de  Hauteur.  -  ' 

Le  frêne  à  fleurs.  Cet  arbre  eft 
originaire  d'ûalie  \  il  croit  plus 
lencentent  qne  notre  jrêttc  coin» 
mua ,  &  s'élève  beaucoup^  moins  'y 
fa  feuille  e(l  aiiHi  plus  petite  à  tous 
^ards  j  fun  bois  plus  menu  j  & 
l'arbre  fe  garnit  4'un  plus  gund 
nombre  de  rameaax.  IX  donne- au 
mois  de  Mai  des  grappes  de  fleurs 
auûî  gtolTes  que  les  bouquets  <iu 
lilas  »  &  qui  quoique  d*afl  blanc 
un  peu  |aunarre  «  font  d'une  aflTez 
belle  apparence  :  elles  rendènt 
même  une  odeur  qui  de  loin  t}«ft 

Sinr  défaeceable  :  Te*  erainea  qui 
Ht  plus  £trges  que  celles  -de  l'ef* 
pèce  commune  ,  lèvent  dès  la  pre- 
mière année  ,  quand  on  a  eu  loin 
de  les  femer  de  bonne  heure  en 
automne.  Cet  arbre  e(l  de  tous  les 
différens  frî-us  celui  que  l'on  doit 
le  plus  employer  dans  les  jardins 
dVkgrément ,  rant  par  tapporc  â  lès 
llearei,  <lue  parcequ'on  peut  lui 
donner  uT^e  jolie  tctc  ,  8i  qu'il  s'ac- 
commode de  tous  les  terrains  j  &  il 
a  de  plus  l'avantage  de  n'être  pas  fu- 
^et  à  êcre  enJonunagé  pat  les  mou 
ches  cantharides  •  à  moins  qu'il  r.: 
fe  trouve  mclc  avec  beaucoup  d'au 
très  efpèces  de  ff^'*** 

Le  frêne  à  feiâlles  de  noyer.  Cet 
arbre  a  le  bois  plus  gros  Si  les  feuiU 
les  plus  grandes  que  toutes  les  au- 
tres «rpcccs  de  fon  genre  t  elles  font 
d'an  vert  allez  tendre  :  elles  ont  au 
premier  nfrcft  quelqae  rcfTcin- 
blance  avec  celles  du  noyer,  mais 
elles  ont  une  odeur  forte  &  dcfa- 
gréable .  quand  OP  les  pvcflç  çntre 
Msdoigt«»j  '  .    >  .. 


Lefiifù  ÂUnmÊvetU  Jn^etem,* 
Ç'eft  un  jott-ajbre"qnî'ne  Vâève 

guère  qu'à  vingt  -  cinq  pieds  ;  Ton 
ccorce,  quand  il  eft  dans  fa  torce» 
eft^fempuede  gerfares 'd'une*  doa- 
leur  jaunâtre,  qui  la  font  rellèm' 
bler  î  celle  de-  l'orme  :  fa  feuille 
e'eft  compefée  que  de  trois  ou  qua* 
tr»  petrek  à»  petites  fimtlles  qui 
font  plusiéloignédt  enti^eHef  ^  &  qui 
font  terminées  par  une  pointe  plus 
aloii|;ée  qne  dans  les  autres  efpcces 
de^m.Cec  «tiite  Se  lei^écedeot 
veulent  abfolumenr  otr  tt^aiii  ^bee 
&  htimide  ;  ils  ne  font  auctm  pro- 
grès dan^  les  Heux  fecs  &  élevés  , 
quoiqu'il  y  ait -de  la  pn^ndenrSc 
un  bon  fol. 

Le  frêne  blanc  d' Amérique.  C'eft 
une  nouvelle  -efpèce  qui  eft  venue 
de  graines  enyoyéés  d^Aitgleterfe  » 
é£  qui  provenoient  d'Amérique.  La 
couleur  de  fon  écorce  eft  d'un  gris 
cendré ,  &  fa  feuille  a  beaucoup  de 
rellèmÛance  avec  celle  du  précé» 
dent,  fi  ce  n'eft  qu'elle  eft  blanche 
te  lanugiiic-iife  en  dclloiK,  ^  qu'elle 
elt  unie  lut  les  bords  (ans  aucune 
dentelure  \  caraûère  particulier  qui 
diftingue  eflêntiellement  cet  arbre 
de  toutes  les  autres  efpèces  Aç  fri^ 
ncs  dont  on  vient  de  parler. 

Toutes  ces  diffçrenres  forres  de 
frênes  font  (t  h>baftes ,  qii'ils  ne  font 
jamais  endommagés  par  le  froid  des 
plus  grands  hivers  de  ce  climar.  ' 
FRÉNÉSIE  i  fubftaniif  féminin.  Phre^ 
nefis.  On  appelle  vraie  frénéfie  rout 
délire  furieux  ?>:  continuel ,  dont  la 
caufe  eft  une  atFedion  idiopathiqoe 
du  cerveau  ,  avec  fièvre  continue. 

Lorfque  la  frénéfie^  ^o9wni  de 
!i  miîadîe  d'tirc  autre  partie  qui 
s'eft  communiquée  au  cerveau  dans 
les  fièvres  &  les  inBammations» 
!  elle  eft  appelée  frénéjîe  fympttmàù- 
I   quei   ■  -!  
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PRE 

.,  La  vraie  frcncjie  eft  précédée  d'u- 
ne chaleur  &  d'une  douleur  de  C^e  , 
interne  ».  vive  &  inflammatoire  j  ' 
d'une  redondance  c!e  fang  ,  d^ine  \ 
dirpoiitioD  inâammacoue  ,  de  la 
rougeur  des  jeui  &c  du  vifage,  d'un 
ibmtneit  turbulent ,  d'un  degré  Ic- 

fîr  de  folie  ,  de  l'adolefcence  ,  de 
uLge  des  fubllances  chaudes,  d'un 
coup,  de  fuleil  »  d'infomnies  ,  de 
colère,  de  chagrin,  d emportement 
violent ,  d'oubli  fubit  ,  de  la  fé- 
chcreffe  de  tout  le  corpç,  ^  fur- 
toi^c  .  du  cerveau  \  enhn  ou  voit 
ceux  qui  en  font  méii«çés  atracher 
lei  poils  de  leur  cuuvettaio. 

L'autre  eft  prccéclce  par  prefque 
toutes  les  maUfiicr,  nigu'c-s  avec 
£èvce ,  par  une  douicui  au  côté  nan 
pleurétique,  avec  un  léget  cgare- 
menr  d'efprit  j  par  i'inriainmatîon 
de  la  '  lèvre  ,  du  poumon  <îc  du  dia- 
phragme ,  ix  annoncée  pat  la  noir- 
cenr  de  la  langue ,  ta  (aipenfbn  ou 
la  blancheur  des  excrémens ,  &  la 
rétention  d'urine  qui  font  des  fym- 
.  ptômes  prcfquc  toujours  nioicels. 
Lea  urines  blanches  fans  couleurs 
claires  ,  le  défaut  de  fojf,  l'air  fé- 
roce» la  rougeur  du  vifage  ,  les  fuf- 
penltons  noires  dans  l'urine  ,  dc  les 
veilles ,  annoncent  rinflainmation 
de  tèie. 

•  X^/ymptômes  qui  indiquent  la 
préCence  de  l'une  &  de  l'autre, 
font, 

1  ^.  La  dépravation  des  idées  feo- 
fibles,.  comme  aufli  des  fena 
cernes,  de  k  ratfon  «lesaffec- 

tions. 

2».  La  férocité  aucmentéc  &  ef- 
frénée ,  llnfomnie ,  l'agitation ,  ou 
un  fommeil  fouvenc  turbulent. 

Un  pouls  dur ,  une  refpîra- 
tion  grande  ,  &  avec  de  grands  in- 
ceivalles. 
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4*.  Un  vifage  le  plus  fouvenc 
I  fort  couge  ,  avec  beaucoup  «ic  gti- 
'   maces  horribles  à  voir  ;  tes  yeux  qui 
femblenc  fortir  des  orbites,  le  re- 
gard farouche,  la  ferrie  de  quel- 
I  ques  gouttes  de  fang  par  le  nez. 
Voici  à  peu  près  le  pronoftîc  de 
ce  mal. 

I       La  ^Xiiïc  frln  -fic  enlève  ordin.->i- 
I   remenr  le  malade  des  le  troidcmc, 
î  quatrième  ou  fepticme  jour  ,  rate- 
!   ment  plus  tard  \      alors  fi  elle  eft 
;  violence,  elle  dé!:7ctM^re  fouvcnt  ea 
manie,  faifanc  peu  .i  peu  des  pro- 
grès,  elle  devient  infupportables 
!  elle  fe  rerminc  fou  vent  en  léthar* 
gie  ,  Cl"!  ro;na  «Se  en  camlépfîc. 
Le  malade  eft  fouveni  menacé  de 
I  mort,  fi  l'inflammation  lut  caufe 
'  des  vomifTemens  de  matière  pora- 
cte  :  fi  fans  refpeut  pKîur  les  afTif- 
tans ,  il  leur  crache  fouvent  au  vi« 
fage  \  s'il  a  deï  tremblemens}  fi  fes 
excrémens  &:  fes  urines  font  inter- 
ceptées,  bhnches  ou  crues;  s'il  a 
des   cunyulûons  j  s'il  cherche  i 
prendre  des  floccoos  qn*il  croit  voir 
voler  devant  lui  ;  s'il  a  les  yeux  fecs 
&  poudreux;  s'il  grince  lesdtnrs', 
s'il  n  a  point  de  foif,  ce  qui  annon- 
ce pour  i  ordinaire  des  convulfions  ; 
n  les  fymptômes  changent  fana 
cefTe  'y  û  les  cumeuts  ulcérées  saf* 
failTent* 

La  vraie  frénéjlt  qui  fuccède  â  la 
péripoeamonie,  eft  mortelle  ,  ainii 
que  celle  que  le  nùftrtrt  produit  : 
celle  qui  fuccède  i  la  petite  vcroU 
eft  très^périlleufe. 

Lorique  l'inflammation  de  la 
gorge  f«  flxe  un  peu  de  temps ,  & 
que  fon  ipreté  fe  communique  aux 
parties  fapérieures  «  it  en  rcfuhe 
une  frénéfi*  mortelle  :  ces  fortes  de 
frénétiques  tâtonnent,  &  font  ex* 
trcmement  oppreflés. 
Quand  les  frénéiiques  refiilênt 
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leur  néceflâire ,  ils  font  en  cris- 
grand  danger. 

Dans  U  difleâion  des  cadavres 

de  ceux  qui  font  morrs  frcnériques, 
on  trouve  les  méninges  enHam- 
més,  le  cerveau  cangr^^né  >  abcédê, 
fphacélé  ou  lonj^e  put  des  madères 
acres ,  ichoreures. 

iî  fuie  de  ce  qu'on  vient  de  dite , 
OKM  k  caufe  prochaîne  de  la  vraie 
frtnifie  ,  eft  une  véritable  inflam 
marion  idiop.nlitque  de  la  pie  mère 
&  (le  la  dure  mer e  \  au  lieu  que  la 
fréncHe  fymptomatiqtte  vient  auÛi 
d  une  pareille  inBammarion  pro- 
duite par  le  tranfport  d'une  matière 
phlogillique  aux  méninges  du  cer- 
veau. 

Tout  ce  qui  peut  donner  lieu  à 

cesintlair.mariotis, peut  ctre regardé 
comme  la  cauXe  juochaine  de  la^r^- 

De  là  on  connoît  les  vrais  dia- 
gnodiques  des  deux  efpèces  de  fié- 
nélie. 

Pour  tes  goérîr ,  il  faut  faire  ac- 
tion aax  circondances  fuivantes. 

Les  varices  le  flux  hcmorroï- 
dat  font  falucaites  aux  frénétiques, 
aaflî-bien  que  le  Aoz.de  ventre  :  U 
douleur  qui  furvienci  la  poitrine  & 
nnx  pieds,  une  toux  violente  &  une 
hc;norragie  ,  guciilTcut  fouvent  ce 
mal. 

La  vraie  fréncjte  decn.inde  qu'on 
mcrtc  fur  le  champ  en  ni  âge  les  re- 
mc'les  les  plus  puiUans  pour  guérir 
l'inBammacion  des  arrires  ou  cer- 
veau \  il  faut  obferver  de  faire  une 
Jarge  ouverture  à  une  ou  plu/îeurs 
veini;s  i  la  fois»  au  pied,  à  la  gor- 
ge ,  nu  fronr  ,  afin  de  tirer  du  lang 
prcfq'ic  jurqu'à  U  défaillance.  On 
tloir  prellrire  les  tifancs  délayantes 
^nn-rhlogi!liqut:s  &  nitceufesj  pri- 
fes  en  grande  quantité  ;  enfuite  don- 
pff  ç}*-*  {'"'■g^ttft  apçi-phlo^ifti^ue? 
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avec  beaucoup  de  cifane  nitrée  dé' 
layante  »  des  bvemens  feniblables  • 

en  y  ajoutant  des  laxatifs.  On  fo« 
mente  l'anus ,  on  frotte  les  vaif- 
fcaux  hémortoidaux  avec  des 
feuilles  de  figuier ,  ou  on  les  fait 
Huer  en  y  appliquant  des  fangfues. 
Les  f^nrgarifmes  doux  doivent  être 
fouvent  employés  \  il  faut  fomen- 
ter les  narines,  les  yeux  &  lesorcil' 
les ,  &  rafer  la  tête.  Si  1«  mal  M 
cède  p<5!nr  î  ces  remèdes  ,  on  aura 
reccuts  aux  opiacs  ,  aux  bams  des 
pieds ,  aux  épiipadiqucs  légers, aux 
ventoufes  qu'on  applique  aux  par-* 
ries  inférieures.  On  U-vc  le  malade, 
&  on  le  rafraichic  en  Tcxpolanc  à  un 
air  modérément  froid.. 

Mais  n  la  frénéjie  eft  /ymptotna^ 
tique,  &  qu'elle  provienne  d'une  an- 
cre maladie  inflammatoire ,  il  faut 
examiner  avant  toute  cbofe  ,  fi  là 
cure  qu'on  vient  de  prefctire  si'e(k 
point  contraire  i  !i  nature  de  ce 
mal  j  car  autrement  il  faut  fuivre 
la  méthode  qui  convient  à  cette  ma* 
ladie  inflammatoire ,  en  ajoutant 
toujours  les  remèdes  dérivatifs  Se 
topiques. 

Frénésie  ,  fe  die  fîgurément  de  too^ 
tes  fortes  d'extrémités  où  Ton  /a* 

bandonne  par  remportement  de 
quelque  paHion  que  ce  foit.  Son 
tutechemcni  pour  cette  femme  ejl  une 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  iroificme  longue. 
FRÉNÉTIQUE  ;  adjeâif  des  deux 
genres.  Fhencticus  ,  o,  «m.  Atteint 
de  frénélîe.  pcrfonnc  frénéti'' 
que.  ' 

11  s'emploie  aufC  rub(l.tntiver 
meot..  Cifi  an  frénédqut'  daitgtr 
reux. 

Les  trois  premières  fyllabes  foBi 
brèves  ,   &  .  U  quatrième  très- 
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vieux  moi;  (|kit  figiû£bit 
aiittefiûs  ftayonr. 

I^ëQUEMMEIfT  ;  a^veibe.  Supè. 
Souvenr.  Ce^  tme  ekofi  fia  «mve 

frét^ucmment, 

f^ay^X  Souvent  ,  pour  les  diffé- 
rences reUcivet  qat  ai  diftlnguenc 
Fréquemmbkt, 

Les  deux  première*  fyll.ibes  fonr 
brèves ,  Ôc  la  iroUîème  moyenne. 

On  mqnoaqù  &  l'oti  devroic 
écrire  fiékammt.  Vojes  Outho 

CR  APHE.' 

FREQUENCE  j  fubft.incif  féminin. 
Fraquiniia.  Réitération  qui  le  fait 
lôuvenc.  //  doit  teue  découverte  à  la 
fréquence  de  fes  recherches. 

On  <2ir,  la  fréquence  du  pnuls  ; 
pouc  dire ,  ta  viteirc  des  mouve- 
men»  àtk  pouls. 

La  première  fyllabe  eft  br^ve,  la 
fecoode  longus  »  &  Ja  troifi^e 
très-brève. 

FRÉQUENT .  ENTE  j  adjeûif.  Fre 
quetu.  Qui  arrive  >  qui  fe  réitère 

fouveiu.  La  pejle  ejl  une  maladie 
fréquente  en  Turquie,  Il  en  reçoit  de 
fréquentes  lettres. 

On  appelle  pouls  fréquent  ,  un 

pouls  qui  va  plus  vSte  ^a'â.  rordt- 

oaire. 

La  preiiùcre  fyllabe  qù.  brève,  & 
hffcondt  moyenne  au  fingulier 
mafculin  ;  m  us  celle  ci  e(l  longue 
au  pluriel  9<  au  féminin ,  qui  a  une 
troiilcais  iyilabe  très-brève. 

Ot  ad|ô^f  peut  félon  les  cir* 
Confl.inc:'î ,  précéder  ou  rulvrc  le 
fubllint'.f  .l'iqae!  il  fc  rappiirts  : 
ainu  i  oa  dira  de  jréqutncts  vijLts  , 
OU  dts  vifiui  jréqu€BUS, 

f  RÈQUENTATIF  ;  adjeâif  mafcu; 

lin  ,  Se  terme  de  Grammaire ,  qui 
£s  dit  d'un  verbe  dont  la  (i^nifica- 
tîon  ie  réikût  i  marque^  l'avion, 
ficquente  du  iba  prûnttijF.  Çli§no* 
TomeJti* 
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iert  criailler,  Jouailler  j  fout  des 
verb««  fréquentatifs. 

Fréquentativ  ,  s'emploie  r.tifn  fub 
ftantivenwnr.  Tiraiilei  çfi  à  Jré- 
qu£Matif  de  tirer. 

FRÉQUENTATION  i  fubftanrif  fé- 
minin. Communicarion  avec  d'au- 
tres perfonnes.  La  JrcijucntaiitMd^s 
gens  de  lettres  lui  juc  utile. 

On  dit ,  la  fréquentation  des  Sa* 
çfemens  i  pour  dire.,  Tufage  fré- 
quent Hu  Sacrement  de  Pénitence 
&  de  ceiui  de  l'Euchariflie. 

FRÉQUENTÉ,  ÉE;  participe  paf- 
fif.  royc\  Fréquenter. 

11  s'emploie  auflî  adj-'^livenicnt , 
&  alors  ion  plus  graud  ul^gc  eft 
d'être  joint  avec  des  noms  de 
lieux  :  aiufi  l'on  die  *  ntt  jardin 
fréquenté  ,  une  promenade  frcquen- 
tée  ;  pour  dire ,  un  jaruin  ,  une 
promenade  eù  il  y  a  d'ordinaire 
beaucoup  de  nionde. 

FRÉQUENTER;  veibe  adlif  tîe  b 
préiutcrâ  conjugaifun  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Cuautbr.  iVe^ 
queatare.  Hancer  fouveot.  UaêJU* 
Jours  fréquenté  la  bonne  compo^me. 
Cet  Avocat  ne  fréquente  plus  ie  Uar^ 
reM. 

On  dh  f  fréquenter  les  Sattemmss 
peur  dire»  confedèr  &  conunuoiec 
fouveot.  , 
FRfi^uBHTta ,  eft  aaflfi  vertie  neufre^ 

it  alors  il  ngnlBe  faire  de ,  fré» 
quentes  vifîtes.  //  fréquente  che:[ 
cette  femme  depuis  quelque  temps. 
Dans  ceicc  acception ,  il  eft  dtt  ftyle 
familier^ 

FahQUENTHR  ,  fignifie  auflî  avoir  un 
fréquent  commerce.  //  ne  fréquente 
q^eiveç  d«s  fiioux*  . 
La  première  fyllabe  eft  brève, 

b  feconrlî  moyenne,  &  la  troi- 
iiéme  longue  ou  bcève.  Vixye[ 
Verib. 

1.CS  ietnp«  ott  per&nnes  qui  fe 
Xx 
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terminent  par  un  c  féminin  ,  ont 
leur  pénultième  fyUabe  longue. 
FREQUINj  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  H:?ns  !e  commerce  â 
une  iucce  de  iuuiiie.  L'acucle  <ï  du 
cèelement  de  1711 ,  concennnt  les 
déclarations  des  Marchands  aux  Bu- 
reaux d'enrrce  &  de  forrte  ,  met  le 
frequiû  au  nombre  des  futailles  oui 
'  fervent  â  contenir  les  Aieres,  les 
lîrops  ,  les  fuifs  j  4es  beurres ,  & 
antres  femblables  marchnndifes. 
fRÉKAGE^  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  de  Conrume ,  qui  fe  dit  en 
uetqucs  endroits  d'un  partage  de 
ef ,  dans  lequel  les  frères  &  lœurs 
puînés  ou  autres  co*partagean$ , 
tiennent  leur  part  en  foi  ta  bom- 
mage  de  l'ainc  ,  ou  H  ce  n*eft 
pas  entre  frères  de  Vun  des  co-par- 
tageans. 

Anciennenient  en  France,  quand 
un  fîef  étoit  échu  d  placeurs  en- 
fanç  ,  il  éroic  p'cfqiie  toujours 
démembré  \  les  puînés  tenoient  or- 
dimireoient  de  l'aîné  par  frérage 
leur  part ,  â  cliatge  de  roi  &  hom- 
mage ,  omme  on  le  voit  dans 
Otnon  de  hrifmgues. 

Pour  empêcher  que  ces  démem- 
bremens  ne  préjudiciafTent  aux 
Seigneurs ,  Eudes  de  Bourgogne, 
venant  Comte  de  Boulogne  ,  le 
Comte  de  Saint  «Panl  ,  Goi  de 
Danpierre  »  &  autres  grands  Sei* 

f;hcurs  ,  firent  autorifer  par  Phi- 
ippe-Augufte  une  Ordonnance  1 
portant  que  dorénavant  en  cas  de 
partage  d'un  fief,  chacun  liendroit 
fn  pur  i m médiatement  du Seigneur 
dominant. 

Ducange  remarque  que  cette 
Ordonnance  ne  fut  pas  fui  vie , 
comme  il  paroîr  fuivAnt  un  hom- 
jn^e  du  1 9  Odfcobre  1317»  rendu 
d  Cfaillautne  de  Melun  »  Arefa^î- 
^ue  de  Sens ,  par  Jean  Robert , 
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Louis  fes  frcres  ,  tanquam  prîmê 
geaito  caufa  fracriagii  &  prott  Jm- 
triagium  de  confuctudinc  pjtrlét  re- 
quirebat  raùoat  ct^ri  éeJanSLo  Mou.- 
ricio. 

Beaumanoir  dit  auffi  que  de  fim 
temps  le  tiers  des  fiefs  fe  parta- 
eeoit  également  enrre  les  frcres  Sc 
lœurs  puînés  j  que  dç  leurs  par- 
ties ils  venoient  à  tlrammage  de 
leur  aîné. 

Au  refVe  ,  quoique  l'Ordonnance 
de  Philippe-Avigulke  ne  fiât  pas  fui* 
▼ie  partout  le  Royaiime  >  la  plupart 
des  coutumes  remédièrent  diverfe* 
ment  aux  inconvéniens  du  démem- 
brement. Celles  de  Senlis  ,  Cler- 
mont,  Valois,  Amiens»  ordonnè- 
rent que  les  puînés  ne  r^everoient 
qu'une  fois  de  leur  aîné  :  qu'en- 
luire  ils  retooineroienc  à  l'homma- 
ge du  Seigneur  fuxerain  dont  Tatoié 
reievoÎE.  Celles  d'Anjou ,  Maine  & 
autres ,  ordonnèrent  que  l'aîné  ga- 
i.îinirou  les  puînés  fous  fon  boni- 
mnge  ;  ce  qui  fut  appelé  en  qjuel- 
qucs  lieux  paragCf  en  d'aiitres  vu» 

roir  de  fief. 

FRÈRE  \  fubftantif  mafculin.  Fraur, 
Celui  ^ni  eft  né  de  même  père  9c  de 
mcme  mère,  on  de  Ton  des  den 

feulement. 

On  diftingue  les  uns  des  autres 
par  des  noms  dttférens  i  on  appelle 
frht  de  père  &  de  mère^  on  frères 
germains  ,  ceux  qui  font  nés  d« 
mcme  père  &  de  même  mère.  Frè- 
res jumeaux,  deux  frètes  qui  font 
nés  d'une  mcme  groffelTc.  Frht  de 
pcre  ,  ou  frère  conjjnguin  ,  celui  qui 
n'eft  frère  que  du  côté  paternel. 
Frère  de  rràre  ou  frite  tumn,  celui 
qui  n'eft  frère  que  du  côté  mater- 
ncl.  Demi  -  fièrc  ,  celui  qui  n'eft 
frère  que  de  pète  ou  de  mère.  Et 
fi'ère  fn^ternd  ,  Jrkrt  èâtard ,  frère 
du  eôtd  gauche ,  celai  qui  eft  m  du 
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même  père  ou  de  même  mère , 
mais  non  en  légitime  mariage. 

La  qualité  de  frète  naturel  pro- 
cède de  la  nailHince  feule  :  la  qua- 
lité de  frère  légitime  proccde  de  la 
loi,  c*eft-i-dire ,  qu  il  faut  être  ne 
d'un  même  mariage  valabie. 

On  ne  peut  ras  adopter  quel- 
qu'un pour  ion ycrcy  mais  on  peut 
avoir  un  frlrt  adopiif  dans  les  pays 
ou  l'adoption  a  encore  lieu.  Lorf- 
qa*im  homme  adopte  un  enfant ,  cet 
cnfiun  devient  frcrc  adoptif  des  en- 
f^ns  nnrurels  &  légitimes  du  pèt« 
adoptif. 

L'ércoîtti  parenté  qui.  eft  entre 
deux  frères,  fait  que  l'un  ne  peut 
époufer  la  veuve  de  l'autre. 

La  condition  des  frères  n'eft  pas 
tûuiours  égale  ^  l'un  peut  être  libre, 
5e  raatte  elclave  ou  ferf  de  main- 
laorte. 

Dans  le  partage  des  biens  no- 
bles ^  le  frère  aîné  a  félon  les  coû- 
tâmes, divers  avantages  contre  fes 
puînés  mâles  ;  les  excluent 
leurs  fœncs  de  cenaines  fuccef- 
Aons. 

£n  pays  de  dioic  écrit,  les  frères 
germains  fnccèdent  à  leur  frère  ou 

îoear  décédée,  concurremment  avec 
les  père  &  mère  :  ils  excluent  les 
frères  te  feurs  confangains  &  ucé- 
xins}  ceux-ci ,  c'eft-i-dire,  les  frè- 
res confangnins  &  utérins ,  concou- 
rent entre  eux  fans  diftmguer  les 
biens  paternels  &  maternels. 

En  pavs  coutumiers  les  frères  Se 
lèeorsyxnèm^  germains  j  nj  con^ 
courent  point  avec  les  afccndaiis 
pour  la  mcce^IIon  des  meubles  & 
acquêts  'y  mais  dans  les  coutumes  de 
double  lien  »  les  frères  ic  fœurs  ger- 
mains font  prcfcrcs  aux  autres.  Du 
reftc  pour  les  propres  ,  les  frères 
fait  germains  >  conunguins  ou  wé- , 
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rins,  ne  fuccèfîenr  chi.cun  qui  ceux 
qui  /ont  de  Itur  ligne.  , 

Quelque  union  qu'il  y-  ait  nata- 

rellemeru  enrre  hs  frtrcs  Si  fœurs, 
un  Jrcre  ne  peur  poinr  cn:^ager  fon 
frcrc  ou  fa  Itrui  laus  Icui  confen- 
tcment  :  un  frère  ne  peut  pas  non 
plus  agir  pour  l'autre  afin  de  venger 
l'injure  qui  hi:  a  c"é  f?.i:c  ;  mais  il 
peut  agu  leui  pour  une  affaire  com- 
mune- 

Le  frire  mtjeur  eft  tuteur  légi- 
time de  fes  frères  &  fœurs  qui  font 
mineurs  ou  en  démence.  On  peut 
anffi  le  nommer  tuteur  on  curateur* 

Suivant  les  lois  romaines  ,  un 
frère  peut  agir  contre  fon  frère  pouc 
les  droits  qu'il  a  contre  lui }  mais 
il  ne  peut  raccufet  d*«i  crime  ca- 
pital ,  n  ce  n'eft  pour  caufe  de  pbp 
giat  ou  d'adultère. 

On  appelle  Jr^rc  de  laie ,  l'enfant 
de  la  nourrice  &  fon  nonrri<^ 
qu'elle  a  nourri  du  même  lait. 

On  appeloit  autrefois  Jrl-rcs  d'ar^ 
mes  ,  les  Chevaliers  oui  avoienc 
conttaâé  amitié  eniemble  à  la  guet" 
re  ,  en  proteftant  de  ne  s'abandon- 
ner jamttis ,  &  en  fe  donnant  réci' 
pr^uement  le  nom  de  frère, 

lotts  les  Rois  de  la  chrétienté  (e 
donnent  le  titre  de>?'^w  en  s'éc^i* 
vanr. 

Les  Prélats  en  ufent  de  même 
enct'eux. 

Anciennement  les  Empereurs 
traltoient  de  frères  ,  les  Gouver- 
neurs des  Provinces  &  les  Comtes. 

FrIrb  ,  (ê  dit  anili  dé  tous  les  hom« 
mes  en  général ,  comme  étant  tons 
fortis  d'un  même  père  ;  c'eft  dans 
ce  feus  qu'on  dit  que  tous  les  hom- 
mes Jonr  frètes  en  Adam. 

Frhrs  ,  fe  dit  encore  plus  particui' 
lièretnent  de  tous  les  chrétiens, 
comme  étant  tous  enfans  de  Dieu 
par  le  baptême.  On  dit  da»  ce 
X  X  ij 
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fens  ,  qne  toas  ks  difétiens  font 

frères  en  jESUS'CUdlsT. 

C'eft  aufîl  Jans  le  mcme  fi;ns  que 
les  Pfédicateurs  en  patlanc  à  leucs 
audiccurs,  les  appellent ,  mes  frères. 
^KÏM  »  eft  encore  un  titre  que  couc 
Religieux  ,  Prctrc  ,  bénéficier  ou 

Îucre ,  pcend  dans  les  zOxs  publics, 
.a  mcme  chofe  eft  obftrvée  k  i'c- 

§ard  des  Chevaliers  8c  Comman- 
eurs  de  rOidre  de  Malce. 
On  donne  auAi  ordmairemenc  le 
titre  de  frère ,  à  tout  Religieux  qui 
.  li*eft  pas  Prêtre. 

On  appelle  frère  /i/  ou  frère 
convcn  ,  un  Religieux  qui  n'eft 
point  dans  la  cléricature  ,  &  qui 
n'a  écé  reçu  dans  un  Mooafière  qae 
pour  rendre  un  fervice  manuel  i  la 
nTiifon.  Lcî  frères  lais  ou  convers 
loni  incapables  de  poïTéder  des  bé- 
Jiéficcs* 

On  appelle  frcres  externes  ,  des 
Clercs  &:  Chanoines  qui  font  affiliés 
aux  prières  &c  fuffrages  d'un  Mo- 
mftère ,  oa  des  Relieieux  d'un  au- 
tre Mopaftire  ,  qni  font  de  même 
affiliés. 

Dans  l'Ordre  de  Malte  ,  on  ap 
féXtfrkretfervtuUt  ceux  qui  font 
dans  la  dernicre  des  trois  ciaflès 
dont  cet  Ordre  eft  cnmnofc. 

On  prétend  <^ue  Raymond  Du- 
pojjr ,  fécond  osaitre  de  cet  Ofdre , 
ayant  formé  le  deflTein  d'ajourer  aux 
ftatuts  de  l'Ordre  ,  l'ob'.igition  de 
prendre  les  armes  pour  la  défenfe 
des  lieoit  (àincs  ,  &  ayant  amené 
iei  conftères  dans  fes  vues ,  fit  dès- 
lors  trois  cUffes  de  tout  le  corp'; 
des  Uofpiialiers.  On  mit  aans  la 

Eemi^e  ceux  qni  par  leur  naif- 
tice  fie  le  rang  qu'ils  avoient  tenu 
autrefois  dans  les  armées  ,  étoient 
.   deftinés  i  porter  les  armes.  .On  fit 
ane  féconde  c1afl«  des  Pr&cres  & 
doi  Qiifdaûit^  qoi  ontre  its  fouc' 
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tiom  ordinaire*  attRcy«i  lj«ir«ft: 

ra<Elc  :c  ,  fait  dans  VEg)ilèoaailprèi 
des  malades,  feroient  encore  oSli- 
g^s  chacun  à  leuc  xour  ,  de  fetvic 
a*aamAnienà  la|aeTre;8c  i  Vhvcà 
de  ceux  qai  n*étoient  ni  èt  mauroos 
nobles  ,  ni  cccléfiaftiqucs  ,  on  les 
appela  _^cr«jt  ftrvans.  Us  eurent  ce 
cette  qnaUte  des  emplois  «ô  ili 
étaient  occupés  par  ks  Chevaliers» 
foit  auprès  des  malades,  foir  dans 
les  armées  ,  &  ils  furent  diiUngués 
dans  la  fatie  par  iioe  cette  d'armes 
d'une  longueoT  dîlfiiiieiiie  die  céUe 
des  Chevaliers. 

Frères  mineurs,  fe  dit  de  cenains 
Religieux  qu'on  appelle  antmnent 
Cordeliers.  WofîÊ.  ce  mot. 

Frères  PRÉcfrrrus  ,  fe  die  de  CCS 
Religieux  qu  on  appelle  auÛi  Do» 
minicains..  Vovex  ce  mot. 

pRtREs  DE  LA  Charité,  fe  dit  d'un 
Ordre  rcligiciu  liorpirilicr  qui  fe 
confacrc  uniquement  au  fervice  des 
pauvres  malades.  Cet  Ordre  infti* 
tué  par  S.  lean  de  Dieu  ,  far  ap> 
prouvé  en  1 5 10  par  Léon  X  ,  Sc 
confufnc  p.ir  P.uil  V  en  Les 
Frères  de  la  Cîiacitc  ont  etc  appelés 
en  France  en  iéo2«  par  k  Reine 
Marie  de  Mcdicis.  L'Ordre  a  deux 
Généraux  :  1  un  pour  les  ^'rnr^  du 
Roi  catholique  ,  6c  i  autre  pour  ies 
Provinces  des  autres  États*  Celai- ci 
efl  élu  pour  Hxans  par  le  Chapitre 
géncril  ;  le  Provincial  de  France  eft 
ion  V  icaire  général  pour  ce  Royau- 
me \  le  Chapitre  provincial  psocède 
à  fonéleâioo  tous  les  trois  ans.  Les 
Supérieurs  particuliers  font  égale- 
ment triennaux.  U  eilde  règle  qu'au- 
cun fupérieot  oe  Ibit  oonanoe  )  il 
peut  feulement  être  remis  en  place 
après  un  certain  intervalle ,  qui  eft 
de  Cix  ans  pour  le  Pioviocial ,  &  de 
ttois  pottc  les  Sttpéneiiii  paniciir 
liea» 
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les  Frères  dè  b  Charité  tint  en 
Yrttiice  trente-un  hôpitaux  ;  ils  en 
avoient  fcpt  dans  TAmérique  fran- 
coife  :  mais  depuis  la  cdlîon  du 
Cunula  &  de  Tile  de  Gretuik .  ils 
n'en  ont  plus  que  cinq.  Nos  Rois 
lear  ont  confié  la  plupart  cies  hô- 
firaax  jniliuices,  les  ont  confir- 
més par  ane  déclaration  de  17^1  , 
dans  le  privilège  d'exercer  la  chi- 
rurgie &  la  pharmacie  daosles^ 
piuujc  qu'ils  detTcrvent. 

FK,âa£s  PoLONois  sfe  dit  fie  certains 
liéfériques  Seckiieiis  qui  prirent  ce 
aon  mm  fwxr  mooaer  qu'ils  s'c- 
tadioient  particultèremenr  à  confer- 
ierver  encc'eux  une  chance  mvio- 
hUe  ,  qu*â  ceofe  qu'ils  éroient  en 
fott  grand  nombre  en  Pologne  , 
avant  qu'ils  en  eufTent  érc  chaïTcs 
par  un  arrêt  public  rendu  dam  une 
.    «liètegéoéialeeii  1660.  Foyei  So- 

CtMIIMS. 

FitiMS  De  LA  VAWRE  VIE  ,  eft  un 

ritre  que  prirent  les  difcîples  de 
Dttlcin ,  fous  prétexte  qu'ils  avoient 
ttneiwé  â  tout  ponr  ne  firre  que 
delà  vie  âpoftoltqne* 

FrIres  BtAMCS ,  s*eft  dit  d'une  feâe 
de  fanatiques  qui  parut  dans  la 
'  PrulTe  au  commencement  du  14^ 
lîède  »  &  qui  prirent  ce  nom  pat- 
ceqa'tls  po  noient  des  manteaux 
blancs  où  il  y  avoir  une  croix  verte 
de  S.  André,  ils  fe  vantoienc  dV 
voic  des  révélations  jurticulières 
pour  aller  délivrer  la  Terre  fainte 
de  la  domination  des  infiJelle;.  Or. 
vit  quantité  de  ces  frères  en  Alle- 
magne ;  mais ledr  fanarifme  ou  leurs 
impoftures  ayant  été  dévoilés  «  leur 
fcJle  s'ccsignit  d'elle-même. 

Fkères  Boîîîinf  ,  ou  "Frères  de 
fiou£Mi: ,  eib  le  nom  que  prirent 
dans  le  1 5*  fiède  certains  Huffites , 
k  plopasc  gem  de  nédei  «  qui  en 
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14^7  fe  fcparèreot  publiquement 
des  Calixiins.  Ils  mirent  d'aboid  â 

leur  tcte  un  nomme  Kelinski\  mai-* 
tre  cordonnier  ,  qui  leur  donna  un 
corps  de  dodnne ,  que  i  on  appela 
/es  J ormes  Je  Kttinski,  Enfuite  ils 
fe  clioifirenr  un  pafteur  nommé  Me- 
thids  Conva'dr-  ,  fimple  laïque  Se 
ignorant  j  lU  rcjctoiem  la  nielle, 
la  tranfnbftantiation ,  laprière  ponr 
les  morts  ,  &  rcbaptifoient  lOQS 
ceux  qui  venoient  à  eux  des  autres 
Eglifes.  Ils  recoimoifloient  cepeii- 
daHt  fcpt  facremens  «  comme  il  pa* 
roî:  par  leur  confeflîcn  de  foi  pré- 
feiuce  en  1504  an  Rui  I 
Mais  dans  U  lime  Luther  qui  vou* 
loi t  les  attirer  à  fqn  parti,  leur  pct- 
fuada  de  réduire  les  facremens  à 
deux  ,  !e  BajH-  nie  &c  la  Cène.  A 
confultet  leurs  autres  cctiu,il  paroic 

3u'ils  admettoiem  la  préfence  féello 
ejr.sus  Christ  dans l'Euchariftie* 
quoiqu'ils  ne  voulufTent  pas  qu'on 
l'y  adorât.  Ils  avoient  aulC  confervé 
beaucoup  de  pratiques  del'Eglife 
romaine  ,  comme  les  fJtes ,  les  jeû- 
nes, le  célibat  des  Prêtres,  &c.  ce 
qui  n'empctlu  pas  les  Luthériens 
&  les  Zuinglîens  de  Pologoe  de 
les  admettre  à  leur  commonioo, 
lorfquelcsFr^cj  Bohémiens  eurent 
été  chaiFcs  d'Allemagne  par  Charles 
V ,  contre  qui  ils  avoient  favorifé 
les  intérêts  de  l  Èledeur  de  Saxe. 

On  appelle  faux  frère  ,  celui  qui 
trahit  ou  une  fociété  ou  un  par* 
tîcuUer  de  cette  fociété. 

On  appelle  populairement  bon 
frtre  ,  un  homme  Uns  fouci  ,  &  qui 
n  airne  ^u'à  faire  bonne  chère  ôc  i 
Ce  divertir. 

La  première  fvllabe  eft  longuey 
la  féconde  très-orève. 
fRERET  j  (Nicolas)  nom  propre 
d'un  Aiueor  n^lPacis  en  1688 ,  sc 
mm  en       Ila'avoic  que  1  j  ans 
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lorfqu  il  fat  admis  i  i  Académie  des 
Ittfcriprions  0c  fi«Ue«<-l.ettref  :  il  y 
Hgnjla  fon  éncrée  par  un  difcours 
fur  l'origine  des  Fr,in«j-ois,  fwanr, 
mais  qui  le  contiuilu  a  la  BaUilic. 
Ayant  dam  la  fuite  obtenu  fa  H« 
bcrté ,  il  enrichie  les  mémoires  de 
fa  compagnie  de  diverfes  produc- 
tions remplies   de   l'écudition  la 
plus  profonde. 
FRESAIE  y  fubftancif  féminin.  Oifeau 
de  nuit  de  la  grolfeur  d'un  pigeon^ 
&  qui  pcfe  onze  onces  «3c  demie  : 
il  a  depuis  la  pointe  da  bec  jufqu'au 
bout  de  la  queue  ,  quatorze  ponces 
de  long ,  6c  trois  pieds  un  pouce 
&  demi  d'envergure  :  le  bec  depuis 
là  p<nnte  jufqu'jiax  coins  de  la  bon» 
che  ,  eft  long  de  près  d'an  pouce 
f<  demi  ,  blanc,  crochu  par  le  bout; 
fa  langue  ei\  un  peu  fourchue  :  il 
a  les  narines  oblongues ,  les  yeux 
&  le  menton  font  entoarés  d'un 
cercle  ou  collier  de  petites  plumes 
mollettes  ,  blanches  ,  ceintes  de 
plames  jaunes  plus  roides,  lequel 
commence  des  narines  de  chaque 
côté  ,  reffemblant  au  voile  d'une 
femme ,  en  forte  que  les  yeux  iont 
comme  enfoncés  dans  une  cavité 
profonde  formée  par  de  petites  plu 
mes  redrefTées  tout  â  l'enrour  ;  le 
fond  des  plumes  environnantes  (î- 
Cttéesaux  angles  intérieurs  des  yeux, 
eft  jaone:  il  a  les  oreilles  recouver- 
tes d'un  couvercle  qui  naît  de  l.i 
partie  antérieure  près  des  yeux ,  6: 
penche  en  arrière .  étant  rraveifc 
en  droite  ligne  par  le  cercle  ioté> 
rieur  de  plumes  mollettes  &  co- 
ronneufes  dont  on  vient  de  parler: 
la  poitrine,  le  ventre  &'le  deflous 
des  ailes  font  blancs  ,  marques  de 
taches  obfcures,  carrées  (S:  efpa- 
cées  :  la  rcte  ,  le  cou,  le  dos  ,  juf- 

2u'aox  grandes  plomes^des  ailes , 
wt  très'jolim^iit  ornés  âe  diverfes* 
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couieuts  :  )j  a  toutes  les  plumes  qui 
font  d'un  jaune  clair,  variées  ver» 
le  bout  par  de  perites  lignes  blan- 
ches Se  noirâtres ,  ondées  ,  qui  re- 
prércntciu  une  lotte  de  ^couleur  gri- 
lâille,  outre  que  fur  le  tuyau  de 
chacune ,  on  apperçoit  des  plaques 
compofées  d'une  hiire  de  taches 
blanches  &  noires  lefquelles  fefuc- 
cèdent  tour  è  fonr.Ceioifeaua  vingts- 
quatre  grandes  plumes  â  chaque 
aile ,  donr  les  plus  grandes  ont  qua- 
tre marques  brunes ,  &  les  moii)" 
dres  fenlement  trots  ;  les  efpaces 
intermédiaires  font  jaunes,  iemés 
de  petits  poiars  noirâtres;  les  bar- 
bes extérieures  de  la  nremicre  plu- 
me fioilTent  par  des  ioies  fépatées 
l'une  de  Tautre  qui  repréfentent  les 
dents  d'un  peigne  ;  &  les  ailes  plices 
s'étendent  iufqu'au  bout  de  la  queue» 
ou  même  au  delà  :  ia  queue  eft  loom 
gue  de  quatre  pouces  Bc  demij  com- 
pofée  de  douze  plumes  à  pçn  près 
égales,  de  la  couleur  des  ailes, en- 
trecoupées par  quatre  taches  tra&i^ 
verfales  brunes  ;  las  bords  inté- 
rieurs des  plumes  ,  tant  de  la  queue 
que  des  ailes  ,  lont  blanchâtres  :  il 
«a  les  jambes  coavertes  fufqu'anx 
pieds ,  d'un  duvet  épais ,  les  doigts 
revcrus  feulement  de  poils  clair  ie- 
més ,  l'ongle  du  doi^t  du  milieu , 
dentelé  au  côté  intérieur,  comme 
dans  les  hérons  ,  quoique  d*une 
manière  moins  apparente  :  chaque 
pied  n'a  qu'un  doigt  de  derrière  , 
mais  le  plus  extérieur  des  dotgtt 
de  devant ,  peut  en  quelque  façon 
fe  fléchir  en  arrière  comme  un  fé- 
cond doigt  poiléricur  :  il  a  les  in- 
teftins  longs   de  douze  pouces  , 
deux    appendices    cécales  feule- 
menr  ,  la  véHcule  du  fiel  ample 
les  œufs  blancs.  Pans  cet  oifçao  « 
&  comme  on  Ca  Timagine  dans  toos 
les  aniret  oâ£eaux  de  ce  g^nte^rc^ 
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eft d'une  llcuclure  rare  &:iiriguIicLc; 
m  la  partie  (aillante  &  qui  pacoîc 
au-dehors ,  n'eft  rien  autre  chofe 
que  riris  feule  ,  de  manière  que  le 

8 lobe  de  1  oeii  étant  ôté  en  entier 
e  (on  orinte,  repréfente  on  cafque, 
l'iris  on  la  partie  apparente  répon- 
dant au  couvre-cher ,  &  la  partie 
cachée  qui  s'étend  au-delà  en  tout 
fens  »  répondant  aux  bords  t  ot  les 
yeux  font  tout  à  fait  fixes  &  im- 
mobiles :  les  bords  intérieurs  des 
paupières  ibnc  jaunes  tout  à  l'ea- 
toar. 

Cet  oîfeaa  habite  ordinaiiement 

dans  les  trous  profonds  &  inaccef- 
lîbles  des  tours  &  des  clochers,  il 
ne  fait  point  £»  nid,  0e  pond  far 
là  pierre  noe  on  couverte  feule- 
ment  de  quelques  ordures  ,  quatre 
à  cinq  oeufs  blancs  fort  oblongs ,  ôc 
en  cela  bien  diffërens  des*  autres 
hibous  qui  en  font  de  toot  ronds  : 
le  jour  il  refte  dans  fon  trou,  dor- 
mant droit  fur  fes  pieds  ,  la  tête 
penchée  en  devanr  ,  le  bec  caché 
dans  la  plnmc  ,  &  dormant  connue 
un  homme.  Sur  le  foir  il  vient  de 
temps  en  temps  au  bord  du  trou  , 
pour  voir  s*il  Fait  encore  jour ,  6c 
quand  la  nuit  eft  venue  il  fort^  & 
s'envole  en  cnlhuTnnt  ,  «ommcfont 

3uelquefoi$  les  pigeons.  On  trouve 
ans  fon  trou  ,  des  peloties  plus  ou 
moins  alongées  ,  dont  quelques- 
unes  font  grolTl's  comme  de;  rrufs 
de  poule ,  àc  qu'on  pourrou  prendre 
|»ottr  fes  escrémens }  mais  ces  ex- 
ctémens  tant  blancs  &  liquides  , 
comme  ceux  des  oifeaux  de  proie  , 
&  ces  pclottes  ne  font  autre  chofe 
que  le  téHdu  des  alimens  qui  con- 
fide  en  peaux,  poils ,  plumes  Se  os , 
le  tout  artiftemenr  enveloppé  com- 
me dans  une  bourfe  que  l'oifeau 
a  la  facilité  de  rejeter  par  en 
haut  aptes  la  di^eftion  des  chairs  ^ 
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car  en  gcnérai  les  hibous  ayant  le 
goder  très-large,  avalent  de  gtot 
morceaux  de  chair  tpttt  enders  * 
comme  un  rat  ,  une  fouris  ,  un  oi* 
fcau  :  aiuii  la  nature  induftneufe 
arrange  en  peloton  dans  leur  efto* 
mac  les  os  &  autres  matières  grof- 
fiètes  qu'ils  rcvomilFent  enfui  te,  de 
même  que  l'alcyon  &  le  marimec 
pêcheur  ,  9c  tous  les  oifeaux  qui 
avalent  des  poilfons  entiers  j  rejet- 
tent par  le  bec  les  arêtes  Se  les  vet« 
tèbres  de  ces  poilibns  digérés. 

>La  /réfàye  eft  extrêmement  té< 
gère  pour  fa  grandeur  :  elle  vole 
de  travers  à  la  façon  des  autres  ef- 
pèces  de  hibous ,  comme  au  gré  du 
vent ,  fi  doucement ,  fi  moUementj 
qu'on  ne  l'entend  point  voler.  Où 
l'entend  fouvent  crier  en  l'air  fur 
les  onze  heures  du  foir  ,  foit  que 
le  temps  foit  noir  on  obfcur ,  foit 
qu'il  toit  net  &  éclairé.  Cet  oifeau 
n'eft  pas  un  aliment  dont  on  falTe 
ulàge  i  cependant  on  peut  mangée 
iês  peuts  lorfquHIs  font  encore  ten* 
dres  &  feones  ;  &  plulîeurs  auteurs 
alTurent  que  leur  chair  eft  icfolu* 
tive  Se  propre  pouc  ceux  qui  font 
attaqués  ou  menacés  delà  p«ra* 
lyfie. 

On  trouve  dans  les  cphcmérides 
d'Allemagne  ,  une  obfervation  du 
doâeur  Paolini  qui  rarpoirc  qu'un 
jeune  homme  paralytique  depuis 
plufieurs  mois,  rut  confl-illc  de  hiiie 
lécher  au  four  une  frcjaye  •  aptes 
Tavmr  plumée  ,  vidée  6c  ùAéa  »  il 
la  réduifit  en  poudre  &  en  fit  un 
ongucnr  avec  le  cafcrcum  dont  i| 
fe  frotta  pendant  quelque  tt^mps , 
&  il  fut  Kuéri.  Cette  poudre  fe 
prend  aulu  iniérienrenient  depuis 
un  fcrupule  nifqu'à  un  qros  pour  la 
même  maladie-  De  plus  »  on  la  mcle 
avec  le  miel,  &  l'on  tn  touche  les 
amigdales  enflammées  «  lorfqu'il  eft 


3îi  FRE 

néce^Taire  de  les  amener  à  fap- 
pttncion. 

Ettmsiler  confeille  cTen  fedOer 
par  une  canule ,  dans  refqtiinanciî, 
pour  rompre  l'abcès  formé  (bns  la 

f)rge  oft  11  menace  ds  fd0bcation. 
c  Hel  de  fréfipft  encre  dans  les 
collyres  propres  à  emporter  les  raies 
des  yeux ,  de  fa  graiffe  qui  eil  émol- 
lieme  &  réfoteâvc  »  en  très  con- 
venable pour  forrifier  kt nerfs, 
Ton  s'en  lert  en  linîmcnr. 
FRÉSANGË  y  fubftantif  féminin  ,  &: 
cerniede  ccrarume  qtn  fedtt  d'un 
droit  ide  porc  dû  en  cenâbs  en- 
droits ,  aux  Ofticiers  des  eaux  & 
forets  y  par  le  fennier  des  j^axx- 
dees* 

TRESNES;  nom  propre  d'an  bourg 
de  France,  en  Normandie  ,  fur  la 

{tctite  rivière  de  Notreau ,  à  crois 
ieues,  fod-e(f,  de  Vice. 
FRESNO  ;  nom  propre  de  deux 
bourgs  d'Efpagne  ,  donr  l'un  eft  fi 
tué  dans  la  vieille  Calhile,  à  deux 
lieues  d  Ofma  ,  <5c  l'antre  dans  TAn- 
d.iloufic  ,à  huit  lieues  de  Corduue. 
ÏRHSNOY  ;  (  Ch  ules  Alphonfe  du  ) 
nom  propre  d'un  peintre  &  pôcie 
né  à  Pans  en  \6\\  ,  te  mort  en 
11  tâcht  d'imijcr  le  Carra- 
che  pour  le  dclTcin  ,  &  le  Titien 
potif  le  coloris.  On  prétend  même 
que  pcrTonnc  n'a  plus  approché  de 
ce  dernier  peintre  que  du /"r^/zioy. 
Il  éroic  rrc>-l(jnj;  î  opérer,  d'iii-in: 
que  l'exercice  lui  haifuic  faire  des 
obfecvations  qu'il  avoi:  toujours 
foin  d'écrire,  qnitranr  par  une  ai- 
'ternarivc  continuelle ,  Ii  plume  lîs: 
ie  pinceau.  Ce  peintre  .i  fait  peu 
de  tableaux  :  les  dclIeiDs  lont  auili 
très-rares.  On  j  recormoît  un  hom- 
me rempli  de  toutes  les  connoiflan- 
ces  Cl!  ont  rapport  à  fon  art.  Il  fc- 
roii  a  louhaiter  que  fes  ouvrages 
faflcnc  en  plus  grand  nombce*  fi  » 
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peine  à  Vernie  deux  tableaux  fort 
eftimés  ;  fan  repcélMte  nae  Vierge» 
A:  TattCte  «ne  Vénus.  On  voit  de 
fes  peintures  i  P.irls  ,  dans  la  Pa- 
roiiTe  de  Saiace  Marguctue ,  i  L' Hô- 
tel d'Aoncnoneille ,  flc  dut  le 
château  de  \jnvf»  Son  poëme  latm 
de  la  peinture,  intitulé  c/earfe^rtf- 
fhicà ,  a  été  traduit  en  it^en»  en 
angtois  9c  en  fnneok. 
FRE^E^fnbftantif  féminia.Secttt  ' 
de  peinture  appliquée  fur  une  MO- 
raille  fraichemenc  enduite. 

Tontes  les  coulenis  <|ttt  ne  £Mit 
pes  des  certes  necateHts  ne  font 
pi*  hKxines  pour  cette  forte  de 
pemtare.  Elle  exclut  toutes  les  tcia- 
tnres  &  les  aanres  codenrs  diées 
des  minéraux ,  parceque  le  fel  de 
la  duuT  les  feroir  charrier.  Ces 
rerres  mêmes  doivent  ctte  d'une 
nature  sécha  ,  s'il  eft  poâlble  »  on 
des  marbres  &  des  pierres  bîaipt< 
Ice^ ,  afin  qu'elles  puiifenr  fiùtenne 
etpcce  de  moraçr  coloré. 

Les  couleurs  qu'on  emploie  (ont 
le  blanc ,  qui  fe  fait  evac  de  la 
chaux  éteinte  depuis  un  an  ou  fix 
mois  au  moins.  On  la  délabre  dans 
l'eau  pure  ,  on  la  palTe  au  crible 
ferré ,  &  on  la  laiile  fe  pcécipiter 
au  foncMu  vafe ,  on  décante  l'eaa 
furnaf^cantc  ,  &  on  la  confetTe  \ 
l'abri  de  la  pouUicie.  £Ue  fert  poui 
les  cartittions,  Acpouc  mèlctevec 
les  autres  eoafettts  pou  haut  les 

teintes. 

Lit  blanc  de  coques  d  isujs  ett  bon 

é^lement  poot  b  gooacke  &  la 
miui«tnie,Atpnat?«itedesi»f. 

tels. 

Pouf  rendre  ces  coques  d'un  beau 
blanc ,  on  tes  tédnit  en  pondre  « 
on  fait  bouillir  cette  pondre  dans 
de  l'eau  avec  uti  peu  de  chaux  vi- 
ve; on  écume  bien  l'eau, on  coule 
•nfinie  U  nuniète  daot  de  Tean 

claire 
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claire  &  nette ,  où  après  l'avoir 
bien  lavée,on  la  rabreuve  &  oo  la 

retave  dans  de  l'eau  pure  que  l'on 
change  fufqu'à  ce  qu'elle  foit  nette. 
On  la  broje  enfuite  fur  le  por- 
phyre »  &  on  en  lôcme  4e  perics 
pains  que  l'on  garde  pour  l'ufage^ 
mais  U  ne  faur  les  tenir  fermes 
qu'après  qu'ils  (ont  devenus  extrè- 
memenr  fecs ,  antremenc  la  poudre 

corromproit  ,  8c  rendcoie  une 
odeur  des  plus  fétides. 

La  poudre  de  marbre  blanc  bien 
fine  Te  nèleavec  la  blanc  de  cIumu, 
|>oar  lui  donner  du  corps.  La  pra- 
rique  apprend  dans  quelle  propor- 
tion il  faut  les  mêler.  Quelques-uns 
en  mectenc  prefon^antanc  de  l'un 
<]Be  de  Tautre,  d'autres  fois  une 
quatrième  partie  de  poudre  de  mar- 
bre {u&t'f  quand  il  y  a  trop  de 
marbre ,  le  blanc  fe  ternit.  La  réuf- 
ûtc  dépend  de  la  qualité  de  la  chaux. 
En  jrcncral  les  couleurs  à  frefque 
changent  moms  à  Paris  qu'en  Lan- 
guedoc de  en  Iulie ,  peut  être  par- 
ceque  la  chalenr  eft  moins  grande 
à  Paris  ,  ou  que  la  chaux  n'y  eft 
pas  Cl  corrodve  ,  &  par  conréquem 
eft  meilleure  i  cet  otage. 

Les  ocres  ,  les  terres  ef  Italie ,  le 
majfuct  bl.inc  dont  ruTrige  n'cfl 
cependant  pas  aHuré  ,  le  jaune  de 
Naples  ;  mais  le  meilleur  jaune 
eft  celui  de  rocte  :  quand  on  veut 
l'éclaircir ,  on  y  mêle  du  blanc  de 
chaux. 

Le  c'innûbrc  quoique  minéral  , 
eft  bon  pour  les  draperies  \  mais 
il  faut  le  préparer  de  la  manière 
fuiv  nre.Merteïdu  cinnabre  en  pou- 
tire  tians  un  vaic  de  terre  ,  &  jeteas- 
y  par  defliis  de  l'eau  de  chaux  prife 
au  moment  qu'elle  bout  encore  par 
l'eff  rveAren  e  de  la  chaox  vive 

âu  on  y  a  ierce.  ChoifilTez  la  plus 
laire  9c  la  plus  nette  :  décantes 
Tmê  XI, 


enfuite  cette  eau  de  chaux  £uia 
troaUer  le  cinnabre ,  &  remettes 

plulîeurs  fois  de  nouvelle  eau  de 
chaux  femblable  i  I2  première,  après 
avoir  chaque  tois  vidé  celle  quç 
vous  y  aviex  mife. 

Le  vitriol  romain  calcine  i  rou- 
geur ,  eft  fuivant  André  Porzo  , 
ine  bonne  couleur  rouge  pour  U 
tf  lilque.  On  le  prépare  pour  cet  e^ 
fet,  dans  de  l'eao  de  vie  où  il  prenfl 
une  conlenr  de  pourpre* 

Le  rQiuee  -  violet  ou  rouge  -  hruit 
d'Angleterre  ,  la  craie  rouge  ou  le 
crayon  rouge,  la  t€rrt  dtoa^n  ria- 
turelle  &  brûlée  ,  ïocrt  rouge  OK 
ocre-  brûle'e, 

V;mai[  Se  l'azur  2  poudrer  fub- 
CilUin  très-bien  à  l'air  &  à  la  pluie  : 
ces  couleurs  font  bonnes  parttcu» 
lièrement  dans  les  payray,es  *,  il  faut 
les  coucher  pendant  qoe  l'enduit  eft 
bien  frais. 

Voutremer  eft  excellent. 

La  terre  verte  de  Veronne,  eR 
Lombardie,  eft  une  des  meiileuref 
couleur^  pour  la  frefque.  Il  y  a  auflî 
une  terre  verte  commune ,  mais  qui 
eft  beaitooQp  inférieure  à  Tautte* 

Le  verrde  montagne  oa  vert  dé 

terre. 

Les  cendres  vertes  font  d'un  allés  . 
mauvais  ufage. 

La  terre  de  Cohgne  ,  la  terre  noîm 
de  Venife  ,  la  terre  notre  de  Rome, 
le  noir  de  rcrre d'Allemagne»  le/20/f 
fair  de  lies  de  vin  ,  les  noirs  de 
charbons  de  bois  »  de  ooyaux  de 
pèches. 

Quand  on  a  quelques  grands 
morceaux  à  peindre  dans  un  jour, 
&  que  ce  morcean  exige  une  gran- 
de quantité  de  la  même  leinre  ,  il 
f.uir  en  préparer  a(Ttz  à  la  fois  pour 
fuiiire  à  tout  le  morceau  :  parce* 
«l'U  UvÀt  irto-difficile  dW  £br« 
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^  mec  uae  féconde  du  ton  précis  de 
7  k  première. 

Les  couleurs  qui  s'éclaircifTçint 
le  moins  en  léchant ,  fonc  ie  rouge 
•  violet  ou  rQuge  d'Ânglececce  ,  le 
brun  -  toa^t ,  l'ocre  oe  rar  &  ies 
not  t  s,  pa  rt  icuitcremenc  ceux  qui  ont 
pjlFc  (>ai  le  feu. 

Ou  coHÙJcre  d'abord  auellè  eft 
à  peu  orès  la  grandeur  de  la  fur- 
face  qu  on  pourra  peindre  pendant 

?|ue  l'enduit  fera  frais  ,  ÔC  on  l'y 
ait  coucher  uniment  avec  la  truellcj 
oii  Y  couche  enfuice  les  couleurs 
avec  beaucoup  de  prompticiule  Se 
une  gr.mfiù*  prejlcjfe  de  mam.  Ou- 
tre les  ccuulles  garnies  de  couleurs, 
on  peur  avoir  une  palette  de  fer- 
blanc  ay-iiit  d^s  rebords  ,t(T.z  :  !c 
vés  ,  6c  au  milieu  un  petit  vate 
'  adapte  propre  i  contenir  de  l'eau 

fture  pour  Jéltyer  dee  coaleort ,  Se 
es  rcinres  que  l'on  veut  former  en 
pente  quinnrc  fur  cette  palette.  Il 
ell  ordinaire  aux  teintes  de  perdie 
''leur  ëelac  dès  le  moment  cju'elles 
'  font  appliquées  fur  l'enduir  de 
chaux  :  fi  on  vouloit  donc  leur 
donner  plus  <ie  vivacité  &c  plus  de 
force  ,  on  ne  peat  le  faire  qu'en 
hachant  avec  le  bouc  de  la  brolTe , 
comrue  lî  l'on  dHiTînoit ,  ou  en  les 
pointiUaiiti  mais  comme  cet  ouvra 
.ge  n'eft  en  grande  partie  que  frappé 
&  touché  hardiment ,  (1  les  teintes 
ne  fonr  pas  bien  difR' rentes  v  il  pa- 
roitra  toujours  atfez  adouci  ioi  fque 
lei  ceintes  feront  pbc^s  les  unes 
auprès  des  autres ,  &  fur  tout  dans 
une  didance  alTezccnfidérable. 

Quand  on  veut  retpucher  xjuel- 
ques  endroits  pour  leur  donner  de 
la  fotce  ,  il  faut  attendre  que  la 
première  couleur  foit  sèche  »  autre- 
ment on  feroic  des  taches  dans  tous 
les  endroits  reionç^és. 
Ces  xeioiichei  ne  «Mvenc  fft  fi^e 
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que  dans  les  ombres  :  on  As  fertdV  ' 
quelque  coubur  brune  de  la  même 

nature  que  ceïlj  fur  laquelle  on  les 
appliqua  \  ÔC  quelques-uns  dans  ce 
cas  lus  couchent  à  la  détremj>e.  En 
Italie  lis  y  mck-nt  du  lait  de  bguierf 
mais  feulement  dans  les  ouvrages 
qui  font  i  couvert  de  la  pluie.  On 
poutroit  audî  retoucher  à  fec  des 
couleurs  ronges  avec  de  la  belle 
fanguine  ,  en  frottant  Se  en  eftom- 
pane  comme  H  l'on  deflînoit. 

L'haiie,  ÔC  Rome  entre  autres 
villes  ofiRtent  aux  yeux  des  cnrieni» 
divers  ouvrages  à  frefque  ,  exécu- 
tés dti  temps  incme  des  anciens 
Romains ,  «3<:  très  -  bien  conferves, 

3uoiqu*ils  aient  été  enfevelis  pen- 
ant  p'u  (leurs  tîècWs  focu  des  ratnet 
de  bârniiens. 
IRhSSURE  :  lublUntif  féminin,  ÔC  " 
terme  cidieôif  qui  fe  dît  de  plu« 
fieurs  parties  intérieures  de  quel- 
ques animaux  prifes  enfemble,  com- 
me font  le  foie  ,  le  cœur ,  la  rate  6C 
le  poumon.  C^ne  /nffkre  de  veamMoÊ 
freffure  de  mouton. 
FRET  ;  fubflmrif  mafculln.  Terme 
de  Commerce  macuime.  Louage 
d'un  vaiflèau  pour  aller  fur  mer. 

Voici  les  principales  difpoluions 
de  l'ordonnance  de  Irs  marine  du 
mois  d'Août  i68i  ,  au  fujec  du 
fret. 

Si  le  vaiffeeueft  loué  en  entier , 
&  que  l'affréteur  ne  lui  donne  pas 
toute  fa  chdfjge  ,  le  maître  ne  peut 
fans  fon  confemement ,  prendre 
d*aottes  marchandifes  pour  racbe- 
ver ,  ni  fans  lui  cenic  compte  du 
fret. 

'  Lrraaidiand  qoi  n*a  pas  charaé 
la  quantité  de  nurchenoife  portée 
par  la  charre  pariie  ,  n'en  doit  pas 
moins  paver  le  freci  &  s'il  en  char- 
ge davantage ,  il  doit  lé  ft«K  de  Tei- 


■ 
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Le  maître ^ui  a  dcclarc  ion  v.uf- 
iiftaa  d'un  plus  grand  porr  qu'il  ncl\, 
efl  rcnu  des  hommages  &.  intérêt  s 
du  marchanti.  • 

On  ne  réputé  y  avoir  erreur  dans 
la  déclaration  de  la  portée  du  vatif- 
feau ,  Cl  elle  n*eft  an-defiiis  do  qaa* 
rantième. 

Si  le  vaiifeau  eit  chargé  i  cueil- 
lette ,  on  eu  <)ainial  ou  tonneau , 
le  marchand  qui  veut  retirer  Ces 
marchandifes  avant  le  départ  du 
vaillcau  ,  peut  les  faire  décharger 
i  Tes  fraie,  en  payant  Umoirié  du 
fret. 

Le  niaîrrc  peur  aulTî  décharger  à 
terre  les  marchandifes  trouvées 
dans  Ion  veillèaa  »  qui  ne  lui  ont 

{Joint  été  déclarées  ,  ou  en  prendre 
e  fret  au  plus  haut  prix  payé  pour 
inarchaadi4e>  de  pareille  qualité. 

Si  un  marchand  retire  fee  mar- 
chandifes pendant  le  vopge»il  ne 
laifTe  pas  d'en  payer  le  fret  cnrier , 

f>ouryu  qu'il  ne  les  retire  point  par 
e  fait  du  maîtte. 

Si  le  navire  e(l  arrêté  pendant  fa 
route  ,  ou  au  lieu  de  fa  décharge , 
par  le  laïc  du  marchand  aârétcur  , 
ou  fi  le  vaidèau  ayant  été  affrété 
allant  8c  venant  »  il  eft  contraint  de 
re  fon  retour /f^^  :  l'iiucict  du 
ardemenc  &  le  fret  entier  ibnc 
dib  au  maître. 

Le  maître  feroit  tenu  des  dom- 
mages &  liitcrcts  Je  raffiéreur,  au 
dire  de  gens  i  ce  connoilfans ,  û 
par  Con  hit  le  vaiffeau  étoit  artftté 
ou  retatdé  au  lieu  de  fa  décharge  , 
ou  pendant  fa  route. 

Si  le  maître  eft  contraint  deifatre 
tadouber  fon  vaîlTeau  pendant  le 
voyage,  le  chatgeur  e(l  tenu  d'at- 
tendre, ou  de  payer  le  fret  entier; 
&c  eu  ca;s  que  le  v^ilUau  ne  puiife 
^cre  ijaçcttaimodé  t  It  .maîtieJeft  ,  ; 
Àbli^  d*eu  lover  iocefintmcaciui  » 
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autre  ;  &  s'il  n'en  peut  trouver  7*1 
n'a  droit  de  répéter  ibo  'fret  «u'i 
proportion  de  ce  qne  le  voyage  fera 

avance. 

Si-  toutefois  le  marchand  prou- 
voit  que  lorfque  le  vaifTeau  a  €»it 
voile  ,  il  ctolt  incapable  de  navi- 
guer,  le  màure  perdrv-iir  fon  fret, 
ôc  rcpoodioïc  des  uumuiages  ôc  in- 
térêts du  marchand. 

Le  maître  doit  être  payé  du  fret 
des  mirchandifes  qui  auront  été 
jetci^s  a  la  mer  pour  le  falut  com* 
mun  'f  â  la  charge  de  ta  comri- 
burion. 

Le  frcr  efl  pareillement  dû  pour 
les  marchandifes  que  le  maitre  a 
été  contraint  ât  vendre  pour  vie- 
ruailles  ,  radoub  8c  autres  «écelH- 
tés  preflanres  ,  en  tenant  par  lui 
compte  de  leur  valeur,  au  prix  que 
les  ancres  anronr  été  vendue»  aa 
lieu  de  leur  décharge. 

S'il  arrive  interdiâion  de  com- 
merce avec  ie  pays  pour  lequel  le 
.vaideau  elle»  fonte,  fc'^'îl  foie 
obligé  de  revenir  *ne  ion  charge- 
menr  ,  ît  n'eft  dû  au  m»7fré  que 
le  fret  d'aller ,  quand  même  le  na- 
vire aurotc  été  afrécé  albnr  5c  ve- 
nant. 

Si  le  vaiifeau  eft  arrêté  par  or- 
dre fottverain  dans  .le  cours  de  fon 
voyage ,  il  n*èft  d&  tit  frec  poav  le 
tempe  de  (k  détention  ^  eft  af- 
irczr  au  mois,  ni  -augmentarion de 
irci  s  il  e(l  loué  au  voyage  ^  mais  la 
nourrirare  &  les  byers  de  matelote 
pendant  le  temps  de  la  détention  , 
font  réputés  avirto. 

En  cas  que  le  dénommé  au  con* 
■Uotflêmeor  refnfe  de  •  recevoir  ■  tet 
marchandifes ,  le  maStre  peur  par 
anrorité  de  Juftice  ,  en  faire  vendre 
pqur  le  paycmeot  de  (on  fret  «  Sc 
tàipaùt  Je  refte-dans  vn-nsagalio» 

U  n'eft  iâ  aucun  fret  de  mar- 
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<    chaodlfes  perdues  pat  lUiifta^e  Ott 
échouemenc ,  pillées  par  les  piracest 

ou  prifes  par  les  ennemis  j  &  en 
ce  cas  le  maître  eft  tenu  de  lefti» 
taer  ce  quia  pu  lui  être  avancé  ». 
s'il  II  y  a  convention  contraire. 

Si  le  n.ivire  les  niArchandifes 
font  rachetés  ,  le  aiaitre  doit  êtie 
payé  de  ùm  fret  ju (qu'au  lien  de  la 

ÎicUe ,  même  de  (on  fret  entier,  a*il 
es  conduir  au  !icu  de  leur  deilina- 
tion  ,  en  contribuant  au  rachat. 

La  oomribotion  pour  le  cachât 
fe  f»ïi  for  le  prix  courant  dce  maf- 
chandlfes ,  nu  lieu  de  leur  déchar- 

Î:e ,  dcdudion  faite  des  frais  ,  & 
ar  le  tocal  du  naviie  A:  du  fret , 
.  déduâion  faite  des  viâaailtes  con- 
fumées ,  &:  des  avaiîce^  fiires  aux 
matelots ,  iefquels  contribuent  aufli 
i  la  décharge  du  fiet,  i  proportion 
de  ce  qui  knt  reftê  du  de  leurs 
loyers. 

Le  maître  doit  aaflî  être  payé  du 
fcet  des  marchandifes  ianvées  du 
.  Mttfcafse ,  en  les  coodoifanc  an  lien 

de  leur  dcllination. 

S'il  ae  peut  trouver  de  vai(Ièaa 
pour  conduire  les  mardiandtfés  fau- 
vées  ,  il  ne  doit  être  payé  du  fret 
qu'à  prop(M;cioii  du  voyage  £ut  juT- 
.  quabrs. 

Le  maître  ne  peut  retenir  la 

•  BMSChandife dans  Ton  vaifleau  faute 
.  de  payement  de     n  fret;  mais  îl 

•  peut  dans  le  temps  de  la  décharge, 
s'oppofer  au  tranfport  j  ou  la  faire 

.  iàifir ,  même  dans  les  aii^  ou 

,  gabarrcs. 

l  e  maître  doit  être  prcfcrc  pour 
ion  i  tet  for  les  marchandifes  de  fon 
.  chargement ,  tant  qu'elles  iônt  dtns 
le  viilTeau  ,  fur  des  gabarresou  fur 
Je  cnai  ,  incme  pendant  quin 
zaiue  après  la  délivrance ,  pourvu 
qu'elles  n'aient  point  paAii  entxe  les 
■muBS  d'un  tiers,.  . 


Les  mâtchands  ne  peuvent  exi- 
ger le  maître  de  prendre  pour  Ton 
fret  ,  les  marchandifes  diminuées 
de  prix  ;  gâtées  ou  empirées  par 
leur  vice  propre ,  ou  par  cas  for- 
tuit. 

Si  toutefois  les  marchandifes  mi- 
fes  en  futailles ,  comme  vin.  huile, 
nticl  9t  autres  Itqnedrs ,  onr  tell»* 
ment  coulé  que  les  futailles  foient 
vides  ou  prefque  vides  ,  les  mar- 
chands chargeurs  les  peuvemaban- 
domer  pour  le  fret. 

Il  en  défendu  à  tous  courtiers 
&  autres,  de  fousfrcter  les  navires 
à  p'us  haut  prix  que  celui  porté  pat 
le  premier  contrat ,  i  peine  de  cent 
livres  d'amende  ,  &  de  plus  grande* 
puntricm  s'il  y  échoit. 
_  L'atfréteur  peut  néanmoins  pren- 
dre ï  fbn  profit ,  le  fi  et  de  quelaues 
marchandiAss,  pour  achever  la  cWo 
gc  du  navire  qu'il  a  eniiètemema& 
frété. 

Frbt  ,  fe  dit  suffi  d'un  certain  droit 
de  -ànquaDte  fous  par  tonneau  dfi 

mer,  qui  fe  pave  aux  bureaux  des 
fermes  du  Roi ,  par  les  capitaines 
&  maîtres  des  vai(f<;aux  étrangers  » 
à  l'entrée  ou  l  la  forde  des  pons  ic 
havres  du  Royaume. 

Les  vailfeaux  hoUandois  fuccrr 
déchargés  de  ce  droit  par  le  traité 
d'Utrecht  en  171 1  :  il  devoir  suffi 
celfer  en  faveur  des  vaidêaux  an- 
glois,  à  condition  que  le  droit  de 
5  fous  fterling  feroit  lupprimc  en 
Angleterre ,  en  &veur  des  rrançoisj 
mais  cette  confruii>n  n'ayant  nasér^ 
remplie  ,  tes  cbofes  foni  teftées fut 
i  ancien  pied. 

Les  vafffèainc  des  villes  An(Za« 
tiques  jouilTent  en  France  du  mê- 
me privilège  qi>e  les  H.)llandois  , 

Siar  ie  traité  conclu  en  x?"»  entre 
«France  61  les  villes  de  Hamboa^ 
Lubec  U  'Bcemeiw 
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FRÉTÉ.  ÉE  }  atijeâif  ôc  patticipe 

paflSf.  Fbyei  pRETtR. 
FRÉTEMENT;  Foycx  Fret. 

FRÉTER^' verbe a£lif de  U  première 

conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
cumuic  CnANTm.  Terme  de  Coni- 
mcice  niaritanc  (jui  iigmtie  louer 
â  quelqu'un  ,  ou  preiu»e  i  louage 
de  quelqu'un  un  vailfeaa  pour  aller 
fur  nier.  /A>vq  Fret. 
FRETEVAL;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France,  dans  le  Ounois ,  £va  le 
Loir,  i  trois  lieues,  nord'cft,  de 

IREILUk  y  lubftantif  mafculin  ,  & 
rerme  de  Commerce  maricioie. 
Propriétaire  d*un  vaitTeau  ,  qai  le 
donr^c  d  louage  à  qoelqu'oD.  rbye^ 

Fret. 

FRETlGNYî  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  dans  le  Perche  ,  à  trois 

.  lieues  ,  nord  -  eft  »  de  Mogeoc  1» 
Rotrou. 

ÏKÉTILLANT,  ANTEiad 

requietus  ,  a ,  um.  Qui  fe  remue  , 

qui  s'agire  ne  fe  tient  ppint  en 
repos.  Les  enjansfont  orMaairmcnt 
frétillans, 

FRÉTILLEMENT }  fiibrbntîf  mai-  I 
cuUfi.  Mouvement  de  ce  qui  Fré- 
tille. I}€S  paifforrs  qui  fontdotts  un 
frétiUemeni  continuel. 

FRÉTILLER  iveibe  neutre  de  la  pre- 1 
mière  conjuj^aifon  ,  lequel  fe  con- 
j  1  ue  comme  Chanter.  Lafàvire. 
Se  remuer  ,  s'agiter,  &  ne  {>o;nt 
fe  tenir  en  repos.  Ces  jeunes  fit  les 

-  ne  font  que  fréttUer.  Frétiller  corn- 
me  une  carpe. 

On  dit  provcrbiatement  po- 
pulairement de  quelqu'un  ,  qu2/« 
pieds  lui  frétillent  ;  pour  dire,  qu'il 
a  impatience  d  aller  Er  que  la  lan- 
gue lui  fr.'t  L'e  ;  pour  dire  ,  qu'il  a  , 
grande  envie  de  parler. 

Les  deux  premières  ryILb;;<>  lont  \ 
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brèves  »  &  la  troiiîcme  longue  oit 
brève,  f^oyei  Verbi. 

Les  //fe  prononcent  mouillés. 
FRETIN  ;  fubftamif  mafculin.  H  fe 

dit  du  petit  poilfon.  On  ne  pnttd 
quedujrettn  dans  ce  ruijjt.n^. 
Fretin  ,  fe  dit  figurcmcnt  6^  ïnm- 
licrement  d'une  cliofe  de  rebut  qui 

n'eft  d'aucune  \  \kxu*  Ce Ubraire ne 

vend  cjue  du  jt  ctïii. 

FRE  I  J  E  ,  fubitaniil:  féminin.  Lien 
de  fer  donc  on  fe  fert  pour  empê- 
cher que  le  moyeu  dW  roue  ne 

fe  rompe.  Il  faut  mettre  unejrme 

au  moy  eu  de  cciu  roue, 

FRtxTE ,  fe  dit  auUi  d'un  cercle  de  fer 
dont  on  arme  jla  couronne  d'un 
pieu  ou  d'un  pilotis  pour  l'empè* 

cher  de  s'éclater. 
FRETTE,  ÉE;  adJeaiF     terme  de 
l'Art  Héraldique,  il  fe  du  des  piè- 
ces couvertes  de  bâtons  en  fautoirs 
qui  forment  des  lozanges. 

BRooNjCn  Bretagne,  d'azurà 
la  croix  d'argent  frettcc  de  gueules. 
FREUDENBERG  ;  nom  propre  de 
deux  petites  viiies  d'Allemagne, 
dont  l'une  eft  fîruée  en  Franconie, 
fur  le  Mein  ^  au-dedon?  dr..  V^er- 
theim  ,  c<c  l'autre  en  \V  cteiavie^ 
dans  le  cotnié  de  Naflàu  »  â  une 
lieue  de  Sigen. 
FREUDENSTAD;  nom  propre  d'u- 
ne jolie  &  forte  viile  d'Allemagne, 
dans  la  forer  noire ,  k  neuf  lieues^ 
fud-efl:  ,  de  Strasbourg.  Le  Duc 
FréJeric  de  "ïï^irtembcrg  la  fit  bâ- 
tir en  léoo,  p»ur  défendre  len- 
trée  &  la  fortte  de  la  foiit  noire, 
&  pour  fervîi  dë  retraite  ans  pro« 

FREUDENTHALi  nom  piopred'». 
ne  ville  de  Siléfie ,  près  des  fjon- 
tières  de  Moravie ,  dans  L-  duché 
de  Troppeau.  On  jr  iahriquc  d'ex- 
cellentes toiles. 
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ÏREUX;  fubfVanrif  marcaliii.  Oîfean 

qui  relfcmble  beaucoup  i  la  cor- 
nelilc.  Il  pcle  une  livre  trois  on- 
ces :  fa  longueur  eft  d'un  pied  Se 
demi  depuis  la  pointe  do  bec  juf- 
qu'à  rexciémité  ae  la  queue ,  6c  Ton 
enverj^ure  de  trois  pieds.  Il  n'a  point 
de  jabot ,  mais  la  partie  fupérieure 
de  rcrfophage  eft  dilatée  en  forme 
de  petit  Tac  dans  lequ-l  il  porte  la 
nouinrure  de  Tes  petits  :  il  enfonce 
Ton  bec  dans  la  terre  POUf  cher- 
cher des  vers  «  fî  profondément  , 
q  iM  Jcrruit  prcfqu'enridremenc  les 
plumes  qui  entourent  la  racine  du 
Dec  ,  &  ^celles  qui  font  depuis  la 

.  racine  jufqu'aux  yeui.  La  peau  qui 
rerouvre  la  bafe  du  bec  eO  blan 
cliAtre  ôc  farincufe.  On  diIHngue 
les  freux  des  corneilles  ordinaires, 
non-feulement  par  cette  marque , 
mais  encore  parcequ'iis  font  plus 
pfoç ,  parceque  leurs  plumes  font 
luiûntes  ,  6c  qu'ils  volent  &  ni- 
chent pr  troupes.  Il  y  a  dans  cha- 
que aile  vingt  grandes  plumes;  la 
quatrième  eft  la  plus  longue  :  le 
tuyau  des  pciues  plumes  du  milieu 
de  l'aile  qui  recouvrent  les  gran- 
des e(l  terminé  par  des  foies  ou  des 
barbes  La  queue  a  fept  pouces  de 
longueur  j  elle  cft  compolte  de 
douze  plumes  dont  les  extérieures 
Ibnt  plus  courtes  que  celles  du  mi- 
lieu. Le  bec  a  deux  pouces  &  de- 
mi de  longueur  :  l'ouverture  des 
narines  eft  ronde.  &  la  langue  noire^ 
carrilagincufc  &  fourchue  :  l'on- 
gle du  doii;t  de  lierrière  cft  long 
éc  fore  :  le  doi^t  extérieur  tient  au 
doigt  du  milieu  comme  dans  la 
cocnesile.  Le  freJtx  fe  nourrit  de 
fruits;  c'efl  pourquoi  on  l'appelle 
frugiUga  5i  freux  :  quelquefois  audî 
il -mange  des  vers  de  terre. 

f  REYA  ;  nom  propre  d'une  Divinité 

j^pçiçQsSuoD»^  rçfKmCedeWo* 
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dan  ,  6c  la  confervatrice  de  la  li- 
berté pu'oliqiic.  Elle  étoit  repréfen- 
tée  fous  la  lotme  d'une  femme  nue> 
cottfoonée  de  myrte j  une  flamme 
allumée  fur  le  fein ,  un  globe  dans 
la  main  droire  ,  trois  pommes  d'or 
dans  la  gauche  ^  6c  les  grâces  à  (à 
fuite  fur  un  char  atrelé  de  cygnes  : 
c'eft  ainfî  qu'on  l'a  trouvée  à  Mag- 
deboure ,  où  Drufus  -  MéioQ  incio^ 
duiûc  (on  culte. 

FREYBERG  ;  nom  propre  d'une  ville 
confidérable  d'Allemagne,  enMif* 
nie ,  for  la  Mulde ,  à  lîx  lieucs  ,  (ud- 
oueft ,  ded^refde.  C'ed  le  lieu  de  la 
féjpulture  des  Princes  de  la  Maifon 
Eleéfa>rale  de  Saxe.  Il  y  a  dans  le 
voif*m,;c*  des  mines  d'argent  ,  dè 
cuivre ,  d'érain,  de  plomb  &  d'au» 
très  méraux. 

FREYHAN  j  nom  propre  d'une  pe» 
rite  ville  de  Silcfie ,  dans  la  Baron- 

*  nie  de  Mehifch ,  fui  les  frontières 
de  Pologne. 

FREYSTADT  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  la  Haute  Hongiie  ,  au 
Comte  de  Ncitra  ,  fur  le  W^g* 
vis-à  vis  de  LéopoiJiiadc. 

Frbtstadt  ,  eft  auffi  le  nomd*nnepe« 
rite  ville  d'Autriche,  dans  leqiur« 
lier  de  Muhl,  prt*s  de  la  fource 
de  la  rivière  de  Waidais  i  à  ùx 
lieues  de  Mathaofen.' 

pREYSTADT  ,  eft  encore  le  nom  de 
deux  villes  de  Silé(îe ,  dont  l'une 
eft  dans  le  Duché  de  Glogau, fur  le 
Siger ,  il  feise  lieues  de  Brelha  ;  9c 
l'autre  dans  la  principauté  de  Tcf- 
chen ,  fur  la  soute  oe  Cracovie  à 
Vienne. 

Il  y  a  auflî  un  bourg  de  mime 
nom  au  Royaume  de  Prufte .  dans 
la  Pomefanie ,  entte  LelTea  &  Ro« 

fenberg. 

FRETWÂLDE  ;  nom  propre  d'une 
petite  vfUe  de  Siléfie ,  dans  la  prin» 
.   çipamé  d$  ÇiodeJ^a ,  for  Uc  m- 
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tièret  de  la  Moravie  ,  près  de  la 

•  fource  de  la  Biele. 

FRIABILITÉ;  fubftantif  fômtfiin»  & 
terme  Didaâique.  Qualité  de  ce  qui 
cft  friable.  La  friabilité  du  plâtre. 

FRIABLE;  adje^iF  des  deux  genres. 
Friati&s,  H  fe  dit  des  xorj»  ten- 

.  dres  &  fragiles  qai  (è  divtfent  ou 
fe  réJuifenr  aifémenc  en  poudre. 
Tels  font  le  fel,  la  chaux,  le  plâ- 
tre«  ta  pierre  ponce  »  Talun  brû- 
lé ,  &c. 

FRI  AND  ,  ANDE  j  adjeûif.  Qui 
.  aime  les  mets  de  bon  goût ,  &  qui 

s'y  comiolt.  Tvtts  Jis  tnfans  font 

fiiands. 

On  die  d'une  perfonne  ,  quW<V  a 
le  goût  friand  ;  pour  due  ,  qu'elle 
a  le  gout  délicat ,  &  qu'elle  juge 
bien  des  bons  morceaux. 

On  dit  aiifn  ,  if/j  morceau ^  un  mets 
Jric^d  i  pour  dire,  un  morceau,  un 
mets  délicat: 

On  dit  fi^urément  de  quelqu'un, 
quV/  eft  jriar.d  de  nouvelles  ,  de  co- 
médies ,  de  mufi^ue ,  &c.  pour  dire, 
qu'il  aime,  qu'il  rechercbe  lesnou» 
.  vdics,  les  comédies,  la  nmiique, 

&c. 

F AiANo ,  fe  dit  auilî  fubilancivcment. 
Cefl  un  friand ,  une  friande» 
La  première  fyllabeeft  brève;  la 

f Lconde  lon-iie,  9t  lauotfîèinedu 

tcminin  très-brève. 
FRIANDISE  i  fubftantif  féminin.  C«. 
pedia.  Amour  des  mers  délicats  & 
de  bon  gouc.  Sa  friandift  lû  coûu 
cher. 

Friandises  ,  fe  dit  au  pluriel  de  cer- 
caiftes  chofes  délicates  à  manger , 
comme  des  fucrcries  &  de  la  pâ- 
ti Oreries.£//e  ac  mange  qtu  des  frian- 
difes. 

On  dit  figurémênt  &'  familière- 
ment d'une  femme ,  c\nelle  a  le  ne-:; 
tourné  à  la  fr/tindirr:  ;  ponr  r^ire  ^ 
<^u  elle  a  i  au  coquet  ài-  cveiiic. 
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La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  moyenne  >  la  iruiiicme  lon- 
gue ,  &  la  quatrième  très^brève. 

PRIAS;  nom  propre  d'une  ville  d'Ef- 
pagne,  dans  h  vieilIcCalhlle,  près 
de  TEbre ,  fous  le  1 4'  degré  >  5 
minutes  de  longitude;  &  le  41'» 
48  minutes  de  latitude.  Elle  a  titre 
de  Duché. 

FRIBOURG  j  nom  propre  d'une  ville 
confidérable  d'Allemagne ,  dans  le 
Brifcaw ,  dont  elic  elt  la  capitale» 
Elle  eft  fur  le  Ttjfen,  à  neuf  lieues, 
nord-ell,  de  Bile ,  &  à  douze  lieues, 
fud,  de  Strasbourg.  11  y  a  une  Uni- 
vcrfité:  c'eft  la  patrie  du  inoine 
Schwarrz  ^  qui  parte  en  Allemagne 
pour  avoir  inventé  la  poudre  à  ca- 
non. 

Il  y  a  aulS  une  petite  ville  ét  - 

mcme  nom  d.ms  I.1  balf;  ^tirie, 

{>rès  des  fioncicres  de  Hongrie ,  fut 
e  ruilTeau  de  Princk  ;  6c  une  au- 
tre en  Bavière  ,  pics  de  la  forêt  de 
Honhard,  fur  k-s  frontières  delà 

haute  Autriche ,  &  du  territoire  de 
&ltzbourg. 
FmaouaG ,  e(l  encore  le  nom  d'une 
grande  &  belle  ville  de  SuifTc  ,  ca^ 

ftitale  du  Canton  de  nu-me  nom , 
iir  la  Sane  ,  à  fept  lieues  «  fud- 
ouefl ,  de  Berne.  Elle  dcpcnd  de 
l'Évèque  de  Laufanne  pour  le  fpi- 
rituelj  &C  à  1  égard  du  temporel, 
elle  eil  gouvernée  pat  deux  Con- 
feils ,  dont  un  eft  compofé  de  deux 
cens  perfonne»;  ,  5c  l'autre  de  vmgt- 

Îuatre  ,  qu'on  clic  tous  les  ans  le 
>imanche  avant  la  S.  Jean.  Le  Ma> 
giftrat  qui  prélide  à  ces  deux  Ccm- 
feils  ,  a  le  titre  d'Âvoyé,  Télec- 
tion  s'en  f;:tir  auOl  (ous  les  ans  le 
jour  de  S.  Jean. 
'  Cette  ville  fut  fondée  en  lijé, 
par  Berchrold  IV  ,  Duc  de  Zerin- 
'^hen  ,  eî1e  Fur  a  ini;(e  d.ins  Ia 
l     contcdcracion  Ues  Suiiicâ  en  148 1 , 


Digitized  by  Google 


5<Jo  FRI 

Le  CUnton  de  Fribourg  eft 

divifc  en  vingr-un  Bailliages ,  Te 
trouve  entoure  routes  pirrs  par 
Iiî  Qtncon  du  lktne,excepté  le  BajI- 
liage  d'£(lav.iger  qui  eft  fur  les  bords 
cîu  lac  de  Neiifcliârel. 

Fricandeau  ;  fu!)fiar.tif  mafcu- 

iin.  rranche  de  veau  laidée  «Se  at- 
faifiMinée  qu'on  ferr  en  entrée  de 
table.  Oa  nous  firvh  des  jrkao' 

FRICANDEKIE  j  vieux  mot  qui  Ci 
gnifioit  autrefois  friandife. 

f  RICASSÉ  ,  I:E  ;  adfeûif  ÔC  parti, 
ctpe  paflUf.  f^oyeii^  Fricasser. 

On  dit  figif rcmeiu  (Si  familicrc- 
VCitmt  »  c*efi  m  argent  fricajfc  y  ceft 
aittant  de ficaffé ;  pour  dire,  c'eil 
un  argent  perdu,  c'eft  autant  d'ar- 

5ent  perdu. 
CASSÉE  ;  fablUntif  fôminîn.  Fri- 
xum.  Viande  qa'on  «  fait  cuire  dans 
une  pocle  ou  dan?  une  caff^role, 
après  l'avoir  allaifonnée  &  coupie 
par  morceau.  JHous  mangeâmes  une 
fricaffée  de  poulet. 

On  dit  proverbialement  &  po- 
puUirenisiu  de  quelqu'un  qui  Te 
^conno!c  en  bons  morceatu  ,  &  qui 
atme  i  faire  bonne  chère  «  qa'//  eft 
f avant  en  fr'tcajfci. 

On  dit  aulU  provetbialemcnc  & 
popalairement  de  quelqu'un  ,  qu'/Y 
^  malheureux  en  frlcaffée  ;  pour 
dire,  qu'il  n'artrappe  jamais  les  bons 
morceaux.  Et  hgurément,  pour  dire, 
qu'il  e(l  malheureat  dans  ce  qu'il 
entreprend. 
ÏRl^ASSERi  verbe  aftif  de  h  pre- 
micru  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
■  juçue  comme  Chantir.  FrJgere. 
faire  cuire  dans  une  pocle  ou  dans 
une  cafTerolc  de  la  viande  ,  du  poif- 
fon ,  ù-c,  qu'on  a  alî^iifonnés  &  cou- 
pes par  raoïccaux.  Iricajfcr  dfi  V(au, 
des  tanebes. 
FiticASsiR  »  f«  dit  figarément  AÇ£o* 


•  pdUîrement,  Se  Hgnifie  diffipercit 

d<f  bauche  Se  en  bonne  chère.  liauni 
btentàc  jricajfé  cette  fuaeffion.  • 

La  première  fylbbe  ell  bctve,  la 
feconae  longue  ,  &  la  troifiènt 
longue  ou  brève,  /^oyqf  Vs&BE.  . 

FRICASSEUR  ;  fubtlintif  mafculin^ 
Qui  fait  des  fricalfces.  H  fe  dit  or- 

^  dinairemenc  d'un  cuidnier  quin'cil 
pas  fort  habile  dans  foo  méciec*  Ce 
n'efi  qu'un  frieaffèkr* 

FRICENTl  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Italie  ,  au  Royaume  de  Na« 
pies ,  dans  la  principauté  nhérieiue 
près  du  Tri  patio,  i  huit  lieues» 

iud-eft  ,  de  Bcnevent. 

FRICHE  ;  fubftantif  féminin.  Terra 
incuUa.  Terre  qui  n'ell  point  culti- 
vée, &L  qui  poarroic  Tetce.  Ily» 
heaueoup  de  Jrickes  dans  ceae  «Off- 

tre'e. 

On  die  advcibialement.  In  fri" 
che  ;  pour  dire,  fans  cnltore.  Toutes 
fis  terres  font  en  jriche. 

La  première  Tyllabe eft  brève,.ft 

la  féconde  trcs-brève. 

FRICTION  ;  fubliintit  féminin. 
FriSh*  Ternie  de  Chira^ie.  Frot- 
tement qae  l'on  fait  en  quelque 

partie  du  corps.  Les  friélions  ont  la 
propriccc  d'ouvrir  les  pores,  de  fa* 
ciliter  la  tranfpiration ,  d'accâéier 
le  mouvement  du  fang,  9e  dedilC* 
per  les  humeur? 

11  y  a  les  frictions  scches ,  &  les 
friâioiis  humides.  Les  fripions  sè* 
ches  fe  font  oo  avec  la  main 
chaude  &:  sèche ,  ou  avec  des  lin- 
ges chauffes  ,  (>c  des  ctotîcs  chau- 
des ,  ou  imprégnées  de  la' fumée  de 
quelque  '  gomme ,  ou  de  quelque 
rcllne.  Les  fnctions  humides  fe 
font  avec  des  huiles ,  des  grai (Tes, 
des  onguens,  des  liqut^urs  ,  &c., 

La  friditon  mercurielle  fe  fiûc 
vtftff  4p  r9i)Saeot  mcrcnrie! , 

«'emploie 
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.  s'emploie  dans  la  caie  de  h  gti*^ 

I  l  cpre,  de  la  vérole. 
ÏRIUdLRCj  j   num    propre  d'une 
ville  Impériale  d'Allemagne  »  dans 
la  Wétcravie ,  i  jfix  Ueoes  »  QQcd- 
eft,  de  Francfort, 
f  AiOBERG ,  eft  aulli  le  nom  d'une  ville 
'  de  la  hame  Bavière,  ficuée  i  trots 
lieues,  nord-eft ,  d'Ai^^boarg.  Les 
Suédois  la  faccagèrent  en  i(>5i,  & 

•  les  Autrichiens  la  prirenren  174J. 
Frioberg,  eft  encore  le  nom  d'une 

ville  deSiléfie,  dans  le  Duché  de 
Schweidnirz  ,  près  de  Scriga.  C'eft 
U^ou  le  Roi  de  Prulfe  battit  les  Au- 
trichiens le  4  Juin  1745. 

nom  propre  d'une  petite 

*  ville  de  Siléfie ,  fur  l'Ofter ,  dans  le 
Duché  de  Tefchen ,  près  des  fton- 

'  «èret  de  Ja  Moravie. 

•••'*  11  y  a  en  Pruflê  «oc  aurr«  pcfite 
ville  de  mcme  kio«i  danele'Pal#n- 
nac  de  Culm. 

faiDJBAlGHSBOUAO;  n«m  propre 
d'un  Château  de  Danneitiarck  , 

'  dans  l'île  de  Zélande,  i cin^ tail- 
les do  Copptnhague. 

;  nom  propre 
d'une' Ville (brte  de  Novwège,  dans 
Ja  prcfeéiare  d'Agcerlius  ,  fur  la 
■  côte  du  Categat ,  i  dix  lieues ,  fud 
«ft.d'Aiiflo.  C'eft  en  faifant  le  ikee 
de  cette  pUce  t^ue  Charles 'Xll, 
Roi  de  Suède ,  hit  tué  d'un  coup 
de  fauconneau,  le  11  Dcceoubce 
171^. 

«RiDERlCHS-ODE nom  propre 
.   d'une  ville  forte  de  Dannemarck  , 

-  dans  le  Jtttland ,  à  deux  milles  de 

-  Colding. 

imOEIRlCHSTADT;  nom  propre 

d'une  petite  ville  de  Dannemarck  , 
.  dans  le  Jutland ,  fur  la  rivière  d'Ey- 

der ,  à  fept  lieues ,  Xud-  oueft  ,  de 

Slefwick. 
FRIDING  y  nom  propre  d'une  petite 

pUce  d'Allemagne*  damia  Suabe,, 
Tonu  XI, 


far  le  Danube ,  ï  huit  liçaes .  fud- 
efl ,  de  Tubinge.  Elle  apparùenc  à 
la  Maifon  d'Autriche. 
FRIDLAND  \  nom  propre  de  dpuz 
petites  villes  de  Sileiîe ,  dont  l'une 
eft  (îtuée  dans  le  Duché  de  Schweid- 
nitz ,  près  des  frontières  de  la  haute 
Lttface ,  &  Taucre  dans  l«  Poché 
d'Oppelo  .  près  de  la  ville  de 
Neille. 

Il  j  a  encore  une  autre  Detite 
ville  de  même  oom  en  Bohçoçie  » 

fur  les  frontières  de  JaSHiHe.  '  > 

PRIDLINGEN  \  nom  prôpre  d'une 
fortçrei^ç  d'Allei^ughç  fur  les 
bords  du  Khin .  i  une  demi-Uene 
d'Huning«e.'EUe  eft  reaMn|tis|bltt 
par  la  viéloire  aue  les  François  juiz 
ordres  de  de  Villaçj^  jr  XC;»- 
portirenr'Tùr 'les  Impériaib  coo** 
mandés  par  le  Priocis  df  M»  S  l« 
I  5  Oftobre  170». 

FRIESACH  i  nom  propre  d'une  vjlle 
de  la  Carintbiè  >  (m  Ic  Marn\tz  , 
près  des  frontières  de  la  haute  Sti- 
rie  ,  à  (çi^e  lieues  de  Saltzbpyrg. 
EJie  appartient  .A  l'Archevccijé-  de 
Saltzbpurg.       ...  •  * 

FRIESOITE  y  nom"  pfopie  d'une  pe- 
tite ville  d'Allemagne,  en  Weftpha- 
lie,  dans  l'Évèché  de  Munfter ,  en- 
cre Stîchufçn  &  Kloppenbo^fç.^ 

PRIEZ  ^  vieux  mot  quiiiglÛfieitW 
trcfois  friche. 

FRIGALER  :  vieux  mot  qui  (i^"i- 
^it  autrefois  frottprr 

FRIGÉFIER;  vieux  mpt  qui  fignifioie 
autrefois  refroidir. 

FRIGIDITÉ  i  fubftantif  féminin.  Fri- 

fïd'mf..  Terme  de  JuFifprudeuce. 
îtat  d'un  homme  impuiffant  qui 
n'a  jamais  les  fenficions  nccefraire* 
pour  remplir  le  devoir  conjugal. 

Celui  qui  eft  froid  ne.  peut  régu- 
lièrement contraâer  mariage  ,^  9C 
s'il  le  fait  »  le  mariage  eft  Aid»  je 


peut  ctce  diilbus. 
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ôn  ne  parle  îd  que  des  hoinmei;  ] 

car  la  frigidité  n'ett  point  dans  leç 
femmes  une  caufe  o" iir.puiirance  , 
ni  un  empcchenicnc  au  maïugo. 

La  frigidité'  p&az  provenir  de  trois 
càufes  différentes  ;  favoir ,  de  naif- 
fance ,  ou  par  cas  forcuic ,  ou  de 
quelque  maléfice. 

Celle  qui  provient  de  naîflance 
peur  audi  procéder  de  trois  caufes 
diffcrcntes  ;  favoir  ,  de  la  qualité 
du  fang  ,  qui  étant  troo  chargé  de 
flegme,  empêche  let  eiprics vitaux 
de  fe  porter  avec  aflTez  de  vivacité 
dans  la  partie  qui  doit  agir  ;  ou 
bien  le  défaut  provient  de  çe  ^ue 
les  efprits  vitanx  ne  fe  commtini- 
iquent  pas  facilement  aux  inufçles  \ 
ou  entaii  de  la  .folbleiTe  des  or« 
ganes.  \^  •  , 

'  Un  hikiiilie  quoique"  froid  de 
aaiflànce,  peut  être  bien  conror» 
iné  ;  mais  te  défaut  de  bonne  con- 
formation peut  aufli  occafionner  la 
frigidicé  :  cependant  te?  ennuques 
qui  font  impUiffans,  ne  font  pis  tou- 
jours  froids  ;  leur  inhabilité  vient 
de  leur  mauvaife  confotaiacioa.  , 
I  ]l'Madi<Ai'&:  m^'me  Vinhabilit^ 
SiottiencaBéé  tt'ëft  point  considérée 
comme  un  vice  de  frigidité  y  à 
ihobs  qu  elle  ne  foil  perpétuçUe. 

La  frigidité  peut' artlve^  par  cas 
fortnit  •  comme  par  maladie ,  blef- 
fure,  on  autre'  accident ,  qui  liiet 
l'homme  hors  d'état  de  remplir  le 
devoir:  n  cet  accident  précède  lé. 
mariage,  il  Formé  un  empêche- 
ment dir  imint  :  s'il  eft  furvenu  de- 
puis ,  il  ne  peut  donner  atteinte  au 
mariage  ,  quand  même  Xi  canfe  de 
frigidité  feroit  perpétuelle. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  frigiditt 
caufce  par  maléfice  ,  qu'on  appelle 
-vulgairement  nouement  d'uiguilktte^ 
elle  penc  être  procbvée  par  des  fe- 
creis  nacwels. 
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FRIGORIFIQUE;  edfeàif  des deui 

«en  es.  Frjffi^rrfi^us  .  a  «m.Tctoae 
dï- PliViqui;  Q^"  caufe  le  froid. 

Quciqucs  Puiloiophes,  furtoilt 
Gailenai  Se  les  autre»  Philofophes 
corpufculaites,  nient  que  froid  foi« 
une  fimple  privati  on  ou  abfenccdtt 
feu  :  ils  foutieuncnt  qu'il  y  a  dei 

Earties  frigorifiques  réelles  ,  an(B- 
ien  que  des  particules  ignées  ;  Se 
félon  eux  ,  c'eft  de  ce5  parties  que 
vient  le  froid  &  le  chaud.  Quelques 
Pbiloibpkes  modenies  u'admectent 
point  d'autres  particules  frigorlh- 
quesma  les  felsnirreux  qui  nagpnt 
dans  Tair,  &  qui  occaiionnem  U 
gelée,  lorfquils  y  font  en  grande 
«bfxidance.  "A 

Le  doôeur  Clarck  ,  par  exem- 
ple ,  veut  que  le  froid  foic  produic 
pjtr.cerumes  pAi  ticulesjiitreufei  ic 
falines ,  qui  par  leur  nature-ontde» 
formes  capables  de  produire  cet 
effets:  c'eft  ce  qui  fait,  félon  lui, 
que  Ig  fel  amn^oniac  ,  le  falpcirc  , 
le  fel  d*orine«  &  plufieurs  autres 
fels  volatils  &  alctlifés  étant  nicîéi 
àyec  l'eao»  augmentent  trcs-fenfi- 
biement  le  degré  de  tro»d.  Ce  peut 

être  «lâi (km  l»  >•  1»  ^ 
ce  fait  c<mntt  de  tout  le  monde,  que 
le  froid  empêche  la  ccrruprion , 
quoique  ccpendatK  ce  ne  ioïc  pas 
une  vérité  fi  généwle  qu'elle  ne 
fouffre  quelqu'exception i  pnifque 
les  corps  !e<;  plus  duri ,  donr  l-^  p'> 
res  vieniieni  à  être  remplis  à  eau , 
&  expofés  enfuite  à  U  gelée,  f« 
brifcnr  &  fe  crèvent^  &  que  U  ge- 
lée détruit  les  parties  de  quclqœ» 
pLjiirts. 

FRILEUX  ,  EUSEi  adjectif,  impa- 
tiens frigoris,  Très-fenfible  aufroîd. 
Ces  animaux  fonefrileMfi,  JfUjl^-^ 
biea^fnkufe. 

La  première  fyUajbc  eft  ^^cs^I» 
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feconâê  loBgw,  St  li  ccoliièait 

rrèî  brève, 

FRlLLtR  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequt;!  fc  cou 
Jugue  comme  Chanter.  Terme 
de  Teinturiers  ,  qui  fe  dit  d'un  pe 
tillemenc  qu'on  entcn-^  dins  la  cuve 
avanc  qu'elle  foie  furmce  ou  lemife 
ààam, 

f  RIMAS  i  fubftantif  mafculin.  Prui- 

na  concreta.  Grcfil ,  brouillard  froid 
&  épais  qui  fe  glace  en  tombant. 
La  prairie  ejl  couverte  de  fnmas. 

Faimas  ,  fe  dit  auili  en  général ,  & 
luRont  en  pocTie,  de  la  gelée ,  de  la 
tieige ,  &  ae  tous  lei  «rots  naturels 
de  la  même  efpèce  qû  cauâérifeoc 
Thivec  &  le  fcoid. 

L'Aquilon  ramenant  la  froidure  , 

Yicoi  de  fcs  noix»  fiimat  annftei  la 
iiame* 

^  Boitim. 

La  première  fyUabe  eft  brève,  & 

la  féconde  longue. 

FRIME;  fubftantif  féminin  du  ftyîe 
fiimilier.  Il  fe  dit  pour  iîgniiier  la 
mine,  le  fembbnt  que  Ton  fait  de 
quelque  chofe.  ElU  a'm  fa  que  la 
Jrime. 

FRINGANT,  ANTE ;  'adje^lif.  Vi- 
.  vidas  ,  a ,  um.  Fort  vif,  fort  éveil- 
lé, fotr  alerte.  BUt  eft  fort  frin- 
ganu,  il  fut  bien  fringant  doits  Jà 

jeunejfe. 

On  dît  d'un  cheval  ,  qui/  ffi 

fringant  ;  myur  dire ,  qu^l  a  beau- 

-COI4P  d'^rcfeur  &  de  vivacité. 
Fringant  ,  fe  dit  aiifli  fubftanrive- 

ment  dans  ie  ftyle  familier.  Ainfi 
.  l'on  dit  d'un  jeune  homme  ,  quV/ 

fait  te  fringant;  "pour  dire  ,  qu'il 
-  fe  donne  toute;  fortes  de  libertés, 

&  qu'on  ne  peut  plus  le  retenir. 

c        première  fyikbe  eft  moyenne» 
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Ij  (^tfoMit  tcmgtie,'  &  ta  croîftème 

du  féminin  rrcs-brèvç. 

FRINCUE  ,  ÉE;  adjeaif  &  parti- 
cipe palîif.  Foyc^  Faingver, 

FRINGUER;  verbe  aâif  delà  pre* 
mière  conjugaifon  ,  îeqne!  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  11  n'a 
guère  d'nfage  qu'en'  cette  pbraié,- 
Jr insuer  un  verre  ;  pour  dire  ,  ' jeter 
de  l'eau  deflTus  &  le  rinfer. 

Fringder  ,  eft  audi  un  vieux  verbe 
neocce  qui  fignifiott  autrefois  fau- 
tiller  en  danfant. 

FRIOUL;  nom  propre  d'une  pro- 
vince d'Italie  »  qui  appartient  eu 

rrtie  atu  Vénitiens,  &  en  oartie  ^ 
la  Maifon  d'Autriche.  Elle  eft 
bornée  au  nord  par  la  Carinrhie; 
au  midi ,  par  le  golfe  de  Vtnife  j  à 
Torienr,  par  le  Cotfité  de  Gontz 
8c  le  golfe  de  Triefte  ;  &  à  locci- 
denr,  par  la  M.irche  Trcvifane  ,  î^. 
Feltrin  &  le  fieilunèfe.  Elle  eft  fer- 
tile en  vins  9c  en  fruits.  Udine  en 
èft  la  capitale. 
FRIPÉ  ,  tE-  .dîefVif  &  participo 

Sallîf.  yoycT^^  laif£a. 
PER;  verbe  lâtf.deU  première 
conjugaifon ,  leqnd  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Ttrere.  Il  eftdtt 
ftyle  familier  ,  &  figniiie  chiffiin- 
ner  ,  gâter  ,  ufer.  Elle  fripe  tuuces 
fis  roàtS  aujjttôc  eu  elle  les  met. 
Friper  ,  fe  dit  aufli  figun^mcnt  & 
^unilièrcment ,  S>c  fignifie  confu- 
Itier,  difliper  eâ  débauches.  //  eue  ' 
hkniik  fripe  Kwi  et  que  fon  pèr^ 
avoit  amajjè.  ' 
Friper  ,  le  dit  encore  po;  u'iirç. 
•ment ,  fic^fignifle'  hiang„r  gpuiu- 
ment,  avec  avidité.  Ils  fnpèttw 
un  dindon ,  &  un  lièvre  dans  an  irif- 
tant,  '  •  . 

La  première  fyllabe  eft  bjève 
la  féconde  lonjgiie  oui  kèfe*  Foye-^ 
Verbe. 

f  fUl^JS^^lE^  fttbftanrif  féminin, 

Z  z  ij  "* 
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.  lier  d'acheter ,  de  raccommode  r 
éc  de  revendre  de  vieax  habits  & 
«le  vieux  meublés.  Jl  ne  fait  point 
d'autre  commerce  que  la  friperie. 

fRirZRiB  ,  fc  dir  niiffi  de  l'endroit  où 
demeurent  Jes  hipiers,  Ji  s'efi  ka- 
bitU  à  la  friperie, 

FaiPERiE  ,  fe  dit  encore  des  habits, 
des  meubles  qui  ont  fervi  à  d'au- 
tres perfonnes  ,  &  qui  ioni  gâtés , 
lifés.  Les  meubkê  êt  fou  tippan»* 
mène  ne  font  que  de  la  friperie. 

^  On  dit  proverbialement  &  figu- 
renient ,  Je  J4uryfe  mettre.^  tomber 

.,fif  M  friperie  de  quelqu'un  ;  pour 
dire,  rejeter  fur  qaelqo'u» ,  l'in- 
îarier  ,  l'cLî-ra-er,  fe  moquer  de 
lui,  en  due  du  mal.  lùfe  jetèrent 
tous  far /à  friperie .  &  r^tUgifent 
àforrir  de  lu  maifôn. 

La  première  fyllabe  efl:  brève  j  la 

,  fccûiuiu  ttcs-kève,  &  k  troiiîcme 
longue. 

f  RIPE  SAUCEi  fubftomif  «âfcuHn , 

terme  populaire  ,  qui  fignifie 
g  jiatie ,  jouiu.  Cejl  un  vrai  fripe- 
(■luee. 

ÎRIPIER ,  ifeRE  i  fabftantifs.  Celui , 
celle  qui  fait  le  métier  d'acheter  , 
.  de  vendre  &  de  raccommoder  de 
^  vietut  meubles  j  de  vieux  habits. 
La  Communauté  des  Fripiers  de 
la  Ville  de  Paris ,  n'a  point  de  fta- 
iius  plus  ancicjnç  que  ceux  qui  lui 
^'rènc  drel&s  foiu  le  règne  de 
î-rançois  premier  ,  &  approuvés 
par  lettres  patentes  de  ce  Prince, 
du  mois  de  Jum  1 544. 
•  Henri  II     mois  d'Avril  1 5  5<î , 
^  Charles  IX en  Mai  i$6\  ,â£l^is 
en  Septembre  i  ij  i  8  ,  accor- | 
dèrent  aufli  aux  fripiers  des  lettres 
'Mtentes  portanr  confirmation  de 
leurs  premiers  ftaïuis. 

Enfin  en  i(><Î4,  fous  le  règne  de 
Louis  XIV ,  ces  ftatuts  f^ept  ré- 
.  (mé$  w  pldiwMr.ianide;^  9c, 


confirmés  en  ce  qui  n'avoîc  pa&^Q 
befoin  de  corredhon.  Le  vu  de  ces 
derniers  ftatus  expédié  par  le  Lien* 
cenanc  civil ,  &  le  Procureur  du 
Roi ,  en  conf«fquencc  de  l'arrcr  du 
Confeil  du  8  Juillet  i<»64,  eft  du 
1 4  Aoûr  de  cette  même  année ,  & 
l'enrc^iflremenc  des  leicres  naten- 
tes  en  Parlement  eft  du  9  février . 

Les  apprentis  doivent  fttte'oUi* 

gés  pour  trois  ans  ,  &  doivent  en* 
core  fervir  les  maîtres  trois  aurres 
années  après  leur  ap^renrilTage  j  au 
boac  de  Ga  «naées  ils  jfiiavent  Être 
reçus  à  la  maitrife ,  mais  feuletticnt 
nprès  avoir  fair  le  chei^'CBAVie » 
&  avoir  payé  les  droits» 

Il  eft  ^rmis  aux  oialttei  niir- 
chands  fripiers  de  vendre  &  ache- 
ter, rroquer  Se  échanger  toutes  for^ 
tes  de  meables ,  hacdes  ,  linges  , 
tapifleriet ,  étoffes ,  dentelles ,  ga- 
lons* paflèmens,  manchons,  fou- 
rures  ,  ouvrages  de  pelleterie  ,  cha- 

Êeaux  ,  ceintures  ,  epées  ,  éperons , 
audrîers  ,  enivre  j  étain  ,  fer. 
vieilles  plumes  en  balle ,  ouvrages 
neufs  vieux  de  menuiferie,  &C 
toutes  autres  fortes  de  marchandi- 
fes  vieilles  &  neuves ,  8c  mm  re-  ' 
vendiquées. 

Chaque  maître  doit  tenir  bon  &r 
fidelle  regiftre  de  toutes  les  bardes 
tant  vieilles  que  neuves  qu'il  acheté» 
avec  te  nom  de  celui  de  qui  il  les  a 
achetées  j  il  doit  même  prendre  des 
rq>ondans  en  certains  cas ,  le  tout 
ahn  que  pour  les  vieilles  bardes  on 
puiiïr  être  sûr  qu'elles  n'ont  poinc 

été  volcc':  ;  Se  pôur  îcs  menDles  , 
habits  neuts  iSc  ouvrages  de  menui- 
ferie pareilkmeiu  neufs  ,  il  puîfl«v 
fiiire  voir  qu'il  ne  ks  a  pas  fiiit 

lui-mcine  ou  faic  faire  par  de?  ou- 
vriers à  fe«;  v^-iees  >  mais  qu'il  lésa 
.jodietca  de:»  marchand»  capilliers  » 
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n>aurea  lalllcucs  &  ntenaifiets  ,  à 
qui  feuU  il  appartient jde  travailler 
eo  neuf  de  ces  fortes  d'oavie'ges  & 
nurchandifes. 

Les  fripiers  peuvent  toutefois 

■  fane  eni-indinef  >  o«  faire  faire 
par  leurs  apprentis  ,  compagnons 

►  ou  autres  ,  toures  fortes  d'habits 
neufs  detoftes  de  laine  >  jpo>l  & 
foie,  ponrlioomes  j  pour  femmes 
&  petus  enfani s  (ans  mefurc  cer- 
taine ,  pourvu  que  Icfdits  habits  ne 
plient  pas  le  prix  de  dix  livres 
chacun. 

lis  oot  pareillement,  permîflion 
d'acheter  des  marchands  merciers 
&  drapiers  toutes  fortes  de  coupons 
de  fetges ,  draps ,  paHèinefis ,  den- 
telles ,  galons  »  ^r.  &  de  les  reven 
dre  ,  pourvu qu«  ces  reftes  achetés 
ou  vendus  n'excèdent  pas  cinq  au- 
nes chacoo. 

Les  maîtres  fripiers  font  aâael- 
lement  à  Paris  ao  nombre  de  plus 

de  fept  cens. 

FRIPON  ,  ONNE  j  fubftanrif.  Ne- 
^am,  fbivbe»  trompeur ,  qui  efl. 
*fans  honneur  »  iâns  u»  &  fans  pro- 

bue.  Ne  vom  fie\  pas  à  lui  ,  c'ejl 
un  fripon.  Il  lui  fit  un  tour  de  fripon. 

Faifon  ,  fe  die  tamilièretnent  d'un 
jeune  gar(^on ,  d'un  écolier  qui  nian> 
que  à  fut)  devoir  par  libertinage , 
par  dcb.uicîie,  C'fjf  un  petit  Jripon 
^ui  ne  veut  pas  crudier. 

On  dit  en  badinant  &  dans  la  h- 
miliarité  de  la  converfation ,  de 
quelqu'un  qui  a  plulîeurs  gnlsnre- 
ries  »  que  c'efi  un  fripon.  Et  d'une 

.  coquette  ,  que  e'efi  une  friponne* 

Fripon  ,  fe  dit  suffi  adjeAivement  & 

ordinairement  en  ces  phrafes  ,  air 
fripon  ,  ail  fripon  ,  regard  fripon , 
mine  friponnne  ^  ce  qui  fe  dit  corn* 
mooémeot  d'une  jeune  petiofloe 
^«  r«k  coqiec  9c  évéXtL 
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J^ijyq  VoiEua  ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  dtfttngnenc 
Fripon. 

Les  deux  fvn^.bes  font  brè-vfî  ;\u 
(îngulier  maitului  j  niaii  1^  lecunde 
eft  longue  au  pluriel  ,  &  brève  au 
féminin  qui  a  une  troifiiœe  fylUbe 
très-brève. 

FRIPONNÈ,  ÉEi  adjeûif&  parti- 
cipe  paflif.  roye^  FftiPoNNBR» 

FRIPONNEAU  ;  fubftaniif  mafculitx 
du  flyle  iaœiliet,  6c  diminutif  de^ 
fripon. 

FRÎPONNER  -,  verbe  adtit  de  ia  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Furarl. 
Dérober,  ir6nM>er»  attraper  quel- 
que ciu>fe  par  toorbeiie.  //  lui  fri- 
ponnadbemitk  franeê.  On  le  foup- 
fonne  de  friponncr  au  jeu. 

H  fe  dit  auflî  des  perfonnes.  U 
voulue  nous  friponncr ,  mais  il  n'y 
réujfa  pas, 
FRtPoMiitiL ,  eft  attifi  verbe  neutre; 
&  déifie  6ure  des  tours ,  des  ac- 
tions de  fripon ,  de  débauche.  Ces 
jeunes  gens  ne  s'ouuptnt  Qu'à  fri" 
ponner. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  u  troifième  longue  ou 
brève,  f^'^oytj  Verbi. 
FRIPONNERIE  i  fubilantif  féminin. 
Doius.  Aâiea  de  fripon.  Mfitplu' 


fieurs  friponneries  dans  cette 

Les  deux  premières  fyllabes  lonc 
brèves,  la  troifième  très-brève  ,  & 
b  dernière  longue. 
FRlQUENELLEj  vieux  mot  qniii- 

pnifioit  autrefois  coquette. 
FRIQUET;  fubftantif  mafculin.Moî- 
neaa  de  la  plus  petite  efpèce.  F »y. 
Moineau. 
FRIRE  j  veibe  adif  iiugulier  de  la 
quatrième  conjugaifon.  f r/^*r«,  Fai- 
re Cttim  dans  une  poêle  avec  du 
I  beiuie  »  ou  da  faindonx  »  «a  de 
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l'hotlebonillafic».  lifiuafih»/rin 

Cttte  carpe. 

On  du  proverbialement  &  figu- 
lemcnc  ,  iju  n'y  a  rien  à  frire , 
qo'i/  n'y  a  pas  de  quoi  frirg  dtms  une 
maifon  ;  poQx  dire ,  qu'il  o'jr  *  tien 
.   à  manger. 

On  dit  auiîi  ll^urcinent  Ôi.  popu- 
Uiremenc  d'une  perfonne ,  queUe 
n'a  plus  de  quoi  jrire  ;  pour  dire , 
qu'elle*  efl:  ruinée.  Et  qu'/7  n'y  a 
rien  à  frire  ;  pour  dire  ,  «ju'ii  n'y  a 
rien  à  «gner. 

On  dtc  encore  figurément  de  po- 
pulairement ,  que  tout  ejf  frit  ;  pour 
dire,  qu'on  a  tout  mangé  ^  qu'on  a 
toac  diffipé ,  &  qu'il  ne  feue  pins 
rien. 

La  première  fyllabe  eft  Ipngne , 
de  la  leconde  crcs-brève* 

Conit^ilôn  &  quanricé  profo- 
dique  des  autres  temps. 

Indicatif.  Préferu»  Singuli^,  Je 
iùi,  tu  fris  j  il  frit. 

Le  monoCyliebe  des  deux  pre- 
mières perfonnes  eft  long  «  celui  de 
la  troifième  eft  bref. 

Futur Jimpk,  Singulier,  Je  frirai, 
ta  friras ,  il  frite. 

Pluriel.  Noue  fiitone  ,  vous  fri- 
rez ,  ils  friront. 

La  première  &  la  troifième  per- 
.  ibnne  do  lînguUer  ont  leurs  Jeux 
-  fvllabes  brèves  \  la  féconde  pcr- 
.  lonne  &  les  trois  du  pluriel ,  ont  la 
fKemicie  fyllabe  brève,  &  la  fé- 
conde longue. 

Omiitàonnclpréfent.  Singulier.  Je 
frïrois  »  tu  frirois ,  il  friroir. 

Pludei*  Nous  fririons ,  tous  fri- 
liez»  ils  friroîent. 

Toutes  les  perfonnes  des  deux 
nombres  ont  la  première  fyllabe 
brève ,  &  la  Seconde,  ion^e ,  ex- 
centé.la  troifième  peifonne  du  fin- 
giuier  j  qw  a  ia  lêconde  fyïiabe 
inofenne. 
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Ii^p/nuif  Singulier,  Frit» 
Participe  paj^.  Frit ,  ite*  D€â 

Ctufs  frits.   Une  carpe  friie. 

Ce  verbe  n'a poiuc  d  auties  temps 
fim^es. 

Les  temps  compofés  fe  Ibcmeot 
avec  l'auxiliaire  Avoir 
FRISE  ^  fubitaniif  féminin.  Pièce  d'ar^ 
chiceâttre^tti  eft  entre  rerchitrave 
&  la  corniche.  C'eft  la  partie  du 
milieu  d'un  entablement.  Elle  eft 
ornée  dans  l'ordre  tofcan  decom- 
partimens  ;  dans  le  dorique  «  de 
trigljpiiet  ^  &  dans  l'ionique  »  le 
romain  ,    &  le  corinthien  ,  de 
beaux  ouvrages  de  fculpture.  Sturm  « 
dent  là  nusnite  de  bâcir  tontea 
^  rtes  de  bÂtioiens  de  parades  ^ 
fait  voir  comment  on  peut  gar- 
nir de  mutules  les  frijes  de  tous 
les  ordres  -,  de  forte  que  néanmoins 
chaque  ordre  garde  fa  propriété  pr- 
ticulière.  U  y  a  cependant  des  ar- 
chiteâes  qui  aiment  mieux  laiâcr 
la  frife  toute  unie.  DefgtdetSt^t 
fes  édifices  antiques  de  Rome  ,  iC 
à'Avilery  dans  fon cours  d'architec- 
ture ,  donnent  de  beaux  modèles 
pour  orner  les  frifès  des  ordres  fa- 
périeurs.  Les  Grecs  &  les  Romains 
ornoient  la  frife  de  pluHcurs  figu- 
res de  bcces  i  &  c'eft  de-là  que  Z^- 
mtve  lui  donne  le  nom  de  vomhore^ 
porte- animal.  Le  mot  de /"i/e vient 
du  latin  Phrigio ,  brodeur ,  parce- 
lle les  frifes  font  fouvent  ornées 
e  fculptareen  bas  relief ,  de  pea 
de  faillie  qui  imite  la  broderie. 
Friseou  gorce  de  placard  ,  fe  dît 
de  U  frife  qui  eft  entre  le  cham- 
bnoleêf  la  comichetaa-deffns  d'une 
porte  de  placard. 
Frise   bombée  ,  fe  dit  d'une  fr'ife 
dont  le  contour  eft  courbe»  &  donc 
la  belle  propoTCfon  eft  celle  d'un 
arc  de  60  degrés.  Il  y  en  a  dont  le 
bombement  eft  en  haut  »  comme 
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une  confo'.e ,  ou  en  bas  comme  â 
un  baluftre  y  mais  c'eft  une  licence 
tti  n'eft  fupportable  que  pour  les 
edia»  où  il  y  a  de  la  fcolpcure. 

Frisc  ef  fer  ,  fe  dit  en  ferrurerie  , 
d'un  panner^u  fong  ,  rempli  tVtm 
ornement  icpctc  cuatinu  c^u  un 
met  i  haueeur  d'appui ,  ou  au  bas 
&  an  haut  des  portes  de  clôture  , 
aux  travées  des  barreaux  de  fer  , 
aux  tampes  des  cicalicrs,  6  e.  On 
en  fait  de  différent ornemcns,  com- 
me de  rinceaux  ,  d'entrelas ,  d'anfes 
.  de jpanierî,  de  confoles  ado(I^,de 
folés,  de  grocefques,  (St. 

FftrSB  DE  I.AMBA1S  ,  fe  dit  d'un  pan- 
neau beaucoup  plus  long  que  large, 
dans  l'afTcmblage  d'un  l'aiBbri<<rAp> 
.    pui  ou  de  revêtement. 

Faisb  db  parquet  ,  nom  commun 
anx  baodes  qui  fcparent  les  feuilles 
de  parquet,  &  s'afTenifilent  à  lan- 
guette ,  &  i  celles  du  pourtour  d'un 
plancher ,  qui  cnrachecteut  ic^  biais 
s*il  y  en 

.Frise  de  parterre  ,  fe  dît  d'une 

efpcce  de  plate  hnndc  nrr.ée  rît;  Feuil- 

.  Jag^s  de  bais  ou  de  gazoo  dans  un 
:  parcerrè.  . 

Fkub  FtBURoNNiE ,  ie  ditd*UReyr//^ 

qui  eft  enrichie  de  rinceaux  de  feuil- 
.  lages  imaginaires ,  comme  la  fnfe 

•  cocimbienne  du  ftoncifpice  de  Né- 
.  ron,  i  Rome  $  onde  fèuillei  natu- 
relle-; par  bouquets ,  ou  continues , 

,    comme  la  j'n/e  ionique  de  lo^lecie 
d'Apollon ,  au  Louvre.  . 

fKW  HISTORlia  ,0U  HISTOAIQOB»  fe 

dît  d'one  friji,  qin  .eft  ornée  d*ttn 

bas  relief  continu,  qui  reprëfente 

•  des  hilloires  &  des.  facnâces 
comme  les  Jri/et  de  Tare  de  Tinw 
&  de  la  place  de  Nerva  ,  à  Rome. 
On  appelle  aufTi  fr/fè  hifiorîéey  celle 
qui  porte  une  infcription  ,  comme 
celte  dtt- Panthéon ,  à  Rome*^ 


Frîç?  ttsii  ,  fe  dit  d'une  frifc  ooiedc 
fan^  ornemens. 

Frisb  marine  ,  ît  dit  é*mefrjfi  o\k 
font  repréfentés  des  chevaux,  monf- 
tres  marins,  tritons  5c  autres  attri- 
buts de  la  mer.  11  y  en  a  une  fort 
belle  à  l'ordre  cofcan  de  lacrando 
galetie  du  Louvre  ,  du  côte  de  ta 
rivière.  On  appelle  aufli  /rife  ma- 
rine ,  celle  qui  eft  couverte  de  gla- 
çons ou  de  coquillages.  Cés  A»rce* 
de  frifes  conviennent  aux  baînt» 
grottes  &  fontaines. 

Frise  orhéb  ,  fe  die  d'une  fri/c  qui 
a  de  b  fenlpmre  Gontimie  j  ou  pat 
bouquets  qui  répondent  aux  co- 
lonnes Se  pilafttei ,  av  milîen  de» 
entre-colonnes. 

Fkisb  rustiqob  ,  Te  dît  d*<ine  /ri/s 
dont  le  parement  eft  en  manière  de 
bofTage  brut ,  comme  la /rifi  deToi- 
dre  tofcan  de  Paliadio. 

Fatn SYMBOLIQUE^  fe  ditd*bne/^i/tf 
ornée  d'attributs  du  paganifme  ,  o;» 
qui  e(l  enrichie  d'attribursduchrif- 
tianifme.  De  la  première  efpèce 
Imic  la /rift  corinthienne  dtt  temple 
qui  eft  derrière  leCapitoIc  ,  à  R07 
me»  «Se  h.  frifc  dorique  de  l'Hôtel 
de  la  Vriihcre,  à  Paris  ,  dans  Jef- 
quelles  font  reprélènrés  des  inftrti- 
mens  de  facrince.  Il  y  a  des  Jri/es- 
de  la  féconde  forte  ^  l'Eglife  de 
faint  Roch.,  &  du  portail  de  i'E^ 
glife  deSaint  Louis  des  Invalide^ 
i  parts.  JOn  appelfe  wuS^  frl/é ^rtv 
boHqut  ,  celle  qui  a  de?  attributs 
de  nation ,  de  dignité ,  de  iten  ,  (de 
Ualbtt 

Frise  ,  eft  adiflî  te  nom  qu'on  donne 
dans  le  commerce  ,  à  nnefotte  d*é^ 
tofie  de  laine  à  poil  fnfé. 

Frisb  ,  te  dit  encore  d'une  efpèce  de 
toile  fiirte  &  ferme  f  mais  mtnos 
fine  que  la  toile  de  Hollande. 

En  termes  de  guette ,  on  appelle 
ekend  de  fri/e ,  une  grolTe  pièce  d» 
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•  bois  longue  de  dix  oa  douze  piedi, 
péreie  ce  parc  en  pactdf  plnfieuts 

trous  dans  lefquels  on  met  des 
pieux  ferrés  par  les  deux  bours , 
pour  défendre  une  brèche ,  ou  pour 
couvrir  un  baisiUi^  contre  la  ca- 
valerie. 

^RISE  j  nom  propre  d'une  des  fept 

[trovinces  unies  :  elle  eil  bornée  à 
'orient ,  par  h  rivière  de  Lauwers 
qui  la  fépare  de  la  province  tle  Gro- 
ningae^  au  midi ,  par  10vcri(rcl; 
i  roccidenc,  par  le  Zuyderzée^  & 
•■   «a  nord ,  pac  la  mer  d'AUemagne  : 
elle  a  environ  douze  lieues  de  Ion- 
.    gueur  &  onze  de  largeur.  Il  y  a 
o'excellieas  pâturages  où  l'on  nour- 
rie quantité  de  bœufs  £c  de  che- 
'  Taux  de  grande  taille. 

Cette  province  fecoua  le  joug  de 
. .  l'Erpa^ne  en  1581.  Elle  reconnut 
eniuite  pour  Ton  Prince  ,  le  Duc 
.    d'Anjou  ,  frère  Je  Henf i  III  j  après 
la  mort  duquel  elle  enrrn  dans  la 
confédération  des  provinces  unies , 
.   &  fe  donna  pour  Statoudjer  ,  un 
,^  Prince  d'Otange.  Cette  charge  eft 

héréditaire  dans  fa  maifon. 
FRISË  »       i  ^djeâif  &  participe 

On  appeile  choux  frifé^  une  forte 
de  choux  dfnc  )k  feuiUii  ^  n^nte 
crêpée. 

jPKl^ÊR;  vetbei/kâfif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 

*  comme  CiiANTEa.  Crifpare.  Crc- 
.  per  ,  anneler  ,  boucler.  11  fe  dit 
'.  priiicipalenieDC  des  çheyeiix.  On 

frife  Us  cheveux  avec  iu  pafUh^es. 
Fri/er  une  perruque. 

FaisEJi  ,  fe  die  auilî  des  étoffes  de 
laine,  &  AgniBe  en  velooter  en  quel- 
que façon  la  fuperficie.  Fr^er  unt 
nttine.  Fri/er  uu  drof  pmirtn  «acher 
les  défauts, 

Fitisia  s  fe  dit  en  tonnes  de  PImaf' 
fien,  9c  £gnifie  tôlier  les  ficaages 
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de  plumes  fur  elles-mêmes  en  lôr» 
me  de  boucles  de  cheveux. 

On  dit  eji  termes  de  Marine  , 
frifcr  Usfabordsy  pour  dtre ,  mettre 
une  bande  d'étoffe  de  laine  autour 
il .  ^  fabords  qu'on  ne  calfate  pas,  afin 
d'empêcher  que  Teau  n'entte  dans 
le  vailTeau. 

On  dit  fîgurément ,  que  le  vent 
frije  Ceau ,  quand  il  en  agite  dou- 
cement la  fupeificie. 
Friser  ,   ngnihe  au(ÎJ  fi^urément  ne 
faire  que  toucher  lupechcicllement. 
La  balle  lui  frifa  la  cutjjè. 

On  dit  en  termes  du  Jeu  de 
P.iume";  c^nt  la  balle  frife  la  corde, 
quand  elle  la  touche  légèrement  en 
palTanir  par  de  f  Pus.  Ec  figuré  ment  en 
matière  d'affaires  ,  on  dit  de  quel- 
qu'un qui  a  été  fur  le  poinr  de  j^e(- 
dre  fou  procès  ^  de  manquer  la  renr> 
fite  de  quelque  choTe ,  quV/  û  fnfi 
la  corde. 

On  dit  aufîî  fîgurément  &  fami- 
lièrement de  quelqu'un  ,  qu'(/  a 
frifé  la  eorde  ;  pour  dire  i  qu'A  a  été 
bien  prèé  de  u  vois  condamnée  À 

mort. 

Faisia  ,  fe  dit  en  termes  d'Impri- 
merie ,  du  mauvais  efl^  que  lonc 
des  canAèces  qui  paroiffenc  dou- 
blement imprimés  fur  la  feuille.  Ce 
défaut  provient  ou  de  la  preUe  mè- 
nM  ,  011  de  h  fiiçen<doiii  on  ou- 
vrier la  gouverne  ,  foit  en  nei- 
geant de  faire  de  légers  change- 

•  mens  dans  l'ordre  de  fes  parties  » 
foit  en  traffatUaat  noncbalamment» 
&  avec  iaëgalisé  de  £>vct  Si  de  fici> 
cidon. 

1^  première  fylUbe  efl  brève  , 
8c  U  féconde  longjiM  mt  biève* 
/  ''yqf.  Via».  V 

Les  temps  ou  perfonncs  qui  fe 
terminent  par  un  «  féminin  ,  ont 
leur  pcunluème  fvllabe  longue. 
FRISETTE}  (^ùmit  étmmMu  On 

donne 
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donne  ce  oom  dans  le  commerce 

i  une  petite  étofFe  moitié  oocom  , 
qui  fe  fabrique  en  Hollande. 

FRiSOlR  i  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  de  FourbilTeurs ,  Armuriers 
9c  «tues  ouvriers  qui  navalllem  en 
cifelure»  C*eft  un  des  indrumens 
dont  ces  ouvriers  fe  fervent  pour 
achever  les  lâgures  qu'ils  ont  nap- 
pées avec  les  poinçons  oa  dreiecs 
gravés  en  creux. 

FmsoiR ,  fe  dît  aulfi  dans  les  Mana- 
faârures  de  lainage  ,  d'une  machine 
qui  fert  d  frifet  les  draps  &  autres 
etofTes  de  laine. 

PRISON  i  fubftantif  mafculin.  Me- 
fnte  des  liquides  dont  on  fe  fert 
en  Normandie  ,  &  qui  contient 
environ  quatre  pintes  de  Paris. 

FRISONS  j  ^les)  peuples  qui  habi- 
tent la  Frile.  Foye^  Irise. 

FRISOTTÉ  ,  t.E  •  adjedif  &  parti- 
cipe palîif.  Foye:^  Frisotter, 

TRISOTTER  i  verbe  aAif  de  la  pre- 
mière conlufraifon  ,  leqœl  fe  con- 
jugue comme  Chant!-r,  Frifer 
menu.  Il  ne  fe  dit  guère  que  par 
plaifanterie.  //  efi  occupé  à  fe  fri- 
Jotter. 

FRISQUE  \  vieux  mot  qui  fignifioit 

aurrefois  vif,  alerte. 

FRISQUETTE  i  fubftantif  féminin  , 
&  terme  d'Imprimerie.  Châjfis  ^ue 
les  imprimeurs  mettent  (or  la  feuille 

blanche  ,  afin  d'cmpî-i-her  que  ce 
qui  doit  demeuiec  blanc  ne  foii 


maculé. 


FRISSON  i  fnbftamîf  mafculin. 
Tremblement  OU  mouvement  con- 
vullif  très  -  prompt  de  la  furface 
du  corps ,  caufé  par  le  froid  qui 
précède  la  fièvre.  //  «/?  dans  lefrif' 
fon  de  la  fièvre*  Voyez  Fibvkb. 

f&issoN  ,  fe  dit  fig^cénent  deTé- 
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moSon  que  caofe  la  peur  ou  quel* 

qu'autre  paflîon  de  l'-imc.  Cet  tfcci- 
dent  iid  oceafioana  de  urribles  ftif» 
fons. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingolier  -y  mais  la  &conde  eft  Ion» 

gue  au  pluriel. 

FRISSONNEMENT;  fubftantif  maf. 
culin.  Léger  treœbleoient  caufé  par 
les  approches  de  la  fièvre.  iQentU 
quelques  fr^pumemetts* 

pRissoNiiEMENT  ,  fe  dit  figurémcnt 
de  l'émorion  &:  du  frémi ifement 
qui  viennent  de  la  peur  ou  de  quel- 
qa'autre  paffioo  de  rame.  Il  lu  prit 
un  frifftumemene  quand  elle  le  vit 
paroirre. 

FRISSONNER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugal  Ton  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chahtbr*  Avoir 
le  fridôn.  Il  frijpmne  comme  fi  Ul 

fièvre  alloit  le  prendre. 

Frissonner  ,  fe  die  tigurément  en 
parlant  de  l'émotion  ^  du  frémif- 
fement  que  font  naître  U  peur  ou 
d'autres  paflîons.  Tous  les  /pe3a- 
leurs  frlffonnoient  d'horreur, 

Lc'i  deux  premières  fjllabes  font 
brèves  ,  k  iroifième  longue  ott 
brève.  Voyc'^  Verbe. 

FRISURE  j  fubftantif  féminin.  Crif- 
patura,  fa^a  de  fiifer.  Une  jolie 
fri/ure. 

Frisure,  fe  ditauffi  deTétarde  ce 
qui  e(î  frifé^  Le  voit  a  d&ai^é  fit 
frifure* 

Frisure  ,  fe  dit  en  termes  de' Bro- 
derie ,  d'un  hl  d'or  ftifc  qui  fe 
coupe  par  petits  morceaux ,  &  donc 
on  fait  un  point  pour  enrichir  la 
broderie ,  en  l'airajettiflàni  fut  l'ott* 
vraj^e. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  k)ngue>  &  la  croilîèmt 
icès-biiève.' 

Aaa 
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ÎRITILLAIRE  ^  fubftantif  féminin. 
Fruillaria.  Pbate  à  fleurs  liliacces 
faites  a  peu  près  en  forme  de  clo- 
che penJaiue,  Elles  font  compofccs 
de  Ux  feuilles  au  milieu  ilcfqucUcs 
il  y  a  un  piftil  qui  devitnt  dans  la 
ibiteun  fruir  obluUi;  àivifé  cmi  trois 
loges  où  font  rcn fe  rmces  des  feme n- 
ces  plates  ,  ùirporccs  ies  unes  fur 
les  autres  en  deux  r.iiv^s  :  ajouuz 
aux  caradères  de  eu  genre  ,  i]ui  la 
lacine  ell  cotnpofée  de  deux  cubèr- 
cules  demi  fpliériques  pour  lor  ii 

-  jiaire  ,  &  que  la  ugelbcc  emce  ces 

.  deux  tubercules. 

On  nj  connoîc  point  de  vcrtus 
médicinales  à  cette  plante  ,  mais 
on  la  culrive  dans  les  jardins  à 
caufe  de  la  beaucc  de  fa  rteur. 

FRITON  ,  ou  tRiTEAu  i  fubaantif 
malcttlin.  Poiflbfi  d'eab  douce-, 
fembkUe  aux  mtiges  fluviatiles  par 

les  nageoires  ,  par  fa  fi'^urc  de  la 

âucue  ,  &  par  la  qualué  de  la 
lair.  11  n'a  qu'une  painve  de  lon- 
guenr. 

ÏRITTE  ;  fubftantif  fém  inin  ,  &  ter- 
me de  Verreries.  C'cft  la  matière 
même  du  verre  donc  on  doit  rem- 

'  plir  les  pots;  mais  qu'on  a  fxix  au- 
paravant calciner,  pour  cnféparer 
loures  les  matières  graffes  »  huileu- 

:  fes  &  autres  qui  porteroienc  fans 
cette  précaution,  quelque,  couleur 
iale.da»s  le  verre. 

On  appelle/ôwrjiJ/m/r,  certains 
•  fours  deftinés  pour  la  calcination 
dont  on  vient  déparier. 

IRITURR;  fubftanrif  féminin.  Fr/c- 
ranr*  L 'action  ia  manière  de  fri- 
re. Un  bon  betmt  pour  la  friatrt, 

Sritvkc  ,  fe  dit  aufl!  du  beurre  & 

de  I  huile  qui  fervent  i  frire  ,  & 

qu'on  garde  en  fui  te  pour  le  même 
ufagç.  //  faut  aihaer  de  la  Jriture,  \, 


nouvelle  ,  celle-là  n«  Vûut  plus  rien* 
Friture  ,  fe  dit  encore  du  poillÏMi. 
frit.  On  aoui  J'trvic  une  friture  ex» 

ta  première  fylkbe  eft  brève  , 
la  leconde  longue,  &lauoifième 
'  tics-brcvtfé 

ZI-AR  ;  nom  propre  d'une  jolie 
vrile  d'Allcni;!t;ne  ,  enclavée  d.ms 
la  ba(re  Hcilc  ,  lur  ia  rivière  d'H- 
der  ,  à  Hx  lieues ,  fud-oueft ,  de 

CalTel.  Hl!e  fur  .lutrefois  lii)re 
&  hnr.'r:-'.'-  ^  u'.ais  3'.ijot:riniai 
elle  appaïudU  a  TAitluvcquc  de 
Mayence. 

FRIVOLE  ;  adjcâif  des  deux  gen- 
res.  Fuiilis.  Vain^  léger,  qui  n'a 

nulle  foliditc. 

Les  hommes  font  hivoles  quand 
ils  s'occupent  férieurement  des  ob<» 
jets  frivoles ,  ou  quand  ils  traiteac 
ir_;crt;inL-[ic  les  objcrs  féricux'.  On 
eft  trivole  ,  parcequ'on  n'a  pas  af- 
fez  d'cceadue  &  de  juftelTe  dans 
l'cfpric  pour  meforer  le  prix  dea 
choies,  du  temps  &:  de  fon  exif« 
rente.  Oni'l  fnvol?  nar  vanité  » 
lorlqu  oii  Veut  plaiic  ij.:ijs  le  monde 
OÙ  on  ell  emporté  par  l'exemple  & 
par  l'ulagc  ;  lorfqu'on  adopte  par 
reiblelfe  les  goûts  Se  les  idées  du 
grand  nombre  ^  lurfqu'en  imitant 
À  en  répétant,  pn  croit  fentir  & 
çenfer.  On  eft  frivole  lorfqu'on  ell 
lans  paflîons  6c  fans  vertus  :  alors- 
pour  fe  délivrer  de  l'ennui  de  cha- 
que jour ,  on  fe  livre  chaque  joat 
à  quelqu'amufement  qui  celfe  bien- 
tôt d'en  être  un  :  on  fe  rccfitrcha 
iur  les  fantai(tes  j  on  eft  avide  de 
nouveaux  objets  autour  defqaela^ 
l'tfpric  vole  fans  méditer  »  fans  s'é-- 
cî.Tirer  :  le  cœur  refte  vide  nu  mi- 
lieu des  fpedacles ,  de  b  phibfo- 
phie ,  det  inaîuedèi^'dMaâaires^ 
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■des  heMx  trts»  des  magots  ,  des 
ibtipers  ,  des  amufâmenSj  des  faux 
devoirs ,  dss  dllfLi  rations  ,  des  bons 
motS)  &  ijuclquet^ois  des  belles  ac- 
tions. Si  la  frivoUcé  pouvoii  exiger 
long*  temps  avec  de  vrais  calcns  & 
l'amour  des  verrus ,  elle  uctruiroit 
l'un  êc  1  autre:  Ihumnie  honnête 
&  fenfé fe  crouveioit précipité  dans 
l'ineptie  Se  dans  la  dépravation.  Il 
y  aura  toujours  pour  tous  les  hom- 
mes un  remède  contre  la  frivolité, 
l'écudede  leurs  devoirs  comme  hom- 
mes 8c  comme  citoyens. 

FR1TOLITÈ  ;  rubftamîf  féminin.  Ga- 

radère  de  ce  qui  eft  frivole.  //  y 

a  beaucoup  de  fr:vo''':c  djns  f.:  con- 
duite. Ci  poème  ejl  un  cijju  de  jrivj- 
Jltés, 

Tour  eft  brefaa  Hugolier posais 
la  dernière  fyUabe  elb  longue  au 

pUl  ici. 

FRIXANO  ;  nom  propre  d'une  an- 
cienne Ville  du  Sirdaij^ne ,  dont  on 
voit  les  ruines ,  près  de  Ciftel  Axa» 
gooèiè^. 

^  f  ROC  ;  fabftantif  mafculii.  Sù^p-^- 
Lire.  La  partie  de  Ihibir  ni.-n.ical 
qui  couvre  la  tcte  ^  tombe  lut  i'ef- 
tomae  &  fur  les  épaules. 
JFkoc  ,  <c  dit  auffi  de  tout  l'habit 
-   d'un  M-iine.  //va prendre  /e  fr.ic. 

On  dit ,  quitter  ii/roc;  pour  di- 
•  re,  forrrr  d^un  moteifl'crÂvatfï  d'ê- 
tre profcs,  E:  familièrement*  qu*«« 
ino'nc  a  jet:  le  froc  tmx  orties  ;  ponr 
dire  ,  qu'il  a  ajpo/lafié  .  qu  d  a 
quitte  Thabit  &  le  Mônaftére  après 
avoir  fut  profelHoti. 

fROc  ,  fe  dit  dans,  je  Commerce  , 

d'une  t'toff?  grortière   qui  le  fa- 
bric]uc  dans  le  pays  de  Caux* 
Le  t,  filial  fe  fait  fjiintir. 

f  ROID  -y  fubftantif  JonfeoUn.  frmus. 
I^ualtcé  oppofée  an  noid 
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«*eft  autre  cho{c  ,  remarque  M* 
Mullcbembroek ,  que  l'abfence  da 

Lu  ;  de  forte  que  iî  le  feu  s'échap- 
pe d'un  corps,  il  devient  froid  fans 

r"l  Tarviaine  ^uelqu'autre  caufe 
s  ce  corps  qui  le  refroidiflè. 

A  notre  égard,  le  fioid  des corpc 

eft  le  fentiment  que  nous  éprou- 
vons en  les  touchant,  lorfque  leurs 
parties  fontmfnns  mues  par  le  teu, 
que  ne  le  font  nos  nerfs  ou  le  fac 

qu'ils  contiennent. 

Les  phyficiensdiflinpientle  froid 
en  lutucel  &  en  artiiiciel. 

Le  froid  naturel  doit  fa  naîflànce» 
remarque  M.  de  Ratte,  i  des  cau- 
fe v  purement  nnrnrelles ,  à  des  -is^ens 
que  l'art  des  hommes  n'a  point  ex* 
cités  t  mais  qui  obéillênt  fimple- 
ment  aux  lois  générales  de  l'univers. 
Tel  eft  le  froid  qui  (e  Faitfentiren 
hiver  dans  nos  climats  :  tel  eft  ce- 
lui qu'éprouvent  les  habitans  de» 
zones  glaciales  pendant  la  plus  gran- 
de partie  de  Tannée. 

C'eft  dans  l'air  de  notre  atmof- 
phcie  ,  que  le  froid  dont  il  eft  ici 
queftion ,  s'excite  le  plus  prompje- 
ment  :  les  autres  corps  places  fur  la 
fuperficie  de  notre  ^^lobe  reçoivent 
les  nùmcs  impiciuonsi  ce  froid 
pénccrè  enBn  dans  l'inicrieur  de 
la  terre  ,  jufqu'à  une  profondeur 
qui  excède  raremeoc  po  ou  100 
pieds» 

Tout  ceci  ne  fuppofe  cju'une  cha- 
leur fimpLment  diminuée.  Or  une 
{Tr.inde  parrie  de  la  cfn!cur  des 
corps  tetrcftres  venant  d,-  l'ailioa 
que  le.foleil  exerce  fur  eux  ,  îl  eft 
évident  c]uecequi  affoiblit  cette  ac- 
tion doit  par  la  même  cootribiier 
au  froid. 

Les  caufes  particulières  &  accî- 
^^eofelles  du  froid,  en  fe  mèUl» 
ar^b^tufe  gcnéralc,  empèciieac 
A  a  a  ij 
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qu'on  ne  pulire  recoimoicre  ce  qui 
npr  trcienc  pràcifémenc  k  celle  -  ci. 
Ces  caules  accitlentelles  (ont  de 
plulicurs  fortes.  Celles  qu'on  a  rai- 
Ibn  de  legardiîr  comme  ies  princi- 
pales >  Ibm  la  licaation  particulière 
«les  liens  ,  la  nature  du  terrain , 
l'éicvation  ou  la  fiippccilion  de  cer- 
taines vapeurs  ou  exhalailons  ,  les 
vents. 

Plll£eurs  pays  font  pas  leur  fi- 

tuatjon  parriciiUî^re  ,  beaucoup  plus 
froids  que  leur  latitude  ne  fcnibic 
le  cotnporter.  En  général ,  plus  le 
rerrain  d'un  pays  eft  élevé  ,  plus  le 
froid  qu'on  y  éprouve  cft  confidé- 
rabie  :  c'ell  une  chofe  conilante , 
qvCi  toutes  les  latitudes  ic  fous 
1  équateur  mcme  chaleur  dimi- 
nue &c  le  froid  aut^mente  ,  à  me- 
fure  qu'on  s'éloigne  de  la  fur  face 
de  la  terre  de-là  vient  qu'au  Pé- 
rou, dans  le  centre  même  de  la  Zo 
ne  torride.les  fommcts  de  certai- 
nes montagnes  font  couverts  de 
neiges  &  de  glaces  que  l'ardeur  du 
foleil  ne  fond  jamais.  L;i  r.ueté  de 
.  l'air  toujours  plus  grande  dans  les 
couches  plus  élevées  de  notre  at- 
mofphère  ,  paroît  ctre  la  princi- 
pale canfe  de  ce  phénomène.  Un  air 
plus  rare  Se  plus  fubcil  étant  plus 
diaphane,  doit  recevoir  moins  de 
chaleur  par  l'ak^ion  immédiate  du 

foîeil.  En  effet ,  quelle  impreflîon 

pourroicnt  faire  les  rayons  de  cet 
aftre  fur  un  corps  qui  fe  lai(Ie  tra- 
verfer  prefque  fans  obdacle  ?  La 
Chalettc  du  foleil  réfléchie  par  les 
particules  de  l'air  ,  échauffe  beau- 
coup plus  que  la  chaleur  direfte. 
or  les  particules  d'un  air  fubol  étant 
fott  écartées  les  unes  des  autres  * 
les  rajrons  (|n*elles  réfléchitlênt  fimc 
en  trop  petite  quantité.  A  cette  rai- 
fon  générale,  ajoutons  pour  te  froid 
qot  &  (aie  fSnitir  (ur  le  IbnuBet  des 
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tnontagnes  ,  que  le  foleil  n'cclaîre 
chacune  des  fuces  d'une  moiuagne 
que  pendant  peu  d'heures  j  que  le» 
rayons  font  fouvenc  re^us  fort  obli- 
quement fur  ces  différentes  faces  , 
Que  fur  une  haute  pointe  (ie  rochers 
rorr  efcarpcs ,  laquelle  eft  toujours 
d'un  très-petit  volume»  la  châleoc 
n'eft  point  fortifîce  comme  dans 
une  plaine  horizontale  par  une  mul- 
tiraae  de  rayons  qui  refléchis  fur  U 
furfictf  de  la  terre  ,  fe  croifent  & 
s'entrelacent  dans  l'air  ,  de  mille 
manières  différentes ,  C'C. 

Les  pays  fitués  vers  le  milieu 
des  grands  contineus  ,  (ont  en  gé- 
néral plus  élevés  que  ceux  qui  font 
plus  voifins  de  la  mer  j  aulli  fait  il 
plus  de  froid  dans  les  premiers  que 
dans  tes  derniers  ,  toutes  chof'es 
d'ailleurs  égales.  Mofcou  par  cette 
raifon  ,    ell  beaucoup  plus  froid 

au'Edimbourg  ,  quoique  les  latiru' 
es  de  ces  «kux  villes  diâPcrent  à 
peine  de  quelques  minâtes. 

La  nature  du  terrain  mérite  une 
confîdération  particulière. Rien  n'eft 
plus  ordinaire  que  de  voir  arriver 
au  milieu  d*  l'été ,  de  grands  froids 
<^  de  très-fbfftesgelées  dans  les  pays 
dont  le  terrain  contient  beaucoup 
de  falp  être,  comme  par  exemple, 
à  la  Chine  ôc  dans  la  Tattane  ciii- 
noife.  La  plupart  des  fels  fiofiites , 
furtout  le  Tel  ammoniac,  lorfqu'tl 
s'en  trouve  dans  les  terres  ,  pro- 
duifent  de  femblables  effets,  f^oyei 
ce  que  dit  M.  de  'Toornefort  du 
grand  froid  qu'il  éprouva  dans  le 
mois  de  Juin  aux  environs  d'Erre- 
rom  ,  ville  capitale  de  i'Arménie, 
pays  abondant  en  fel  ammoniac  na- 
turel. On  doit  remarquer  qu'Erze- 
rom  n>ft  tout  an  pluS  ^'au  4** 
dci;[c  ac  l.uitude. 

Il  y  a  dans  l'inccrieur  de  la  ter- 
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te,  au  moins  |ttfâa*i tme  cemtne 

profondeur  ,  un  rond  de  chaleur 
qui  n'eft  nutlemenr  affujetti  à  la 
vicidicude  des  faiions.  La  cempé> 
faturo  allèz  confiance  <le  certaines 
caves  «  des  mines  8c  de  la  plupart 
des  lieux  un  peu  profonds ,  les  four- 
ces  d'eau  duode»  les  volcans,  les 
tremblemens  de  terre  &  mille  aa- 
tses  phénomènes  en  font  k  preave 
inconcevable.  On  n'examinera  point 
£  cette  chaleuc  a  fa-iburce  dans  un 
fea  centrai ,  on  li  elle  dépend  prin- 
cipalement de  la  nature  dtt  foafre 
Se  de  certains  minéraux  qui  fe  trou- 
vent abondamment  dans  les  en- 
trailles de  la  terre.  Tout  ce  qu'il 
importe  de  confidcrer  ici ,  c'eft  que 
la  torrc  ,  iiulépentiAmmcnt  de  l'ac- 
tion du  loleii  >  doit  pouiler  hors 
d'elle-même  des  vapeurs  chaudes 
N  quand  rien  ne  s'y  oppofe  d'ailleurs. 
Or  ces  vapeurs  chaudes  une  fois 
admifes,  il  eft  clair  que  la  quan- 
tité qui  s'en  élève  en  diftérens temps 
de  en  di^Tétens  pays ,  doit  varier  i 
caufe  des  fréquens  changemens  qui 
arrivent  dans  l'intérieur  de  la  terre  \ 
6c  il  n'eft  pas  moins  évident  qu'on 
ne  peut  fupprimer  en  tout  ou  en 
partie,  ces  mcmcs  vapeurs,  fAns 
que  In  flnleur  qui  en  rcftiltoit  (iir 
la  terre  6c  dans  iair  n'en  ioit  diuii 
imée ,  ou  ce  qui  revient  au  même« 
le  froid  augmenté  :  pludeurs  c.iu- 
fes  locales  ,  telles  que  des  bnncs 
de  rochers  ^  des  napes  d  eau  fou- 
terraines  ,  Se  même  en  certains 
endroits  des  nmas  de  glaces  ,  peu- 
vent inteccepiei  les  vapeurs  dont  il 
s'agit. 

Tout  ce  vient  d'être  dit  fert 
i  rendre  raifon  de  certains  froids 
excefUTs  très-peu  proportionnes  à  la 
latitude  des  Lieux  où  on  les  éprou- 
ve. Les  hivers  fimr  beaacouo  plus 
figonxwn  en  Sibéde ,  entrcles  . 
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9e  €o  degrés  de  latitude  ,  que  dans 

la  plupart  des  antres  pays  iitués  en- 
tre 1..S  mêmes  parallèles  :  c'eft  que 
la  Sibérie  ,  fi  l'on  s'en  rapporte  aux 
rivières  qui  y  prennent  leocroorce» 
eft  peut-être  le  pays  da  monde  le 
plus  élevé  j  que  le  terrain  y  cft  fore 
conipaâe  j  qu  il  abonde  en  nitre 
&  en  autres  lels  ;  que  prefque  tou* 
jours  on  y  trouve  en  plufieurs  en- 
droirs  de  la  glace  à  quelques  pieds 
fous  terre  j  que  cette  glace  s  ciend 
vraifemblablenientà  une  très-grande 
pruFundeur. 

Ou  éprouve  à  la  baie  d'Hudfon  , 
fous  la  latitude  de  57  degrés  10 
minutes  ,  un  froid  pour  le  moins 
aufli  grand  que  celui  qui  fe  faitfen- 
tir  en  Sibérie  :  en  général  il  rî-gn» 
un  froid  exrrcme  dans  le  nord  ouell 
de  TAmérique.  Le  célèbre  M.  ii^l- 
ley  confeâare  que  certe  partie  du 
nouveau  monde  croit  firuceautrefois 
beaucoup  plus  près  du  pèle  i  qu'elle 
en  a  étc  éloignée  par  un  change* 
ment  conlidérable  arrivé  il  y  a  fort 
long  remps  dans  nocrc  globe.  11  re- 
garde  en  conicqiience  le  troid  qu'on 
relTcnt  aéluelictnenc  dans  ces  con- 
trées ,  comme  un  refte  de  celui 
qu'elles  éprouvoient  dans  leur  an- 
cienne pofîrion  ,  t\-  les  glace-;  qn'on 
y  trouve  en  très-grande  quanacé  , 
comme  les  relies  de  celles  dont  el- 
les croient  autrefois  couvertes,  & 
qui  ne  font  pas  encore  entièrement 
fondues. 

L'air  froid  de  ta  .^ib^rîe  ou  de  I< 
baie  d'Hudfon  étant  emporté  par 
les  vents  dans  d'autres  régions  ,  y 
doit  augmenier  conlîdérablement  la 
rigueur  de  l'hiver.  11  fait  beaucoup 
de  froid  dans  la  pArtie  méridionale 
delà  Tartaric  ^îo^covite  ou  Chi- 
noise t  par  certains  vents  qui  vien- 
nent de  la  Sihérie.  De  même  les 
?eiin  qst  fiwHlenc  du  nord-oueft 
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de  f  Am^iiquc  ,  canfem  un  froid 

extrcme  dans  le  Canada.  C'eft  pro- 
bablement 1.1  priiH  ip  ilc  laifon  pour 
laquelle  (Québec  tk  Altracan  places 
à  p.u  près  fous  les  latirades  de  46 
on  47  cici^tcs  ,  cprouveiu  des  froitls 
très  lupéricufs  à  ceux  qu'on  reircnt 
en  France  fous  les  mcniss  paial- 
lèlcs. 

Les  vents  ont  ane  influence  très- 
fttarqiiée  fur  les  vtciflîrudes  d  s 

faifons;  ils  ne  rarraîchiiront  point 
l'air  par  leur  mouvement,  mais  ils 
apportent  fouvent  avec  eux  l'air'dc 
cerraines  régions  plus  froides  que 
la  nôtre  ,  ce  qui  f  iir  1-  nume  cfifer. 
Dans  notftf  hemilph.re  boréal ,  le 
vent  du  nord  eft  rroid  principale- 
ment en  hiver  ,  parccque  les 
pays  d*où  11  v;cnc  font  plus  f:(->!i!s 
pir  Irur  polition  que  ceux  où  la 
.direction  fe  porte.  11  faut  dire  le 
contraire  da  vent  du  fud  qui  dans 
notre  Iivvnifplicie  fonffle  des  pays 
ch:iu  Is  vjrs  les  p.ivs  Iroi.-ls.  11  eft 
aiié  de  coî^prendte  que  dans  l'hc- 
inifphcre  atidral ,  le  vent  du  nord 
efl  chnid  >  &  U  venc  da  midi 
froid. 

Il  fu/Gt  de  conficîcrer  ce  qui  ar- 
rive d.^ns  notre  hémi^ihère.  Puif- 

3i\s  gcncralcment  parlant ,  le  ver<t 
u  nord  y  cft  froid  ,  &c  le  vcfu«'u 
mitli  ch.iud,  les  plus  gr.\iv's  froids 
doivent  fe  faire  fcntir  en  hiv  er  par 
le  vent  de 'nord  ,  ou  par  ceux  de 
«ord-ouvll  ,  de  nord  cfl  ,  6r  qui 
|>articip-':jr  p!us  ou  niv^insà  li  froi- 
deur da  pre  nier.  C'cll  aulTi  ce  que 
l'on  obferve  le  plus  communément. 

On  remarque  fouvent  en  hiver 
-que  quand  le  veut  plfe  fabitement 
ou  fud  au  nord  ,  \in  froid  vif  èc 
piquai^r  faccède  tout  à  coup  à  une 
âlPez  douce  température»  La  ralfon  | 

4e  c$  «i^niec  Cbjuj^geineiki;  «ft 
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cîle  I  trouver.  Qttand  le  vent  dtf 

fuJ  rèz^ne  en  hiver  ,  l'air  eft  plus 
cch.iiiftc  par  ce  vent,  qu'il  ne  le  | 
feroic  par  la  feule  adion  des  rajons  | 
du  foleil.  Cependant  b  chaleur  dans 
ces  circonftances  ,  eft  encore  alîez 
foible  ;  ptnfqtte  dans  les  provinces 
mcridionaies  de  la  France,  le  vent 
étant  an  fud  dans  les  mois  de  Dé- 
cembre ,  de  Janvier  &  de  Février» 
1^  thermomètre  de  M.  de  Réaumur 
ne  s'éicve  guère  le  matin  ,  qu'a  6  ou 
7  degrés  au  delTos  de  la  congélation, 
&  l'après  mîdî  à.  10  ou  11  degrés' 
La  feule  privation  du  vent  de  fu  i 
(luit  donc  caufer  d«uis  l'atmofphcte 
nn  refroidilTtiment  qui  fans  ctre  fort 
confîdérable ,  ira  bienrôc  jufqntt  un 
tenue  fort  apprachun  du  terme 
de  la  glace ,  dans  des  pays  qui  ne 
font  pas  extrêmement  froids.  Si 
nous  afoutons  que  le  vent  de  notd 
angtnente  le  retroidilTement,  nous 
verrons  clairement  pourquoi  le  froid 
eft  déjl  alTex  vif  ,  lorlqu'à  peine 
le  venc  de  nord  a  commencé  de 
fouftler. 

Si  1^»  vent  de  nord  eft  déterminé 
à  fuuiîl-r  en  mcmc  rcmps  fur  uoe 
grande  partie  de  la  furfkce  de  notre 
globe,  le  froid  pourra  commencer 
en  même  temps  dans  des  paya  fort 
éloignés  les  uns  des  .lutres. 

Le  froid  eft  plus  général  ou  plus 
particulier  ,  feion  que  le  vent  de  1 
nord  qui  l'amène  rigne  fur  une  pins 
grande  ou  fur  une  moindre  éren-  .  I 
duc  de  pays  j  il  eft  d'auiani  plus 
confidérable  que  les  régions  d  ou 
vient  ce  vent  de  nord  ,  font  pins 
voifines  du  pôle  ,  011  plus  froides 
d'ailleurs  par  quelques-unes  descau- 
fes  locales  indiquées  ci'deflîts.  1 

U  n*y  a  nulle  difficulté  à  conee> 
voir  qu'un  vent  de  nord  ou  toet 
^Vtre  vent  t^jgpe  en  mcn»?  tenypl 
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ëans  une  grande  patrie  de  norre 
hcmifphcrâ  ,  les  caufes  que  pro- 
duifenc  les  vents  ccanr  par  elles- 
mèmes  aflès  puitTantes  pont  i  i  :  n 
mer  à  une  partie  conndérablc  cic 
ratmofphèie  tcrrclhe  ,  un  cetKua 
mouvement  déterminé. 

Qu'un  vent  de  nord  appttrte  dans. 
notre  zone  tempérée  l'air  glacé  des 
régions  voilînes  du  pôle  ,  c'ell  ce 
qui  doit  arriver  nacurelletnent  dans 
cerraines  circonftances.  Si  par  exem- 
ple les  vents  de  fad  ont  foufflé  pen- 
dant long- temps  avec  beaucoup  de 
violence  dans  une  grande  paxciie  de 
notre  hémifphère,  l'air  fortement 
comprimé  fs  fera  re (Terré  vers  no- 
tre pôle  j  il  fe  rétablira  avec  force 
qiund  les  caufes  qui  pioduifoient 
,  les  vents  de  fud  auront  ceffe  ;  il  s'é- 
tendra aa  loin  ;  il  fera  très- froid  , 
pirceqtîe  les  régions  d'uù  il  viendra 
feront  fort  feprenrrionales. 

C'eft  dans  des  circonftances  à 
peu  près  femblables  ,  que  le  froid 
devenant  plus  confidéraole  8c  dIus 
général  ,  on  pourra  éprouver  dans 
une  grande  partie  de  la  terre  un 
froid  pareil  à  celui  qui  fe  fit  fentir 
en  ^705», 

An  reftej  on  ne  prc'rend  nulle- 
ment décider  qu'on  fe  loir  cttcrti- 
vement  trouve  en  1 709  dans  les  cir- 
eoitfïances  qu'on  vient  d'indiquer. 
DifFétentcs  combinaifons  descaufes 
accidtntellwS  du  frci  i  avec  la  caiife 
gciiciaîc  pouvant  produire  à  peu 
près  les  mnnes  effets;  il  efl  fou- 
VCttt  très-difficile»  quand  un  /v/i 
extraordinaire  arrive,  de  détermi 
net  picciftinent  ce  qui  peut  y  avoir 
donné  licui 

Le  venc  de  nord  nous  apporte  en 

affcz  peu  de  temps  l'air  des  pays 
fc;ncn*T!on,u»x.  On  rr(>ave  m-  r;i 
c;ikul  iuit  aifc  >  qii'iiu  vwiï;     uyid  l 
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affer  modéré  ,  oui  parcourroit  qua- 
tre lieues  par  heure  ,  appui tetuic 
l'air  du  pôle  à  Paris  en  moins  de 
onze  jours.  Cé  même  ait  arrive- 
roit  à  Paris  en  fept  jours  par  un 
vent  violent,  qui  fcruii  par  heure 
jufqu'à  6x  lieues.  Ue  venc  de  nord' 
nocd-eft  viendroicde  la  Norv^e». 
ou  de  la  Laponie  en  moins  de: 
temps. 

Bien  des  Phyfîcîens  font  peifna-' 

dés  que  le  vent  de  nord  fouffleprer- 
que  touioun  de  haut  en  bas ,  parce* 

3u'il  nous  apporte  un  air  plus  con- 
enfé  ;  mais  il  femble  que  cecre 
direûion  de  haut  en  bas ,  à  laquelle* 
la  tcric  refîne,  n'ait  guère  lieu  que 
pour  certains  vents  de  nord  qui 
umffienc  dans  une  étendue  de  pays 
peu  confîdérabie.  Un  vent  rè- 
gne dans  une  grande  partie  de  no^ 
tie  héaiirphère  »  ne  peut  guère  s'é' 
cartes  de  la  direâion  horizontale^ 
que  pour  foufticr  de  bas  en  haut.* 
On  met  à  part  les  obfiacîes  que  les- 
montagnes  oppofenc  à  la  dircclion> 
du  vent.- 

Ce  qui  eft  bien  certain  ,  c'eR 
qu'un  vent  cft  froid,  par  cela  fcul 
qu'il  prend  fa  direction  de  haur  en> 
bas  :  la  raifon  en  eft  fenfible  ,  après» 
ce  que  nous  avons  dît,  que  les  cou- 
elles  riipcricurcs  de  notre  atmof- 
phere  éroicnr  toujours  plus  froides* 
que  les  inférieures. 

Les  vents  qui  ont  pafTé  fur  les- 
fommets  des  monrac^ncs  rcfroidif. 
fent  beaucoup  les  piamcs  voilincs- 
dans  lefquelles  ils  fe  font  fentir,. 
principalement  lorfque  ces  n  on'a- 
i;!i,s  ijp.r  couvertes  déneige.  L'et- 
iti  de  ces  Tories  de  vents  eft  alTez- 
connu  y  ils  font  fonvent  bornés  4 
une  étendue  de  pays  peu  conndéra- 
ble,  (5c  ik  occalîonnent  par-U  desi 
froids  patc'c't'.iers. 

Un  veiii  ùc  nord  £tut  quelque- 
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fois ,  au  milieu  mcme  Ja  (wincemps, 

ramener  daat  an  climat  d'ailleurs 

aflez  tenipcté  ,  route*  les  rigueurs' 
de  riiiver.  On  fait  que  la  fin  de 
l'auiumnc  &  le  commencement  du 
prinremps  font  froids ,  par  la  caufe 
générale  des  faifons.  Si  quelque 
nouvelle  caufe  rutvienr ,  il  ne  leta 
pas  impoiliblc  que  le  Jroid  de  i  hi- 
ver foie  fut  pa  Ile  par  celui  de  l'au- 
tomne ou  du  printemps. 

Sans  apporter  aucun  changemenr 
à  l'ordre  des  faifons  ,  les  veucs 
peuvent  caufer  du  dérangement 
dans  les  climats.  On  ne  niera 
poinr ,  par  exemple ,  que  le  clinia 
de  Pans  ne  foit  en  général  plus 
froid  celui  de  Montpellier  : 
cependant  il  a  fait  plus  de  froid 
en  certaines  années  i  Montpellier 
qu'à  l'aris.  Un  vent  de  nord-oued, 
ou  de  noid-eft  foufïlant  dans  l'une 
de  ces  deux  villes  »  pendant  que  le 
fud-oueft  règne  dans  l'autre,  rend 
f  (iffi fa  tiimem  raifon  de  cette  icrégu- 
laruc. 

Nous  avons  beaucoup  parlé  des 
vcnrs  de  nord  ,  de  norn-oueft  ,  de 
nord-cft,  &c.  qui  rcc:u!icrc;-ncnr 
parlanr ,  font  les  plus  tiuidb  du- 
tous  :  les  vents  d'eft  9c  d'oneft  peo- 
venr  auflî  contribuer  dans  certains 
cas  à  la  ri<?ueur  de  l'hiver.  11  fufîit 
pour  cela  que  dans  les  pays  d'où  ils 
viennent ,  le  froid  toit  a^aelleroent 
conH  dé  table.  Le  vent  de  fud  même 
eft  froid  en  cerraines  circonftances , 
comme  on  l'éprouve  à  Paris,  quand 
les  montagnes  d'Auvergne  méridio- 
nales i  l^gard  de  cette  capitale  , 
font  couvertes  de  neige. 

Un  veut  nord»  comme  tout 
autre  vent ,  félon  les  obftacles  Ac 
les  différentes  réfiftances  qu'il  trott" 
ve  ,  change  de  direâion  ,  & 
palFe  à  i'eft,  à  l'oued j  ou  mcme 
aufad,  ikiKptidcc  ion  degré  de 
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froid.  On  peut  cipliquer  par-U 
pourquoi  en  1709  il  gela  rrès>fer- 
temenc  i  Pans  pendant  quelques 

jours  par  un  périr  vent  de  lud  \  ce 
vent  fuccédanc  à  un  venr  de  nord 
qui  vénott  de  loin ,  &  qui  s*éten- 
doit  loin«  n'étmi  qu'un  reflux  de 
même  air  que  le  nord  avoir  poufTc, 
Çc  qui  ne  s  croit  refroidi  nulle  part. 

Un  voit  partout  ce  qtii  vient 
d'être  dit ,  jufqu'où  peut  aller  l'in- 
fluence des  vents  fur  la  pi\  Juâiion 
àu.  froid  ^  6c  en  générai  lur  les  ÙlÏ' 
ions.  Les  irents  éunt  fort  variables, 
ibrtincondans  dans  les  zones  tem- 
perces  ,  les  faifons  par  une  confc- 
quence  ncceiraire  y  feront  pareille 
ment  fujettes  à  de  grandes  varia- 
tions. 

Quoique  certains  vents ,  ceux  du 
nord  funouc  produifenr  le  froid 
la  manière  que  nous  l'avons  expli- 
quée, ce  n'eft  pourtant  pas  lorfqu'ils 
foufllent  avec  plus  de  violence  que 
le  plus  grand  Jroîd  fe  fait  fentir.  Il 
ne  règne  d'ordinaire  qu'un  petit 
vent  pendant  les  plus  fortes  gelées. 
Les  grands  vents  échauffent  un  peu 
l'air  par  le  frottement  qu'ils  cau- 
fent.  Si  le  venr ,  généralement  par- 
lam,  refroidit  plus  nos  corps  qu'un 
air  qui  n'eft  point  agité  ,  c'eft  pat 
une  raifon  connue  de  tous  les  Phy- 
Hciens. 

On  flic  que  nos  corps  naturelle» 
ment  plus  chauds  qu'un  ait  trati* 

quille  qui  les  environne ,  échauffent 
une  partie  de  cet  air,  &  par>là  fe 
trouvent  comme  plongés  dans  une 
atmofphère  d'une  chaleur  fouvent 
égale  ou  peu  inférieure  à  celle  de 
nos  organes.  Or  tes  vents  enlèvent 
&  dîmpent  promptement  cette  at« 
moOphère  chaude ,  pour  metrre  un 
air  froid  à  fa  place  j  il  n'en  faut  pas 
davantage  pour  qu'un  air  agité  nous 
paroillê  beaucoup  plus  froid  qu'on 
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•it  tranquille  refroidi  ^téàdmeat 
au  même  degré. 

L'inftrument  qui  fert  i  msfurer 
les  degrés  de  chaleur ,  comme  ceux 

froide  eft  connu  fous  le  nom  de 
thtrmomctrc  ;  il  e(l  fondé  fiic  la  pro- 
priété qu'a  la  chaleur  de  raréfier  les 
coFDs  (urrouc  les  liqueurs  >  àc  fur 
celle  qu'a  le  firoid  de  les  conden- 
fer.  . 

Le  thermomètre  nous  a  appris 

2 lie  le  plus  grand  froid  fe  faifoit 
tnrir  chaque  jour  environ  une  de- 
aû-heace  après  le  foleil  levé  \  c'ed 
au  moins  ce  qui  arrive  le  plus  fou- 
vent  ,  &c  en  voici  la  principale  rai- 
lisQ*  La  ckaleuc  imprimée  à  un 
corps  ne  iè  confervani  que  quelque 
temps  ,  la  terre  &  l'nir  le  refroidi f- 
fent  depuis  crois  ou  quicce  iieures 
après  midi  jufqu  aa  foir  »  &  plus 
encore  pendant  la  naic  :.  ce  rehoi- 
f^iirement  doit  continuer  nicnie 
après,  le  kver  du  foieil,  jufqu  à  ce 

?|ne  cet  aftre»  dont  l'adion  eft  très 
uibl  1  l'horizoa  »  ait  acquis  par 
fou  élévation  alfez  de  force  pour 
communiquer  i  l'aie  &  à  la  terre , 
plus  de  clûleur  qu'ils  n'en  perdent 
par  la  caiife  qui  tend  toujours  à  les 
refroidir.  Or  c'efl  ce  qui  n'arrive 
qu'au  bout  d'une  demi  -  heure  ou 
environ ,  b  hauteur  du  foleil  com- 
mençant alors  i  ètoe  un  peu  con (îdé 
r,ih!e.  Ali  reflc  ,  ici  comme  ailleurs, 
les  vents  peuvent  caufer  d'ailez 
grandes  irrégularités  :  on  a  vu  quel- 
quefois ,  mais  rarement ,  le  froid 
l'aprcs  midi  furpafTer  celui  c^e  la  ma- 
tinée; ce  qui  venoit  d'un  vent  qui 
s'écoic  élevé  vers  le  milieu  du 
jour. 

Depuis  qu'on  a  rectifié  la  conf- 
truâion  des  thermomètres ,  on  a 
obfervé  avec  beaucoup  d'exadicude 
certains  froids  «zcefli£t  cb  difitntif 
beux  de  la  terte» 
Tome  Xh 
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Voici  quelques-uns  des  princi* 
peux  réfultats  de  ces  obfervacionn. 

1°.  A  Aftracan  le  froid  fat  ea 
i74Cr,  de  14  degrcs  &c  demi  au- 
deifous  de  la  congélation  ,  fuivanc 
la  dtviHon  de  M.  Iléaaaittr. 

i**.  A  Pétersbourg  j  to  1749»  il 
fut  de  30  degrcs. 

j".  A  Québec,  en  174}  ,  il  fut 
de  degrés. 

4^.  A  TorneaQa  W1717»  ii 
de  j7  degrés. 

5**.  A  Tomsk  en  Sibérie  ,  en 
1745  ,  il  fut  de  5$  degrés  &  demi. 

6^.  A  Kirenga  en  Sibérie  ,  en 
1758,1!  fut  de  6C  degic«  deux 
tiers. 

7".  A  Yenifeik  en  Sibérie ,  en 

1755  »  '1  f*^^      7°  degrés. 

On  voit  par-là  qu'un  Jroid  égal  à 
celui  qui  fe  fît  fentir  à  Paris  en 
1 709 ,  &  qui  étoic  de  1 5  degrés  & 
dtini  au  delîbus  de  la  congélation, 
e(l  un  fioid  très-médiocre  ,  relati- 
vement i  ceux  donc  on  vient  de 
parler. 

Le  froid  qu'on  a  marqué  le  qna- 
trièrae  >  eft  celui  qu'éprouvèrent  en 
1757  MM.  les  Académiciens  qui 
allèrent  en  Laponie  pour  mefaiec 
un  degré  de  méridien  vers  le  cer- 
cle polaire.  Ce  froid  fit  defcendre 
au  vingt»  feptième  degré  les  ther- 
momètres de  Mercure,  réglés  fut 
la  divifion  de  M.  de  Réaumur  \  Icî 
thermomètres  d'efprit  de  vin  fe 
gelèrent.  Pat  un  tel  froid,  lorfquon 
ouvroit  me  chambre  chaude ,  l'air 
de  dehors  convertifToit  fur  le  champ 
en  neige  la  vapeur  qut  s'y  trouvoir, 
&  en  formoit  de  gros  tourbillons  \ 
lorfquon  fortoic,  Tait  {èmbloit dé- 
chirer la  poitrine. 

Un  froid  qui  produit  de  tels 
eâecs,  eil  inférieur  de  30  &  de  5$ 
df^és  à  certains  froids  qui  fâ  fonc 
qneloMfeî*  £(anr  c»  Sibérie. 

Bbb 
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On  n*«  point  4'obfemitiaat  dn 

thermomècra  ,  faicts  i  b  Baie 
d'Hudfonjmais  ce  que  les  voyageurs 
Anglois  nous  raconcgnc  des  grands 
froids  ira'on  y  éprouve ,  eft  prodli- 

Î;ieoz,  Dans  ces  coatrées  ,  lorfque 
e  vent  foufflj  dt;s  régions  polai- 
*cs,  l'air  cft  chargé  d  une  inânitc 
de  peiics  glanons  que  la  fîmple  vue 
fait  appercevoir.  Ces  glanons  pi- 
quanr  la  peau  comme  autant  d'ai- 
guilles ,  y  excitent  des  ampoules 
qui  d*abord  ibnc  blanches  comme 
du  linge  >  &  qui  devienoent  en- 
fuite  dures  comme  de  la  corne. 
Chacun  le  renfeiaie  bien  vite  par 
des  temps  fi  affreux  ^  mais  quel- 
que précaution  qu'on  prenne  ,  on 
ne  lauroii  s'empèchet  de  fencir 
vivement  ie  Jroid.  Dans  les  plus 
petites  diambres  fc  les  mieux 
echanffées,  toutes  les  liqueurs  fc 
gèlent  t  fans  en  excepter  l'eau  de- 
vie  ^  &  ce  qui  paroitra  peut-être 
plus  étonnant  »  c'eft  que  tout  Hn- 
térîear  des  dumbres,  &  les  lits  fe 
couvrent  d'un*  croûte  de  glace 
cpailfe  de  plulieuts  pouces  ,  qu'on 
eft  obl^er  d'enlever  tous  les  jours. 

On  ne  croirmi  pas ,  fi  Vexpé- 
rience  ne  prou  voit  le  contraire , 
qu'un  pareil  yr<7/(/  put  laKTer  rien 
iiibfifter  de  ce  qui  végète ,  &  de 
ce  qui  vit.  Ce  qui  eft  certain,  c'e^l 
que  àç%  froids  bien  moins  confidé- 
Tables  font  Ibuvenc  nuifibles  aux 
plantes  9l  anx  animaux. 

La  chaleur  du  foleil  érant  le  ptin- 
cipal  agefK  employé  par  la  nature 
dans  l'ouvrage  de  la  vcgccation  ,  il 
«ft  clair  que  quand  cette  chaleur 
diminue  ,  les  arbres  &  les  plantes 
croillenr  avec  plus  de  lenteur: 
ainiî  le  froid  retarde  par  lui  même 
les  progrès  de  la  véeetation.  Il  eft 
«lai  que  cercainet  pTanies  exigent 
flMÛos  de  chaleur  ^e  d*aiitres^  & 
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de-tt  TÎem  en  grande  patrie  ta  di- 

verfité  des  plantes  félon  les  lieux  & 
les  climats  :  mais  d'un  aotre  cû;é  11 
n'elt  pas  moins  confiant  <jue  le 
froid  poulfc  jufqu'â  un  certaio  de- 
gré elHoujours  nuifible,  &  même 
pernicieux  à  quantité  de  végétaux. 

Les  fortes  gelées  qui  actompa- 
'gnent  les  grands  frmds,  pfoduiwnc 
aulTi  Air  les  arbres  &  fut  les  plantes 
de  funeftes  effets. 

Plufieius  Auteurs  ont  parie  des 
effets  do  ffmd  fur  les  corps  des 
animaux.  Ils  nous  difent  qu'un  air 
fioid  reiferre  ,  contraâ'e  ,  raccour- 
cit les  nbres  animales  ;  qu  d  con* 
denfe  les  fluides  \  qu'il  les  co«* 
gule  &  les  gèle  quelquefois  ^  qu'il 
agit  particulièrement  fur  le  pou- 
mon en  le  defscchant  j  en  cp.iiùif- 
£mt  coofidérablemenr  le  fang  qui 
y  coule ,  &€,  de-là  les  différentes 
maladies  caufces  par  le  Jtoid,  lc5 
catarrhes  ,  les  inflammations  de 
poitrine ,  le  fcotbut ,  la  gangrène, 
le  fphaccle,  l'apopléxie  »Ta  paraly- 
He ,  &c.  le  frcid  tue  quelquefois 
fubiremcnt  les  hommes  ,  &c  plus 
fouvent  les  aiicres  animaux  qui  ne 
peuvent  pas  comme  l'homme  fe 
procurer  des  défenfes  contre  les  in- 
jures de  l'air,  l  out  ceci  ell  parfai- 
tement conforme  i  l'idée  qu'on  a 
donnée  jnfqu*ici  de  la  nacote  du 
froid. 

Une  diâérence  cifentielle  entre 
les  animaux  vivans  0c  les  ctnpe 
iuammés  a'tels  que  les  plantes  »  ms 

minéraux  ;  c'eft  que  ceux  ci  pren  • 
nenc  au  bout  d  un  certain  temps  la 
température  de  l'air  qui  les  envi- 
ronne, encarte  qu'ils  participent 
aux  chanj^cmens  qui  arrivent  dars 
le  degfc  de  chaleur  ou  de  froid  ce 
ce  même  milieu  ;  au  lieu  que  les 
animaux  vivans  confervent  dans  les 
iaifons  les  plus  extrêmes  ,  un  d^té 
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lie  pâleur  confiant  &  indépendant 

en  quelque  force  de  l'air  dans  Ic- 
<}uci  lis  vivent.  Cett«  ciuUuc  ani- 
male répond  dans  Iliomine  au 
trente -deuxième  degré  au^delfus 
<le  la  congf'Iation  du  thermomètre 
àe  M.  de  Kcautnur.  Au  refte  on 
pftdc  id  4e  U  chaleur  intérieur  du 
corps  humain  y  ou  de  la  chaleur  des 
parties  qu'on  a  fuffifammenr  mu- 
nies contre  le  froid j  car  il  ait  cer- 
tain que  la  peau  da  vifage  ,  des 
mains ,  Se  en  général  U  furface  du 
corps  luunain  ,  quind  on  néglige  de 

{•tendre  les  pcccaudous  néceifaires , 
ê  refroidir  plus  ou  moins  »  félon 
,  que  l'air  qui  agit  fnr  elle  eft  plus 
on  moins  froiJ. 

On  appelle  froid  artijîcicl,  ce- 
lui que  tes  hommes  produîfenr  en 

Quelque  force  par  diiférens  moyens, 
ont  plufieurs  font  très-connus  :  le 

flus  ample  de  tous  ces  moyens  eft 
application  d'un  corps  froid  ou 
moins  chaud  (^ue  celui  qu'on  veut 
refroidir  j  car  il  fuit  de  la  loi  géné- 
rale de  la  propagation  de  la  cha- 
leur ,  que  ce  dernier  corps  doit  f  tre 
tendu  pac-Il  moins  chaud  ou  plus' 
Jroid  qu'il  n'ctoii  auparavant.  C't fl 
ainH  que  pour  rafraîchir  de  l'eau , 
4u  vin,  ou  d'auires  liqueurs  ,  on 
les  mec  â  la  glace  ou  dans  la  neige. 

Un  autre  moyen  de  faire  naître 
du  jroid^  c(i  le  mélange  intime  de 
diflfêrentes  fubdances  ,  foit  folides , 
Ibic  fluides  :  il  faut  remarquer  que 
CÇ1  fabftances  qu'on  mcle  onr  fou- 
vent  le  même  degré  detempcracurc  y 
&  quand  cela  n'ed  pas  ,  la  plus 
chaude  tefroiJ  r  ]  lelquefois  celle 
qui  l'eft  le  moins.  Voici  ce  que  l'ex- 
périence nous  apprend  au  fujei  du 
froid  qui  icfuke  de  ces  divers  mé- 
langes. 

1  Si  l'on  jette  dans  une  luffifante 
quantité  d'eau  un  fei  alcali  voUcil 
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queIcom|ne,  ou  on  fel  neutre  tel 

que  le  nitre  ,  le  fe!  polichreftc ,  le 
vitriol ,  le  fel  gemme ,  le  fel  ma- 
rin ,  TaJun  ,  le  Tel  ammoniac . 
ce  fcl  en  fe  diiïblvant  dans  l'eau  • 
îa  refroidira  .lu  delà  même  du  degré 
ordinaire  de  la  congélation  »  il  la 
froideur  de  cette  eau  en  apprbchoit 
déjà  :  à  cet  égard  le  fel  ammoniac 
eft  de  tous  les  fols  le  plus  efficace. 
Une  livre  qu'un  en  jette  dans  troi|t 
ou  quatre  pintes,  fair defcendre ift 
liqueur  du  thermomètre  de  M.  de 
Réaumnr  de  quatre  ,  cinq  ,  ou  Cx 
degrés ,  plus  ou  moins ,  félon  le  de* 
gre  de  froid  qu'avoit  Teau  avant 
qu'on  Y  eût  mis  le  fel.  Se  VeiXL 
qu'on  a  refroidie  de  cenc  manière- 
au-delà  du  terme  de  la  eUce  ,  ne  fe 
gèle  pourtant'  point.  Si  quelques 
gouttes  féparées  de  cette  diifolu- 
tion  viennent  à  fe  gl.icer ,  c'eft  par 
le  hafard  d'une  prompte  cryftalli* 
fation ,  &  pat  le  concours  de  plu- 
fieurs  circonftances  rarement  tén* 
nies. 

z°.  Tous  les  fels  concrets  ou  qui 
font  fiius  fbrnie  sèche ,  de  quelque 
cfpèce  qu'ils  fbient  d'ailleurs ,  aci- 
des ,  neutres  ou  alcalis  ,  tant  fixes 
que  volatils ,  étant  mêlés  avec  de  la 
neige  oU  de  la  glace  pilée  »  ce  mé- 
lange prend  bientôt  un  nouveau  de- 
gré de  froid  pîos  eu  moins  confî- 
dérable ,  félon  que  les  fels  onr  plus 
ou  moins  de  vertu ,  ou  qu'on  les 
emploie  en  diSérentes  dofes.  La 
manière  f\  connue  de  faire  geler 
des  liqueurs  en  été  malgré  le  chaud 
de  ta  Taifon ,  eft  une  fuite  de  cette 
propriété  des  UHa» 

On  voit  par  routes  !es  expsfrîen- 
ces  qu'on  a  faites  jufqu'à  prcfcnt, 
que  les  fels  mclés  avec  la  glace  fe 
fondent  proniptement ,  &  que  €• 
n'eft  qu'en  la  fondant ,  Se  en  s'y 
4iiIoivaatettx-m' ni  's ,  qu'ils  la  rciv* 
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dent  plus^fir*  Tbtff  c«  <pa 
1ère  cette  fuiîon  réciproque  de  la 
glace  3r  des  fels,  doic  hâtec  le  re- 
iToididement. 

Deux  parties  de  lel  marin  mî* 
lées  avec  trois  parties  de  elace  pi> 
lée,  font  defcendre  dans  les  jours 
les  plus  chauds  j  la^liqueuc  du  ther- 
momètre de  M.  de  Retomoc  i  i$ 
degrés  au-deffous  de  la  congélaciou. 
Le  le!  2mmrniac  un  peu  moins  ac- 
tif à  cet  cgiïd ,  ne  donne  à  ta  glace 

aue  1 3  degrés  de  froid:  l'efficacité 
D  falpècre  raffiné,  00  de  la  croinè- 
me  cuire  ,  eft  beaucoup  moindre  : 
le  frûid  c]ui  en  réfulte ,  n'ett  que  de 
*  trois  degrés  &deini  :  le  falpèire  de 
la  première  cuite  qui  coniientbeau- 
Coup  Je  fel  marin  ,  fait  dcTcendrc 
le  tiiermomctre  de  1 1  degrés.  Il 
fuit  évidemment  de-là  qu'on  s'ed 
trompé  penciaru  long^temps,  quand 
on  a  regarde  le  falpLtre  comme  le 
fel  le  plus  propre  aux  congélations 
artificielles.  Le  U\  marin  fait  plus 
d'effet  :  cependant  il  ne  tient  pas 
ici  le  premier  rang,  puifque  le /roid 
qu  il  proùuic  efl  inférieur  de  deux 
degrés  à  celui  que  donne  le  fel  gem- 
me, de  de  deux  de^résft  demi  au 
froid  qu'on  fait  naître  avec  de  la 
potafife  qui  eft  un  fel  alcali.  Tout 
ceci  eA  confiant  par  les  expciienccs 
de  M.  deKéaumur. 

3®.  Les  efprits  de  fel  Se  de  nitre 

Î»ofsèdenr  3  un  plu";  hniir  degré  que 
es  fels  conccecs,  la  vertu  de  pro- 
'dnire  le  froid.  De  TeCprit  de  nitre 
qu'on  aura  cû  foin  de  refroidir  juf- 
ou'au  point  de  la  conçéîarion  da 
ineiiiiomèirc ,  étant  vtrie  lur  de  la 
glace  pilée,  dont  le  poids  (êra  en- 
viron double  du  ficn  ,  on  verra 
bientôt  !e  thermomètre  defcendre 
avec  vîtclïe  julqu  a  19  deg^rcs.  On 
produira  un  degré  de  Jroid  plus 
confidénble  p  «avant  de  ?erTer 
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refpthde  nttie'jRsr  k  elace  pilée, 
on  a  fait  prendre  i  ces  oem  matiè- 
res un  froid  beaucoup  plus  ^vnnà 
que  celui  de  k  congélation  ,  en  les 
environnant  féparément  l'une  '8c 
l'autre  de  glace  m^lée  «vec  d'autre 
efprit  de  nirre.  On  3  p:ir  cette  pré- 
paration un  eiptit  de  mue  déjà 
trét'froidy  qui  verfé  fur  de  la  glace 
extrêmement  refroidie,  fera  def- 
cendre le  thermon-icrre  à  15  de- 
grés. Ën  refroididant  davantage  par 
cette  même  voie  l'eforit  de  nitre 
&  la  glace ,  on  aura  de  plus  grands 
degrés  de  froid  :  de  cette  manière, 
M.  Fahrenheit  a  poulTc  le  froid  ar- 
tificiel jttfqu'â  40  degrés  au  -  def- 
fous  du  zéro  de  fa  divifion ,  ou  ce 

3ui  revient  au  même  ,  au  rrente- 
euxièmc  degré  des  thermomètres 
de  M.  de  Réaumur. 

Il  eft  poflible  en  pratiquant  cette 
même  méthode  ,  n  an:nv'nter  beau- 
coup le  froiJ  qui  rcluUc  du  mé- 
lange de  la  glace  &  d'un  fel  con- 
ctet ,  quoiqu'on  ne  puAfe  jamais 
rendre  ce  dernier  frou/  cea!  .1  i  .!ui 
que  l'on  obtient  en  employant  des 
Ëipri(s  acides.  Si  par  exemple , 
avant  de  mêler  la  glace  &  le  M 
marin  on  a  fait  prendre  à  cliacune 
de  ces  deux  matières  14  dcntcs  de 
froid  ^  on  pourra  faire  naître  un 
froid  de  1 7  degrés  &  \  ,  qu'il  £eta 
facile  de  poufler  enfuite  jufqu'à  iz 
degrés  ,  en  fuivanr  toufour';  !e  mê- 
me procédé  ,  pouivu  néanmoins 
qu'après  avoir  mis  enfembte  la  gla- 
ce &  le  fel  déjà  refroidis ,  on  verfe 
fur  ce  mélange  de  Peau  chargée  de 
iei  marin ,  Jroide  de  huit  à  neut 
depés  :  fans  cela ,  comme  M*  de 
Reaumur  l'a  prouvé  ,  le  fel  &  la 

flace  ne  fe  fondant  point  Vvtn 
autre  ,  il  n  j  auroit.auuin  nouveau 
froid;  c'cft  qa!  un  froid  detl  i  14 
degrés  a  congèle'  fhttmîdicé  nécef* 
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(aire  à  ces  deux  iubibnces>  pour 
s'encamcr  réciproquement. 

Quoique  le  (ei  marin  foie  fupc' 
rieur  au  'falpctre  par  rapport  à  l'ef- 
fec  donc  il  «  a^it,  l'eipiu  de  Tel  eii 
■cependant  4iri  peu  iitrerieui  à  l'éf- 

Eit  de  nicre.  bût- on  deviné  cette 
zaccerie  anparenre  ?  Mais  ce  qui 
croîtra  plus  lîneuliec  >  c'e(i  le  fioià 
canfé  par  une  Tiqaenr  ardente  6c 
inflammable  ,  comme  l'efprit  de 
vin  :  ce  froid  n'eft  inférieur  que 
d'environ  deux  degtcs  à  celui  que 
pioduir  le  fel  de  nittfe  ,  employé 
pcécifcment  de  la  même  façon. 

En  général  routes  les  liqueurs 
(un  acides  ,  foic  (jpiritu^ufes  ,  re- 
froidiUènc  la  gldce  en  la  fendant  : 
les  liqueurs  alcalines  ,  volatiles , 
telles  que  refprit  de  fel  ammoniac, 
oa  leforic  d'urine,  Fortt  le  même 
effet*  Les  huttes  fondent  bien  la 

{;lace  j  mais  comme  elles  ne  fe  mc- 
ent  poinr  avec  l'eau  qui  lui  fuc- 
cède,  elles  ne  donnent  aucun  nuu- 
vaax/roid. 

42.  Certaines  diïïblutions  chimi- 
ques accompagnées  d'efFervercence, 
c'eil-à'dire ,  où-les  maiicres  buuiU 
lonneni  9c  îe- gonflent,  &  même 
aivec  brait ,  font  cependant  froid<s, 
&  font  defcendre  l.;  thermotnèrre 
qui  y  eft  plongé  :  c'eil  ce  qu'on 
éprouve  quand  on  mêle  des  atcaUs 
volatils  avec  différentes  liqueurs 
acides,  par  exemple  ,  le  fel  volatil 
d  urine  avec  4e  vinaigre  diflillé  j  le 
fel  aimnoniac  étant  jeté  dans  l'ef- 
prit de  nitre ,  ou  dans  de  rhuîle  de 
yirriol  ,  fait  auflî  v,'tc  chacune  -de 
ces  deux  liqueurs  une  elfervefcgnce 
/rorde  tràs-confidérabie. 

Du  mélange  du  fel  ammoniac  & 
de  rhu'tle  devtrriol ,  il  en  lort  pen- 
dant i'cffervefcepce   des  vapeurs 
'  chavde*  'Si  ipàc  egcem(i^le  »  00  pio- 
lecteTiK  cmis  dnchBiês  d'huile  de 
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vitriol  déux  drachmes  de  fel  am- 
naoniacj  il  s*en  exhalera  une  f umce 
qui  fera  monter  un  thermomètre 
placé  imiiicdiaremenr  au-delTus 
d'elle,  a  environ  quatre  degrés  ,& 
deifii  de  la-divifion  de  M.  de  Réau* 
mur;  tandis  qu'un  autre  thetmo- 
mèrre  placé  dans  ce  mélange  ,  baif- 
fera  déplus  de  cinq  degrés.  M.Muf- 
fcbemMoek  a^t  fait  cette  même 
expérience  dans  le  vide  ,  lejréfuU 
tat  en  a  été  différent  ;  les  vapeurs 
fe  font  élevées  comme  auparavant; 
mais  elles  A'oni  fait  anéune  impref- 
fion  '  (enftble  fur  le  thermométrer 
expofcà  leuraâion;  apparemment 
la  chaleur  de  ces  vapeurs  s'aug' 
mente  beaacoop  par  ration  8c  b 
réaâion  de  l'air.  À  l'égard  du  thef-» 
momt-rre  plongé  dans  le  mélange  , 
il  bauie  également  &c  dan«  l'aie 
fabtil  fie  dans  l'aie  groflfier. 

Quand  on  plonge  une  boureillc 
d'eau  dans  un  mélange  de  fel  &  de 
glace  pilée  ,  i'eau  contenut^  dans  la 
bottwille  ne  fe  refroidit  <St  ne  fe 
glace  que  parcequ'éiant  plus  chaukle 
que  le  mélange  qui  lui  eft  en 
quelque  manière  contigu  ,  elle 
lai  commimiqoe  félon  la  loi  géné- 
rale une  partie  de  ^  ch^l.tir  j  il 
n'en  eft  pas  de  roc  m  ^  de-;  lubOa^- 
ces  qui  inclées^  inumemenc  font 
■naître  le  freid  ettificiel  ;  elles  onr 
le  plus  fouvent  le  même  degré der 
tempériture  j  q-ulquefois  mèthe 
an  corps  fe  renoidit  en  s'unifTane 
à  «m  ieuire*  corpe  nwine  Irotd  que 
lui  ^  ^u  (êl,  par  exemple  ,  moin» 
froid  de  plufiotîrs  degrés  que  cJe  \z- 

flace ,  ne  iaiU«  pas  ck  la  retroidirr 
A  loi  génitale  -de.  la  propagation 
de  la  chaleur ,  pateît  être  i«i  v2a^ 
lée  j  mais  on  doit  remarcfoer  que^ 
cette  loi  ne  £  qbferve  que  dans  les» 
corps  funpkmêm  appliquési  &  qut 
Wagiflèat  rua  for  teano  '^iie'  par 
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leurs  fuifaces.   Quand  deux  fubP 

tances  s'unilTenr  par  voie  de  cîilïp- 
lucion  ,  d'autres  lois  fe  rendent  feU' 
fibles  par  d'autres  effets. 

On  dir ,  manger  froid  ;  pour  dire, 
manger  des  mers  refroidis.  Se  qui 
dévoient  ctre  chauds.  Et  en  termes 
de  Docimafti(|ue  ,  on  dit  ,  donner 
froid;  pour  dire,  ntentit  .l'aâion 
du  feu. 

On  dit  proverbialement  Se  figu- 
rcment ,  JouffUr  li  chaud  &  le  froid; 
poor  dire ,  louer  &  blâmer  une  mè- 
'  me  chofe  ,  parler  pouc.iSc  contre. 
Froid  ,  fe  dit  figurcmcnt ,  pour  dire  , 
.  un  aie  feri^ux  &  compote ,  6c  qui 
ne  marque  ottlle  émotion.  //  lui 
parla  avec  epur  U  froid  po(pbU. 
ÎRoiD,  OÏDE,  fe  die  rruflî  adjci^ive- 
ment  j  &  fignihe  qui  participe  ac- 
tuellement à  la  nature  du  frutd,  (^ui 
communique  OU qui  reifent  lefrold. 
.  La  Sibérie  cfî  an  pays  froid.  On  y 
rejfenc  un  air  froid.  Avoir  Us  mains 
froides.  ■  ,    .  . 

FfioiD,  fedlcdes  chdfes.qaine  foot  ^ 
froides  que  virtuellement.  Le  vin 
àf  M->ftllc  e(i  un  vin  froid.  C'eji  une 
des  quncu  fcmences  JroiJes.  EUe  ejl 
dtm  tempérament  froid, 

Onditd'un  habit,  d'un  m.inrcau, 
qui/f  font  froids  ;  T^wv  dire,  qu'ils 
ne  garantirent  pas  ailcz  du  froid. 

On  die  provecbtatement  &  figu- 
-liment  de  quelqu'un  ,  qu'//  ne  trou- 
ve rien  de  trop  chaui  ni  de  trop  froid  ; 
pour  dire  >  ou  qu'il  s'accommode  d 
.  .tout ,  OU  qu'il  prend  à  toute*  mains.^ 

i  '  On  dit  au(fi  proverbialement  & 
popul.îirenient  ,  irune  m.iifon  où 
f'on  ne  fonge  point  encore  à  aoprè- 
ter  à  manger ,  ou  dans  laquelle  on 
£uc  an  forr  petit  ordinaire  ,  qo'i/ 
n'y  a  rim  de  fi  froid  que  t  âne. 

Fitoro  ,  en  termes  de  Jurifprudence , 
ett  I4  qualité  (ju'on  doone  1»  un  hom- 


PRO 

me  qui  eft  atteint  du  vice  de  in^" 

dité.  f'oyffïFRiGionp. 
Froip  ,  fignititf  rigurcment ,  fcrieux, 
modéré ,  pofé ,  îéfervc ,  qui^  n*eft 
ému  de  rien  ,  qui  marque  de  l'indif- 
férence, il  ej!  lien  froid.  Celte  jeune 
perfonne  paroh  bien  froide.  Avoir 
l'air  froid  y  ta  miné  froidil 

On  dit  de  quelqu'un  ,  qiûV  ejlde 
fdfig froid  -  cgh  de  fang  froid  » 

qu'//  écoute  dzfano  jroid;  pour  dire , 
qa'if  eft  maître  m  luî-même  1  fans 
pallion  &  fans  cmotioa. 

On  dit  ,  fiûr^  (ù^'d  ,  battre  froid 
à  quelqu'un  i  pour  due,  le  lecevoir 
avec  une  mine  moins  gaie ,  un  vi&ge 
moins  ouvert  qu'à  l'ordinaire. 

On  dit  aufli ,  fiire  le  froid  fur 
quelque  crtoje ;  çour  due,  faire  le 
réfervé',  témoigner  de  IWiffé- 
rence  ,  ne  marquer  aucun  cmpref- 
fement.  battre  froid  ;  pour  dire» 
recevoir  une  propofition  d  une  ma- 
nière qui  fait  voir  qu'on  n*eft  pas 
difpofé  i  l'accepter. 

'  On  dit  en  p.itl-tnt  de  deux  per- 
fotwesdonc  l'amitic  a  iouffirt  quel- 
que aitér«^tlon ,  qu'i/  y  a  du  Jwd 
"  entr  elles. 

On  appelle  ncurcmcnr  ,  froid 
amif  quelqu'un  qui  ne  (t  porte  pas 
avec  chateurifecourir  fon  ami. 
Froid  ,  s'emploie  aulli  figurément  en 
matière  de  belles  lertre<;  de  do  beaux 
arts  :  on  dit ,  remarque  M.  de  Vol- 
taire ,  qu'un  morceau  de  poï^e  » 
d'éloquence  ,  de  mnfique  ,  un  ta- 
bleau même  ed  froid  ;  qt:and  on  at- 
tend dans  ces  ouvrages  une  cxpref- 
fîon  animée  qu'on  n'y  trouve  pas. 
Les  autres  arts  ne  fonr  pas  fi  fufcep- 
rihlesdece  défaut.  Ainlî  l'archirec- 
ture  r  la  géométrie ,  ia  logique ,  la 
métaphyfmus ,  tout  ce  t{vA  a  pour 
unique  mérite  la  juftefle  ,  ne  peut 
êire  ni  échauffé  ,  ni  refroidi.  Le 
tableau  de  la  famillé  de  Danus 

*■      '  *   »  '  * 
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fGÏnt  M/gnard ,  eft  uh- froid, 
en  comparaifon  «In  ubl«ao  <!«  le 

Jlrun  ,  parce  qu'on  ne  rroiive  point 
ci,m5  !ts  perfonnagcs  Je  Aî/^ruird  , 
cciic  rucme  artlidïion  que  ie  Brun 
«I  fi  vîvanenc  exprimée  lur  ie  vii'a- 
ge  ,  8c  dans  les  .irtltuJes  des  prin 
cefTes  Pcrfanfs.  Une  Itatue  mcmc 
peut  êire  jioidc.  On  doit  voit  ia 
crainte  &  1  horreur  dans  tes  traits 

d'une  Andromède  ;  l'ctTort  t!e  tous 
les  nmfclcs,&  nnccolcrc  iijricf 
dace  dans  l'atruude  ôc  lui  ie  honc 
d'rni  Henule  <\m  foulève  Jnehée. 

D  .\ni  la  pocfîe  ,  d.ins  réîoquence,  | 
les  grands  mouv T-ncns  dc^  paniorri 
deviennent  froids,  quand  ils  foiu 
exprimés  en  termes  trop  commans 
&  dénués  d'nnagin.uion.  C'eft  ce 
C}ui  fait  que  l'amour  ,  qui  e\\  Il  vif 
dans  Raùne  ,  efl  languiHant  dans 
Cam^firoa  Ton  imitaceur. 

Les  fenrimcns  qui  échappent  à 
one  anie  Cjm  vent  ks  cacher  ,  de- 
rnandenc  au  conuaire  ies  cxpref- 
fions  les  plus  (impies.  Rien  n'cA 

animé  que  CCS  vcrsduCiH:  | 
f^a  y  je  ne  te  hais  point  . .  .  Tu  ie 
dois    .  Je  ne  puis.  Ce  fentiment 
deviendroit  froid ,  s'il  étoic  relevé 
par  des  fermes  étuJic;. 

C'ert  par  certe  rMfon  nne  rien 
•n'ert  li  froid  que  ie  it^-le  ampoule. 
Un  Héros  dans  une  tragédie  dit 
qu'il  a  eiTuyc  une  tempête  ,  qu'il  a 
vu  périr  fonam;  c^'ns  cet  orn Il 
touche  ,  il  inréreile  ,  s  ilpaiii;  avec 
douleur  de  fa  perte  ,  s'il  eft  plus 
occupé  de  (on  ami  que  de  tout  11 
refte.  Une  touche  point,  il  devient 
froid ,  s'il  fiit  une  defcription  de 
la  tempête ,  s*il  parte  de  jburce  de 
ftu  houlUonr.ar.t  f  r  les  eaux  ,  6'  de 
la  foudre  qui  'gronde  &  qui Jrappe  à 
filions  tcdouh  es  la  tare  &  i'onde. 
Ainli  le  Oyte'/r^/V  vient  tantètde 
la  fticiliié  »  laot^c  d»  rintempé^, 
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rance  des  idccs ,  iuuvcni  ù  une  dic« 
tion  trop- commune  ,  «quelquefois 

d'une  didlion  trop  recherchée. 

L'Auteur  qji  n'crt  jro:d  que 
parctqu' il  cft  vii  a  contre- rtnips  , 
peut  -corriger  ce  défaut  d'une  ima» 
ginarion  nop  abondante.  Mais  ce- 
lui qui  Q^ijrotd^  parcequ'il  manque 
d'aate,  n'.apas  de  quoi  ie  coincer. 
On  peut  mbdéreï  ion  feu.  On  lie 
fauroit  en  acquérir. 

tu  termes  de  Mancge ,  on  nppcile 
allure  froide ,  celle  d  un  chcvai  dont 
la  mnrcbe  n'a  rien  de  marqué  ni 
d'animé. 

On  dit  adverbialement  ,  à  froid; 
pour  tiiro  ,  fans  mettre  au  ieu, 

BiU!rc  LU  métal  à  jroid. 

FROlDEiVr  NT  ;  adverbe.  Frig^dh 
Hn  telle  nianièie  qu'on  eft  expofé 
au  troid.  Etre  loge  froidement. 

Froidbmimt  j  fe  dit  le  plus  fou  vent 
au  figuré  ,  &  fignifie  d'une  façon 
férieufe  fie  réftrvce.  Elle  le  reçut 
froidenwnt.  Répondre  froidement. 

La  première  fyliatic  eft  longue  , 
la  féconde  trcs-btèvc  ,-&-la  tioi' 
lîcme  moyenne. 

FKOIDtMÔNT  ;  nom  propre  d'une 
Abbaye  d'hommes  de  l'Ordre  dft 
C  ucaux  ,  à  deux  lieues  ,  fud-eft  , 
de  iieauvais.  Elle  eft  en  commende 
de  vaut  environ  imlle  livres  de 
rente  au  titulaire. 

FROll'EUR  j  fubftartif  féminin. 
Qu.alité  de  ce  qui  eft  froid.  La  froi" 
deur  de  la  neige.  La  froideur  du 
vent. 

Froideur  ,  fe  dit  auflî  figurément , 
&  tîgnifie  froid  accueil  ,  inditTé* 
rence.  J  l  tes  rt^ut  avec  froideur. 
On  dit  de  deux  perlonnes  qui  ne 

vivent  plus  Lnfeirib'c  avec  la  même 
amitié  qu'auparavant ,  qix'ily  a  df 
la  froideur  entr*ellcs. 

FROIDI  ,  lE  i  adje<^if  8e  paccidpd 
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FROIDIR  j  verbe  neutre  de.  la  fe- 
.  condo  coN|ug»i(bii  (  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Frigefcere. 
iJeventt  tioxà  apiès  avoir  été  chaud. 
Tous  ces  ragoûts  froldi^cru. 

U  eft  aufll  pronomuial  téAfarhi. 
Ce  rôti  fc  froiiùt. 

.FROIDU  KH  y  rubftaDtiàcminin.  i-V/- 
gus.  Le  froid  répandu  dans  lalr.  La 
frùidua  des  foys  du  nord  de  t Eu- 
rope. 

Froidure  j  fe  dit  auÙi  pour  lignifier 
l'hiver }  mais  djuis  cette  acception 
«emocii^eft  guère  uûté  qu'en  poëfie. 
Durant  r.''pn:  froidure. 

La  première  fyilabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue  ,  8c  la  ttuiûème 
très-brève. 

ÎROîDUREUX.EUSEiadjeÛifdu 
ilyle  boulier.  Suiec  i  avoir  froid. 
Elie.  ejl  bien  froiaunufe. 

f  ROISSARD,  ou  Froi s  s  ART  ;  (  Jean  ) 
nom  propre   d'un  Chuioiiie  né  à 

.  Valenciennes  en  i  j  5  7.  On  a  de  lui 
une  chronique  eftimce  qui  s  erend 
depuis  I  |xtf  filfi|a'en  1 590  ^  &  qui 
renferme  dans  un  détail  trcs-cir- 
coi'.ilancic  ,  les  événemens  les  plus 
conlidérables  arrives  dans  cet  ef- 
pace  de  temps  en  Europe. 

FROl.lSB,  FEi  adjettifac  participe 
palliK  F<jvf^  Froisser. 

FROISSEMENT»  fublUntif  mafcu- 
lin.  FriSus.  Aâion  psc  laquelle  on 
froi  (Te.  I!  faut  empêcher  U  ftoiffc- 
mcnc  d':  celle  partie, 

FROISSER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chahter.  Atterere. 
Meurtrir  par  une  impreiiion  vio- 
lenre.  Cttte  pierre  tomba  fur  fort 
pied  &  ie  lui  froijj'a. 

Froisser  ,  ftgniBe  au^Il  chiffonner. 
fou  t  froifft-:;  votre  liabit.  Oh  a  tout 
froijje  u  camelot. 

FIlOISSUREv  fttbaaotiF  fémiotOp 
Impréffion  qui  demeuce  i  Jto»  par- 
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de  qui  a  éti  {toi(th.  La  froiffitre 

defon  doigt. 
FRÔLÉ,  ÉE  ^  adjcûif'^  puticspe 

pallif.  yoye-{  Frôler. 
FRÔLEMENT  i  lublU.uif  mafcuUn. 

Aêlion  de  frôler»  oii,rdfi»t  qui  lè- 

fuite  de  cette  aition. 
FRÔLER  j  verbe  adif  de  la  première 

conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 

comme  Chanter.  Ltvlter  axtinge- 

re.  Toucher  légérenient  en  paffant. 

Le  boulet  ne  Jit  que  Uù  frôler  Ut 

cutjfe. 

La  première  fjrllabe  longue , 
&  la   féconde  IcMIgpW  OR  brè?e. 

faye^  VrRDE. 
FROMAGE  i  fubftamif  roafculin. 
Cajèus.  C'eft  la  partie  mucilagi- 
neufc  ou  sélatincufe  du  lut.  C\  m- 
me  le  lait  de  tous  les  animaux  eft 
une  véritable  émullion,  c'eft  la  par- 
tie fromageufe  de  cette  liqueur  qui 
fert  d'intermède  pour  tenir  I.1  partie 
huileufe  ou  butireuic  diHribuce  , 
fu (pendue  ,  &  nageante  dans  la  fé* 
rohté  :  ainfi  le  fromage  eft  dans  le 
lait  ce  que  le  mucilage  eft  dans  les 
éinulfions  ou  fucs  laiteux  des  végé- 
taux ;  mais  quoiqu'il  ait  quelques 
propriétés  communes  avec  les  mu- 
cilages ,  il  en  diffère  aulU  à  plu- 
fieurs  égards ,  &  fmgulièrcmenr  eu 
ce  qu'il  n'a  p.is  la  même  vifcofirc 
,  ou  duâilicé ,  de  en  ce  qu'il  eft  fut 
ceptible  de  fe  coaguler  par  l'aiâïoii 
de  la  chaleur  &  des  acide?. 

Le  laijt  eft ,  comme  tout  le  monde 
fait  •  HA  alfemblage  de  trots  fubf* 
tances  très-différentes  les  unes  des 
autres  ,  qui  font  le  beurre  ,  le 
fromage  &  le  petit  lait  :  ces  fubf- 
tances  ne  f^at ,  jpour  ainfi  dire , 
qu'intimement  meiccs ,  fans  être 
combinées  8c  adhérentes  entr'elles, 
puifqu'elles  fe  féparent  d'elles-mè- 
ine<  left  nuec  des  aMree  par  une 
etpàce  d'aaiJjEfi»  fpoKaa^»  Mais 

ceue 
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cette  fcparation  n'eft  point  cnricre 
&  exacte  ,  à  moins  qu'on  ne  la  pro- 
carepar  des  moyens  paccicuUeti  â 
chacune  de  ces  fubftances. 

Pour  avoir  le  fromage  le  plus 
pur  qu'il  ei\  pofllble  ,  il  Faut  nprcs 
avoir  bien  écrémé  le  Lut  téccnc ,  Je 
Taire  cailler  prompcemenr  par  de  la 

Frcfiirc  ou  de  la  crcme  détartre, 
égûuttex  exadlement  de  tout  fon 
petit  lait  »  6c  le  laver  enfuite  à  plu- 
ueiirs  reprifes  dans  beaucoop  d  eau 
très-pure. 

L'ufage  du  from^/re  n'eft  pas 
exempt  a'inconvcmcns  :  le  froma- 
ge frais  pris  en  grande  quantité , 
produit  quelquefois  des  indigef- 
tioDs  chez  les  perfonnes  qui  n'y 
font  point  accoutumées  :  ceci  eft 
vrai  furtout  de  ces  fromages  mous 
délicats  qu'on  mange  très-frais , 
délayes  avec  de  la  crcme  ou  du  lait, 
&  qu'on  appelle  communément 
fromages  à  la  crime,  Ceax-ci  diffé- 
rent d  peine  i  cet  ^ard  du  Uit  en- 
tier. 

Le  fromage  fait  pris  aulii  en  trop 
grande  qcuntiré,  excite  la  Ibif , 
produit  une  chaleur  incommode 
dans  l'cftom.ic  &  dans  les  inreflins, 
rend  la  faUvc  gluante  &c  épaiilè,  &: 
cauledes  aphtes  dans  {'intérieitr  de 
la  bouche.  On  prévient  ces  acci- 
dens,  en  ufant  fobrement  de  rcr 
aliaietu  j  &:  on  les  guérit ,  en  fai- 
fant  avaler  quelques  verres  d'eau 
froide. 

Le  fromaae  vieux  &:  piquant  a 
toutes  les  mauvailes  qualités  des 
afTaifonnemens  très*irntans ,  &  il 
efl  prefque  caudique. 

En  général,  les  perfonnes  déli- 
cates qui  ont  le  genre  nerveux  fen- 
(tbie  j  ou  qui  font  fnjettes  aux  ma- 
ladies de  la  peau ,  doivent  fe  priver 

fromage  ;  le  fel  dont  il  ell  fou- 
vcnt  trcs  chacgéj  &  les  parties  ac- 

Tcmt  XL 
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tivcs  dcveîoppccî  par  I*efpcce  ds 
fermentation  qu'il  éprouve,  por- 
tent nngulicrement  veis  cet  otga- 
ne  :  le  fait  en  eft  obfervé. 

Le  fromage  efl  un  de  cesalimens 
pour  lequel  certaines  p-nfonnes  ont 
une  répugnance  naturelle ,  dont  la 
caufe  eft  aflèz  difficile  à  déiermi< 
ncr. 

On  dit  proverbialement  5:  Hgu- 
rément ,  entre  ia  poire  &  le  froma- 
ge ;  pour  dire  ,  dans  la  gaieté  oà 
l'on  efb  d'ordinaire  à  la  fin  fi'un  boa 
rep.is.  //  fut  queflion  d-:-  cette  aven- 
ture enire  ia  poire  &  le  Jromage, 

On  dit  auflî  proverbialetnent  ic 
li;;urcment  d'une  fille  ,  quV//f  a 
laijfé  aller  le  chat  au  fromage  ;  pour 
dire ,  qu'elle  s'eft  iaifTé  féduire. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue»  &  la  trotfième 
très- brève, 

FROMAGER  ,  ÈRE  j  fubftanufs. 
<  lui  t  celle  qui  îûl  ou  qui  vend 
des  fromages.  Les  Fruitiers  de  Pa- 
ris prennent  aufjî  le  titre  ete  beut* 
tiers  fromagers  û  coquetiers. 

Fromager  ,  eft  auiïi  le  nom  d'un 
Arbre  des  An-illcs,  qiii  acquiert 
une  groîTcur  prodigicule ,  &  s'élè- 
ve à  proportion  ;  fes  racines  qui 
font  très-grolTes ,  fortent  hors  de 
terre  de  7  1  S  pieds,  5c  forment 
comme  des  appuis  ou  arcs-buttans 
autour  de  la  tige.  La  partie  infé- 
rieure de  ces  mêmes  racines  s'en- 
fonce peu  fous  terre  ,  mais  elle  s'c- 
tend  excenivcmcnt  à  la  ronde.  Le 
bois  du  fromager  eft  mou ,  léger  & 
de  peu  de  durée:  on  ne  s'en  fert 
qu'à  faire  des  canots ,  qu'il  faut  re- 
nouveler fouvent  :  il  eft  couvert 
d'une  écorce  grife  allez  cpaille , 
remplie  de  rugofités  épineufes.  Ou 
prétend  que  cette  écorce  efl  em- 
ployée avec  fuccès  dans  le5  ri  fines 
qu'on  tau  prendre  à  ceux  qm  ioai 
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tttaquii  de  ta  petîn  Téfole  t  eee 

arbre  porte  un  fruit  ovale  de  la 

prolTeiu  d'un  œuf  de  poule  d'înde , 
renfermant  une  ouate  excrcmemenc 
fine ,  couleur  de  noifette  ,  6c  auHÎ 
belle  que  la  foie  cardée  :  on  ne  s'en 

fcrt  qu'à  former  des  orei'lers  &£  des 
routlins.Le  jromager  fe  dépouiUeune 
fois  Tannée  de  toutes  fes  feuilles. 
FROMAGERIE  ;  fubftantif  féminin. 
Lieuoù  Ton  f  ^it  iL  .  fromages.  Cette 
fromagerie  appartient  au  Uti^ncur  du 
village. 

FROMAGEUX  ,  EUSEi  aijeûif 

qui  tient  J   la  nature  du  fromage. 

La  partie  jroma^euje  du  lait. 
FROMENT  y  fubftantif  mafculin. 

Frumem»m,\jii  meilleare efpèce de 

blé. 

le  grain  de  froment  fciiié  en 
terre  ,  gciaie  &i  poulFe  pluficurs.ti- 
ges  hautes  de  quatre  à  cinq  pieds , 
dioittb  ,  entrecoupées  truis  ou 
quirrc  nanuls  .  &r  accomp.ijinécs  de 
quelques  tcuiiics  longues  &  étroites 
qui  envt-loppent  la  nge  jttfqu'i  fix 
pouces  de  l  épi. 

Les  épis  pi.icés  au  fommct  de  la 
tige  font  écaïUcux ,  &  fot tuent  un 
tiliii  d'enveloppes  donc  chacune  ren 
ferme  un  gtain  :  ce  pain  eH  ob 
Ii>ng ,  arrondi  d'un  co;c  ,  (illonnc 
du  lautre,  &  de  couleur  j.iune. 
On  diftingue  ptulieurs  efpcces  de 
-  froment  :  la  différence  en  efl:  lé- 
gère. Qunnt  à  la  forme  du  grain  , 
elle  fe  tait  remarquer  principale* 
Bienc  dans  les  cpis.  L'efpèce  la  plus 
commune  &  la  meilleure  eft  celle 
dont  l'épi  eft  blanchâtre  ,  fans  bar- 
be ,  6:  feulement  éciilleux.  Celle 
qui  eft  connue  fous  le  nom  de  Blé 
barbu  ,  n'eA  cependant  pas  non  plus 
fjns  mérite  :  on  l'appelle  ainn,  p.ir- 
cequ  etfoCtivement  l'épi,  eft  couvert 
&  liirmontié  de  baxbes  ,  comme  |. 
fam  tes.  épis  de  feigle  j  le  ^ain  tn  |^ 
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•ft  Ofdinairemenr  nias  gros  »  la 

paille  plus  dure  bc  plus  colorée  ron 
dit  qu'il  efl  moins  fujer  î  verfer  j 
mais  la  farine  en  eft  moins  blanche 
que  n*eft  celle  du  blé  fans  barbe. 
Le  blé  de  Smirne  ou  blé  de  mira" 
tle  proJui:  pluficurs  épis  alFemblcs 
en  bouquet  au  haut  de  la  ci^c.  H 
a  quelques  avantages  &  encore  plus 
d'inconvéntens. 

On  sème  tous  ces  grains  en  au- 
tomne :  ils  lèvent  &  dotveni  cou** 
vrir  la  terre  pendant  l'hiver  :  on  les 
appelle  i/ei  ^Ajr^r,  pour  les  dif- 
tinguer  d'une  autre  efpèce  de /ro. 
ment  qu'on  sème  au  ptmtemps ,  Sc 
qui  eft  connue  fous  le  nom  de  bié 
de  Mars  :  il  eft  communément 
harbu  ;  mais  on  CD  Volt  attlfi  «JUt 
eft  fans  bai  bc. 

Ce  blé  trop  délicat  pour  foute- 
nir  He  fortes  gelées  ,  mîkrit  ésnt. 
Ij'j  années  bvor.ibles  ,  en  même 
temps  que  celui  qui  a  pa(Tc  l'hiver. 
En  général ,  il  produit  Ix-aucoup 
moins  de  paille ,  &  on  peu  moins 
de  gi  .iin  \  il  manque  fouvcnt  :  ce- 
pendant c'ell  une  relfourcei  ne  pas 
négliger  dans  les  terres  argiUcufcs  , 
&  dans  celles  que  les  pluies dlitvet 
battentaifcment. 

Quelle  que  foit  l'efpèce  èe  frty- 
meut ,  la  culture  en  cil  la  mcme  \ 
Ôc  c'eft  à  cette  culture  qu'on  doit 
prirKipalemenc  doiuiet  Ion  anen* 
tion. 

On  fait  qu  avant  de  confiet  le 
blé  à 'la  terre ,  on  la  laide  repofer 

pendant  une  année  qui  s'emploie 
en  préparations.  Ce^  préparations 
ont  trois  objets  j  d'ameublir  la 
terre ,  de  rengraifTèr  ,  &  de  dé« 
truire  un  nombre  infini  d'infedtes 
dnngereux,  &  r!e  msuvaifes  herbes. 

On  templu  ie  premier  objet  par 
les  labours  ;  W  fécond  par  les  ro* 
mîerSj  les  tc^rres ,  &c»  le  tspi£èiDi.- 
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•tn  lkir«nt  broucec  put  Uê  crou- 
,feaux,  les  herbes  qui  jr  K«|ij|tfl#nt 

continueilemenr. 

On  donne  aux  certes  depuu  ctois 
jniaii'Â  cinq  labours  ,  félon  leur 

Qualité,  Ôc  quelquefois  ffclon  le  Ka- 
ICti  du  temps,  I_orfqu'on  n'en  vei:r 
donner  que  tiois ,  on  ne  iaxt  ie  pvc- 
nier  quaprès  kt  (èoMillM  4e  Mars; 
mais  1  l'exception  des  ebifes  que 
fouvent  on  ne  peut  lAfwurer  que 
«ois  fuis ,  à  cauie  du  la  liitiicukc 
d9  ùââx  i«  osonenc  coorMabU  i  il 
eft  toujours  beaucoup  plus  avonca- 
geux  de  donner  qu:ttre  labours  aux 
terres  pendant  l'année  de  jadi^e. 
Dans  ce  cas  le  premier  iabonr  Ce 
doit  faire  après  les  femaiUes  des 
blés ,  c'eft-à-dire  ,  pendant  le  mots 
de  Novembre  ;  &  on  iaiife  la  terre 
«n  groUcs  OMTces  «  expofée  à  l'ac- 
tion des  g^ées  qui  fervem  beaucoup 
i  la  façonner  :  lorfqu'au  ptimetrips 
^lie  e(l  devenue  iâine  »  on  donne 
^Teocnd  labovr  »  &  il  eft  eSknnHel 
que  ce  foit  par  ud  wnj^  fec  •  fur- 
tout  dans  les  terres  un  peu  fortes. 
Il  eft  très-utile  de  herler  la  ferre 
quelques  jours  après  eo  labour  & 
les  fuivans  ;  elle  en  eft  muam  dl' 
vifée  ,  8c  les  herbes  qui  auroient 
xçpris  lacines  font  arrachées  de 
«loaveatt  :  mats  tl  ne  faut  berfer 
'que  par  an  beau  temps  &  lorfquc 
la  terre  eft  faine.  Le  rroilicme  la- 
bour devient  i^écelTaire  Vers  le  com- 
«nencemcitt  de  Juillet;  de  à  la  fin 
^'Âoût  t  on  eomnence  i  donner 
celui  qui  doit  être  le  c?err\ier  ,  & 
<|u  on  appelle  proprement  iahour  â 
Hé,  11  eft  effemiel  que  ce  labcnit 
foir  fait  au  moins  quinze  jours  avanr 
de  femer  le  froment ,  lorfqu'on  doit 
le  couvrir  avec  la  herie.  La  nielle 
eft  plus  i  craindre  quand  on  «ème 
fer  un  labour  frais.  Pendant  cette 
^uubà.  de  Jadièie ,  on  dM>iik  «a  .in.* 
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tervalle  entre  dtt«  labouts ,  pour 

engrailfcr  !a  terre.  Le  degré  de  pu- 
tréfaction di!  fumier  qu'on  veut  y 
lépandie,  ix;  la  laciliu;  des  tliar- 
rois  règlent  ce  cepf  s  x  la  ba(ttre 
les  bcfoim  de  ta  terre  doivent  dé* 
rider  de  b  qualité  jSC  de  ia^^an- 
Uic  du  fuilucr. 

On  promène  avfli  pendant  tout 
le  printemps  Hc  la  ptua  grande  par- 
tie de  Icte  ,  les  troupeaux  Tur  les 
jachères  :  elles  leur  (out  uès-uùles, 
paccequ«  les  praitjMi  étant  occupées 
par  le  foia  ,  il  oe  ttfte  qae  très- 
peu  de  pâturages  proprement  dits  ; 
6c  les  troupeaux» beaucoup  mieux 
que  les  laboora  ,  détruifent  l'itesbe 
qui  renaît  cooctaoeilemenr.  On' sè- 
me le  froment  depuis  la  fin  de  Sep- 
rembre  jufqu'au  commencement  de 
Novemore.  En  général  on  penc  af' 
furer  qu'il  eft  avantageux  de  le  fe» 
mer  de  bonne  heure.  Il  eft  bon  que 
la  plante  acquierie  une  certaine 
ibrce  avant  Thiver  ^  qu'elle  ait  le 
temps  de  s'étaler  »  oe  fe  faire  de 
la  racine  &:  de  la  pampe.  Si  c'eft 
une  année  où  l'hiver  fera  trop  doux, 
ce  peut  être  sn  inconvénient  d'à* 
voir  femé  trop  tôt;  mats  Texpé- 
rience  appreiid  qu'il  y  en  aura  dix 
où  i  on  repentira  d'avoir  iemé 
trop  tard.  Il  faut  futtout  fe  ptefTec 
d  tnsles  paya  oà  il  y  a  beaucoi^do 
gibier,  lièvres,  perdrix  ,  «5c. 

Le  froment  femé  un  peu  clair 
eft  moins  fufet  à  verfer  ;  U  paille 
en  e(V  plut  forte  \  les  épis  font 
plus  longs  &  plut  gros  ;  ^'  la  sé- 
colte  en  grains  p  eu  eft  que  plus 
abondante* 

Lorfque  la  terre  n'eft  ni  sèche  , 
ni  froide  ,  le  blé  lève  au  bout  de 
uinze  jours  :  après  cela  »  fi  uji  teAc 
e  chaltur  fùvurife  encore  la  vé* 
gétaiion  ,  fes  racines  s'étendent 
dans  l'iotétiast  de  la  terre»  ^Itt- 
C  c  c  I  j 
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ûeaxs  tiges  fe  préparent  &  la  ptmpe 
s'étale.  Pendant  l'hiver  la  plante 
refte  ordinairement  dans  un  état 
il'inadion ,  &  elle  prend  fouvcnt 
ntiexouleur  un  peu  jaune ,  lorfque 
la  terre  devient  trop  humide.  Au 
printemps  le  preoBtec  ait  doux  ia 
tait  reverdir. 

Mab  avant  que  le  froment  par- 
vienne à  fa  parfaite  maturité,  il 
efl  fujet  i  plutieurs  inconvéniens 
&  à  piulieurs  maladies.  Lorfque 

•  fon  épi  commence  i  fe  fermerait 
furvient  quelquefois  des  vents  H 
impctueuï  qu'ils  brifent  ou  plient 
la  paille  du  tuyau  ;  alors  la  sève 
lys  peut  plus  monter  dans  l'épi ,  le 
gram  ne  prend  plus  de  nourriture, 
ne  fe  remplit  point  de  farine  ,  il 
cède  petit  6c  menu ,  c'eft  ce  qu'un 
nomme  des  Mis  metfaits»  La  même 
chofe  arrive  lorfque  les  blés  ont 
été  nourris  d'humidité  ,  Se  que  fnr 
le  champ  il  furvient  de  grandes 

*  chaleors  qui  defsdchent  la  pattle 
&  le  grain}  U  mûrit  fans  être  rem- 
pli de  farine  ,  ce  que  l'on  appelle 
à/es  ceàauffes&  retraits.  Si  les  vents 
OU  les  pfnies  ^ui  knt  atnfi  verfer 
les  blés  y  furviennenc  loiTque  le 
grain  eft  déjà  formé,  il  n'en  ré- 
l'ulie  point  le  même  inconvénient. 
An  refte  ces  efpèces  de  blë  font 
de  rrcs  bon  pain  i  mais  deux  facs 
de  h!j  retrait  ne  fournifTèut  quel- 

uetois  pas  plus  de  pain  qu'un  fac 
e  bon  blé. 
La  rokilit  e(i  une  maladie  du 
frommt  ,  occafîoniu^c  pnr  une  fubf- 
lance  roulle  qui  bouche  les  porcs 
des  feuilles  &  des  tu)'aux  ,  &  em- 
pêche de  croître  les  parties  de  la 
plante  qui  en  font  attaquées.  Si  la 
rouille  atuque  la  plante  avant  que 
les  tuyaux  loient  formés,  le  mal 
n'eft  pss  grand  ,  il  croit  d'autres 
feuilles}  UMis  âelle  attaque  les  jeu- 


net  tuyaux ,  la  moitfon  tn  (buAe» 

à  moins  qu'il  ne  furvienne  une  ploie 
abondance  qui  détache  la  rouille  & 
lave  tous  les  tuyaux  On  attribua 
cette  maladie  â  des  biouillaida  (écs 
fuivis  d'un  foleil  ardent.  La  rouille 
qui  fe  trouve  auflî  fur  les  feuilles 
du  rolier  &  fi^  celles  du  tuhymaie 
i  feuilles  de  qrprèt ,  reconnolt  U 
même  caufe  que  \^  givre. 

La  coulure  eft  une  autre  forte  de 
maladie  du  froment  :  on  ia  recoi>- 
ooîc  lorfqn*an  lien  de  ttouver  Ict 
épis  remplis  de  bons  grains  dans 
toure  leur  longueur,  on  en  trouve 
l'extrémité  dépourvue ,  ou  loriqu'il» 
ne  contiennent  que  de  petits  eraint 
fans  farine.  Cette  maladie  eft  oc- 
cafionnée  par  un  défaut  de  fécon- 
dation :  S'il  fut  vient  des  pluies  abon' 
dames  lorfque  le  blé  ed  en  fleut  » 
toutes  les  ponllières  des  étamincs 
font  enlevées  par  les  pluie-;  ,  &c  ta 
graine  qui  n'a  point  été  tccondée 
telle  petite  dr  uns  iàrîiie.  On  pré- 
tend auin  que  la  vivacité  des  éclairs 
fait  couler  les  blés.  M.  Duhamel 
a  va  après  de  grands  orages ,  des. 
arbret  perdre  contes  leurs  ienillef>0e 
d'autres  mourir  fans  qu'ib  patuf' 
fent  avoir  cté  frappes  du  tonnerre. 
La  gelée  qui  atuque  les  épis ,  le» 
feitattl&couler. 

La  fUeUe  &  le  charbon  font  deux 
maladies  qui  rendent  les  blés  noirs. 
Ces  maladies  ont  été  ibuvent  con- 
fondues^ dies  ont  cependant  de» 
caraâcres  qui  leur  font  propres  v 
Se  qui  doivent  les  faire  diftingu-^c 
l  une  de  i  autre.  Il  dil  vrai  que  dans 
le»  années  où.  les>  grains  font  infec- 
tés de  nielle ,  on  trouve  ordînaiie-  ' 
ment  henuccnp  de  charbon. 

La  nicUe  eit  une  maladie  qui  dé- 
truit totalemenr  le  germe  de  la 
fuhdancc  du  grain.  Toute  la  partie 
larineufe  du  grain  &  ion  eaveiofpe 
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ibfit  réHttits  en  une  peoffière  noire 
&  (ie  maavaife  odeur  ,  qui  n'a 
nulle  confiftance.  Cecte  poudîère 
Jég^K  «ft.  ùakfoawc  emportée  par 
les  veûBi  &  lavée  par  les  pluies  j 
elle  ne  petit  donc  point  faire  de 
tore  aux  graios  fains  que  l'on  en- 
fwtné  àuu  U  grange  ,tciltke  pa- 
roîc  {Ae  Bi&me  que  cette  pouflTière 
ibic  contagieofe.  comme  celle  liu 
charbon. 

La  maladie  de  tâ  nîefk  peut  fe 
reconnoîcre  dès  les  mois  de  Mars 
de  d'Avril  ,  lorfquc  l't'pi  cil  encore 
tout  près  de*  racines  &  n'a  que 
deux  lignes  de  longueur  ;  en  le  oé- 
Yeloppant  on  voit  que  l'enibrion 
étoit  déjà  noir.  Lorfque  l'épi  fort 
enfuiie  des  enveloppes  des  feoil- 
lesj  it  paEoîr  menu  Se  maigre  :  les 
cnvekij^s  des  grains  font  tellement 
amincies  ,  que  h  pouflière  ooire  fe 
maniftlle  au  travers. 
^  Il  y  a  eu  grande  diver&é  de  fen- 
timent  iiir  ta  véritable  caufe  de 
cette  maladie  qui  paroîtroit  ctte 
4a-  même  que  celle  du  givre.  Les 
«s^sienee»  de  M.  Aimea  loi  ont 
lait  conclure  que  la  moilKTure  eft 
une  des  caufes  de  la  nielle.  Après 
avoir  examiné  plusieurs  grains  d'or- 

Êc  f  Si  avoir  mis  à  part  cem  Air 
efqueb  il  appercevoit  des  taches 
noires ,  lef']uelles  taches  à  la  lou- 
pe ,  le  montroient  couvettes  de 
fBoîGlfiire ,  il-  fema  ces  grains  qui 
lous  produinrenc  des 'épis  niellés  ^ 
tandis  que  des  aurres  grnins  ,  les 
uns  ou  ne  levèrent  point ,  ou  ne 
produifitent  point  de  nielle. Cepen- 
dant les  expériences  de  M.  Tiltet 
nous  afTlirenr  que  la  moifiirure  ne 
le  communique  nullement  ,  mê- 
me en  faupoudtant  les  grains  avec 
«ecte  piraffière  noire  ,  St  qu'elle 
«ft  due  à  un  vice  inrcrnc  nnc  î.i 
blaocbeoc  du  calice  ou  da-  i  tiav^- 


loppe  extérieure  de  la  (leur  nous 
indique  exiftec  avantiioa  dévelop" 
pentent. 
Le  remède  fkHir  prévenir  cette 

maladie  ,  e(l  celui  qui  convient  à 
h  mal.ulic  des  blés cnasboBués  dont 
on  va  parler. 

*  Lè^  charbon  que  Ton  nomme  aofli 
carie  ou  hojji  ,  cH  une  maladie 

beaucoup  plus  funefte  &  conta- 
gicufe  aux  blés  que  ia  nielle.  Les 
épis  attaques  du  ckarhon  font  d'a- 
bord aiFex  difficiles  à  dil^inguer  des 
épis  fains  -y  mais  lorfque  la  fleur 
des  blés  eft  paiTée ,  ils  prennent  uno 
couleur  d'un  verc  foncé  tirant  fur 
le  bleu ,  &  deviennent  enfuite  blan-^ 
cli.ures.  Lorfqu'on  vient  à  prcfTcr 
ces  grains  qui  à  l'extérieur  patoit- 
fent  teès-^oe .  on  les  trouve  rem' 
f>U$  d'une  poolfière  grade  >  brune, 
riranr  fur  le  noir  ,  &  de  mauvaife 
odeur ,  comme  la  pouHière  de  la^ 
velTe  de  lonp.  Une  partie  des  grain» 
charbonnés  ellécrafée  par  le  Hcau^ 
leur  poulltère  noire  infeéle  les  bons 
grains  6c  s'attache  principalement 
aex  poils  qui  font  àreKCiémitédtf 
grain  oppofé  au  germe ,  ce  que  tee^ 
feiiniers  dcfîgnent  en  difanc  que 
ce  blé  a  le  bout.  Ces  grains  aio(t« 
infeâcs  doonent  à  la  f^nw  uno* 
couleur  violette  &  un  goût  défa*' 
grcable.  On  a  obfcrvc  que  la  ntellc: 
endommage  les  grains  beaucoup* 
plutôt  que  le  dtarMt^ 

La  véritable  caulê  de  la  mala-^ 
die  du  charbon  n'eft  pas  encore  bu  rr 
connue  jufqu'à  prcfenc  :  quoiquil- 
en  fott ,  1-expérienee  démontre  quee 
cette  maladie  eft  conragieufe  ;  Hc  il< 
a  p.uu  que  les  pailles  infectées  do: 
cette  pouHière  ,  mais  qui  n'étoienfl^ 
point  réduites  en  fumier ,  commu-- 
niquoient  cette  maladie  aux  grains^ 
l  a  ccnr.-"ioJi  cfl  ciuote  pîtis  fcnn-' 
bie  lorfqu-'oo  mclp  avec  de  la  terse  p 
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dê  It  poudre d'épii  diuihm^M' 

Aymen  aflTure  avoir  procure  cette 
jnaladie  par  la  pouluère  de  vdle 
de  louD*  De  noureUei  obfetwrioot 
1  «ec  mtd  pottcroient  donner  lieu 
i  une  decooverce  «lès-iniportante , 
>d'auunt  mieux  que  cette  maladie 
fe  communique  aux  grains  d'autfts 
|>knt*s*  comme  l'ivtaie  ,  9c  réci- 
proquement. La  poullîcre  noire  iî 
«oniagicufe  pour  le  Jromtnt  ,  ne 
l'eft  ni  pour  le  feigUt  ni  pour/*e/^ 
jcarré.  Le  bU  de  miracle  ou  de 
Smyrne  eft  moing  fufceptible  Je 
cette  maladie  que  les  autres  grams  \ 
enais  les  blés  it  Murs  en  fooffrenc 
de  grands  dommages  ,  ainfi  que  le 
Jorgo  ou  grand  mUlet  »  Isiper^eaire 
irrâlante, 

A  une  ann^  abondante  en  char- 
4xHi  il  en  fnccède  «ne  autre  où  on 

r>*en  trouve  prcfque  pas  :  la  rat  Ton 
en  ell  que  les  grands  hivers  iùiiaiu 
Ans  doute  ^nr  les  pieds  affedés 
•dn  <kar6M ,  tls  arrèirâc  les  progrès 

que  cette  maladie  poiirroir  faite 
f^ns  cette  heureuie  circooùance. 
On  peut  prévenir  cette  ni^dîe  en 
lavant  le  grain  dans  une  (brte  de^ 
lertive  de  cen  Jr?  mcice  d'un  pen  de 
«haux  ,  avant  de  le  femet. 

LVr^or  ou  le  doit  «ft  une  ancre 
«njladie  difFércme  de  U  me/le  & 
du  charbon  ,  qui  attaque  quelque- 
fois le  Jroment ,  mais  plus  commu- 
xiément  le  fcigle.  foytr  Ssigle. 
Les  cttltivatenrsontobièrvé  qu'un 
.  des  meilleurs  n.nycns  pour  ga- 
rantir des  blcs  noirs ,  eft  de  lellî- 
vcr  la  feinence  dans  de  l'eau  de 
chaux»  Cette  méthode  quoique  trcs- 
tonne  ,  eft  queîqntfjis  infuiHlante: 
le  mieux  cli  d'avoir  recours  à  de 
fortes  Icllives  alcalines ,  telles  que 
celle  de  la  fonde  ,  de  la  pocaHè  , 
des  cendres  j^tivelces  ou  des  cen- 
éxçi  ordinaires  »  ou  bien  à  une  iocce 
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faumure^  Tel  marin  où  Ton  (âtc 
pafler  le  blé  en  le  tenant  dans  des 
corbeilles,  ainU  qu'il  réfulte  des 
expénencet  <|ns  M.  TiUec  en  * 

faites  à  Tiianon  ,  par  ordre 
du  Roi.  M.  Duhamel  penfe  que 
l'eau  de  la  leillve  qui  afervi  àbun> 
dur  le  linge ,  en  la  fiiTciBancavec 
un  peu  de  Ibode  doublant  la 
dofe  de  cbawi,  ptaduÎMit  lesmè» 
meseilets. 

Un  cnlnvàcenx  inoBlUgefita  ap- 
pris par  l'expérience ,  que  la  bonne 
préparation  &  l'exccllcnrc  culture 

S lue  l'on  donne  aux  lierres  avant  de 
émet ,  garantit  au®  beaucoup  des 
bica  nsellét*  La  pins  sîkre  méthode 
ponr  s*en  préferver  ,  eft  de  changer 
de  femesce  >  &  l'on  eftime  U 
meilleure  celle  qui  vient  dans  les 
te  très  fortes. 

Il  y  a  des  années  uù  la  paille  du 
blé  eft  pacfemce  de  taches  noues  j 
on  croit  que  ces  taches  font  des 
excrémens  d'infeâes  c)iù  attaquent 
la  paille.  Si  ces  iiifeAes  n'endom- 
magent la  piille  que  lorfque  l'épi 
eft  ibcmé  ,  ils  ne  font  .point  de 
tort ,  mais  phuot ,  ils  renoent  letô 
retrj'it  en  interceptanr  la  nourriture. 
Les  récoltes  font  donc  plus  ou  moins 
abondantes  ,  félon  cjue  les  faifons 
ont  été  plus  on  moins  favorables  , 
d<:  que  ces  caufes  de  defVtuâion  , 
ainfi  que  quelques  autres  ,  telles 
que  les  mulots,  vers  &  autres  n'ont 
point  eu  lieu. 

Un  beau  froment  a  pour  carac- 
tères didindifs  d'être  pefant,  com- 
aâe  )  bien  mûr  ,  d'un  jaune  clair, 
rillant  ,  fec  ,  confervant  néan- 
moins une  forte  de  fraîcheur  ,  ce 
que  les  marchands  appellent  avoir 
de  la  main.  Le  blé  retrait  fe  diftin- 
que  au  premier  coup  d'œil  :  on  re- 
connoît  que  le  blc  a  ctc  mouillé» 
ioif^u'il  (tfk  4'ttn  bUni;  loaie. . 
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Une  innée  trop  hamide  ùniï 
^a'ane  année  trop  sèche  C&at  con- 
traires ;iu  blé  :  l'année  trop  sèche 
diminue  la  quancité  ,  car  les  blés 
ioac  pccits  :  ^'anoép  trop  humide 
eft  préjadti^ble  i  ta  quai  non 
à  la  quantité.  On  teconnoîc  eiKore 
la  bontc  des  blés  ila  quantiré  d'eau 
que  hou  la  farine  lotlqu'on  la  pé- 
trir, mais  iwe  des  méthodes  les 
tus  sûres  pour  difUnguer  le»  bons 
lés  »  &  à  laquelle  onr  recours  les 
boulangers  »  c'eti  de  comparer  leur 
pelantear  fpécifîque.  |.e  blé  le  plus 
pefant  â  volume  égal ,  ell  toujours 
le  meilleur  ;  car  il  eft  bon  de  faire 
remarquer  que  le  blé  mouillé  a  une 

Eefânteer  abfolue ,  moindre  que  le 
te  bien  fec.  Cette  différence  ell 
mcme  û  confidcrablc  ,  qu'un  feptier 
de  bon  blé  &  bien  fec  pefera  deux 
cent  quatre-n^ngts  livres  »  au  lieu 
qn'ttn  feptier  de  blé  mouillé  n'en 
pefera  que  deux  cent  quarante. 
ÏHOMENr  LOCAR,  yoyej  Fr-AuriiE. 

nom  propre  d'un 
bourg  de  France  •  dans  la  Marche , 
environ  à  neuf  Iteoes,  ooe&>  de 

Guerer. 

f  aOMEN  TACÉE  .adycOif  feminm , 
terme  de  Boiaaiqoe.  Il  fe  dit  des 
planosaqui  ont  du  rapport  an  fhi- 

menc  par  leur  triicl  fixation  ,  &  par 
la  difpoiîrion  de  leurs  feuUles  & 
.  de  leurs  épis.  L'orge  tji  une  plante 

^ROMENTÈE;  fitbftantif  féminin. 

Efpèce  de  poraçe  donr  la  bafe  ell 
du  froment  qo'im  fait  bouillir  avec 
du  lait  Ae  du.  Jîtere. 
XROMEKIES  V  nom  propre  d'an 
bourg  de  France  ,  en  Picardie  , 
environ  à  neuf  heues ,  fud-ouetl^ 
d'Amiens. 

BIONCÊ  ,  ÈEj  adieâif  &  patti- 
d{tt|Nifli£  f^ojfs^  EiioMcuu  . 
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On  appelle  rohc  froncée  ,  une 
Ibrte  de  robe  qu.  |  urrent  les  doc- 
teurs ,  &  qui  cit  extrêmement 
froncée  au  haut  des  manches. 

FRpNCEMENJi  fubltantif  mafcu- 
lin.  Comgatfû.  Aftion  de  froncer.. 
11  ne  fe  dit  que  des  fourcils.  Le 
froncement  des  fourcils. 

FROJ^CER  i  verbe  atlif  de  la  pre- 
mière conjugal  fon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter,  Corru^are^ 
Rider.  11  le  dit  p.irticulicrement 
en  ces  phrafes  j  Froncer  U  fouràl. 
Jt  en  fronça  le  fourcil  d<  cha^'un  ^de 
deptt* 

FttoweïR  ,  fignifie  auiTi  pliflTer ,  & 
fe  dit  de  certains  plis  que  l'on  f^it 
à  on  ruban  ,  i  de  la  blonde ,  a  du 
linge  ,  à  des  étoffés,  frwteer  m 
ruban  y  une  chenùfc  ^  une  ro.'^d. 

La  première  CyïUïye  ed  moyenne, 
&  la  féconde  tongue  ou  brève.  rcy\ . 
VaiiBS. 

Les  temps  ou  pcrfomies  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  luncue. 
FRONCIS  }  fubftantif  mafculin.  L#» 
phs  qu'on  fait  i  une  robe ,  â  une 
chemife  en  les  fronçant.  Ufaut/aifer 
•   un  fronds  JLcette  Juae, 

La  première  fyllabe  eftmo^enne^, 
8c  1.1  féconde  longue. 
FRON  DE  ifubft.intiff 

Tlflii  de  corde  avec  quoi  on  jette 
des  pierres. 

On  fe  fervoic  autrefois  de  cet; 
inArument  dans  les  armées  pour  lan- 
cer tout  à  la  fois  des  pierres  âc: 
des  balles  de  plomb  ^vec  vio> 
lence. 

Pline  pT<ftend  que  les  peuples  de 
ta  Pateftine  font  les  premiers- qui 
fe  foient  fervis  de  w  fronde  y,  ^< 
qu'ILs  y  étoicnt  fî  exercés  qo'ib  nO" 
manquoient  jamais  le  but.  Un  paf- 
fage  de  l'écriture  rapporté  par  le. 
-    B.  DaaieL  daos^lôn  j^^oire.d^..Ze.- 
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Miiue  Fr ançoife^  prouve  leur  adcefle 
en  ce  genre.  On  croâve  dans  ce 
partage  ,  qu'il  y  avoir  dans  la  ville 
de  Gab;u ,  fepc  cens  frondeurs  qui 
ctroient  ii  julte  ,  qu'ils  aaroicnt  pu 
tonchei  un  cheveu,  j  tûis  que  la 
pierre  jetée  le  fut  dccoucnee  de 
parc  ou  d'autre.  < 

Les  habicans  des  îles  Baléares  , 
aujourd'hui  Majorque  &  Minorque , 
ODE  été  ftoffi  très  fameux  chez  les 
anciens  ,  par  leur  habileté  \  fe  fer- 
vit  de  cette  arme.  Dans  Us  expédi- 
tions iniliuîres  ils  jecoient,  fuivant 
Diodore  de  Sicile  ,  de  plus  grortes 
pierres  avee  h  fronde  ,  qu'aVec  les 
autres  machines  de  jcr.  <<  Quand 
•*  ils  afliègenc  une  place ,  dit  cet 
M  anceur  ,  ib  atrcignent  aifément 
»>  ceux  qui  gardent  les  miir.iiHes  ; 
w  &  dans  les  batailles  rangées  ib 
t»  brifenc  les  boucliers  >  les  cafques 
»  &  toutes  les  armes  défenfives  de 
»*  leurs  ennemis.  Ils  ont  une  telle 
»  juUeire  dans  la  main ,  qu'il  leur 
*»  arrive  peu  fouvenc  de' manquer 
M  leur  coup.  Ce  qui  les  rend  fi  forts 
»>  &c  G  aclioirs  dans  cer  exercice, 
"  continue  ce  même  auteur  ,  c'eft , 
»  quelesmèresmètiittainttaignent 
M  leurs  enfiuis  quoique  fort  jeunes 
»>  encore  ,  à  manier  continuelle- 
*>  ment  la  fronde.  Elles  leur  don- 
*»  neni  pour  but  un  morceau  de 
M  pain  penJu  au  bouc  d'une  perche» 
§■>  &  elles  les  font  demeurer  à  Jeun 
*>  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  abartu  ce 
*»  pain:  elles  leur  accordent  alors  la 
"  pernûifioii  de  le  mander  ». 

Vegcce  rnpporre  nulîi  à  ce  fujei , 
que  les  enfans  de  ces  îles  ne  man- 
geoient  d'autre  viande  que  celle  du 
gibier  qu'ils  avoîem  abattu  avec  la 

fronde. 

Les  frondeurs  ,  conjointement 
avec  les  atcheis  ou  gens  de  trait , 
iervoient  à  efcannoncher  au  coqi- 
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mencement  du  combat  \  &  lorf- 
qu'il^voient&it  quelques  déchar- 
ges ou  qu'ils  étoieni  repoulfcs ,  ils 
le  reticoient  derrière  les  autres com- 
battans  ^  ven  pailant  p.ir  les  intec- 
valles  des  troupes. 

*ijt%  RomaÏDs  ainfi  que  les  auttes 
nations  avoienc  des  ftoodeurs  dans 
leurs  armées. 

«•  Nos  pères  ,  dit  Vegece  ,  (é 
»  fervoient  de  frondeurs  dans  leurs 
»  batailles.  En  effet  des  calllous 
M  ronds  lancés  avec  force  ,  font 
»  plus  de  mal  malgré  les  cutraflèi 
»  0e  les. armures  ,  que  n'en  peu^ 
»»  vent  faire  toutes  les  flèches  j  & 
»»  l'on  mou  r  r  de  la  conrufion  fans  ré- 
»  pandte  une  goutte  de  fang  «. 

Les  François  ont  fait  auilî  ufr.ge 
de  la  fronde  dans  leurs  armées.  Ils 
ont  même  continué  de  s'en  fervir 
long-temps  après  Wnvention  de  la 
poudre  â  canon.  D'Aubignérapportt 
qu'au  ficge  de  Sancère  en  1571, 
les  payfan?  hut^uenots  réfugiés  dans  , 
cette  vilie  s  en  lei voient  pour  épar- 
gner la  poudre. 

Selon  Vegece  ,  la  portée  de  la 
fronde  ctoit  de  fix  cens  pas. 

Vers  Je  milieu  du  dernier  fiècle 
on  appeloit  fronde ,  le  parti  oppofé 
.  k  la  Cour  y  ou  plutôt  au  mifluttère 
du  Cardinal  Mazarin. 

Fronde  ,  fe  dit  en  termes  de  Chi- 
rurgie ,  d'un  bandage  à  quatre  chefs 

.  dont  on  fe  fert  particulièrement 
pour  les  blellures  ou  plaies  de  di- 
verfes  parties  de  la  tcte. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
&  la  féconde  ttès*brève. 

FRONDÉ,  ÈF.iadjeftif 5c  participe 
partlf.  ^cjj'f^  Fronder. 

FROXDER  ;  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Mit' 
tere  fimH»  Jeter  des  pierres  avec 

«M 
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VM  fioB^.  //  s*«m^  i  fronin  du 

•  figrres. 

V  11  s'emploie  aufTî  ^ïbfolumeRt  dans 

ie  même  temps.  Des  ecoUcrs  qui 
/rondtnt  tb^ms  dttut  heiarts, 

Fronder  ,  fe  dit  ioÊ^  ét  contce  qu'on 

jette  avec  vïohncc. li voulut Uù/hon- 
der  la  bouuiile  au  vifage. 

Fronder  ,  fe  die  figurémenc&  (îgniiîe 
blâmer ,  condamner ,  critiquer  hau- 
tement. Chacun  frainàt  fit  condutu* 
On  n  bitn  frortdc  U  tTUtrioge. 

Frono&r.  ,  elt  encore  verbe  neutre  , 
&  lîgnifie  parler  contre  le  gou- 
vernement. On  texUa.  pour  avoir 

La  première  f^llabc  ell  moyenne, 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Voy. 

VBRBt. 

Les  rcmps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  çar  un  c  féminin  j  onr 
leur  pénultième  fylU^  longue. 

FRONDEUR  ;  Aibftantif  mafctilin. 

iwc(e#jii/(ir/uj.  Qui  fecre  des  pierres 
avec  une  fronde.  Les  frondeurs  font 
reprcfeniés  fur  les  marbres  anti- 
ques, avant  le  bras  droit  on  pour 
ajafter  leurs  coups  avec  plus  de>{ 
force  ;  &  ayanr  une  petite  bandou- 
lière où  pend  une  efpèce  de  gibe- 
cière pour  porter  les  pierres  ou  les 
balles  de  (j^ùiiib  ^'ils  tançoient 
contre  l'ennenit. 

Frondeurs  ,  fe  die  auUl  de  ceux  qui 
parlent  contre  le  gouvernement.  On 
arrêta  Its fnmdeurs. 

FRONSAC;  nom  propre  d*ane  ville 
de  France,  dans  la  (Tuyenne  ,  fur 
la  rivière  d'Ule  ,  à  lix  lieues  ,  efl- 
oord-eft,  de  Boréaux.  EUea  dcre 
de  puché- Pairie. 

FJIONT  ;  fubftantif  mafculin.  Frons. 
La  partie  du  vifa^e  qui  eù.  depuis 
la  racine  des  cbeveux  jufquaux 
fourcils.  C'étoic  une  beauté  che\  Us 
anciens  Grecs  &  lMia4  »  d'woir  U 


I    front  fetie»  Vm  fimtt  um  &  fiuu 

rides. 

Front,  fe  dit  fieurémcnt  de  cour  le 
vifage.  .Sa  pajfion  éclate  fur  f<M 
front. 

Front  ,  fe  dit  auflli  du  devant  de  la 
tête  de  quelques  animaux  ,  comme 
le  cheval ,  l'éléphant,  le  bocuf>  &c. 

Dans  les  chevaux  ,  le  front  oc- 
cupe précifément  Tefpace  qui  eCt 
au-deiïiis  desfalières,  du  chanfreyii 
&  des  yeux ,  &  qui  fe  trouve  co  ii«< 
vert  par  le  toupet.  Il  ne  doit  être 
ni  trop  large  m  trop  étroit  :  les 
chevaux  dont  ie  bas  du  front  ren- 
tre en  dedans  ,  fe  nomment  chevaux 
camus.  Et  l'on  appelle  tête  bufquée  • 
tête  moutonnée  ,  celle  donr  le  l^ront 
e(l  avance  ,  relevé  &  pourainfi  dire, 
tranchant.  La  plupart  des  chevaux 
anglois  ont  une  tête  moutonnée. 

Front  ,  fe  prend  dans  le  fcns  figuré 
pour  trop  grande  hardielîe ,  mipru- 
ûence.  // eut  le  Jront  de  foutenir cette 
impofiure. 

On  dit  figurémcnt  de  quelqu'un, 
qu'/7  a  un  front  d'airain  ,  que  c'ejl 
un  jront  d'airain  ,  pour  dire  ,  qu'il 
eft  imprudent  à  l'excès. 

On  dit  aufïî  figurément  d'une 
perfonne  ,  c^w'fUf  r.'apo':nt  de  front  ; 
pour  dire  ,  qu'elle  n  a  m  honte  ni 
pudeur. 

Front  ,  ngniBe  encore  figurément 
l'crendueqae  préfente  la  face  d'une 
amice ,  d'une  troupe ,  d'un  bâti- 
ment. C€tt€  troupe  avM  cent  eitt" 

quante  pieds  de  front  Le  régiment. 

Jailoit  front  à  la  cavalerie  inn^riie. 
Ce  château  jaijoa Jront  à  îa  prairie. 

Entérines  de  Guerre, on  appelle 

front  de  kaiidière  d'un  camp  ^  la  li- 
gne qui  ferr  \  en  déterminer  l'éten- 
due ,  &  fur  laquelle  font  placés  les 
drapeaux  &  les  étendards  des  trou- 
pes qui  occupent  les  camps.  Et  l'on 
ctic  ou  MM  «z/^AKic  campée  en  front 
D  dd 
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de  hadUf*  ;  poac  dire  ,  qù*cl1e  eft  I 
campée  en  ligne  avec  les  éccndaids  j 
Se  les  drapeaux  à  U  tcte  des  corps. 
De  front  ,  fe  dit  adverbUlemenc , 
9C  fignifie  par-devant.  On  attaqua 
Us  tnncmis  de  front. 
De  front  ,  lignifie  auflî  côte  ï  cote. 
Vingt  pcrfonnes  peuvent  Je  prome- 
ner de  fronc-dans  U  grande  atiée* 
Ce  monofvllabe  eft  long. 
SRONTAIL  j'  lubftaniif  mafculin  , 
êc  ttnne  de  Manège.  Partie  du  har- 
>iiois&  de  la  tvtière.  C'eft  propre- 
ment la  bande  de  cuir  q  à  appuie 
&  qui  pade  fur  le  front  ilu  cheval  ^ 
à  l'effet  de  contenir  les  montans 
^  dans  leur  place. 

Il  fe  dit  auflî  du  morceau  de  drap 
noir  dont  on  couvre  le  front  d'un 
cheval  quand  on  l'ealurnache  de 
deuil. 

«Frcktail,  Frontal  ,  ou  Fronteau, 
.  fe  dit  aulii d'une  (orte  de  bnndc^ii 
qui  renferme  quatre  morceaux  de 
parchemin  furlefquels  les  Juifs  écri- 
vent quatre  paiïages  de  la  loi,  & 
qu'ils  s'appliquent  fur  le  fronr.  Les 

tilus  dévots  mettent  le  hontail  non- 
ealement  à  la  prière  du  marin , 
mais  encore  à  celle  de  midi.  A  l'é- 
yard  du  commun  des  Juifs,  ils  ne 
ie  mettent  qu'à  la  prière  du  matin. 
11  n'f  a  que  le  chantre  de  la  fynago- 
gue  qui  foit  obligé  de  le.  portes  à 
t    jnidi  comme  le  matin. 

Oi^  demande  li  i  uiage  des  fron- 
taux .&  des  autres  phyUâères  a 
•  été  ordonné  â  Moïfe  ,  comme  une 
obfervarion  littérale  5c  d'obliga- 
tion ;  en  forte  que  de  tout  temps 
les  Hébreux  le*  avent  portés  ,  ou 
ayent  été  obligés  de  les  porter.  Les 
fentimens  font  partagés  fur  cela  : 
ceux  qui  en  croient  l'ufage  d'obli- 
gation rigoureafe  ,  le  fondent  fur 
le  texte  de  Mo'ife  qui  en  parle 
.  «L'use  manière  pofitive»  &  comme 
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de*  aatrei  préceptes  de  la  loi  :  il 

vent  qîie  l'on  écrive  les  Comman- 
demens  de  Dieu  fut  les  portes  des 
maifons ,  qu'on  les  écrive  comme 
un  ligne  fur  fcs  mains ,  &  comme 
an  ornement  fur  fon  front.  S'il  y  a 
obli^iion  d'écrire  ces  commande- 
mens  fur  (à  porte  ,  comme  le  rexto 
l'iiifmue  ,  il  n'y  en  a  pas  moins  pouÇ 
les  éciire  fur  fei^n.ains  &:  fm  fon 
front.  Du  temps  de  Jesus-Christ 
l'ufage  en  étoit  toni  commun,  not*» 
feulement  dans  la  Judée  ,  mais  auflS 
parmi  les  Juifs  Indiens  ,  Perles  Se 
Babyloniens i  félon  St.  Jérôme,  & 
long-temps  auparavant  les  Doâenrs 
que  le  grand  Prctre  Eléazar  en- 
voyoit  à  Ptolcmée  Philadelphc  Roi 
d'Hgypte  ,  p.uloient  de  ces  phylac- 
tères comme  d  une  chofe  reçue  dtf 
tout  temps  Darmi  eux  »  '  8c 
rnpportoient  le  comm'encemeat  à 

MoîTe. 

On  ajoute  pour  confirmer  et 
fentiment,  que  du  temps  de  MoiTe 
les  Payens  croient  clurj;cs  d'atrni- 
lettesbude  préfervatifs  remplis  de 
fuperftitions  ,  &  même  de  chofe* 
fales  &  hontenfes  j  que  pour  guéiic 
fon  peuple  de  ces  mauvais  ulages , 
ou  pour  les  ptévenir  &  l'en  garantir, 
il  lui  ordonna  de  pottet  fur  les 
mains  &  fur  le  fioaBes  phylaâères 
ou  préfervatifs  d'une  autre  forte  , 
c'eft-l-dire  ,  les  paroles  fainces  de 
fes  ordonnances. 

D'autres  Ibutiennenr  an  contraire 
que  les  préceptes  de  Moife  ,  qui 
parlent  de  ces  ccrirures  fur  les  por- 
tes ,  des  fignes  fur  ia  main  ,  des 
frontaux  enigï  les  yeux  ,  fe^doiyent 
prendre  dans  un  iens  allé|;orique 
&  fîgyré  ,  pour  dire  qu'il  faut  être 
foijgneux  à  confetver  le  fouvenir  de 
U  loi ,  de  Dieu ,  &  à  obferver  fcs 
commandemens  ;  qu'il  faut  les 
uvoic  tonjoni*  préfens ,  &  ne.  les 
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•  oublier  iamais,  11  e{\  certain  qu'a- 
vant i<i  c  ipcivué  de  Ba.bylone,  on 
n'en  voit  pas  U  moindt«  trace  dans 
l'hifloire  des  Juifs.  Jamais  les  Pro- 
phètes nom  invcdtivé  contre  !'o- 
midiori  ou  la  négligence  de  cette 
pratiaae.  Januis  il  n'en  a  été  quef- 
tion  dans  les  réformes  des  mccurs 
des  anciens  Hébreux.  On  ignore  le 
temps  auquel  on  a  écrit  l'ouvrage 
floîconriemrhîlloirede  la  |^réten> 
due  verHon  des  Septante ,  &  de  la 
miâion  des  foixante  &  dix  Doc- 
teurs par  Je  grand  Prêtre  Èléazar  j 
mais  les  favans  font  anjourd'hui 
a0ez  d'accotd  que  toute  cette  hif- 
toi -  e  eft  faire  .i  plaifir ,  &  qu'elle 
n'c-H  guère  ^lus  ancienne  que  Jo- 
fephe  ii  Philon.  L'ufage  xecu  & 
>  prefque  général  dans  tout  l'Orient 
du  temps  de  Jésus  Christ  ,  de 
porter  des  phyladères  ôc  des  fron- 
JtfttB ,  ne  décide  ni  pour  l'antiquité 
de  cette  pratique  »  ni  pour  fon  uti- 
lité. Jssus-Christ  ne  l'a  pas  ab- 
Iblument  condamnée  :  elle  eu  d'elle- 
Ikième  fort  inditfSxence  ;  mais  il  en 
a  condamné  Tabiis ,  qai  coofiftoit 
en  ce  que  les  Pharîfîens  les  por- 
toienc  avec  affection  ,  &  plus 
glands  que  le  commun  des  Juifs. 
£acoie  aulourdlitii  les  Juifs  Caraï- 
tes ,  qui  ne  s'attachent  qu'i  la  lettre 
de  la  loi  ,  6c  roéprifent  les  vaines 
cndîrionidesPhariitens ,  appellent 
les  autres  Juifs  des  ânes  hndes  , 
parcequ'ils  portent  dè  ces  frontaux. 

FRONTAL  i  fubftantif  mafculin. 
Bandeau  qu'on  met  fur  le  front. 

EftONTAL  >  ledit  auffi  d'une  corde  A 
plufieurs  nœuds  dont  on  ferre  le 
front  de  quelqu'un  ,  pour  le  forcer 
dédire,  d'avouer  quelque chofe. 

Eaoiital  ,  fe  dit  adjeâivement  en 
terme-;  d'Anatomie,  de  diverfes 
parties  qui  ont  rapport  au  ftont. 
.  Ou  appelle  neq  frontal ,  la  pre- 
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rrr.cïe  branche  &  la  fupirrieiire  de 
celles  que  le  nerf  ophtalmique  jette 
à  £bn  entrée  dans  r<^bite«  Et  os 
frontal  y  l'os  du  crâne ,  nommé  plus 
fouvenr  fos  cofoaai*  f^oyc[  Co- 

RONAL. 

On  appeUe  vâne  frontale  ,  la 

veine  qui  paroît  communément 
dans  le  milieu  du  front  ,  furtour 
quand  on  rit  ou  qu'on  fait  quelque- 
efibrr. 

Muscles  frontaux  y  fe  dit  de  deux 

f>lans  mofculaites  qui  ont  une  de 
eurs  attaches  i  la  peau  du  honi  « 
8e  l'autre. i  une  large  a^oncvrofe 
qui  recouvre  tout  le  péricrâne  fur 
le  fommet  de  la  tcte  ,  &  porte  le 
nom  de  calotte  aponévrotiquc»  Ces 
mufdes  fe  joignent  en  devant ,  '6c 
forment  la  partie  antérieure  du 
mufcle  grand  furcilHer.  M.  Duver- 
ney  nie  leur  exilience ,  &  fouticnt. 
que  cen*eft  autre  ^fe  que  le  pan- 
nicule  charnu. 
Sinus  frontaux  ,  fe  dit  de  cavités 
au  nr^nibre  de  deux,  trois,  &  quel» 
quctois  quatre  qui  fe  trouvent  pra- 
tiquées <uns  l'os  coronal  à  i'endroit 
qui  répond  aux  fourcils  ,  un  peu 
plus  haut.  Ces  flnus  font  tiès-am- 
ples ,  tapiOcs  <-i  une  membrane 
qui  femble  être  une  continuation 
de  la  pituitaire.  Ce  font  des  tfpLces 
de  voûtes  qMi*ont  pour  ufage  de 
donner  du  corps  à  la  voix. 
FRON TEAU  i  fubftanrif  mafculin; 
Sotte  de  bandeau  appliqué  fur  le 
front.  U  ne  fe  dit  guère  qu'en  par- 
lant des  Juifs,  t'oyc^  Frontail. 

Frontëau  ,  fe  dit  aufli  en  tetoies  de 
Manège  .  de  ce  qu'on  appelle  autre- 
ment  frtmtûL  voye»<e  mot* 

Fronteao  de  mire  ,  fe  dit  en  termes 
d'Artillerie  ,  d'un  morcemi  de  bois 
de  quatre  pouces  d'cpauleur  ,  d'un 
pied  de  faant>  &  de  deux  pieds  de 
D  d  d  ij 
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demi  de  long  ou  environ  ,  doftt  OB 
fe  ieri  pour  pointer  le  canon. 
FRONTIÈRE  -,  fubOamif  féminb. 
fines.  Les  limites ,  les  confins  (jui 
réparent  les  Etats  de  différens  Prin- 
ces. On  reçut  l' Ambajfadeur  far  la 
frontière.  Ct  Général  recula  les  fiwi' 
ttères  du  Royaume. 
PaoNTiiRE  ,  le  dit  aullî  adjeâive- 
mene  »  &  fignifie  qui  eft  liroiiro- 
phe  ,  qui  eft  fur  les  limites  d'une 
autre  Souveraineté.  On  gamit^de 
troupes  les  places  frontières. 

La  première  fylUbc  eft  moyen 
ne  ,  la  féconde  long|U|  9C  U  tioi- 
fième  très-brève. 
FRON  riGNAN  j  nom  propre  d'une 
ville  de  France ,  en  Languedoc ,  à 
quatre  lieues ,  fud-oueft  ,  de  Mont 
pellier.  Elle  ell  fort  connue  par  les 
excelkns  vins  qu'on  y  recueille,  & 
qui  s'envoient  dans  toute  l'europe. 
FRONTISPICE  ;  fubdaiulf  mafculm. 
Frons.  La  face  principale  d'un  édi 
fice.  Le  frontifpice  de  la  cathédrale. 
Le  frontifpice  du  Palais  Royal. 
Frontispice  ,  fe  dit  au/îî  en  parlant 
d'un  livre  ,  pour  fl^^nifier  fa  page 
qui  tà  i  la  tète  d  un  livre  ,  &  lUr 
laquelle  eft  annoncé  le  titre  de  l'ou 
vrage,  quelquefois  le  nom  de  l'au- 
teur ,  &  ordmairemeiu  le  lieu  ou 
il  a  été  imprimé. 

On  appelle  eq^ore  frontifpice  , 
Tedampe  qu'on  met  avani  le  cicre 
de  l'ouvrage. 
FRONTOxN  j  fubftamif  mafculin. 
Ornement  d'architeâure  qui  fe  met 
au  haut  de  l'entrée  d'un  bâtiment , 
an  dtlfus  des  portes  ,  des  croifces  , 
ùc.  Sa  forme  ordinaire  eft  un  trian 
gle  oti  «n  fegment  de  cereletmais 
\\  peut  en  avoir  d'autres  comme  on 
le  verra  nux  rtrricles  fuivanç.  Vi- 
truve  àant  ie  ientiment  fut  ce  point 

eft  adopté  par  les  plus  hotules  ac 
chiceâes  »  &  notamneoc  par  Cold- 
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man  ,  permet  conte t  fotief  d«  dé* 

coratiuns  aux  fttuitaas  *  pourva 

qu'on  nv  in  être  ni  modillons  ni 
decticules  ,  parcequ'iU  repréfen^ 
tenr ,  dit- il  ,  des  teces  de  poutte 

3u'on  ne  met  pas  fur  les  cheviow 
appui  d'un  toîc  ,  tel  qu'un  /ron- 
ton.  C'eft  ce  qu'a  évité  fagemenc 
M.  JacqueS'Fruttfois  Btonielt  dans 
les  beauv  modèles  àtjrontons  lé- 
prcfer.rcs  dans  les  planches  jo  &  Jl 
du'tome  11  de  Ion  traite  de  la  dc' 
tontticn  extérieure  &  iutérhure  du 
.  é£fices.  Et  voici  comment  cet  hom- 
me de  goût  a  dccorc  ces  JrçnlMS» 
11  fuftira  d'en  citer  deux. 

Dans  l'un  on  voit  une  minetiv 
fur  le  fomraer,  avec  des  efctavet 
à  Te;  pieds  ,  &  des  inftrtimens  de 
guerre  qui  grouppent  avec  ces  fi- 
gures. Dans  les  coms  il  y  a  far  des 
acrotéres  deux  peaux  de  lion  :  ce 
qui  faillit  fort  bien  avecleS  quali- 
tés guerrières  qui  font  le  caraékcie 
de  ce  fronton.  Et  au  milieu  font  les 
armes  du  mahre  de  la  maifon ,  à 
la  qualité  &  valeur  duquel  ces  ât* 
tributs  conviennent. 

Une  renomçîée  eft  placée  an 
fommet  du  fécond  fronton  ;  divers 
iT.  iir  cmprelfcs  à  for- 


gcnies  y  paroi 
mer  des  faifLCiux 


a  unes  ,  pour 
en  élever  des  tio|)iiée$.  Aux  extré- 
mités, fur  des  acrotères,  font  des 
hommes  vaincus.  Er  le  tympan  efî 
occupe  pir  nne  devife  allégorique 
au  fujvf  dont  il  eil  couronne. 

CoUman  élève  far  une  diftance 
de  cinq  colonnes  ,  un  fronton  de  la 
haureur  de  cînf|  modules  dans  Tor- 
dre tofcan  y  dc  iix  dans  le  dori- 
que &  dans  rionîque  ^  &  de  fept 
dans  le  corinthien.  Scamo^ji  ic 
Blondi! l  flonnem  deux  parties  de  la 
faillie  de  toute  la  corniche,  pro- 
portion qui  eft  celle  dnfwaot»  da 
poitail  du  Panchéoa»  à  Kome.  G»> 
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pendant  les  architedei  «(Hmliit^f 

aujourd'hui  que  la  plus  belle  pro- 

Îtorrion  cd  UD«  baie  qaiacuple  4e 
a.  hauceur.  * 
FlUWTOM  A  logK  »  fe  ûlt  d'an  fron- 
ton donc  ie  tympan  eft  évidc  pour 
donner  de  !a  lumière  ,  comme  on 
en  voie  lous  ie  puttique  du  Capi- 
Cole.  Ce  froiuon  eft  d'un  ttès-niaa- 
vais  goûc  Se  entièretnent  ho^d'u- 

I-B.ONTON  A  PANS,  it  àll  à'vOi  ffOn- 

ISA  donc  la  corniche  fopénwre  a 

trois  parties.  Il  y  a  an  jromon  de 
cerre  efpèce  au  porraii  de  l'Eglifc 
des  Rehgieuies  du  Calvaire ,  près 
da  Lnxemboarg,  â  Pari*. 
Frontom  BRisé  ,  fe  dit  d'un  fronton 
■  dont  les  corniches  (ont  coapéct  « 
comme  à  la  porte  du  couvent  des 
Gtands  Aagaftîns ,  â  Paris ,  on  re- 
tooméet  par  redenrs  &  reffauts , 
comme  na  porcail  de  Saint  Ciiarks 
du  Cours  ,  à  Kome. 
FftoiiTOM  cmcnLAiRi»  le  dit  d'an 
'  fiwuon  qui  eft  formé,  par  un  de* 
mi-cercle  ^  comme  «u  portail  de 
l'Hôtel  royal  des  invalides ,  à  Paris. 
fxoMTOM  DOOBti,  fo  ditd'nn/ro»- 
ton  qni  an  couvre  un  plm  petit  dans 
Ton  rympan  ,  i  caule  de  quelque 
avant-corps  au  milieu ,  comme  au 

SDrtail  de  l'Eglife  do  Grand  Jéfus, 
Rome.Cetre  répétition  eft  un  abus 
an  archireéèure,  quoiqu'elle  fe  trou- 
ve â  des  ouvrages  de  conféquence, 
comme  au  gros  pavillon  do  Loo- 
vre  où  les  caryatides  portent  trois 
frontont  Tun  dans  l'autre. 
Fjlonton  gothique  >  fe  dit  dans 
.  l*Ardiireâure  moderne  gothique , 
d'une  efpèce  de  pignon  a  jour  ,  en 
triangle  équiL-iréral  ,  ou  ifocèle 
avec  Iculpiurç  &  rofes  en  trèfles, 
comme  on  en  voit  i  la  plupart  des 
'  Initiée  gothiques» 

T&OIITOM  fA&.IMI^OIJiailTyfedÙ 


'  ëmfrmon  lof  nié  dè  <Ieas  en- 

toulemens  en  manière  de  confoles» 

Î[(U  fe  joignenr  •  ou  brifé  ,  ayant 
es  corniches  rampantes  &  contour- 
nées en  enroulement;  on  enfin  cir* 
culaire  ,  rerniinécn  bas  par  deus 
enroulemeos. 
F&oNTON  SANS  BA&Ë  ,  fe  dit  d'un 
fronton  dont  la  corniche  de  niveait 
ef^  coupée  &  retournée  (ùr  deux 
colonnes  ou  pilaftres ,  pour  l'ex- 
hauflement  à  un  arc  à  la  place  de 
l'entablement ,  comme  il  a  étéheti< 
reufement  pratiqué  à   la  nef  do 
l'Etrlife  de  Saint  Pierre  à  Rome, 
Scriiû  rapporte  l'exemple  d'une 
porte  corinthienne  i  Foii^no  ,  en 
Ombrîe.  Elle  eft  antique ,  ainfi 
qne  ouelques  niches  des  thetiae» 
de  D;ocIétiea. 

On  appelle  anffi  /roaam  font 
bafe ,  toure  corniche  cekHtée-quî 
forme  ati  delTus  d'une  porte ,  d'une 
croilee  ou  d'une  table  ,  nn  petit 
fronton  tond  ,  poinra  on  d'antro 
figure  >  porté  par  des  con foies. I 
Fronton  sans  retour  ,  fe  dit  d'un 
fronton  dont  la  corniche  de  niveau 
n*eft  point  profilée  an  bas  des  cor* 
tfiiches  rampantes.  C'eft  ce  que  M» 
Blonde!  appelle  fronton  giffant. 
tlVONTON   SPHÉRIQUE  ,   le  dit  d'oD 
fronion  forme  d'un  fegment  de  cer- 
cle. U  eft  aa{£  appelé  fronton  etln^ 

trî  ou  roni. 
Fronton  surmonté  ,  fe  dit  d'un 
fronton  qui  étant  ai^defliis  de  la 
proportion  k  plus  eftimée,  tient 
du  pignon  ,  cotnme  an  temple  à  la 
tofcaoe  de  Fitruve.  £t  fromon  fur' 
baiffé^  fe  dit  d'un  fixtOton  eft 
piqs  bes  qde'  cerre  propor  tien ,  com- 
j  mt^  ftlnplei  Arxoftyte  du  itième 
;  auteur.  "'  >  '    ■  ' 
FHOMtOl»    TnlANatCATRE  ,  {o  dît 
d'un  fronton  formé  d'un  triangle 
iitfcàie  don»  l'angle  oppoté  4  k 
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Jrorton  poinmQXLSdné- 
FRONTON  ;  nom  propref  d'une 
ville  de  Fcance  »  en  Languedoc  » 
.enytToai  cfoq  lieues,  novd-BOfed* 
y  ouell,  deXonîcntià.. 
FROS  ,  Frox  ;  voye^  Fhauz,  e*«ft 
la  même  chofe.  '  ' 

FROTTAGE  i  fubftantif  mafculin. 
Frieath*  Le  travail  de  celui  qui 
frotte*  //  fauc  (ai  payer  le  frottage. 

Li  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue ,  &  la  troilième 
très-btève.^ 

FRQtTÉ  ,  ÉEî  adleâif  Àc.  parti- 

PROtTEMENT  i  fubftantif  mafcu- 
lin. Friclus.  CoUiùoode  deux  corps 
qui  fe  frottcnr. 

Leftotte^nent ,  dit  M.  Mufchem- 
bro^ck  ,  naît  de  l'afpcritc  des  fur  • 
faces  qui  font  remplies  de  perire? 
uionticuic%  ôc  de  pecices  cuvitcs. 
Lorfque  deQX  furfaces  font  appli- 
quées Tune  fur  faucre,  les  petites 
eminencas  de  chacune  de  ces  fur- 
faces  s'engagent  dans  les  cavités 
.  correrpoodames  de  l'autre  }  ^  il 
réfulw  de  U  on  obftacle  ^lû  s'o^~ 
pofe  jufqu'à  un  certain  point ,  à  ce 

Î|u'unede  ces  fur  faces  pui{re  gliHer 
uc  Tamce ,  ou  à  ce  qa'ëllcs  puif- 
fent  cpwLies  deux  glilZer  rnne.  fiir 
l'autre. 

,  On  ne  peut  abfolument  détruire 
rafpérité  des  furlaces  \  fc  quelque 
iuin  qu'on  y  apporté»  îln'eft  pas 
polîible  de  fe  procurer  une  fur  face 
jd'une-  cerrainu  f^randeur  ,  qui  foit 
;ab(qlunien{  plana,  poiie  {tSc, hpmo- 
4*4$  toute  fon  éi^BiH^fî^  »  .p«^- 
ceque  tous  les  corpJ>  loôt  pajieuxi  : 
oi  un  porc  forme  une  cavicc.  Untie 
cela  on  ne  trouve  guère  de  corpt 
qui  foient  honOQgènes  dans  soute  j 
ic«a4ve ,  de  1e«r  1  fMfxâ .  ^  jft'uft  i 
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t  i-yMtfijPoi  toute  far  face  eft  néeef- 

!  f^irenienc  inrc^al  -  ,  nboreufejhé- 
nijce  dâ.petites  monticules  Icparces 
les  unes  des  autres  par  de  peciiet 
■  >  foifes  6c  de  petits  enfunoemene  s 
de-U  dès  qu'on  fuppoie  un  corps 
fur  un  autre  corps ,  les  parties  Tail- 
lantes de  l'un  s'engagent  dans  les 
cavités  de  Pautre. 

Plulîeurs  phyficiens  ont  voulti  , 
d'après  un  grand  nombre  d'expc- 
riences  »  établir  des  règles  généra-> 
les  pour  dàtexiniiier  k  gtandear 
des  frortemens  entre  les  corps  qui 
fe  meuvent  fur  d'iuctes  corps  avec 
une  VJteile  donuce  ,  ayant  pareillc- 
menc  noe  maflTe  &  une  fiirnce  dè- 
terminée  :  mais  ils  ne  font  point 
parvenus  au  but. qu'ils  avoieot  en 
vue. 

.    La  difiicotié  d'établir  for  cette 

matière  des  règles  générales ,  vient 
de  ce  que  le  frottement  dépend  né- 
cellauement  du  degié  de  poli  qu'on 
donne  aux  farfaees  mitantes  ;mab 
il  n'ed  pas  poilible  de  déterminer 
jufqu'à  qufl  degré  de  poli  les 
fur^aces  font  portées  :  car  quand 
on  dboit  que  les  fiirfsices  fur  le^ 

2[aelles  on  a  fitftdes  espériencesy 
toient  polies  ;  qiitnd  on  diroit 
même  ^'elies  écoienc  très-polies, 
ne  Taie-on  pas  que  la  ftruânrc  de 
Icucf  parties  eft  bien  diffiSraitedsns 
les  unes  &  dans  les  autres ,  &  qtie 
leurs  afpérités  j  leurs  émioences  , 
leurs  pores  ,  leucs  cavités»  diffitenr 
en  figure,  engnuideur ,  en  rigidité, 
en  élafticité  ,  en  molelfe ,  en  fer- 
maté*  éc.di^éreoces  qui  viennent 
.  tant  -de  <Ia  nacuie  du  terrain  c|ai  a 
fait  croître  les  végétaux  dont  on  fe 
fett ,  de  leur  degré  d'antiquité  ,  de 
leur  ijiccbereire  »  de  leur  humidité  , 
ik  lacobéfion  de  leacs  parties,  <jae 
du  mélange  &  de  la  con&rmanoQ 
)dk9:m«tctt«vp»«-^<;  ... 
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Il  faut  donc  ncceflai rement ,  Ci 
l'on  poTe  des  corps  les  une  fur  les 
autres  >  que  leurs  parties  s'cngagenr 
bien  diftcremmeiu  les  unes  ^  les 
aucres  j  que  ics  unes  ioienc  plus 
prafondémeDC  en^géei  >  kf  autres 
moins  profondcaient  :  &  que  les 
r<fnflances  que  toutes  ces  pArries 
Idiiiaiues  enfoncées  dans  le$  cavtus 
refpeâives  de  Taucre  fiirface  »  op- 
polenc  a  la  force  qui  rend  à  les 
plier ,  ou  à  les  brifcr ,  folcnt  bien 
diâerentes  dans  les  unes  Ôc  dans  les 
aiitiei.  Or  oe  doiril  pa*  néce^irC' 

réfolter  d«  looi  cela ,  que  le  | 
frotrement  fera  bien  différent , 
lorfqu'on  appliquera  les  uns  far  les 
Antres  des  corps  de  diffiirences  ef- 
pcccs  «  quoiqu'on  les  fsilê  frotter 
.  par  des  iurfaces  égales ,  &  que  ces 
lutfaces  mues  avec  la  même  vi- 
tefle  iôienc  chargées  d'an  même 
poids.. 

Deux  métaux  homogènes  ,  ou 
deux  jurceaux  de  bois  de  mcme 
efpèc^  fe  menvent  feovent  plus 
diffictlemenc  l'an  fur  l'autre  «  9t 

éprouvent  un  plus  grand  frottement 
que  des  métaux  hétérogènes^  ou  des 
boîs  de  difFérenres  efpèces  y  vérité 
înconteilable  que  tous  les  Méca- 
niciens ont  établie  d'après  une  lon- 
gue U  .  cooftante  expérience.  La 
railbn  de  ce  phénomène  fe  préième 
natureUcment  à  l'efprir  :  lorfqu'on 
fait  mouvoir  les  uns  fur  les  autres 
des  métaux  hétérogènes  ,  od  des 
bois  de  différentes  efpèces  ,  leurs 
petites  éminences  Se  leurs  cavités 
font  beaucoup  moins  proportion- 
nées les  unes  aux  autres  ,  que  lorf- 
qu'on fait  mouvoir  les  uns  fur  les 
autres  des  métaux  homogènes ,  ou 
des  bois  de  mêmes  efpèces  :  de-là 
leç  p.^rties  de  ces  premières  fubf- 
rojiccs  ayant  moins  de  rapport , 
a'eog^geitt  moins jpcofi^ndéneiKy  9e  < 
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exigent  pac  coniéq^Lunt  une  moin- 
dre  force  pour  èrre  dégagées  les 

unes  d'entre  les  autres  ;  &:  p.ir  cor.  - 
féquent  leur  frottement  clt  bien 
moins  rude  ,  6.  elles  ont  plus  de 
rèn^ance  au  nàouvement.  ' 

Dans  un  corps  de  mètre  poids 
qui  fe  mciu  fur  un  mitre,  on  trou- 
ve que  le  hottcaient  augmctite  ou 
diminue,  fuivant  que  la  force -du 
corps  frotrant  augmente  ou  dimi- 
nue ;  ce  que  M.  l'Abbé  Noltet  a 
confirmé  par  expérience,  il  arrive 
même  que  tel  'corps  chargé  d'un 
poids  doiiaé  »  ^  qui  fouilVe  un 
hottement  déterminé  lorfque  telle 
partie  de  fa  An  face  fe  meut  fut 
un  autre  corps ,  éprouve  on  plue 
grand  frottement  lorfquetoute'au- 
tre  patrie  de  fa  Turface  fe  meutiur 
le  même  corps  ,  fou  que  la  futfàco 
du  corps  frocriint  foit  devenue  plus 
grande  ou  même  plus  petite  y  SC 
c'eft  une  vérité  conllrmce  par  des 
expériences  très-exaâes  ^  très- 
conftantes. 

Lorfque  les  furfaces  des  corps 
fonr  hcriflces  de  petites  cniineiKcs 
qui  s'engagent  profondément  les 
unes  entre  les  antres  ,  il  n'eft  pas 
poiSble  que  ces  corps  puiHènr  fe 
mouvoir  les  uns  fur  les  autres^  que 
ces  éminences  ne  foient  brifées ,  oli 
détruites ,  ou  émouffôes  :  or  pour . 
produire  un  de  ces  etfèrs»  il  lauc 
nccelTairement  employer  une  gran- 
de force,  ce  qui  conftate  une  gran- 
de réfiHance  &  un  grand  iioue- 
menr. 

Au  furplus  rien  n'eft  plus  com- 
mun que  les  effets  du  frotrement  : 
on'Ies  rencontre  partout  ,  &  l'on 
peut  dire  en  général  que  c'eft'  h 
principiiie  caufe  des  altérations  & 
du  dcpcriffemenr  q-ie  nov?s  remar- 
quons dans  tous  les  ouvrages  de 
fArr»  ic  ftùtoat  dans  ceux  dnu 
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nous  faifons  un  fréquent  u£^e. 
Les  bàbits ,  lea  meubles  ,  les  bi- 
joux ,  les  inftnitnens ,  &c.  ne  du- 
rcnr  qu'un  certain  temps ,  patce- 

Îiue  ie^  ^ruccemens  auxquels  ils 
ont  continuellement  expoKS]|,chan- 
genc  infenliblemenc  les  furfa- 
ces  &:  le5  formes  ,  êc  leur  font 
perdre  les  quaiuca  qui  en  dépen- 
dsM,  Lei  matières  les  pins  dures 
de  les  plus  folides  ne  tiennent  point 
contre  un  long  fervice  fans  donner 
des  marques  de  duiunution  ;  un 
taibir ,  ttn  coateao  »  une  hacbe» 
perdent  bientôt  le  ^1  de  leur  tran- 
chant :  le  foc  d'une  charrue  a  be- 
foin  d'être  réparé  de  temps  en 
temps  :  &  le  cfievel  dont  le  pied 
gliue  lue  le  pavé,  y  lai  lie  une  tra- 
ce où  tes  yeux  les  moins  attentifs 
ne  peuvent  méconnoître  les  parties 
de  fon  fer  ,  que  le  frottement  y  a 
fait  refter. 

Pour  diminuer  le  frottement , 
on  a  coutume  d'endtiîre  d'huile  les 
farfaces  frottantes ,  les  axes  des 
machinée,  les  dents  des  foocf:  on 
les  enduit  quelquefois  avec  une  ef- 
pèce  de  boue ,  un  dépôt  qui  fe  fait 
au  fond  des  vafes  qui  concieaoent 
de  l'huile  ;  mais  on  enduit  futtout 
les  bois  avec  de  la  graiiïe  ,  de  la 
poj:£  liquide  ;  on  les  frotte  avec  du 
favon  d'Efpagne ,  do  fovon  vett,  de 
la  mine  de  pupnb,  Ae  d*«i|tres  fub- 
ftances  de  cette  nature,  qui  contri- 
buent i  lubrifier  les  fuifaceSi&i 
les  faire  gUl]er  plus  aifçment  les 
unes  fur  ^s  auttes.  L^hoile  qu'on 
rcpani  entre  les  parties  métalli- 
ques qui  Te  frottent  ,  rend  leur 
mouvement  plus  aifé ,  furroui  lorf- 
i|Qe  ces  corps  doivent  Ce  mouvoir 
a/ec  be:iucoup  de  vîteffe  les  uns  fur 
les  autres  \  elle  fait  qu'il  n'y  a  alors 
qu'un  (^^s- petit  nombre  de  leurs 
l^t^ei  ^i  «'dT^m  ^  tatvUf  U 
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contraire  arrive,  c'eft  â  dire»  qu'on 
rrèi  graad  nombre  de  panxei  s*o- 

fenr  ,  te  même  très-promptement, 
lorfque  les  furfaces  fiottent  à  fec 
les  unes  fur  les  autres.  Les  huiles 
&  les  diUétenres  graifles  dont  on  fe 
ferr  pour  enduire  les  furfaces  frot- 
tantes, s'inlînucnr  dans  les  taviics 
de  ces  furfaces  en  bouchant  lei  po- 
tes, les  filions,  &  rendent  par  ce 
moyen  ces  furfaces  plus  unies  :  lorf- 
qne  ce?  matières  fe  trouvent  mter- 
pulces  entre  les  fuifacM  frottantes, 
elles  empMieot  le  ooata€fc  immé- 
diat de  ces  futfaoes ,  &  s'oppofent 
à  ce  que  leurs  inégalités  refpedlives 
s  engrainent  les  unes  entre  les  au> 
très.  11  hût  néanmoins  obfêrvec 
ici  qu'il  faut  proportionner  la  qui- 
lité  des  huiles  aux  furfaces  fur  l«f- 
quelles  on  veut  les  appliquer  :  il 
not  fe  ferrir  d'one  noilé  Ugtt9 
pour  enduire  de  petits  axes ,  tC 
d'une  huile  plus  cpaifles  pour  en» 
duire  des  axes  d'un  plusgBand  dia- 
mètre t  il  hm  encore  avW  é^id  a 
ce  que  ces  huiles  ne  foieot  point 
trop  vifqueufec  ,  qu'elles  n'adhè- 
rent point  trop  aux  fufaces  fur  lef- 
quelws  on  les  applique  ^  en  on 
mot,  qu'elles  ne  s'y  durcîflênt 
point  ,  qu'elles  n'y  forment 
point  une  croûte ,  comme  fait  or- 
dinairement l'huile  de  lin.  a*.  Gom- 
me ks  huiles  &  les  graiAès  Iboc 
compofées  de  pr^rrie?  globuleufes, 
&  dont  la  fuperiicie  eil  unie ,  ces 
parties  fe  meoreot  aiiement  les 
unes  fur  les  autres  :  elles  roulent 
ficilement  dans  le;  cavirrg  qu'elles 
remplilfcnt  ,  Ôc  elles  diminuent 
par-ll  le  frotrement  des  furfaces 
qui  les  touchent  ,  9c  qui  fe  meu- 
vent fur  elles,  3".  Elles  empcchent 
encore  que  les  corps  qui  ie  meu- 
vent les  uns  fur  les  autres  ne  s'é- 
cbaiidènt  ^  ce  ^oi  «'cft  pa$  00  moin* 

du 
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dre  avantage  dans  bien  des  cifcon- 

On  diminae  encore  le  frotte- 
ment û  on  ne  fait  pas  rouler  l'axe 
d'une  machine  dans  une  cavité  cy- 
lindrique ,  proportionnée  au  dia^ 
mètre  de  cet  axe  ,  &  qu'on  creufe 
à  chaque  extrémité  de  cet  axe  un 
crou  borgne» cylindrique,  dans cha- 
CBo  delquels  entrent  jurqu'i  une 
certaine  profondeur,  deux  pivots 
conique?  ,  fur  lefqiiels  roule  l'axe 
de  la  machine  i  dans  ce  cas  ces 

S'  «n  ne  lonefaent  que-  la  circcm- 
eiioe  extérieure  de«  deux  troos 
borgnes  ,  &  n'ufenr  que  ces  par- 
6m  de  l'axe  ;  ce  qui  fait  que  le 
frottement  eft  très-peti  lènfible. 
'Gerte- méthode  eft  furtout  applica- 
ble dans  le  cas  où  l'axe  de  la  ma- 
chine qu'on  veut  faire  mouvoir , 
n*eft  chargé  aue  d'un  petit  poids  >  & 
qu'on  veut  donner  un  mouventient 
très-npide  i  certe  machine. 

Pout  avoir  un  exemple  de  la 
manière  de  fuppmer  le  frottement 
d'une  machine  ,  fuppofcz  une  pou- 
lie fixe  Se  (impie  ^  qil  à  une  des  ex- 
ircmirés  de  la  curde  qui  patfe  fur 
fa  gorge,  foie  accaché  un  poids  de 
cent  Uvres  :  dans  cette  hypothèfe 
il  faut  néceffairenvenr  que  la  paif- 
fance  qu'on  applique  à  l'autre  ex- 
trémité de  cette  corde  ,  dans  le 
defCtin  de  foolever  le  poids ,  foit 
capable  de  produire  un  effort  de 
fi]nt  de  cent  livrer  ;  pinfriiie  pour 
taire  équilibre  a  te  puiJs  ,  il  faut  iic- 
ctliâirement  employer  cent  Uvres. 
Dans  ce  cas  l'axe  de  la  poulie  fup- 
porrera  un  poi  qui  fera  au  moins 
c=  loo  livres^  que  le  diamètre  de 
Taxe  de  cette  poulie  foit  â  celui 
de  la  poulie  :  :  i  :  lo  ,  &  que  le 
frottement  n'aille  q  l'A  l  da  poids; 
ce  fet;a  dune  pour  lurs  la  même 
cboû»  :qne  fi  l'aie  éaàt  àuagi 


d'un  paidî  de  100  livres  ,  -H 
f  Or  comme  la  pnif- 
fance  agir  Air  un  des  points  de  la 
circonférence  de  la  poulie  qui  e(l 
la  même  chofe  que  l'excrémité 
4l*an  bras  de-  le?iér  •  -0e 'que  le 
frottement  qui  repréfeitce  U  ré- 
Hftance  ,  fe  fart  fentirfur  l'axe  de  la 
pouUe;  c'ed  donc  là  mème.chofo 
que  fi  le  poids  que  la  puiflance  doit 
vaincre  ,  étoit  fufpendu  à  l'axe  de 
la  poulie  :  cet  axé  pourra  donc  c*n  e 
regardé  comme  t'aucre  bras  du  le- 

*  «ie»  Gei  èttet  htzs^  clans, 'te  AifH 
pdfîticA  'présente,  font  encore  (en- 
tr'eux  ::  10;  I  ,  la  pui(T;ipre  n'eft 
donc  pas  obligée  dans  ce  cas ,  de 
làitfe  nn  effort  »  t  ^  |  livrés  j mais 
fettlement'àBs  ^  dû  rrétocment.  Pac 

'ce«(lqiient  =^  tb  '^ji=:ft5f» 

Une  puiilance  qui  fera  =  *  105 
y  pourra  donc  tirt  en  équilibre  avec 
un  poids  de  100  tb.  |l  faudra  en- 
core néanrnoin';  augmenter  la  puif- 
fance,  p?rccqi^  li  faut  faire  entrer 
èn  coimdératton  les  i  |'  1b' ,  donr  oa 
vient  depar  1er  , qui  raigméntcnt  aufli 
le  frortemenr  ,  &  il  lut  pour  cela, 
qu?  l'intenfitc  de  la  puinance  foit 

augmeutcede         :  ce  qui  donne 

une  trop  pètice  quantité  pour  qu'on 
ne  puiRe  pas  la  négliger  vd*où  il 
fuit  ^'one  puiflance  =>  I04t^• 
fera  mouvoir  dan»  rhypothèfe  prr- 
fente  un  poids  de  cent  Uvres  ,  s'il 
n'y  a  point  encore  d'antrei  obfta^ 
des  auxquels-  il  faille  foire'  arteo- 
tion. 

^  Qn  Cuppocera  de  la  même  ma- 
.(nM^re-le  froiteiliefnrdans  lé  treuil» 
dam  le  cabeftan  ;  ôn  le  fupputera 

encore  de  <  ^rte  façon  par  rnpporr  à 
un  corps  rond  qui  roule  fur  ion  axe 
lorqu'il  efV  pi)'é  fur  un  plan  inclinés 
mait  6  $9  cprpa  ae  tourne  pat  foc 
£ee 
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ion  ait  ,  qu'il  gliflè  fimpkfMtit  fut 

le  plan  ,  le  frottement  fera^as 

Scand  ^  il  ira  mcme  jufqu à  | ,  |»  f 
a  poids  qui  fe  meut  ,  de  kirte 
:  qu'un  corps  qui  pcferoic.^oo  tti ,  & 
qui  feroit  en  équilibre  avçc  un  au- 
.  cre  poids  de  400  iï> ,  ne  pourroic 
:  être  .mis  eo  mouvefudnc  que  par 
on  poids  de  500  tt. 

Le  coin  eft  encore  expofc  à  un 
grand  frottement  :  la  vis  a  un  frot- 
.  tement  beaucoupplus  grand »parce> 
.  'que  ifim.  vis  qipi  ^ItjlGmc  4*one  ^«ns 
.  1  autre ,  le  toucbeoi;  pat  4e  ftès- 
.  grandes  furfaces ,  &  font  appliquées 
fortement  l'une  contre  l'autre. 

Souvent  on  augmence  le  (tôt' 
temeiit    à    4effein  ,  lorfqu'nne 
machine  cil  fDfceptible  d'acquérir 
un  trop  grand  mouvement  »  Qc  que 
•  nous  voulons  modértt-  (lonr  âes 
.raifons   particulières  ,   le  mou- 
vement dont  elle  jouir.  Nous  en 
.  avom  un  exemple  dans  lej  voitu- 
.  ws,  que  ,  l'on  v<»ut  faite  d^en- 
.  oui  .anus  ehdcoif  fort  haut.  ^  ,ef- 
carpe  :  on  lie  les    deux  roues 
-,  de  la  yoi,iure  ,/enfemble  ,  par  le 
fuoyen'd'une  cluiînè  qui  les  empc- 
'.  cheâe<ourner  fur  leur  axe;  elles 
gliflènt  alors  fur  le  terrain,  comm; 
«•  nu  un  ^laii  incliné.  Nous  en  avon 
I  exeinple* 
,  qu'on' vi< 
rcter  lotfqn'on  applique  une  rra- 
▼erXe  de  bois  fur  la  circonférence 

•  «le  U  roue  qui  porte  le*  ailès  :  le 
-  frottement  que  h  rowe  éprouve 

alors  j  fuffit  pour  arrêter  fon  mou- 
vement :  on  fe  fert  de  la  mctne 

•  fioétilode  pour  modérer  ou  pour 
.  ^cruire  tout  à  fiiit  le'métlMmient 

delà  ^rue  de  Padmore. 

11  faut  encore  confidcrer  la  roi 
deur  des  cordes  dans  les  machines 
qui  font  enveloppées  deeordffe»  OU 
q,u'on  ùàt  nomùa^Vûàlà  éft^jja^- 


encore  vat  exemple  tkps  tes  mou 
lins  à  vent ,  qu'on' vient  àbtfttt  d*ar- 


qaës  cordes  :  cette  coofidéra^di' 

mérite  d'autant  mieux  l'attention 
du  Phy(icien ,  que  la  roideur  des 
cordes  n'efl  pas  un  des  plus  petits 
obftftcles  au  monvetnlmt  des  tatf 
chines.  M.  /imontons  eft  le  pre- 
mier qui  ait  examiné  cette  ma- 
tière avec  attention ,  &c  qui  «ic  £aut 
des  expériences  à  cet  égard  t  nais 
quelque  Toin  qu'on  ptenne  pour 
faire  de  telles  expériences ,  on  ne 
parviendra  jamais  à  nous  donner 
itK  ceMs  nMiièie  4e*  r^Ies  ^es 
&  conftaaces»  parceqne  la  rigidité 
des  cordes  dépend  d'an  grand  nom- 
bre de'  différentes   cir confiances. 
a«.  de  la  diiStenoe  du  cltthnrte 
dent  on  fait  les  cordes  ;  car  fui- 
vant  que  le  chanvre  eft  mieux  Se 
plus  àueaient  carde ,  plus  le  hl  oui 
en  réfulf»  eft*  suo«  9t  fleciUe. 
t*.  Les  Coidiers  fornenc  It  fil  èn 
tordant  pludeurs  fîlamens  de  chan- 
vre :  or  moins  on  donne  de  tord 
'■  a4  chanvre ,  U  plus  le  fil  eft  flexi- 
ble; &  au  contraire  plus  on  donne 
de  tord  au  chanvre  ,  plus  le  fil  qui 
en  provient  el^  roide.       On  fait 
une  corde  en  tordant  enfisosUe  t  » 
1 ,  4-j  fdas«u  moins,  des  fîls  dont 
on  vient  de  parler  \  le  tord  qu'on 
donne  à  ces  His  les  raccourcit  de 
i  >  4  I  3  >  de  leur  longueur  ;  & 
plus  on  les  tord  ,  &  plus  ils  peff- 
dent  de  leur  longueur  ;   ce  cjuî 
rend  les  cordes  d'autant  moins  fle- 
xibles ;au  contraire ,  moins  on  leur 
donné  die  toed  ,  moins  ils  perdenc 
de  longueur  ,  &  les  cordes  qui  en 
réfultent  en  font  plus  flexibles  & 
plus  lâches  :  à  la  vente  les  cordes 
qui  font  plus  l&dni  iont  moins 
.  uniM  '^ne 'celles  qui  font  plus  du- 
res ;   mare    elles   font  beaucoup 
meilleures,  par  rapport  à  l'excès 
4e  tenlifailMé  qu'elles  ont  par-dd^ 
iiii.lei.ailUes.  4?.  Plus  une  coide 
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cCL  épaiiïe  ,  pins  fan  diamctre  eft 
gjcand  ,  Si  moùu  elle  t(k  fleùble  : 
c'eft  pourquoi  lotfqn'on:  ie  jpro- 
polê  d'élever  par  le  moyen  auoe 
coièt ,  un  fardeau  dont  on  con- 
Doîc  le  poids  ^  il  fatc  avoir  foin  du 
piendce  det  ootdes  fufiiikmmenc 
fortes  pour  téfifter  i  refTorc  qu'elles 
ont  à  fupporter  ;  non  cependant 
trop  épaiiles,  abn  que  la  puilFance 
«ie  an  moindre  poids  â  foutenir  ou 
i élever,  j".  Il  Faut  encore  obfer- 
ver  que  la  roideur  des  cordes  aug- 
mente i ,  propoinon  qu'elles  fou- 
.tiflonent  de  plus  grands  poids. 
4»^.  Une  card«  neuve ,  Se  qm  n'a 
point  encore  fcrvi ,  cil  plus  roide 
qu'une  corde  dont  on  a  dcià  beau- 
coup f^it  ufage  >  parcequ'à  pco 
portion  qa'oaVen  Teri ,  elle  salon 
ge  :  les  hélices  que  les  his  fjimenc 
deviennent  plus  alongcs  :  les  hia- 
tnens  les  plus  roides  du  chanvre  Te 
prêtent  ou  fe  rompent  ^  8c  èc-U  Ci 
line  machine  ctoic  originairement 
t.iJl:  à  mouvoir  par  rapport  .via 
ruidcui  des  cotdes,  elles  le  mou 
vera  plut  aifimenc  par  la  fuite. 
7°.  Les  cordey  qu'on  plie  moins 
dans  l'ufkge  qu'on  en  fait  ,  rrflilenr 
davanuge  que  celles  auxquelles  on 
fût  prendre  de  plus  petits  con 
Konn  ;  c*eft  pourquoi  on  ne  ^t 
point  faire  les  pouhes  d'un  trop  pe 
<it  diamètre  ^  «iiill  que  l'axe  d'un 
tfeaîl»  oa'derioïKe  autre  machine 
de  cette  efpèoe.  8^  L«s  cordes  de- 
viennent encore  plus  roides  lorl- 
ou'on  les  mouille,  p".  On  expgfe 
«Kwenc  les  cordes  an  fikleil  pour 
les  faire  blanchir ,  &  pour  les  ren- 
dre plus  .-igrc  iMes  à  la  vue  pelles  de- 
viennent encore  par- là  plus  flexi- 
bles» foor  d-un  bien  meilleur 
ufage  dans  les  machines ,  que  celles 
<jui  ont  crc  expofées  à  la  pluie,  & 
aux  ^injures  de  i  ur^:  ôc  c'eft  pouc 
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cela  qu'on  le*  préfère,  pour  /ufpen- 
dre  les  poids  des  Hoifoges.  lo'^.  Lts 
cordns  cpii'OBC.  été-  expoTées^  amc  in- 
jures  de  Tait  font  beaucoup  plus 
roides,  &  d'uuplus  mauvais  uuge. 

ÛQ  peut  encore  augmenter  le 
frottement  en  emplo7ant  des  cor- 
des -y  en  effet  fi  on  f4it  faire  i  une 
cofJâ  pluficuts  révolutions  autour 
d'un  cylindre  ,  ôc  qu'on  attache  à 
une  des  extrémités  de  cette  coide 
UB  poids  >:  ou  un  corps  en  mouve- 
ment, Se  qu'on  fainfle  avec  la  main 
l'autre  exircmicé  de  la  corde ,  la 
partiejiis  la  tpcde  qui  enveloppe  le 
cylia£ey  épcouveca  an  iTet:emenc 
alTez  confîdcrable  pour  foutenir  le 
poids ,  ou  pour  .irrcter  le  mouve- 
ment du  mobile.  Les  Mariniers  qui 
veulent  arxècer  un  bateau  ,  atu^ 
client  .1  ce  bateau  une  corde  donc 
ils  entourenr  un  picnx  plantt-  Air  1^ 
rivage  j  ils  iaiiuicut  l  autie  citré- 
mitéde  la  coide,  afin  qu'en  la  lâ^ 
chant  un  peu ,  elle  ne  fe  rompe  pas 
par  l'erfort  du  bateau  ;  ilors  lemou- 
vement  du.  navire  le  ralentit  fur  le 
champ  «  &  il  pafl^e  pat  degré  dtt 
mouvement  au  repos.,  , 

Lorfque  les  Mariniers  veulent 
lever  l'ancre,  ils  enveloppent  alors 
la.  corde  qui  eft  deftinée  i  cet  ofa* 
ge,  autour  d'un  ax9»-&  tk  lui  font 
faire  deux  révolutions:  deux  Ma- 
riniers tirent  l'extréEnitc  de  cette 
corde  ,  afin  de  l'appliquer  plus  fw- 
temenc  contMTl'dXe -qu'elle  entou* 
rr  ,  e\  le  frottement  qu'elle  éprou- 
ve contre  cet  axe  eli  tel ,  qu'elle 
Cpuitient  le  poid»  de  l'ancre  fans 
glilfer,  quoique  le  poids  ou'elle 
fupporre  alors  foit  de  t^ao~:  livres» 
Si  l  aite  elt  un  peu  raboteux  ,  Se 

3ue  la  cord«  foit  enduite  de  gau- 
ron ,  le  frottement  ira  au-dcl^de 
ce  qu'on  peut  imaginer  j  &  la  cor- 
de cailiiU  plutôt  que  d^  céder  i 
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Tefforc  da  poids  »  arilè  gliffec  fur 

■  l'axe. 

FROTTER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière confagaîfon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  CnANTEa.  Fricare. 
Toucher  à  quelque  chore  ,  comme 
par  exemple  à  du  drap,  à  des  lin- 
Çef  ,'en  paflâAc  planeitn  fÎMt  les 
mains  par-de^Tus ,  &c.  Il  faut  frot- 
ter ce  parquet.   Frottc^-lui  le  fnnc 
Ne  frotter  pas  vos  yeux, 
F&OTTè.a  \  bgnilî^  ;en  ternies  de  Bat- 
.lears  d^r»  âcherer  d*6cer  avec 
un  morceau  de  drap ,  les  parcelles 
^  d'or  quç  le  couteau  n  a  pu  faire 
''bomber  des  bordi  des  liritts. 
F&OTTER  , TigniBe  anffi  oindre,  en- 
duire. //  fie  pjffer  fon  rhumatifme 
en  frottant  fes  reins  avec  cet  on 
'  giient»  Il  faut  la  frotter  ^huitt  So- 
live, 

JFrotter  ,  fe  dit  fi^^urcrnenr  Sz  f.imi- 
iictetnenc,  poucdire,  battre,  frap- 
per. H  It  frotta  dams  ee  cabaret, 
11  eft  auilî  pronominal  rccipro- 
"  nue  dany  cette  acception.  Ils  fe 

frottèrent  comme  il  faut. 
"  '  Ondit  enciairelfigurément  &  fa- 
n(\\îittmemiféfroiterà^lqu*tm  ; 
pour  dire  ,  avoir  commerce  ,  com- 
munication avec  quelqu'un  ,  &  en 
prendtCi  les  qualités.  S'il  Je  frotte 
à  cette  jfcirice  îi  fera  hientôt  ruiné, 
La  première  fyllabe  eft  brève,  te 
'■■  la  féconde  longue  ou  brève»  Foyei 

\^  h     fi  Ë         *  * 

FROTTÉUR  ;  fubftantif  mafculin. 
Perfriclor.  Qui  frorre  les  planchers. 
'//  d  befoln  d'un  frotteur. 

*  La  première  lyilabe  el\  brève, 
te  lu  féconde  longue. 

FROTTOIR  ;  fubftantif  mafculin. 

•  Penîculum.  Lin':;e  donc  on  fait  ufage 
pour  fe  frotter  la  icte  &  le  corps. 
Faites  ekauffèr  ce  frottoir. 

Frottoir  ,  (e  dit  en  termes  de  Per- 
-  niquieis- Barbiers  «  dlun-iingd^'ijs 
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mettent  fur  l'épaule  de  la  petfonne , 

qu'ils  rafent ,  H  dont  ils  fe  fervent 
pour  elTuyer  leur  lafoir  durant  l'o- 
pération. 

Frottoir  ,  fe  dit  en  termes  deBoyau^ 
diers,  d'un  tiffu  de  crin  avec  lequel 
on  frotte  les  cordes  à  bo/au  pour 
les  dcbarrailèr  des  grailles  ou  au- 
tres matières  qui  n'en  ont  point  été 
enlevées  dans  les  opérations  préoé* 
dentés. 

Frottoir  ,  le  dir  en  termes  de  CIi»* 
peliers ,  d'une  efpèce  de  peôt  fae 
rempli  de  crin  ou  de  bourre  ,  cou- 
vert de  velours  d'un  côte ,  &  de 
drap  dé  raacre ,  6e  donc  ces  arri* 
fans  fe  ferTenc  poi^r  donner  le  laf* 
rre  i  leurs  chapeaux. 

Frottoir  ,  fe  dit  en  termes  d'Èpin« 
gliers  ,  d'une  efpèce  de  coffret  de 
bois ,  dans  lequel  on  entoure,  pour 
ainfi  dire  ,  les  éping}es  pottt  les 
fécher  avec  le  fon. 

FROTTON  ;  fubftanrif  mafcoKn ,  H 
terme  de  Cartiers.  Inftrumenrcom* 
pofé  de  plulîeurs  lificres  ou  bandes 
d  etuffcfs  ,  roulées  les  unes  fur  les 
antres ,  de  manière  que  le  bas  eil 
ell  plat  &  uni ,  &  que  le  haut  <|ai 
lui  fcrt  de  manche,  efl  termine  par 
une  efpèce  de  cône.  Le  frotton  icrt 
à  peu  près  aux  mêmes  ufages  chez 
les  Cartiers ,  que  les  balles  chei  le* 
Imprimeurs. 

FROU  i  voye\  Fraux. 

FROUEi  participe  paûGf  fans  genre 
&  fans  nombre.  yt^*\  Frouer. 

FROUER  5  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Faire i  la 
pipée  une  forte  de  fixement  pour 
attirer  les  oifeaux.  Prendre  des 
f^rhes  en  frouant.  Il  fc^it  frouer. 

FROZbS  j  nom  propre  a  un  bourg  de 
France ,  en  iV>Koa ,  â  deux  lieiKS» 
oueft  nord-oueft,  de  Poitiers. 
JRqCTfiSÉË^  terme  de  M/tbok> 


è 
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^ie,  nom  propre  d'une  Dcefl'e  | 
qui  pichdoit  chez  ks  Komains^  à 
U  confetvacîon  ilet  ftm». 
FRUCTIFICATION  i  fubftantif  fé- 
minin. Terme  de  fiounique.  Par 
quoi  le  huu  ed  produit.  La  fieur 
renferme  touus  ies parties  de  la  fruSi- 
Jîcadon, 

FRUCTIFIÉ  ;  participe  pafTif  fans 
genre  de  fans  nombre,  f^oy,  Fruo 
TiFim* 

FRUCTIFIER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chant êr.  truc- 
tam  rtrrf.  Rapporter  du  £niit. 
Lu  éOfhts  fi-ttSyieiU  èie»  Jûiu  u 
canton. 

jpAUCTiFiER  ,  ic  dit  le  plus  fouvenc 
dans  le  fens  figuré ,  &  (îgnifie  pro- 
duire un  effet  avantageux.  Le  ^èle 
de  ce  Mûgljïrat  a  biem  fruSifid  dans 
cette  Province, 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves»  &  la  quatrième  longatou 
brève.  ^oye^VEUBE. 

L'tf  fémiuin  qui  termine  ies  crois 
perfonnes  da  m^alier  du  préfent 
de  l'indicatif ,  &  celles  qui .  leur 
reffemblenr ,  s'unit  i  la  pénultiè- 
me fyllabe  àc  la  rend  longue. 

FRUCTUEUSEMENT  ;  adverbe. 
UeiSter*  Avec  utilité»  avec  progrès. 
Ces  conférences  fe  tinrent  fruUueuJC' 
ment pour  détourner  l'orage. 

FRUCTUEUX  .  EUSE  }  adjeûif. 
l/riiltf.  Utile  ,  profitable  «  lucratif. 
Cefl  un  des  offim  kt  fbis  JfuSuMX 
du  Royaume. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves»  la  troifième  longue  ,  &  la 
qnrttricme  Àx:\  féminin  r  ès  brève» 

fRl'GAL.ALE;  adjeCht  frugalîs. 
Sobre  ,  qm  fe  fcontente  de  peu  pour 
fa  nonrrirore  ,  qui  vil  d'alimens 
communs.  C'ejl  un  homme fvt fru- 
gal. Mener  une  vie  frugale. 

On  dit,  repas  frugal^  table  iru- 
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I  ê'^''^  l  pow  dire  ,  un  repas ,  une  ta- 
ble ou  l'on  ne  fert  que  des  mets 
fimples  &  communs  ,  &  qoe  c» 
qu'il  en  faut  pour  fe  nourrir. 

Ce  mot  n'a  pobt  de  pluriel  aa 
mafculin. 
FRUGALEMENT  $  adverbe, 
tter.  D'une  manièie  âugale*  On  y 
vit  frugalement. 

Les  deux  premières  fyllabes  lonc 
brèves ,  la  tteifième  très-brève  ,  9c . 
la  quatrième  moyenne. 
FRUGALITÉ  J  fubftantif  féminin. 
frugalitas.  Sobriété  ,  tempétance 
dans  le  boite  Se  dans  le  maneer.  La 
fiwgmite'  fut  autrefois  une  vertu  pro- 
pre aux  Lace'de'monieiu,  Le  Jàge  vit 
avec  frugalité'» 
FRUGINAL  [  terme  de  Mfthotogîe» 
&  nom  propre  d'un  cemple  dé£è  â 
Vénus  pudique. 
FRUGl/KAL  j  terme  de  Mythologie, 
&  nom  propre  d'un  temple  dédié  i 
Jupiter. 

FRUIT  ;  fubftantif  n>afcuUn.  Fruc- 
tus.  ProduéUon  des  arbres  Ôc  des 

Etantes  »  qui  ftrt  i  la  propagation  de 
tat  efpèce &  dont  quelques-uns 
fervent  i  la  nourriture  des  hommes 
ou  à  celle  des  animaux. 

Quoiqu'on  appelle  fiuit ,  toutes 
les  femences  des  plantes  ,  ce  non» 
fe  donne  plus  parricnliL  rement  aux 
produâions  charnues ,  telles  que  le» 
poires,  les  pommes»  les  cerifes» 
les  prunes ,  àe^ 

Les  fruits  des  arbres  fe  divif^nt 
en  fruits  à  pépins  »  à  noyau»  â  co« 
quille  ,  8c  à  coffe  épineufe. 
,   Cemc  à  pepinftontplufieurs  fleurs^ 
&  un  pépin  formant  un  bouton  ^ 
eut  avoir  9  à  lo  Jruks  à  chaque 
outon.  Ils  font  compofés  de  qua- 
tre parties»  la  peau ,  la  pulpe,  le» 
fibres  &  la  caplule.  Les  orangers, 
les  curons  Sc  les  raifins  ont  des  pa- 
ies plus  lemplià  de  liqueuis  ,  mai» 


ce  foiu  totifanis  «les  fruits  sL  pé- 
pins. 

Les  fruits  à  noyau  viennent  feols 
à  chique  bouton  ,  6c  onc  les  nocmes 
paraes  que  ceux  i  pépins  :  quant 
au  noyau  >  il  vient  de  la  pulpe  qui 
iè  coagule  ;  cinq  grolîes  hbt«>  ikr 
tendant  fut  la  furface  du  noyau  , 
(ioni  une  entte  dans  fon  corps  pour 
y  noacrar  Tamencle  qui  y  ctk  faf- 
pendne  par  fes  peaux* 

Ceux  à  coquille  n'ont  que  trois 
patries  :  la  robe  »  U  cocpulk  &  la 
moelle  \  uD  gcand  nombre  de  fi-  . 
btes  entrent  par  U  bafe  dans.  Ix  co- 
quille :  une  tic  ccç  fibres  nourrir  It 

Ê raine  >  palîe  dans  le  centre  de  la 
afe,  &  va  jurqu'à  la  pointe  la 
coquille  à  hquiïlle  les  peaux  de  Ta^ 
neode  font  arta  !>L-e^. 

Les  fruits  j  coUe  cpineufe  ,  tels 
que  les  chàtaigincrs  &:  bs  marons-^^ 
d'inde ,  viennent  fcuU  om  plofie«fS  ] 
Liir^:nible  :  ils  font  eux  nKincS-la 
racine  qui  les  reproduit. 

Les  fruits  par  rapport  »  leur 
chair  font  calTans  oo  rondans. 

On  appelle  fruits  d'été  y  fruits 
d'iiurornne  f  fruits  d'kivtr,  les  fruits 
qui  le  mangent  en  été,  en  autom- 
ne ,  en  hiver.  Et  fruits  rouges ,  les 
.  peiits  fruits  de  cette  coalenr  qui 
Tiennent  au  printemps  ,  comme 
^raifcs  ,  franiboifiis ,  ceriiè»,  gfo- 
feiUes. 

.  On  a  obfêrvé  «n  général ,  i  l'é- 
gard de  11  ii>,"<tnr?.tio«  des  fruits,  , 
que  ceux  des  planres  qui  fleuritîint 
au  prinretnps,  font  murs  en  été  ; 
^ue  les  fiir.ts  d<;  celles  ^«ù'flcu- 
nfTjnt  en  été  font  n)ûrs  en  autom- 
ne ^  que  ti  U  gelée  ne  fait  pas 
périr  les  plantes  qui  fleufifllMtr  en 
aucomne  »  on  en  recueille  les  fruits 
en  hiver.  11  y  a  aufll  dans  les  ferres 
«les  plantes  qui  tburilTenc  en  hiv«r, 
Je  donc  op.  recuetUp  les  fraies  au 
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ptincenaps.  Le  terme  de  1a  maoi' 
tacioo  des  fiiuiti  »  ic  cehià  de  la 

feuillaifbn  ,  ou  ue  la  ^erinination 
des  plantes ,  donnent  l'efpace  ou  ta 
ducée  de  leur  vie ,  qui  cÀ  d'auunc 
phM  courte  pour  b  même  efpèce  • 
que  le  climat  où  on  l'élève  t\\  plus 
chaud  ;  &:  il  paroîc  en  général ,  dit 
M.  Âdanfon,  que  plus  la  chaleuc 
eft  égale  &  continue ,  ptns  le  temps 
que  les  plantes  annuelles  meiteoc 
entre  le  naorrenr  où  elles  commen- 
cent à  lîermer ,  &  celui  ellfil 
fleurilTent ,  eil  égal  à  celui  qui  eft 
encre  leur  Beuraifon  &  leur  main- 
rarion  ou  fruétification ,  on  même 
l  'ur  (.inior  dépéfilfement.  Dans  ie$ 
aroics  qui  laifleat  un  intervalle: 
tfeaucoup  pllts  grand  que  le  com* 
m  un  des  plar.t.s  ^  ent;e  'a  (î?uraî- 
fon  &  \i  marurat ion  des  fruits,  on 
peut  iiâier  la  maturité  quand  on 
veut;  pourceb  il  fufiic  aôtct  une 
partie  des  feuilles  de  l'arbre  ,  ce 
qui  diminue  le  rcoavemeot  de  la 
icve  :  loitquon  6:e  trop  de  ces 
feuities,  avant  que  les  fruits  foienc 
parvenus  à  leur  j^rolîeur ,  alors  ils 
fe  fanent,  &  le  Voleil  les  defsècbe 
trop. 

On  ne  doit  faite  la  cueillette  des 

fruirs  qu'au  point  de  leur  maturité. 
Les  friurs  pulpeux  font  mûrs ,  lorf- 
qu'cn  les  tarant  avec  la  niaiu  ,  ils 
obéiliênt  lÎMU  le  pouce  \  tels  loiit 
la  pôche  »  l'abrieoi ,  te  la  plupart 
des  ptunes  ;  d'autres  doivent  fc  dé- 
tacher d'eux  mcuies  ou  à  tics-peu 
dechofeprcs;  tek  &nt  le  tmignon , 
la  pavie,  la  pêche  vbieice.  Plus  les 
faifons  fonr  pluvieufes  ,  plus  lard 
les  fruits  mûvdlénr  :  mais  en  quel- 
que temps  que  les  firuststnttttllentt 
il  n'en  faut  faire  la  rccoire  que 
dans  de  beaux  jours,  i?^  taire  en- 
forte  que  roures  les  poires  aient 
bur  quâiM  ;  iorfqu'iiii  font  cueillit» 
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:  «n  ks  porte  a  ia  ttuitetie ,  où  lU 
acquièreor  une  par&ice  maturité  â 
l'abri  de  l'air  «xicrkui  qui  aigrie 
Rff.ndir  toa/oars  le  î;uit.  One 
fruuenc  pour  êire  bonne  ,  doit 
ttw  coifftrdite  de  umu  «pais  ,  au 
r«a-de-chau(Ice  dans  «a  lieu  fec 
dont  {f$  f<?ncrrcs  foienr  tournées  au 
niidi.  Il  faut  auûi  que  U  fcuiterie 
ioie  botifce  ^  &  ^aruie  teacuotottr  de 
«ablette^  bo»  di^ioliêes  en  pen- 
te ,  Se  couvertes  -«e  <motlflê  bien 
iVchce  «u  ioleiL 

•  lent  dans  -IVifiig^  -da  renrer  la  terre 

d'autour  des  beaux  arbres  à  fruit, 
jufqu'à  huit  ou  dix  pouces  de  pro- 
fondeur ,  &  jufqu'â  la  diftance  de 
.dik  pieds  de  l'arbie  de  tona-c&lés . 
ei>ruitc  de  fubnituer  d'autre  terre 
de  bonne  qualuc  ,  cependant  un 
|>eu  pierreui'e  :  l'on  fait  cette  opé- 
atftaa  ims  Jet  «na  an  omms  d*Oc- 
tohrc  ,  OU  au  moins  tous  les  trois 
ans  :  il  faut  avoir  foin  de  ne  laifTer 

•  croître  aucune  pUiue  étraogrrc  , 
qui  ne  fert  qu'à  appauvrir  le  ter- 
rain. Il  faut  élever  les  arbres  frui 
tiers  en  but  lion  ou  en  forme  de 
'vafe  :  c'elt  la  meilieure  de  tou- 
taa  tes  mécliodes  pour  donner 
^iemenc  de  l'air  au^  fmia.  L 
terrain  un  pen  pierreux  convie  ne 

•  par  bien  des  r.iifons  aux  arbres. 
i\  Les  tnfcdts  y  peuvent  moins 
fouiller  :  t°  l'eau  de  la  pluie  ou  de 
l'arrofoiry  pcnèrre  de  façon  à  pren- 
dre dirtérente  route  :  j**.  l'ait  &c 

7  •  les  înSaencea  y  ooc  nn  peu  plus 
•d'aciès. 

Bien  des  perfonnes  accélèrent  In 
marariré  des  fruits ,  ;ou  par  la  cha< 
iéitrdo  funtier»  ou 'pat  la  chaleat 
dn  pocie.  Le  moyen  de  péfencer 

au  dcfîerr  des  efpcces  de  fi'uits  dans 
•  •       fine  laifon  où  on  ne  s'y  attend  pas» 
eft  ie  uiom^'d»  i*aa  du  J^dir; 
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nier  \  inaht  ce  gouvetneoienc  de» 
fruité  hâtâCii  demande  des  précau- 
tions Se  des  d^ienfes  «ii>deuîis  de» 

ÊKultés  ordinaires  des  particuliers. 

Pour  conlervet  lon^-temps  les 
iraitsi  ^ene,  il  Êuit  les  cueilKr 
les  deux  laenres  aptis  midi  -, 
pour  cet  effet  on  paffe  cnrre  le  fruit 
&  l'acil  où  tiem  k  queue  »  un  ixï 
qoe  ron  noue  i  double  nand,  9c 
avec  des  ci^êâttxon  coupe  la  queue 
au-dcllus  du  lUEud  :  le  fruit  cr^^nc 
détachée  pofcdans  un  cornet  de 
papier  la  queue  en  haut ,  on  doir 
taire  tomber  une  gonise  de  cire  a 
cacheter  iur  le  bout  coupé  de  la 
queue ,  &  faire  piFec  le  bi  par  l'ou- 
'rerture  de  la  pointe  du  papier  , 
^niorre  que  le  finie  demeure  fuf- 
pendu  dans  le  cornet.  On  ferme 
la  pointe  de  cornet  avec  de  la  cire 
Rioile.  On  doit  en  faire  autant  à  \x 
gtande  ouverture  du  papier  ^  onTu^ 
pend  enfuite  !e  fil  à  une  folive  SC 
dans  un  iten  fec  Se  tempéré.  Le 
fruit  aind  fuipendu  Se  ne.coochanr 
à  rien  ,  fe  cociferve  jTaîa  9c  earier 
jufqu'à  deux  ou  trois  ans. 

Le  Chevalier  Sonrliwel  n  ccm- 
nioniquc  la  uianicie  iuivante  de* 
cnnferver  feiae  les  frnitsjpendanr 

roure  r.innée:  pour  cet  effetf,  pre- 
nez du  falpcrre  une  livre  ,  bol  am- 
moniac deux  livres ,  du  iable  or-- 
dinaire  bien  net  qnawe  livres  )  mC*- 
Iczio  fou  eofcmble  ,  en  fuite  cueil- 
lez votre  fruit  de  toute  efpèce  avant 
fun  entière  maturité  y.  &  avec  Is 

?ueae  de  cbaqœ  fruit;  mettet  cer 
ruit  régulièrement  &  fymétrique-- 
mcnc  un  par  un  dans  un  grand  vaif- 
feau  de  verre  large  par  le  iiaut  ; 
fermes;  la  bouche  da  vaifTeau  d'un 
papier  huilé  j  portez  ce  vailTini» 
dans  un  lieu  fec  ^  placez- le  dans 
une  câifle  garnie  de  la  même  ma- 
tière préparée,  qui  ait  quatre  poucer 
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d'épiideur  j  empliilcz  le  relie  de 
Ja  caiflê  de  U  faTdite  préparation, 
'&  qu'elle  couvre  de  deux  pouces 
l'extrémité  da  vaifTeau  :  alors  on 
pourra  cirer  le  ftuit  au  bouc;  de  l'ao, 
«ofB  beau  que  ouand  on  l'a  enterre. 

Les  Ifldieiif  nm  préfèatatti  Eu- 
ropéens curieux,  de  très-beaux  & 
gros  ^ruit$  dans  des  bouteilles  donc 
f  orifice  eèa0«Bétr<HC  »  &  dans  le(- 
quelles  ils  les  0DC&ttp«flèr  loc£)ue 
ces  fruits  éroient  eneoce  iennes  & 
tendres  ^  par  ce  oxojva  tes  fruits 
ffrdffiflent  8c  mAriueac  du»  ces 
TOUteîUes;  après  quoi  on  les  dé- 
tachf  êc  on  les  yconferve  avec  de 
l'eau-de-vie  aromatifée.  On  con- 
ièrve  encore  les  fruits  de  ptufieurs 
autres  manières ,  donc  on  parle  aux 
articles  des  diverfes  efpèces  de 
fruits  À  conferver.  Il  fuffit  de  dire 
ici  en  général ,  que  pour  les  feiîrs 
confirs  ,  quand  le  poids  du  fiicre 
.égale  celui  du  fruit ,  la  confiture  eft 
Tas  de  garde.  Si  l'on  met  moins 
e  facre ,  le  fruit  conferrara  mieux 
fon  go6t  naturel  *  mais  il  durera 
•  moins. 

A  l'égard  des  fruits  que  Ton  veut 
garder  fecs  OU  demiconfits  •  on 
clioillt  les  plus  beaux,  on  les  range 
à  côte  !\in  de  l'autre  fur  des  claies, 
&C  on  les  met  dans  un  four  don  ton 
vient  de  cirer  le  pain  :  le  four  étant 
refroidi  ,  on  les  retire ,  A:  on  ré- 
pète l'opéraiion  une  fecon  'e  fois. 
On  Fait  cette  opération  avec  fuccès 
pour  les  certes  »  les  prunes ,  les 
abricots  &  les  pèches ,  dont  un  a 
oté  ad'r  litement  le  noyau  ,  même 
pour  les  raifms  Se  les  iigues  Quant 
aux  poires  Se  aux  pommes ,  il  faut 
avant  de  les  mettre  au  four ,  les  pe- 
ler !ej  faire  amollir  rîans  l'eau 
bouillante  ,  avec  un  peu  de  fucre  : 
par  cette  demi-cuitTon  on  donne-  à 
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tend  propres  à  être  tranfportcs  d'une 
Province  â  r«iitte  »  aiftme  A  travers 
les  mers.  Le  commerce  des  fraies 
fecs  t(k  coaûdénble  dans  les  ptjê 

ciiauds. 

Fruits  ms  f  oeIts  ,  lé  dit  des  ftuitt 

que  produiront  les  arbres  des  fo- 
rêts, llellt  exprelfément  défendu  aux 
ufagers  6c  à  cous  autres  ayant  encrée 
dans  les  forêts,  d'abattre  les |^nds» 
•  faînes  êc  awrei  fruits ,  même  de 
prendre  ceux  qui  font  tombés  ,  à 
peine  de  cent  livres  d'amende. 

A  l'^rd  des  perfonnes  privées 
qui  foroienc  trouvées  amaffanc  8C 
emporcanc  de  jour  des  glands  ,  faî- 
nes ,  &c»  elles  doivent  être  con- 
danuiées  pour  U  première  fois  i 
l'amende  j  favoir ,  pour  faix  à  cou, 
cent  fous  ;  pour  charge  de  cheval , 
vingt  livresj&  pour  charretée,  qua- 
rante livres  ;  au  double  pour  U 
féconde .  ^:  pour  la  troifième  ban- 
nies des  forets ,  mt  me  du  reilorc  de 
la  Moicnfe  ,  Ôc  en  cous  cas  les  che- 
vanx  ou  harnois  doivent  être  con^ 
fifqués. 

M.  Pecqnet ,  de  même  que  les 
antres  qui  ont  écrit  avant  lui  ,  pré- 
tend qu'on  ne  doit  ^ire  des  per* 
quilîtions  dans  les  maifons  des  rive- 
rains pour  glands  ,&  faîne":  ei)ievés; 
en  eftet  l'ordonnance  ne  le  poite 
point  :  d'ailleurs  l'objet  eft  trop 
modique  pour  mériter  qu'on  fade 
des  recherch.'j  fi  pcnibk-s  pour  les 
Ofîîciers,  &  ft  gênantes  pour  les 
riverains. 

On  appelle  fruits  de  la  terre ,  tout 
ce  que  la  terre  produit  poar  n  uu- 
rituredes  hommes  &  des  animaux. 
El  fruits  vendant  par  les  racines  , 
les  blésj  les  raifins  ,  &  générale* 
ment  tous  les  fruits  lorfquMs  f^nt 
encore  fur  pied,  ils  font  réputés 
immeubles ,  excepté  dans  quelques 
cqttuunes  ^lû  les  tcpucçot  meu&les 

tprèf 
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.  leur  maturicc  ,  comme  en 

Normandie ,  en  Lornine^  &c. 
PA,iriTs,  fedicau  pluriel  tîes  revenus 
r  ^'^^  terre,  d'un  béaéûce  ,  d'une 

charge. 

Dans  ce  (en$  on  difttngue  les 
fruits  enfriiio  tntareb  U  en  fniics 

civils. 

Les  fruirs  naturels  font  ceux  que 
la  nature  {produit  iàm  culture  &: 
fans  l'induitrie  des  hommes,  com- 
me le  bois ,  le  /oiu  ,  le  fcuic  des 

.  atbres  ^&c.  ^ 

U  y  a  d*aactfs^  fcnits  naturels 

^  qa*on  nomme  auflï  fruits  induf- 
triaux  ;  parcequ*ils  ont  befoin  de 
1  induftne  &  des  bins  de  l'homme , 

;  ikns  lefqttéls  la  terre  ne  les  pro^uî- 

,  fpic  pas  >  tels  font  les  grains  >  Jes 
rai  fins,  &c. 

Lfis^  ftuits  civils  font  ceux  çjui  ne , 

^  fontfrtiîtsquepar  la  difpofinondel 
1.1  loi  j  tels  font  les  loyers  de  mai- 
fons  ,  les  fermages  ,  les  arrérages 
dd  renies  les  micrcts  ,  6  c. 

Tous  ces  fruits  font  réputés  n^eu* 
bles ,  à  Texception  des  fruits  ni^u- 
tels  pendant  par  racines  ou  aux  ar- 
bres. 

Les  pofTefTeurs  de  mauvatfe  foi 

&  Icuis  héririers  ,  doivent  lorf- 
qu'ils  font  évinces  d'un  hciicage, 
relhtuer  non  feulement  tous  les 
^uits  qu'ils  ont  perçus  depuis  leur 
polTcnion ,  mais  encore  tous  ceux 
qu'ils  auroient  dû  percevoir ,  parce 
que  leur  négligence  ne  doit  pai  nuire 
AU  vrai  propriétaire. 

Les  ftuits  de  la  dernière  année 
doivent  fe  reftituer  en  cfpèce  ,  foit 
que  ia  poircfllîon  air  été  fie  bonne  ou 
mauvaife  foi  j  &  à  l'cgatd  des  pré- 
cédentes ,  il  fnffit  d'en  rendre  la 
valeur  ,  eu  cgnrd  :iux  quatre  fiifons 
&  prix  commun  de  chacune  année , 
fuivanr  L'extrait  des  regiftres  qui  fe 
..  ^nnn^nt  pour  fixer  u  valeur  des 
Tâm  XT 
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gros  fruits  dans  les  endroits  où  ii 
y  a  marché  »  à  moins  qa*il  n'att  été 
autrement  ordonné  ou  convenu  en< 
tre  les  parties. 

Les  fruits  naturels  peuvent  pro' 
dttîre  des  intérêts ,  quand  la  valeur 
en  eft  déterminée  par  une  appré- 
ciation. 

Mais  on  diftingue  dans  les  fruits 
civils  :  par  exemple  ,  les  arrérages 
des  rentes  conftitoées ,  &  les  inté- 
rêts ne  fauroienc  produire  d'inté- 
rêts., quelque  demande  qu'il  en 
f(He  -Ibr  mée ,  à  moins  que  ce  ne  (oit 
m  ^veur  des  pupilles  contre  le  tu- 
teur j  mais  les  loyers  de  nui  fons  &: 
autres  héritages  peuvent  en  pro- 
duite'quand  U  y  a  demande. 

Lé  porTclTeur  même  de  mauvaife 
foi  qui  rend  les  fruits,  peut  répéter 
ips  labours  Se  femences ,  les  fixais 
de  moiflons,  les  dépenfes  utiles  qui 
ont  amélioré  les  fonds  »  fuHfani  les 
circonftances  ;  par  conféquent  les 
,  dcpcufcsnccelTàireSi  les  rentes  fon- 
cières «  feigneuriaies  &  antres  char- 
gcs  d  ont  1  es  héritages  étoient  tenus , 
ôi  j;cncralcment  tout  ce  que  le  vrni 
propriétaire  auroit  lui-même  été 
oblij;c  de  payer  s'il  avoir  été  en 
polïeflîon. 

A  régard  du  pofTefTcur  de  bonne 
foi ,  on  ne  l'afTujetrit  à  rendre  les 
fruits  de  l'héritage  dont  il  eft  évin^ 
cé,  que  depuis  la  demande, parce* 
que  1  on  pcnfc  univerfellement  que 
le  polTeffeur  de  bonne  foi  fiit  les 
fruits  fiens  :  cette  opinion  générale 
fait  même  qu'on  adjuge  au  podcf- 
feur  de  bonne  foi  fes  fruits  ctviis 
échus  au  temps  de  la  demande  , 
quoiqu'ils  ne  lui  aient  pas  été  payés* 

Plufieurs  Auteurs  font  d'avis  que 
celui  qui  eft  appelé  A  une  fu!  fljui- 
tion  pour  jouir  aptes  le  dî-cis  d'un 
grevé,  ne  gagne  l,;s  fmîisque  du 
jour  de  la  demande  en  on  veriure  d» 
Fff 
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fubftirurîon  ;  c'eft  l'opinion  com- 
mune ,  ôc  la  nouvelle  ordonnance 
furies  fnbftinitkNis  Ta  aiofi  décidé. 

Le  donataire  mutuel  dans  ta  cou- 
tume de  Paris,  ne  gagne  les  fruits 
que  du  jour  de  la  prefentacion  d'une 
caution  lUffifante. 

L'acquéreur  d'nnbérîtjig^  qui  le 
délaifTe  après  être  troublé  par  une 
demande  en  déclaration  d'hypo- 
thèque ,  hit  les  fruits  fins  juf- 
qu'an  jour  du  délai  (Temeoc  ,  s'il 
ne  conrefte  pas  la  demande  ;  mais 
s'il  U  concède ,  alors  il  ne  les  fait 
que  jufqu'au  jour  de  Isi  demande , 
parceque  fa  eonteftation  le  £àt  re- 
garder comme  conftitué  en  mau- 
vaife  foi»  du  jour  qu'il  a  coBooif- 
fimce  de  ta  demande. 

A  Paris  le  tiers  détenteur  afll- 
gné  en  déclaration  d'hypothèque» 
<^ui  conrçtle ,  doit  les  arrérages  de 
la  rente  pour  laquelle  ileft  adionnc» 
échus  pendant  tout  le  temps  de  fa 
p«.)(Tc'iïïon ,  fi  mieux  il  n'aime  ren- 
dre les  fruits. 

^  On  accorde  les  gages  des  Offi- 
ciers »  à  comprer  du  jour  de  leurs 

provifions  ;  niais  les  cmolumens 
catuels  ne  leur  font  dus  que  du  joue 
de  la  réception  ,  parcequ'ils  font 
une  fuite  de  l'exercice. 

Les  fruits  des  Ic'^s ,  foir  mnircls, 
foit  civils  ,  n'apparriLiincnr  o;  ne 
ibnt  dûs  aux  légataires  cjue  du  jour 
de  la  demande  en  délivrance  ,  à 
moins  qu'il  ne  foir  antrcment  or- 
donné par  le  teftan  cnt  ,  ou  qu'il 
ne  s'agifTe  d'un  legs  de  rentes  via- 
]gères. 

Les  fruits  pendans  par  les  raci- 
nes fur  les  hérirnges  dont  jouit  une 
¥CUve  i  titre  de  douairière ,  n'ap 
partiennenr  pas  à  fes  héritiers  fi  elle 

dccMc  avant  b  rccolce  ,  quand  mê- 
me ils  feroicnt  en  maturîré  :  ils  ap- 
j^aicienucnc  aux.  hciitieiis  du  mari  , 
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en  remboariaot  les  labours  9c 

menées. 

La  Jurifprudence  des  arrêts  a. 
varié  fur  le  temps  auquel  devoir 
commencer  l'année  pour  le  parnt^e 
des  fruits  entre  les  béncncier&  & 
leurs  prédéceflênrs  ou  leurs  héri- 
tiers. Mais  le  commencement  de 
l'année  civile  ayant  été  réglé  au  pre- 
mier Janvier  »  on  ajugé  équicabie 
d'y  commencer  aum  1  année  pour 
le  partage  des  fruits.  U  ]r  a  néan- 
moins des  ftaturs  ou  ufages  parti- 
culiers qui  font  auiorifés  ipar  plu- 
fieurs  arrtts  ,  parcequ'on  regarde 
ces  ftatuts  comme  n'ayant  rien  de 
contraire  aux  bonnes  m<rur«;  êf  aux 
lois  fondamentales  de  la  diiciphne 
eccléiiaftiaue.Sntvaniunttfage  reçu 
dans  la  plus  grande  partie  de  la 
Province  de  Normanaie»  lorfque 
le  Curé  décède  après  Pâques 
Ut  fruits  de  l'année  appattiennent 
■  à  fes  héritiers;  mais  ceux-ci  font 
obliges  aux  frais  de' la  deflerre  du 
rede  de  l'année  fur  les  fruits  qu'ils 
ont  droit  de  percevoir.  Il  fuffit  dans, 
le  chapirre  de  l'E^life  de  Paris  » 
qu'un  Chanoine  vive  la  veille  de 
la  Saint  Jean- Baptiile ,  pour  que 
fes  ayans  caufe  gagnent  les  ^rot 
fruits  de  route  l'année  jafqu'a  la 
veille  de  la  Saint  Jean  Baptifte  de 
l'année  fuivante.  Dans  d'autres  cha- 
pitres ,  un  Chanoine  n'eft  pas  en 
droit  de  prétendre  les  gros  fruits  ». 
à  moins  qu'il  n'ait  commencé  fa. 
rciidence  à  un  certain  jour  de  l'an- 
née. 

C'eft  une  règle  générale  que  ler 

fruits  du  bénéfice  rémcant  futuro> 
fuccfffori.  En  m.uicre  de  rrgaic  ce- 
pendant ,  les  fruits  ne  lont  fou- 
vent  (adjugés  au  régalifte  que  dtt- 
jour  de  fa  prife  de  poOellîon  ,  en 
vertu  du  brevet  du  Roi.  I  es  fruirs» 
antciieurs  en  ce  cas  ,  font  diftùi» 
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Ms  aux  pmvcct  â%  ll«a  ptt  l'avis 

La  coupe  des  bois  qui  reviennent 
eft  comf^  aa  nombre  des  fruits, 
le  apputienc  à  rafufniitier. 

Le  mari  peut  difpofer  des  fruits 
ftcevc&us  du  bien  de  fa  femme, 
comne  bon  lut  iemble  ,  s'ils  font 
commant  en  tûens  ,  parceque  ces 
fruits  tombent  dans  la  commiiiiavté 
dont  il  maîrrc. 

Au  nombre  des  fruits  dont  le 
•lari  eft  flMÛcre ,  n'eft  pas  comprife 
la  fnuie  des  bob  qoi  Ibor  partie 
des  fonds. 

Le  Seigneur  domiiunt  qui  a  fait 
faifîr  féodalemenc  le  fier  de  Ton 
vaiTal  par  faute  d'hommes ,  droits 
Se  devoirs  non  faits  &:  non  payes , 
6iit  les  fraies  fiens  pendant  la  main 
mife. 

On  appelle  fiaks  ameublis ,  ceux 
qui  fonc  devenus  meubles  ,  foit  par 
la  féparation  qui  en  a  été  Birj  du 
fonds  ,  foie  après  le  temps  de  Icuc 
naniricé ,  auquri  cas  quelques  cou- 

rume<;  le;  rcputent  meubles. 

On  appelle  fruits  annuels  ,  ceux 

2ui  fe  repioduifenc  chaque  anace. 
t  firmts  cafucb^aeat.  qoi  n'échoient 

2uexiraordmairement  &  par  des 
vénemens  imprrvu';  :  t?1<;  four 
les  droits  feigneuciaux  dus  pour  les 
moiariont  par  focceflioo ,  vente  on 
autrement. 

Dans  quelques  endroits,  on  ap- 
pelle jruits  etmujjes,  les  fruits  adju- 
gés en  Juftice. 
AiuiT  .  lignifie  aulTi  le  defferr  ^  tout 
ce  qu'on  fert  au  dernier  Icrvice  de 
ubie  aptes  les  viandes  j  6c  en  ce 
fens  il  n'a  point  de  plnrieL  Voilà 
M  fruit  Ji^bt,  A-t'On  fini  le 
fruit? 

On  appelle  fruit  monte  ,  un  fruit 
«dccoté  avec  de*  cciftaux ,  des  fi- 
rmes de  facre  ou  de  porcekipe 
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poféet  'fitr  un  ou  plufienrs  pla- 
teaux. 

Fruit  ,  fe  dir  encore  de  i'enfanc 
qu'une  femme  enceinte  porte  dans 
les  flancs  »  ou  qu'elle  vient  de  met- 
tre au  monde.  Ea  ce  fetvs  ileftaulfi 
fans  pluriel.  E//e  bleffj  fort  fruit  en 
tombant.  Hile  vient  de  fc  dcbardajfcr 
de  fon  fruit. 

Fruit  ,  fignifie  dans  le  lèns  figuré  » 
milité,  profit,  avantage  qu'on  re- 
tire de  quelque  choie.  C'^  fut  tà 
l'unique  fruit  qu'il  retira  de  fon  M- 
treprife. 

Fruit  ,  fe  dit  auflî  figurcment  du  pro- 
grès &  de  l'avancement  dans  quel* 
qu'affaire.  //  commence  à  tirer  quel- 
que fruit  de  Jês  études. 

Fruit  ,  fe  dit  encore  figurcment  de 
l'effet  d'une  caufe  ,  foit  bonne  foit 
mauvaife.  Cefl  un  fruit  de  fa  fa' 
gejfe.  Tel  fut  le  fruit  de  fon  crime» 

On  dit  ,  faire  du  fruit  ;  pouc 
dire  ,  produire  des  eâets  avanta- 
geux par  des  exhortations  ,  par  de 
Dons  exemples.  Les  HÛ^^Mnaint 
firent  ieaucoMp  de  /mit  dans  uttc 
Province. 

f&uiT  ,  fe  dit  en  termes  dî  Ma*' 
çonnerie ,  de  la  retiaite  00  dimi- 
nution d  cpaiileur  qu'on  donne  k 
une  muraille  à  mefure  qu'on  I  élevé. 
Jl  Jaut  donner  du  jruic  a  ce  mur. 

FntytTs  •  fe  dit  enlfi  en  termes  de 
Décoration  ,  d'ornemens  de  fculp- 
rure  qui  tmitint  les  fruits  nature's, 
&  dont  on  tau  des  i^eltons  ,  des 
eaitUndes .  &e.  On  en  voit  de  fore 
beaux  à  la  frilè  codipofiie  do  Lott- 
vre. 

Ce  monoiyllabe  eft  bref  au  Sin- 
gulier autant  que  peut  l'être  une 
uiphongue .  &  ion^;  au  pluriel. 
FRUITE  ,  EE  ;  aiijcdif  CS<  terme  de 
l  Art  iiéraldique.  H  iu  dit  des  ar- 
bres cha^és  de  fruits  d'oo  éoiail 
difivteac, 

Fff  i/ 
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MoucT  dlmeville ,  d'or  «u  pin 

de  finople  ,  fruité  d'or  ,  au  chef 
d'azur  ,  chargé  de  crois  éxoiles 
d'or. 

FRUITERIE  V  rubftanttf  fcminim 

CeUafmSuaria.  Lie\i  où  Ton  garde 
où  l'on  coiiferve  les  fruits.  C'eft 
aoAî  dans  un  palais  ou  un  hôtel  j 
une  pièce  près  de  Toffice ,  où  Ton 

•  tient  &  ou  l'on  dreffe  les  fruits 
de  la  fai  Ton  pour  le  fer  vice  de  la 
table.  La Jruitcne  peut  ctre  expo(ce 
an  midi ,  au  levant  ou  aacouclianr, 
mais  elle  ne  doit  l'êire  jamais  au 
nord ,  crainte  de  la  gelée  qui  gâte 
les  fruits.  Pour,  l'en  garantir  ,  on 
fait  une  double  porte  d'encrée  ;  & 
aux  fenêtres ,  des  doubles  châliis 
bien  calfeutrés.  La  fituation  de  la 
/ruiterie  eft  une  chofe  qui  ne  mé- 
rite pas  moins  d'attention  que  firn 
expofuion.  On  doit  l'éloigmr  dn 
foin  ,  de  la  paille  ,  du  fumier ,  du 
fromage  ,  6  c.  (^uant  à  fa  forme , 
elle  doit  être  bien  p«rcée ,  tt  éle- 
vée d'environ  dix  pieds.  Au  telle 
ni  I  I  cave  ni  le  grenier  ne  font  point 
propres  i  faite  une  fruiterie  ;  la 
cave ,  i  caufe  d'an  ^out  de  moifi 
Ce  d'une  chaleur  humide  qui  pouaii 
tout  ;  le  grenier  ,  à  caufe  du 
froid  de  des  pluies  qui  y  péoé- 
trent. 

Fruiterie  j  fe  dit  encore  dans  la 
Maifon  du  Roi  ,  de  l'Office  qui 
fournit  le  fruit  aux  tables  de  la 
maifon  ,  &  la  bougie  &  la  chan- 
delle. Ce/i  un  Qffàer  ii  Ufrm- 
'ter'u-. 

La  première  fyllabe  ell  brève  , 
la  féconde  tics  brève  ,  &  la  troi- 

*  ficmc  longue. 

PRUITIER  i  adjcaif  mn fculin. -Fra- 
gifcr.  Qui  porte  du  fruit   En  ce 
fens  il  n'a  guère  d'ufage  qu'en  ces , 
phra/ê»,  Afbr^fmtia,  ianim.frtû' 
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Oq  dit  attiS  abrotument  i  imfrt^ 
ticr  ;  polir  dUe  ,  on  jardin  Mi- 

tier. 

FRUITIER,  lÈREj  fubOantifs.  Celdi 
celle  qui  fait  métier  &  profciBon de 
vendre  du  fruit. 

Les  fruitiers  de  la  ville  de  Pa- 
ris font  en  communauté  ,  8c  o&t 
des  ftatats  dès  l'an  1411  ,  reoou. 
velcs  en  1499,  &  conhrmcs  par 
I^enri  IV  en  1608  »  ^  par  Loftis 
Xlll  en  i  (il  a. 

Les  Rois  dans- leurs  lettres  fa- 
tentes,  leur  donnent  la  qualité  'de 
Aîaurex  msrckarids  de  jruits  egruns 
&  favourcux  :  cela  s'entend  non  feu- 
lement de  foutes  fortes  de  finîéi  » 
comme  poires ,  pommes  »  cérifes 
marons  ,  citrons  ,  gtenaclçs  ,  oran- 
ges, &c.  mais  cela  comprend  en- 
core les  erofs ,  Je  beurre ,  le  fso- 
ai^ ,  &c.  que  les  fruitiers  ontpec- 
miluon  de  vendre. 

Cette  communauté  a  cinq  maî- 
tres Jncés  qm  fe  renouvellent  tous 
les  deux  ans ,  de  qui  font  inftaUés 
par  le  Procureur  du  Roi  enrre  les 
mains  duquel  ils  prêtent  ferment. 

Chaque  maître  ne  peut  avoir 

?u  on  apprenti  ou  apprentie  â  la 
ois  :  on  ne  peut  être  reçu  maître 
fans  avoir  fait  ap preiKiAage  de 
ans. 

11  y  a  auffi  des  maître^s  dans 
cette  communauté  j  c'eft  ponrqioi 
il  s'y  fait  des  apprenties. 

L'ordonnance  du  ao  Mai  1698, 
fait  défenfes  â  cous  maîues  frui- 
tiers d'être  faâeiirs  des  marcbandl 
forains* 

On  donne  auïïi  le  nom  de fn/i" 
t'tjttik  quantité  de  pauvres  gens  qui 
font  un  petit  négoce  d'herbages , 
de  légumes  ,  d'œufs ,  de  beurre  & 
de  fromages  ,  en  conféquence  de 
lettres  qo'oo  appelle  luuts  étHr 
gnt.   ^  ■  : 
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'^'fcs  couleara;  on  le  prend  far  le 

Un  artèc  du  Confeil  du  9  Fé- 
vrier i^fj4  dcch.irge  les 'fruitiers 
regiatcicts,  des  droits  de  viiîicc)ue 
prétendoienc  fur  eax  Us  maîtres 
fini  tiers.  La  commuMUré  de  ces 
ti^inifis  eft  compofce  aujourd'hui 
à  Pans  ,  de  crois  cent  vingt  maîtres 
ou  inaîrreflc»* 
FRUITION  j  vieux  mmiquïùffàSon 

autrefois  jouiirance. 
fRUMtNTAIRtj  fubftantif  mafca- 
lin ,  &  terme  d'hiftoire  ancienne. 
C'écoic  dans  l'Empire  d'Occident , 
'  le  nom  qu'on  doiiaou  â  certains 
Ibldars  ou  archers. 

Saint  Cyptien  dit  dans  une  de 
fes  lettres,  qu'on  avoir  envoyé  des 
Jrumeniaires  pour  le  prendre. 

Il  y  avoir  des  Jrumentaircs  dès  le 
temps  d'Adrien  :  SfMirtien  dit  , 
dans  la  vie  de  cet  Empereur,  qu'il 
s'en  fervoit  pour  s'inftruire  de  tout. 

On  ne  donnoit  auparavant  ce 
nom  qti'i  des  marchands  ou  des 
tnefureurs  de  blé. 

friimeruû  'rrfs  dont  il  s'ngit  ne 
faifoient  point  un  corps  diltingué 
des  antres  croopes  \  mab  il  y  en 
avoir  on  certain  nombre  daas  cha- 
que légion  ,  comme  nous  avons  des 
compagnies  de  grenadiers  datu  cha- 
que régiment.Âmfi  dans  les,  ancien- 
nes infc  ri  prions  ,on  trouve  les  fru- 
taenraircs  d'une  relie  ou  telle  légion. 

On  croit  que  ce  furent  d'abord 
de  jeunes  hommes  dirpofés  par  Âu- 

SUfte  fur  tous  les  ^ûids  chemins 
es  provinces  ,  pour  avertir  promp- 
tement  TEmpereur  de  tout  ce  qui  fe 
paflôir. 

Polir  cela  ils  avoîent  une  efpèce 
d'inrendancc  fur  toutes  les  voitu- 
res ;  c'eft  pourquoi  ils  croient  char 
gcs  de  faire  porter  le  blé ,  frttmen- 
titHit  aux  armées  j  &  c'eft  de^là  que 
ieiu  vint  le  nom  de  frumtmatru  ; 
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f  on .  les  incorpora  enfuit»  dans  les 
troupes  où  ils  retinrent  toujours  leur 

nom. 

^  Leur  fondion  ctoit  comme  on 
vient  de  le  dire  »  de  donner  avis  au 
Prince  de  tout  c<  qui  fe  pailoit, 

ccmme  ceux  qu'on  nommoit  eu- 
ruux ,  cLiioJii  ^  auxquels  on  les 
joinr  quelquefois. 

FRUSQUIN  ;  fubaantif  mafculin, 
&  terme  populaire.  Ce  qu'une  per- 
fonnea  d  ardent  &r  de  nippes.  Çn 
lui  va/a  tout  jon  jrufquin* 

FRUSTE  ;  adjedif  par  lequel  on  dé- 
figne  une  médaille  effacée  &:  ilouc 
la  légende  ne  peut  être  que  ditii* 
ciiement  déchi^rée.  Une  médatUt 

fntfîe. 

FRUSTRATOIRE  j  adjeftlf  des  deux 
genres  ,  &  terme  de  Palais.  Fait 
pour  firullrer  ,  nour  tromper ,  pour 
amufer  ,  pourelttder  le  jugement. 
Un  acle^une  procédure  frujlratoires* 
Des  exceptions  jrufiratoires, 

Frvstratoirs  ,  (e  dit  fubftantive- 
ment  d'un  vin  où  l'on  a  mis  du  fu^ 
cre  5c  delà  mufcade,  &c  qu'on  boit 
quelquefois  à  la  ân  du  repas. 

FRtJSTRÊ ,  ÈE  j  participe  paflîf.  Foy. 
Frustrer. 

FRUSTRER  ;  verbe  a^if  de  la  pre- 
niière  conjugal  Ton  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chants r.  frufiruri* 
Priver  quelqu'un  d'one  choie  qui 
lui  eft  due  j  ou  i  quoi  ils'arrend» 
Jladcjjein  de  frujlrer fes  créanciers. 
On  dit  aufli  y  fruperfefpérance  , 
ItS  e/ptraaus  de  (Quelqu'un. 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
&  la  féconde  loi^ue  ou  bnève.  Foy^ 

VSRBS. 

FU  j  nom  propre  d'une  perite  ville  d» 
la  Chine  dans  la  province  d'iuo- 
nan. 

FUCA  ;  fubftantif  mafciilin,  PoilTon 
a  [Tl-z.  femblable  i  U  perche  ;  il  y  età 
.  a  dâ  difiereoces  efpèces  ta  de dlvci* 
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riytjge,  pftfmi  lit  fond  ^l'algue. 
11  en  bon  à  manger  êc  hait  à  di- 
gérer. 

FU£GO«  ou  FoGO  ,  ou  l'Île  Saint- 
pHitiPPE  i  nom  propre  d'une  île  de 
l'Occan  atlantique  ,  l'iine  de  celles 
duCap  Vcrr,  1  l'c\ze  lieuesde  Saint- 
Jagu  :  clic  elt  ainli  appelée  d'un 
volcan  terrible  qu'on  v  trouve  »  & 
d'où  il  fore  dea  rocs  d'une  erolfeur 
proJigieufe  ,  avec  un  bruic  Mmbla- 
hle  à  celui  du  tonnerre. 

Il  y  a  une  autre  île  de  Fnego  en 
Afîe,  entre  le  Japon  ,  l'Ile  Formofe 
Se  la  Chine.  Les  tables  hollandoi- 
fcs  lui  donnent  148  degrés,  55  mi- 
nutes de  longitude, &  x8  degrés,  j 
minutes  de  uritode. 
. •  fUENr  nom  propre  d'une  rivière  de 
la  Chine  ,  dans  la  Province  de 
Chanii  ou  Xanfi.  Elle  a  fa  four  ce 
au  nord  de  la  ville  de  Che  qu'elle 
arrofe  y  &  Ton  embouchure  dans 
la  rivière  Jaune  »  aupiès  de  la  ville 
de  Hocin. 

VUENCHEU  ,  ou  Tovintorbov  ; 
nom  propre  d'une  ville  confidcrable 
de  la  Chine  ,  fur  la  rivière  de  Fuen, 
d^ns  la  Province  de  ChanH  donc 
elle  eft  la  cinquième  Métropole. 

FUENGIROLA  ;  nom  propre  d*un 
bourg  d'Efpagne,  au  Royaume  de 
Grenade,  eatre  MaibeUa  ôc  Ma- 
laga. 

fXJENTE  DE  CANTOSi  nom  nro 

re  d'un  bourg  d'Ffpagne  ,  dans 
Edrémadure  ,  a  cinq  lieues  d  EU 
lerena  ,  fur  la  route  de  Merida  à 

Seville. 

fUENTE  DEL  MAESTRO  ;  nom 

fropre  d'un  bourg  d  Ëfpagne  dans 
Eftrémadure  ,  entre  le  bonrg  de 
Fuenre  de  Cantos,&  la  ville  de 
Alerida ,  à  âx  iieues  de  l'un  Ht  de 
autre. 

]PUENT£  DEL  OLMO  ;  nom  pro- 
d'^o  bonrg  d'El  pigine  »  dans  la 


vieille  Gaftitle 

Aranda  de  Uuero. 
FUENTE  D'IVtRO  j  nom  propre 
d^un  bourg  d'Eipagoe  ,  dans  la 
vieille  CattiUe  »  mt  les  fronoèret 
de  l'Aftttrie  de  Sancillane. 
FUERRF;  vieux  mot  qui  (ignifiolc 
autreiois  ou  un  fourreau  d'épée  » 
ou  dn'tourrage,  ou  des  chofes  de 
peu  de  valeoTi 
FUtSSEN  j  nom  propre  d'une  perite 
ville  d'allemagne  ,  dans  l'Evêcbé 
d'Augsbourg,  fur  le  Leck  ,  â  feise 
Jieues  ,  fud-ouell ,  d  Augsbouig. 
pUGALES  ;  fubft.ntif  tcminin  plu- 
riel ,  Ôc  terme  de  MycKoloi;ie.  f  c- 
tes  des  Romains  ,  que  quelques- 
uns  confondent  avec  les  régifuges» 
&  qui  d  ins  ce  cas  furent  inftituées 
en  lucmoirc  de  l'expullion  des  Rois, 
ôc  de  raboiitioa  du  gouvernement 
monarchique  :  elles  fe  célânèrcnt 
le      de  Février,  après  les  termi- 
nales; mais  cette  opinion  n'eft  pas 
re^ue  cénéralemenc.  D'autres  fooc 
venir  ks  fugales ,  de  la  fiiite  qne 
prenoit  le  Rex  facrorum  hors  de  la 
place  publique  &des  Comices, ?proç 
au'il  avoic  fait  fon  lacritice.  ^nt 
Aognftin  ,  le  lènl  auteur  qui  ait 
parle  des  fugales ,  dit  que  les  cé  • 
rémonies  en  étoient  contraires  i  la 
pudeur    à  I  honnctetédes  œctursi 
ce  qoi  a  fait  penfer  i  Vivès  ,  qae 
c'éioit  les  mêmes  fêtes  que  les  po» 
puli'fuges  qu'on  célcbrotr  i  l'hon- 
neur de  la  DéelTe  de  la  réjouilïance» 
après  quelque  vidoite  temportéè  » 
de  dont  on  fttt  cemooter  la  pre* 
rri're  inftitution  au  temps  de  la 
défaite  des  Ficulnates ,  des  Fide- 
naies  Ac  des  peuples  voifins  qoi 
avoîent  tenté  de  s'emparer  de  Ro-> 
me  ,  apris  que  le  peuple  s'en  fur 
retiré.  Cette  entreptife  eft  à  la  vé- 
rité ,  la  date  de  l'inftîtttcion  des 
p(^u&fiigui  mais  U  ceuaiie  dtt 
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•  ^uple  révolte  en  fut  k  caufe ,  com- 
me il  eft  évidenc  à  la  leâure  de 
V«m».  Quoiqu'il  «ilbit.licon- 
ie€l:ure  de  Vivès  qui  ne  nie  des 

f^igales  8c  des  ropul} -fnr^t^,  qu'une 
œctne  inlUcucioa,  n'eo  eltpas  moins 
vrtifemblable. 
fUGITlF,  IV^E  ;  ad|eâif.  Ftiptivus, 
a  y  um.  Qui  fuit  ou  qui  a  fui  hors 
de  fa  patrie^ du  lieu  cle  Ton  écablif- 
iement  ,  fans  ofer  y  retourner.  Un 
Prince  fugitif 

Autrefois  chez  les  Romains  , un 
maître  ccoïc  autorifé  par  la  loi  à 
faire  marquer  d  un  fer  rouge  l'ef- 
clave  fugitif,  ou  à  l'enfermer  dans 
la  prifoQ  publique ,  on  à  le  condam- 
ner au  moulin,  ou  à  lui  couper  les 
muTcles  des  jambes ,  ou  mcme  à  le 
punir  de  nor^ 
Fugitif,  s'emploie  aufli  fubftantive- 
ment.  On  pourfutvit  ics  jugidfs. 

On  die  en  poë(îe  »  Vonde  fugi- 
tive  }  pour  dire ,  Tood»  qui  coon 
tooiours. 

En  termes  de  Liuératttte  ,  onap- 
pelle  ficus  jugiuves ,  (pus  ces  petite 
ouvrais  férieux  ou  légers  qui  s  e- 
chappent  de  la  plume  ou  du  porte- 
feiulle  d'un  auteur  ,  en  diH^crentes 
cuconilances  de  ia  vie  »  dont  ic 
public  jooit  d*al>ord  en  maott&ric  , 
qui  fe  perdent  quelquefois  ,  ou  qui 
tecueillis  tantôt  par  l'avarice,  tan- 
tôt pat  le  bon  gout ,  tom  ou  i  hon- 
aenr  oa  la  hooce  de  «elui  qui  les 
a  compofés.  Rien  ne  peint  H  bien 
la  vie  &  le  caraftère  d'un  auteur, 

2ue  fes  pièces  fugitives.  C'eft  la  que 
r  montre  llioimne  mfte  ou  gai , 
péfant  ou  léger  ,  rendre  ou  févère , 
fage ou  libertin  ,  méchantou  bon  , 
heureux  ou  malheureux.  Un  y  voit 

Quelquefois  tomes  ces  nuances  fe 
iccéder  'y  tant  les  circonftances.qui 
nous  infpirenr  font  diverfes. 
iUG\j£  y  fubâanuf  &miiun,j0e  ttc- 
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tne  de  MuHque.  Pièce  ou  morceau 
de  mufique  où  l'on  traite  félon 
cétoines  règles  dliaraionie  de 
modelation ,  un  chant  «ppeU /vyVw 

en  le  faifanr  pafTer  fuccefTivemenc 
&  aliernativeoient  d'une  partie  à 
«ne  autre. 

Voici ,  dit  M.  RoufTeau  ,  les- 
principales  règles  de  !a  fu-^ue  ,  donE 
les  unes  lui  font  propres  ,  Se  les- 
autres  coramnpes  avec  l'imitation.  ' 

I  °.  Le  fujet  procède  de  la  tonique* 
à  la  dominante  ,  ou  de  la  domi- 
nante i  la  tonique,  en  montant o» 
en  defcendant. 

i°-  Toute  fugut  a  fa  réponfe  dane> 
la  parrie  qui  luit  immediaieinene 
celle  qui  a  commencé. 

3".  Cette  rcponfe  doit  rendre  le 
fujec  i  la  quarte  ou  à  la  quinte  ^ 
&  par  mouvement  femblaote,  le 
plus  exadement  qa'tl  e(l  potCble  ^ 
procédant  de  la  dominante  i  la  to* 
nique  quand  le  fujet  s'eft  aononci^ 
de  la  tonique  à  la  dominante,  & 
vite  verfâ..  Une  patrie  peut  aulTI  re- 
prendre le  même  fujet  a  l'odtavc 
ou  \  TuniHbn  de  la  précédeoiei  luais^ 
alors  ct^  répctirioopltttâc  qu'uRe* 
véritable  rcponfe. 

4°.  Comme  i  oâave  le  divife  ca> 
deux  parties  inégales  doar  l'uue^ 
comprend  quatre  degrés  en  mon- 
tant de  la  tonique  à  Ta  dominante 
&  l'autre  feulement  crois  en  con- 
tinuant de  monter  de  kdominauie- 
â  ta  tonique  \  cela  oblige  d'avoir< 
égard  à  cerre  différence  dans  l'ex-- 
prelfîon  du  iujec,     de  faire  quel- 
que changement  dans  la  réponfe-^ 
pour  ne  pas  quitter  les  cordes  el« 
fentiellcs  du  mode.  C'eft  autre 
chofe  quand  on  fe  propofe  de  chan- 
ger de  ttm  ;  alota  Texaâatude  mi- 
me dè  la-  r^l^ionfe  prife  fur  an» 
autre  corde  ,  produit  les  altéiatioUi» 
£rof  ie«  à  ce.  chanymeiy» 
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<j^.  Il  faut  que  la  fugue  (oh  dlef- 
lincc  d<^  telle  iorce  que  la  rcponle 
puiflè  entrer  avant  »  fin  dn  pre- 
mier chant ,  afin  qu'on  entende  en 
partie  l'une  &  l'Aun  e  à  la  ioïs  y  que 

{>at  cette  anticipanoa  ,  le.  Aijec  fe 
ie  pour  ainfî  dite  à  lai-méme ,  9c 
que  l'art  du  compofiteur  fe  mon- 
tre dans  ce  concours.  C'eft  fe  mo- 
quer qtie  de  donner  pour  fugue  , 
un  chaut  qu'on  ne  fait  que  prome- 
ner d'une  partie  à  Taucte  «ians  aa» 
tre  gcne  que  de  l'accompagner  en- 
fuite  à  fa  volonté.  Cela  mérite  tout 
eu  pliis  le  nom  d'imitation. 

Uutre  ces  règles  qui  font  fou- 
dtmentates  «  pour  réuflir  dans  ce 
génie  de  compoiiiion  ,  il  y  ea  a 
d'autres  qui  pour  n*ècre  que  de 
goût ,  n'en  font  pas  moins  elTen- 
tiillas.  l  es  fugues  en  (général ,  ren 
dent  la  muûi^tii;  p'us  bruyante  qu'a- 
gréabie  ;  c'cu  pourquoi  elles  con- 
viennent mieux danslei  choeurs  que 
pirrnur  nilieurs.  Or  comme  leur 
principal  mérite  ett  de  fixer  tou- 
jours Voreille  fur  le  chant  princi- 
pal ou  fujet  qu*on  fait  pour  cela 
patfer  inceffamment  de  partie  en 
partie,  te  de  modulation  en  mo* 
dulation  ,  le  compoliteut  doit 
metcie  tous  fes  foins  à  rendre  tou- 
joncî  ce  chant  bien  diflincl  ,  ou  à 
empêcher  qu'il  ne  foit  cioutfé  ou 
confondu  patmt  les  autres  parties. 
11  y  a  pour  cela  deux  moyens  : 
l'un  dans  le  mouvement  on'i!  faut 
fans  celFe  contrafter  j  de  lurtc  que 
il  la  marche  de  la  fugue  eft  préci- 
pitée ,  tes  autres  parties  procè- 
denr  pofcmenr  p.ir  des  nores  lon- 
gu^'s  ;  &  au  contraire  ,  fi  ià  fugue 
nutciie  gravement  ,  que  les  ac- 
compa2;nemens  travaillent  davan- 
tage :  Le  fécond  moyen  eft  d'écarter 
1  h.irmonlc  ,  de  puur  que  les  autres 
parues  sapproci'iani  trup  ccUe 
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qui  chirn  j  1-  fuicr  ,  ne  fe  confon- 
dent avec  ciic  ,  àc  ne  i  empêchent 
de  fe  faire  entendre  alTes  nette* 
ment  -,  en  forte  que  ce  qui  feroit 
un  vice  fnrrout  âilleucs  ,  devient 
ICI  une  beauté. 

Unité  de  mélodie.  Voili  la  grande 
règle  commune  qu'il  faut  louvent 

firatiqucr  par  des  moyens  différens. 
1  faut  choilir  les  accords,  les  inter- 
valles •  afin  qu'un  ceitain  Ion  ,  6c 
non  pas  un  autre  faffe  l'effet  ptin- 
cipiil  ;  un  né  de  mélodie.  11  faut 
quelquefois  mettte  en  jeu  des  inf- 
tromens  ou  des  voix  d'efpèces  dif- 
férentes »  afin  que  la  partie  qui 
doit  dominer  fe  diftingne  plus  at- 
fément  j  unité  de  mélodie.  Ure 
autre  aitentionnon  moins  néceÛkire 
eft  ,  dans  les  divers  enchainemens 
de  modulations  qu'amène  la  mat* 
che  &  le  pcogtcs  de  la  fugue  ^ 
de  fidre  que  toures  ces  modulations 
fe  correfpondent  à  la  fois  dans  ton* 
tes  les  parties  ,  de  lier  le  tout  dans 
fonprogfès  par  une  exaâe  confor- 
mité de  tcm  »  de  peur  qu'une  par* 
tie  étaiic'^ns  un  ton  &  l'autre  dans 
un  autre ,  l'harmonie  entière  ne 
foit  dans  aucun, &  ne ptcfente plus 
d'effet  (unnle  à  roteille,  ni  d'idée 
fîmple  à  1  efprit  ;  unité  de  mélodie* 
En  un  Tor  j  dans  toute  ft^gue ,  la 
confuùon  de  mélodie  &  de  modu- 
lation eft  en  m^me  temps  ce  qu'il 
y  a  de  plus  à  craindre  &  de  plus 
difficile  à  éviter  ^  8c  le  plaifîr  que 
donne  ce  genre  de  muiîque  étant 
toujours  médiocre  ,  on  peut  dire 

3u'une  belle  fugue  eft  l'ingrat  chef- 
'œuvre  d'un  bon  li.irinoniflc. 
FUIE;  fubftantif  féminin,  tfpcce  de  j 
petit  colombier  où  l'on  nourrit  un  I 
certain  nombre  de  pigeons  domef*  1 
tiques.  //  n\i  point  de  colomèier  ^ 
man  il  a  une  fuie. 

Ce  aioaof>llabe  cû,  iung. 

FUIR; 
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f  UIR  ;  verbe  heucre  irréguliec  de  h 
feconde  conjagairon.  Fugere,  Cou- 
rir pour  fe  lauver  d'un  danger.  Ils 
fuyaient  à  toutes  jambes.  On  ncptui 
pas  les  cmpccher  de  fuir, 

Jr  uia  ,  fignifie  auffi  diffiîrer  ,  empê- 
cher aaWe  chofe  ne  fe  termUie  ; 
&  ilie  die  parcicnlièremencenma 
cière  de  procès.         un  ehkuatm 
^Ui  cherche  à  fuir. 

On  die  Kiinilièteineiitqa'jnte  ehofe 
tu  fiutroit  fuir  à  une  ptrfonne  ;  pour 
dire ,  qu'elle  lui  «rrivei»  infailli» 
blemenr. 

On  die  que  b  temps  fuit;  pour 
dire ,  qu'il  pafle  vîre. 

On  dit  d'un  vafe  ,  d'un  tonneau^ 
d'un  pot  dont  la  lnjueut  coule  par 
quelque  fêlure  \  u  vafê  fuit.  Ce 
toaneaufitii*  Ce  pot/m* 

Fuir  ,  fe  dit  en  'rermes  de  Peinture , 
des  objets  qui  dans  le  loincain  d'un 
ubleau ,  s'cbigaeoc  naturelletuenr 
des  yens  ;  on  fait  fur  les  objets 
dans  un  caUeaa  >  en  les  diminuant 
de  grandeur  de  vivacité  de  cou- 
leur ,  c'eft-à-dire»  en  les  faifant 
participer  de  celle  de  Tair  qui  eft 
enne  1  sil  &  l'objet,  &  en  les  pro- 
nonçant moins  que  ceox  qui  font 
fur  le  devant.  On  dit  qu'im  tel  ob- 
jet fuit  ou  ne  fuit  pas  affe:^  ;  pour 
dire ,  que  l'éloignentenc  eft  bien  ou 

mal  ménagé. 

Fuir  ,  cil  aufli  verbe  a^lf,  fignlBe 
éviter.  On  doit  fuir  les  malhonnêtes 
gent,  L»  Général  amroît  voulu  juir 
le  combat. 

On  dir  figurément  «  fi  fuir  foi- 
mcme  i  pour  dire ,  chercher  à  évi- 
ter les  remords  &  Fainili* 

Foyei  Évm&»  poar  ks  diffé* 
sentes  relatives  qni  en  diftii^uenr 
Fuir,  &c. 

Ce  monoryllabc  dont  le  rânal  fe 
fiiit  iêotir  eft  long. 
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FUT  4'? 
Conjugaifon  &  quantité  profo- 
diaoe. 

iNnicATiv.  Préfitu.  SiaguUef,  Je 

fuisj  tu  fuis,  il  fuie. 

Pluriel,  Nous  fttjFon»,  vous  fu/ez»  • 
ils  fuient* 

Le  mAhoffltabè  des  deux  pre> 
mières  perfonnc;  du  fingulier,  & 
celui  de  la  troifîeme  du  pluriel  font 
longs:  celui  de  la  troifième  pes* 
fonne  du  dngalier  eft  bief. 

Les  deux  premières  perfonnesdu 
pluriel  ont  h  première  ryllabc  bic- 
ve  ,  &  la  féconde  longue. 

Imparfait.  Singulier,  JcfuftH*,. 
tu  fuyois  ,  il  fuyoir. 

Pluriel.   Nous  fuyions  ,  vous 
tuyiez ,  lis  tuyoient. 

Tontes  les  perfennes  des  deux 
nombres  ont  la  première  fyllabe 
brève  ,  ôc  !a  féconde  lonî^ue  ,  ex- 
cepte la  croiùcme  perionne  du  frn- 
guiier  qoi  a  fa  féconde  fyUabe 
moyenne. 

Prftfrit  DiFiNi.  Siffgulur* 
fuis  >  tu  tuis ,  Il  fuit. 

Pluriel.  Nom  fiiimes  »  ▼ons  fnî- 
tes ,  ils  fuirent. 

Le  fingulier  a  h  quantité  profo^ 
dique  du  lîngulier  du  préfenc. 

Les  trois  petfonnes  d«  ploriel 
ont  la  première  fyllabe  lengne  ÔB 
la  féconde  très  brève. 

Fdtur  simple.  Singulier.  Je 
fuirai ,  en  fuiras  »  ît  foita. 

Pluriel.  Nous  6»nins  »  vous  fiû«. 
rez ,  ils  fuiront. 

La  première  &  la  troifième  per- 
fonne  do  fii^ulier  ont  leurs  neux 
fyllabes  brèves  :  tontes  les  autres 
perfonnes  ont  la  première  fjrilabe 
bi  c  ve,  ôc  la  féconde  longue. 

CoMDiTtOKMtt.  Pr^em*  Sim» 
lier»  Je  fiiirqis  »  tu  fuiroîs  »  il  nii- 
rott. 

Pluriel.  Nous  fuirions  ,  vous  foi** 
riez ,  ils  fuùeient. 

Cgg 
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Lx  qaaitttté  ptofodSqo^  eft  k 

<  mc-mc  qae  celle  de  rimparfait 
Impératif.  Préfetu*  SiagiUier. 
Fui,  qu'il  fuie* 

I^àtritL  Fajotts  ,  fuyez,  qu'ils 
faiem. 

Subjonctif.  Prêfent.  Singulier. 
Que  je  fuie ,  que  eu  fuies,  qu'il  fuie. 

Pjurid»  Qoe  oons  fiiyîot» ,  que 
.  TOtu  6iytes, qu'ils  fuient. 

Imparfait.  Singulier.  Que  je 
fuiflc  ,  que  ru  (amas  »  qu'il  fuît. 

PZKr/«/..Que  nous  fuiflions  >  que 
vom  faiffies ,  qu'ils  faiflen  t . 

Les  âcux  ptcmirres  [^ici iunijes 
du  linguUec       la  troilicme  du 

f>luriel  ,  ont  la  première  fyllabe 
ongue ,  &  la  féconde  très-brève  : 
le  monofylkbe  de.  U  troifiime  pec* 
fonne  eft  long. 

Les  deux  premières  perfonnes 
du  pluriel  ont  la  première  fyUabe 
brcve,  ^  la  fcconnkle  longue. 

Participh  du  présent  ô^  ùà- 
KOUDïf.  iru^aiir. 

La  proBtère  fylbbeeft  bcère,  Se 
U  kcofide  longue. 

Participe  passif.  Fui ,  îe. 
Les  temps  com^oies  fe  conju- 
l^uent  av«e  Vaniiliaire  avoir.  Ils  onc 

fui.  Ils  aurolent  fui. 

i  ÙITE  ;  fubftantif  féminin.  Fufa. 
Ackton  de  fuir.  Une  terreur  pani- 
que Uur  fit  prendre  lafakt, 

FuiTB ,  fe  dit  figvrémepr ,  de  l'adion 
fntlaqnelle  on  fe  retire  ,  on  s'éloi- 
gne aune  chofe  dangereule ,  ou 
qui  peut  déplaire.  La  fittUtUsmau- 
Vûi/cs  compagnies. 

FuiTF,  lignine  aofll  fîgurément,  délai., 
cchapatoire  «  xetardemenc  artifi- 
cîenx*  Ce  Proeureur  crnmeù  bien 
cette  pièce  ,  la  communication  qu'il 
en  demande  eft  UM  fuite  pouf  reUtr- 
der  le  jugement. 

■tA  première  fyllahe  eftbrève  ,^  la 
iccoode  rrèfbièvfi» 


TU  L 

FUtDS;  nom  proprtd'imetUlecoilp 

(îdérable  d'Allemagne  ,  avec  nm 
célèbre  Abbaye  érigée  en  Évêcbé 
par  Beooic  XIV ,  âc  âtuée  fur  une 
civière  de  même  nom  »  k  vinge- 
denx  lieues ,  fud ,  de  CafTel.  L'Evft- 

3ue  Abbé  de  Fuldc  ,  eft  le  dermer 
<»  Princes  Évêques  ,  mais  le  pre- 
niH»  des  Princes  Abbés  de  l'Empirct. 
Il  eft  fonveraio  d'an  peâr  Êuc  litué 
encre  Ulleflè«  la  Francor^ieSc  la 
Tortnge.  Fulde  en  eft  le  ieui  lieu 
confidierable. 

La  rivière  de  Fulde  a  (z  ÙMKit 
dans  les  Érats  de  Fulde  ,  &  Ton  em» 
bouchure  dans  le  Wefer  à  Mmden. 

FULGORA  \  terme  de  M^  cholc^ie  , 
&  nom  propre  d*mie  Divinice  qui 
préfidoicanx  éclairs  ,  à  la  foudre  & 
au  tonnerre.  Sénèque  dit  qu'elle 
écoic  veuve  fans  nous  apprendre  1q 
nom  du  monel  qu'elle  avoir  éponfi(* 

FULGURATION;  foUbntif ftini. 

nin  qui  a  la  même  n^nificadionqu*^ 
clair  ,  dans  l'oj»éraaon  de  la  coOf- 

DCilCa 

FULIGINEUX,  EUSE^adiedif.  Il 
n'eft  ttfité  qu4^  àms  le  didaâiqse 
&  dans  cette  phrafe  ,  vapeurs  fuli' 
gineufes  ;  pour  dire ,  de  certaines 
vapeurs  grolfières  qui  portent  avec 
elles  comme  une  efpèce  de  craflè  & 
de  fuie. 

FULIGINOSITÊ  i  fubdantifféminm, 
&  terme  de  Chimie.  On  appelle 
aînfi  une  matière  noire  qui  accom- 
pagne la  flamme  de  toutes  les  hui- 
leb  &  matières  huileufes»  C'eft  la 
mcnie  chofe  que  la  fuie. 

FULMINANT,  ANTEi  adjeûif.  Qui 
fulmine,  qui  fiiir  grand  brdc.  Cet» 

femXM  ktoh  fidminanie.' 

En  termes  de  Chimie ,  on  ap> 
pelle  or  fulminant ,  poudre  fulmi- 
tuate ,  cetaines  comnoficioni  qoi 
étanr  chauHées  jufqui  un  certain 
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•  |>oint  y  édatenc  avec  gtàbd  l>niic. 

.    ^oxq[  Oa  &  POU0«.B. 

ÏUIMINATION  ;  fabftahcîF  fei- 
»  &  terme  de  droit  canonique. 
Sentence  par  laquelle  un  Juge  d'É- 
glife ordonne  que  lies  bulles,  ref- 
cnrs  on  difiieiUe»  de  Cour  de  Ro- 
me ,  feront  exécutés  ;  c'eft  ce  que 
dans  les  tribunaux  fcculicrs  on  ap- 
I^lle  €athérinemenr.    La  fulmina- 

•"'Cîoii  de  ces  fortes  d'a(5les  doit  ctre 

■  faite  dans  le  diocèfe  où  l'on  veut 

■  s  en  fet vif, 

?^^JMiNATioM^  fe  dit  au  m  t?e  la  pu- 
blication &de  l'aggiave  ti  une  cx- 

'  communicatioa.  Suivant  le  pontifi 
cal ,  l'Evêque  qui  fulmine  ou  pro- 
nonce une  excommunication  ,  eft 
en  habits  pontificaux ,  &  accom 
pagné  de  douze  Prêtres  en  furplis  ; 
aprc-;  one  !a  fenrcnceeft  prononcée, 
ils  jettent  i  terre  les  cierges  qu'ils 

^ilcnrATiOM ,  fe  dit  en  termes  de 
Chimie  ,  d'une  opération  {«r  la- 
quelle le  feu  fait  écarrer  avec  bruit 
les  parties  d'un  corpî  ,  que  pour 
.cette  raiibn  on  appelle Juiminant. 
Voye»  Or  folm inant  ^  Poudre 

FUtMINAKTE. 

FULMINU,  EF;  adieaif  &  parti- 

FULMINER  ;  verbe  aélif  de  le  pre- 
•  •filière  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  CHANTER,F«/m/Wtf. 
Terme  de  droit  canonique.  Ordon- 
ner l'exécution  de  quelques  aâes , 
les  publier  avec  ceruilies  forma- 
lités. Fulminer  des  Butles*  Fulminer 
une    fentcnce  {Texcomtmtàitttûon. 

Voyez  FULMINATION. 

FvLMtMER  ,  eft  aulfi  verbe  neutre , 
&  lignifie  s'emporter ,  inTeâiver 
contre  quelqu'un  avec  menaces.  // 
fulminoit  contre  Jon  fils, 

Fjruf  iMiR ,  £5  dit  aufli  en  tetmes  d&i 


CI»mie ,  de  l'et^ldfioô  excînéèpar 

le  feu. 

Les  detix  preniièree  ff tkbès  font 

bicves,  &  la  troifiine  longlie  ott 

brève.  VïilBt. 
FU  M  AGE  i  fubftannf  mafculin.  Opé- 
ration par  liqnellè  on  donne  i  far- 
enrune  couleur  dor  en  TexpDiknt 

la  fumée  de  certaines  cooipO' 

filions.    /'Oy^  ÂRGf  NT  FUMÉ. 

FoMAâi  ^  fe  dit  aufll  en  termes  de 
CoatDimes,  d'un  droit  dû  i  quel- 
ques feignetirs  fur  les  rmngers  fai- 
fant  feu  &  fumée  dans  leur  fci- 
gneurie. 

FUMA.NT  ,  ANTE  ;  adjeâif.  Qai' 

fume.  Du  hois fumant» 

On  dit  figurément ,  qu'i/n  homme 
efl  tout  fumant  décolère  ;  pour  dire, 
qn'il  eft  dans  un  grand  emporte- 
ment de  colère. 

La  première  fyllahc  eft  brève  , 
la  féconde  longue  Ôc  la  iroiiicme 
du  féminin  très-brève; 
FUMAY  ;  nom  propre  d'un  bourg 
des  pays  bas,  dans  la  foret  des  Ar- 
dennes,  fur  la  Meufe  ,  à  fept  lieues, 
nord ,  do  Mezièret.  L'Éi^cque  de 
Liège  Y  exerce  la  juridiction  fpiri- 
tuelle  ,  &  l'Archevèqae  xle  Trêve» 
la  temnorelle. 
FUMCHIM;  nom  propre  d*Une  villi 
de  la  Chine  ,  dans  la  Province' de 
Kianfî ,  fous  le  141* degré,  5  mi- 
nutes de  loDgitude,  &  le  z8"j  j 
minutes  de  latitude. 
FUMÉ,  EE;  adjedif  &  participe 

pallif  Foye^  Fumer. 
FUMEAU  j  vieux  mot  qui  lîgnifioit 

anrrefoit  femelle.  . 
FUMÉE  j  (ubftantif  féminin. 

Vapeur  épaiffe  qui  fort  des  corps 
quibtûlcnt.ou  qui  font  extrême- 
ment échaolfës  par  ie  fea.  ^ 

La  fumée  eft  compofée  des  par- 
ties les  plus  groHIères  qui  fervent  4 
i aliment  du  feu ,  lavoir ,  des  pac* 
<5  gg  ij 
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des  terreftres ,  oléagineafes ,  aqueu- 
fes  &  falines  des  corps  combufti- 
.  bles.  Ainfi  la  fumée  ii'eft  pas  fort 
diffctence  de  la  flamme  ,  Ôc  elle 

S eue  facilement  €t  convenir  en 
amme  dès  qa*aa  y  joim  on  peu  de 
feu.  Auflî  remarque- t-on  que  quand 
un  feu  fume  bien  fore ,  on  peut  d'à* 
bord  lui  fjire  prendre  flamme  avec 
une  alamctte  qui  eft  en  feu.  Si  on 
.  hit  dilloudre  du  fer  dans  de  l'ef- 
prit  de  vitriol ,  il  s'élève  quantité 
de  vapeurs  qui  re0emblent  Allez  i 
bniniée.  Ces  vapeurs  s'échauf- 
fcnr  davantage  â  l'approclic  d'une 
'    chandelle  allumée  ,  &  elles  s'en- 
ftunment  eniuice  avec  dciuaation. 
.  ^.  OiKceceh  ,  foivanc  les  différentes 
. .     parties  qui  conftituent  la  fumée , 
*    la  couleur  de  b  flamme  devient 
ciiâcrcnte  j  car  1  efpnc  de  vin  ou  le 
,foafire  donnent  une  âamme  bleue. 

Le  cuivre  mêlé  avec  le  fublimé  , 
forme  uneHamme  verre  ,  le  cui%'re 
mêlé  avec  le  zinc  en  produic  une 

3ui  eft  ii*m  nWbeià.Dleii.  Celle 
u  talc  cire  fur  le  iaone  »  &  ceUcd» 
camphre  eft  blanche. 
iruMÉs,  fe  dit  auffi  de  la  vapeur  qui 
t'exluile  d«à  viandes  fftdei*  La  Ju- 
mé€  du  rôt, 
Ihiuît ,  fe  dit  encore  <îes  vapeurs  qtii 
s'exhalent  des  corps  humides  lorf- 
^'ils  vienaeotà  être  é«haatf2s  par 
«pielque  canfe  que  ce  foie.  Vm  fu- 
met qui  s'élève  de  la  rivière. 
^  Ou  du  hguréraenc  de  quelqu'un 
eui  n*m  qa*nn  crédit  apparent  dont 
Il  fait  paradé  pour  f  n  tirer  qnelque 
profit,  quelque svanrage ,  que  c  ejl 
me  vendeur  de  fumée ,  qu'i/  vend 
'  éetafwnU* 
'   On  dit  aulTi  figurément ,  /i  rt- 
paître  de  fumée  ;  pour  dire  ,  fe  rc- 
.  pdtcrc  de  yatnes  efpérauces  ou  de 
'  Teins  Honneurs. 

On  âttptoTerbialenent  le  %tt- 
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ffoOlt,  qn^i/  n'y  a  pélnt  defamét 
JSuts  f»  i  pottt  dire  »  que  d'ordi- 
naire il  ne  court  aucun  brait  ^ 
n'aie  quelque  fondement. 

On  dit  anffi  pioverbialentent  tt 
figurément ,  qui/  n*y  a  point  itfn 
jans  fumét  ;  pour  dire  ,  qu'on  ne 
iàuroit  s'empêcher  de  faue  paroS^ 
tre  une  violente  paflion  ,  qaelqnt 
foin  qu'on  appotieà  la  cacher. 

On  dit  encore  proverbialement, 
que  toutes  les  chofes  du  mondent 
font  que  fumée  ;  pour  dire  ,  qofl 
toutes  les  chofes  do  UMiide'  âec 
vaines  &  frivoles. 

On  dit  auiti  proverbialement  Se 
figurèlienr,  qu*a/i«  chofe  s'en  va  ta 
fumée  i  pour  dire ,  qu'elle  ne  pro- 
duit pas  l'efTer  qu'un  en  attendoil. 
£t  populairement ,  manger  fan  pain  ' 
à  la.  fumée  du  rôt  •  pour  dire  ,  ctie 
témoin  d'un  divertiflèinrat  ISuil 
pouvoir  en  n^er. 
Fumées  ,  fe  du  au  pîurie!  pour  ex- 
primer les  vapeurs  au  on  croit  qui 
s'élèvent  des  entrailles  an  cetvesii» 
Cela  efi  bon  pour  empêcher  luftmkt 
du  vin  de  monter  au  ce,\>eati. 
Fumées  ,  fe  dit  aulii  au  pluriel  en  ter- 
mes  de  Vénerie  »  pour  lignifier  b 
fiente  des  cerh  Ac  dcsamcee  \its» 
fauves. 

Les  chaifeurs  diftinguent  trois 
fortes  de  fumées  :  les  liimées  en 
plateaux ,  les  fumées  en  «roches 

A:  les  fumées  formées. 

£n  Avril  &  Mai  les  fumées  font 
^  pteteaui  ;  &  en  Juin  jafqae 
vers  la  mi- Juillet,  elles  fonrt  en  xto- 

chcs  ,  J<r  depuis  la  mi-JuîHet  juf- 
qu  à  la  tin  d'Août ,  elles  font  for- 
mées en  noKtds. 

La  première  r7llabe  eft  br^, 
la  fcconde  longoe  »  &  la  croilîème 
très- brève. 
FUMEL;  nom  propre  d'un  bourg  de 
;/fnnce,daas  l'Agenois»  fm  ie  fdt» 
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1  quatre  lieues ,  cft-nord'cft ,  de 
Viiteoeuve. 

FUMELLE  ;  vieux  mot  quifignifioit 
autrefois  femelle. 

f  UMER  i  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  i«  con- 
jugue  comme  Chanter.  Fuman. 
Jeter  de  la  fnmcc.  Ce  bois  briue 
pas  t  u  ncjau  que  Jumtr. 
ôi  «tic,  quW  Homère  fume , 

qu*tt/7c  cheminée  fume  ;  pour  dire, 
que  la  fumée  au  heu  de  forrir  par 
le  tuyau  de  la  cheminée  ,  ic  rabat 
9c  entre  dans  la  chambre. 

Les  cheminées  de  Paris  pr  leur 
•  Biultiplicarion ,  &  la  forme  aftucUe 
de  leur  conliruâion  ,  font  puur  U 
plupart  fujetres  i  fumei. 

PcHir  obvier  i  cet  inconvénient  « 

on  a  employé  plufieurs  inventions, 
comme  les  coiypilesde  Vuruve,  les 
fonpiranx  deCirdan ,  les  moulinet» 
A  vent  de  Jean  Bernard,  les  chapi- 
taux  de  Sébaftien  Serlio ,  les  tabou 

.  tins  &  les  girouettes  de  Paduanus , 
0e  plolseiirs  ancres  moyens  plus 

.  ingénieux  qu'utiles.  U  eft  le  plus 
fouvenr  nccelfaire  pour  remédier  à 
la  fumée ,  de  tendre  les  cheminées 
plus  profondes  ,  d'en  abaîffer  le 
manteau ,  de  changer  le  tuyau  de 
communication  ,  ou  de  faire  des 
fou-papes.  U  ell  certain  en  général 

Îiu'il  ^ut  diverfifier  les  rem'èdes 
ttivant  la  poficion  des  Heux  Si  U 
cînfe  de  la  fumée  ;  cepend.mt  les 
ouvriers  qui  s'occupent  de  cet  ob- 
jet ,  n'ont  pour  l'ordinaire  <^'iine 
tOUfine  aveugle  qui  les  dirige  dans 
leurs  opérations.  Cet  ait  devroit 
^f^e  uniquement  du  rclTort  d  archi- 
ceéVes  éclairés  par  le$  lumièies  de 
laPhffiq^e. 

Il  eftquelqîicfi    bien  dlmcile  de 
déterminer  prccifcmeni  ce  qui  peut 
£iife  fumer  une  cheminée  ^  parce- 
.  -^•«ilar.dépfBd  d'uM  infinie^  jd»- 
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circonftances  6c  de  caufes  quelque- 
fois fi  éloignées,  te  Ci  peu  apparen- 
tes ,  qu'un  né  s*avife  guère  de  les 
foupçonner. 

lies  caufes  extérieures  les  plus 
ordinaires  font,  fi  une  cheminée 
e(l  placée  dans  la  dircâion  de  plo- 
/ieurs  vents ,  ou  lî  elie  reçoit  ces 
mêmes  vents  réfléchis  par  la  proxi' 
mité  des  bslcimens  «  ou  enfin  Ji  elle 
e(l  placée  dans  une  poGrien  à  lece» 
voir  long  temps  le  foieil. 

La  mctileure  conUrudhon  eft  in« 
fuffiiànte  pour  orévenu  l'tnconvé<«  - 
nient  de  U  fumée  ,  lotfqu'une  che<' 
mince  fe  trouve  placée  iiai.s  les  po« 
iitions  dont  on  vient  de  parler. 

Les  caufes  intérieures  qui  peil« 
vent  b  i  c  fumer  ane  cheminéer 
font  ,  G  elle  eft  trop  large  uu  tri>pr 
étruiie  i  propoition  Je  fa  hauteur^ 
'fi  le  foyer  n'eft  pas  fulEunmwnC 
profond  ,  ou  fi  les  poi  tes  dt  les  fe« 
nc  tres  de  I.1  clumbce  ferment  avetf 
trop  d'exaâitude. 

U  fera  facile  de  (entir  fontt  €9 
qu'on  viens  de  dire,  fi  l'on  fait 
tenrion  à  ce  qui  fe  ,pa  Te  lork]iie 
l'on  fait  du  teu  dans  uns  cheiiu<« 
née* 

On  doit  regarder  me  cfieminétf 

Comme  nn  fSurneau  ,  ou  conin  er 
un  poele  d  deux  |;>arties  diAinâcs  ^ 
favoir ,  le  tuyau  paro&  s*é«. happe  U 
fumée  ,  ôc  le  foyer  qui  eft  l'endroir 
où  l'on  brûle  les  matières combuf'  ' 
libles. 

'  Lorfqu'on  alTutAe  du  fea  dans  ie- 
foyer  ,  rl  raréfie  l'air  qtti  ié  tfottv^ 

renferme  dans  le  ti^yaM  ;  la  fiinice 
trouvant  moins  rie  téliîrjnre  <(,i!  * 
«eixç  partie  5  s'élève  dans  le  tuyau  f 
elle  «ft  d*^illeurs  conduic»  %  s'y 
é^eve^  par  le  rour^nr  d'air  qm  fe" 
fotme ->  ÔC  qui  tend  à*  fe  norr^f 
.  dan»  le  tuyau  tm  l'ait  eft  rjictic, 
l 'r  fwfy'op.eft  aiyiès  du  f.u  oa 
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8*apperçott  faeilemeRr  de  ce  «ov- 
laDC  <i*âir ,  par  le  froid  (îngulier 

qu'on  redenc  dnns  les  parties  du 
corps  oppofées  au  teu.  On  t'en  ap- 
perçoit  encore  eti  Isûllimc  tomber 
devant  la  dietninéb  quelques  corps 

•  tr«-lcger$,  tels  que  de  pérîtes  par- 
celles de  laine  ou  de  coton  cardés. 
Ils  font  fur  le  champ  pou  (Tés  dans 

'  ie  feo  par  Tair  de  la  chambre  qui 
£c  porte  vers  la  chemince. 

D'aorès  cela,  il  efl  facile  de  con- 
cevoir  qu'il  doit  fumer  ,  par  exeni- 

'  pie  f  dans  une  petite  chambre ,  fur- 

■  tout  lorfqu'elle  cft  exaifletncnr  fer- 
mée j  Se  qu'on  ne  peut  s')'  t;-iiancir 
de  la  tumee  qu'en  ouvrant  un  peu 
unejpoite  ou  une  fenêtre  «  afin  de 
Ikciliter  un  courant  d'air  qui  puilfe 
emporter  avec  lat  U  fumée  dans  la 
cheminée. 

'  Sens  cette  précaoHon ,  t*ait  de  b 
chambre  fe  trouvant  raréfié  par  la 
chaîcar ,  devient  incapable  de  fur- 
monter  le  poids  de  l'air  du  dehors. 
L'air  extérieur  alors  rentre  ]pat  la 
partie  fupérieirre'  de  ta  cbemmée  » 
te  fait  refl  jer  avec  lui  la  famée  qui 
s'oppofe  i  Ton  paiTage. 

Les  ctieminées  «umtle  fiiyefeft 
profond ,  àc  le  manteau  fort  bas , 
approchent  davantage  de  la  conf- 
crudion  des  poêles,  èc  font  par 
coolëqoent'beancoop  moins  fujet- 

-  tes  à  fumer  que  les  cheminées  très- 
élevées ,  &  ou  le  contant  d'atr  de< 
vieui  moins  rapide. 
BrMER  ,  fe  dit  «ilE  en  parlant  des 

'  vap:urs  que  la  çhàleur  leur  fair 

'  exhaler  d'un  cotps.  humide*  C«s 
marats  fument» 

On  dit  figutément  j  U.tiu 
fitm€  à  que/qu'um;  pont  dite,  qu'il 

ef\  en  colère. 
FuMFR  ,  eft  aufli  verbe  aûif,  &  fi- 
gnilie  mettre  des  vboidek  à  ta  clre- 
'    te  tes  f  tenu  longf-tenipi 


poor  les  lâcher  8c  lear  «tonner  an 

meilleur  goût.  Fumer  des  iai^ees  » 

Fumer,  figni6e  auili  prendre  du  ta- 
bac en  mmée.  //  fume  de  bon  u» 
bac.  ybule^  vous  fimer  une  pipe. 

FuMHR. ,  fedit  encore  abfolumentdans 
l'acception  précédente.  //  a  cotHU" 
me  de  fumer  aprls  fon  dîner, 

FoMER. ,  Hgiufie  auffi  épandre  du  fa< 
micr  fur  une  rerre  ponr  la  feràii- 
fer.  Ce  Jumier  fume  bien  les  terres. 

La  première  fyllabe  e(l  biève , 
&:  la  féconde  longue  ou  bcève.  V<oy* 

Vfr  be. 

f  UMERON  ;  fubftantif  mafculin. 
Morceau  de  charbon  de  bois  qui 
n'eft  par  alTet  cnit ,  &  qui  jette  en- 
core de  la  flamme. 

FlîMET  ;  Aîhftmcif  mafculin.  Va- 
peur qui  s'ei^hale  de  certains  vins 
&  de  certaines  viandes  ,  de  qui 
frappe  agréablement  l'odorat  te  le 
gout.  Le  fumet  du  vin  de  Champû' 
gne.  Ce  coq  de  bruyères  a  un  cxul- 

Une  fiimet» 

FUMETERRE  ;  fubdantif  féminin. 
Fumaria.  Plante  dont  on  connoit 
plufienrs  efpèces  :  celle  de  laquelle 
on  fe  fert  ordinairement  j  a  fa  ra- 
cine menue ,  blanche ,  peu  fibreu* 
fe  ,  plongée  perpendiculaîremenc 
dans  la  terre.  Sa  tige,  ou  fes  tiges t 
font  partagées  en  plùfieurs  bran- 
ches anguleafes ,  creufts  '  »  lillès  , 
de  Couleur  en  partie  purpurine ,  if 
en  partie  d'un  blanc  verdâtre  )  fes 
feniltes  infïriearea  font  eiremes» 
portées  fur  de  longues  queues  »  un 
peu  larges  &  anguieufes ,  d'un  ve« 
de  met ,  6c  finement  découpées  » 
comme  les  fenilies  de  quelques 
planresâ  flenren  parafol.  Ses  fleure 
îont  ramaffces  en  un  épi  qui  ne 
fort  pas  de  i'aiflelie  des  feuilles  « 
mais  do  cbté  oppofë  :  elles  font  pe« 

'      j  oblooguei ,  de,  jkSmti  pi* 
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ces  icrcguhères  ,  Temblables  aux 
fleurs  léguniiDeuTes.  Elles  font 
cotnpofées  feuleneat  de  dtax  feuil- 
les, qui  forment  une  manière  de 
gueule  à  deux  mâchoires  ,  dont  la 
Jupérieure  finie  en  derrière  par  une 
queue ,  9e  rioférieare  eft  acricvlée 
avec  elle  dans  l'endroic  où  l'une  & 
l'aurre  tiennent  au  pédicule  On 
tcuuYC  dans  ie  palau  qui  eit  le 
creux  <l*eiitce  lee  deux  Qdâchoires 
un  piftil  enveloppé  d'une  gaine ,  & 
accompagné  de  quelques  écaœtnes 
Earnies  dîié  fommets.  Â  chaque  âeuc 
ineeède  un  fniit  membtaneaz  >  ar- 
rondi, <\vi  renferme  me  rrès-pe- 
rite  graine  ronde ,  d'un  vert  foncé , 
d'une  laveur  amère  &  déiàffcéable. 
Gecre  plaM»  vieot  ucutllaitient 
dans  lea  diaoaps ,  les  rerres  labou- 
rées ,  8c  dans  les  endfoitt  caidvét. 
Elle  fleurit  en  Mai. 

Cette  plante  eft  une  de  celles 
qui  font  appeléet^iit^m  par  excel' 
lence.  La  fumtterrc  fraîche  entre 
dans  les  infuficns  ,  les  dccoélions 
&  les  bouillons  appelés  amers  :  on 
en  exprime  le  Tue ,  que  Ton  clarifie 
par  ébnllition  oo  par  défécation. 

On  tienc  au(G  dans  les  boutiques 
l'extrait  de  cette  plante  qui  fe  pré- 
pare en  faifanc  évaporer  au  ikin 
marie  le  fuc  exprimé  &  clarifié 
jnfqti'i  la  coofiftance  requifc. 

La  fumeierre  eft  une  plante  àl  la- 
quelle on  attribue  de  grandes  ver- 
tus :  elle  ell  recommandée  dans  les 
•bftroâtons ,  diiu  b  rétention  des 
règles  &  des  urinaa  :  elle  paflTe  pour 
fortifier  l'eftumac  &  les  vifcères  : 
elle  eft  prefque  toujours  un  des  in- 
grédiens  des  remues  qu'on  pref» 
crit  dans  la  cachexie»  les  maladies 
chroniques  ,  hypochondriaqdes  , 
fcorbutiques  ,  la  mélancolie  ,  la 
jauniiTe ,     Riviete  &  £tffloller  la 
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recommandent  beaucoup  dans  la 
cachexie  &  La  mélancolie. 

Cette  plante  eft  vantée  comme 
un  fpécifîqne  p-ur  guérir  la  galc» 
mcme  la  plus  invrrcrée  ;  on  en 
fait  infufer  une  foignee  dans  du 
petit  lait  qu'on  fait  prendre  an  ma- 
lade j  ou  bien  on  en  donne  le  fuc 
exprime  &  clarifié,  i  la  dofe  de 
1 ,  j  ,  4  onces  :  elle  procure  de 
très-bons  e^ts  daaa  swces  les  ma- 
ladies de  la  peau  :  elle  eft  auflî  ré- 

fmtce  fébrifuge,  &  on  la  mêle  avec 
es  autres  remèdes  de  cette  clafte. 
Le  fuc  exprimé  de  cette  plante  fb 
prefcrit  fouvent  ,  &  avec  filficès 
dans  le  fcorbut  :  on  le  mêle  avec 
celui  de  creûbn,  de  cochléaria,  &c, 
L*exaatt  eft  firatsent  employé 
dans  les  opiaci  apéritifs  U  ï&nU 
fuges. 

La  fumetcrrc  fournit ,  comme  on 
l'a  die  »  plafieucs  bons  remèdes } 
fon  foc  ,  foB  extrait ,  &c  Outre 
cela  ,  on  prépare  avec  fon  fuc  un 
firop  qu'on  peut  fort  facilement 
faire  prendre  anx  enfims  auxquels 
on  croir  cette  plante  oéceflâire.  On 
diftilloit  autrefois  cette  plante  ;  lie 
l'eau  que  l'on  retiroit  palfoit  pour 
être  diurétique  fudonfi^  :  mais 
cette  eau  ne  fe  ^t  plus  )  en  ef- 
fet, la  fume  terre  n'eft  pas  d*niie  OSp; 
tare  â  être  diihiice. 

lAfamiurr*  esvredans  le  Krop 
de.  chicorée  compofc  :  le  fac  de 
cette  plante  entre  dans  l'éleé^uaire 
de  pfylliaœ,  dans  les  pilules  an^ 
geliques  î  fon  extrait  elî  prefcrit 
dans  la  confection  hamsch  « 
dans  les  pilules  (^e  Srahl. 
FUMEUR  }  fttbftantif  mafculin.  Qui 
eft  dans  Thabitude  de  prendre  du 
tabac  en  filmée.  V^ttn  fumtmrper- 

pctud. 

La  première  fyilabe  eft  brève  ^ 
.  &  la  féconde  longue. 
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FUMEUX,  EUSEi  adjeftif.  Fumo- 
fus ,  d ,  um.  Qui  envoie  des  va- 
peurs aa  cerveau.  Ne  èuiK\  point  de 
ce  vin  il  efi  trop  fumeux*  Une  Mère 
fumeufe. 

La  première  fylUbe  eft  brève ,  la 
féconde  longue ,  &  la  ttoifième  du 
fcmiiiin  ti  ès-brcve. 

tUMlERi  fubftamif  mafcuHn.  Fi- 
mum.  Paille  qui  a  fervi  de  licièce 
aux  chevaux  ,  aux  boeufs ,  aux  va- 
ches, aux  brebis ,  &£.  qui  eft  mê- 
lée avec  ieur  hentc  ,  dont  on  fait 
ufage  pour  ferciliier  les  ccrrcs. 

Le»  fmniert  >  comme  aucun  La- 
Imareiit  ne  Tignore  ,  font  les  prin- 
cipaux refTorcs  de  l'Agriculture  :  on 
en  diftiogue  de  différentes  forces  : 
les  ans  conviennent  i  une  certaine 
terre ,  6c  les  autres  à  une  autre. 

Le  fumier  de  vache  convient  aux 
ccnes  sèches ,  maigres  Se  fablon- 
neofes.  On  dût  rencener  dans  ces 
forces  de  terre  «vanc  l*lûver ,  &  par 

un  r::Trtps  coBVCRtafin  qu'il  a^lfe 
davantage. 

Le  Jumîer  de  mouton  eft  fort 
chaud,  contient  plus  de  fets.  11  eft 
bon  pour  les  terres  froides  &  mai- 
gres ,  6c  peur  fe  conlècFer  juf<}u'.i 
trois  ans  d«;  cemps. 

Le  fumier  de  cheval ,  de  mulet  & 
£âne  ,  quoique  moins  gras  que  les 
prccéJens  ,  n'a  pas  de  moindres 
qualités,  il  convient  beaucoup  dans 
les  terres  labourables ,  notaounenr 
à  celles  qui  font  fortes  &  hoRiides, 
&  pour  les  potagers  \  mais  non 
poux  les  arbres ,  parcequ'il  eft  fore 
içc  6e  fort  chaud  :  on  doit  l'em- 
ployer de  bonne  heure. 

Celui  àtvorc  eft  froid  &  le  moins 
eliimc  de  tous  \  mais  mêlé  avec 
d'autres»  il  devient  propre  aux  ter- 
res brûlantes ,  &  aux  arbres  qui  pnc 
|auni  par  trop  de  féchereffe. 

Les  boues  des  rues  &  des  grands 
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chemins,  les  balayures  des  cuifînes, 
&  quancicé^  d'autres  fanges  meut* 
trières  t  aprài  qu'on  les  a  faklScliec 

par  tas ,  fonc  un  grand  bien  au  pied 
des  atbwes  ,  ainli  qu'au  fond  des 
terres  ofées.  il  en  elt  de  mfeme  des 
cendres,  furcont  pour  les  fij^ùerst  6e 

des  pailles  ou  chaumes  brûlés  avec 
toutes  fortes  de  mauvaifes  herbes  de 
jardin,  vie  feuillages  inutiles,  des 
colles,  ^  furcout  des  écorces,  de 
Il  fuie  de  cheminée,  des  ciiiffons 
dcToffes ,  des  poils  des  animaux  , 
de  ia  raclure  de  cornes ,  des  boucs 
de  cuir,  &  de  routes  fortes  de 
peaux  de  hères ,  du  marc  de  raifin, 
des  reftes  des  huileries ,  des  bralTc- 
lies ,  des  tanneries ,  des  ceintures  » 
6*c.  La  eohriihine  ou  fiente  de  pi- 
geon ,  &  celle  des  autres  volailles* 
Font  au(n  d'excellens  fumiers. 

Les  habitans  des  Ardenoes  n'ont 
d'autres  reflôurces  pour  fettilifec 
leurs  terres  ,  que  dans  les  cendres 
de  leurs  broifailles ,  moufTes ,  fou- 
gères,  bruyères,  ronces,  épines, 
menues  branches ,  en  on  mot  dé 
tout  ce  qui  contriboetoic  i  rendre 
naturellement  un  pays  ftcriîe.  liî 
enlcvcnr  le  gazon  &"  tout  ce  qui  y 
ueuc  pour  le  biuler  par  petits  ms} 
ils  lêment  enfutte  la  cendre  qui  en 
réfulre  fur  leur  terre  pelée ,  &  fboc 
de  leurs  terrains  incultes  &  incom- 
modes ,  des  campagnes  labourables 
de  otilei. 

Lee  terres  neuves  »  &  particdiè- 
rement  celles  qui  touchent  à  la  fur- 
face,  fonc  excellentes  pour  a  man- 
der celles  qui  font  ulSes.  Leur  en- 
grais eft  plus  ftable  que  les  précé- 
dens  qui  en  quelque  forre  ,  font 
pafîagers.  Une;  gusi?  trèi  durable, 
eft  la  marne  qu  ou  trouve  par  lits  i 
difFérens  degrés  de  profondeur,  6e 
qui  répandue  fur  les  champs ,  s'in- 
<:orpote  peu  à  peu  avec  l'autre  ibi. 
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ll'  y  a  des  argiles  ou  glaife*  blan- 
ches qui  n'engraiiTent  pas  moins. 
Le  fable  de  mer  »  l'algue  de  mer , 
les  éroiles  nurines  ,  &  quantité 
d'autres  mauares  peuvent  auHi  fer- 
Tir  à  fikoDcler  les  terres  s  l'indu  f- 
trie  humaine  fait  les  nMCtre  en 
ufnge  ,  fclon  les  différences  circonf- 
Unccs. 

ObfuvMdims  fur  Us  fumiers»  On 
doit  Faire  pourrir  le  fumier  qu'on 
tire  de  deflous  les  helliaux  ,  à  côte 
des  écuries  &  des  écabies»  dans  un 
trou  cieufé  fat  une  rerre  ferme 
qui  ne  boive  poinc  l'humidité  :  il 
ne  fnur  pis  que  l'endroit  creufé  foir 
proche  des  puits  ou  des  mare&,  ni 
^u'il  ait  de  la  psnte ,  de  pevir  que 
leau  qui  y  tombe  n'emporte  tout 
le  fel  du  fumier  ,  le  meilleur  de 
la  fuhflnnce  ;  il  ne  faut  pas  non  plus 
que  la  lu  lie  loit  trop  profonde  ,  à 
snoins  qu'on  ne  puilFe  y  pratiquer 
quelques  faignées  pour  ccouier  les 
eaux  amaiîces  par  les  phiies,  parce- 
que  les  eaux  venant  a  croupir  for- 
fneroient  un  flunier  aigre  où  l'on 
verroir  [  icntôt  croître  de  mauvai 
fes  herbes  capables  d'éroufFer  le 
grain  :  cependant  cette  eau  n'ed 

ES  tout  â  fait  i  rejeter ,  farcout 
rfqn'elle  eft  colorée  ,  &  qu'elle  a 
une  faveur  urineufe  \  elle  convient 
beaucoup  pour  arrofei  des  terres 
qu'on  laifle  repofer. 

En  général  les  fiuaiers  d'étahle 
plus  pourris  ,  comme  de  la 
troificine   année ,  font  les  meil- 
leurs \  autrement  ils  empêchent  !a 
végétation plac&r  que  de  la  facili- 
-  ter.   Les  excréinens  doivent  être 
entièrement    confondus    avec  la 
paille  &  l'urine  des  beftiaux  :  il  n'y 
a  point  d'inconvénient  i  jeter  deU 
;  fus.reau  de  (àvon  dont  on  s'efl  fervi 
pour  nettoyer  le  Imi^e  ,  de  nume 
,  que  les  urines  de     iiuifon  :  c'e(b 
Ttim  XL 
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un  moyen  de  faire  changer  le  fu- 
n)ier  de  nature  ,  &  de  le  rendre 

plus  gras.  Le  mélange  des  fu- 
miers convienr  encore  en  quan- 
tité de  circonQances  ,  foit  dans  les 
terres  humides  ,  foit  dans  tes  cet' 
res  sèches.  Ccrrc  théorie  tft  déduite 
de  l'ufage  qu'ont  b  j  hipnrr  des  La- 
boureurs ,  de  changer  d  année  en 
année  ces  diverfes  efpèces  d'en- 

grnis. 

Toutes  les  terres  n'ont  point 
également  befoio  de  fumier  :  celles 
qui  ftmt  froides  6e  hooiides  en  de* 
mandent  davantage  que  les  chau- 
des :  mais  l'excès  y  «ft  tmifours 
pernicieux  ,  finon  dans  les  qui 
doivent  rapparier  des  kgumes  Le 
meilleur  temps  pour  fumer  eft  le- 
prinrcmps  &  l'automne  :  encore 
faut  il  enterrer  le  fumiei;  peu  pro- 
fondément. 

Lorfqu'on  veut  fumer  ample^ 
ment  ptmr  corriger  le  défaur  d'un 
fonds  ,  on  ne  doit  pa5  mertre  !e  fu- 
mier au  fuiui  des  tranchées  j  mais 
il  faut  le  répandre  an  hant  du  t»« 
lus  qui  fe  fait  par  les  terres  que 
l'on  jette  à  mcfiire  que  l'on  fait  les 
tranchées,  Ôc  par- là  le  fumier  fe 
rrouve  mêlé  dans  la  terre.*  C'efl: 
ainfi  qu'on  doit  futner  tant  les  car- 
res pour  les  potaî^crs  ,  que  Ibt 
tranchées  pour  les^ipaliers. 

L'expérience  a  apipris  aux  Cu1« 
tivareurs>qae  les  engrais  qui  ne  va- 
lent rien  ponr  les  jardins,  font  les 
curures  de  colombier  &c  de  pou- 
lailler 'f  les  escrémens  de  potd , 
ceux  des  animaux  aquatiques* 
ru:nç  ceux  des  lapins  5r  ceux  de 
l'homme.  Ces  matières  font  trop 
chaudes ,  Se  ne  conviennent  qu'aux 
terres  humides  èc  aux  vieux  ar- 
bres. On  peut  cependant  les  ex- 
pofer  fur  terre  à  l'air ,  ou  les  mcjer 
avec  toutes  les  eTpcces  de  ftta';i^Ci>. 
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pour  Ut-  UtflèK  Vtm  Uuc  fou  : 
aiurcmeiit  elles  bmletotenc  les  (e- 

naences. 

On  die  provecbialeraent  <lc  quel- 
qu'un ,  c^a  il  ejl  harM  comme  tm  coq 
fur  fon  fumier  ;  pour  dite,  qu'il  fe 
prévaut  de  ce  qu'il  fc  trouve  dans 
un  eiuiroit  où  il  a  de  l'avaniag/e. 

On  dit  auill  proverbialeraent  & 
flgurcraenC»  mourir  fur  un  funucr- 
pour  dire  ,  mourir  dans  la  misère," 
après  avoir  perdu  tour  loti  bien. 
FUMIÈRE  ;  vieux  mot  qui  lignifioii 

Mtcefois  fumée. 
fUMlGATEUR  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Terme  de  Médecine  &  de  Chi- 
rurgie. Qui  fait  des  lumigadons. 
yo)c:ç  Fumigation, 
lUMIGATlONi  fubftantif  féminin. 
jfumigatio.  Aélion  de  brûler  ou  de 
chauâer  quelque  i'ubiiance  pour  eu 
répandre  u  fumée  ou  la  v4>eur. 

G'eft  aoifi  l'adioa  d'expofer  un 
-Corps  à  ccrtc  fumcc  ou  vapeur. 

On  ^euc  diiUnguer  deux  forces  ^ 
de  fumigations ,  Les  unes  humides , 
^  les  autres  sèches.- 

Les  fumigations  fyumides  fe  font 
en  expofar;:  toute  la  furface  du 
corjps  ,  ou  feulement  la  partie  ma- 
lade ,  aux  vapeurs  d'un  médica- 
ment qu'on  fait  bouillir  fur  le  feu  j 
relie  eft  U.  vapeur  tk^  (iccddtions 
émoiliences  anodynes  que  les  Mé- 
4ecins  conièUlenc  de  recevoir  fur 
une  chaife  de  commoidiré  ,  pour 
apaifer  les  doaleurs  Iicniorroïda- 
les.  Telles  fonr  encore  les  vapeurs 
^  4tt  vinaigre  que  Ton  tient  fur  le  feu, 
'  9l  qui  fe  répandent  dans  l'air  pour 
en  putifier  l'atmofphère  dans  les 
maladies  concagieufes  &  peftilen- 
tielles. 

On  confit  déji  que  la  matière 
des  fumigationt  humides  eft  toute 
liqueur  qui  peut  par  i'aAion  du 
feu  fe  iciûudce  eu  vapeurs  \_  gar 


exemple  ,  Tceu  «  le  laut  k  j»Mic 

lait ,  le  vin  »  te  vinaigre ,  refprit* 
de-vin,  l'urine  ,  les  prcparanons 
othcinalea,  comme  les  eaux  dutd' 
Ices ,  les  teiatares  >  le*  eflèucee  > 
tes  efprits  y  les  inlufions»  les  décoc« 
lions ,  &c.  Les  vapeurs  humides  fe 
litent  de  toutes  ces  cbofes ou  en 
les  enflammant ,  ou  ce  qui  eft  le 
plus  ordinaire,en  les  faifantbaittîUtt 
iur  Iw  teu  :  ce  feroic  fans  douce  une 
chofe  ridicule  que  d'employer  pour 
fumigations    humides  des  mixtes 
dont  la  vertu  ne  nourroir  fe  voient 
lifer  p  u  la  chaleur  de  la  liqueur 
bouillante.  Vix  confrquenr  ,  les  af- 
crin^ens  ,  les  extraits  cpaUiis  pat 
Udecoâîon,  les  partass  fixée,  des 
animaux  2Sc  des  foffiles.»  Dt  £hi> 
roient  convenir. 

S  il  faur  appliquer  de  fort  près  la 
vapeur,  humide  uic  le  corps  «  o|ia 
invente  pour  y  parvenir  des  lojçif  » 
des  ftéges ,  des  coffres  ,  des  ma- 
chines voûtées ,  oii  le  malade  de- 
bout ,  aflîs ,  couche ,  ayant  la.  lèct 
en-dehors  »  étant  nu  ou  jSm(^ 
ment  couvert  d'un  linge  fin  ,  reçoit 
la  vapeur  qui  s'éièv«  de  la  liqueur 
bouillante  ou  enflammce.  S'il  s  agit 
de  diriger  les  vapeurs  dam  quel- 
que cavité  du  corps ,  par  exemple» 
dans  l'oreille  ,  les  narines  ,  te  pha- 
lynn  »  les  bronches ,  le  vagin  ,  l'u-t 
tecus ,  le  fondement ,  on  fe  îan 
d'enronnOÎfS  Êiîcs  exprès. 

Les  fumigations  sèches  connues 
pat  quelques-uns  fous  le  nom  de 
parfums  y  fe  pratiquent  en  expofent 
la  partie  malade  à  la  fism^e  de  queU 

3ue  médicament  externe  fec  ,  in- 
aromable  ou  volatil  quon  brûle 
fiir  des  charbons  atdens  ,  3c  dont 
on  introduit  ta  fumée  par  artifice 
dans  les  ouvertures  extérieures  du 
corps  humain.  C'el^  atniî  qu'on 
.emploie  U. fumigation  de  rambft. 
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.  '  àa  caftotenm ,  du  jayet  dans  les  fuf- 
focatiam  de  matrice  :  la  fumiga- 
tion du  foufre  dans  les  maladies 
cutanées,  &c  quelquefois  les  fami- 
gations  naercurielles  J^usies  maux 
■vâiénens. 

On  emploie  les  fumigations  sè- 
ches dans  la  cure  prophyladique 
ff.  thérapeutique   pour  fortifier, 
echauHer  ,  téToudre  ,  delTéehtr  : 
en  conféquerce ,  on  flXpo(e  aux 
fumigations  sèches  des  morceaux  de 
lianeiie  ou  de  toile,  avec  iefquels 
peut  frotter  les  patôes  maUdes , 
&^  de  telles  fcidions  méciceat  de 
n'ctre  pas  négligées. 
fUMIN  j  nom  propre  d'une  ville  de 
la  Chine,  dans  h  province  d'iun- 
.  nan  ,  fut  la  livicre  Kinxa. 
fUMlSIE-  fubftantifmafcuHn.  Ou- 
vrier donc  ia  profelîion  ell:  d'empê- 
cher qu'une  cheminée  ne  fume. 
yoye\  Fumée  &  Fumer. 
FUNAMBULE  i  fubftancif  mafculin, 
&  terme  d  Hiftcire  ancienne ,  fy- 
oonyme  de  danieuc  de  corde.  Les 
FtauunbuUs  pMWtnt  à  Rome  pour  la 
première  faU^  fous  le  Conjulat  de 
Sulpitiuâ'P^au  ,  &  di  JJeimus' 
.  Stoion, 

FUNAY  ;  nom  propre  d*aiie  vilU  du 
Japon ,  dans  la  province  de  fiongo. 

ÎUNCHAL  ,  Fubnchal  ,  ou  FuN- 
ZAL  ^  nom  pcof^e  d'une  ville  con- 
fidicable  ,  force  &  bien  peuplée, 
dans  l'île  de  Madère  ,  dont  elle  ell 
npitale.  Elle  apparcient  aux  Portu- 
gais. Il  y  a  un  porc  &c  un  cvcché 
luffiraganc  de  Lisbonne.  Son  princi- 
pal commerce  confifte  enftaitt  con- 
fits, Se  en  vins. 

FUNf-BREj  adjedif  de;  doux  gcn- 
.  res.  i-unebris.  Qui  appartient  aux 
fimécailles ,  q«i  concetne  let  funé- 
railles. Une  pompe  funèhn.  Une 
oraifon  funèlw,Lu  hoooettrt  fifoe- 
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Chez  les  Anciens  on  appeloic  jeux 
fiaèères ,  des  combats  de  Gladia- 

teurs  que  Ton  donnoit  auiout  du- 
bûcher,  f^oyei  Funérailles. 

Datis  l'ArcniteiSkure  antique ,  on 
appeloic  colonne  fuHèbre  ^  une  co- 
lonne furmomée  d'une  urne  ,  dans 
laquelle  on  fuppofoic  enfermées  les 
cendres  de  quelque  mort.  Le  fûc 
de  cetee  cobnne  étoic  parfemé  de 
larmes  Se  de  flammes  qui  font  les 
fymboles  de  la  uiftellè  &  de  Tiin- 
moitalité. 

On  appelle  oifeaux  fuaèires , 
certains  oifeaux  no£turnes«  coinme 
le  hibou,  l'orfraie,  &c, 
FuN£BRE ,  fignifîe  dans  le  fens  figure, 
trille,  lugubre,  ctFrayant.  Une  lu- 
mière funèbre  :  des  cris  funèbres. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue.,  &  la  troifième 
trcs-brcve. 

Cet  adfeâif  ne  doit  nas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte  :  on  ne  dira  p^s 
un  funèbre  dtfcours  ,  mais  un  d  f- 
eouri  fmihe, 
FUNÊBREUX  \  vieux  mot  qulfignî- 

fioit  autrefois  funcbre. 
FUNËN  :  nom  propre  d'une  île  con- 
fidérable  de  la  met  Baltique ,  entre 
la  prefqu'île  de  Jutland ,  dont  elle 
eft  féparée  à  l'occident  par  le  petit 
fielt,  &  nie  de  Zélande,  dont  le 
gtand  Belc  la  fépare  â  fortenr. 

Cette  île  qui  eft  prefque  de  fi  ^ure 
ronde  efl  fort  peuplée  ,  &:  elle  abon- 
de en  grains  «  en  pâturages  ,  en  gi- 
bier ,  en  bétail ,  èc  furtout  en  che- 
vaux irès-eftimés.  Elle  appartient  au 
Roi  de  Dann.}marck,  &  forme  l'a- 
p.mage  du  fils  aîné  de  ce  Monar« 
que.  Odenfée  ci)  ell  la  capitale. 
FUNER-,  v«rbe  adif  de  ta  première 
conjugaifon  ,  lequel  fc  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  dj  /îi- 
tinç.  On  dit  funer  un  mài  ■  pour 
Hhh  i|  ' 
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dire  ,  le  girnîr  de  fon  ctai ,  de  fes 
.  haubans  tx  de  ia  inaiiosavre. 
FUNÉRAILLES  ^  fubfbntif  féminin 
pluriel.  Funus.  Ce  fonc  les  derniers 
de%'oirs  que  l'on  tend  d  ceux  qui 
font  morts.  , 

Les  Anciens  avoient  an  très-grand 
foin  de  rendre  aux  morts  les  der- 
niers  devoirs ,  regardoient  com- 
me une  malcdidion  terrible  que 
lears  corps  ou  cenx  des  pcifonnes 

Îiu'ils  avoient  chéries  ,  demeuraf- 
ent  cxpofcs  à  ccre  déchires  par  les 
bctes  Se  par  les  oifeaux  ^  ou  à  fe 
corrompre  à  découvert  >  Se  infeâer 
-let  vivans.  C'ctoic  une  confolacion 
'  de  rcpof.r  dans  les  Tcpulcrcs  de  fes 
pères.  Les  Hébreux  enterroient  les 
gens  du  tommun  :  pour  les  perfdn- 
nes  coitfidérables  ,    quand  elles 
étoient  Qiofces,  on  les  embaumoir, 
&  après  les  avoir  expofécs  quel- 
ques jours  fur  un  lit  rempli  de  par- 
fums >  9c  autour  duquel  on  faifoit 
-  un  grand  feu  ,  on  les  portoic  avec 
grand  appareil  dans  des  fépulcres 

3 ui  étoient  de  petits  caveaux  taillés 
ans  des  rochers.  Ceux  qui  fui- 
voient  le  convoi  étoient  en  deuil , 
hmentoicnt  à  haute  voix.  Il  y 
avoir  des  femmes  qui  faifoient  le 
Aaétier  de  ptenrcr  en  ces  occafions , 
&  on  joignoit  aux  voix  ,  des  flûtes 
qui  jouoient  des  airs  lugubres.  Enfin 
on  compofoit  des  cantiques  pour 
fervir  comme  d'oraifons  funèbres 
aux  perfonnes  itluftres  dont  la  mort 
avoir  cré  rn.ilheureurc.  Quoique  les 
funérailles  tulfent  un  dcutr  de  pié- 
té ,  on  reg.irdoit  comme  impurs 
'  tous  ceux  qui  y  avoient  eu  part, 
jufqu'à  ce  ou'ils  fuflent  puriHés. 
Auflî  croit  il  défendu  aux  Prêtres 
d'y  aifiticr ,  fi  ce  n'étoit  à  celles  de 
Jenrs  procHes. 

En  Êeypte  Tuiage  étoit  d'em- 
bauniec  Uf  morts*' Plttfîeojn  Minif- 
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très  étoient  employés  1  cette  céré- 
monie. Les  uns  vidoient  la  cervelle 
par  les  narines  avec  on  ferrement 
fait  exprès  pour  cela.  D'antres  vi- 
doient  les  entrailles  Se  les  inrellias, 
eu  iaifant  au  cote  une  ouverture 
avec  une  pierre  d'Echiopie  tran- 
chante comme  un  rafoir  -,  puis  ils 
emptidbient  ces  vides  de  parfums 
Se  de  diverfes  drogues  odoriféran- 
tes* Comme  cette  évacuation  ,  ac* 
compagHcc  néceffairemcnt  de  quel* 
ques  dilTedlions  ,  fetnbloit  avoir 
quelque  chofe  de  violent  ÔC  d'in- 
humam,  cens  qui  y  avoient  tra- 
vaillé ,  prenoient  la  fuite  quand 
l'opér.irion  croit  achevée ,  &:ctoienr 

ftouriuivis  à  coups  de  pierre  pat 
es  afliftans.  On  ttattoit  au  con- 
traire fort  honorablement  ceux  qui 
éioienr  chargés  d'embaumer  le 
corps.  Us  le  rempli (Toient  de  mîr- 
rhc^  de  cannelle  Se  de  toutes  fortes 
d'aromates.  Après  un  certain  tempf 
ils  r  enveloppoient  de  bandelettes 
de  lin  très  hnes  qu'ils  colloient  en- 
femble  avec  une  efpèce  de  ^orame 
fort  déliée  j  Se  qn  ils  enditifoient  en- 
core de  parfums  les  plus  exquis. 
Quand  le  corps  nvoit  étéainfi  em- 
baumé ,  on  le  rendoit  aux  parent 
qui  l'enfcrrooient  dans  une  efpèce 
d'arm  lire  ouverte,  faite  fur  lame* 
Aire  (in  mort ,  &  dans  cet  état  on  le 
plaçoit  dans  le  lépulcre  cjui  lui  croit 
dediné  :  mais  il  y  avoit  pour  cela 
bien  des  formalités  i  obferver.  Aa< 

fircs  des  villes  d*Égypre  éioit  un 
ieu  (îeftiné  pour  être  la  fépultnre 
roinmune.  Le  plus  célèbre  de  ces 
cimetières  étoit  celui  de  M emphis. 
qui  écoit  féparé  de  la  ville  par  un 
Inc  ,  ftir  le  l>ord  duquel  on  appor* 
tott  le  mort.  Là  des  Juges  s  allem* 
bloienr,  examinoienr  k  vie  del*é-. 
gyptien,  &  neconfenroient  qu'on  le 
padât  de  l'autre  côte  du  lac  dans  Is 
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U<u  de  repos ,  que  locfque  fa  con- 
«loite  avoic  été  irréprochable.  Tout 

les  autres  en  étoienc  ipipitoyable- 
menc  exclus ,  de  quelc^ue  état  &c 
de  quelque  rang  qu ils  iullènc  :  les 
'  Rois  mimes  écoient  comme  les  aa- 
«    très  fournis  i  cette  loi.  CettX  ï  qui 
la  fentence  des  Juges  n'éroit  pas  fa- 
vorable >  étoienc  privés  des  hon- 
nears  de  la  Tépulcare ,  &  le  Bate- 
lier qu'en  langue  Égyptienne  on 
nommoit  Charon  ,  ne  les  piffbit 
point  de  l'autre  côté  du  lac.  Si  l'É 
'    ^pûeo  étoit  mort  fans  avoir  payé 
les  dettes  >  on  livroit  fun  corps  a  fes' 
créanciers,  pour  obliger  ceux  de  la 
famille  à  le  retirer  de  leurs  mains , 
en  fe  cotifant  j)our  faire  U  fomme 
dCie.  S'il  n'avoïc  pas  été  fidelle  aux 
lois,  le  corps  demeuroit  fans  Tc- 
pnlture  ,  c'eft-i-dire,  qu'il  ctolt 
privé  des  honneurs  funèbres  qu'on 
rendoic  aux  bons  citoyens ,  dont 
un  des  principaux  étoit  d'être  dé- 
pofé  honorablement  dans  un  (cpul 
çre  ,  &  qu'on  le  mettoir  Simple- 
ment dans  une  fo^t  qu'on  nom- 
moit tartart*  De-U  Vient  qu'encore 
aujourd  hui  on  trouve  quelquefois 
des  momies  ou  cadavres  embau- 
•més  »  dans  des  endroits  ifolés ,  & 
fans  aucune  apparence  de  tombeau. 
Pour  ceux  qui  avoient  trahi  la  pa- 
trie ,  les  tyrans  j  les  facriléges  ,  & 
eénéralement  tous  ceux  qui  avoient 
fubi  des  fupplices  qu'ils  avoient 
mérités  par  L-urs  crimes  ,  on  l.iif- 
foit  leurs  cadavres  expoiés  dans  les 
champs  pour  être  la  pâture  des  bê- 
tes fauvages  de  des  oifean  cama- 
cief;. 

On  retrouve  dans  la  Grèce  la  plu- 
pat  t  des  cérér^ionie  funèbres  ufuces 
du»  les  Hébreur  &  les  Egyptiens , 
excepté  qu'on  n'y  embaumoit  pas  les 
•  corps  de  manière  ï  les  rendre  in 
coriupcibles  »  oiais  feulement  peut  | 


FUN  î^i^ 

empêcher  qu'Us  ne  fe  corrompifTeiic 
en  attendant  le  jour  des  funérail- 
les qui  ne  fe  faifuient  que  le  hui- 
tième jour  après  le  décès.  Ce  qu'il 
y  avoit  de  particulier,  &  dont  on 
ne  voie  point  d'exemples  chez  le» 
anciens  Égyptiens,  ni  chez  les  Hé- 
breux ,  c'eft  qu'ordinairement  les 
Grecs  brûlotent  les  corps  de  leurs 
morts  j  ce  qui  fe  pratiquoit  A  peu 
de  chofe  près,  comme  nous  allons 
voir  que  le  faifoicnt  les  Romains, 
dont  les  funérailles  ,  foit  iorfqu'on 
enterroit  les  cadavres ,  foit  Iorf- 
qu'on les  brûloir ,  étoient  rrerque 
entièrement  fomblahles  ï  celles  <ies 
Grecs.  La  fea'e  cliofe  efrenticlle 
qu'on  ne  trouve  pas  qu'ils  aient 
adoptée  j  c'eft  la  loi  concernant  le» 
dettes  i  c'c'toicnt  d'ailleurs  les  me-* 
mes  ula^es  &  les  mêmes  fnperfti- 
tions ,  fans  oublier,  celle  qui  coti< 
(îftoit  i  mettre  dans  fa  bouche  da- 
morr  une  pièce  de  monnoie  pout 
Charon ,  Se  un  petit  morceau  d^ 
gâteau  pout  Cerbère. 

Sous  les  Rois  &  les  premier» 
Confuls  ,  les  Romains  enterroienc 
les  morts  ,  quoique  ce!a  ne  fe  fît 

Êas  toujours  ;  mais  l'ufage  de  les 
rûler  prévalut  dans  le  temps  le 
plus  florilTant  de  la  République,  9c 
dura  jurqu'aa  dernier  temps  de» 
Anionins. 

Pour  brûler  îe  cadavre ,  on*  éle- 
voie  un  bikher  en  forme  d'nurel  ott 
de  tour  ,  conftruit  avec  ê.i\  bois  fort 
combuftible  ,  que  l'on  environ- 
noir  de  cyprès.  On  plaçoir  fur 
le  haut  du  bûchet  le  corps  qu'on 
arrdfoit  des  liqueurs  les  plus  prc- 
cieufes  ;  &  les  plus  proches  parens 
y  mettoient  le  feu  ,  en  dé(ouinam 
le  vifage.  On  y  jetbit  auffi  les  ha- 
bits lesplus  riLhesdu  mort,  &  fesar- 
mes:  fes  parens  cotipoicnt  leurs  che- 
,  veoxflc  les jcwient  encore  fut  lebà- 
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cher.  Pendant  que  le  cQfptlwiUoît, 

on  répniuioii  alFez  fouvent  du  fang 
humaui  devanc  le  bâcher  :  ce  fuc 
d'abord  celui  des  priionniers  de 
guerre  ou  des  efclaves  ;  ni.iis  dans 

\  la  fuite  ce  fur  celui  d'une  forte  de 
gladiateurs  qu'on  nommoit  Buf- 
iuaircs.  Lotfuue  le  corps  étoir  con- 
fumé  ,  on  eceignoit  les  flamn^s 
avec  du  vin  ou  avec  de  l'eau,  Se  les 
parens  du  mort  renfermoicnt  fes  os 
&c  fcs  ceadies  dans  une  urne  »  où 

'   iU  mftloienc  des  fleurs  &  des  li- 

*  «leurs  odoriférantes.  Aptes  cela  on 
Prêtre  fetoir  trois  fois  ae  l'eau  pure  , , 
fur  l'alfembiée  pour  la  purifier  ,  & 
tout  le  monde  énnr  Uu  le  point 
de  s'en  aller ,  on  di&îc  un  dernier 
adieu  à  celui  qui  venoit  dêtre  brû- 
lé. La  formule  écoit  à  peu  près  cel- 
le ci  :  /idieu  pour  toujours  j  nous 
vous  fiùvrotts  tous  dans  l'ordre  que 
la  nature  voudra.  Enfin  une  des  (îleu 
reufes,  ou  quelqu'autre ,  congédioit 
l'alTemblée  en  difant  ,  ilicet  :  on 
peut  s'en  aller.  On  enfermoic  l'urne 

.  dans  un  tombeau  ,  fur  lequel  on 
^ravoit  une  iffcriprion  avec  une 

'  .  pciçce  pour  que  les  os  du  mott  re- 
'  polkflènt  mollemeDt* 
^'  Voici  maintenant  les  céréoiO' 
nies  qui  s'obfervent  aujourd'hui 
dans  les  funérailles  de  quelques 
peuples  des  diverfes  paides  di  la  ' 

Chez  les  arabes  ,  dès  'que  quel- 
qu'un a  rendu  les  derniers  foupirs* 
on  lave  le  corps  avec  d&ence  ;  on 
le  coud  dam  on  morceau  de  toile , 
s'il  s'en  trouve  dans  lamiirorv;ou 
dans  quelciues  guenilles  s'il  eft  pau> 
vre  :  on  le  njet  fur  un  brancard  . 
.    compofé  de  deux  morceaux  de  boii^ 
avec  quelques  traverfes  d'ofier ,  & 
quatre  ou  (^y.  hommes  le  portent 
où  £1  doit  ctie  enterré.  Comme  ces  ; 
peuples  changent  fouvent  de  camp,  < 


ils  n'ont  point  de  cim^ietes  âtet; 

Ils  choifilïent  toujours  un  lieu  élevé 
ic  écarté  du  camp  j  iU  y  font  une 
fi>^e  prôfcmde  où  ib  mettent  le 
corps ,  la  ci»  du  c6t^  de  To- 
rient  ,  le  couvrent  de  terre  ,  & 
mettent  detfus  de  grofTes  pierres  , 
afin  d'empccher  les  bèies  fauvages 
de  venir  le  déterrer  0e  le  dévorer. 
Ceux  qui  portent  le  corps  à  la  fé- 
pulture^ ,       cenx  qui  l'accotnpa- 

Î;nenc  ,  ciiantenc  des  prières  pour 
e  défont ,  &'des  louanges  à  Dieu. 

Dans  ces  oceafions  les  hommes 
ne  pleurent  point  ,  ce  qu'on  regar- 
de comme  une  preuve  de  leur  cou- 
rage &  de  leur  fermeté.  Mais  en 
récompenfe  les  femmes  s'acquittent 
rrc5-bien  de  cette  fontlion.  Les 
puetices  du  défunt  crient ,  s'^ra- 
uguent  levifage  U  lesbrai»  sar^ 
tachent  bs  cheveux  »  6c  ne  tant 
convcrres  qae  d'un  vêtement  dé- 
chiré avec  un  voile  bleu  &  falc  j 
toutes  marques  de  douleur  extraor* 
dinaire ,  vraie  ou  apparente. 

Les  cérémonies  des  funcfdV.U-s 
qui  ne  font  pas  longues  étant  ache- 
vées ,  on  revient  au  camp.  Tous 
ceux  qui  y  ont  alfifté  trouvent  lUi 
r^s  préparé  &  mangent  dans  u^e 
tente;  les  femmes  dans  une  autre. 
Les  hommes  à  leur  ordmaire  >  ^ar> 
dent  la  gravité;  les  femmes  efluienc 
leurs  larmes  ;  les  uns  &  les  autres 
fe  confolent  :  on  fait  â  la  famille 
des  complimens  de  condoléance  qui 
font  fort  courrs  ,  puifqu'ils  ne  con- 
fident qu'en  ces  deux  niots;ita£bcnM 
aandek  ,  c'eft-à-dire  j/c  prends p-irt 
à  votre  iiffhclign  :  ik  en  ces  deux 
Auttes  'yjeiiime£  enuk ,  qui  fignifient 
pieu  eo^krve  votn  tête*  Ap»s  quoi 
les  parens  du  défunt  font  le  parcage 
de  les  biens  entre  fes  enfans. 

Funéralllés  des  Turcs.  En  Tur- 
<}uie,  loc(c[u'i}ne  periboQç  çft  mortei 
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on  met  fon  corps  au  milieu  de  b 
chambre ,  Se  l'on  répère  triilemenc 
ces  mors  i  \' emour  yfuàanna  Ailah, 
c'c-ft-à- dire  ,o  Dicu  miférkordUttXy 
«ye^  pift€  de  nous.  On  le  lave  en- 
luice  avec  de  l'eau  chaude  àc  du 
fiivon  \  fc  «pris  vrott  br&lé  nStt 
d'encens  pour,  chadèr  le  diable  & 
Jes  autres  efprirs  malins  qu'on  fup- 

-  pofe.  roder  autour  de  lui,  oa l'en- 
veloppe dans  on  fiiaîce  làns  cm- 
ture ,  afin  ,  dit- on ,  qnsdans  TMCre 
monde  il  puiiïe  fe  metrre  à  ge- 
noux lurrqu'il  fubira  Ton  jugement: 
tout  c«la  eft  accompagné  de  lameo- 
ttrioDs  oà  Ua  femmesoiic  kprioci- 
pale  part. 

Autrefois  on  expofoit  le  mort 
fur  une  table  ,  comme  dans  un  lit 
de  parade ,  orné  de  fes  plus  beaux 
habics ,  &:  des  diverfes  fleurs  de  la 
faifon  ;  aprc*;  quoi  on  le  porrolt 
iur  des  brancards  hors  de  la  viile» 
ihns  un  lieu  deftiné  i  la  fépakiire 
des  morts.  Aujourd'hui  on  fe  fioti* 

.  tente  de  le  mettre  dans  une  bierre 
couverte  d'un  pocle  convenable  à 
Sk  profeffion  »  txa  lequel  on  répand 
llet  flcjrs  pour  marquer  ton  iimO' 
cence.  La  loi  dcfcnd  à  qui  que  ce 
ioix  de  garder  un  corps  more  au- 
deli  4l*un  four ,  &  de  te  porter  plus 
loin  qu'une  lieue.  U  n'y  »  qoe  le 
corps  du  Grand  Seigneur  «Uwnrqui 
iou  excepté. 

Les  Turcs  font  perfuadés  qu'au 
inoifieiit  que  Tame  quitte  le  corps, 
les  Anges  la  coi  AÎnifcnt  au  lieu  où 
il  doit  être  nihuiné  ,  &  l'y  retien- 
nent pendant  40  jours  dans  iat- 

'  ,ieme  de  ce  corps;  ce  qui  les  en« 
gage  i  le  tranfporter  au  plos  YÎce 
au  lieu  de  la  fépulrure  ,  auîn  de  ne 
pas  faire  languir  l'aroe.  Qaelques- 
imi  pcécendenc  que  les  femmes  & 
filles  n'afllfleat  poinr  au  convoi , 
nuns  dflmfiiirnr  à  la  maifnn  douc  . 
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picpatci  a  manger  aux  iuiniis  qui 
après  avoir  mis  le  corps  dans  le 
tombeau  *  venenneot  pour  faire 
bonne,  chère,  6c  recevoir  dix  af- 
près  qui  Jbotkw  réEribuxioa  oc* 
dinaue»^ 

Aufficôt  que  le  deoilêft  fini  au- 
tour du  more  &  qu'on  l'a  enfeveli  » 

on  le  porte  fur  les  épaules  au  licfi 
delhné  à  la  fcpuiture  >  fuie  dans 
les  cimetières  utnés  iiots  des  villes 

s'il  eft  pauvre  ,  foit  au  cimetière 
des  mofquécs  ,  A  l'entrée  defquelles 
on  le  porce  s'il  ell  riche  *  &  où  les 
imaas  fonc  d^  prières  qui  necon- 
(îftenr  qu'en  quelques  complaintes, 
&:  dans  le  rccit  de  cercains  vers  lu- 
gubres fjni  font  répètes  moc  pour 
mot  pur  ceux  qui  accompagnent  le 
convoi  ,  èc  qui  fuivent  couverts 
d'une  pièce  l'c  drap  gris  ou  de 
feutre  pendaoce  devant  9c  det" 
rière. 

Artivà  aa  tombcan ,  Im  Toccs 

tirent  le  morr  du  cerceuil  &  le 
dcfcendent  dans  la  foiïcavec  quel- 
ques fentences  de  ralcor.in.  Once 
jette  |KÛnc  la  terre  immédiatemenc 
fur  le  corps  «  de  peni  qoe  (à  pe- 
fanteur  ne  l'incoiîimode  ;  pour  lui 
donner  un  peu  d  air ,  on  pofe  de 
longues  pienaes  en  czavers  qai  for- 
ment une  eTpèce  de  voûte  fat  le 
cadavre  ,  en  f^rre  qu'il  y  e(V  en- 
fermé comme  dans  un  cotfce.  Les 
cris  &  les  lamentations  des  fem- 
mes celTent  aui&r6t  apr^  l'inbu* 
m  icion.  Une  mcre  peut  pleurer  fon 
fils  jufqu'â  trois  fois^  au-dcU  elle 
pèche  contre  la  Loi. 

Let  fanérailies  da  Svlian  /ont  ac- 
compagnées d'une  œajefté  lugubre. 
On  mené  en  main  tous  fes  che- 
vaux avec  les  felUs  renverfées  , 
couvertes  de  luwflès  de  velouinoic 

2ui  trament  juCqu'i  terre.  Tous  iès 
)BààÊiêt  csfflt  ceux  du  fcxail  q^io 
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ceux  de  la  garde  ,  folaks ,  Janiffâi- 
faires  &  aucies ,  y  macchenc  en  leur 
rang.  Les  Macjdféracas  précèdent 
immédiatement  le  corps  ,  armés 
<i'une  bnce  au  bour  de  laquelle  efl 
le  turban  de  1  Empereur  defunc,& 
portant  une  queue  de  cheval.  Les 
■  armes  du  Piince  &  Tes  étendarts 
traînent  par  terre.  La  forme  du 
cerccuiî  cft  celle  d'un  charriot  d'ar- 
mes :  il  eit  couvert  d'un  riche  poêle 
fur  lequel  eil  pofé  un  turban ,  ëc 
lorfqaç  Ton  corps  eft  une  fois  dé- 
pofé  dans  le  tombeau  ,  un  iman 
gagé  pour  y  lire  l'alcoran  j  a  foin 
de  le  couvrir  tous  les  jours  far- 
cout  le  vendredi  j  de  tapis  de  drap 
fur  lefquels  il  place  ce  que  le  feu 
£mperâuf  avoïc  coutume  de  por- 
ter de  Ton  vivant ,  comme  fon  cur • 

Funéra'iHf^  âts  Chinois.  Ils  la- 
vent rarement  leurs  motts^  mai$ 
iU  revêtent  le  défont  de  fes  plus 
beaux  habits  5c  le  couvrent  des 
inarques  de  fa  dignité  -,  enfuite  ils 
le  mettent  dans  le  cercueil  qu'on 
lui  a  acheté  ou  qu'il  s'eft  fait  conf- 
ftuirc  pendant  U  vie;  car  ils  .ont 
<;rand  foin  Jj  /en  pourvoir  long- 
temps avant  (Itin  avoir  beioiii  C'cfl 
nuili  une  des  plus  fcrieufes  atlaues 
de  leur  vie  ,  que  de  trouver  nu 
endroit  qui  leur  loit  commodeaprès 
leur  morr.  U  y  a  des  chercheurs 
de  fépuUure  de  profeffion  \  ib  cou- 
rent les  montagnes  ,  H  lorfq|u*ils 
jont  découvert  un  lieu  où  il  règne 
on  vent  frais  &  fain  ,  ils  viennent 
promptement  en  donner  avis  aux 

Î;eRs  riches  quiaccordent  quelque- 
oif  i  lents  ibins  une  técompenfe 
exceflive. 

Les  cercueils  des  perfonnes  ai> 
fées  font  faits  de  grolTes  planches 
jtpailCës  d'un  demi-pied  &  davan- 

fiige  :  iU  toot  &  bien  ^ndiuts  si^ 
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dedans  de  poix  &  de  bitume»  9C 
(i  bien  vetni(rés  en-dehors  «  qa*ilf 
n'exhalent  eacone  mauvaife  odenr  : 
on  en  voit  qui  font  cifelés  délicat 

temenr  &  couverts  de  dorure.  Il  y 
a  des  gens  riches  qui  emploient 
jufqu'l  mille  écus  pour  avoir  on 
cerceuil  de  bois  pr^ienx ,  oméde 
quantité  de  figures. 

Avant  de  placer  !e  corps  dans 
la  bierre  ,  ou  rcpand  au  tund  un 
peu  de  chaux  ;  &  quand  le  corps 
y  efl  placé  ,  on  y  met  ou  un  couf- 
fin ou  beaucoup  de  coton  ,  afin  que 
la  tcte  fou  loiidement  appuyée  & 
ne  renioe  pas  aifément.  On  met 
aufll  du  coron  ou  autres  chofes 
femblables  dans  tous  les  endroits 
vides»  pour  le  mamtenir  datu  U 
fitttation  on  il  a  écé  mis. 
.  Il  eft  défendu  Aux  Chinois  d'en- 
terrer leurs  morrs  drtn<;  l'enceinte 
des  villes.  &  dans  les  lieux  qu'on 
habite  ;  mais  il  leur  eft  permis  de 
les  confetvcr  dans  leurs  maifons  » 
enfermés  dans  des  cercueils  :  ils  les 
gardent  plufîeurs  mois  &  même  jjIu. 
ueurs  années  comme  en  dépôt  , 
fans  qu'aucun  Magiftrat  puifle  les 
obliger  de  les  inhumer.  Un  Bis 
vivrotr  fans  honneur  ,  furtout  dans 
la  Uaniic  ,  s'il  ne  faifoit  pas  con- 
duire le  corps  de  fon  père  au  tom- 
beau de  fes  ancêtres  »  0C  on  refufe* 
roir  de  placer  fon  nom  ^1  i  s  la 
falle  où  on  les  honoie  :  quand  on 
les  tranfeorte  d'une  proviocee  à  une 
autre  ,  if  n'eft  pas  permis  fans  un 
ordre  de  l'Empereur,  de  les  faire 
entrer  dans  les  villes  >  ou  de  les 
faire  pallèr  au  travers;  mais  on  les 
conduit  autour  des  murailles. 

Ln  ccrcmonie  folennelle  des  de- 
voirs que  les  Chinois  rendent  aux  dé- 
funts,dure  ordinairement  (ept  jours, 
1  moins  que  quelques  raiibns  eflèn* 
liellf  sn'joblîgept  d$f(»coiitentet4e 
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•oiitf  <ni».Petidancqae  l«ceraiefl  eft 
«ttvert,  tous  les  p^rens  Oc  les  amit 

qu'on  1  eu  foin  d'inviter  ,  vien- 
nent fendre  leurs  devoirs  au  dé- 
Ituit  :  lef  plos  proches  parens  ref* 
cent  même  dans  la  tTizi(on.  Le  cer- 
cuei!  eft  expofc  dans  la  principale 
^lle  qu'an  a  parée  d'étoffes  blan- 
ches qui  font  fouvenc  encremclées 
de  pièces  «le  foie  noire  ou  violette, 
ÔC  d'autres  ornemens  de  deuil.  On 
met  une  table  devant  !e  cercueil. 
On  place  iur  cette  cable  i  imaee 
du  défunt ,  ott  bien  un  canoncne 
ui  efl  accompagné  de  chaque  côté 
e  rieurs ,  de  paxfums  Sc  de  bougies 
allumées. 
Ceuxqttt  viennent  faire  leurs  com* 

f)Umens  de  condoléance  ,  (àttienc 
e  défunt  â  !a  manière  du  pays. 
,  Ceux  qui  éioicnt  amis  particuliers, 
«cconipagnenc  ces  cérémonies  de 
eémiilemeos  &  de  pleurs  qui  fe 
font  entendre  qaeiqaefois  de  fort 
loin. 

'ïandîs  qu'ils  s'acquittent  de  ces 

devoirs,  le  fils  .TÎnc  accompagné 
de  fes  frères  fort  de  dci  ricre  le  ri- 
deau qui  ci^  à  côte  du  cercueil , 
ie  traînant  â  terre  avec  un  vifage 
fur  lequel  eft  peinte  la  douleur  , 
&  fondant  en  Lirincs  ,  dans  un 
jnorno  &c  pr-^fond  fîîence:  ils  ren- 
dent le  faim  avec  la  mtmc  ccré- 
monie  qu'on  a  pradquée  devant  le 
cercueil  :  le  même  rideau  cache  les 
femmes  qui  pouffent  à  diverfes  re- 
pcifes  ,  les  cris  les  plus  lugubres. 

Quand  on  aachevé  la  cérémonie, 
on  fe  lève  ^  un  parent  éloigné  du 
défunt  ou  un  ami  étant  en  deuil  , 
fait  les  honneurs  ;  &  commet!  a 
.éU  vous  recevoir  a  la  porte  ,  il  vous 
conduit  dans  un  appartement  oH 
l'on  vous  préfente  du  thé  ,  quel- 
i^uefois  des  fruits  fecs  &  de  Sem- 
blables rafraîcliiflêmens  :  aprèsquoi 
Tarn  XI, 
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il  vous  accompagne  jufqQ*^  votre 

chaife. 

Loffqu'on  a  fixe  le  jour  des  oî>- 
fequcs  ,  on  en  donne  avis  i  tous 
les  parens  8c  amis  du  défunt  qui 
ne  manquent  pas  de  fe  rendre  au 
jour  marque.  La  nîarclu  iJn  con- 
voi commence  par  ceux  qui  por- 
tent différentes  Itatues  de  carton  , 
lefquelles  repréfentent  des  eiclaves, 
des  tigres ,  des  lions ,  des  chevaux, 
6'c,  Diverfes  rroipc*;  fuivent  & 
marchent  deux  à  ueux  :  les  uns  por- 
tent des  éiendarts ,  des  banderol- 
les  ou  des  calfolettes  remplies  do 
parfums  :  plnfieurs  joucnr  doç  aîr» 
lugubres  lui  diveis  inftrumens  do 
mufique. 

Il  y  a  des  endroits  oik  le  tableau 
du  défunt  eft  éfevé  au  -deffus  de 
tout  le  refte  :  on  y  voit  écrits  eia 
gros  caraâères  d'or  (on  nom  8r  (k 
dignité  :  le-  cercueil  paroit  enfuite 
couvert  d'un  dais  en  forme  de  dô- 
me, qui  eft  entièrement  d'étoffe 
de  foie  violetté  «  avec  des  houpes 
de  foie  bladche  aux  quatre  coins, 
qui  font  brodées  ^  très- propre- 
ment entrelacées  de  cordons.  La 
machine  dont  on  patle  &  fur  la* 
quelle  on  a  pofé  le  cercueil ,  eft 
portée  par  foixnnre-quarre  perfôn* 
nés;  eux  ne  font  point  en  rr.it 
d'en  taire  la  dcpenle  ,  le  Icrvenc 
d'une  machine  qui  n'exige  pas  un 
G  grand  nombre  de  porteurs.  Lft 
fils  aîné  à  la  rête  des  nurres  en- 
fans  &  des  petits-iîls  ,  ftutàpied, 
couvert  d'un  fac  de  chanvre  ,  ap- 
puyé fur  un  biron  ,  le  corps  roue 
courbé  ,  &  comme  accablé  fous  1» 
poids  de  fa  douleur. 

On  voit  enfuite  Ui  parens  ÔC 
les  amis  tous  vêtus  de  deuil, &  an 
grand  nombre  de  chaifcs  couver- 
tes d'étoffe  blanche  où  font  les  fil- 
les, les  femmes  9c  les  efclav^sdu 
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dcfîinc ,  qui  fom  retentit  Tût  dt 
leurs  cris. 

Quand  on  eft  arrivé  au  lieu  de 
ia  (cpuliuce  ,  on  vou  à  quelque 
dillance  de  la  tonubc  ,  des  ubles 
rangées  dans  des  £il)es  qo*on  a  fait 
cicvir  exprès^  Si  tatidh  que  les  ccré- 
snonics  accootam^es  le  pratiquent 
les  «iom«Utqucs  y  prcparenr  un  re- 
pas qu  fcrt  enfoiie  i  régaler  tottte 
n  compngr.ie. 

Quelquefois  après  le  repas  ,  les 
|«(eiis  éc  ksamis  Te  prolUtnencde 
Boavcau»  en  frappant  la  terre  du 
front  devant  le  iiHi^beau.  Le  fils 
aîoé  Se  les  ancres  enfans  répondent 
à  leurs  honnêtetés  par  quelques  fi- 

fnes  extérieurs,  mais  dent  on  pro- 
3nd  (ilence.  S'il  s'agit  d'un  grand 
Seigneur  ,  il  y  a  plulîeurs  apparte- 
mens  à  fa  fépultutc^  ôc  après  qu'on 
y  a  pottc  le  cercueil  ,  un  grand 
SKHnbre  de  parens  y  demeureot  un. 
&  même  deux  mois ,  pour  y  re- 
nouveler tous  les  jouis  avec  les 
enfans  do  défunt,  les  marques  de 
leur  douleur. 

FuntraUles  des  Sauvages  d'Amé- 
Tiaue.  Parmi  les  peuples  d'Amcri- 
quL'  ,  du  le  P.  de  Clutlevoix ,  fi- 
lôr  qu'un  malade  a  rendu  les  der< 
siers  foupirs  ,  tout  recenttt  de  gé- 
mi (femens;  &  cela  dure  autant  que 
la  famille  eR  en  état  de  fournir  â 
la  dépenfe  ^  car  il  &ac  tenir  table 
*  Mverte  peadant  tout  ce  temps- là. 
Le  cadavre  paré  de  fa  plus  bcHc  ro- 
be, le  vifage  peint,  les  armes  & 
toot  ce  qu'il  polTédoit  à  cÀcé  de  lui, 
cft  expoie  à  la  porte  de  la  cabane, 
dnn^,  (a  ^ollute  qu'il  doit  avoir  dans 
le  conibeau  ,  &  cette  poflure  en 
pittiieurs  endroits  eft  celle  où  l'en- 
fant eft  dans  le  (eio  de  fa  mire. 
L'uf.v^o  de  quelques  rations  eft 
que  les  pirers  du  dî^htnc  jeûnent 
jwfqu'à  û  iui  <ie«  iuuciaUles     &  | 


loM  cet  Niteivallefe  ptfleettpfeari;; 
à  régaler  tous  ceui  dont  on  rc^t 

la  v  iice  ,  à  faire  l'éloge  do  mort  » 
&  en  compîimens  réciproques.  Chez 
d'autres  on  loue  des  fleuieufesqni 
s'acquittent  parfaîtemenc  de  feue 

devoir  :  elles  chantent ,  elles  dan- 
fent,  elles  pleurent  fans  ceffejac^oi*' 
jours  en  cadence  ^mais  ces  démonf* 
trations  d'une  douleur  .empruntée 
ne  préjudicieiu  pointà  ce  que  la  na- 
ture exige  d  :^  pnîcn'î  du  défunt. 

On  porte  ians  aucune  cérémo»  • 
nie  le  corps  au  lien  de  la  fépuU 
ture  :  mais  quand  il  eft  dans  la  fof- 
fe  ,  on  a  foin  de  le  couvrir  de  ma- 
nière que  la  terre  ne  le  couche 
point  :  il  e(k  dans  une  cellule  touttt 
rapiflSe-  de  peaux  :  on  dreflè  eo< 
fuite  un  poteau  oè  Ton  attache 
tout  ce  qui  peut  marquer  l'eftiœe 
qu'on  fatloit  du  mort ,  comme  fou 

portrait,  &c  On  y  porte 

tous  les  matins  île  nouvel'es  pro- 
vilions  j  &  comme  les  chiens  & 
d'autres  bctes  ne  manqi]|;nt  point 
d'en  faire  leur  profit,  on  veut  bien 
fe  perfuader  que  c'eft  Tame  du  dé- 
funt qui  y  eû  venue  prendre  fa  té- 
feûioa. 

Quand  quelqu'un  meurt  dans  le 
temps  de  la  chalTe ,  on  expofe  fon 

corps  fur  un  cchaffaud  fort  élevé, 
&  il  y  demeure  jutqu'au  déparc  de 
la  troupe  qui  l'emporte  avec  elle 
au  village.  Les  corps  de  ceux  qui 
meurent  à  la  guerre  font  bi  ùlcs 
leurs  cendres  apportées  pour  être 
mifes  dans  la  fépulture  de  leurs 
pères  Ces  frpulxures  parmi  les  na- 
rions  les  plus  (cdentaires  ,  font  des 
erpoccs  de  tiaieticus  près  du  vil- 
lage id'aucrcsi  enterrent  leurs  moita 
dans  les  bois ,  au  pied  des  arbres», 
ou  les  font  fccher  &  les  gardent 
dans  des  caifles  jufqu'i  la.  lête.  de» 
morts - 
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On  m  ijuelqites  en- 

<droiis  ,  pour  ceux  qui  fe  font 
noyis  ou  qati  font  mores  fie  ùoid , 
un  cécétnonial  aflez  bifarrc  Les 
|>reUiBiii4ires    des  pleuts  ,  des 
danfes  ,  des  chanrs  ôc  des  fefUns 
écant  achevés  ,  on  porte  le  n.nps 
au  lieu  de  ia  lepuiiure  ^  ou  ii  i  un 
eft  trop  éloigné  de  Tendroir  où 
il  doit  demeurer  en  dipèx  fuf- 
qu'à  la   fête  des    morts  ,  on 
creufe  une  foiTe  très -large,  & 
«il  f  dlomft  do  fea  i  de  jeunes 
seo  M  f 'tpprocbeot  eoiaite  du  ca- 
davre ,  coupent  les   chairs  aux 
parties  qui  ont  été  crayonnées  par 
«m  aiafm  dei  cérànonîes,  ,  & 
les  jettent  dans  le  feu  avec  Jes 
vifcèves  ^  puis  i!-;  pl:icent  le  c.i- 
da-vre  ainti    déchiqueté   d^iis  le 
iieii  qui  lui  eft  dellinc.  Durant 
cMte  opéndon  ,  ks  f  I  mmes  9c  fvr- 
tout  les  iparentes  du  dctunr  rour- 
nenr  f-ins  cefTe  autour  de  ceux  qui 
travaillent  ^  ies  exhortent  à  bien 
s'acquitter  de  leur  emploi ,  9c  leur 
mettent  des  grains  de  porcelaine 
dans  la  bouche  ,  comme  on  y  met 
icoit  des  dragées  à  des  enfans  poui 
leTengager  a  quelque  cbofe  qu'on 

loolMinoic  d'«ttX* 

L'enterrement  cft  ftiivi  de  pré- 
fens  qu'on  fait  i  la  famille  atili- 
gée  j  9c  cela  s'appelle  atfo/rir  U 
mor/t  :  on  fait  cnfuite  des  feftins 
accompagnes  de  j^iix  Se  de  com- 
bats où  ion  propofe  des  prix  ;  &c 
U  comme  dans  l'antiquirc  payen- 
oe  ,  une  action  toute  lagtihrc  c(l 
terminée  par  dee  cbaoïs  9t  de«  cris 
de  v;ft  lire. 

Le  même  auteur  rapporte  que 
chez  les  Natchex,  onedes  nations 
fauvages  de  la  Louifîanne  ,  quand 
*ne  fcmn\e  ctief  ,  cc(\.h  ê'-rc  ,  no- 
Aie  ,  ou  de  la  race  du  loicil  meurt» 
M  étrangle  douze  petits  entaps  &| 


quatorze  grandes  petCuines  pour 

être  enterrées  avec  elle. 

Funérailles  des  Chrétiens.  Les 
Chrétiens  de  la  primitive  Egllft; , 
dit  M.  l'Abbé  Fleuri ,  pour  mieux 
témoigner  la  foi  de  la  réfurreétion, 
avaient  grand  foin  des  fcpuitures  , 
&  y  faifoient  grande  depcuie  à  pro- 
portion de  leur  manière  de  vivra  : 
l's  r,c  n:ù!oient  point  les  corps» 
comme  les  Crr:c5  i!^  les  Romains; 
ils  n'aporouvoient  pas  non  plus  la 
curiofiie  fnperfticiettfe  des  Égyp- 
tiens ^i  les  gardoient  cmbiumés 
&  expofés  à  la  vue  fur  des  lits  dans 
leurs  maifons  \  mais  ils  les  enter- 
rpient  iêton  lu  «oiitpine  des  |ni£», 
hfshs  Jki.aVQU  levâj  Ils  les  e|n- 
baumoienc  ik  y  employoient  plus 
de  parfums  3  (Ut  Terii^liefi^  que 
les^payens  à  leprs  facrifices  :  ils 
les  eBveloppoieGt  de  linges  trés- 
fins  ou  d'étoffes  de  foie  ;  quelque* 
fois  ils  les  revctoient  d'habits  pré- 
cieux ^  ils  les  expofoient  pentupc 
trois  lofirs  »  a]rant  grand  foin  de  les 
^garder  ccpcnrl.inr      de  veiller  au- 
près en  prières  :  enimte  ils  les  por- 
tuient  au  tombeau  ,  accompagnant; 
le  corps  avec  quantité  de  cierget 
&:  de  Hambeaux  ,  chantant  des 
pfeaumes  &  des  hymnes  pour  loaer 
Dieu      marquer  i'efpérance  deia 
léfairo^oo.  On  priotr  anOi  popt 
eai  :  on  <^roic  te  facriiîce  <5c  Ton 
donnoit  aux  pauvres  le  fcfHn  nom- 
mé Jigapes  9c  d'autres  aumônes. 
On  eo  senottvebtt  U  mémoire  an 
bout  de  l'an ,  &  on  concinuoic  d'an- 
née en  année  ,  outre  la  comme- 
moratfon  qu'on  en  £aifoit  tous  ies 
joncs  an  iàmt  facrifice. 

Âuyonrd  luii  dès  qu'un  homme 
cft  mort,  les  Jurés  Crinn:  i  P.i^ 
ris,  pour  ceux  qui  on:  le  moyrn 
de  les  employer ,  Se  ailleurs  d'au- 
Ctts  peifonnes  préparent  les  ten|at 
lii  ij 
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xes  »  drap  mortuaiic ,  cruîx ,  chan- 
detiers,  luminatie  autres  cho' 
iètnécelGûreiàla  cérémonie,  coti- 

vient  les  p.irens  &  les  amis  ou  par 
billets  ou  de  vive  voix  ;  on  ex- 
pofe  enfuîie  le  défunt  ou  dans  une 

clumbre  ardente;  ,  on  â  fa  porre 
d.ins  un  cerciuil  :  \c  Clerf;é  vient- 
enL'ver  le  corps  Ôc  le  conduic  â 
l  E^life  fuivi  de  Tes  parens ,  amis , 
&c.  &  après  pluiicurs  afperHons  , 

.  &  léchant  des  pnces  &:  piaumes 
fonven,ibles  à  ccr        de  religion, 

.  on  l'inhume  ou  diuis  i'EgUfe  mcuie 
on  dans  le  cimetière. 

Les  y«A/nt///ci  des  Grands,  des 
'  Princes ,  des  Rois  »  Icinc  «coom- 

•  p.ignées  de  plus  Je  pompe  :  après 
Qu'on  les  a  embaumée  dc  déposes 
aans  un  cercueil  de  plomb  »  on  les 
expofs  pendant  plulîeurt  jours  iur 
un  iir  de  p.ir;ide  dans  une  falle 
tendue  de  noir  ôc  illuminée  ,  ou 
des  Piètres  6c.  des  Religieux  réci- 

'  tent  des  prières  jour  8c  nnîc  |:  les 
Cours  ^ouveranies  ,  les  Commu 

■  naurcs  rdr^icufes  $c  auies  Corps 
viennent  leur  jeter  de  l'eau  bc- 

-  nite,  &  au  jour  marqué  on  les 

•  irantpiîrte  au  heu  de  leur  fépul- 
rure  dm  s  un  char  drape  de  noir 
avec  teuis  acmoiries,  &  attelé  de 
chevaux  caparaçonnéi  de  noir,  gràhd 
nombre  de  pauvres  9c  de  domef- 
riqueî  partant  des  (lambeaux  : 
ces  cérémonies  font  accompagnées 
des  difcours  pour  remettre  le  corps 
de  le  recevoir,  (nivtes  â  qu<;lqu- 
tempy  de-li  de  fer  vices  fulenncls 
ëc  doraifons  funèbres.  On  y  porte 
otdinairemenr  les  marques  de  la 

•  dignité  du  défunt  ,  comme  la  cou- 
ro:me  ducale  ,  &c.  Ce  font  des 

•  Oïlicicrs  on  Gentilshommes  qui 
ibnr  chargc'î  Je-  ces  fondions  ;  & 
vuL  funérailles  des-  Rois  tUiss^  {ont 


FUN 

remplies  par  les  Grandi  Ofiickii 
de  la  Coufoniie« 

Parmi  les  proreftans  on  a  re- 
tranché la  plupart  des  cérémonies 
de  l'Egtife  romaine  »  les  afperfions» 
croix, InmioatteSi^r.  Pour  l'inhu* 

mation  d'un  particulit'i  ,  le  Mi- 
niltre  le  conduic  au  lieu  de  fa  lé- 
putture  ,  Se  lorfqu'on  l'a  mis  en 
cerre  ,  il  adreflè  ces  paroles  au 
cadavre  :  dors  en  paix  jufqu'à 
que  t'e  Se  ont- w  rs  réveille.  Celtes 
des  Rois  6c  aes  Princes  fe  font  avec 
le  cérémonuil  attaché  i  leurs  di- 
gnités ,  0c  félon  Tufage  de*  divers^ 
pays. 

Les  deux  premières  fyUabes  font 
brèves ,  la  rroifième  longue ,  &  U 
qu  uricnie  rrès*brève. 
FUNERAIRE  ;  adjeâùf  des  deux 

f;enrcs.  (^ui  concerne  les  tunérail- 
es  11  ne  fe  dit  guère  qu'en  cette 
ph  r  a  (e. Frais  fun^aiTtsyoft^KèJ* 

&  I  UNÉR  AtLlES,^ 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troilîème  longue  ,  & 
la  qii.uiième  très  brève. 

FUNÈRE  i  ^uhrt.^uri^  Lminin  &  ter- 
me d'hilloire  ancienne.  On  don- 
noic  ce  nom  chez  les  Romains  , 
dans  les  cérémonies  funèbres ,  à  I» 
plus  proche  parente  du  mort,  parce- 
qu'elle  étoit  chargée  de  faire  les 
lamentations  uiîtées  en  pareil  cas  , 
dans  rintérieur  de  la  raaifon. 

FUNESTE  ;  adjedif  des  deux  gen- 
res. Fu/iefhT ,  a  ,  Ttm.  Malheureux, 
linilUe  ,  qui  porte  la  calamité  & 
la  défolation  avec  foi*.  Une  guerre 
funffff.  Un  aeehltnt  fiuufi*.  Un  Jour 
[unefic, 

k'oye\  Fatal  ,  pour  les  diffé- 
rences relarives  qui  en  diftinj^uetic 

F  L'  s  K  s  T  K 

FUNESl  F-Mi- NT  ^  adverbe.  f^ncfL 
D'une  manière  funefte.  il  mouiut. 


I 
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It  piemî^  fylUbe  eft  brève, 
k  féconde  moyenne  ,  U  noifiènie 
très  brève ,  Se  la  dernière  moyenne. 
3FUN£UR  i  fubftaniif  mafculm ,  ëc 
terme  de  Marine.  Celui  qui  fout*  i 
oit  les  faniiii  1  un  vaiHêanoa  qai 
les  y  met, 

FUNG  y  nom  propre  d'une  ville  de 
U  Chine  »  «uns  la  ProWnce  de 
Nankin ,  près  du  petit  lac  de  Ta. 

FUNGMA  ;  nom  propre  f^'une  îk- 
d  Alîe .  liiuéc  encre  la  iivicie  jaune 
qui  coule  â  la  Chine  ,  &  llle  de 
Firando  qui  appartient  irEmpereur 
du  Japon. 

FUNGuS  ;  /^q)'eç  Fongus. 

fUNGYANG  j  nom  propre  dune 
Ville confidérable de  laCnine.dans 
la  Province  de  Kiangnang  dont  elle 
eft  la  féconde  métropole.  Elle  eft 
remarquable  par  la  nailTance  de 
Cbn  qui  de  iimple  Piètre  devint 
Empereur  de  la  Chine.  Il  fut  chef 
de  la  famille  de  Taiming. 

HINlCULAlKt.  j  adjeekit  des  deux 
genres  ,  &  terme  de  Mécanique. 

-  On  appelle  machine  funiculaire  ,  un 
aHeinblage  de  cordes  par  le  moyen 
defquelles  deux  ou  plufieurs  puif- 
iancej  foutiennenc  un  ou  plnueurs 
poids.  Cette  machine  ett  au  nom- 
bre desforcesmouvantes,  5c  elle  eft 
regardée  comme  la  plus  hmple. 

FUNIN  i  fubftantif  mafculin  collec- 
tif,  &  terme  de  Marine  qui  fe 
dit  du  cordage  d'un  vaifTcau.  Le 
funin  du  mit  dc  misène,  Ixjutùa  du 
beaupré. 

fUNTA^  fubftantif  mafculin. Poids 
dont  on  fe  ferc  en  Ruilie  pour  pe- 
fer  l'argent.  Le  funta  contic-nr  ()6 
folotnichs  ,  &  chaque  folotniih 
pefe  un  peu  plus  d*un  gros. 
fUR^  teime  de  pratique  qui  n'a  d'i» 
>    fage  que  dans  cette  uhtale  ,  au  fur 
à  mcfure  i  pour  dite  »  à  nieture 
^ue.  Les  Notaires  remploient  £ar- 
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ûculiitetiient  dans  les  bam  i  fer- 
me, maichés     autres  femblables 

adtes. 

On  dit  aufli  familièrement  dans 
la  même  fignification ,  à  fur  &  à 
mefure. 

FURANDj  {  le)  nom  propre  d'une 
rivière  de  i'unce  >  dans  le  f  oreft 
oè  elle  arrofe  Saint-Etienne.  Elle 
a  (a  (bnice  au  mont  Pila  ,  près  du 

Be(T.îrr  ,  &:  fon  embouchure  dans 
la  Loire  ,  au-dclLous  de  Saint- Ram- 
beic ,  apiè:>  un  couis  d'euvuon  ilx 
lieues. 

FUREMPLAGE  ;  cxpreflîon  ufitée 
dans  quelques  coutume?  ,  comme 
ceiies  de  Ctuicrcs,  de  D^eux  ài,  de 
Châteaunenf  ,  &  qui  fignifie  à 
popoction  du  prix  Se  valeur  de  1» 
choie.  Au  prorata  t' furemplare, 

FURET  i  fubikantif  mafculin."  Ki- 
verra*  Sorte  de  petit  animal  qua- 
drupède qui  s'apprivoife  aiftuientr 
8c  dont  on  fe  lert  pour  prendre 
des  lapins.  Il  eit  plus  petit  Oie  l^e 
putois  duquel  il  ne  diffère  d*aiL«.urt 
pour  la  figure  ,  qu'en  ce  qu'il  a  le 
corps  plus  alongé  &  plus  mince  ^ 
la  tcte  plus  étroite  &  le  muieau 
plus  pointa  :  il  eft  moins  indnî- 
hrieux  que  le  purob  pour  trouver 
ia  fLiliMn  ii'ice  jil  faur  en  avoir  foin, 
le  nourrir  à  la  m  ai  fon ,  du  moins 
dai^s  ces  climats  :  il  ne  va  pas  s'é- 
tablir i  la  campagne  ni  dans  le» 
bois  •  &  ceux  que  l'on  perd  dans 
les  trous  de  Lpms ,  qui  ne  re- 
viennent pas  ,  ne  fe  font  l'.iinais 
multipliés  dans  les  champs  ni  dans- 
les  bois  -y  ils  pénlTent  apparemment 
pendant  1  hiver. 

Le  furet  varie  par  la  couleur  da 
poil  j  comme  les  autres  animaux 
domeftlq'ies  :  il  eft  commun-  dans^ 
es  p.iy^  c!;;iud^.  La  fcmeîL-  eft  fen- 
i  bkmcnt  plus  pente  que  le  mrile  y 
kifqu'elle  eft  eu  cbaleoc  ^  elle  lé 
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recherche  aMetmnent ,  8t  rmiftf-|| 

fore  qu'elle  meurt  lï  elle  m  rrouve] 
pas  â  le  fanst.uie  ;  Auflî  a-t  on  loin  | 
de  ne  les  pas  fcparet.  On  les  élève 
dans  «lesvofimaus  oa  tlsiis  des<air 
{es  où  on  leur  fait  un  lit  d'écoup* 
pcs  ;  iîs  dorment  prefque  conci- 
naelleinent:ce  fomaieiilî  fréquent, 
tie  lear  tient  liea  de  riea  ;  tardés  j 
^*ât  l'éfeiUenc,  ib  cliecclienc  i 
man^r  :  on  les  nourrit  de  fon  ,  de 
pain  6c  de  laici  &c.  Ils  produifcntt 
-ptr  en  ;  kl  ■femelles  pot-  Il 
tent  fix  femaines  -:  quelques  unes 
dîfvorent  lears  petite  prefqu'aufrirôr 
qu'elles  ont  mis  bas,  6c  alors  et-: 
les  deviennent  de  nouveau  en  clia- 
)eur  &  font  crois  portées  lefqneUes  ' 
font  ordinairement  de  cinq  oa  fîx  , 
Se  quelquefois  de  fept ,  hiui  ôc  mc- 
tne  neuf. 

Cet  animal  eftnatOTettement  en-  ' 
nemi  mortel  du  lapin  :  lorfqu'on 
préfenre  un  lapin  même  morr  ài 
on  jeune  furet  qui  n'en  a  jamais; 
'va,  'M  fis  fette  déHàs  AE^e'mordi 
svtc  Fureur  ;  t*i1  eft  vivant ,  il  le 
prend  par  le  cou  ,  pr  le  nez  &  lui 
ifucce  le  fang  :  lorfqu'on  le  lâche 
dans  les  trous  des  npîns-,  on  le 
muré  le  afin  qu'il  ne  les  tue  pas  (kns 
le  fond  du  terrier  ,  &  qu'il  les 
oblige  feulement  i  fariir  Se  â  fe 
jeter  dans  le  filet  donc  on  cotrvre 
rentrée.  Si  on  laiflè  aller  le  furet 
fans  mufelière,  on  cnnrt  rifquede 
le  perdre  ,pnrccqa'après  avoir  fuccc 
le  fang  du  lapin ,  il  s'endort ,  ôc 
h  fn  roée  qo  on  fait  dans  le  terrier 
a*eft  pas  toujours  un  moyen  sûr 
pour  le  ramener  ,  parceque  fonvent 
il  y  a  plufKurs  liTues  ,  Se  qu'un 
lerrier  communique  i'd*>uiret  dans 
tefqueU  le  furet  s'engaj^  i  mefure 
que  la  fninéc  le  pa^ne.  Les  enfans 
ie  fervent  audi  du  furet  pour  dé- 
friche): dei  oiltMX  i  il  tmre  ^Hé- 
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«MAC  dan  les  trous  àm  wAn»  êè 
des  muraille!  «  êc  il  lei  sppwie-ftn» 

dehors. 

Le  furet  quoique  facile  à  appri- 
voifet  8e  même  aflèn  dodie ,  ne 
laiiTe  pas  d'être  fort  colère  ;  il  ft 
une  mauvaife  odeur  en  tout  remp«, 
qui  devient  bien  plus  forte  lorfqu'il 
réehaolfè  8t  «js'oii  rirrice  ;  il  »  lee 
yeux  vifs  ,  le  regard  enBaminé, 
tous  les  raouvemens  ttès-fouples'j 
ÔC  il  eft  en  même-temps  û  vigou- 
lenx  ,  qa^il  vient  aiféoiem:  â  booK 
d'un  lapin  «|M  eft  au  moins  iqaati* 
fois  plus  gros  que  lui. 

On  dit  figutément  ôc  famihcre' 
ment  de  quelqu'un  qui  «'informe 
deimit ,  &  qui  eft  appliqué  i  (avoir 
tout  ce  qui  fc  pafTe  ae  plus  particu- 
lier dans  les  htmilles ,  que  e'efi  ua. 
vrai  juret. 

On  dit  aolfi  €gtt cément  d'im  re- 
mède qui  va  chercher  les  hnmeois 
les  pltB  cachées  dans  le  corpî  ,  com- 
me funr  le  mercure  &  l'cmétique» 
que  cefi  une  efpèce  de  funt, 
FURETÉ  »  ÊE;  adjeftif  «t  pnrikîpe 

paflif.  Voyei^  Ft?R-*TiR. 
fURETERi  veibe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  oon- 
jugue  comme  Cmanter.  ChalTer 
an  furet,  llt'éum^e  à ^mtutr  deiu  la, 
garenne. 

f  URETE& ,  fignifie  eniC fouiller ,  chef» 
cher  parttwr  «vec  foin.  Pourquoi 

furete-*-\  ous  dans  ,cette  armoire 
FuRETtn.  ,  fe  dit  encore  âgurcmenc, 
&c  figniiîe  s'emprelFer  à  favoir  des 
nonvelles  de  tout  ,  i  fatisfaire  k 
curiolîté  fur  tout.  // pajfe  fon  temps 
à  fureur  de  tous  côtés  pour  /avoir  ce 
^ue  fon  jait. 

La  première  fylUbe  eft  longue» 
la  féconde  très'-lKève  »  fle  U  troi* 
ftème  longue  ioa  brèves 

FUHETf UR  i  fablbiitif  fp^ToiIifi. 
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CtM<]iB  dtaflfè  aax  lapins  avêc 
fiircr. 

Fpretidr  ,  fe  die  auffi  de  quelqa'un 
qui  cherche  partout ,  foir  par  cu- 
iioâcé  ,  Ibit  pour  faire  ion  avan- 


Figiuéinenc  &  fatnUièreiBflfit , 
on  appelle  fureteur  de  nouvelles  , 
^uelqo  un  qui  s'applique  â  cherchée 
oes  noavelîei  de  tous  c6tls. 

la  première  fjrHabe  eft  longoe»  la 
féconde  très-brdve  >  &  la  croifièine 
longue. 

ÏURtnÈRE  ;  (  Antoine  )  nom  pro 
pire  d'un  Auteur  françois  connu  par 
Ion  diélionnaire  &  par  fes  démêles 
avec  l'Académie  Françoife  ,  qui  le 
firent  expuller  de  cette  compagnie 
en  1685. 

fUREUR  ;  fubftantif  féminin.  Fu- 
ror.  Sorte  de  dclire  qui  confif^e  en 
ce  que  celui  qui  en  eit  affedé ,  fe 
porte  avec  violence  â  di0«ens  ex- 
cès ,  fcmblables  aux  effets  d'une 
forte  colère;  il  ne  parle,  ne  ré- 
pond qu'avec  brutalité  ,  en  criant , 
en  infoltant  \  H  s'il  cherche  â  frap- 

Fer ,  à  mordre  les  perfonnes  qui 
environnent;  s'il  fe  maltraite  lui 
même ,  s'il  déchire  ,  brife ,  renverfe 
«e  qoi  lé  trouve  fous  Tes  mains  ; 
en  un  mor  s'il  fe  comporte  comme 
une  bète  féroce,  hfiatiff  prend  le 
■  «oor  de  rage. 

On  ne  doit  donc  pas  confondre 
h  fureur  avec  la  manie,  quoiqu'il 
n'y  ait  point  do  nwnie  fans  fureur, 
puifque  ce  fymptôme  a  auflTt  lieu 
eflèntiellement  dans  la  frénéfîe  , 
«flèx  Ibuvent  dans  l'hydrophobîe  | 
&  qaelquefois  jufqu'â  la  rage  dans 
chacune  de  ces  maladies;,  mais  au- 
cune d'entre  elles  n'étant  audî  du- 
rable que  la  manie,  parcequ*elTe  eft 
la  feule  qui  foir  condammeot  fans 
fièvre  ;  c'efl  auflî  dans  la  manie  que 
la  fureur  qui  la  dilhnguc  de  Ulim»- , 


pte  fbfte  ,  fuhfiAe  le  pte*  Jtag- 

temps. 

On  appelle  fureur  utérine  ,  une 
maladie  propte  aux  feules  perfon- 
nes du  fexe  ,  &  qui  confîde  en  ce 
qu'un  appétit  vénérien  démefuté 
les  porte  violemment  à  fe  fatisfaiie» 
â  chercher  fans  pudeur  les  moyen» 
de  parvenir  i  ce  bur  ;  à  tenir  les 
propos  les  plus  obfLontSjà  £iire  les- 
chofes  les  plus  indécences  pour  ex< 
citer  les  hommes  qui  K-sapprochene 
à  éteindre  l'ardeur  dont  elles  font 
dévorées  ;  à  ne  parler ,  à  n'être  oc- 
cupées que  des  idées  relatives  X 
cet  objet  j  i  n'agir  que  pout  le  pro- 
curer le  loulagement  dont  le  be- 
foin  les  prelTe  ,  jufqu'à  vouloir  for- 
cer ceux  qui  (c  refufenr  aux  dtfirs- 
qu'elles  léujoignent  :  ôc  c'eA  prm- 
cipalement  par  le  dernier  de  ce» 
fymptômes  ,  que  cette  efpèce  de 
délire  peut  être'  rcf;:\rdée  comme 
une  foite  de  fureur  ,  qui  rient  dw 

caradfcère  dé  k  manie ,  puilqu'elle-' 
eft  ùat  fièvre. 

On  obferve  en  général  que  lé» 
îeunes  perfonnes  font  plus  fujettes 
a  la  Jareur  utérine  ,  que  celles  d'un 
âge  avancé.  Mais  les  filles  brunes 
de  bonne  fanté  ,  d'une  forte  com- 
plexion  ,  qui  ('ont  vierges ^  furtout 
celles  qui  font  d'état  à  ne  pouvoir 
p«s  celfer  de  l'ctre  ;  les  jeunes 
veuves  qui  réaniment  les  trois  pre- 
mières de  ces  qualités  ;  les  femmes 
de  même  qui  onr  des  maiis  peu 
vigoureux,  ont  plus  de  dtfpolîiiooi 
â  cette  maladie  que  les  autre»  per^ 
formes  du  fexe  :  on  peut  cependant 
affnrer  ciue  le  rempcr.nment  op- 
pofé  eft  intiniment  plus  commun 
parmi  les  femmes  ,  aont  la  plupart 
font  naturellement  froides ,  ou  tout 
au  moins  fort  tranquilles  fur  le 
phyjjqfie  de  la  ^aiiion  q}u  tend  à. 
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J'union  des  corps  entre  ies  deux 
(exes. 

La  fureur  utérine  eft  Tafcepcible 
d'une  guénfon  ficile  3  procuret, 
fi  on  y  apporte  remède  dès  qu'elle 
comaicnce  à  fe  montrer  ,  &  fur- 
jn>ut  avant  qu'elle  ait  dc'gcnéré  en 
une  manie  continuelle  :  car  lorf- 
qu'elle  eft  parvenue  â  ce  degré  ,  il 
eft  arrivé  quelquefois  que  le  ma- 
riage même  ne  la  calme  point.  Il  y 
a  des  exemples  de  femmes  qui  font 
mortes  de  cette  maladie  :  cependant 
dans  le  cas  même  où  elle  eft  dans 
route  fa  f»rce ,  on  eft  fondé  â  en 
attendre  la  ceftâtion;  il  y  a  m&me 
Iteu  de  la  recarder  comme  pro- 
chaine ,  lorsque  les  accès  font 
moins  longs  ,  que  tes  intenralles 
devienMOC  plus  conftdérables ,  & 
que  l'on  peutp.irler  des  pl->ihr<;  vé- 
nériens ,  fans  que  la  malade  pa- 
lollfe  en  cire  auftî  affeârée  ,  auftî 
portée  i  s'occuper  de  l'objet  de  fi>n 
idélire  qu'auparavant. 

On  aoit  travailler  |uomptemenr 
li  atcêcer  les  proj^tcs  <Je  cette  mala- 
die naiflànte  »  qui  peut  avoir  les 
fuites  les  plus  facheules.  Les  indica- 
tions à  remplir  dans  le  traitement 
doivent  être  tirées  de  la  nature 
'  bien  connue  de  la  canfe  prochaine 
qtii  produit  le  mal  »  jointe  à  celle 
de  fes  caufes  éloignées  ,  des  caufes 
occaiionnelles  «  ^  du  cempétamem 
de  la  perfonne  affè&ée. 

Si  elle  eft  naturellement  vive  , 
fcnfiblcjvolupiueufe  .qu'elle  puilfe 
légitimement  fe  facisfaire  par  l'u- 
r^e  des  pUîfirs  de  Tamoiir  j  c*eft 
communémeiK  le  plus  sûr  remède 
qui  puiffe  être  employé  conrrc  la 
fnrnir  utérine  ,  felon  l'obfervarion 
des  plus  tameux  praticiens. 

Mais  fi  ce  remède  ne  peut  être 
mis  en  ufage  »  comme  le  mal  eft 
fjcçlT^Dt  9  ^        o«  faut  pa^  lui,, 
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laitTer  jeter  de  profondes  racines; 
on  doit  recourir  aux  moyens  coD* 
venables  que  l'art  propofe.  Ainfi 
lorfqu'il  y  a  Heu  d'attribuer  !a  ma- 
ladie à  la  pléthore^on  doit  employée 
la  faignée  ï  grande  dofe  6c  a  pta- 
fieurs  reprifes. 

Si  II  maladie  dépend  d'un  engor- 
gemciu  dc5  pl.mdcs  &:  des  vaifTeaux 
(âlivaires  du  vagin ,  avec  chaleur  , 
ardeur  dans  les  panies  génitales, 
on  peut  faire  ufage  avec  fuL  ccs  d'in- 
j'eifitons  ,  d'abord  rafraîchiiïanres, 
tempérantes  j  6z  après  qu'elles  aur 
ront  produit  leur  efièt,  on  conti- 
nuera d'en  employer  ,  mais  d'une 
n  'tare  différente.  On  les  rendra 
légèrement  acres  ,  apophlégmati- 
iântes.  Les  bains  domeftiques ,  les 
lavsmens  émoUiens  ,  les  tifanes 
cmulfîonnces  ,  nirreufes ,  convien- 
nent pour  fatisfaire  à  la  première 
de  ces  deux  indications-  ci.  Les  pur» 
gaiifs  minotatifs  ,  les  doux  hydta- 
cogues ,  les  ventoufcs  nux  ruiftes, 
les  fangfues  à  l'anus  [  oui  procurée 
un  Hux  hémorroidal,  peuvent  être  . 
placés  avec  fuccès  pour  remplir  ta 
féconde.  En  détournant  de  proche 
en  proche  les  humeurs  dont  font 
furchargées  les  membranes  du  va- 
gin ,  on  doit  obièrver  d'aceom> 
pagner  l'ufage  de  ces  différens  re« 
mcdes  d'un  régime  propre  â  chan- 
ger la  qualité  des  humeurs ,  à  en 
corriger  l'acrimonie  «  l'ardeur  do- 
minante, à  en  réfréner  la  partie  bi- 
lieufe  ftimulante  :  ain(î  l'on  doit 
recommander  l'abftinence  de  la 
viande,  furtout du  gibier ,  des  ali- 
mens  épicés  ,  falés  ,  des  liqaeott 
fpi  rirucufes ,  &  faire  évirer  tout  ce 
qui  peut  favotifcr  la  moUelTe  &  la 
1  en  lu  alité. 

Si  la  maladie  doit  être  attribuée 

trincipalement  â  des  caufes  mora- 
»  I  Û  fay(  cc(i»  çxctciBemeDr  fé- 
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^.frèr<|  iief  ftife  ceCfr  s  ilrftot  éloi- 
gner roue  ce  qui  peut  échauffée  Ti- 
maginacion  de  !a  malade  ,  lui  prc- 
iênter  des  idées  lafcives;  ne  U  lair- 
'1er  Àacunei^ëfic  i^rteé  4^'.«oir 
NÎariiit  'la  co'm- 
jJagnié  de  perronnes  de  ton  fê5^e,qui 
ne  pui  lient  lui  tenir  que  des  propos 
-%iges  ,  refi^^  ,  qui  lui  fanent  de 
^  dbnoét  m^e^lions  ,  qui  lui  rap- 
pellent ce  qu'elle  doit  i  la  religion  , 
^  à  laiaifon  ,  aux  bonnes  mœurs,  à 
iMiMiear  dé  fa  famille  ;  en  mcme- 
^telâ'Jis  on  pattiia  faire  ufage  de  cous 
Ifes  remc  f  <;  propres  a  combarcre  la 
,  mélancolie  ,  la  manie  :  les  anci  hyf- 
'  tériques  ,  les  anti-Tparmodiques  » 
les  anodjrns ,  les  narcociqaes  •  font 
les  palliatiâ  les  plus  affurés  i  em- 
ployer j  en  attendant  <^ue  l'on  ait 
pu  détruire  entièrement  la  caufe 
|»ar  fés  knofens  convpaables. 

La  plupart  des  Aateart'|irDporent 
plufîeurs  mcdicamens  ,  comme  des 
l'pécihques  poift  éteindre  les  ardeurs 
vénérieânes»  teb  qaele  camphre 
enflammé  Bc  plongé  dans  la  boiCfon 
ordinaire  ,  ou  employé  tout  autre- 
ment, fous  quelque  forme  que  ce 
foie  :  il  eft  bon  â  joindre  i  tous  les 
autres  remèdes  propres  â  détruire 
l'excès  de  l'appétit  rinérien.  Horf- 
tius  alTure  n'avoir  jamais  éprouvé 
que  de  très-grands  effets  du  cam- 
phre, l'ayant  foaventmis  enufage 
pour  des  filles  attaquées  de  la  fureur 
ute'rine.  On  trouve  aulîi  le  fuc  de 
i'agnus  cajlus  ,  des  tendrons  de 
faaie  «  de  mortlle  ,  de  petite  jou- 
barbe» très-recommandé  pour  être 
donné  dans  les  juleps ,  contre  cette 
maladie  :  on  fait  aulli  avec  fuccès 
dos  détonions  des  fèqilles  de  ces 
plantes  pottr  les  injetilions  ,  les  fo- 
mentations ,  les  bains  nécefTaires. 
On  vante  beaucoup  auITi  les  bons 
efifets  du^  nymphéa  ,  des  violeccçs  > 


1^^^  4ii 

deJear  firop  :  on  coofeille  furrtrat 
•  Kès-fôrV Tii(ii«'d<?s  î^rilpara  t  i  o  i  de 
plomb  ,  entr  aù'tres  dtf  fel  d  j  Sa- 
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faire  dés  onfans ,  parcccjue  ce  métal 
'  pris  uitéitieur(;menc  rend j  dit- oli  • 

"  leVïètndfè^^ttérfîesi  '  :l 

Fureur.  ,.  fe  dit  aùffi  d'an  tranfpbrt 
impétueux  de  colère ,  ou  de  quslque 
autre,  palîîon  violente.  Cette  mtre 
iui  donna  un  mouvetntnç  de  fureur. 
UpdMnéirédlméri^fufeutitt  fûtdat, 
•  On  dit,  !cs  fureurs  'itÙir^e  tUjL. 
fureurs  de  la  jalou/îe.  ' 

En  termes  de  l'Écriture  fainte» 
fkréUir  h  dit  quelquefois  de  la  colftrè 
de  Dieu. .  Seigneur  he  me  rtpreat^ 
pas  d>jns  Votre' fui éur. 

FuREua,  fe  dir  autlî  de  l'agitation  & 
de.  l'émotidn  qui  parolt  dans  na, 
'  animal  irrité.  Ùn  tigre  en  futatt,  * 

FuRÉOl^  ,  fe  dit  encore  de  la  violente 
agitation  de  certaine»  chofes  inaui- 
BKesl  ta  mer  tntre  en  fureuf.  tes 
vtias  )étoie/tt  en  funur. 

FoREÛR  ,  fe  prend  aulli  fimplemcnc 
pour  paHlon  démefurce.  -C'ejlune, 
femme  qui  a  la  fureur  du  jeu. 

Ou  appelle  encore  fureur ,  une 
forte  d'enthoufiaTme  qui  élève  l'ef- 
pric  au-deffus  de  lui-même  ,  Se  lui 
fait  dire  ou  faire  d.'S  chofes<extraor- 
dniatrés.  Aiofi  ron  die  ftuiàar  pce* 
tique.  FurfiUT  martSftk,  Fm»t  'ii' 
vinCf  &c. 

FuR^VR*  >  fp  dit  en  termes  de  My- 
iholoftie,  d'une  Divinité  allégori^i 
que  des  Romains  que  les  portes  te . 
prcfentent  ayant  fa  tcte  teinte  da 
fan^  ,  le  vifage  déchiré  de  mille 
plates  •  ^  coaveïtd*nn  càfqub  tout 
langlant.  Elle  étoit  enchaînée  pen» 
dant  la  paix  ,  les  mains  liées  derrière 
le  dos ,  allife  fur  un  am.is  d'armes , 
^  fxéibiÛant  de,  rage  y  ôc  pendant 
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h  guerre  elk  rompoi^  {«^[ctxaui^s , 
9c  ravageoit  tottt,      ^  , 
tapien  i      fyll«b^^  brève  , 

&  U  féconde  longue. 
FURIBOND,  ONDEj  adjeaif,/«- 
,  ribunius  ,  a  ,  u.m.  Furieuv  ,  Si^ï^  ^ 

des  moqvemejis  impétueux  de  lu- 

reur  j  dé  coUre.  Un  ait  /itrdfi^d. 
,  i^O^  femme  lurihonde. 

.    U  s'emploie  aulli  fubftatuive- 

.  Le$  deux  prçmi^res  r^IJj^s  font 
brè^cf ,  U  troifième  Ipague  ,  Se  ta 
quatrième  du  féminin  tùfi-bràve. 

Mouvcmeoc  iaip^ti(mx,f^,l»3lcre. 

Ji  ne  falloUpas  vous.  mctfré  en  fitric 

pourfipcudcchofc.  ^ 
fuaiE ,  lignifî,-  auffi  ardeur ,  irnpc- 
tuofitf  df  courage.  Zfjf  Drains 

corn'- jtnrent  dv.c  furie.  '•. 
FuKiÈ,  fe  dit  encore  du  mou  veinent 
violent  &  impétueux  de  quc^lf^ue» 
animaux  )^  de  cetcaines  chofes 
ininiinées.  La  furie  des.  ùgrcs  y  des 
panthères.  Un  tjureau  en  furie.  La 
furie  de  l'oura^ai},  I^nf  yçnts  J'i^ac  an 

FuRii ,  fe  dit  aufli  pour  fignifier  rérac 

le  plus  violent  d'une  chofc.  Le  va'f- 
feau  fut  hrifi  daas  la  furie  de  W"- 

f  VRiBS',  ^  4lt  eb  (firmes  de  Mytho- 
logie ,  de  certaines  Divinircs  in- 
fernales dpnt.  le$.  f&A(^}ons  çQiiiif- 
toient  i  tourmenrer  les  »mes  des 

crimincU  avoi^nr  été  précipités 
à'^ui  leTaitaie.  Elles  ctoient  filles 
de  U  Nuit  &  de  l'Achcron ,  &c  l'on 
n'en  admertoît  communément  que 
trois  principales  ;  favoir ,  Tifîpho- 
iie ,  McgL-i(j  AUdon.  Eîlesn'ha- 
biroient  pas  rcujours  cl.iiis  les  en- 
fers ,  S:  l'on  cioyoït  que  les  Dieux 
les  enyoyoienr  ^ur  la  terre  quand  ils 
vouluiert  punir  drs  ce  l|ioo4l6»  l<S 


•  j^On  leur  attrihupit  auflî  te  poi»' 

*  vo1r.à*envoye%fur'lâ  terre  les  ma* 
làdies,  la  fainibe  ,  la  guerre  &  les 
autres  rtcaux  de  la  colère  célelle* 
C'en  cç  qui'  leur  ittira  de  la  j>afC 
de;  hommes  un  cutt<!^el|gieui^  j  8c 
^ouç  îhÊ^xorâbies  quVIles  etptent , 

'on  'tâ(;hc)îc  '4j  les  itccKlr  par  des 

pricres  (?c  par  des  D.crihccs.  On  les 
npnaroic  m^aie  tooi  le  ngm  d'Eu- 
mimlies'\  qui  veut  dîre  Vêeffes 
Sienfaifanut ,  pou i;" ne pas  les  of- 
fenîer  on  Jeu«|  donnant  î'odiçux 

j  np.ni  de  Fur/Vj.  Élieç  eypient  plu- 
îîeurs  temples  ({ansiU  t^tçce  ,  dimt 
le  plus  célèbre  fut'  celui  au10* 
refte  leur  avoit  fait  b^tir  à  Atnonet 
nr^  de  rAréopa^er,/&  on  leur  of- 

/'riruk  ordinajrcrtierit  dçs  brebis  pjei» 
nés  ,  des  couronnés/  &  des  guir- 
landes de  fleurs  On  les  repréfentoit 
avec  un  vifagç  renfrogne  ,  un  air 
terribié ,  vètuçs  de  notr ,  ft:  cpu- 
vortes  de  fan  g.  On  lcur<lonnoir, 
au  lieu  dé  cheveux ,  des  feipcns  en- 
tortilles autour  de  leur  tcte  :  elles 
poi  cpient  dans  une  niaui  une  torche 
!  alliîmée,  IScd^ns  raiJtreiiafoneti|ae 

'  .fôrrnoJCPt  des *irérptin»  entrelaces: 
elles  avoient  pour  compagnes  la 
terreur ,  la  ra^e  ,  U  pâleur  la 
morr.  ' . 

En  ce  fiiÀs  oA  dit.  d'une  femme 
exrrcmcmenr  violenre  &  méchan- 
te ,  que  cejl  une  fuù<  a  j/l^^ 
'  ite^ifir,  ■  '  y.. 

La  première  fyfl^e  itt  brive» 
^  l.i  rccon<ie  Ion,înc. 
FUR IH U SEM  HNT'^i  adverbe.  Furî^- 
se.  Avec  furie.  On  ne  l'emploie 
guère  dans  cette  fi^nification. 

u  lignifie  auffi  dans  l'ul.  otdl- 
naiic  ,  cxtrîaiemLnrj  prodigieufe- 
roeut ,  exçcflîven\ent.  î/  efi  furku^ 
Jemeite  indoâie,  Ctft  unt  Jemnu  ^ 
rUufemtnt  intérejfee. 

'  "  Les' deux  première  fyUabesibot 
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nière  moyeniW. 
ÏURU.UX  ;  EUS^  :kdfcaïf,^fufh' 
'fus,  a  ,  tt/».  Qià'dl-cfafnf'dtfrcfanr- 
^'•fdrfii'^  côlcre  >  '«fûi  cft  en  furie. 

Cfj  reproches  la  rendirent  fufîtu/e. 
"^Ùaiaureau  furitW%'    ^  «  *  ' 

•  inip^cNlMl,'tklear.  iMi^rénUiurs 

'  -Jîrc/f/  ùri'e  attaque  fui'tviifé.  N^tts  tf- 
-  Jùyêmes  un  ouragan  furkuxi 

SWl^ôcic  ,  fignifle  endOPft  exceffif, 
rt'^gii^uK^  eiffttBfdidairè  en  fbn 
^  ^nrc.  Ceft  an  furi€ut  èBvrkr.  Elle 
H  utu  furieufthouch'r.  ' 

f  imiEux  ,  s'emploie  auili  fubftanttVe- 

;  i¥er  dis  armes  à  un  furieux. 
fvKiiXJXy  (t  Ak  en  leirmés<^<î  î'Arr 

Héraldique  i  ^'un  càureaa  élevé  iur 

^jMedl^'  *>•  .  J 
«  '  -'Cfty  Ftilbli  ^  lion ,  d*szur  au  ràu- 

re«i  fariettx  ,    élevé  en  pieds 

d'or ,  &  un  chevron  de  gueules  bro- 

chant  fsr  le  nmr. 

'  Les  deux  premières  fyllabes  font 
hrcves  ,  la  troiftcme  longiïc,  ôe  la 

•  '^udtrième  àa  féminin  trè9>brèYe. 

•  •  CécadféèiifpeatprécMelfeilAiî- 
.  WH'te' fobftamif  auqaelil  rap- 
'  porre.  Àinfî  l'on  dira  une  ftf'teuje 

•  te  m  :^  ère ,  ou  une  eemptee  Juneu/e^ 
fUiUN  j  fti^ftantif  mafculin  ,  «r  fer- 
me de  Marine.  On  dit ,  ■mi'ter  un 
Vî/ifféàli  en  furin  ^  Idffqne  tic  s  pi- 

,   knes  cfttierî  le  eonduitent  hors; du  j 
pofr ,  pouf  lai  faire  ^cer  ides; 
rv'ccueiih'."  •  ' 

FURINALES  ;  adjectif  féminin  plu- 
'    riet  fuhftan  ri  vendent  pris,  &  rermc 

•  de  Mythologie.  Fcte«  <jue  les  Ro- 
«ftiak»  'cétébtèrertt"a«tlWM9  le-  %j 

J^RiNh  y  nom  propre  éa:  terme  de 
.  .Mythologie.  G(dmi  «àw.  k«-Ro* 


fur:  4*j 

avoic  des  f&tes  apptliéfr  BiUfineféâs\ 
8c  an  tctttple  a.ins  ta  qutirorziè- 
i  me*régîoTi[  de  Rome}  lequel  écoic 
!  dcAervi  p«r  un  Prètrs  parrieoKer 
J  du  nombre  det  ^ttinse  rlaoïines. 
FURNES  ;  nom  propre  d'une  ville 
.  ^ne  des  P^ys-fias ,  dem  1»  Flandre 
I  -  Aufrichtenite,  f  deux  lieoe»,  f«d- 

•  ouefl^  de  Nieuport ,  fiir  le  csiittl  qui 
j  •  va  de  Bruges  a  Dunkerque. 
FUROLLhS^  fubftantif  mafculin  plu« 

riel.  Exhalaifons  enflammées  qui 
paroMctic  quelquefoii  ûtt'tttwSe 

far  mer. 

FURONCXE;   fuKrt-3nriF  mafcnlin. 

Tumeur  âeginoneuie  ,  duce  ,  uou- 
<  knirbaie^  drun  rouge  vif  >  ^  qui  fe 
termine  par  un  abcès.  On  l'appelle 
communément  chu.  Voyez  mot. 

FURSACj  nom  propre  d  un  bourg  de 
)Fraoc«  ;  àitti  la;  Marebé  *  fit 
lieues ,  ouefl  »  de  Gncrec*  *  >' 

FURSTENBl  UG;  nom  propre  d'un 
■  Èca«  fouvecain  d'AllemagRe  t  >vec 
i'ticrei  dt»  Principauté  en  Souabe  « 
entre  le  Duché  de  K^ortenberg  j  l« 
Cointé  de  HdnenBerg,  le  Brifgaw  , 
laForit  Noice^  le  lac  de  Conlbn- 

t  '*ce',  la  BarofiiîM  de  Wal^nrg ,  8e 
lèi  Comte  de  Konigfeck.  11  appnr- 
tienr  ,î  un-:  àci  plus  ilînflres  maifonf 
d'Aiiemagne.  On  y  voit  un  chateaa 
de  même  nom  fur  une  montagne 
près  du  damibe  .»  i'  Sx  liewar  de 

Rwhvcit. 

•  •   Cer  ttat  cft  fort  érroit  ,  mais 
'  tï^i  eoviron  4S  lieues  de  longueur. 

FURSTENFELD;  nom  propre  d'une 
ville  d'Alltmartne  ,  dans  la  bafîè 
Sri  rie  ,  â  douM  limes  >nocd-eft,  de 
Gratz.    *  -  • 

FvftSTiwFfiiw,  eft  anflS  le  nom  d*<ine 
Abbaye  d'illlenrit;n?,  '^ans  la  haute 
Bavifère  ,  fur  h  rivière  d'Amper,  à 
foL  Iteues  de  Munich.  Louis  Duc 
do  Aavière  ,  père  de  l'Empeieur 
Kkkîj 


FURT 

•  Imm]Î«IV>,     fit  bâtir  pont  l*«xpta- 

tion  du  fang  que  la  jaloufie  lui  avoit 

•  £âU  répandre.  Maiie  de  Brabam  fa 
'  femme  ayant  charge  quelqutin  de 
,  deu<lertrcs ,  dont  une  pour  le  Rao- 

grave,  Se  l'aurre  pour  le  Duc  fon 
mari  ;  le  potteur  ic  trompa,  &  rç- 
.  mit  au  Duc  celliî  qui  n  etoit.  pas 
.*poti&.ltttt  ce  Piince  l*0ftvm»\& 
avant  cul  y  w  ir  des  exprellîons  qui 
inàu]'-oicrir  (-jne  la   nuJieffe  lui 
ctuH  intulcll.; ,  iirenverla  mort  à  Tes 
pieds  le  porteur  do  I»  lettre  ;  il  ailla 
.  eufuite  atrallincr  de  fa  propre  main 
le  Raugrave,  Se  une  fille  d'honneur 
,  de  la  Duclicire fit  précipiter  du 
>  haut  d'ivie  tour  U  gotivernance  de 

•  cette  PrincclTe ,  &  celle  ti  fut  èn- 
t  voyée  fur  un  cchnffauc  où  elle  finit 
.  fes  jouis  par  la  num  du  bootseau 

en  jusiè.  /  •  ,  , 

FVRS7EN0W  i  nom  ptopre  dlun 

bourg     château  d  j  SuifTc  ,  dîna  le 
.   pays  des  Grilona,  aa  conHuent  du^ 

Rhjn  &  de  TAbbel.  U  .Juaice  s'y 
,  exerce  par  un  BaîlU-,  ajt<  nom  de 
,  rÉvt-que  de  ('oire. 
JuRSTtNavï'  ^  eil  aulli  le  notrv  d'un 
.  bourg  d  Allemagne  ,  dans  U  J^ou- 
:  velle  Marche  de  Brundebourg ,  fur 
-  la  rivière  de  Trega  au  d«t0btii'de 

Kaiis. 

iURSTENWALDi  nom  proore  d  u- 
t  ne  ville  d'AUemaene  ^  «ans,  la 
moyenne  Marche  de  Brandebourg, 
fur  la  Sprce  ,  à  huit  lieues  ,  oueft  , 
de  Francfort  ,  fut  l  Otier.  Ceft  la 
partie  du  fameiu  Mofecin  Maurice 
Hotfinaa. 

•JURTi  nom  propre  d'une  ville  d'Al- 
iomagne  ,  dao$;  U  bail^  Baviète, 
furies  frontières  de  Bohème  ,<  au 
dcparrement  de  Straubin.;. 

IV  R  riF  .  IVE  ;  adjeftif.  I),riivus ,  a  , 
ttm.  Qui  fe  fait  en  cachette,  à  la 
dérobée.  On  dit,  de  furtivês  ûtatmrs  ; 
poux  dire ,  des  amout^  .dpQt  on. 


! .  Ijï^i^c  en  .'cad^etxt.  ^^\ta^'«Hlade 
!   Jhrùye  j  pour  dire,  Hfl»  «tUadt 

donnée  à  la  dérobée. 
FURTiyEMEl^' ;  adverbe.-  Çbm. 

En  cachette ,  à  la  d^obée.  i/  «mm 
j  funiv^mtnc  4ftns  J^Offfiftmmt  d* 
I    cent  dame,  .  -,  ■  < 

I  tus  A  IN;  fabftpntif  m^rcttlio»  Ar« 
j  .  ^rilTeau  qui  fe  troavii  qofnmuné- 
ment  dans  les  pnyj  tempérés  de 
r  Europe.  -Sa  tige  eft  droite  j  les 
branches  encore  jeunes,  paroiiTenc 
quadqingHi^«fS.  ,Les  feuiUes  feoc 
ovales  ,  finement  dentelées  pat  les 
bords ,  vertes  &  pofées  deux  a  deux 
fur  les  branches.  Les  Heurs  fgiu  pC' 
tires  i  de  couteai^  dWbe ,  con»» 
pofées  de  quatre  ou  cinq  feuillet* 
Aux  fleurs  fuccèdent  des  fruits 
membraneuse  relev^  de  q^iatre  ou 
cinq  c6te9!»de  c^lepr  ».onge.  & 
compofés  de  quatre  ofnful^.^ 
irjrcnt&rmerit  çhatune  une  fernence 
de  couleur  fafranée  en-dehoic. 

Cet  arbriiTeao  qui  s'^ève  i  h 
haïueur  de  fix  à  fepr  pieds ,  croît 
n^iturcltenicnt  dans  les  haies;  fon 
bpis  eli  etnpluvé  (Ktur^aire  des  lar- 
doires  fiv-des  fufeaiix»  çequi  l'a  fait 
nommer  fufain  :  il  6eurir>â  la'fin 
de  Mai  ,  Se  eft  propre  à  mettre 
dans  les  bofqueis  d'agrément.  La 
belle  couleur  louge  de  fes  fruits 
forme  un  agréaUe  afite^^  en  aiM 
tomne. 

On  diftingue  pluiîeors  autres  ef- 
pàc«?i9u  vanctés,  du  fufain  j  favoir, 
U  fufui^  à  finit  ^hnei  celui  i  fiaar 
rougt  cj^aî  fe  trouve  en  Hongrie ,  en 
Moravie,  &  dans  la  baffe  Aurri- 
che  ;  le  fujain  à  larges  Jeuiiies ,  ou 
le  grand  fufuin  ;  celui  de  P^irginie  , 
dont  dont  il  y  a  deux  ci'pèLcs  \  l'un 

3 ui  quitte  fa  feuille,  Se  l'aune  cui 
emeure  toujours  vert.  On  du  aue 
les  fenUles  êc  les  fruit»  do  futaifi 
.fos(  peialcieiK.  «m  bétail  »  &  que 
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FUS 

,,.àmi  00  trois  des  mêmes  fruits 
'  purgent  violemment.  Heureufemenc 
touc  le  bciailade  ta  répugnance  pour 
cet  trtmdMn  :  les  infedes  mêmes 
ne  s'y  attachent  pas.  La  poudre  des 
capfules  du  fufain  répandue  fui 
cheveux  de  fur  les  habits ,  tue  Ls 
poux.  On  tire  une  rcai«u(c  rouge 
de  l'enveloppe  de$  graines.  Son  bois 
^ttt  eft  jaune,  obéit  au  cifcau  , 
eft  quelquefois  employé  dans  les 
ouvrages  de  fculptute.  On  fait 
avec  des  bagoenes  de  rufaîn ,  des 
crayons  noirs  pour  les  defllnateurs. 
Peur  cet  effet,  on  prend  un  petit 
canon  de  fer  que  i  on  bouche  par 
les  deax  boats;  on  le  remplit  de 
baguettes  de  fufain  j  on  le  met 
dans  le  feu  ,  &c  le  faf.iin  s'y  con- 
vertit en  uri  charbon  tendre  &  très- 

-  propre  pour  les  efqailTès.  Lorsqu'on 
Caille  les  crayons  ,  il  faut  faire  la 
pointe  fur  un  des  c6(cs  pour  évites 
la  moelle* 

FDSAROLLE}  fubOantif  réminin , 
êc  terme  d'Archiceâoie.  Petit  or- 
nement t.iil'é  en  forme  de  ccîlier 
fous  l'ove  des  chapiteaux  Dorique, 
Ionique  &  Comporte. 

FUSEAU  ;  fubftantif  mafculin.  Fufus. 
Petit  Inflrumrr.r  tk-  bois  de  la  lon- 
gueur d  environ  un  demi- pied  ,  qui 
eii  arrondi  partout,  tort  délié  par 
les  extrémités  ,  &  don(  les  Bleufes 
fe  fervent  pour  Hier  *r  tordre  le  fil. 

On  dit  poctiqujnienr ,  le  fufeau 
des  parques  ,  parccque  klon  la  My- 
thologie, les  parques  filoienc  les 
|oors  des  hommes. 

FosEAU,  fe  dit  auflî  d'im  autre  petit 
iuftrument  de  bois  fait  en  forme  de 
quille ,  ayant  une  petite  tête  i  la 
pattie  fupérieiirc  ,  un  gros  nojau  à 
rlnférirnre  ,»  dont  m  fe  fert  à 
faire  les  deurelles  is:  les  ^uliemens 
de  fil  &  de  foie. 

FvscAV,  Te  dit.  en  termes  de  Cloii- 


tiecs<d*Épingles  ,  d'une  veree  dé 
fer  qui  travetfe  la  ir'  ute  ,  &  eKibOr 
tenue  fut  deux  rampons. 
FusEAV  1  fe  dit  en  termes  de  Po- 
tiers de  terre ,  d'une  broche  de  fec 

ou  de  bois,  ronde  îfc  pointue  ,  plus 
g;oilc  vers  le  mandiL'  qu'à  l'evrré- 
nmé,  &  dont  ces  ouviieis  ic  icr- 
vciit  pour  percer  des  trous  i  leur» 

oi.vnpL'S. 

Fuseau      C  voestav,  fe  dit  en  cer^*  ^ 
nits      Àlarme^  de  pièces  de  boi^ 
fort  courtes,  que  Ton  met  an  .et* 
beUan  pour  le  renfler. 

Fuseau  ,  fe  dit  en  termes  d'Horlo- 
gers ,  des  dents  d'un  pignon  à  lan- 
terne. 

On  dit  proverbialemenr ,  avoir 
des  jambes  ,  des  hras  de  fufeau  ; 
pour  dire  ,  avoir  les  jambes  ^  lea 
bras  extrêmement  délies. 

La  première  fyllabe  efl  brève,  te 
l\  féconde  moyenne  au  fîngulier  ; 
mais  celle  •  ci  eft  longue  au  plu- 
riel. 

FUSÉE  j  fubrtartif  féminin.  Stamen 
fifo  wvo'urum.  Le  fil  qui  eft  autour 
du  fufeau  quand  la  filatfe  eHâlée. 
Vne  grojfc  fufc'e. 

On  Su  proverbialement  &  figo- 
rément  ,  démêler  une  fufée  ;  pour 
dire  ,  débrouiller  une  a&ire*  uoo 
intrigue. 

Fusée  ,  fe  dir  aulfi  d'une  pièce  de  fén 

d  artifice  fiite  avec  du  carton  on 
du  papier  rempli  d'une  maricre  or- 
dinairement compofée  de  falp^tre, 
de  fonfre  9t  de  charbon.  Il  y  en  a 
de  tfès- péri  tes  qui  fe  jettent  i  la 
main  ^  ^:  d'autres  fort  grandes  qui 
font  .iititlices  à  une  baguette»  dc 
qui  s*éièvet)C  d'elles-mème^en  Taîk 
dès  qu'on  a  mil  le  feu  â  l'amorce* 

Fcrsir  d'aviron  ,  fe  dit  en  terme j 
de  M  arme,  d'un  peloton  d  ctoupe 
goudronnée»  avec  un  entrelace* 
ment  de  fil  de  carret  ^ui  étant  pl4c6' 
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.  vérs  r«xtréinité  défiée  de  r^viroh  » 

*"l*enipcclie  de  foriir  de  Tétrier ,  Se 
de  tomber  dans  ha  mec  qnand  oo  le 
^  quitce* 

Tvsit  DE  TouRMEviRB  »  fc  dit  d*un 

encrelAccment  de  fit  de  carrée  que 
l'on  faitfur  larournevire.d^  (Jiflarice 
en  didance  pour  retenii;  ks  gatcec- 
tes  ,  &  les  empccher  de  ghlFer  le 
long  de  la  corde. 

•  FuSHE    DE    VIKDAS  OU   DE  CAÏ3FSTA>J 

VOLANT, fe  du  de  l'arbre  du  milieu 
du  vindÂS ,  dans  la  tcie  duquel  on 
pafTe  les  baries* 

Fusée  ,fe  dit  èn  termes  d'Horlogerie, 
d*un  périt  cône  cannelé ,  autour  du- 

^  quel  toucnô  la  chaîne  d'une  mon- 
'  cre  ,  &  c]^ui  fert  par  le  moyen  de  fa 

'  Hgure,  a  rendre  égale  Tadion  da 
rdrort  fur  le  rouage. 

Fusée  ,  fe  dit  en  termes  de  Maréchal- 

'  terte,  de  plitfîeurs  Cmos  contigus. 

Fusil ,  fe  dit  en  termes  de  l'Art  Hé- 
raldique ,  d'une  figure  rhomboïde, 
plus  alongce  que  la  lofange  :  les 

'  angles*  fiipérieurff  fie  inférieurs  font 
plus  aigus  que  ceux  du  milieu. 

Fusée  ,  fc  dit  en  termes  de  Mufique, 
,  d'un  trait  rapide  &  continu  qui 
monte  ou  defcend  pour  joindre 
dîaDoniqiiement  deux  notes  à  un 
graiid  incerv.iîle  l'une  de  l'autre.  A 

^  -moins  que  la  fufée  ne  foie  notée,  i! 
fauc.  pour  i'c:«Eccu£er ,  qu'une  tics 
deux  notes  extrêmes  ait  une  durée 
fur  laquelle  on  puilfe  pafTer  la  Bi- 

'   Ice  fans  altérer  la  mefure. 

La  premicre  fyllabe  eft  brève,  la 

'  '  ieconcle  longue  ,  &  la  troifième 
très-brève. 

terme  de 

l'Art  Haaidiœie.  qui  fe  dit  d'un 
'  éctt  chargé  deTufees> 

Du  BEC  de  vardes,  fafelé  d ar- 
gent &  de  gueules. 
JUSER  i  veEOô  neutre  de  la  premicre 
CMijugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 


^^è  .  .. 

èoftuné  CtoAittiR.  ferme 

fique  &  de  Médecine.  S'étendre ,  fe 

répandre.  Le  falpcire  fvfe  fur  /es 
charbons^  Le  £us  a  Jufé  Jbus  la 
peau, 

FUSEROLLE  j  fubdantif  fcroinîn. 
Brochette  de  fer  qui  traverfe  Tef- 

Solin  t  Se  qu'on  place  avec  l'eCpolta 
ans  la  poche  de  la  navette. 
FUSIBILITÉ  i   fubttantif  féminin. 
Qu,ili:c  ilf  cf  qui  peut-être  foudtt» 
iiquchc  {inr  1  adion  du  feu. 

La  fuhbilicc  eft  oppofce  à  la  qtïa- 
lité  rcfradaire  ;  enlorte  que  moîtit 
il-faut  de  chaleur  à  un  corps  pour 
devenir  HoidCt  Sc  plus  il  a  de  fiiil- 
bilité. 

U  y  a  de  très-grandes  diff^ren» 

ces  entre  les  d^^  de  fufîbtlité 

de  diffcrens  corps  ;  quelques  uns , 
conime  l'air  &  le  mercure  font  H 
fufibles ,  qu'il  y  a  toujours  niTct  de 
chaleur  dans  l'atmofphèrc  pour  les 
tenir  fluides ,  même  dans  les  plus 
grands  froids  naturels.  D'autres  > 
comme  l'eau  Se  certaines  hui  tes,  qui 
font  naturfcliemenr  concrets  au  degré 
de  froid  indiqué  par  zcio  dans  le 
thermomètre  de  M.  de  Réaumur , 
fe  fondent  auflitot  qu'ils  éprouvenl 
une  chaleur  un  peu  fupérieure. 
D'autres ,  tels  cnie  le  plomb  ,  Tc- 
tain,  !c  Mfmiuh,  ô-c.  font  Iiabi- 
(uellemcnc  ioiides  dans   les  plus 
grandes  chaleurs  naturelles  ,  mats 
fe  fondeur  avec  beaucoup  de  faci- 
lité ,      à  une  chaleur  inférieure  i 
celle  qui  eft  néceflaire  pour  les  iVire 
rougir.  D'autres  enfin  exigent  It 
degré  de  chaleur  capable  de  tes  fiîre 
roupr,  Se  mcins  quelques-uns  jaC- 
qu'a  blanc  pour  fe  funJre  j  tels  font 
l'argent,  l'or,  le  ^uivre  ,  le  fier, 
le  verre»  6'c. 

Comme  la  fufinn  d'un  corr><;  n'a 
lieu  qu'autant  que  le  feu  s'elt  m- 
terpolé  entre  les  parties  ini^gran- 
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•  res  an  point  de  les  «Icfunir  ,  &  cîe 
dccruire  prefque  toute  leur  adlié- 
iMice»  on  ne  peut  eucres 
'  net  d'antref  cAufes  &  lu  fafilniité 
plus  ou  moins  grande  ,  que  le  con- 
^  lat^  plus  ou  moins  intime  «  &  l'ad» 
'  iiérencfè  yAm  ou  menât  'forte'  des 
,  liarties  intégrantes  des  différens 
'  "'corps  j  diCpofiiions  qui  paroifTcnt 
dépendre  elies-mcmes  de  la  âgare 
de  ces  mêmes  parties'. 
HJSlftLE  ;  adjedif  des  deux  g  entes. 
T'ajî'is.  Qui  peur  être  fondu  ,  li- 
<qucfié  pax  l'aâtion  du  feu.  Le  plomb 
'^7?/«J  Bifitic  que  U  cuivre, 
roSlL  ;  mSbU^  mafciiKn.  I^nîa- 
rium.  Petite  pièce  d'acier  avec  la- 
quelle on  bat  un  caillou  pour  en 
t^rer  du  feu.  Il  faut  battre  le  fujil. 
Ppsii ,  fe  dit  aofi  de  la  pièce  d'ader 
qpil  couvre  le  baflînec  de  certaines 
armes  d  fea.  le  fafd  de  ce  piflclet. 
IhfSiL ,  fe  du  encore  de  l'arquebufe 
entière  quand  elle  eft  i  fitfil. 

Les  fu(îls  n'ont  commencé  â  être 
généralement  établis  dans  l'infantc- 
xie  ftan^oife  que  vers  l'année  1 704  : 
«Tant  cette  époqne  il  xï*j  avoir  que 
les  Grenadiers  des  Bataillons  qui 
en  fuflentarmés^  les  foldati  «voient 
des  meufquets. 
Fdsil  ,  fe  dtt  aulfi  d'un  morceau  de 
1er  oa  d'acier  qui  {ert  à  aigaifer 
les  couteaux. 

Les  deux  fyllabes  fonr  brèves  au 
fingulier  ;  mais  la  féconde  eft  lon« 
gue  an  pluriel. 

Le  /  ne  fe  fait  ms  fentir. 
FUSILIER  i  fubftantiF  mafculin.  Sol- 
dat armé  d'un  fulll.  //  ctoit  Lieucc- 
nant  djt  la  premiirt  Compagnie  de 
Vuf.utrs, 

FUSILLÉ,  ÉE;  adjeftifà participe 

dpalTif.  Voye\  Fusiller. 
SILLER  \  verbe  aéHf  de  b  pre- 
mière coniu^iron ,  lequel  fe  con- 
jugue coiinneCmkNTER.Tiiet  quel- 
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qu'un  à  coups  de  fufii  en  exécution 
d  un  Jugement.  On  vicni  ae  ^uJiLler 
un  définew. 

Les  deux  premières  fyllabea  font 
brèves ,  &:  U  rroiHème  longue  CD 
btève.  yaye\  Vbrbe. 

Les  iVic  pionoocem  moôiilée* 
rUSION^  fubftaMif  féminiiw  Pu/m. 
Fonte,  liquéfaâ-ion  ,  état  d'an  corp» 
rendu  Kuide  par  l'aâion  du  feu. 

U  y  a  des  corps  qui  ont  la  pio» 
pr iérè  d'encrer  en  ' fitfioa  ,  pat  <  la 
feule  application  du  feu  ^  les  mé- 
taux ,  les  demi-métaox  ,  le  verre  , 
les  feuls  alcalis  fixes,  U  plupart  des 
fett  neofret ,  les  Atiifiwi,  ieatdfi- 
nes ,  ée  quelqim  pierres  font  dans 
ce  cas  :  d'autres  corps  n'ont  poior  la 
même  propriété  ,  U  il  faoi  jeux 
joindre  d*amR$  fobftanoes  pooc  les 
faire  entrer  en  fujion.  .  i 

Les  méraiix  èi  demi  -  métaux 
exigent  difterens  degrés  de  feu 
powrètte  mis  tm/ufioa,  &  prè- 
femeat  des  phénomènes  tous  d^i^ 
rens. 

Le  plomb  &  l'étain  entrenr  très- 
proœptement  en  Jufion ,  &  même 
avant  d'avoii  rougi  ;  Toc  4c  Tar- 
genr  y  entrent  en  même  temps 
qu'ils  rougiïfent  ;  le  cuivre  &  le 
fer  veulent  avoir  été  rougis  pen- 
dant lone- temps  ic  vivement,  fer- 
tout  le  dernier»  «vaot  de  fe  fon- 
dre. 

Si  l'on  fait  fondre,  ou  del'or^ 
on  de  l'argent ,  00  da  ciiine  »  on 
du  plomb,  ou  de  Térain,  ou  du 

zinc  &  lorfque  l'une  de  ces  fubf- 
tances  métalliques  fera  fotuiue , 
au'on  7  jette  nn  moroeaii.de  in^Â 
de  la  même  efpèce,  il  toiaberxaa 
fond  j  ou  bien  il  reftera  un  fond  ,  (î 
l'on  verfe  du  même  méiai  fonda 
par  delfiis.  Ces  mêmes  métana  mie 
en  fujhn  ,  occupent  un  plus  grand 
e%«ee  qpiê  ksiqn'ils-iiBct  semM|iss 
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d'où  l'on  voit  que  !a  fufton  auj;- 
nience  leur  volume ,  6c  dimumc 
leor  péfantear  rpéciAque.  Il  n  en  eft 
pas  de  même  du  fec ,  du  bilinudi , 

.  de  1  antimoine  &  du  /outre  \  lî  on 
fait  fondre  une  de  ces  fub(bnces 
en.  y  fertam  un  morceau  froid  de 
h  même  fubftance»  il  furnageia  à 
la  m:iticre  fonfhiej  fie  <)ai  proilve 
que  ces  dernières  fabflances  ac- 
quièrent par  la  fufion  une  pefan- 

.  teur  Tpecinque  plus  grande  qu'elles 
n'avoient  étanr  folides. 

L;k  ftiflon  opt  re  des  phcnomcnes 
ttès-rioguiiers  iur  les  inécaux  que 
Ton  fllfie  les  uns  avec  les  autres  : 
il  y  en  a  qui  par  fon  moyen  de- 
viennent d'un  plus  grand  volume 
Qu'iU  necoient  avant  d'à  voit  été 
nndns  enfemble  >  tandis  que  d'au- 
tres deviennent  d'un  volume  moins 

;  confidérable.  Outre  cela,  il  y  x  des 

.  métaux  qui  s'unilTeot  parfaitement 
par  la fitfiou  ;  cett  font  Toc  &  Tar- 
^sox.  9  l'or  9c  le  cuivre  »  étc^  D'au* 
rres  métaux  au  contraire  ,  ne  peu- 
vent aucunement  s'unir  i  le  zinc  & 
le  bifmuth,  largent  9l  le  fer  »  le 
•nme  &  le  fer ,  Te  plomb  &  le  fer 
(bnr  dans  ce  dernier  cas. 

Le  but  qu'on  Te  ptopofe  dans  la 
fujion  eft  fondé  fur  la  pefan  teur  fpc- 
cifiqiie  des  métaux ,  qui  fait  qu'/s 
onr  la  propriété  de  tomber  nu  fond 
du  vailîeau  dans  lequel  on  les  trai- 
te, loifque  ia  mattcrc  qui  les  en- 
vironne a  été  mife  en  fy/ioncm  dans 
l'état  d'un  verre  fluide,  i  l'aide  Jes 
fondans.  Danç  cette  opération  ,  les 
particules  mécalliques  cparfes  &  lé 
pendues  auelquefois  dans  un  valu* 
me  confiwahle  de  matières  pier- 
reufes  ,  teneiifes  ,  étrangères  .  fc 
rapprochent  &  fe  réunifUnt  enfum 
ble.  On  voit  par-U  que  la  jujîon  du 
minéral  ell  nécelfaire  pour  que  la  I 

'  ^cie  métalli«)ue  £s  dé^a^e  d«  ççlle.  | 
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qu!  ne  l'eû  pis  ;  Se  pat  conféquenr , 
en  duir  la  légarûcr  comme  la  ptiu- 
cipale  opération  de  U  méiallurgie» 

FUST,  FUSTÀGE  i  vieux  mots  qui 
fignifioient  autrefois  bois. 

tUSTE  i  fubftantif  fçminin.  Petic 
vaiftèau  long  Se  de  bas  jbord  •  qui 
va  i  voiles  &  àj  rames. 

FUSTER  •  \i eux  mot  qiii  figpiifioic 
autrefois  ravager. 

On  l'a  dit  aulll  dans  la  fignifica- 
rion  de  battre  â  coups  de  bâton. 

FUSTETi  fubftantif  mafculin.  Cofi^ 
nus.  Sorte  d'arhriiîeau  qui  croît  n»» 
tutejlement  lui  les  montagnes  des 
Provinces  méridionales  de  ce  Royau* 
me ,  où  il  s'élève  à  fix  ou  fept  pieds  : 
mais  nvec  l'aide  de  la  culture  ,  on 
peut  lui  taire  prendre  juiqu'à  dix 
ou  dottxe  pieds  de  hanteor.  Il  ft 
ganût«^  le  pied  de  beaucoup  dé 
rameaux  qui  forment  un  builTon. 
Ses  feuilles  font  ovales  ,  arrondies 
par  le  bodr ,  &  placées  alternative*' 
ment  fur  les  branches.  Ses  fleurs 
paroiffent  dans  le  mois  de  Juin; 
elles  font  petites ,  de  couleur  d'her- 
be» &  de  peu  d'apparence  :  maît' 
elles  viennent  au  bout  des  branchesj 
p^rmi  de  grolTe";  tou6Fes  de  fitamens 
rameux  &  hcrifTcs ,  qui  font  un  fin- 
gulier  agrément  :  elles  produifenc 
des  graines  lenticulaires  qui  ne  par* 
viennent  point  à  marutité  dans  ta 
partie  feptentrjonale  de  ce  Royau- 
me j  enforte  ^u'on  n'y  peut  multi- 
plier cet  atbrillèao  <pi*cn  couchant 
ies  branches  ,  à  moins  que  d'en 
faire  venir  des  femences  des  payi 
méridionaux. 

Le  fafiet  eft  aflêx  robufte  ponr 
réHûer  à  nos  hivets  ordinaires  ^  il 
faut  de  fortes  gelées  pour  1  endom^ 
m.iger  j  li  rcuâît  datu  tous  les  ter- 
rains |  il  s'accommode  des  Ue«|- 
recs&  élevés  ^  il  profîte  6c  s'élève 
b^acoup  plttt       les  t^OOlies  cer.. 
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l'humidité  loi  eft  tout  i  fait  coBr 

traire. 

Le  bois  de  cet  atbriflètn  eft  peu 
compare,  quoi^'aflès  dttr.  On  y 
diftingue  l'aubier  8c  le  coenr.  L*aa- 

bier  eft  la  partie  qui  environne  le 
tronc ,  i&  qui  eit  fous  1  ecorce. 
L*anbier  du  ftfjlee  eft  blanc ,  &  il 
li*eft  compoié  que  de  la  dernière 
couche  annuelle  :  le  cœur  eft  mé- 
langé d'un  jaune  alTez  vif  qui  do- 
mine, &  d'un  verc  pâle  qui  diâé- 
.  f encie  coniet  les  coochet  annuelles. 
Le  mélange  de  ces  deux  couleurs 
fait  un  bois  veiné  de  fort  belle  appa- 
rence ,  donc  les  Luthiers  ,  les  Ébé- 
uiftes»  lesToucneurs,  &c.  font  quel- 
que ttfage.  On  s'en  fert  aaffi  pour 
ceindre  les  dmps  d<  les  maroquins 
en  feuille  inoite  j  Ôc  en  couleur  de 
café  ;  mais  cette  tMntore  étant  de 
petite  qualité ,  on  n'en  ufe  que  par 
épargne,  ou  â  défaut  de  meilleures 
drogues  :  fes  feuilles  &  fes  jeunes 
branches  s'emploient  pouc  la  pré- 
paration des  cuirs. 

La  belle  verdure  de  cet  arbrif- 
feau  qui  dure  jufqu'aux  gelée*: , 
qui  n'eft  jamais  endommagée  par 
Isi  infeftes  *,  la  fingularitc  de  fa  ! 
fleur ,  ôc  l'agréable  odeur  que  ren- 
dent fes  feuilles  lorfqu'on  les  broie 
entre  \cs  do'p;:?,  peuvent  bien  lui 
mériter  une  place  dans  un  boiquec 
d'arbres  cnrieinc. 

FUSTIGATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Fljgellatlo.  Aâ:ion  de  bartrc  à 
coups  de  verges.  La  Jujliganon  eji 
la  moindre  peine  que  mérite  fon 
trime, 

FUSTIGÉ  ,  ÉE  ;  adjeOif  «C  parti- 
cipe padif.  Foye\  FtfSTiGBR» 

FUSTIGER  -,  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjuc^aifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  ChaniéR..  Fiagel' 

Tom  X/. 


FUT  44? 

iSr/v*  Battre  i  coups  de  vetg^s.  On 

vient  de  fujliger  un  filou. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  croifième  longue  ou 
brève,  yoyei  Vbrbi. 

Les  temps  on  perfonnâqui  fe 
terminent  pnr  un  r  féminin,  ont' 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 
FÛT  ,  fubftantif  mafcnlin.  Le  bols 
lur  lequel  eft  monté  le  canon  d'na 
fufil ,  d'une  arquebufe  ,  d'un  meul- 
qtiet  ,  d'uu  piftolet*  Le  fût  d'ua 

F^T  DB  6IROVBTTE ,  fe  dît  en  termes 

de  Marine  ,  d'un  bois  plat  comme 
une  latte  ,  &  de  quatre  doigts  de 
largeur,  où  l'on  coud  la  girouette. 

FOt  ,  fe  dit  en  termes  d'Archiceéka- 
te  »  de  la  partie  de  la  colonne  qui 
eft  entre  la  bafe  &  le  chapiteau. 

FÛT ,  fe  dit  auilî  d'un  vaiUeau  long  iSi: 
rond  i  deux  fonds ,  fiùt  de  douves» 
Ac  relié  de  cerceaux  ,  dans  lequel 
on  met  du  vin  ou  d'autres  liqueurs. 
On  dit  dans  ce  fens  ,  que  du  via 
fent  le  fût  ;  pour  dire ,  qu'il  a  un 
mauvais  goiit>&  qu'il  l'a  contiaâé 

du  tonneau. 

FÛT ,  fe  du  en  termes  du  métier  à 
bas ,  de  toute  la  charpente  fut  la» 
quelle  les  patries  en  fer  font  ummi* 

tées. 

Fût  ,  fe  dit  en  termes  de  Paumiers, 
du  bois  qui  forme  le  manche  d'une 
laquette ,  0c  qui  en  porte  les  cor* 
des. 

FÛT  ,  fe  dit  en  termes  de  Vénerie , 
de  la  principale  branche  du  boiS 
d'un  cerf,  de  laquelle  fortent  les 

andouilters. 

FÛT  ,  fe  dit  en  termes  de  Relieurs, 
d'un  outil  qui  fett  à  rogner  les  li- 
vres. 

FÛT  d'orgue  ,  fe  dit  en  termes  de 
Luthiers ,  de  la  menuiferie  ou  caiffe 
dans  laquelle  tous  les  mouverocns 
&  les  tuyaux  font  renfermés*  . 
'  LU 


450  »UT 

Ce  monofyllabe  eft  long. 
FUTAIE  y  fubftantif  féminin.  Bois , 
force  compofce  de  grands  arbres. 

Les  Coûtâmes  ont  (tiverfemenc 
fégié  râge  auquel  il  faoe  que  les 
bois  foicnt  parvenus ,  pour  être  ré- 
putés bois  de  liautc-fucaie. 

Les  Coucutues  de  Sens  j  tit.  15, 
art.  I s I  •  Troues ,  tir.  10 , art.  tS  1, 
&  Aozerre,  nt.  15  ,  arc.  iSj ,  por- 
tent :  »  Huits  bois  bons  à  maiioner 
m  àc  édiiicc,  portant  gland  &  pail- 
»  foD ,  &  qui  font  en  Ueu  ou  il  n'eft 
!•  mémoire  avoir  vu  labourage , 
M  font  bois  de  haute  -  futaie.  L.-i 
»  Coutiime  d'Âuxerre  ajoute,  & 
».  qui  ii*ont  été  coupés  de  mémoire 
»>  <i*homme> 

La  Coutume  de  Bloîs  ,  chap.  7  > 
art.  7)t  ,  porte  :  *»  £(l  téouté  bois 
t»  de  haute-futaie ,  qnaaa  il  a  été 
*•  trente  ans  fans  le  couper. 

La  Coutume  de  Grnnd-Perchc , 
tit.  1 ,  art.  7j  ,  porte  :  »  Le  buis 
V  ayant  patTé  trois  coupes  ,  n'eil 
w  plus  réputé  bois  taillis,  mais  bois 
»  de  haute- futaie. 

La  Cotuume  de  Nivernois  ,  cha- 
pitre des  bois,  art.  8  ,  porte:  »  Les 
•  bois  foiir  réputés  faanre- futaie 
•    *>  après  vingt  ans»  depuis  iader- 
«  ni  ère  roupe. 

11  y  a  auiii  entre  les  Jurifconrui- 
tes  quelque  divesfité  dVis  à  cet 
égard. 

-  Loifel  dit  que  le  bois  eft  r?puté 
hauce-futaie  quand  on  a  été  trente 
ans  (ans  le  couper. 

Charondas  dans  fes  notes  fur  le 
cbap.  6  du  premier  livre  du  Grand 
Coutnmier ,  du  qu'il  a  été  ju^c  par 
plufienrs  Arrhs  que  tout  bois  qui 
a  trente  ans,  en  réputé  hame- 
ftir.iie. 

Salvair^g  ,  de  l'ufage  des  Fiefs, 
chap.  8  )  ,  prétend  que  le  bois  u'eft 
lépttté  baïue-fwaie  que  lotfqu'ileft 
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1^  de  plus  de  cent  ans  s  cftliiî  de- 
puis cinquante  iufqu'à  cent  ans  n'eft 
que  haute-taille  j  &  celui  qui  eft 
a^deflbus ,  moyenne  &  baflè  tsûlle  : 
M  Suivant  l'avis  des  Experts  con- 
«  venus  par-devant  le  Maître  parti- 
»  culier  des  Eaux  ôc  iroréis  de  Gi- 
m  fors  en  Nomiindie ,  fur  le  diiFé* 
*»  rent  qui  étoit  entre  le  nommé 
»>  OU'ivkr  j  Se  le  Coriue  de  Saint' 
»»  Polt  touchant  la  qualité  du  bois  , 
n  pour  raifon  de  quoi  fut  donne 

«  Anftt  le  1 1  Mat  iM. 

Il  faut  donc  dans  les  différents 
de  partie  à  partie,  fuivre  la  Coutu- 
me fous  laauelie  les  bois  font  li- 
més, ou  à  Ion  dé&oc  l'i^nioa  k 
plus  commune ,  qui  eft  que  lesfcois 
qui  ont  paffé  l'âge  de  trois  coupes 
ou  trente  ans ,  doivent  être  re^ar-. 
dés  comme  bois  de  hawe-fîiraie  i 
de  même  que  loae  bois  â  quel» 
qu'âge  que  ce  foit,  loffqu'ils  ont 
été  plantés  en  avenues  ,  ou  d'autre 
manière  qui  prouve  que  le  deflein 
étoit  de  faire  un  bois  de  hautes  tu* 
taie. 

Quant  à  ce  qui  a  r.ippnrr  ,i  la 
milice  géncialc ,  il  iaui  toujours 
fuivre  refprit  de  l'Ordonnance,  qui 
veut  qu'auCUtôt  que  ks  bois  (ont 
propres  aux  grands  ouvrages ,  com- 
me a  ia  conftruûion  des  vailleaux, 
ils  foient  réputés  boû  de  haute- fo* 
taie ,  ôc  comme  tels  ne  peuvent  être 
coupés  par  les  Eccléliaftiques  ou  au- 
tres gens  de  maio-morte  ,  Air  les 
terres  dépendantes  de  leurs  béné- 
fices fans  perminion  du  Roi;  ou  par 
ics  pirticuliers  fur  les  rerrcs  qui 
leur  appartiennent,  fans  en  avoir 
fait  déclaration  au  Greffe  de  ia  Maî- 
trife  fous  le  relfort  de  Laquelle  ils 
font  fitués.  11  faut  fe  conformer  aux 
difpulitions  de  la  même  Ordon- 
nance ,  qui  détend  expre(réa)ent 
d'abatoe  les  baliareans  fur  taillis 
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«vant  l'âge  de  quaraoce  uu,  9ck* 
baliveaux  fus  fattie  avant  Tige  de 
centant. 

Les  bois  de  baate-futaie  ne  font 

pas  in  fruBu  :  ainfï  l'ufufruitier  ne 

peuc  appliquer  â  Ton  profit  aucun 

arbre  de  cette  qualité  ,  pas  même 

ceux  qui  fe  trouvent  à  bas ,  fi  ce 

n  croit  qa'iU  fuSènc  mmbÀ  de 

vieillelTe. 
• 

L'ufufraitier  peut  néanmoins 
fwendre  dans  les  futaies  les  boîs 
aéceflàires  pour  les  réparations  aux- 
quelles il  eft  tenu  ,  qu'on  appelle 
réparations  viagères;  mais  il  faur 
^*il  aie  averri  le  Propriétairë ,  & 

2n*il  oe  prenne  que  ce  qui  eft  ab- 
>Iament  ncceflaire. 

Les  bois  de  haute-futaie  ne  font 
pu  fuiecs  comme  les  autres  bois 
«iix  efiecs  de  la  iâifie  fiodale ,  ni  aox 
droits  de  relief  ou  lachac  \  c'eft<â« 

dire ,  que  le  Sei|;neur  ne  peut  pen- 
dant l'année  du  rachat ,  ou  pendant 
le  temps  de  la  faifie  féodale  »  tou  - 
cher  aux  bois  de  haute-fuuie  qui 
font  fur  U  terre  du  vaifal. 

Cette  maxime  qui  a  ctc  fuivic  de 
xom  Icî  jurirconfultes ,  clt  cirée  des 
Coutumes  deDunois»  Tours,  Lo- 
danois ,  Anjou ,  Maine ,  Bretagne , 
Chaulni  ,  Orléans  ,  Montargis  , 
Blois ,  Berri»  Poitou,  Saintooge  » 
&c. 

Les  bols  de  hante-futaie  vendus 
pour  être  coupés ,  font  en  quel^ies 
Coutumes  abiolument  fuiets  au  re- 
Ctaît;  celle  de  Normandie  ^rte  : 
»  Bois  de  liaute>fiiaie  eft  fiifet  â 
M  retrait ,  encore  qu'il  ait  été  ven- 

du  à  1a  charge  d'crre  coupé  , 
*>  pourvu  qu'il  foir  fur  pied  lors  de 
n  la  clameur  fignifiée,  &ilachar- 
w  ge  du  contrat. 

Dans  d'autres  Coutumes  ils  n'y 
-  font  râjeu  q«e  dans  <;eccaine&  cii- 1 


FUT 

confiances.  La  Coutume'  de  Sens 
porte  :  >»  En  vente  de  coupe  de 
n  haute -futaie,  taillis  ou  arbies 

t»  pour  abattre  n'y  a  retrait ,  mais 
»  ii  la  coupe  de  haute-futaie ,  tail- 
*>  lis  ou  arbres  pour  une  fois  ap- 
»  partiem  à  aucun,  &  le  fonds  si  un 

m  autre,  &  il  advienne  que  Kiiîite 
»>  coupe  foit  vendue  ,  i!  fera  loifï- 
n  ble  i  celui  auquul  appauitnc ,  ÔC 

w  non  i  autre  avoir  par  droic  de 
«•  retrait  ladite  coupe  en  rembonc- 

»  fanr  le  prix  ,  frais  &c  loyaux- 
»  coûts;  &  aura,  lieu  ledit  retrait, 
M  fuppofé  que  celui  auquel  apptf- 
»  tient  ladite  cpnpe  ,  ne  foir  ugnav 
»  ger  du  Seigneur  du  fonds. 

Selon  la  Coutume  de  Bar  :  »  n  f 
»  a  retrait  en  vente  de  bcds  de 
u  haute-futaie  ,  taillis  on  arbres , 
»»  n'étoit  que  telle  coupe  appartînt 
»  pour  une  fois  à  aucun  ,  &  le 
w  Fonds  â  autre;  auquel  caslîla 
»  coupe  eft  vendue ,  celui  à  qui 
»  appnrrienr  le  fonds  &  non  aotie» 
»  peut  reiuei  ladite  coupe  en  renap 
»  Dourfant ,  &c. 

On  ne  doit  donc  pas  prendre  pour 
principe  général  ce  qu'ont  dit  Du- 
moulin liir  r^rr.  ioi  de  !.t  Couru- 
me  de  Blûii  y  bc  F erron  fur  celle  de 
Bordeaux,  au  titre  du  retrait, 
qu'en  vente  de  bois  de  haute^futaie 
y  a  retrait  ;  ni  ce  qu'a  dit  l  errière  , 
que  le  retrait  ne  f^eut  avoir  Heu  en 

vente  de  Ms  ic  haute -fitntte^  nùUis 
&  autres  vendus  à  t^et  £ître  coa- 

pés. 

Les  bois  de  haure  futaie  vendus 
iàns  fraude  pour  être  coupés ,  ne 
font  fujets  aux  droits  de  lods  & 
ventes  ;  c'eft  le  fentiment  de  Du- 
moulin, &  depluTieurs  autres  Ju- 
rifconfultes accrédités* 

Coquille  fur  la  Coutnme-de  Ni; 
vernois  ,  rapporte  un  Arr&t  du  5 
Avxii  1(^9,  qui  juge  que  de  la 
LU  ij 
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vente  &  de  la  coupe  d'un  bois  de 
hauce'fbtaie  n'eft  aû  profit  «u  Sei- 
gneur. 

Jovet  en  fa  Bibliot!ièq«îe  -m  mer 
iois  f  lapporce  le  même  Artciavcc 
on  autre  femblabledu  15  Février 
1606, 

Filleau  rapporte  un  Arrèc du  Par- 
lement Jt:  Pans  du  25  Janvier  1606, 
^ui  juge  que  pour  une  vente  de 
bois  de  haute  futaie  tenus  en  fief, 
efquels  mcme  conllfte  tout  le  fief, 
se  font  dus  aucuns  droits  de  quinc 
&  recjoint  ,  tii  autres  droits  fei- 
gneuruux  :  il  rapporte  encore  un 
Arrct  du  Grand-Confeil  du  5  Juin 
1 5 1  o  ,  &  un  Arrêt  du  même  Parle* 
ment  du  8  Marsi<ii4,  qui  l'ont 
jugé  de  même* 

Duperrier  rapporre  nn  Arrcr  du 
Parlement  de  Dijon  du  1 5  Mai 
'<^77  >  qui  jugô  qu  il  n'ell  point  dû 
de  lods  &  ventes  pour  achat  de  bois- 
futaie  'y  ôc  ajoute  qu'après  la  pro 
nonciation  de  l'Arrcr ,  M.  le  Pre- 
mier Prélîdent  dit  aux  Avocats  , 
que  la  G>uf  avoît  jugé  la  thèfe ,  & 
qu'ils  ne  dottuflent  plus  de  la  quef- 

tion. 

Mais  Ci  la  vente  des  bois  de  hau- 
te-futaie étoît  faite  par  anticipation 
de  la  vente  du  fonds  qui  devroir 
bientôt  futvre ,  alors  le  Seigneur 
feroit  en  droit  de  demander  les  lods 
A: ventes  ;  &  fi  le  bois  de  haute 
futaie  faifoit  te  total  du  fief  , 
^  qu'après  la  coupe  il  n'y  eut  plus 
delpcrance  de  retirer  aucune  uti- 
lité du  fonds ,  parcequ'il  feroit  en- 
tièrement l\éri  le  ,  le  Seigneur  féo- 
dal pourroit  demander  une  indem- 
nité pour  confentir  à  la  vente  de  ce 
bois  ,  ou  empêcher  abfolument 
qu'elle  fe  fit. 

Quoique  tous  les  bois  de  haute- 
fîitaî?  nppnrriennent  nti  Propriétaire 

du  toada  aunnc  eu  ulu^ruit ,  il  ne 
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peat  abattre  fans  le  confentemenc 
de  rnfufruitier ,  ou  fans  dédomma- 
gement ,  les  arbres  qui  portent  fruit 
&r  revenu  ,  im  les  bois  qui  fsrvenr  à 
l'o;nemciu  ,  à  la  promenade  ,  ou  à 
la  confervation  des  bâtimens ,  en 
les  mettant  à  l'abri  des  vents  ;  & 
s'il  en  croit  abattu  de  cette  efpèce 
par  des  étrangers  ,  l'ufufiruitiet  au« 
roit  droit  d'agir  fie  de  demander  des 
dommage  ôc  intérêts. 

Le  prix  des  bois  de  hanre-futaie 
vendus  pendant  le  mariage ,  n'en* 
tre  point  en  communauté  -,  aiofi 
le  remploi  eft  dû  à  celui  des  con- 
jolnrs  atiqucl  ces  bois  appartien- 
nent, parcequ'ils  font  réputés  im- 
meubles :  cependant  quand  ils  font 
coupés  ils  font  meubles  :  le  pris 
ne  s'en  diftii'jue  point  pnr  ordre 
d'hypothèque,  fi  ce  n  cil  lians  les 
pays  où  les  meubles  ionc  iurcepci' 
bles  d*hjrpoihèqaes. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  fit 
h  féconde  longue. 

FUTAILLE  j  fubftantif  féminin.  Vait 
fèau  de  bois  propre  à  mettre  du  vin 
ou  d'autres  liqueurs. 

On  appelle  futaille  montée  ,  celle 
qui  elt  reliée.  Et  futaille  en  botte , 
les  douves  &  les  fonds  préparés ,  & 
non  aflènablés. 

FuTAitLE  ,  fedit  auflTi  colleûivemcnr, 
pour  fignifier  une  grande  quantité 
de  tonneaux,  yoilâ  bien  de  la  fM>' 
taille, 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  9  &  .la  troisième 
très  brève. 

FUTAINE;  fnbllantif  fUnin.ètdie 
de  fil  ôc  de  coton.  De  la  futaint  à 
poil.  De  la  futaine  à  grain  J'orne. 

FUIE,  EE'y  adjeéiif  du  ft)ie  tami- 
lier.  CaotHS ,  a  »  «nr.  Fin  ,  luft  » 
adroit.  C'efi  un  hwnme  bien  futé. 

FnTÉ,  fe  dit  en  termes  de  l'Att  Hé- 
raldique ,  d'une  javebnê  ou  autre 
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«rme,  dont  le  fer  Se  le  bois  fout  de 

'  deux  émaux  diffétens. 

FUTÉE;  rubftaniif  fémîma.  Efpèce 
de  niaflic  comçofé  de  fciure  de 
bois  ô:  de  colle  torte  propre  à  bou- 
cher les  fenêtres  &  les  trous  des 
piices  de  bois. 

La  première ifyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  »  &  la  ttoifième 

trr^;  -  brève. 

F-Ul  tA  j  terme  de  Mufique  ,  par 
lequel  on  diftingue  la  note  fa.  Un 
mr  en/idu/r. 

FUTILE  ;  adjeâif  des  deux  genres. 

FutUli.  Frivole ,  mini|^eux  ,  oui  eft 
de  peu  de  confidcration.  li  fe  dit  des 
chofes  &i  des  perfonncs.  Un  raifon" 
nmentfutUe»  Ua  homme  futile* 

FUTILE  $  rubftantîr.  maTcoKn,  & 
terme  dr Anciqnaire.  Ciioit  un  vafe 

fait  comme  un  cone  renverfé ,  dont 
i'orifice  étoit  très  large  ôc  le  fond 
trèsérroirs  on  reniployoir  Omettre 
l'eau  qui  deVMt  fervir  aux  facriiices 
de  VelU  ,  8c  qu'on  alloit  puifcr 
chez  les  Romains  à  la  fontaine  de 
Juturne.  Le  vafe  avoir  la  f<MB>e 
qu'on  vient  de  dire  ,  afin  quoioie 

fur  pas  le  pofer  à  terre  fans  verfer 
eau  qu'il  contenoit,  ce  qui  eût  été 
-    une  faute  grave. 

FUTILITÉ;  fubftantif  ftmibîn.  F»- 

tilitas.  Caraâère  de  ce  qui  eftiîl- 
tile.  La  futilité  de  fon  ehtreprife. 

Futilité  ,  fignifle  aufTi  chofe  futile. 
Jl  y  a  bien  des  futilités  dans  ce  d^- 
€Oars, 

Tout  eft  bref  au  fingulier  ^  maïs 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  an 
pluriel. 

FUTUR  ,  URE  ;  adjeéUf.  Futu- 
rus ,  a  ,  um.  Qui  eft  à  venir.  Les 
tiens  Je  ht  yU  fiuttte.  Les  races  fu- 
tures, les  pré/ages  de  fa  gnmàwr 
future. 
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On  dit  en  termes  de  Pratique, 
le  futur  époux ,  la  future  époufe ,  Us 
futurs  conjmats  ;  pour  dire  ,  les 
deux  pcrfonnes  qui  conrrnélent  en* 
femble  eour  fe  marier  enfuite. 

Futur,  le  dit ■  fnbftantivement  en 
termes  de  Grammaire»  du  temps 
d'un  verbe  qui  marque  une  aâion 
â  venir.  Je  chanterai  eft  i  futur  du 
verbe  chanter.  Voyei^  Verbé. 

En  termes  de  Logique  ,  on  dit 
aufti  fubftantivemenc  ,  U  futur  con- 
tingent ;  pour  dire  ,  ce  qui  peut 
arriver  ou  n'arriver  pas. 

FUTU  RITION  i  fubftautif  féminin  » 
&  rcrme  Didaâique.  U  figniâe  ce 
qui  doit  atriver. 

FUYANT,  ANTE  \  adjeûif  &  ter- 
me de  Peinrure.  Il  «iir  d^;  roue  ce 
qui  comparé  à  un  autre  ooy.i  fa- 
rcît s'enfoncer  dans  le  tableau. 

En  pecfpeé^ivc  ,  on  appelle 
échelle  fuyante  ,  celle  qu'on  trace 
pour  trouver  U  diminution  des 
objets .  relativement  à  leur  enfour 
cernent. 

FUYARD  ,  ARDE  j  adjeûif.  Qui 
s'enfuit,  qui  a  coutume  de  s'en- 
filir.  Bei  foldats  fuyards*  Des  hiteâ 
fityaries. 

Fuyard  ,  fe  dit  auftî  fubftantivemenc 
&:  ordinairement  .iu  pluriel ,  en  par- 
lant de  gens  de  guerre  qui  s'en- 
fniem  dti  combat.  On  pourfuivit 
les  fuyards. 

FuYARDjfedit  encore fubftjntîveraent 

de  quelqu'un  qui  av:î:ir  été  "verri 
de  Ce  rendre  au  jaur  uuiiquc  pai- 

^  devant  leCommiflàirc  prcpoféâ  la 
levée  de  la  milice  pour  y  tirer  au 
fort,  a  négligé  ou  rerufé  de  s'y  rrou- 
ver.  Alors  pat  le  proccs-verbai  do 
tirage  de  U  milice,  on  le  déclare 
fuyard ,  for  la  dénoociattoo  du 
Syndic  ou  des  gaffons  de  la  com- 
muuaucek 
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Les  lois  qui  concernent  la  milice, 
condamnent  les  fuyards  i  fervir 
pendant  dix  ans  i  n  décharge  de 
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ccflJt  auxquels  !e  fcrteft  ^chu&quî 
les  arrêcent,  ou  des  communauté! 
qui  ont  des  miliciens  i  fournir. 
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•  fubdancif  mircnlin.  La 
fepcième  iectie  de  l'alpha* 
bec ,  &  la  cinquième  des 
_  confi>nnes< 
Dans  les  voyelles  ^7 ,  o  ,  &  «  , 
^a  le  fon  dur ,  rorame  àzmgedant , 
gonfler  ,  guiLuiaic  ;  ôc  devant  les 
voyelles  e  9e  /j  la  prononcîarion 
de  cette  lettre  s'amollit ,  &  prend 
le  fon  de  la  confonncy  »  comme 
dans  génie ,  gibedère. 

Ne  feroic-il  pas  plus  expédient 
d*écrire  jenie,  J/hecière  :  on  dimi- 
-   nueroit  les  tègiee»&ns  augmenter 
les  (ignés.  / 

G  avec  »  a  anfli  t>e  (an  dur  dans 
quelques  mots ,  comme  gnoftique  , 
progné ,  pathogmonique  ;  &  dans  la 
plupart  des  autces  roots  ,  il  forme 
une  prononciation  mouillée ,  com- 
me <i*n  s /^oi/c»^^'^*/' 

11  feroit  (ans  douce  à  dcfirer  que 
■    l'on  enrichît  l'alphabrr  d'un  carac- 
tère particulier  poui  exprimer  ce 
dernier  ion*. 

Quand  le  jÇell  final ,  &:  qu'il  çCt 
fuivi  immédiatcmenr  d'un  mot  qui 
commence  pat  une  voyelle  ,  il  fe 
prononce  ordinairement  commç  un 
%  ,  comme  dans  ces  phrafês*  Un 
long  hiver.  Suer  fang  &  eau. 

Quelquefois  il  fe  prononce  com- 
me gue  ,  cpmme  dans  Joug ,  quel- 
*  quefois  il  ne  fe  prononce  point 


du  roue  ^  cornai  dans  hamuf , 

étang, 

Cffi  trouvera  fous  chacun  des 
mots  exceptes  des  rèçles  générales, 
la  prononciation  qui  lui  cft  pro- 
pre, royei  d'ailleurs  le  mot  Ôa.- 

TBOttXAPRE. 

G  dans  les  infcriptions  romaU 
nés  ,  avoit  diverfes  fi^nificacions. 

Seule  ,  cette  lettre  (igmiiott  ou  gr:i. 
tis  y  ou  gens  ,  ou  gaudium  ,  ou  tel 
autre  mot  que  le  £èns  do  refie  do 
l'infcription  pouvoir  indiquer  :  ac« 
compagnée  ,  elle  écoic  ittjecte  aox 
^cmes  variations. 

G,  F*  Gado  arèis.  G,  P,  R, 
Gloria  popuU  romani. 

G"  chez  les  anciens  a  ftgnifié  ^^ij- 
tte  cens  fuivant  ces  vers  :  g  quadrm- 
ginios  «Umonftnàva  teaeiif  :  ôc  mê- 
me quarante  mille;  mais  ak»rs  il 
croit  chargé  d'un  tiret  g. 

G  dans  le  compur  eccîéf^sf^irjue, 
eft  la  feptième  &  la  dcrnicre  lettre 
dominicale. 

Dans  les  poids ,  cette  lettre  fi-" 
.    gnifii;  lin  pros  :  dans  la  mufîque  , 
elle  marque  une  des  clés  g-re-fol  : 
^  fur  nos  monnoi^ii  elle  indi<]ae 

la  ville  de  PoitîcrSi 
GAAIGNAULE  ;  vieux  terme  de 
Coutume  employé  par  fieaum&> 
noir ,  }iour  figuifier.  des  tettes  a& 
fermées. 
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vieux  termo  4e  Cou- 
tume qui  figoîfiok  ranâfois  fer- 
mier. 

CAAS  j  nom  propre  d  une  nionta- 
■   gn«.(ic  la  Paleftioe  ,  m  midi  de 
Thamnat-farc  ,  dans  le  lot  d'H- 

(►hraim.  f  ile  fut  remarqnnblf  par 
e  tombeau  de  Jolué  qu'on  j  vo^oïc 
encore  du  temps  d'Eusèbe. 
CAB  -y  vieux  mot  qui  lignifioit  ai|tre- 

fois  railfferie ,  plaifancerie. 
GABA  'y  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  U  P^deAine ,  au  pied  du 
mont  Cacmel,  eocrePtolémaïde  & 
Ccfarée. 

CABAA:  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  laPalelhne.  qui  écoit  dans 
la  Tribu  de  Benjamin  >  environ  à 
deux  lieues  de  Jcrufalem.  Elle  fut 
la  patrie  de  Saiil  ,  premier  Roi 
.  d*lirael, 

GABAATH;  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  la  Terre -Sainte  .y 
dans  les  montagnes  d'Ephraïm. 
GABALA  •y  nom  Dropre  d'une  an- 
cienne ville  de  Sjn^  »  qni  fartan- 
tiefois  remarquable  par  le  culte 
d'Adonis.  Elle  fe  nomme  atijour- 
d' hit'i  Jéiiiée  ou  GëbatL  On  y  voit 
le  tombeau  da  Solcan  Ibrahim  qui 
eft  fore  révéré  des  Turcs. 

H  y  a  auflî  une  autre  ville  de 
même  nom  dans  la  nKme.coiurée, 
«titre  Laodicée  6c  Paltos. 
•  CABALE;  terme  de  Mythologie,  & 
nom  propre  d'un  Dieu  qui  félon 
Triftaii  ,  iat  adore  A  Emcfe  &  à 
Hciiopolis  ,  fous  U  hgure  d'un  lion 
à  tcte  rayonnante,  tel  qu'on  le  voit 


dans  pîu rieurs  médailles. 
CABALES  j  (  les  j  ancien  peuple 
des  Gaules  ,  qui  occupoit  la  pre- 
mière Âqnitatne  «  c*eK-i-dire ,  ce 
que  nous  appelons  aajoiird'htti  le 

Gcvaudan. 
GABAON  j  noni  propre  d'une  an- 
cieniio  vlUe  capitale  dtfs  Gabaoni- 
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M  M*  "  »«ede  Chanaan.EIIe 
eft  célèbre  dans  l'hiftoire  facrée, 

par  la  fameufe  journée  où  Jofué 
après  avoir  artàé  le  cours  du  foleil 
«  de  U  looe ,  prit  ks  cinq  Rois 
qui  étoient  venus  attaquer  lesGat* 
baonires,&  les  ht  pendre.  M.S*gra- 
velande  a  fait  uni;  differtarion  pour 
expliquer  les  difficultés  géographi- 
ques     ftftronomiques  qui  fe  pré- 
f  nrc  u  naturellemenr  touchant  le 
miracle  de  Jofué. 
GABAONlTESi        )  anciens  lu- 
biwns  de  la  terre  de  Chanaanoù 
ils  polfédoicnt  quatre  villes  ,  fa- 
voir,  Caphira  ,  Bcroch  ,  Cariaria- 
rim  6c  Gabaon.  Craignant  d'être 
chaflés  de  leors  villes  par  Jofué  ,  & 
détruits  comme  les  autres  peuple» 
de  la    corrrcc  ,   ils  déouièrenc 
vers  le  Chef  des  Ifraélitès  ,  des 
Amba^deurs   qui  s'annoncèrent 
comme  les  repréfentans  d'un  peu- 
ple fort  éloigne  qui  défiroir  de 
faire  alliance  avec  le  peuple  da 
Seigneur.  Jofué  qui  ne  fe  douta  pas 
qu'iU  faflènt  du  pays  deChanaan» 
leur  accorda  rdliance  qu'ils  de- 
inandoienr  :  trois  jours  après ,  la 
rule  des  Gabaonites  ayanr  ctc  re- 
connue ,  Jafné  ne. voulut  pas  les 
détruire  à  caufe  du  ferment  qu'il 
leur  avoir  fiir  ,  m.^is  il  les  con- 
damna à  couper  le  bois  &  i  por- 
ter Peau  nécelOâire  au  Tabernacle 
Se  AU  miniftère  des  Aotels. 
GABARA  ,  ou  G  vBAROTH  j  nom 

f>ropre  d'une  ancienne  ville  de  Ga- 
ilée ,  qui  étott  fituée  â  quarante 
ftades  de  Jotapat. 
GABAR  D.A  N  ;  nom  propre  d'un 
rit  pays  de  trance^  en  GiTa  -po 
avec  titre  de  Vicomté ,  dont  Ca- 
baret eft  le  chef-lieu.  U  a  le  Con- 
domois  au  nord  <îs:  à  l'orient;  l'Éa*. 
zan  au  midî  j  éc  le  pays  de  Mar- 
lau  à  l'occident,  fa  longueur  eA  do 
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cinq  lieues ,  &  fa  largeur  de  quatre. 

GABAH.E  j  fubdarinf  féminin.  Petit 
hMuncnt  large  &  plat  qui  tire  peu 
<i  eau ,  èc  dont  on  fe  fecc  pour  re- 
nionter  les  rivièm. 

Gabare  ,  fe  dit  auflî  d'une  efp  - ce? 
de  bateau  propre  i  iranfpoitec  les 
cargaifons  des  navires. 

Gabari  t  eft  encore  le  nom  qu'on 
donne  à  certains  I>âciinent  ancrés 
dans  les  ports  ou  dans  les  grandes 
rivières,  pour  la  vilîte des vaiifeaux 

-   qui  éncrent  ou  qui  fortent ,  &  pour 

'  la  perception  des  droits  d'entrée 
ou  de  lortie.  Les  condiideurs  de 
kâcimens  font  obliges  de  s'appro 
cher  de  la  gabarre  ,  de  déclarer 
leur  charge  ,  de  fe  laiflèr  vi- 
Cter. 

On  appelle  znSi  du  même  nom 
un  bâtiment  de  Pécheur,  de  mê- 
me qu'une  efpèce  de  filer  qui  ne 
diffère  de  la  ieine  que  par  la  gran« 

denr. 

GABAKt.r  j  nom  propre  d  une  viile 
de  France ,  chef'lieu  de  la  vîcomté 
de  Gabardan ,  en  Oafcogne  ,  envi 
ron  i  douae  Ueues  ,  nord  -  ooeft , 
d'Aufch. 

GABAKl ,  ou  Gabarit  i  fiibftaiinf 
mafcalio        terme  it  Marine. 

C'cft  proprement  le  modèle  de 
coofttadton  fur  lequel  les  char- 
penriert  travaîllenr ,  en  donnanr  aux 
pièces  de.  bois  qui  doivent  entrer 
dans  la  corr  polit  ion  du  vni'Teau  , 
la  même  forme ,  les  mcnics  con- 
tours &  les  mêmes  proportions  en 
grand ,  que  ces  pièce*  ont  en  petit 
dans  le  modèle. 

Gabari  ,  fe  dit  aufllî  quelquefois  pour 
iîgniher  le  contour  vertical  de  la 

.  carosne*  Ceft  dans  ce  fens  qu'on 
dit  qii*i(S  vaiffiau  ejt  ho^  ■ 
bari. 

GABAai  »  eft  encore  quelquefois  fyno*. 
nyme  du  mbt  Louple  ;  c'eft  pour- 
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quoi  on  die  U  maître  galari ,  aa 
lieu  du  maître  couple.  Le  gabari  de 
l'avant ,  le  gabari  de  t arrière ,  &c. 

GABARIER  }  fnbftanrif  mafculin. 
Conduébeur  d'une  gabare ,  ou  pot* 
re-fnix  qui  fcrt  1  îa  dccharcer. 

GABARt^^rn.  i  lublbnrif  féminin." 
Petit  baceau  de  pccheur  ,  en  ufage 
dans  le  re0brr  de  rAmimuté  de 
Bordeaux. 

GABATHON  ;  nom  propre  d'une 
ancienne  ville  de  la  Terre-Saince» 
dansia  Tribu  de  Dan. 

GABATINE)  fabdantif  féminin  du 
ftyle familier,  qui  n'a  d'ufage  qu'en 
cette  phiafe  ,  donner  de  la  gabatine 
k  quelqu'un;  pour  dire,  le  tromper, 
lui  en  faire  accroire. 

GABELAGE  ;  fubftantif  mafculin. 
Intervalle  de  temps  que  le  fel  doit 
demeurer  dans  le  grenier  avant  d'c« 
tre  expofé  en  vente. 

Gabelage  j  fe  dit  aufll  d'une  cerraine 
marque  que  les  Commis  des  gre- 
niers metcenc  parmi  le  fel  ,  pour 
reiconnairre  s'il  eft  fel  de  grenier  oo 
de  contrebande. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  très -brève,  la  troifième 
longue ,  &  la  quacri^e  tfès*brèvc 

GABELÉ  ,  ÈE;  ad|eûif  acparddpe 
paflif.  f^oyei  GABEtER. 

GABELER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Faire  fé- 
cher  du  fel  dans  les  greniers  de  la 
gabelle  pendant  un  certain  temps. 
Ce  fil  n*eft  point  a£en^  gabelé. 

GABELEUR  }  fubftantif  mafculin. 
Homme  employé  dans  la  gabellei 
C'rff  'in  gahileur. 

GABhLLA  j  nom  propre  d'une jjlacc 
forte  de  la  DaUnatie ,  dans  l'Hert- 
zégovine  ,  fur  la  rivière  de  Na- 
renza ,  aa-delTiis  de  la  ville  de  Na* 
renza.  / 

GABELLE }  fttbft^ntîf  fémimn.  Ftc^ 

tigai 
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^gat  ut  fite  v$mili,  Uafèt  fur  le 

On  défignoit  aurrefais  fous  le 
nom  de  gabelle ,  divetCes  impofi- 
tiona  pabuques  qui  fs  mettoient 
fur  différentes  fortes  de  marchan- 
difes  &L  denrées  :  il  y  avoitpar  exem» 

Ele  ,  en  France ,  la  gabelle  des  vins, 
i  gabelle  des  draps ,  &e,  mais  dans 
la  fuice  ,  le  terme  de  gabelle  efl 
demeuré  propre  à  ritnpofidon  qui 
a  été  éubiie  lui  le  fel 
^  On  ne  fait  jioiiit  ao  jafte  l'ori- 
de  cec  impftt  dans  le  Royau- 
me :  on  croit  communément  qu'il 
fut  établi  par  Philippe  de  Valois. 

On  fe  fonde  fur  ce  qu'Edouard 
lu  Tappeloit  itoniquement  i'auteur 
de  la  loi  fait  qut ,  à  caufe  qu'il  avoir 
fait  nnc  ordonnance  fur  le  fel  :  mais 
il  eil  certain  que  ic  pccmiet  éca- 
btiflèment  de  la  gabelle  do  fel  eft 
antérieur  â  cette  ordonnance.  Ho 
effet  il  en  eft  parlé  dans  les  coutu- 
mes ou  privilèges  que  Saint  Louis 
donna  à  U  vilw  d'Aiguesmocte  en 

Avant  Philippe  V  ,  il  y  avoit  en 
France  plufieurs  Seigneacs  particu- 
liers qui  avoienc  mis  de  leor  auto- 
rité privée  ,  des  împofitions  fur  le 

fcl  anns  leurs  rcrres  ;  ce  qui  étoit 
attentatoire  a  l'autorité  iouveraine. 

Du  refte  ,  la  première  ordon- 
nance que  l'on  trouve  touchant  la 
gabelle  du  fel ,  eft  celle  du  mcine 
PhîHppe  V,  Jit  le  Lon:^  ,  du  25 
Février  1 5 1  i>  Sous  ce  Prince ,  l'im- 
p6i  ne  fut  Que  de  deux  deniers  par 
minoc  :  il  rut  de  quatre  fous  Phi- 
lippe VI  qui  en  i }  ?  i  établit  des 

Sreniers  à  fel.  Ce  droit  fut  de  lix 
eoiers  lôos  lé  Roi  Jean ,  de  huit 
fous  Charles  V  ,  de  dboae  fods. 
Charles  VII ,  de  beaucoup  davan- 
tage fous  Louis  XI.  Il  fut  de  vingt 
livfes  par  ipuid  foos  François  f ^ 
70m  J7» 
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éettime  le  prouve  Coa  ordonnance 

de  i';4i  :  'n^>s  dans  la  fuite  cet 
itnpor  a  augmenté  conlidérable- 

ment. 

Henri  \\  cira  eni  f  5  f  une  finance 

confidérable  des  habitans  des  pays 
de  Poitou  ,  d'Aunis  ^  Saintonge  , 
Périgord  ,  Angoumctis ,  haut  &  bas 
Limoofinj  haute  8c  baflè  Marche» 
pour  les  exempter  de  tontes  fortes 
a  imposition  fur  le  fel. 

Ces  Provinces  aulli  bien  que  cel* 
les  d* Auvergne ,  de  Guyenne  &  de 
Bretagne,  s  appettent  â  caufe  décela 
pays  rcd'més, 

La  ville  de  Calais  &  les  pays  re- 
conquis fortant  des  mains  des  An- 
glois  pour  renrrer  fons  l'obéillànco 
de  leur  Prince  naturel  ,  deman- 
t^èrcnt  audî  le  franc  filé  ,  c'eft:-à- 
dire  ,  d  ctrc  exempts  de  toutes  lor- 
res  d'impoficioos  inr  le  fel ,  ce  qui 
leor  fut  accordé. 

Le  trafic  &  achat  du  fel  n'cft 
donc  pas  libre  ,  &  la  vente  n'en 
peut  ètre.fâire  que  par  lesFermien 
&  Officiers  du  Roi.  Ces  Fermiers 
font  tenus  d'acheter  le  fel  dans  les 
falines  à  un  certain  prix  ,  dV  payer 
les  droits  du  Roi ,  Ae  de  le  faire 
conduire  à  leurs  frais ,  aux  greniers 
érnbli^  pu  le  Roi  ,  où  ils  font  li- 
vrer le  fcl  au  peuple,  par  les  Com- 
mis ptépofâ  puijr  cet  effet. 

La  ventf  &  diftnbution  s'en  U&t 
fur  un  certain  prix  qui  eft  arrêté  ait 
Confeil  du  Roi. 

A  l'exception  de  quelques  Pro- 
vinces qui  fe  nomment  Pays  de 
franc-falé  y  perfonne  n'eft  exempt 
du  droit  de  gabelle,  &  chacun  doit 
en  prendre  dans  le  plus  prochaia 
grenier  de  fon  domicile,  fanS  ex- 
ceprer  les  Gentilshonimes  ni  les 
gens  d'F.glife. 

Le  fel  ne  fe  diQtibue  pas  d'une 
manière  uuifotme  dans  les  pays  fu*. 
Mm» 
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Jets  i  la  gabelle.  Dans  certaines 

Provinces  &  cantons,  il  y  a  des 
greniers  volontaires  ou  les  parti- 
entiers  font  libres  de  prjNiare  la 

«quantité  de  Cei  que  boa  le«r  fem- 

Vs!?.  Dans  d'auucs  endroits,  il  y  a  ' 
dus  gcemecs  qu'on  nomme  greniers 
d'impôt  i  &  dans  cem-ci  le  lela'im- 
^fe  comme  la  taille  :  chaque  Pïi- 
roilîc  eft  obligée  d'en  faire  enlever  la 
qu mtitc  Hxce  par  Ion  impofirion  , 
pour  ccrc  cnruuediAiibtice<!k  repar- 
tie ,  à  peu  près  comme  la  taille  4par 
des  Colicdeurs  parciculiers  qui  lonc 
chargés  d'en  recouvrer  le  prix  ,  Se 
À'ea  compter  aux  Receveurs  dugre- 
uer  i  feL 

La  connoiffance  des  procès  qui 
naiflenr  fur  le  fait  des  gabelles,  ell: 
anribuéeà  la  Jurididioa  du  grenier 
âièl. 

On  dit ,  frauder  la  gaéeUef  pour 
dire,  O.irc  quelque  ftau.le  pour  ne 
point  payer  lesdroirsdufel. 

Il  fe  die  auilS  de  toutes  les  frau- 
des que  Ton  fait  pour  ne  pas  payer 
quelques  narres  droics  que  ce  foit. 

On  dit  encore  fic;'îrcmenr  8c  f.i- 
milièrement  ,  jrauacr  lu  gabelle  ; 
foax  dire ,  fe  difpenfer  par  adreffe, 
d'one  choie  quon  eft  obligé  de 
faire  &  que  tous  les  aurres  font.  // 
Jaut  que  vous  buvit^  comme  nous 
fans  froiidcr  U  ^aètUe» 
GABER  \  vieax  mot  ^  ^gpiiîoit 
autrefois  raiUet  »  iê  vo^t  de 
quelqu'un. 
CABëT^  fubftancif  au(calie.^Noin 
qu'on  donne  à  une  girouette  dans 
quelques  villes  maritimes. 
CABIAM;  nom  propre  d'une  Paroi fTe 
tic  i  lance  ^en  Languedoc, lut  la  ri- 
vière de  Totigue  ,  i  trois  Keees  , 
nord-oued  ,  de  Pezenas.  Elle  eft 
remarquable  par  un  rocher  d'où 
découle  une  efpèce  de  pétrole  noir 
^tt'oià  appelle  imk  de^^kUut»  Cette 
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hnile  fe  vend  communément  jponr 
le  pétrole  noir  d'Italie;  mab  elle 
lui  elt  bien  infcxieuie  en  qualités  : 
elle  Tkdà  ni  Ci  limpide  ,  ni  d«  la 
même  couleur ,  m  d'une  odeor  fi 
fupportablej  elle  eft  au  conrraire 
d'une  odeur  forte  ôc  puante  :  fa 
conlliUnce  tient  le  iniliett  entre 
l'huile  &  le  péisele  noir  dkalte  ; 
(on  goût  eft  acre  o:  amer  :  cepen- 
dant i!  s'en  c  jr.Ioir.iue  beaucoup  en 
france  j  ce  qui  tait  un  objet  con- 
fidécable  de  revenu  pont  l'Év^qoe 
de  Beziers  auquel  le  rocher  appar- 
tient. On  contrefait  t'huile  de  <-  -^ 
bian  avec  de  l'huile  de  térében- 
thine ,  èuL  goodroB  &  de  le  poix 
noire. 

GABIANO  ;  nom  propre  d'un  an- 
cien bourg  d'Italie ,  dans  le  mont 
Verrat,  orès  dn  Po ,  i  nne  lieoe  an- 

deifus  de  Vécue. 

GABIE;  fubftancif  féminin,  &  ter- 
me de  Marme  qui  n'et^  uiué  que 
fur  la  Méditerranée ,  pour  déâgnet 
la  hone  qui  eft  ati  haut  du  mât. 

GABIER  i  fubOantif  mafculln  ,  & 
terme  de  Marine  ,  qui  fe  dit  d'un 
matelot  qu'on  place  fur  la  hune 
pour  y  faire  le  guet ,  0t  donnet 
avis  de  tout  ce  qu'il  pent  découvrit 
à  la  mer. 

GABIES  'y  nom  piopre  d'une  ancienne 
ville  d'Italie ,  qni  éeoit  fitnée  iceot 

ftades  de  Roree  ,  fur  la  roare  de 
Prenefte.  Elle  fut  pendant  qiî'-lnne 
temps  la  rivale  de  Ronoe^mais  eli^ 
ftu  fubjuguée  par  ta  fenrbeiie  du 
fils  de  Tarquin  le  Aipcffbe  qui  ayant 
feint  d'être  mal  avec  fon  père  , 
alla  s'y  rétugier  ,  &  parvint  à  ga- 
gner la  confiance  des  habitans  qu'il 
livra  enfoite  aua  Ronsaina  »  aptèl 
avoir  fait  petit  les  principaux. 
GAB[N;nom  propre  d'une  petite  ville 
de  la  grande  Pologne ,  fur  le  luif- 
&  Butte  »  au  palatinat  do 
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Plosko. 

GABION  i  fubftantlf  mafculin.  Q^^ 
/i».  Efpèce  de  panier  cylindrique 
bâtti  Se  targe  qu'on  remplie  de  ter* 
tt  t  Se  donc  on  fc  ferc  dans  la 
guerre  des  fîcges,  pour  couvrir  les 
travailleurs  ,  les  foidats,  ^c.  Pré- 
parer dcj  gabions. 

On  appelle  ^o^ioff  farci  ^  un  gros 
gabion  qu'on  remplie  de  difiTéreotes 
chofes   pour  empêcher  qu'il  ne 
uidê  2tie  percé  ou  travciic  par  la 
aile  da  fofîl  :  on  s'en  ferc  dans 
let        ta  lieu  de  mMiceler,'poiir 
couvrir  le  premier  Tapeur. 
GABIONNÉ,  ÉE  ;  adjeûif  &  parti- 
cipe paflif.  Foyci  Gabionker. 
GAfitONNER  ;  verbe  aâif  de  lapre- 
n-îicre  conjugaifon  ,  lequel  fe  con 
jugue  comme  Chanter.  (]tmvrir 
avec  des  gabions ,  poui  empcciier 
fetfec  dn  fen  de  reanenii.  Gabion- 
ner  une  batterie. 

I  es  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  ionguc 
on  brève,  f^oye^  Vubb. 
GABIRA  ■  fQbftandf  maiculin.  On 
donné  ce  nom  i  une  efpcce  de 
finge  cercopithèque  de  couleur 
noire  «  5c  de  la  grandeur  d*tm  re- 
nard. 

GABON j  nom  propre  d'une  riricre 
d'Afrique,  au  Royaume  deBcnin. 
Elle  conduit  /es  eaux  dan£  le  golfe 
de  Guinée,  fous  Téquateur  ,  vis- 
à  vi';  d-j  l'île  de  Saiin-Thomàs. 

GABUHDS  ;  fubftantlf  mafculin  plu- 
riel ,  &  terme  de  M«rtne.  Ce  font 
les  premières  planches  de  la  partie 
inférieure  du  vaiffeau  ,  Se  qui  en 
font  le  bordage  extérieur  :  elles  for- 
ment par  dehors  une  courbure  de- 
pnis  n^iUe  jufqti'aO'^ddllis  des 
varangues  \  Si  c'eft  ce  <|a*oa  nom- 
me hnréa^e  du  fond. 

GA^X  i  iubikQui  OMicolin.  Poif- 
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toKi  de  mer  affèi  cotttmnn  fur  le» 

c6tes  de  l'Océan  ,  long  d'un  pied 
Se  demi  ,  de  couleur  (Tor  en  quel- 

2ues  endroits  &  rouge  en  d^autres. 
>epuis  les  ouies  jufqu'i  la  queue, 
il  a  une  ligne  blancne  :  fes  ouies 
fonr  petites  j  c'eft  ce  qui  fait  qu'il 
rcîlç  lonp;  ^  temps  à  jfec  ,  pirce- 
qu  il  cerpue  ttès-peu  d  air  ôc  quil 
n'en  eft  pas  fttfiboaé  :  il  fe  nodve 
dans  des  trous  y  fous  les  rochers , 
avec  les  orties  de  mer  ,  où  il  fe 
ait  beaucoup.  Les  pécheurs ,  avaac 
An  de  la  mer  »  vont  retnoer  !«• 
pierres  pour  en  prendre  Se  en  gar- 
nir les  hameçons  dont  ils  fe  fer- 
vent à  la  pêche  des  congres  Se  des 
chiens  de  mer.  Quelquefois  1m 
'pètfaeort  tronvem  le  gabot  dor- 
mant fort  tranquillement  ;  mni*:  ils 
ne  le  prennent  pas  imprudemment 
avec  la  main  ,  car  il  a  des  dents 
'  fort  âigucs  Se  qui  font  beaucoup 
de  mal.  Sur  les  côtes  de  Marfeille 
on  voir  une  efpèce  de  gabot  crcté 
qui  a  la  hgure  d'un  gougon  :  ùl 
confoar  eft  cannée ,  mafbRSet  'ifeft 
gliflànt  càmme  une  ai^tlle  ,  Sè 
de  la  grofTeur  du  doigt  index  :  les 
nageoires  des  côtés  font  à  Tenvers, 
ceUes  du  ventre  font  des  efpèfces 
'de  filets  :  il  peut  refter  trois  oa 
quatre  jours  finrs  de  l'eau  :  11  fe 
nourrie  de  cajpes  Se  d'orrjcs  d^ 
mer.    •     '   ■  ' 

Las  Ichthyolognes  font  mention 
d'autres  efpèces  ne  ces  poifTons  qui 
ne  varient  qne  pa{  les  co.lllcurs  oiî 
par  la  ccandeur.  •  f  •  * 
GABRIEL  •%  DMb  ^<iifkt  de  PArigè 
qaè'Dien  envoya  au  Prophète  Da« 
nie! ,  pour  lui  expliquer  la  vifroti 
qu'il  avoir  euë  d'un  bélier  Se  d'un 
bouc  j  &  le  myftère  des  feptaiite 
femaines.  Le  même  Ange  annonça 
i  Zacharie  la  naifTance  future  de 
Jean  Baptifte  y  &  à  Marie  »  que  lo 
M  m  m  ij 
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iîU  de  Dieu  s'incamcrolc  dans  fôn 
fein  :  il  lut  ndieiFa  les  premières 
paroles  contenues  dans  V/4ve  Ma- 
ria ^iSc  que  l'on  appelle  pour  cette 
taifon ,  la  Salutation  Angélique. 

Les  Grecs  Se  les  Latins  en  font 
la  fcîe  ;  mais  cette  fcte  chez  les 
Lacins  cil  Icuieuicnc  patticuUcre  à 
quelques  Communautés  fici  cer- 
tains lieux. 

GABRIEL ITES  i  (  les  )  fedc  parti- 
culière d  AnabaptiiUs  ,  qui  s'éleva 

j«datts  la  Poméranieen  i<(30*  Elle 

,  fttC  aiofi  appelée  de  Gabriel  Scbet- 
Kng  fon  auteur  qui ,  conjointement 

.  avec  Jacques  Huccin ,  avoir  ap- 
porté cette  doâtine  dans  cette  con- 
trée ,  parcequ  ib  n'étoimt  plus  to- 
lérés aillsiirs  :  mais  ce  fanatique 

,  ^en  fut  encore  challe  de  mouruc  en 
Pologne. 

GABRUS  'y  nom  propre  de  deux  an- 

.  ciennes  villes  d'Ade  ,  dans  la  Mé- 
die.  Prolémée  donne  à  !:i  première 
4I  degrés ,  I }  muiuccs  de  latitu- 
de ,  Acâ laieconde»  40  degrés ,ao 
minutes. 

GABURONSj  Voyei  Jumelles. 

GACÉ  ^  aom  propre  d'un  bourg  de 
France  ,  en  Normandie ,  avec  ti- 
tre  de  Comté  ,  fur  la  Touque  ,  en- 
viron à  cinq  lieues  »  notd-eft ,  de 
Scez. 

GÂCHE  ;  fttbftamif  féminin,  lamîna 

pejjuli  rcceptrix.  Pièce  de  fer  per- 
cée d^ns  laquelle  entre  le  pêne  de 
la  ferrure  d'une  porte. 

CAcHB  ,  fe  dit  au/lî  des  aimeanx  de 
fer  qui  font  fceU^s  dans  un  mur» 

,  pour  foucerur  5c  attachernne  def- 
cente  de  plomb ,  un  tuyau ,  &g. 

GAc^B^  fe  dijC  jçncore  e^  termes  de 
Hti|ne^,fd^e  mâchine  <le  |ijois 

•  à  long  manche ,  garnie  par  un  bout, 
d'un  bec  rond  &  plat ,  &  dont  on 
fe  feit  pour  battte  la  pâte  de  tou- 

;  .Wf.f9tfPS.4^opvw^eSi^  pâti%i« . 

» 
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G  À  CHE ,  tft  aaflTi  un  vieux  mot  qui  Sr 
gnifioit  autrefois  aviron. 

Lapiemièce  fyllabe  eft  longue» 
flc  la  féconde  ires- brève. 

GÂCHÉ,  ÉEj  adjedif  &  partie^ 
1  i  fïïf,  Feyei  Gâcher. 

GÂCHER  i  verbe  adlif  de  la  pce- 
mière  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue cornme  Chanter.  Aquâ  ma- 
cérait» Détremper  ,  délayer,  line 
Te  dit  que  du  mortier  ou  du  plâ« 
rre  que  l'on  délaye  pour  maçonner. 
Gâcher  du  nio'cc-.  Gâcher  du  ylâirt. 
On  dit  en  tccmes  de  Ala^onne- 
rie  j  gâcher  ferré  i  pour  dire  ,  met- 
tre du  plâtte  dans  l'eau  ,  jufqu'à 
ce  que  toute  l'eau  foit  bue  :  ce  plâ- 
tre prend  plus  vite.  Et  gâcher  /a- 
che  ;  pour  dire  »  mettre  peu  de 
plâtre  dans  l'eau ,  en  fime  qu'il  foie 
entièrement  noyH  :  ce  plâtre  eft  plus 
long  à  prendre  ,  &  fert  à  couler 
des  pierres  »  ou  à  jeter  le  plâtre  an 
balai  pour  faire  un  enduit. 

La  premicre  fyllabe  eft  longue , 
&  la  féconde  longue  OU  brève* 
Foye^i^  Verbe. 

GÂCHETTE  :  fublbnttf  fibiinio  , 
9e  terme  d'Arquebuiîers.  C*eft  on 
petit  morceau  de  fer  coudé  par  le 
moyen  duquel  on  fait  patiir  le 
chien  d'une  arme  i  feu  lorfqu'îl  eft 
tendu> 

GÀcrA-T-rz  J'Cq  dit  aufli  en  termes  de 
Serrurerie,  de  ia  partie  du  rellort 
d'une  feriure ,  qui  eft  fout  le  pcnei 
&  qui  en  fait  l'arrêt. 

GÂCHEUX  ,  EUJEi  adjeûif.  Luio- 
fus  ,  a  ,  um.  Bourbeux  ,  détrempé 
d'eau.  Un  terrain  gâeheux.  Une  all^ 
gâche^fe. 

La  première  9c  la  féconde  fyllabe 
font  longues  ,  Se  la  tioifieme  du  fé- 
minin très-brève. 

GÂCHlÈRESj  vieux  mot  qui  iignifîoic 
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<! jfrîehlei  &  labourées  i  on  les  ap- 

pe!le  aujourd'hui  navales. 
GACHIS  i  fublUntif  mafculln.  Or- 
dure »  faletc  caufce  par  de  l'eau  ou 
par  quelqu'aucre  fubiuoce  liquide. 
C*^  tau  promenade  remplie  de  gâ" 
chis. 

Les  deux  fylh.bcs  font  longues. 
GAD  y  nom  propre  ti  une  des  douze 
Tribus  dllrael  «  ainfî  appelée  du 
Patriarche  Gad  ,  des  defcendans  du- 
quel elle  étoit  cotnpofce.  Ce  Pa- 
rriarche  écoic  fils  de  Jacob  de 
Zelpha  ,  fervanee  de  là  femme 
Lian. 

La  Tribu  de  Gad  fortit  de  l'É- 
gypte  au  nombre  de  4S<'50  bom- 
mes  ;  elle  em  fon  partafre  dans  les 
terres  conquifes ,  au-delî  du  Jour* 
daîn ,  entre  la  Tribu  de  Rubcti  au 
midi ,  &  la  Tribu  de  Manalfé  au 
nord  :  elle  croie  d*ailteors  bornée  i 
rorienc  par  les  montagnes  de  Ga- 
laad,&  à  Toccideni  par  le  Jourdain. 
Gad,  eft  audî  le  nom  d'une  Divinité 
qu'adoièrent  autrefois  les  Cyriens. 
11  en  etl  parlé  dans  plus  d'un  en- 
droîr  de  l'Écriture.  Le  Prophète 
Ifaïe  s'cicve  conrre  ceux  c[ui  fii- 
faicnt  des  Uhacions  eu  1  iioiuicur  de 
Gad. 

ÎGÂDAKA,  on  G  ad  are  ;  nom  pro- 

Îie  d'une  ancienne  ville  de  la 
Vre-Saime.  C'cioit  félon  Jofephe, 
la  Métropole  de  la  Pérée,  &  elle 
étoit  ficuce  au  levant  de  la  mer  de 
Tibériade.  Elle  donnoit  fon  nom 
au  canton  appelé  Gadaris  qui  bor- 
noir  la  Galilée  i  Torienr. 
GADDA  ;  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  la  Terre-Sainte  , 
dont  il  ell  parlé  dans  Jofué,  &  qui 
appartenoit  à  la  Tribu  de  Juda. 
GADDl  y  (  G  AODo)  nom  propre  d'un 
Peintre  né  à  Florence  en  11^9  ,  & 
mort  en  1:11.  11  excella  dans  la 
peinture  à  la  uiulaic^ue.  bc^  uurca- 
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Ses  (ont  répandus  dans  plufieure 
eux  de  l'Italie.  On  admiroit  fur- 
tout  fon  de(!%in  par  lequel  il  s'ctoit 
rendu  fupcrieur  aux  peintres  de  fon 
temps.  dadJi  de  rerour  à  Florence, 
s'occupa  à  un  genre  de  travail  afTes 
fingulier  j  il  faifoît  peindre  des  co- 
quilles d'reufs  en  diverfes  couIct!r<;, 
6c  les  cmployoit  cnluîtc  avec  beau- 
coup de  patience  &  d'art ,  pottt  re< 
prélenter  diiférens*  fujets. 

Son  fils  Angelo  gaddi  fut  auHi  un 
bon  Peintre  &  un  habile  Archi- 
teâet  il  rooarttt  en  1  j|^o  «  ftgédè 
50  ans.  C'eft  lui  qui  bâtit  la  tour 
de  Santa.  Maria  dd  Flore  ,  &  le 
pont  qui  eft  fut  l'Arno ,  i  Florence» 
Ses  peinrures  étoient  admirabtet 

f»ar  l'art  avec  leqael  il  exprimoic 
es  payons  de  l'ame  :  on  remar- 

Îiuoic  auili  beaucoup  de  génie  dans 
aaympolîrlon. 
GADÈS  i  c'eft  le  nom  que  portoit 
dans  l'antiquité  la  ville  de  Cadix* 
Voye{  Cadix. 
GADOR  i  vaye{  Gadara,  c'cft  la 

nicnrie  chofe. 
GADOUARD  ;  fubftantlf  mafculln. 

Celui  qui  (ire  la  gadoue  &  ia  cianC» 

porte. 

GADOUE;  rabftaottffôminin.  Ma- 
nière fiécale  qu'on  tire  de  la^^fofïe 
d'un  retrait  pour  la  mettre  dans  des 
tonneaux  &  la  tranfpotcec  Conduire 
de  la  gadoue, 

GAÉTAN;  nom  propre  du  fondateur 
de  l'Ordre  des  Thearins.  Il  mourat 
à  Naples  le  premier  Août  1547  > 
âgé  de  67  ans.  Urbain  VIII  le  dé- 
clara bienheureux  en  i^i^^ftClé* 
ment  X  le  canonifa. 

GÀÊTE  \  voye:^  Gaieté. 

GAFFE; fubfttntîf  féminin,  &  terme 
de  Marine.  Perche  de  dût  à  donxe 
pieds  de  longueur  ,  avec  un  croc  de 
fer  à  deux  branches ,  dont  l'une  eft 
dioicc  ti.  i'auiie  courbe.  Ou  s'en 
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ferc  dans  la  chalonpe  pour  s*éIoi- 
gner  de  terre  ou  du  vailTeau. 

CAîT:  ,  ÉE  }  adjeaif  fie  participe 
p.iilih  P'nyf^  Gaffer. 

GAl  i  liR  j  verbe  aâif  de  la  première 
conjugal fon  ,  lequel  fe  conjugue 
tomme  Chanter.  Accrocher  quel- 
que chofe  avec  une  gafîe. 

GAGE^  fubibncif  mafculm.  Pignus» 
Ce  que  l'on  ençct  lei  mains  de 
quelqu'un  pour  fdreté  d'une  dette. 

On  penr  donner  en  gage  toutes 
les  choies  mobiUaires  qui  enttent 
tkn»  le  (oitimeKe. 
If  7  a  eertains  gages  qoi  ne  font 

f)ar  eux-mêmes  d'aucune  violeur, 
efquels  ne  laiffenc  pas  néanmoins 
d'être  confidérés  comme  une  fureté 
pour  le  créancier*  On  en  peut  don- 
ner pour  exemple  Jean  de  Caftro, 
Général  Portugais  dans  les  Tndes  , 
lequel  ayanc  beioin  d'argeac ,  le 
coupa  une  de  fes  mooftacbes ,  & 
eavo/a  demander  aux  habirans  de 
Goa  vingt  mille  piftoles  fur  et  gage; 
eHes  lui  futent  auiTuôt  prêtées  ,  de 
dent  la  faite  il  retita  (a  OMiofticlie' 
ftvec  honneur. 

Le!  pierreries  de  la  Couronne, 
quoique  réputées  immeubles  &  ina- 
hénaoles ,  ont  été  quelquefois  mifes 
en  gage  dans  les  beuMm  pteflàos 
de  rPtir.  Charles  VI  en  1417  >  en- 
gagea un  tîeuron  de  la  qrandeCou- 
lumie  a  un  Chanoine  ^e  la  grandc- 
Êglife  de  Paris  (  Notre-Dame  ) 
pour  la  Comme  de  4<>oo  livres  tour- 
nois ,  5c  le  retira  la  même  année, 
§n  donnant  une  chappe  dç  velours 
pramoifi  feitiée  de  perler 

Les  reliques  mèines  ootauflS  été 

Jineîquefoîs  mifes  en  gage  :  pré- 
en;ement  les  chofes  facrées ,  telles 

3 ne  les  calices ,  omemeps  9c  livres 
'ÊgliTei ,  avpanenans  à  Ptglift , 
pe  peuvent  être  mis  en  gagé  ^  Jilioii 
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lesjperfonnes  que  Ton  donne  en 
otage  font  suffi  à  proprernenc  pat' 
1er  y  des  gjgcsjioat  1  aflTttttiice  de 

quelque  promelle. 

Un  créancier  peut  recevoir  pour 
gage  OQ  nantifiêmenc  ,  des  titres  de 
propriété  ou  de  créance ,  des  titres 
de  ramilles,  &c.  Il  n'eft  pas  obligé 
de  les  rendre  »  qu'on  ne  lui  donne 
Ikcisfââion}  fle  fi  les  débiteurs  des 
ibuillMs  portées  dans  ces  titres  de- 
viennent mfoWables  >  il  n*eneft  pas 
garant. 

Avant  que  les  Ji^s  enflent  élé 
challés  de  France  »  ils  7  pi^ttuent 

beaucoup  fur  gages  ,  fur  quoi  il  fut 
fait  divers  règlemens  :  Philippe- 
Augufte  au  mois  de  Février  1118, 
leur  défendit  de  recevoit  en  gages 
des  omemens  d'Églife  ni  des  vcte- 
mcns  cnfanglantés  ou  mouillés  , 
dans  la  crainte  que  cela  ne  Icrvit  i 
cadier  le  crime  de  celui  qui  auroit 
afTaffîné  ou  noyé  quelqu'un  ;  il  leur 
défendit  auflide  prendre  cngtge  des 
fers  de  chairae,  des  bètes  de  labour^ 
ou  du  blé  non  battu  ,  fans  doute 
afin  qu'ils  fuflent  tenus  de  rendre 
la  même  mefurc  de  blé.  Il  lear  dé- 
fendit encore  par  une  autre  ordon« 
nance  »  de  prendre  en  des 
vafes  factés  ou  des  reries  des  Égli« 
fes  ,  foie  il.ins  le  domaine  dn  Roi  , 
ou  cIli  (  ointe  de  Iroy  es,  ou  des  au* 
tces  Batcons ,  fans  leur  permiÛion. 

L'ofdonnance  de  1x18  fnt  re- 
nouvelée par  Louis  Hutin  le  zS 
Juillet  13  1 5.  Le  Roi  Jean  en  1^60, 
comprit  dans  la  défenfe  les  reli- 
ques ,  les  calices ,  les  livres  d'É* 
zlifes ,  les  fers  de  moulin.  S.  Louis 
leur  défendit  de  prendre  des  gages 
autrement  qu'en  préfence  de  té- 
moins  ;dr  Pnilippe  V  ,  dit  le  long, 
ordonruen  1317,  qu'ils  pourroieot 
fe  défaireau  bout  de  l'an  ,  des  cho- 
fes  qu'ils  avoient^iiçs  en  ^age  ^  6 
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.  eUes  tCèuÂfi  pas  de  garde  ;  èc  C% 
cUes  étoieiu  de  garde  »  «a  bouc  de 
deux  ans. 

Lorfque  pluHeurs  chofes  ont  été 
données  en  gage ,  on  ne  peoc  pas  en 
îcdrer  une  ùns  acquitter  UHiie  fo- 
Uig»don .  qiiâiui  même  on  pye- 
toit  quelque  lomme  i  proportion 
du  gage  (^ue  l'on  voudxoii  tëtirer. 
.  Le  créancier  muni  d'un  gage  , 
eft  préféré  i  cous  autres  fur  le  prix 
qui  provient  de  la  vente  de  l'effet 
rois  en  gage  ;  ma;s  pour  que  ce 
privilège  au  lieu  en  iaveui  du 
créancier ,  il  faut , 

i**.  Que  le  ga^  lui  ait  été  donné 
fans  fraude^  car  ù  l'effet  avoir  été 
volé  &  mis  en  gage  Eiràvemenc  , 
le  Propriétaire  powsoir  le  révendi- 
quer. 

a".  Il  faut  que  rcffet  ait  cré  re- 
nàs  au  cicanciet  pour  fûretc  de 
ion  du  }  car  s*il  g*en  tconvoit  muni 
forinîtemenc^  ou  pour  autte  raifon 
quelconque  ,  (en  pnvilé;:;e  celTe- 
toit  y  ce  ne  leroit  même  plus  alors 
un  gage. 

Le  privilège  du  créancier  muni 
du  g.ipe  ,  celTe  encore,  fi  le  ga^e 
fervoir  ^  ;_\irnir  li  mnifon  occupée 
par  un  locataire  qui  i  a  tins  en  nan- 
ritlèment;  dans  ce  cas  quoique 
l'e^et  mis  en  gage  appartint  à  ce- 
lui qui  l'a  remis  à  ion  créancier , 
le  pcoptiétaire  ou  le  principal  lo- 
cataire de  ta  tnaiibii  dont  le  gage 
«  été  tiré»  pew  le  revendiquer  dans 
un  temps  voîfin  de  l'enlcvemenr , 
pour  exercer  fon  pnviicge  avant 
cdnida  créancier  qui  a  preré. 

Si  le  créancier  muni  d'BB  gege 
difoic  qu'il  lui  e(i  dû  plus  ^ue  ne 
vaut  i'enct  *  il  feroit  regarde  pour 
cet  excédant  comme  un  ctéancier 
fans  titre  ^  &  le  délntenr  en  feroit 
déch.ugé,  en  affirmant  ne  pas  le 
devoir» 
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Le  créancier  muni  d'un  gage;  ne 
peut  pas  en  dîfpofer ,  ni  le  vendre 
fans  le  oonfentement  du  débiteur, 
proptiétaire  de  l'tffer  ;  Se  fi  celui-ci 
tefufe  foD  conicntemcnt ,  le  ctcan> 
cier  ne  peat  faire  vendre  le  gage 
qit'après  l'avoir  ainli  hk  ordonner 
par  le  Juge. 

Si  le  gage  n'croir  pas  d'une  valeur 
fuâirante  pour  lupporier  les  frais 
d'une  vente  judiciaire  ,  le  créan* 
cier  pourroic  faire  ordonner  qu'il 
lui  rcfteroit  pour  le  montant  de 
l'eilimarion  faite  par  une  perfonne 
nommée  par  le  Juge  ^  tel  eft  encore 
Tufage  du  Châteler ,  &  M.  le  Lieu« 
tenant  Civil  nomme  o:<^:nairement 
d.inî  ce  cas-là  un  Huitiier-Prifeut^ 
poui  appiccier  la  valeur  du  gagt. 

Suivant  les  principes  du  dioïc»  le 

fage  eft  imprefcriptiblet  6c  le  dé« 
iteur  e(l  toujours  bien  venu  â  fe 

dégager  êc  k  (e  libérer. 

11  n'eA  pas  permis  de  pteter  àii^ 
téxêt  fur  gages. 

L'Ordoimance  du  Commerce 
porte  qu'aucun  prêt  ne  fera  faic 

iovxs  gage ,  qu'il  n'y  en  air  un  a^le 
par-devant  Notaire  ,  dont  fera  tenu 
mioute,  c^ui  conucudra  U  fotnme 
prêtée,  &  les  gages  qui  auront  été 
délivrés ,  à  peine  de  reftiturion  dea 
gages  à  laquelle  le  prcteur  fera  con- 
traint par  corps  ,  ians  qu'il  puilT« 
prétendre  de  privilège  iùr  les  ga- 
g^,  ïâttf  à  caercer  ies  autres  ac- 
tions. 

L'article  fuivaot  veut  que  les  ga» 
ges  qni  ne  pourront  être  exprimée 
dans  l'obligation,  le  foieut  dans 
une  faâure  ou  inventaire,  dont  il 
fera  fait  mention  dans  lobligancn , 
&  que  la  faânre  ou  inventaire  con- 
tienne la  quantité,  qualité,  poids 
&  mcfure  des  marchandifes  ou  acj- 
ues  e&ics  duoncs  vagfj^c^  ieus  les 
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peines  poi^s  pat  l'acticU  précé- 
denc. 

Ces  difoofidons  de  POidcMimn- 
ce  ne  s  obfervenc  pas  feulement  en- 
tre Marchands ,  mais  entre  toutes 

fortes  de  parfonnes. 

Un  âls  de  famille  peut  donner 
en  gage  un  effet  mobilier  procédant 
de  fon  pécule,  pourvu  que  ce  ne 
ibir  pas  pour  l'obli'^ation  fl':îutrui. 

Le  tuctur  peuc  auiii  poui  les  af- 
£ttns  dtt  mtnear,  mettre  tn  gage 
k  dkoCe  du  mineur»  mais  non  pas 
pour  fes  affaires. 

il  en  eft  de  même  du  Mandaraire 
ou  ^onâé  de  procuradon  i  1  égard 
de  fon  commettant* 

Les  Lois  pertnetrent  néanmoins 
nu  créancier  qui  a  reçu  un  effet  en 
gage: ,  de  le  donner  lai-m^me  aulS 
engage  à  fim  créancier  ;  mais  elles 
veulent  que  ce  dernier  n'y  foie 
maintenu  qu'autant  que  le  ga^e  du 
premier  fubfîfteraj  &  cela  paroit  peu 
conforme  i  nos  mcears,  fuivant  lef- 
^uelles  on  ne  peut  en  général  en- 
gager la  chofe  d'aurmi  ,  à  moins 
que  ce  ne  foie  du  conleniement  ex- 

Erès  oa  tacite  du  propriétaire.  Ce* 
lî  qui  confent  de  donner  fa  chofe 
en  g^ige  i  quelqu'un,  ne  confent  pas 
pour  cela  que  celui-ci  U  donne  en 
g^â  i  un  autre  \  il  peut  y  «voit  du 
rii^ue  pour  le  propriétaire,  ^le  le 
créancier  fe  dcfTaififfe  du  gage. 

Les  fruits  du  gage  font  cenfcs 
•  faire  patrie  da  f'^. 

Le  créancier  nanti  d'un  gage , 
n'eft  point  tenu  de  le  rendre  qu'il 
ne  foit  enricrement  payé  de  fon 
principal ,  &c  des  intérêts  légitime- 
ment dûs ,  êc  même  de  ce  ^ui  lai 
eft  dû  d'ailleurs  fans  gage»  pourvu 
qu'il  confie  du  dû. 

Les  dépenfes  faites  pat  le  créan- 
der  pour  conferver  le  g.jge ,  foit  du 
cooientement  exprès  04  ndte  dt 
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débiteur ,  ou  même  fans  fon  coft-' 
fentement ,  fuppofé  qu'elles  fufTeat 
iiéceflàites,  peuvent  être  par  lui  ré-* 
pétées  fur  le  gage ,  &  avec  le  même 

privilège  qu'il  i  [  our  le  principal. 

Le  dcbueur  ou  autre  qui  fouflraît 
le  ^^^t  ,  commet  un  larcin  dont  il 
peut  être  accufé  par  le  créancier. 

Lorfque  le  créancier  a  été  rrom- 
pé  fur  la  fubfla  nce  on  qualité  du 
gage  y  il  en  peut  demander  un  au- 
tre, ou  exieer  dès-lors  ton  pajre- 
ment,  quand  même  le  débiteur  fe* 
roit  foîvahle. 

Chez  les  Romains  on  diflin^uoic 
quatre  fortes  de  gages  ;  favoir,  le 
prétorien  ,  le  conventionnel ,  le  lé* 
gai  &  le  )udiciaire  :  parmi  nous  ,  il 
n'y  en  a  que  de  deux  fortes  j  le  con- 
ventionnel &  le  judiciaire. 

Le  gage  conventionnel  efl  celui 
qui  efl  volontairement  conrra(fté  par 
les  patries  ,  comme  quand  quel- 
qu'un emprunte  cent  ptfloles  ,  & 
qu'il  remet  entre  les  mamsdu  créan^ 
cier  des  diamans  ou  d'autres  effets 
pour  alfurance  de  la  fomme  prêtée. 

Le  gagi  judiciaire  a  lieu  quand 
les  meo()ies  de  quelqu'un  Ibatfailis 
par  autorité  de  Juftice* 

Quoique  le  mor  gage  ne  fe  dife 

f>roprement  que  des  meubiçs ,  on 
'étend  auffi  aux  immeuUes  8r  «us 
biens*  fends ,  &  alors  il  a  la  même 
fignificarion  qu'hypothèque  :  c'effc 
dans  ce  fens  qu'on  dit  qu'une  terre 
afftûée  &  hypethéquée  pour  iureté 
d'une  fomme,  eft  le  gage  du  créan» 
cier. 

On  dit  figutément  &  familière- 
ment de  ceux  qui  ont  été  tués  ou 
pris  en  quelque  combat,  d'où  les 
autres  fe  font  fauvés  ,  qu'i/»  ^SmiC 
demeurés  pour  les  gages. 

La  même  chofe  fe  dit  aulli  en 
quelques  occafions  moins  impor^ 
tantes  9  par  exemple ,  quand  dans 

«ne 
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«ne  hôtellerie  ,  dans  un  cabaret ,  j 
on  a  mena  <]uelques  perfonnes  d'u- 
ne compagnie  dans  le  defl«in  de  les 
faire  piyer  pour  les  «utres  qoi  fe 
font  échappés. 

La  même  chofè  fe  «tit  encore 
quelquefois  d'une  fimple  perte 
qu'oji  a  faire.  Son  chapeau  y  de- 
meura pour /es  gages, 

CA62  du  combat,  Oa  GAGE  DE  BA- 

T A I L  L  8 ,  s'eft  dit  autrefois  d'un  gage 
tel  qu'un  gant  ou  gantelet ,  un  cha- 
peron ,  ou  autre  chofc  femblable, 
4^ae  raccufateur  ,  ie  demaucieur  ou 
laflàillanc  jeroit  i  cerre  »  Se  que 
l'accLifc  ou  défendeur ,  ou  antre  au* 
quel  ctoit  fait  le  défi ,  televoir  pour 
accepter  ce  deh,c*eft.à-dire,Ie  duel. 

Vnfa^t  de  ces  fortes  de  gjges 
^toit  fréquent  dans  le  temps  que 
l'épreuve  du  duel  é^oic  autorifée 
pour  vider  les  quelUons,  tant  civi- 
les que  criminelles. 

Lorfqu'une  fois  le  gage  de  bataille 
^toic  donné  ,  on  ne  pouvoir  plus 
s'accommoder  fans  payer  de  part 
&  d'autre  une  amende  au  ^gneur. 

Quelquefois  par  le  terme  <^  gage 
•  de  batiiiilc  ,  on  entendoit  le  due! 
iiîcnie  dont  le  gage  ctoit  le  fignal  ; 
c'eft  en  ce  fens  que  l'on  dit  que 
S.  Louis  défendit  en  iiSo  le  s  gjgcs 
de  bataille  ;  on  continua  cependant 
d'en  donner  tant  que  les  duels  fu- 
rent permis,  /^oy*^  Combat  judi- 
ciaire. 

Gages  ,  iè  dît  au  pluriel  des  appoin- 

remens  ,  ou  récompenfe  annuelle 
oue  le  Roi  ou  un  Seigneur  donne  à 
les  Officiers. 

£ii  France ,  les  Officiers  publics , 
&  furtout  les  Juges,  n'avoient  au- 
trefois d'autres  jfalaircs  que  leurs 

On  les  fxfdit  ordinairement  en 

argent  ,  comme  il  paroîr  par  une 
Ordonnance  de  Philippe  V  >  dit  le 
Tome  Xit 
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Long ,  du  1 8  Juillet  i  j  1 8 ,  portant 

?ue  les  gages  en  deniers  affis  fur  À 
Véfor ,  en  Baillies  ,  Picvôtés,  Sé- 
néchaulfées ,  &  en  l'Hôtel  du  Roi  , 
ne  feroient  point  échangés  en  terre» 
ni  affis  en  terre. 

Suivant  la  même  Ordonnance  » 
peifonnc  ne  pouvoir  avoir  doubles 
g-^gcs  ,  exceprc  ccrrun"  Veneurs , 
auquel  le  Roi  avoit  donne  ia  garde 
de  quelques-unes  de  fes  forêts. 
Charles  V  étant  régent  du  Royau- 
me ,  permit  à  Jean  de  Dormans, 

2ui  ctoit  Chancelier  de  Norman- 
ie,  6c  qu'il  nomma  CkanuUer 
de  Fnince ,  de  jouir  des  ga^  de 
ces  deux  places. 

Les  Clercs  qui  avoient  du  Roi 
certaines  penfions ,  ne  les  confer- 
voient  plus  dès  qu'ils  avoient  un 
bénéfice  j  parccque  ce  bénéfice  letti 
tenoit  lieu  de  ^ages. 

Châties  IV  du  le  Bel  ^  défendit 
le  1 5  Mai  i }  17 ,  aux  Soudoyers  & 
autres  qui  avoient  gag^s  du  Roi , 
de  vendre   leurs   cédules    à  vil 

firix  4  &  à  toutes  perfonnes  de 
es  acheter ,  fojis  peine  de  conSf- 
cation  de  corps  Se  de  Uens. 

Les  fe  comptoîent  i  ter- 

mes ou  jpar  jour ,  de  manière  que 
Ton  diminuoit  aux  Officie»  le  nom* 
bre  de  fours  qu'ils  n'avoient  pat 
fervi. 

En  l'année  13J1  ,  le  Roi  Jean 
augmenta  les  gages  des  gens  de 
guerre,  à  cauie  de  la  chetté  dee 
vivres  5:  aunes  biens. 

C'éc'oic  d'ahord  fur  la  rccerrc  des 
Bailliages  &  ScnéJiaulTécs ,  que  les 
gitges  de  tous  les  Officiers  royaux 
croient affignés.  Charles  V  en  1.57  j, 
adigna  ceux  du  Parlement ,  &  des 
Maities  des  Requcus  fur  les  amen- 
des ;  la  même  chofe  avoir  déjà  été 
ordonnée  le  11  Novembre  i  jzi  : 
dans  la  faite  les  g^'^^s  des  Coure 
N  n  n 
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Souveraines des  PiéûdÏAux  Se  au- 
tres 0£Ecîers ,  ont  été  alfi^ét  fur 
les  Gabelles. 

Les  g^ges  des  Offices  non  vc- 
Baux  )  ne  courent  que  du  jour  de 
la  réceprioâ  de  l'Omciec  :  dans  les 
Offices  vénaux  ib  cottrenc  éa  jour 

des  provî^.ifî. 

Les  an:rmentation<;  d?  ^corfj  ont 
cela  de  (ingulier,  uu  elles  peuvent 
êtreacquK^s  &  pouédées  par  d'au- 
tres que  pir  le  propriétaire  citnlai- 
"  le  de  rOfrice. 

Les  giiges  ceiîçnt  par  la  morr  de 
f Officier,  &  du  jour  que  h  réii- 
gnationeàedimfe. 

On  trouve  néanmoins  deux  Dé- 
clarations des  li  Décembre  1408, 
9c  tS  Jaiwter  141  o ,  qui  ordonnent 
que  les  Conreillers  qui  auront  fervi 

Î>endanr  lo  nnnces  ,  jouiront  de 
Mis  gages  f  leur  vie  durant  j  mais 
ce  droit  n'a  plus  lieu  depuis  la  vc-' 
salité  des  charges. 

L'Ordonnance  de  Charles  VII , 
du  mois  d'Avril  145  3  ,  ank.'e  XI, 
àcicnà  j  cous  OfHcicrs  de  Judica- 
tare  »  de  prendre  des  gagis  on  pen- 
sons de  ceux  qui  font  leurs  jitfti- 
ciahles. 

Piulieurs  Ordonnances  ont  dé- 
fendu aux  Officiers  royaux  de  pren- 

dte  gages  d'ancres  que  du  Roi;, 
nel.le  eft  !a  difpofîtion  de  celle  d'Or- 
léans, de  celle  de  Moulins  ,  &  de 
celle  de  Blois  \  ce  qui  s'obferve  en- 
core préfentement ,  à  moins  que 
rOffi:rer  n'ait  obtct  u  du  Roi  des 
Lettres  cic  coinpacibilirc. 

François  I,  par  fon  Ordonnance 
dis  I  f  5  9  >  défendit  aux  Préfidens  & 
Gbnieiîbrs  de  Tes  Cours  Souverai- 
nes de  folliciter  pour  aurrui  les  pro- 
cès pendans  ès  Cours  où  ils  font 
Officiers ,  &  d'en  parler  aux  Juges 
direâti  ineot  ou  ind  i  r  0  £t  e  m  en  r ,  f  o  us 
|<jÙMt  «Dtre  ajuf^ choies,  de-^d-  [ 
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vation  de  leurs  gages  pour  un  ait.  ^ 

L'Ordonnance  d'Orléans  en* 
joint  à  tous  Hauts-Jufticiers  de  fa- 
iaiier  leurs  OfHciers  de  gages  hon- 
octes ,  ce  qui  cil  alTez  mai  ob^el^^é 
msis  loriqu'it  y  a  conteftation  por- 
tée en  Juftice  z  ce  fujec,  on  coa* 
damne  les  Seigneurs  à  donner  des. 
gitges  à  leurs  Juges. 

Les  g-^gis  des  Officiers  de  la 
Maifon  du  Roi ,  de  la  Reine,  Se  des 
Prmcts  d€  la  Maifon  royale  ,  ne 
font  "pas  fa ifî (Fables  ,  fuivanr  une 
Déclaration  du  lo  Avril  i  ^  5  5  ^  qui 
étend  ce  privilège  aux  gages  de  U 
Gendarmerie  \  elle  excepte  feule- 
ment les  d:rres  qui  feroient  pour 
leurs  nourritures  ,  chevaux  &  har- 
nois. 

La  Déclaration  du  24  Novembre  ' 

ifîjS  ,  ordonne  que  les  tranfporrs 
&  cëllions  qui  feront  Faits  à  l'ave- 
nir par  les  Officiers  du  Roi ,  de* 
gages  qui  (bnt  attribués  â  leurs, 
cliarges,  portés  par  les  contrats  & 
cblH'rînoî^s  qui  feront  palFés  au 
piolii  de  leurs  créanciers  ,  ou  en 
quelque  autre  manière  que  ce  Toit , 
feront  nuls  &  de  nul  effet,  fans  que 
les  Tréforiers  de  \a  Maifon  du  Roi 
puitlent  avoir  aucun  égard  aux  (jai" 
lies  qui  feront  fiiires  enrre  leurs 
mains  :  la  même  choie  efl  ordonnée 
pour  les  Officiers  employés  fur  les 
états  des  Maifons  de  la  Reine ,  de 
M.  le  Duc  d'Otléaos ,  &c.  Les  ga^ 
ges  de  ces  fortes  d'Offices  ne  peu- 
venr  même  erre  compris  dans  une 
f  1  Hî  e  -  r  ce  1  !  f ,  p.î  r  c  e  eu  s  l'Office  mcmc 
n'cd  pas  i.iit).Iab]e. 

H  eft  aufli  exprefTément  défendu 
a  toutes  perfonnes  indiftinftemtntj. 
de  faire  pour  ck'ttes  civiles  ,  au- 
cune faiHe  lut  les  ^  ges  &  droits, 
attribués  aox-  gardes  des  Eaux  & 
Forêts*  â  peine  de  nullité,  cadÀ* 
ùoo  des  £tocédures  ,  défens,  doin*> 


Digitized  by  Google 


GAG 

«nages  &  incciccs ,  U  k  tous  Hulf- 
£ers ,  Sergent  fie  Archers ,  «le  pro- 
céder &  mctcre  à  excutton  coocrc 

les  Receveurs  des  cioniaines&:  bois, 
aucun  jugement  rendu  Air  iailie 
des  gages  di(dm  Gardes  ,  à  peine 
de  iuipenfion  de  leurs  charges  j  en 
confL-quence  enjoint  à  rous  Rece- 
veurs des  domaines ,  de  payer  aux 
Gardes  leurs  droits,  conforménienc 
aux  Arrêts  du  Confetl,  fans  avoir 
éjgard  aux  faKîes  qui  pourroientcrre 
faites  enrre  leurs  mains  «  i  peine  de 
payer  deux  l'ois.  ' 

Atts  termes  d*an  Arr&t  du  Con 
feil  du  9  Décembre  1 6^0 ,  les  gjg^s 
8c  chauffages  attribués  aux  Maîtres 
particuliers  ,  Lieutenans  ,  Procu- 
reurs du  Roî ,  Garde-marteaux  & 
GreCBers ,  peuvent  être  iàifis  pour 
toutes  fortes  de  dettes. 

Mais  par  £dic  donué  au  mois  de 
Mars  170^,  il  c(l  ordonné  que  les 
gages  Ôc  chauffages  des  Maîtres 
particuliers  ne  pourronr  erre  faifis 
pjur  dettes  c!V!'<^<;  ,  que  par  ceux 
oui  auront  picic  leurs  deniets  pour 
1  acqaîlîiion  des  charges. 

Les  gages  des  Commis  des  Fer- 
mes du  Roi  ne  peuvent  de  même 
être  £iiiis ,  iuivant  l'Ordonnance 
de  1(78 1  mais  ks  gages  des  autres 
Offices  font  faifiirables. 

On  appelle  g'g^s  cndens ,  ceux 
cui  onr  d'abord  ctc  attribués  à  un 
Office,  6c  cela  pour  les  diftinper 
des  au.  mcntaiiuns  de  gages  qui  ont 
été  attr.baés  dans  la  fuite  au  mi  inc 
Office.  Et  Ton  appelle  gJgct  inter- 
médiaires ,  ceux  qui  ojit  couru  de- 
puis le  décès  ou  réitgnation  du  der 
nier  Titublie  ,   ju'qu'AU  }jur  des 

f>rovifions  iu  nouve'  OEivicr.  Avant 
a  vénalité  des  OdiCvS  ,  on  ne  par- 
lote point  des  g^'gi^s  intermédiaires  ; 
les  g(igis  n'étant  donnes  qi'.e  pour 

|e  fef vjcp  de  1  Qâkiet  >  ne  cou- 
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roient  jamais  que  dujour  de  fa  ré- 
ception ,  &  même  {eulement  dtt 
jour  que  l'Officier  avoit  commencé 
d'entrer  en  exercice  :  miis  depuis 
que  les  Odices  ont  été  rendus 
▼énnix  ,  &  qu*OD  leur  a  attrt» 
bué  des  gages ,  lefquels  abuûve- 
ment  onr  été  coniidétés  plucôc 
comme  un  huit  de  l'Office  ,  que 
coinaie  une  lécompcnfe  du  fer- 
vice  de  l'Officier  ;  l'ufage  a  in- 
troduit que  pour  ces  foites  d'Of- 
fices j  les  giigis  couroienr  du  jour 
des  proviiionsj  &  I  on  appelle  ^a- 
gcs  intermêdieùres  »  comme  on  vient 
de  le  dire ,  ceux  qui  courent  entre 
le  décès  ou  réfignaiion  du  dernier 
Titulaire  •  &  les  provilions  du 
nouvel  Officier. 

On  entend  auffi  quelquefois  pat 
gages  tMermédiaires  %  ceux  qui  onc 
couru  enife  les  provifio&s  &  la  f£* 

ceprion. 

On  ne  paye  point  au  nouvel  Of- 
ficier les  gages  intemédiaires  fant 
Lettres  de  Chancellerie ,  qu'on  ap- 
peUe  îetiTCs  d' intermédiat  ;  &  i  la 
Chambre  des  Comptes  ,  où  l'on 
fuit  fcmpnlearemenc  les  anciens 
uiâges  t  on  ne  palfe  point  encor# 
purement  &  Amplement  les  inter- 
médiais  de  gages  d'OSîciers  d'en- 
tre les  provilwns  &  la  réception  ; 
fi  ia  difficulté  en  eft  faite  au  Bu- 
reau ,  on  laiffe  ordmaircment  i  're 

fartie  en  foufftance  ^  cequ»ob  .j;e 
Officier  de  recourir  aux  Lcttiev  de 
réubliilèment. 

AGBS  A  vit,  sVft  dit  aorrcfots 

des  appointemens  ou  pcnlions  qui 
éroien:  atîu:  és  nux  Offiiiersdu  Roi, 
leur  vie  durant ,  pour  leur  fcrvtcd 
aâuel ,  foit  qu'ils  le  Hlfcnt  en  plein, 
&  fans  y  manquer  un  l^^ul  jour,  ou 
qu'ils  fuffent  abfens  tans  ncc-niré, 
OU  empêchement  légitime  peudant 
Noa  ij 
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un  temps  ptns  ou  nioîfis  toaSâè- 

rable. 

On  les  appeloic  gages  à  vie  ,  pour 
]cs  dillinguer  des  gages  ordinaires 
que  Ton  nommoic  alors  gages  ù 
icrmes  ou  à  jours  ,  qui  ne  fe 
paycietit  aux  Officiers  qu'à  pro- 
portion du  temps  &  du  nombre 
de  jours  qu'ils  avoienc  féellement 
fervi. 

Plufîcurs  perfonnes  du  Confcil, 
&  autres  Offîciers  du  Roi ,  qui  pre- 
noient  gages  d«  lai ,  ayant  obcevu 
des  Lettres  par  lefq  utiles  ces  gages  ' 
leur  éroicnt  afTurcs  i  vie  ,  coinme 
on  vient  de  le  dire ,  foit  qu  ils  iui- 
fent  préfens  ou  abfens ,  qu'ils  exer- 
^çalTent  ou  n'exerçalTent  pas  leurs 
Offices  ,  &  ceux  qui  avoient  ob- 
tenu ces  L.trrc^  ,   prenant  <îe-!i 
OCcaHon  de  s  abicnct:r  iaas  necclii- 
té  }  Philippe  de  Valois  ordonna  le 
19  Mars  1341 ,  que  ces  Lettres  ne 
pourroienc  fervir  aux  Impétrans, 
fi  ce  n'eft  à  ceux  qui  pr  maladie  ou 
vieilleflè  »  ne-  pourroient  exercer 
leurs  Offices,  ou ifes Officiers  qui 
après  fa  mort  feroient  prives  fan 
qu'il  y  cùr  de  leur  faute,  de  leurs 
charges  par  fes  ruccefleuts  :  mais 
on  conçoit  aifcmenc  que  cette  der< 
nicre  difnofîcion  ne  pouvoir  avoir 
detîct  qu'autant  qu'il  philoir  aux 
Succelfeurs  de  ce  Prince,  cinn  uiaî- 
f  te  chacun  de  révoquer  leurs  Ofli- 
cicrs ,  &  de  continuer  ou  non  les 
p.niions  de  ^ràce   accordées  pac 
leurs  prcdcceiieurs. 

Il  y  eut  néanmoins  encore  dans 
la  fuite  de  ces  g^ges  à  vie,  car  on 
trouve  une  autre  Déclaration  c!  1 
Février  1405.,  patc  laquelle  ils  ta 
rem  révoqués. 
Cages  ,  fe  dit  auflî  au  pluriel ,  de  ce 
que  l'on  donne  aux  Donieftiques 
par  an  poui  payement  de  leurs  fer- 
vîccs*. 
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L'article   7  de  l'OrdomiaBce  di» 

Louis  Xll  de  1510,  porre  que  /« 
fcrviceuis  &  domejliques  doivencdaiis 
un  an  t  à  compter  du  Jour  qu'ils  for' 
tent  de  ftrvice  ,  demander  ,  fi  bon 
leur  fcmblc ,  kurs  loyers  ,  fuLircs 
ou  gi^ges  ,  6*  ledit  an  p^-ffe  ne  JonC 
plus  rt^us  ,  ains  tn  doivent  ctrc  dé' 
boutés  par  fin  de  rwt'rtceyoit. 

Les  domeftiqaet  font  privilégiés 
fur  le  mobilier  de  leurs  maitrc»;  &: 
maitrelTes ,  pour  une  année  de  lcur& 
gages  feulement  ^  Se  s*i\  leur  en  eft 
dû  davantage ,  ils  vieim«it  à  cmii- 
tribution  avec  les  autres  ctéanciers 
s'il  y  a  lieu. 

Lorfqu'il  y  a  conteftaiion  entre  le 
maître  Bc  le  domeftique  pour  paye- 
ment de ^j^e^,  Tufage  àix  ChâteleC 
eft  (s*il  n'y  a  point  de  pi cuves  con- 
traires pat  écrit)  d admettre  l'af- 
firmation  do  maure  \  c*eft  cette  af- 
firmation qui  doit  en  ce  cas  feivir 
de  bafe  à  la  dccifîon. 

C'eft  encore  l'afHrmation  du  maî- 
tre qu'on  admet  pour  la  décifion  de 
la  queftion  de  favoir  fur -quel  fità 
les  gages  ont  étc  promis. 

Loifqu'après  le  décès  des  maî- 
tres ou  maitretfes  j  les  domeftique» 
demandent  plus  d'une  année  de 
gages,  les  héritiers  en  (on:  déchoir 
gés  ,  en  affirmant  q-.î'ils  n'ont  point 
connouiance  que  cet  excédant  foie 
dû. 

On  dit  cajfer  aux  gages  ;  pour 
dire  ,  ôrcr  i  quelqu'un  fou  em- 
ploi &  les  appointeoiens  qui  y  font 
attachés. 

La  même  choie  fe  dit  MtilB  €jgiiré^ 
ment  &  fmnilicrementen  parlant  de 
quelques  autres  difgraces.  //  etoi£- 
kten  venu  chet  le  Prime,  mais  CM 
vient  de  te  cctjj'cr  aux  g<Jges» 
Gage  ,  fc  d\z  aulll  Je  routes  fortes 
d'ailurances,  ou  de  preuves  d'une 
cbufe.  C'çfi  un  gage  de  fit  tcndrej[c 
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Ce  font  des  gages  de  fon  \hU  pour  la 
patrie. 

Gage  ,  (tgnifie  encore  ce  que  l'on  con- 
figne,  ce  que  Ion  met  en  mains- 
tierces  fur  quelque  conteftacion  que 

•  deux  ou  plusieurs  perfonnei  onc 
cnlcmble,  où  Ton  efl:  coDvenu  que 
celui  qui  fera  condamné  ,  payera  à 
Tautte  une  Tomme  ou  quelqu'autre 
chofe*  yoye\  Gageure. 

Gage  mort  ,  f-j  dit  dans  la  Coutume 
de  iirctagne  ,  fl:  celui  que  l'on 
donne  pour  avoir  aclivraiice  des 

•  beftiaux  qui  onc  été  pm  «n  délit. 
Mort  oage  ,  fe  dit  dans  laCoutame 

de  Lille ,  lorfqu'un  père  pont  avan- 
tager lui  ds  4es  enUns ,  ordonne 
qu'il  jouira  d'un  héritage  jufqu'à 
ce  que  l'autre  l'ait  racheté  de  la 
fonime  rt-nléc  par  le  père. 
MoRT-ôAGt,  i'cdit  auHî  dans  la  même 
Coutume  ,  locrque  celui  qui  tient 
un  bien  en  gage,  a  droit  d'en  jouir 
jufqu'i  ce  que  le  Propriétaire  le  ra- 
chetre  de  la  foiiîme  pour  laquelle  il 
a  etc  liypothcqué,  àc  que  le  créan- 
cier détenteur  eo  a  les  iffaes  ,  c'eft- 
à  direj  qu'il  en  gagne  irrévocable 

•  ment  les  fruits  fans  en  rien  imputei 
Tur  l'a  créance;  il  eft  encore  parlé 
de  ce  mort-gûoe  dans  la  Coutume 
d'Arcois ,  &  dans  celle  de  Not> 
mandie. 

Le  mort-gage  revient  i  l'anti- 
chrèle  des  Komams,  de  fous  ce 
point  de  vue  on  peut  H  ire  que  Tuf- 
tinien  avoit  reftreint  IVftct  du  mort- 
gnge  ,  en  crdonnaiit  que  li  le  créan- 
cier jouitToit  plus  de  fept  ans  du 
gage  «  il  tiendroit  compte  de  \.\ 
nioitic  de»  fruits  fut  le  lort  prtn- 

Aiicicnnemenr  le  mort-gage  avou 
lieu  dans  route  la  France,  mais 
feulement  en  certain  cas  ;  favoir , 
lorfque  le  valTal  engaecoit  fon  fief  a 
ioaSeigoguc  x  maciag^  ^  \ 
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on  lotfqu'un  père  vouloir  «Ysma" 
ger  quelqu'un  de  fes  en  fans  ,  oi& 
enfin  lorfque  l'on  faifoil quelqu'au- 

uiûne  aux  LgUfes. 

Piéfenteiuent  te  mcrt'-gage  n'eft 
ufité  que  dans  les  Coutumes  qui 

l'admettent  exprclTtment, 

Celle  d  Artois  déclare  qu'on  n'y 
ufe  point  de  mon  ^  j^c  ,  c'ctt  à- 
dire  >  qu'il  n'y  ell  pas  permis. 

Cette  prohibition  eft  conforme 
au  droit  canon  ,  lequel  néanmoins 
permet  une  convention  iemblable 
à  celui  qui  pour(ûtetéde  la  dot  de 
fa  femme ,  a  reçu  un  immeuble  eik 
gage  ,  afin  qu'il  puilfe  fuppotiet  le* 
charges  du  mariage. 

Lotrqu'iin  laïque  pofsède  un  fief 
dépendant  de  TÈgliie  »  &  <|ii*il  le 
donne  à  titre  de  mort-gage  a  cerre 
jbj^lile  qui  lui  pièce  de  l'argent,  elle 
n'eft  pas  obligée  d'imputer  au  fore 
principal  les  fruits  de  Ce  fief. 

Grégoire  IX,  par  une  Bulle  de 
l'an  1 1 27 ,  accorda  à  l'Abbaye  de 
S.  Rertin  dans  Saint- Omer  en  Ar- 
tois ,  le  droit  de  gagner  les  fruits 
des  héricages  qui  lui  fetoient  doD^ 
nés  à  titre  de  nwrf-^;,:^e. 

Le  mort  gage  eiX  toicrc  à  Airas, 
pour  y  éluder  la  Coiirame  Ibcafe 
de  cette  Ville,  qui  défend  de  créer 
des  tentes  fur  les  maifons.  Pour  y 
pratiquer  k  mort-gage  ,  le  Proprié'^ 
taire  d'une  maifon  h  vend  à  ucuU- 
té  de  racbac  ,  puis  il»  la  reprend  à 
loyer  moyennant  une  fomme  par 
an ,  qui  ell  égale  à  i'inréiët  de  lac- 
genr  qu'il  a  emprunté. 

On  peut  encore  con/Tdérercom- 
me  une  efpccc  de  mrrt  giii^c  le  droir 
accordé  à  la  ville  d'Airas  par  une 
Charre  du  mois  de  Juillet  J43i  ^ 
de  placer  l'argent  des  mineurs  i  in* 
térèt  :  les  Hiinen^i  ayafit  fuivanc 
cette  Ch  irte  ,  le  dvo::  de  rercnirle- 
£unda  à  icuir  mzjpiitc^fans  im£ute£ 


Digitized  by  GoOgle 


47*  GAG 

inr  le  prio^pal  les  intérSrs  qu'ils 
onr  rouchéï  annueilemenr. 

Le  pavi  (\c  Lallœiie  refr.TrifT.int 
auCotilcii  i^rovmcial  ii'A.itois,  eft 
en  poiTeinon  immémoriale  accom 
jKif|;n^  de  titres,  d'uOtt  da  mcn- 
gage  en  routes  fort  s  de  cas ,  &  en- 
tre toutes  iorces  de  perfonnes, 
lu^e  de  ne  payer  que  quatre  de- 
niers i^ijpu^  &  quatre  deniers  d'ea 
trt'e  pour  chaque  conti.ic  dw-  mort- 
g*igc  ,  pourvu  que  le  mou  gage  ne 
dure  pas  plus  de  treme  ans  y  s'il  du- 
rcit plus  long -temps  ,  il  en  feciMt 
du  des  droits  de  vente. 

Il  y  a  aiiHî  pluficurs  lieux  hors  de 
i'Ârtuis,  où  ie  mon  gjge  ell  uHté 
en  toutes fottes  de  cas,  tels  que  le 
pays  de  Vaes  &  Dendermonde. 

Le  mort 'gage  efl  pareillement 
uftcé  en  Anjou ,  au  Maine ,  &  en 
Touraiite* 

11  y  a  d'autres  endroits  oà  le  con 
crat  pignoratif  |i*a  lieu  qtt*eii  quel- 
ques cas. 

Les  règles  que  l'on  fuit  en  ma- 
tière (le  mort  ^age  dans  les  pays  où 
il  eft  ufitc  ,  lunt , 

1".  Que  le  mort- gage  n  qa  un 
fimple  engagement  ,  Ôt  non  une 
eliénation  ;  c*eft  pourquoi  Ton  ne 
dit  point  vendre  &  engager ,  ni  alîé 
ner  à  titre  de  mon-gjgc  ,  mais  bail- 
ler y  dcnnçr  &  délaijjcr  à  titre  de 
iDort-}?a^je, 

.  La  propriété  de  la  cholè  don- 
née à  ce  titre  relie  toujours  par-Je- 
vers  celui  qui  U  donne  en  fd^f,  ou 
fes  héritiers  8c  ayans  caule  ;  mats 
il  ne  peuvent  pis  retirer  l'héritage 
des  mains  de  i*£n;j;3;4ifte  ,  fans  lui 
fayor  les  caufes  clc  l'tngagement. 

i^.  L Xn^agille  qui  jouit  à  titre 
de  mort-gage  ,  ni  Tes  ayans  caufe 
ne  peuvent  piefcrirc  l'hériraee  , 
quand  inôinc  ils  rnnroieut  poiTédé 


GAG 

4*.  Il  n*e(i  pas  permis  â  l*Engs« 
gifle  de  vendre  l'hétirage  par  lui 
tenu  à  mort  gage  pour  être  payé  de 
fun  principil  j  il  eil  obligé  de  le 
garder  juf^  l'i  ce  qu'il  plaiteau  dé* 
bireur  de  le  retirer  \  mais  l'Enga- 
gifle  peut  alicn  r  le  droit  qu'il  a  de 
jouir  à  titre  de  mort -gage,  i  la 
charge  que  rAcquéreut  iera  (ujeC 
aux  mentes  condiciotis  que  lai. 

5**.  Le  cic.mt  iLT  (^agne  les  fruits 
du  mort  gage  Jans  être  obligé  de  leS 
imputer  (iir  ton  principal. 

6°.  U  eft  tenu  de  toutes  les  dé- 
penfes  dont  les  ufufruitisiî  fonr 
charge? .  5c  s'il  eft  obligé  de  taire 
de  groifcs  tépatatiens  ,  le  Proprié- 
taire débiteur  eft  tenu  de  les  loi 
rendre* 

On  ne  peut  pas  ftîpuler  que  le 
débiteur  ne  rencreia  dans  l'Iiéti- 
tage  donné  i  ritre  de  mort-gage  , 
que  de  cet  tain  temps  en  certain 
temps;  le  débiteur  peur  y  rentrer 
en  tout  remps ,  nonobttanc  cette 
claufe  f  en  tenibourfant  le  ibrt 
principal ,  les  labours  &  femen* 
ces,  impenfes&  .imcliorations. 

Les  en^acemens  du  domaine  de 
la  Couronne,  font  une  cfpèce  de 
more  g  gc  ,  l'Eng-igifte  n'étant  point 
tenu  d'imputer  les  jooiflances  fut 
le  prix  du  rachat. 

Le  mort-gage  eft  oppofé  au  vif-' 
gage.  Cehiivci  a  heu  quand  les 
fruits  s'imputent  fat  le  lort  prin- 
cipal de  la  fomme ,  pour  fureté  de 
laquelle  le  a  été  donné.  Tout 
gage  eft  préfumé  vif* 

On  appelle  encore  mort-gage  ^ 
un  gage  qui  eft  vendu  au  rtcm- 
cier  quand  le  débiteur  ne  le  lettre 
pas  dans  le  temps  dont  il  eft  con- 
venu. 

Gage  piège  ,  fe  dit  en  Normandie 
de  l'obli^nrion  q-ie  contratîtc;  quel- 
qu'un ^our  ig  Y^tUâi  «^ui  n  eii  |ia| 
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feff&uit  fur  fon  fief,  de  pajer  pour 
lai  les  rentes  &  redevances  dues 
poat  l'année  fuivante  ,  à  raifon  de 
l'on  fief  ;  il  doit  donner  ffff^c-  , 
c'e(l-à-dire  ,  caution  qui  demeure 
fur  le  fief,  &  qui  s'oblige  de  les 
fiayer. 

La  clameur  de  g(tge-plege  ,  fui- 
vant  l'arr.  336  de  la  Coutume  de 
Normandie ,  &  le  Ayle  du  même 
paySf  eft  une  a^ion  propiiécaîre  & 
podelToire  cour  eofemble  ,  dont 
ufe  celui  qui  craint  qu'un  aurre  ne 
^lUTe  quelqu'enrreprife  fur  aucune 
iaifie  ou  droiture  a  foi  appartenant  \ 
robjec  de  cette  aâion  eft  de  pré- 
venir rentreprife, 

Ga0c-pIege  fignifie  auiC  en  Nor- 
mandie ane  convocation  extraordi- 
naire que  fait  le  Juge  dans  le  terri- 
toire d'un  fief  pour  l'élection  d'un 
Prévôt  ou  Sergent ,  afin  de  faire 
payer  les  rentes  &  redevances  fei- 
gneuriales d&es  an  Seigneur  par  fes 
cenfitaires ,  rentiers  &  redevables. 

Le  Seigneur  féodal  a  par  rapport 
aux  rentes  Se  redevances  dues  à  fon 
fief  Bc  feigneurie  deux  devoirs  dif- 
féreos  )  Tun  de  plaids ,  l'autre  de 
gogt-plfge  ;  les  piaids  &  g'^ge-pl^gs 
lie  tiennent  par  fon  Juge  bas-jull:i- 
cier  ;  il  ne  peut  pas  les  tenir  loi- 
incme  :  la  convocation  doit  ctre 
faite  dans  l'étendue  du  fief,  &non 
ailleurs  \  les  plaids  font  pour  juger 
les  conte(lations  au  fujct  des  rentes 
&  redevances  feigneuriales  contre 
les  redev.iblcs  Le  ciaoe-pUge  eft 
pour  c'irc  un  Prcvôr  pour  faire  ic 
recouvrement  cies  tentes  &c  reUe- 
Tances  feigneuriales ,  &  y  recevoir 
les  nouveaux  aveux  des  cenfiiaires 
&  rentiers. 

La  convocation  du  gage-plege  doit 
îtte  faite  par  le  Sénéchal ,  (l  c'eft 
dans  une  haute- juftice,  oa  par  le 
Fxévôsjc  £.  c'eft  dans,  one  mojKCttoe 
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ou  badè-jufiice.  Ëlle  fe  £iit  en  pré' 
fence  du  Greflier,  Tabellion  ,  No* 

taite  ou  autre  perfonne  publique  , 
avant  !c  i  5  <Je  Juillet  au  plus  tard  ; 
Se  tous  les  aveux  &  autres  aCUs  du 
g^ge-plege  doivent  être  figncs ,  tant 
du  Juge  que  du  Greffier ,  ou  autie 
perfonne  publique  que  l'on  a  com- 
niife  pour  en  faire  la  fonction. 

Les  minutes  des  aveux  décla* 
rations  demeurent  èt  mains  du  No- 
taire ou  Tabellion,  3.:  les  minutes 
des  jugement  au  Greffe  de  k  Juf- 
tice. 

Le  gage-pleg€  ne  le  tient  qn*nne 

fois  l'année,  a  jour  marqué. 

Tous  les  liommes  de  nefs  fujct» 
ou  vallaux  tenans  roturièrenient  du 
fief,  font  obligés  de  comp-iroître 
au  gagt'piege  en  perfonne  ,  ou  par 
Procureur  fpccinl  &  ad  Ju  c^  pour 
faire  éleélton  tl'un  P.evoc-Rcceveur, 
&  en  outic  pour  reconnoitre  les 
rentes  &  redevances  feigneuriales 
par  eux:  cliies  au  hef  &  leigneuiie  j 
ils  doivent  ipécilier  les  héritages  à 
caufe  defquels  les  rentes  &  rede- 
vances font  dues,  te  fi  depuis  leurs 
derniers  aveux  ou  déclarations  ils 
ont  acheté  ou  vendu  quelques  hé- 
ritages tenus  de  ladite  feigneurie». 
le  nom  du  vendeur  on  de  lache- 
teur  ,  le  prix  porté  an  contrat ,  & 
le  nom  du  Notaire  ou  XabeUionr 
qui  a  re^t  l'aCbe. 

Lorf<|ue  les  fulets  du  Seigneur 
font  défaillants  de  comparoir  aïK 
gfgcplegc,  on  les  coniim^neà  l'a- 
mende qui  ne  peut  cxcr  Jcr  la  flam- 
me de  cinq  fous  pour  ch.ique  ttie  'y 
eette  amende  eft  taxée  par  le  ju- 
ge ,  eu  égard  \  la  qualité  &  quantité; 
des  héritages  tenus  par  le  vair^l  ciî. 
fojeti  &  outie  l  amende ,  le  Juge- 
peut  &ire  làifir  les  fruits  de  l'héri' 
tagp,  &  le»  fiûre  vendre  pour  }& 
]fa]rement.  des  rentes  &.  xede-vaaca* 
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qui  Cant  <!âês  (ans  préjudice  de  iV 
metidc  des  plaids»  qui  eft  de  huit 

tous  un  dcnier. 

La  proclani.irion  ên  f^.ige-plco^ 
doit  ccce  faite  publiquemsiu  un  joue 
de  dimanche  ,  à  lïlliie  de  la  grande 
melTe  paroiâîale ,  par  le  Prévôt  de 
la  feigncarie  ,  quinze  jours  avant  le 
terme  rixe ,  &  ceue  publication  doit 
annoncer  le  jour ,  le  lien  Se  Theure 
delà  féance* 

Gages  ménagers,  s'eft  dit  autrefois 
des  appoimcmens  que  Ton  donnoit 
k  certaines  troupes  ou  gens  de 
gaerre  qui  étoient  prêts  â  marcher 
au  premier  ordre,  &  qui  ne  per- 
ccvoienc  qu'une  pivè  modique  lorf- 
qu'ils  n  c'toient  point  employés. 

La  première  fyltabe  eft  longue, 
&  la  icconde  très-brève. 

GAGR  ,  EE  j  adjedif  &  participe 
paliif.  A^o/tfj  Gager. 

On  die  de  quelqu'un  ,  qu'n'/lv/i 
hli  (ja*il  foit  gagé  pour  Jahc  une 
chqfe;  pour  dire,  qu'il  femble  qu'il 
foic  payé  pour  cela. 

GÀGEMENT  ;  fubftantif  mafculin 
qoi  fignilnc  dans  la  coutume  d'Or- 
léans, robliguion  &  l'hypothèque 
des  biens  d  un  dcbircur. 

GAGER  j  verbe  aûit  de  la  première 
confugaifon  lequel  fe  conjugue 
comme  Chantfr.  Pignore  ceriarc. 
Parier  ,  convenir  avec  quelqu'un 
fur  une  contclUtion  »quc  celui  des 
deux  qui  fera  condamné  p.ayera  à 
l'autre  une  fomme  ou  quelqu'autre 
chofe.  ll_giigea  dix  huri  qu'il  ar- 
riverait avant  la  nuit»  Nous  gageâ- 
mes une  dUcrétlott, 

On  dit  familièrement ,  gage  que 
Jî  y  gage  t^uc  non  ;  pour  dire  ,  je 
gage  que  fi  ,  je  gage  que  non. 

Gageh  ,  Hgnihe  auili  donner  des  ga- 
ges à  quelqu'un.  Oa  le  gage  pour 
gauLr  ccr  j.vJ'n. 

Gacêa.  t     dvc  diins  quelques  cou* 
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tumes ,  pour  fignifier  prendre  gjçe. 
On  dit  auffi  dans  quelques  en> 

diolts ,  giiger  l'amende  ;  pour  dire, 
payer  &  acquitter  l'amende  de  Juf- 
tice.  Et  en  Normandie ,  r  par* 
tttg-:  i  pour  dire,  offrir  en  jugement 
partage  à  fes  frères  puînés. 

On  dit  d.ins  quelques  coutumes, 
gager  le  rachat  ;  pour  dire  ,  of- 
frir réellement  au  feigoeur  le  droit 
de  rachat  à  lui  dû. 

La  première  fyllabe  eft  brèvo ,  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  Foye^ 
Vbrbe.  « 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  le 
terminent  par  un  e  féminin  ,  ont 
leur  p('n'!!''f me  fy'.hbe  longue. 
GAGERiL  y  lubitautif  féminin  ,  Se 
terme  de  Pratique.  SaiHe  privilégiée 
des  meubles  fans  tranfport  ,  qui  fe 
fait  fans  tertres ,  fans  condamna- 
tion ,  &  même  ians  obligation  par 
écrit. 

L'effet  de  cette  faifie  eft  (|oe  les 
meubles  font  mis  fous  la  main  de  la 
Julhce  pour  la  fureté  du  créancier. 

Les  effets  iàifis  &  gagés  doivent 
ctre  lailTés  entre  les  mains  de  ceux 
qui  en  font  munis;  mais  comme  la 
faille  met  les  chofes  fous  la  main 
de  la  Juftice,  le  ptopriétaire  ne  les 
pefsède  plus  qn'a  titre  de  déposi- 
taire &  de  gardien  judiciaire  ;  c'eft 
à  ce  titre  feul  que  l'huinîer  lailîf- 
faiit  doit  lui  laufer  les  ertets  com- 
pris dans  fon  procès-vetbaL 

Le  feigneur  cenfîer  peut  fuîvant 
la  coutume  de  Paris ,  procéder  par 
ûm^pÏQ gagerie  fur  les  meubles  étant 
dans  les  maifons  de  la  ville  8e  ban- 
lieue de  Paris ,  faute  du  payement 
du  cens ,  pour  trois  années  dudit 
cens  ôc  au-dellous. 

L'article  1^1  de  la  même  coQ- 
tumc  permet  au  propriétaire  d'une 
maifon  donnée  â  loyer  ,  de  procé< 
der  par  voie  de  gageric  pour  les 

termes 
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termes  1  lui  dûs  fuc  les  meubles 
éranc  dans  c«ite  maifon* 

Anclenncmenr  on  procédait  par 
voie  de  c'.jWfrr/V  ,  l.insqae  l'ortlon- 
nance  du  Juge  tue  ncceiioice  en  au- 

.  cun  cas  ;  mais  cet  abus  fut  réformé 
par  un  arrêt  de  Tan  >|  8  9. 

Il  n'eft  pas  befoin  d'ordonnance 
du  Juge  pour  ufer  de  fimpiç  gage- 
rie  ,  lorique  le  bail  eftpalié  devant 
Notaire  ;  mais  il  en  (aataDe,  lorf- 
qtie  le  bail  etl  fous  fetn^privét  ou 
qu'il  n'y  en  a  point. 

On  peut  atlfli  ufer  de  gagerie  y 

.  fttîvant  l'article  165  ,  poar  trois 
années  feulement  d'arrérages  d'une 
rente  foncière  duc  fur  une  maifon 
life  en  la  viUe  &  faaxbourgs  de 

.  Pacîi ,  far  let  OMables  étant  dans 
cette  maifon  ippartcnins  au  déten- 
teur &  débiteur  de  la  rente. 
Enfin  le  droit  que  i  article  173 

.  de  la  nnèoie  coamme  accorde  aux 
bourgeois  de  Paris  d'arrèrer  les 
biens  de  leurs  débiteurs  forains 
trouvés  dans  la  ville,  e(l  encore  une 
faific  -  gagcrie  qui  fe  peut  ùixt  > 
quoiqu'il  n'y  ait  point  de  titre  J 
mais  il  faut  aiiifi  ttoe  permidîoii  da 
Juge* 

.  La  (àifie-gagerie  doit  être  précé- 
dée d'un  commandement  de  pyer, 
parcequ'il  eft  julle  Je  conftituer  le 
débiteur  en  demeure  avant  de  le 
contraindre. 

Quoique  la  faiHe  galerie  foir  dif- 
férente de  la  faifie-txccutioD,  en  ce 
(]'rclle  ne  dépofsède  point  ie  pco- 
pi^iciaire  des  meubles  ^  &:  en  ce 
^(ra*eUe  ne  permet  pas  au  faifilTant 
de  demandfer  un  gardien  ,  ni  de 
laiifcr  garnifon  chez  îi  partie  r-iifie; 
néanmoins  elle  eft  iujetie  aux  au- 
tres formalités  preferices  pour  la 
iàiGe-exécmion.  Ainfi  il  faut  que 
comme  cette  autre  faille  ,  elle  loir 
faite  eo  préfence  de  tédaoins^qu  elle 
Tome  XI, 
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Mt  mention  du  refus  de  paver , 
des  voilîns  qui  y  ont  été  pré(ens  , 
(  ou  qui  ont  refufc  d'y  venir  après 
en  avc)ir  ccc  fommcç)  du  d<f-rnil  des 
choies  iailies ,  ùc.  V  oyez  iur  cela 
l'ordonnance  de  I4?tf7  »  tic.  des  fat' 
fies-exécutions. 

La  vente  des  effets  faifis-gagés 
ne  doit  pas  fe  lignifier  par  ie  procès- 
verbal  de  faifie  m6me ,  cmnme  dana 
lis  fiûfîee  •  exécutions  :  onne  peut 
au  contraire  procéder  à  la  vente  des 
chofes  faïUes- gagées ,  que  quand  la 
faifie  eft  déc&ree  vatabk ,  &  k 
vente  ordonnée.  La  validité  de  cette 
fnific  ,  ainfi  que  la  vente  des  chofes 
qu'elle  comprend  ,  peuvent  fc  de- 
mander judiciairement ,  foit  par  la 
faille  même  »  foit  par  un  csplak 
féparé. 

L'Huillicr  qui  procède  à  une  fai- 
(îe-gagerie,  doit  lailfer  tout  ce  qu  il 
a  faiu  en  la  poCPeffion  de  la  partie 
faille  ,  &  l'en  charger  comme  dé- 
poliraire  des  biens  de  Juftice. 

Le  propriétaire,  gardien  &  dé- 
pofittire  des  choies  iaifies ,  doit  lee 
repréfenter  quand  il  eft  ainfi  or* 
donné  j  S:  «l'ii  ne  le  fait  pas,  il  peut 

Lètrc  contraint  par  corps,  en  qua- 
té  de  gardien  judiciaire. 
Le  Comte  de  Vaux  conititué 
gardien  des  iiablts  &  linges  failîs* 
gagés  fur  lui  pour  loyers ,  dans  un 
appartement  garni  qu'il  occupoit  » 
préœnditque  mal-i-propos  il  avoir 
été  condamné  par  corps  à  les  rc[irc- 
fcntcr.  Il  appela  de  la  lentence  quant 
à  ce  chef  ;  il  uiioit  que  des  loyers- 
n  ençendrotenr  4)U*ttne  créance  or- 
dinaire y  &  alléguoit  fa  mmafeitc 
qui  fenibloit  devoir  l'affranihir  de 
la  contrainte  par  co  ps.  H  préten- 
dott  même  n'avoir  pu  comme  mi- 
neur ,  fe  charger,  ni  être  chargé 
en  qualité  do  gardien  judiciaire,  & 
il  avoic  pus  des  ivttres  de  idlicifioa 
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contre  l'ade  pat  lequel  il  croit  conf- 
cicuc  gardien  'y  mais  par  airèt  rendu 
à  l'audience  de  fepc  henrcî  en  L\ 
Grand 'Cha mbre ,  le  m  irai  1 1  Jan- 
vier iff6i ,  la  femence  duCimelet 
fut  conlirméep 

GAGEUR.  EUSEi  fabaantifs.  Sport- 
for.  C-'lui ,  celle  qui  gage,  qui  cft 
dans  riuibicude  de  gager  fouveut. 
C'ejl  un  grand gagcur» 

La  première  iyUabe  e(l  brève , 
la  féconde  lon<Tne,  &  U  cnùfième 
du  féminin  crcs-brcve. 

GAGEURE  ;  fabftanrif  fêmtnîiu  J>o/2 
Jfo,  PromelTe  que  les  perfonnes  qui 
qagcnt  fe  font  réciproquement  de 
payer  ce  dont  elles  conviennent  en 
gageant. 

Gageure  ,  fe  prend  auffi  pour  la  chofe 

gagée.  On  r.iit  des  gageures  fur  des 
■  chofes  dont  l'cxccnrion  'Ifpend  des 
parties,  comme  de  Uire  une  courfe 
eo  un  certain  tenu»  fixé ,  ou  fur  des 
faits  palTés,  préfens  ou  à  venir  ^ 
mais  dont  les  parties  ne  (ont  pas 

'  certaines. 

Les  gageures  font  des  conven- 
tions obligatoires ,  pourvu  qu'elles 
foient  fiites  fur  des  chofes  licites 
par  des  perfonnes  capables  de  con- 
rraé^er  j  Se  que  s'il  s'agit  d'un  fait , 
les  deux  parties  foienc  également 
dans  le  doute. 

Quelques  uns  ont  prétendu  qu'une 
gageure  fans  coniîgnation  dégages , 
n'engendrott  aucune  aâion  en  Juf- 
tice  y  mais  c'efl  une  erreur  :  ce  n'efl 
pas  toujours  le  dépôt  des  oui 

,  rend  lagajgeiue  vaUbie^  tdt  plutôt 
<9  qui  fait  robjec  de  la  gageure  : 
9^0%  les  gageures  ont  été  admifes 
ou  rejcrces  en  Juftice  ,  félon  que  les 
perfonnes  qui  avoient  fait  ces  ga- 
geures étoienft  capables  ou  non  de 
conrraâer ,  6c  t^ue  |  objet  de  la  ga- 
geure étoît  légirime.  Le  Con(eil 
4(itt  Roi  ordonna  i'exccuuon  d'une 
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gageure  de  trente  mille  livres  que 
le  Maréchal  d'Eflrées  &  le  fameux 
I.aw  Contrôleur  ccnéral  ,  avoient 
faite  enlenible  p.ir  un  écrir  double 
du  1 4  Mars  1710  ,au  fujct  du  cours 
que  pourroir  avoir  dans  cene.  an* 
néej  le  change  avec  Londres  & 
Amftcrdam  :  le  Maréchal  d'Eftrées 
ayant  gagne  la  gageure  ,  les  ditec- 
teurs  des  créanciers  de  Law  fuKK 
condamnés  i  lui  payer  les  troiM 
mille  livres  ,  quoique  la  fomine 
n'eût  pas  été  dépofée. 

Dans  le  cas  d  une  pgeure  nulle  , 
fi  le  dépôt  a  été  délivré  au  vain- 
queur ,  il  ne  peut  erre  répété. 

Un  arrêt  du  Parleinent  du  29 
Mars  I  fr<»3 ,  fait  défenfes  de  gager 

?|u'nne  remme  quelconque  eft  gro£i 
e  ,  ou  qu'elle  accouchera  d'un  gar- 
çon &  non  d'une  tille,  OU  d'une  Elle 
ik  non  d'un  garçon. 

On  dit  figurément  9c  Sunilière* 
ment ,  foutenir  la  gageure  ;  pour 
dire  ,  nerfévérer  dans  une  entre- 
prife,  dans  une  opinion  où  Ton  s'eft 
une  fois  engagé,  ilvitnt  de  preaJn 
un  équipage ,  mais  il  ne  ptmna  pas 
foutenir  la  gageure. 

On  dit,  que  de  gager  fa  tête  à 
couper ,  ce  fi  ta  gageure  étunfou, 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  fccondc  longue  ,  êC  la  Itoî- 
Iiènic  trcs-brcve. 

On  prononce  &c  l'on  devroit  écrire 
gajurc,  Voyea  Ortbograprb. 
G  ACIER  ;  vieux  mot  qui  s'eft  dit  au- 
trefois d'un  homme  aux  gages  d'un 
autre  fans  être  fon  doniettique. 
GLAGIÈRE  ;  fubftancif  fêminin  ,  9c 
terme  de  coutume  qui*  fe  dit  en 
quelques  endioiis  d'un  mort-g.nge, 
ou  d'un  gage  qui  ne  s'acquitte  point 
de  fes  inbes  éSr  de  fes  fruits. 
Gagièrf.  ,  fedir  aufïidans  la  coutume 
de  Metz  ,  d'une  acquiiînon  faite  i 
.  titre  de  gagiè£e,c'eil- à-dire  ,  avdc 
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déclaration  qu'on  encend  la  pollc- 
der  &  en  dilpofer  comme  de  ga- 
gicrcs. 

C^i  r.>;  :es  de  biens  ont  crc  ainfî 
nommes  ,  p.»rceqn',ui'rcÎL:is  pour 
avoir  la  libâice  aupolci  des  biens 
que  l'on  acquérait  commed'iui  inea> 
bic  ,  on  meccoic  le  contrat  fous  le 
nom  d'un  ami  dont  on  paroiUbit 
créancier.  Cet  ami  fe  ceconnoiïToit 
débiteur  du  |>rix ,  &  à  l'indam  don- 
noit  ce  mcrae  faod»  acqilisi  titre 
de  gagicre  &  morî-gage  ,  avec  fa- 
culté d'en  jouit  &  d'en  percevoir 
fow  lesfriiits  &  profits. 
^  Au  moyen  de  ces  formalités  l'hé- 
ritage étoic  rc.'Utc- mt'uble -,  au  lieu 

2i}e  il  le  vcnublc acquéreur  paroif- 
lit  luv>mcmc  avoir  acquis  l'hcti- 
tase  »  il  étoit  réputé  immeuble. 
Mais  cet  ancien  ulage  fur  aboli  par 
Tatticle  S 8  des  ordonnances  de 
Metz  de  l'an  i$^4  ,  qui  difpeuie 
de  prendre  ce  circuit,  &  permet  à 
celui  qui  veut  acquérir  à  titre  de 
gagicu  ,  de  le  faire  ea  ibor  propre 
nom.       .      .        ^.    ^       ^  , 

Les  'héritages  acquis  i  ce  titre 
font  toujours  réputés  meubles  quant 
à  la  liberté  d'en  difpofer  ,  &  im- 
meubles quant  à  l'hypothèque. 
GACtSTE  ;Tub(tantif  mafculin.ilftfr- 
cedc  tondiiStus.  Celui  qui  tire  des 
gages  de  quelqu'un  pour  lui  renJrc 
.  certains  fetvices  fans  être  Ton  do- 
meftique.  Ucjigagijle  de  la  comé- 
die italienne,  » 
GAGLI ANO  ,  nom  propre  d'un  bourg 
,  d'Italie  j en  Sicile,  dans  la  vallée  de 
Demone,  à  cinq  Ueues  ,  oueil ,  du 
mont  Etna.  , 
GAGNA3LE;  aJjeaif,  &  terme  de 
Coutume.  En  Normandie  on  ap- 
pelle terres  gagtubics  ,  des  terres  jn- 
eçltes  de  iauvages. 
QAG{)AGE  \  fnbftamif  mafculin. 
.  jptfeMU         pâturages,  lieu  où 
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vont  paître  les  belliaux  &  les  bctes 
fauves.  Jly  avoit  un  croupeau  dans 
ce  gagnage. 
Gagkage  «fe  dit  aulTi  en  termes  de 
Coutumes  ,  8c  fignifie  tantôt  les 
fruits  de  la  terre  ,  ôc  tantôt  les  ter- 
res  mêmes  dont  on  perçoit  les 
fruits. 

GAGNANT  ;  fubftantif  mafculin. 
Celui  qui  gagne  au  jeu.  i/  e/t  du 
nombre  des  gag/uuu, 

La  première  Tyllabe  eft  btère  »  9c 
la  féconde  longue. 

GAGNE  ,  ÈEy  adjeûif  &  pMticipe 
pallif.  P'oyei  Gagner. 

Outre  les  fignitications  da  veibe 
auquel  il  appartient ,  il  a  encore  un 
ulage  particulier  avec  ie  verbe 
donner  :  ainlî  l'on  dit  ,  je  vaut 
donne  gflgni ;  pour  dite ,  tecou* 
nois  que  vous  avez  gagné. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  croire  avoir  ville  gagnée  ; 
pour  dire ,  croire  que  Ton  a  rem- 
porté l'avantage.  Et  crier  viUe  ga- 
gnée ;  pour  dire  ,  crier  que  l'on  a 
remporté  le  prix. 

iGAGNE.DENlER  ;  fnbftamif  maf- 
*  cnlin.  On  appelle  ainfî  des  hom- 
mes forrs  Je  rolnirtes  qui  gagnent 
leut  vie  en  portant  des  fardeaux  & 
marctendiies»  moyennant  wie  cee* 
taine  fomme  dont  on  coovirât  i 
l'amiable  avec  eux.  On  les  nomme 
aufli  porte-faix  ,  crocheteurs ,  forts  , 
hommes  de  peine ,  plumets  ,  gardons 
de  la  pelle  ^  tireurs  de  moulins ,  &c« 
Les  forts  ,  les  plumets  ,  les  gar- 
çons de  la  pelle  6c  les  tireurs  de 
moulins iecveni  fut  les  porcs,  & 
ont  leurs  Salaires  réglés  par  le  Pré- 
vôts des  marchands  ^  les  Éclie- 
vins. 

Ils  compofent  différentes  .com- 
munauté qtdont  leurs  Officiers» 
leurs  Confréries  te.  leurs  Maîtres 
'  do  ^nfrfpes  :  le^  uns  om  Saine 

O  o  o  i  j 


7^  GAG 

Nicolas  pour  patron ,  les  autres  Stint 
Ghriftophe* 

L'acncle  16  du  chapitre  IV  de 
l'ordonnance  de  la  ville  de  Paris  de 
1711,  fait  défenfes  aux  eagne-de- 
aiers  qui  caivailletit  fur  Itt  porcs, 
4te  s'aJibciei.  pour  raifon  de  leur 
travail  ,  à  peiae  d'amende  etbi- 
traire. 

Les  articles  4  <Sc  5  du  chapitre 
V,  leur  défendent  pareillement 
d'aller  au-devant  des  coches  par 

eau  arrivans  à  Paris  -,  ôc  lorfque 
lefdits  coches  font  arrivés ,  d'y  en- 
trer ,  ni  de  fe  faitir  d'aucunes  iur- 
des  ,  s'ils  ne  font  appelés,  oui  ce 

prcpofés  par  les  particuliers  ,  ni 
de  prendre  plusgrand  falaire  qtie 
celui  t]ui  aura  été  convenu. 

Il  y  a  à  la  Douane  de  Paris  une 
ibrce  de  gagne  -  deniers  qui  o*<mt 
rien  de  commun  avec  ceux  dont 
nous  venons  de  parler  ;  ceux  -  ci 
ont  feuls  te  droit  de  ttavailler  pour 
la  décharge  9c  recharge  des  mar- 
ckindifes  ,  ballots  j  balles ,  ton- 
neaux ,  &c.  qui  y  font  portés  ou 
^ui-  y  arrivent  par  les  cirroffes  , 
coches,  charriots ,  charreues  6c  au-^ 
très  voinires  publiques. 

,Ce«  gagne- deniers  font  choifis 
Acreçuipar  les  Fermiers  Généraux: 
ils  compofent  une  efpèce  de  com- 
munauté qui  a  pour  ainfi  due,  les 
règlemens  &  fa  difcipline ,  9C  mft^ 
me  fa  ('onfrérie  dont  Saiflie Barbe 
cft  la  patronc. 

Ce  font  eux  qui  exécutent  les  or- 
dres des  principaux  Commis  de  la 
Douane  parriculièremeot  de  llnf- 
peâeur  général  des  mana^^res, 
&r  de;  Vifiteurs  pour  l'ouverture 
des  balles  dc  ballots ,  Se  oour  l'en- 
voi des  draperies  â  k  halle-  au 
draps  i  des  livres  à  la  Chambre 
Syndicale  des  Libraitet  de» 
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toiles  à  la  halle  de  cette  marchan- 
dife. 

Lenr  nombre  n*eftjpasfixe  ;  mais 

il  ne  pafTe  pa^  ordinairement  celui 
de  vingt  :  l'emploi  eft  lucratif  6c 
de  confiance  j  ce  qui  fait  qu'on  n'y 
reçoitoue  des  fnjecs  d'une  âdéUté 
éprouvée. 

Ils  font  entr'eux  bourle  com- 
mune ,  fe  tendent  compte  les  un* 
aux  antres ,  &  fe  partagent  tous  lea 
foirs  ,  les  falaires  qu'ils  nnr  rerus. 

Ces  falaircs  pour  b  pl  upart  ne 
font  pas  réglés  ,à  larcterve  néan- 
moins des  voitures  qu'ils  font  aux 
halles  aux  draps  &  ftOX  toiles^  pour 
lefquelles  ils  ont  quatorze  fou5  pit 
chaque  ballot  pefant  100 ,  &:  fept 
fous  pour  ceux  du  poids  de- 100 
livres. 

Ce  font  les  derniers'  reçus  qui 
font  maîtres  de  la  Confrérie  pen- 
pendant  deux  ans  i  ils  élifent  cha^ 
que  année  00  nouveau  maître  k  la 
pince  du  pln<5  nncijn  de;  deux  :  Ce 
ion:  aiilii  les  nouveaux  qui  ont  foin 
de  gtaxiier  les  haquets  &  de  voir 
s'ils  ibnc  en  éras  :  pour  les  char^ 
ges  trop  pefanres  ils  ont  une  char- 
rette ,  un  cheval  &  un  charrier  : 
pour  les  légères ,  ils  fe  fervent  dc 
cfochetr. 

C'eft  auiïî  aux  ftuls  gagne  -  de- 
niers de  la  Douane  qu'il  appar- 
tient de  [potter  à  la  foire  Saint- 
Germain  ,  tes  marchan£fes  qui  ar- 
rivent à  la  Doutne  pour  être  ven« 
ducs  à  cette  foire  j  &  on  les  charge 
p  ircillement  de  conduire  hors  de 
la  ville  celles  qui  y  paflent  debout, 
pour  empêcher  qu'elles  n'y  foietit 
déchargées  en  fraude  du  tranfit. 

Il  y  a  une  fentence  du  4  Février 
i(J8^,  rendue  par  M.  de  la  Rey- 
nie  ,  Lieutenanr  Général  de  Po- 
lice y  qui  porte  règlement  pour  kt 
•  lalaires  que  lee  gxgae-denien-  peurr 
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vent  6c.  ont  dcoic  d'exigée  des  mar- 
chands. 

Par  cetre  fentence  il  eft  dicqne 

lefdits  gagne-<)eniers  feront  payés, 
ùvo'it  ,  pour  un  ballot  de  cent 
livres  &  au  de0ouS)  à  raifon  de  5 
fous  I  des  ballors  de  deux  cens  li- 
vres ,  â  raifon  de  8  fous  &  â 
l'égard  de  ceux  au  delTus  de  dtu% 
cens  livres  ,  qu'il  fera  augmeiuc 
dc  i  fi}us  par  cent. 

Lorfqu'il  faudra  conduire  les 
t  .iîîoLs  d.ins  des  quartiers  éloignes, 
comme  le  fauxbourg  Saint- Antoine, 
la  place  Mauberc  ,  la  tue  Saint- 
Ancotne  ,  la  pot  te  Saine -Martin  , 
la  porte  Saint-Denis  iSc  autres  ,  il 
fera  paye  aux  gagne  deniers  ,  d- 
voir  ,  7  fous  pour  un  baiiot  de 
cenc  livres  &  au-deflôus,  9  fous 
pour  un  de  deux  cens  livres',  en 
augmentant  de  2  fous  pour  chaque 
cent  pefanc,  lorfque  le  poids  des 
ballots  excédera  deux  ceos  livres- 
GÂCNE-PAIN^  fubaancif  mafcutin. 
f^fts  qutrend*  injltumentum.  Ce  qui 
fait  fublifter  quelqu'un,  ce  qui 
lui  £tir  gagner  iâ  vie  «  fon  pain  ; 
&  il  fe  dit  toujours  relativement. 
Cet  outil  tfi  le  gagne-faitt  de  cetar- 
tifan. 

GAGNE  -  PETIT  ;  fubftanrif  maf£tt- 
colin.  Rémouleur ,  celui  donr  le 
métier  eft  daller  dans  les  rues  pour 
émoudcc  des  couteaux  ,  descifeaux, 
&c.  //  jaut  appeler  un  gagne-pttit. 

GAGNER  \  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugalfon  ,  lequel  fe  con- 
jiicn?  comnie  C^î^n'iTr.  Lucniri. 
l'aire  un  ^ain  ,  ticcr  un  proAt.  Ce 
man^nd  a  gagé  dix  miUe  francs 
fur  cetu  vente*  Il  guigna  confidérd>U- 
ment  dans  cette  enirtpr'sfe. 

Gagner.)  fe  dit,aa(£  du  gain  qu'on 
fait  au  |eu.  //  v'tmt  de  faire  une 
partie  de  jù^uet  à  laquelle  il  a  gagné 
dix  louis* 
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On  die,  gagner quel(7u' ui 
dire  ,  lui  gagner  fon  aige 
//  gagne  tous  eeux  qui  jouait  ton- 
tre  lui. 

On  dit  à  certains  jeux  ,  une  tellt 
carte  gagne  ^  pour  dite  ,  que  celui 
qui  a  cette  carte ,  gagne  ce  qu*oR 
y  a  mis. 

On  dit  au  Jeu  de  la  Paume  ,  au 
détnkr  la  balle  la  gagne  ;  pour  dire, 
que  pour  gagner  la  chaflè  il  ÂittC 
mettre  la  balle  au  deraicr,  ou  plua 
près  du  fond  du  jeu. 

On  dit ,  gagner  fa  vie  à  filer ,  à 
coudre t  à  broder,  à  chanter  ;  pour 
^ii^  >  gagner  de  quoi  vivre  en  fi- 
lant ,  en  coufant  j  en  brodant  »  en 
chantant. 

On  dit  dans  le  même  fens ,  gui- 
gner fon  pain  'à  la  fuetir  de  fon  corfs, 
à  la  futur  Je  fm  front. 
Gagner  ,  figmh^-  auni  obtenir,  rem- 
porter quelque  ciioie  que  ion  dé- 
lire. //  gagnera  fon  procis*  il  ga- 
gna le  fufftcge  des  fpeclateurs*jtu 
lieu  de  gagner  la  iataille  il  la  /er- 
da. 

On  dit  dans  1$  même  fens,^ff- 

gner  le  paradis. 

On  dit  aufll,  gagner  le  JublW , 
les  indulgences  fpoui  dize  t  mériter 
les  grâces  que  Dieu  y  a  attachées. 

On  dit  encore  j  gagner  les  auvrcé, 
dcf  miférkorde  ;  pour  dire  ,  faire  des 
.actes  de  charité  ,  gagner  les  ré- 
compenfes  que  Dieu  a  promifes. 
On  gagne  les  œuvres  de  mife'rieordc 
en  fervant  les  moiadts  ^  en  viftani 
les  prifonniers. 
Gagner  ,  fe  joint  quelquefois  avec  la 
prépofition  far,  pour  marquer  fur 
qui  l'on  remporte  lavantage.  Jl 
gâgna  le  ccturde  la  bergère  fur  tous 
fes  rivaux. 

On  dit ,  gagner  quelque  chofe  fur 
^u^u'ua  ^jur  l'efprit  de  quelqu'un^ 
'   pour  dire  »  lui  petfuadei;  qiaeJqiie 


Digitized  by  GoOgle 


47?  G^G 

chofe  ,  le  déterminer  i  hWe  quel- 
que chofe.  Et  l'on  dit ,  rJchc:^  de 
(r.jarifr  ccLt  fur  vous  ;  pour  dire  , 
tilles  cet  eftoct  fur  vous ,  tàcli-z  tic 
vous  réibudre  à  cela. 
Gagner  ,  fignifie  aa(fi  s'emparer ,  Te 
rendre  maître.  La  cavalerie  gagna 
du  terrain.  Les  grenadiers  gagnèrent 

Gagner  ,  fignifie  encore  acquérir.  // 

girgn.i  l'ejiime  ,  l'amitié ,  UbUaveil' 
le  nu  du  Prince. 
Gagner  ,  fe  die  aoflG  en  mauvaife 
parc  dans  l'accepriou  précédente  , 

&  fignifie  prendre  quelque  mal  , 
roinber  dans  un  inconvénient.  // 
coucha  dans  un  lit  malpropre  il 
gagna  la  gaU. 

On  dit  ,  g^ignc-r  du  m.x! ;  pour 
dire  j  prendre  quelque  maladie  vé- 
nérienne. 

Gagner  ,  fe  dit  dans  le  fens  demé- 

rircr.  Ce  porte- faix  a  bien  _  gagné 
fon  argent.  S'il  conduit  cette  voiture 
pour  dix  écus  ,  il  les  gagnera  Bien. 

Gagnvr  «  fignifie  aulli  attirer  quel- 
qu'un .1  fon  pttti,  fe  le  rendre  fa- 
vorable. On  gagna  les  prinâpaies 
têtes  de  la  compagnie. 

En  ce  fens  il  s^emploie  fouvent 
en  mattvaife  part  ,  Se  fignifie  cor- 
rompre. On  gagna  iti  gardes  À  force 
d'argent,  ' 

Gagner  ,  fignifie  encore  parvenir 
â  .  .  .  arriver  4 .  .  .  //  faut  tâ- 
cher d'arriver  au  village  avant  h 
nuit.  Le  mal  a  gagné  la  poitrine. 
Il  s'emploie  aufli  comme  verbe 

'  neucte  dans  l'acception  prccédenrc, 

Îour  dire ,  atteindre ,  faire  progrès 
es  flammes  eurent  bientôt  gagne 
jufquau  comble.  L'inflammation  a 
gagné  jufiu^au  baf  ventre. 

On  die ,  gagner  temps ,  ^Jgner  du 
temps  ;  pour  dire  ,  ménager  le 
temps  ,  employer  le  temps  pour 
avancer ,  ou  pour  dtHiSrer*  //  it'a 
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commMcé  te  prtteis  que  pour  gagner 
du  temps. 

On  dit ,  ^.j^«cT  chemin  ,  ^j- ■ 
pays  ;  pour  due  ,  avancer  ^  taire  du 
chemin.  Et  gagner  ie  dtVMt ,  ga- 
gner les  devans  ;  pour  dire  ,  faire 
diligence  pour  arriver  plus  ptomp- 
temeni  qu'un  aurre. 

On  dit  provetbialemenc  »  gagner 
au  pîeâ  »  gagner  la  guérite  ^  U  hûmtf 
les  champs  f  lestaUtis;  pour  dite» 
s'enfuir. 

On  dit  figurcment ,  gagner  le  def 
fus  i  pour  dire ,  prendre  lavantage, 
avoir  l'avantage  ,  furmonter.  On 
lui  fufcita  bien  des  obJlaUcs  ^  mais 
il  guigna  le  dcjjiiS, 

On  dit  en  rermes  de  Marine , 

g^Tgner  !c  nnt  ^  .^•^T'-'-*''  diff'^^s  du. 
yj:i:  ;  puiir  dire  ,  prendre  l'avan- 
ta^  du  vcru  lu:  ion  ennemi  :  ce 
qui  fe  fait  en  courant  plufieurs  bor- 
dées, en  changeant  proniptement 
de  bord  lorfquc;  îe  venta  donné  » 
&en  faifant  bien  gouverner*  , 

On  die  proverbialement  8c  figu^ 
rémenc  ,  gagner  quelqu'un  de  la 
main  ;  pour  dire  ,  le  prévenir. 

On  dirdans  la  même  acception, 
gagner  quelqu'un  Je  vùeffè. 

On  dit  aulS  j  la  nuitnous gagns  ; 
pour  dire  ,  la  nuit  s'approche.  Èr  /a 
faim  me  gt^g^^i  pour  dire ,  je  com- 
mence à  avoir  faim. 

•  On  dit  en  termes  de  Manège  , 
g.^grcr  l'épaule  du  cheval  ;  pour  di- 
re, corriger  par  le  fecours  de  l'art, 
quelque  déhxuc  dans  cette  partie. 

On  ne  fauroit  prévenir  avec 
trop  fie  foin  d'attention  ,  dit 
M  Bjurpelac ,  les  mauvaifcs  habi- 
tudes que  la  plupart  des  chevaux 
peuvent  contraûer  dans  (es  le^s 
qu'ils  reçoivent  ,  furtout  quand 
elles  font  données  fans  ordre  ,  fans 
méthode  I  fan^  choix  ,  &  que  l  'on 
ne  conduit  point  exaâement  l'aBÎ* 
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mal  félon  les  gradations  &  l'en- 
chaîneinent  d'où  réfuke  incvitable- 
ment  en  lui  la  facilité  de  l'exccu- 

«00. 

On  dicanflieii  termes  de  Manè- 
ge ,  gagner  la  volonté  du  chcvul  ; 
pour  due  ,  triompher  d'une  oppo- 

.  ikion  marquée ,  &  <l'iine  réfitVânco 
véritable  de  la  parc  de  ranima). 

On  doit  employer  pour  cet  cffcr, 
la  patience  &  la  douceur  j  la  force 

.   &  la  rigueur  augmentent  fon  opi- 
niâtreté &  raviliiTenc  plutôt  qu'el- 

.  les  ne  changetic  fes  détecinioa- 
tions. 

La  premitre  fyllabe  eft  brève  , 
&  k  féconde  longue  ou  brève 

/''^oyc^  Verbe. 
GAGO  :  nom  propre  d'un  Royaume 
d'Afrique  ,  dans  la  Nigritie,  &  à 
l'occident  de  celui  de  Guber  dont 
il  eH  réparé  par  on  défère  de  cen: 
lieues.  Ce  Royaume  qui  a  pour  ca- 
pitale une  ville  de  tncmc  nom  , 
«bonde ,  dit  -  on ,  en  or ,  en  blé, 
en  ris  ,  en  troupeaux  &  en  ber- 
bages. 

GAGOU  i  fubftantif  mafculin.  Grand 
arbre  de  la  Guyane ,  que  les  habi- 
tans  rcgîrdcnt  comme  une  efpèce 
de  cèdre.  Son  b^  i';  rcircmble  pour 
la  couleur  à  la  pîcrre  à  fuHI:  il  cft 
dlBicile  à  fendre  ,  &  l'on  s'en  fcrt 
pour  ftiire  des 'canots. 

GACUI;  fuh'^antif  féminin  da  ftyle 
f-iniiiicr.  I  lile  on  f-jmme  qui  a 
beaucoup  d  cinuoiipoinc ,  d  enjoue- 
ment. //  a  époufé  une  bonne  g'ojjc 

GAI, GAIE-,  ndjcaif.  Jlflan,,.  Joyeux. 

C'(jl  un  homme  j on  gai.  Elle  a  l'nu- 

m:urgaie. 
Gai  ,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  réfouit. 

C'cjl  une  chanfon  fort  gû/e. 

On  die  d'une  mai  Ton  »  d'une 

«hambre  qui  eft  claire  &  en  bel  af- 

peft ,  qaetic  e^gaie. 
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On  appelle  veri  g.tl  ,  un  vc-rc 
qui  u'lÎ^  pis  fonce,  l'.t  rcr.-.'-j  gtii  f 
un  temps  qui  ell  Icrein  î>s.  hais. 

On  dît  d'une  perfonne ,  q\i'(//« 
a  le  vin  gai  /pour  dire,  que  quand 
elle  a  un  peu  ou ,  elle  eft  de  belle 
humeur. 

Gai  ,  fe  dit  en  termes  de  Mulîque  t 
du  mouvement  d'un  air  lépond 

â  l'italien  ii/Zf^To. 

Ce  root  peut  auili  s'entendre  du 
caraâère  de  la  mufïque ,  indépen- 
damment du  mouvement. 

En  termes  de  Peinture,  on  Ap- 
pelle couleurs  gj'îcs  y  les  couleurs 
vives  &  brillantes  don:  l'cclai  fl.itte 
la  vue.  Et payfcige  gai,  ce-ui  dont  lei 
fircs  font  bien  choifis  ,  bien  divtr- 
ilfiés,  qui  a  Hc  beaux  lointains  & 
,  qui  ell  peint  de  bonne  couleur. 
Gai  ,  fe  dit  en  termes  de  TArr  Hé* 
raldique  ,  d'un  cheval  ijui  n'a  ni 
ft.lle  ni  bride. 

DucuÉ  ,  d'azur  au  cheval  gai  & 
pallànt  d'or ,  au  chef  de  même. 
Gai  ,  fe  dit  en  termes  d'Arts ,  d'un 
corps  qui  eft  trop  au  large  dans 
place  qu'il  occupe.  Un  mât  gai, 

Foye^  RFiovissANT  ,  pour, les 
différences  relatives  qui  en  diftin- 
guenr  Gai  ,  &c. 

Le  monofyllabe  du  mafculin  eft 
bref;  &  celui  du  féminin,  long. 

Cciadjeâ:iF  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fuNlaïuif  au- 
quel il  fc  rapporte  :  on  ne  diia 
1     pas  un  gai  vijage  ,  mais  un  vifagc 
Pat. 

GAIAN;  fubftantif  mafculin. TW»/. 
Poillon  de  mer  du  genre  des  tourdr» 
&  le  plus  grand  du  même  genre: 
il  a  une  couleur  rongeitre  avec  des 
taches  noires  de  couleur  plombée  > 
qui  eft  celle  du  ventre. 

GAÏACj  Foyct  Gavac.  ' 

GAIANlTESi  ftûe  «Théréii. 
»   •  ques  atnfi  appelés  de  Gaun ,  l^vê- 
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que  d'alcxaudcie  j  oui  fuc  leur  clicf 
au  fixième  fiècle.  Ils  laivirent  les 
erreurs  de  Julien  d'Halicarnafle  , 
chef  des  Incorrupcibles  :  ils  nioient 

2ue  Jésus -CHRiiiT  après  l'union 
fpoftactque,  fuc  fnjec  auxinfinnitcs 
de  la  nature  humaine.  * 
GÂIDHÂB  j  nom  propre  d'une  ville 
fîcuée  fur  le  bord  de  la  mer  rouge, 
que^  quelques-uns  aftribdait  i  l'E- 
gjrpre  »  ôc  d'autres  â  rÉihio(ne.  Elle 
eft  â  fepr  journées  de  Suaquen.  Il 
y  a  un  porc  alFez  fréquenté  oit 
.  t'embarquent  les  caravannes  de 
pèlerins  qui  vont  par  mer  d'Égypte 
a  la  Mèque. 
GATDUROGNISÎ;  nom  propre  d'une 
île  de  la  Mcdicci; tance ,  au  raidi 
de  nie  de  Cuidie  Se  de  Gi- 
rapetra.  Let  anciens  l'appeloient 

Chryfa. 

GAIEMENT  j  adverbe.  Hilariur, 
Jcfeufement  >  d'une  manière  gaie. 

On  y  vit  fort  gaiement. 
Gai  F  MENT ,  fignifie  aufli  de  bon  cœur. 
Les  grenadiers  montoieat  gaiement  à 
faffaut. 

On  dit  encore  ,  aller  gaiement  ; 

pour  dire  ,  .iller  bon  train. 

La  première  fyllabe  eA  longue  i 
Se  la  leconde  moyenne. 
CAtETÈ  y  fubaamif  féminin.  Hila- 
r:tjx.  Joie  ,  belle  humeur.  La  gaieic 
préjidoit  eu  fefiln.  La  trtjiejjc  &  la 
gaie  te  font  des  caraclères  Ofpojes 
Titn  à  l'autre, 

La  gaierc  ,  dit  un  auteur  mo- 
derne, ert  le  don  le  plus  heureux 
de  la  nature.  C'eft  la  manière 
la  plus  agréable  d'exifter  pour 
les  autres  <Sc  pour  foi.  Elle  tient 
lieu  dc-rprit  dan?  la  fociété  , 
&  de  compagnie  dans  la  folitude. 
EUe  eft  le  premier  charme  de  la 
jeunedé  ,  &  le  féal  agréaient  de 
l'âge  avancé. 

£a  pariant  du  Ityle  d'un  auteur 
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qui  écrit  d  une  manière  agréable 
^  &  enjouée ,  on  dit  qu'i/  a  de  ia 
gaieté  dans  fon  ftyle. 

Gaieté  ,  fe  dit  auffî  des  paroles  ou 
des  adions  foUtrej  que  difcnr  ou 
que  font  les  jeunes  perfonnes  Ce 
font  des  gaietés,  Ceji  itue  gaieté. 

On  du  ,  de  gaieté  de  caur  ;  pour 
dire  ,  de  propos  délibéré  &  fai» 
fujet.  //  vient  de  lui  dire  des  injures 
de  gaieté  de  emitr, 

on  dit  d'un  cheval ,  qu'//  â  de  ht 
galère;  pour  dire,  qu'il  a  du  feu. 

f^oye^  Joie  ,  pour  les  différen- 
ces relatives  qui  en  diftii^uenc 

GAlBTi. 

La  première  Tyllabe  eft  longue» 

Se  h  féconde  brève  nu  fîngtflier» 

unis  longue  au  pluriel. 

GAÏÈTË  ou  Gactb  j  nom  propre 
d'une  ville  d'Italie,  firaéei quinze 
lieues  de  Naples  en  ligne  droite. 
Se  à  vingt  cinq  de  Rome  ,  fur  le 
penchant  d'une  petite  montagne» 
On  y  compte  envirw»  dix  mille 
afnes.  Elle  a  un  porc  commode 
qui  fut  conftruit  ou  du  moins  ré- 
parc par  AtKûinc  le  pieux  ^  8c  un 
golt,^  ou  une  efpèce  d'anfe  qui  ferc 
encorepour  les  vaiftèaux&i  au  fond 
duquel  eft  nn  &uxbotttg  con/idé* 
rable. 

Srrabon  dit  qu'elle  fut  fondée 
par  des  Grecs  venus  de  Samos,  6c 
qu'ils  rappelèrent  Caieta  ,  d'an 
mot  qm  dans  leur  langue  expri- 
rrioir  fa  courbure  de  la  côte.  Vir- 
gile fuppofe  que  fon  nom  lui  ve- 
noir  de  la  nourrice  d*Èïiée  qui  y 
mourut  1 18)  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne: d'autres  dife ne  la  nourrice 
de  Crcufe  ou  celle  d'Âfcanius  ,  ou 
que  le  nnoc  de  caëta  vient  d'nn 
mot  grec  qui  Hgnifie  Je  hrûle  , 
parceque  U  dotte  Tto^enne  y  for 
oiûlce. 

GaiItz 
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Gaïète  a  écé  long-temps  gouver- 
né en  ferme  de  République  :  Tes 
Ducs  y  acquiicnt  la  fouveraîneté 
dans  le  feptioinc  nède  :  on  voit 
que  Didier  Roi  des  Lombards  lit 
là  guerre  an  Duc  de  Gatète  en  760, 

farcequ'il  reFufoic  de  rendre  à 
Eglife  de  Rome  ,  ce  qui  étoii 
dans  Ton  dilhiâ  »  dépendatic  du 
patrimoine  de  S.iînc  Pierre.  Elle 
arma  contre  les  Sarrafins ,  en  fa- 
veur du  Pjpc  Léon  IV  en  848  : 
fes  Ducs  rc'tcvcrenc  long-cempsdu 
Pï4»e.  Cette  ville  de  G^iete  bactott 
monnote  &  armoic  des  galères  en 
X191  ,  comme  on  le  voit  dans  un 
riviiégc  du  Roi  Tanccède.,  Mais 
epuis  ce  cemps-U  Gaïète  a  toa- 
ious  fait  partie  da  Royaume  de 
Naples  ;  &  en  14^'^,  le  Roi  Al- 
fonfe  d'Arragoo  y  établit  un  Vice- 
Roi. 

La  ville  eft  i(bl£e  6e  ne  tient 

au  continent  que  pnr  une  langue 
de  terre  :  on  n'y  entre  qae  par 
deux  portes  qui  iont  gardées  avec 
foin. 

La  Tour  appelée  vulgairement 
torre  d'Orlando  t  eft  le  monument 
le  plus  remarquable  de  Gaïète  :  il 
naroîc  que  c'étoit  le  mauTolé  de 

MiAatîus  Plancus  qu'on  regarde 
comme  le  fondateur  de  Lyon, 

Le  château  eft  trcsT'fort  :  il  fur 
&ît  par  Alfonfe  d*Arragon  ,  vers 
Tan  1440  ,  &  augmenté  par  le  Roi 
Ferdinand  :  Charles-Quint  fit  en- 
tourer la  ville  de  fortes  murail- 
les^ &on  la  regarde  comme  Une 
des  meilleures  for  te  relfe  s  du  Royau- 
me de  Naples,  Dans  le  château  de 
Galère,  on  voit  le  tombeau  du  Con- 
nétable Charles  de  Bourbon  qui 
commandoit  les  troupes  de  Char- 
les Quint  :  il  fut  tué  au  ficgc  de 
Rome  q'ii  fut  mife  au  pilhr;^  par 
iun  armée  l'an  152^^»  aprci  avoir 

Tome  XI* 
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aflîégé  long  -  temps  le  Pape  Clé- 
ment ViU.  Le  Connétable  étanr 

excommunié  ne  fut  point  mis  en 
terre  faitite  ,  m.ru  Ton  fqntln  e 
fut  plate  dam  le  château  ou  li  tue 
embaumé  pat  ordre  de  l'Lfpagne  , 
Si  mis  dans  une  niche  i  côté  delà 
ch.jpolle. 

L'E^Ufe  Cathédrale  eft  dédiée  à 
Saine  brafme,  Evcque  d'Ânctocbe» 
Patron  de  la  ville  de  Gaïète  :  on 
y  conferve  deux  tableaux  de  prix  , 
l'un  de  Paul  Veronèfe  ,  1  autre 
d'André  de  Saleme,  &  T^endart 
Que  Pis  V  donna  à  Dom  Jean 
d'Autriche  ,  Général  de  Tatmée 
chrétienne  contre  les  Turcs.  Le 
bapciftère  eft  un  beau  monument 
d'antiquité  \  ceft  un  vafe  porté 
par  q  inrre  lions  de  marbre  d'une 
leuie  pièce  ,  avec  des  bas-reliefs  : 
ils  repréfentent  Ino ,  femme  d'A« 
thamas ,  Roi  de  Thèbes ,  alfife  fur 
un  rocher  qui  cache  un  de  fes  en- 
fans  dans  Ion  f-in  ,  pour  le  ga- 
rantit  di  la  iureur  d'Athamas  , 
tandis  que  des  faryres  &  des  bac- 
chantes danfent  autour  d'elle  ,  au 
fon  des  inflrumens  :ony  lit  le  nom 
de  Salpion  ,  fculpteur  Arhcniia 
Ce  -monament  fbt  apporté  de  For- 
mie  ou  de  Mola  di  gacta  y  après  que 
cette  ville. eut  été  détruite.  Vis  i- 
vis  de  l'Autel  du  Saint  Sacrement 
il  y  a  un  monument  Tymboliq^e 
qui  paroît  fe  rapporter  i  Efculipe. 

Le  clocher  de  la  Cathédrale  eft' 
remarquable  pat  fa  hauteur  &  par 
fon  travail  i  on  dit  qu'il  fut  fait 
par  l'Empereur  BaiberonUè. 

Cette  ville  a  louiours  pa(î?pour 
ctre  hdelle  à  fes  Princes  :  Charles- 
Quint  &  Philippe  II  lui  rendoienr 
ce  témoignage  )  «11«  fe  fignala  far 
tout  en  1707,  en  fourcnanc  un  ion^ 
ficge  de  il  pire  des  Autrichiens 
commandes  par  k- Général  Dauui 
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•lie  fîlt  enfin  prife  d'affaiit  le  30 
Septembre  ,  &  fut  miCe  au  pillage. 

après  avoir  cflayé  îooo  coups  de 
canons  vSc  1400  bombes:  iii  y  avoir 
1400  hommes  de  ^rnifon  efpa- 
gnolc  q  ii  renoient  pour  Philippe  V, 
bc  qui  tuieac  raés  ou  faics  ptifon- 
aiâis. 

La  pontion  de  Gaîite  eft  fur  un 
^Ife  d«nc  te  rivage  eft  délicieux  : 
il  étoit  couvert  autrefois  des  plus 
belles  maifons,  &  l'on  apper^oii 
même  dans  U  mer,  des  ruines  d'an- 
ciennes conftraâiont  »  comme  dans 
le  çoifc  Baies. 

GAICjNE^  ancien  terme  de  Coutume 
qui  fignific  gain ,  profit* 

Dans  la  coorame  d'Amrtrgne  , 
on  appelle  g^t'^ne  coutumière  y  ce 
que  le  furvivAnc  des  conjoints  par 
n^fi^ge  >  g*gne  feloiï  la  coutume , 
-  fur  les  biens  du  prédécédé. 

GAILLAC  ^  nom  propre  d*aoe  ville 
de  France  ,  en  Languedoc  ,  fur  L 
Tarn  »  i  cinq  lieues ,  fud  -  ouelï  , 
d'Alby.  On  recueille  for  fon  cer- 
rttoîre  d'excellens  vins  qui  for- 
ment an  objet  coiifîdérable  decoin- 
œcrce.  U  y  a  une  Ëglife  collégiale 
^ttl  fut  amre^stine  Abbaye  de  Bé- 
nédtâins  fondée  par  RaitiKindl, 
Comte  de  Toulon  e  ,  vers  Tau  950, 
&  que  Paul  m  fccuiarifa  dans  la 
fuite,  en  confervant  néanmoins  le 
litre  Abbatial.  Ainfi  il  y  a  à  la 
tcre  du  Chapitre  un  Abbé  com~ 
mendacairc  qui  jouit  d'eavkoo  cinq 
mille  liv.  de  rente. 

GAILLARD,  ARDE  ^  ad|eâir.  Fa- 
ceats  ,  tf ,  um.  JoyeOK,  gai  ,  en- 
joué, avec  démo  ft  arion  Quoiqu'il 
fait  âgé  »  il  efi  encore  gaillard.  Avoir 
fkniiKur  gai/tarie. 

On  dit ,  une  ckait/on  gaillarde  , 
mn  conte  gaillard ,  un  propos  ^aiuard; 
pour  dire  ,  une  chanfon, un  confê , 
nu  propos  un  peu  libjre. 
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Un  propos  gailfafé  eft  Mmloiirs 
gai  ;  mais  un  propos  gtu  n*ell  pas 

toujours  gaillard.  On  penr  rtvoir  â 
une  grille  de  Reiigieulcs  le  propos 
gai  .'.fi  le  propos  gaiUard  s'y  trou- 
voir,  il  7  lerou  dépkcà 

GAiLLARn,  lignifie  quelquefois  fain 
te  délibéré.  //  efi  tntorc  frais  à 

gaillard. 

Il  fe  dir  aaffi  quelquefois  en^ 
manvaife  part ,  pour  lignifier  un 
peu  évaporé.  U  Jm  un  peu  gatUard 

dans  fa  jeunrjje. 

Gaillard,  fe  dit  encore  de  quel- 
qu'un qui  eft  entre  deux  vins. 
Tous  Us  eoapîvei  étaient  un  peu 

gjilliirJs, 

Il  fe  dit  aulTi  des  chofes  hardies* 
périlleufes  ,  nouvelles  ,  extraordi- 
naires. Cene  petite  trtu^  emporta 
le  jhf  t  Cepte  à  U  nutitt  ;  /«  coup 
étoit  g.ii!.'i:rJ. 

On  appelle  vent  gaillard ,  le  veoc 
lorfqa*iI  eft  mi  peu  froid. 

GAitt ARD ,  s'emploie  aa(0  rub^aniU 

vcment.  C'eji  un  gai/lard.  Mais 

lorfqu'on  dit  au  féminin  ,  ccfi  une 
gaillarde  ,  ceia  fignihe  une  femme 
peu  fcrupuleufe  ,  trop  libre. 

GAILLARD;  fbbftanrif  mafcalm» 
&  terme  de  Maririe.  Élévation  qui 

efl  far  le  till.i<*du  vailfèaud  la  proue 
&  à  la  poupe  :  l'un  Sappelle  le 
gaillard  d'umne^  âf  l'antre  ie  gail- 
lard d'arrière.  On  eonmmique  d'an 

gaillard  K  !'nnrre  par  une  elpc-ced? 
courreir  qu'on  établit  bas  bord  & 
ftribofd  i  9c  qu  on  appelle  pafe- 

avanf. 

GAILl.ARDE  ;  fabOnnrif  féminin, 
elpèce  de  daiife  dont  l'air  cil  à  trois 
temps ,  ôc  qui  étoit  en  ufage  auite- 
fois. 

On  appelle  pas  de  gaillarde  ,  tm 

pns  (omporé  d'un  pr»s  afT'emblé  » 
d  un  pas  marché  &  d'un  pas  tombe. 
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Le  pas  de  gailUide  fe  fait  en  avant 
Aedec&té. 

Gailiarde  ,  Ce  dit  auiïî  d'un  carac- 
tère d'impriinvr  je  ,  qui  eR  entre  le 
petit  romain  Ôc  le  penc  texte. 

GAILLARDELETTES  i  foUbmtif 
féminin  pluriel,  &  termes  de  Ma 
fine.  Quelques-uns  donnent  ce  nom 
aux  pavillons  qu'on  arbore  fur  le 
mit  de  milïûsie  fur  l'ammoB.  Il 
n'eft  gnère  ofitc. 

GAILLARDEMENT  i  adverbe.  Hi- 
lariur.  Arec  joïe  j  «vec  gaieté.  O/i 
y  vie  gaiUaréâmttêt. 

Gaiuarobment  ,  fignifie  auffi  Ugé- 
remenr, hardiment ,  témérairement. 
Cetu  erureprtfcje  Jit  tut  peugaillir' 

Les  deux  premières  f^llabes  font 
brères,  la  rroifîèine  très- brève,  & 
la  quatrième  moyenne. 
GAILLARDETi  fubfta.uif  mafculin, 
êc  cetme  de^Marine.  C*eft  une  forte 
de  petite  girouette  en  manière  de 
cornette»  erbotéefttt  le  mât  de  mi- 
faioe* 

On  donne  aoflî  le  nom  de  §»il' 
kardnïàts  pavillons  qui  fe  mettent 

a  ux  mars  des  galères. 

GAILLARDISE  i  fubftantif  féminin. 
miaritas*  Gaieté.  Cefi  une  J:m- 
fU  geillardife.  Cela  ne  i'ejl  dit  que 
par  gaiUard/ft,  Ji  U  fit  far  pure 
gailiardife. 

G  AILLE  FONTAINE;  nom  propre 
d'an  bourg  de  France  ,  en  Norman- 
die ,  fur  la  rivirre  d'Arqués  ,  à  troi": 
lieues ,  fud  e(l , de  Neufchàtel.  C'eft 
le  chef  litru  d'une  châtellenie  & 
4'une  fi.  rgenterie.  U  s'y  tient  deux 
marchés  par  fenuine  &  plufiears 
foires  par  an. 

GAiLLON  i  nom  propre  d'un  bootg 
de  France .  «n  Normandie,  près  de 
la  Seine ,  à  deux  lieues  ,  fud  uueA, 
d'AnJely  ,  fur  la  route  de  Rouen  à 
Vetoock  On  j  vau  un  ma^^m&t^iic 
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château  qui  appartient,  aux  Arche* 
v&ques  de  Rouen ,  feigneurs  haut- 
juuiciers  ,  au  nom  defquels  la  Juf- 
rice  s'exerce  dans  cet  endroir.  Près 
delà  cit  une  ciuttreufe  ,  l'une  des 
plat  riches  de  TOtdre.  EUe  fat  tn» 
cendiée  en  \-^6é^, 

GAIMERSHEIM  ^  nom  propre  d*uti 
bourg  d  Allemagne ,  en  Bavière ,  i 
on  mille  d*lngoWadt. 

GAIN^  fttbAanttf  nufculin.  Lucnm* 
Lucre  ,  pn^fit qu'on  rire  de  fon  tra- 
vail, de  Ion  induftrte  ,  de  fon  jeu. 
lis  fiuta  tà-deffus  m  gain  horinête» 
Son  gain  de  cette  année  efi  am  maûu 
de  m'dle  écus. 

On  dit  ,  fc  retirer  fur  fon  gain^ 
pour  dire  j  quirtet  le  j«u  dans  le 
tempe  qu'on  gagne. 

Gain  nuptial,  ledit  en  Termes  de 
Jnrifprudence  ,  d'tm  avantage  qui 
revient  au  marx  ou  i  la  femme  lue 
les  biens  de  Tantre  conjoint ,  ôc  qui 
lui  eft  accordé  en  fiivear  du  ma* 
riage. 

Ces  fortes  de  gains  font  fondes 
fur  û  loi  on  fur  le  centrât  de  ma^ 
riage ,  ou  fur  un  ofage  non  écrit  qui 

a  acquis  force  de  loi. 

Par  le  terme  de  gains  nuptiaux 
pris  dans  un  fans  étendu»  on  com- 
prend quelquefois  ^néralement 

tous  les  avantage*;  qui  onr  lien  en- 
tre conjoints  en  faveur  de  mariage. 

Mais  le  terme  de  gaUu  nuptiaux 
eft  ttfîfé  plus  particulièrement  dans 
îcs  pnvs  de  droit  écrit,  pour  eipri» 
mer  iaugmenc  ou  agencement  , 
le  contr'augment  »  les  bagues  éc 
jo]raui,&  autres  avantages  qui  ont 
lieu  entre  conjoinc^  ,  foit  en  vertu 
de  In  lot  on  de  l'ufage  ,  ou  en  verrtx 
du  contrat.  On  les  appelle  aulli 
gains  de  fiavie ,  parceqa'ii  faut  fur* 
vivre  poor  les  gagner.  Il  y  a  néaiK> 
moins  des  cas  oà  Tun  des  conjointe 
peut  iet  demander  du  vivant  dt 
Ppp  ij 
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l'aatra  iconme  en  cas  de  faillîre , 
.  fépatarion ,  mon:  dvib. 

Les  avantages  qui  ont  lieu  en  pays 
.  coutumier ,  font  compris  Tous  le 
,  nom  de  rcprifis  &  amvtntions  ma» 
ttimoHiaUs. 

L'u(age  des  différentes  Provinces 
de  droit  écrit  n'eft  pas  uniforme  fur 
les  gains  nuptiaux, 

Lorfqu'ils  font  réglés  par  le  con- 
trit m.u  iage  ,  il  fatttfd  confor- 
mer au  contrat. 

S'il  n'y  a  point  de  contrat  ou  qu'il 
.  n'en  parL'  point ,  en  ce  cas  on  fuit 
la  loi  ou  Tufage  du  lieu  où  les  con- 
jolnr;  onc  d'abord  établi  ieuc  do- 
•  Bucilc. 

Les  gaitts  nupdaux  pour  la  fem- 
me fe  règlent  communément  i  pro 
ÇKjriion  dtr  fidot,  &  pour  le  mari 
a  proportion  du  gain  que  doit  avoir 
la  femmet 

Lorlique  cei  gains  ii*excâdent 

foint  ce  qui  eft  fixé  par  la  loi  ou  pai 
ufage  ,  ils  ne  font  pas  réduélibks 
poar  la  Icgitin^e  y  mais  ils  font 
lujets  au  retianchemenc  de  i'édic 
des  fécondes  noces. 

Ils  ne  font  ordinairement  cxi 
gibics  qu'un  an  après  la  mort  du 
conjoint  prcdécédé  ;  les  intérêts 
n'en  font  dûs  que  du  jour  de  la  de- 
mande ,  excepté  au  Parlement  de 
Paris  ,  où  ils  font  dûs  de  plein 
droit  du  jour  du  décès;  leur  hypo- 
thèque c\\  du  jour  du  tn.uiage  ou 
du  contrat ,  s'il  y  en  a  un  c|ui  les 
règle. 

Cesforres  de  gaias  lont  ordinai- 
rement réverfibles  aux  enfans  ,  à 
moins  qu'il  n'y  ait  claufe  au  Con- 
tran c. 

Dans  le  cas  oik  ils  font  témû- 

bles  ,  le  futvivant  doit  donnée  caa> 
tion  y  nuis  il  a  une  virile  en  pro- 

.  pnctc  dont  il  peut  difpofer  comme 

.  «oaliùreiabltf» 
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Si  le  fnrvivanc  {e  renaric  ayant 
.  desenfans%  U  perd  toat  droit  de 

propriété  dans  les  gai:!s  nupùaux  , 
même  dans  la  virile  ,  U  eii  obli-^c 
de  réiêrver  le  tout  a  les  enfans. 

Lefnrvivanr  qui  ne  pourfuit  pas 
la  vengeance  de  la  mort  du  prédé- 
cédé ,  ou  qui  eft  lui-même  auteur 
de  fa  morr ,  e(l  privé  des  gauu 
naptioMx  ;  les  femmes  en  font  en- 
core privées  lorfqu'ellcs  font  con- 
vaincues d'adultère  »  ou  qu'elles 
ont  quitte  leur  mari  fans  caafe  lé- 
gitime, ou  qu'elles  feiemarientâ 
des  perfonnes  indignes  ,  qu'elles 
fe  remarient  dans  1  an  du  deuil ,  ou 
qu'elles  vivent  impudiquement 
après  U  mort  de  lent  mari. 

Les  enfans  n'ont  aucun  droir  cer- 
t.iin  drtns  gains  nupdaux  â\\  vivant 
de  leurs  père  &  mèrej  c^uand  on  les 
fait  renoncer  d'avance  a  ces  ibries 
de  gains  nuptiaux ,  il  faut  que  la 

'  renonciarion  en  falTe  mention  nom- 
mément ,  parceque  ces  gains  font 
on  troiiîème  genre  de  biens  qae  les 
enfans  ont  droir  de  prendre,  quoi- 
qu'ils ne  foient  point  héticiers  de 
leurs  père  &  mère. 

Les  gains  nuptiaux  &  de  farviC 
font  aluiietris  â  l'inHnuation  ,  (ans 
néanmoins  q  le  !e  défaut  de  cette 
formalité  en  piuile  occafionnec  la 
nullité.  Le  droit  ett  dû  &  exigible 
dès  la  pallâtion  de  Taâe  \  mais  ce- 
lui  de  cenrième  denier  qui  peut  ré- 
fulter  des  immeubles  accordés  en 
propriété  ou  en  ulufruit ,  comme 
gain  de  farvie,  n*eft  du  que  lorique 
t»t  avantage  éfteflèâué  par  la  (ut- 
vie  de  celui  qui  en  doir  profiter. 

Gain  de  la  dot  »  fe  dit  du  droit  que 
le  mari  a  dans  certains  pays  5e  dans 
certains  cas  de  rerenir  pour  lui  en 
tour  ou  en  partie  la  dot  de  fa  fem- 
me prédécédée.  A'oy^î  Dot. 

Gain  f  fîgni6e  audi  l'heuuuxfaccèt*. 
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.  la  viâoîre  ,  l'avantage  que  l'on  a 
<j^ns  une  encreprife ,  dans  la  pour- 
fuite  d'une  affaire.  Cette  attaque 
décida  Ugain  de  la  bataille . 

On  dit  en  macière  de  jeu ,  le 

.  gain  dt  la  partie.  Et  gain  de  caufe 
en  matière  «ie  procès.  Cctn  fiece  lui 
fit  donner  gain  de  caufe.  La  toème 

.  chofe  iè  die  figuiément  en  matière 
de  difputes. 

/^o_y«^  Profit  ,  pour  les  tliffc- 
rences  relatives  qui  ea  diibogucnc 

.  Gain  ,  &c 

.   Ce  mooofyilabe  eft  moyen  au  fin» 

guHer  &  long  au  pluriel. 
GAÎNE  j  fubftantif  téminin.  J\i^}na, 

Ëcui  de  couteau.  Metie\  u  couceuu 

dans  ft  g.  tne. 
Gaine  ,  fe  dit  en  termes  d'Arcliitec- 

care,  de  la  partie  infctieure  d'un 
,  terme  qui  va  en  diminuant  de  haut 

en  bai  y  &  qui  ie  porte  fat  une 

bafe. 

C AINE  T>E  scABstioN  ,  fe  dit  auflî  en 
termes  d'Architecture  ,  de  la  partie 
ralonj;ce  qui  eft  entre  la  balè  &  le 
chapiteau  d'un  fcabellon  ,  &  qui  fe 
f.iic  de  diverfes  manières,  &  avec 
diiférens  ornemens. 

Gaîne  de  flamme  y  ie  dit  en  termes 
.  de  Marine  ,  d'une  forte  de  four> 
reau  de  toile  dans  lequel  on  fait 
pUTer  le  bâron  de  la  tlamme.  Er 
i  on  appelle  gaîne  de  pavillon  ,  une 
bande  de  toile  confue  dans  toute  la 
largeur  du 'pavillon,  gaines  de 
girouettes  ,  des  bandes  de  toile  par 
ou  l'on  coud  les  girouettes  au  fût. 

Gaîne  ,  ie  dit  en  termes  de  Botani- 
que >  de  certains  pétales  qui  for- 
ment une  forte  de  fourreau  dans 
lequel  palTe  ie  pidil ,  de  même  que 
les  feuilles  qui  encoorent  les  tiges 
da  ns  une  certaine  longueur  par  leur 
bafe. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
&  U  féconde  ttès-btève. 
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CAÎNIER  ;  fubllantif  mafculin.  Ar- 
bre de  moyenne  grolFeur  &  gran- 
deur, divifc  en  branches  cioiguces 
les  unes  des  autres  ^  couvertes 

.  d'une  ^corce  purpurine  noirâtre  s 
lur  fes  branches  naiffent  au  prin- 
temps &  avant  les  feuilles ,  des 
Heurs  iégumineufes ,  belles ,  agréa- 
bles ,  purpurines ,  aroalfces  pluueurs 
enfemble  ,  attachées  à  de  courts 
pellicules  noirs:  ces  fleurs  font com- 
polccs  de  cinq  pétales,  dont  les  deux 
inférieurs  iuipanent  en  grandeur 
les  fupèrienrs  ,  ce  qui  eA;  ie  con- 
traire des  fleurs  Iégumineufes  de 
plulieurs  autres  plantes  •,  leur  goût 
elidoux,  un  peu  aigrelet  j  enfuiie 
naidênt  le  long  des  branches  ,  des 
feuilles  feules  &  alternes  ,  rondes 
comme  celles  du  cabaret  ,  mnis 
beaucoup  plus  grandes ,  moins  char- 
nues j  nerveu(esi  vertes  e^defliis: 
quand  les  fleurs  font  paflees ,  il  leur 
lucccde  de  longues  goufles  d'envi- 
ron Çtx  pouces  ,  très  -  aplaties  , 
membraneufes  »  &  en  quelque  for- 
te tranfparenres ,  purpurines,  faites 
comme  de.*:  gaines  à  coute.iux ,  d'où 
vient  en  François  le  nom  de  Gaî- 
nitr ,  qu'on  donne  à  la  plante.  Ces 

.  goudès  renferment  entre  les  colTes 
pUifîcurs  feniences  prefqu'ovalcs  , 
pltis  grolfes  que  des  lentilles,  dures 
&  lougeâtres. 

Cet  arbre  croît  dans  les  paye 
chauds  ,  en  £fpa(;ne,  en  Italie  ,  en 
Languedoc ,  en  Provence ,  foit  dans 
les  vallées ,  foit  fur  les  montagnes. 
Il  fleurit  en  Avril  &  Mai  ;  t!  n* eft 
d'aucun  ufage  en  Mtd.cini,  mais 
on  le  cultive  dans  les  jardins  des 
curieux  pour  la  beauté  de  fes  fleur»  ^ 
il  réufljt  dans  les  climats  tempérée 
lorfqu'on  enptendCotn.  Le  Gainier 
d*Amériq'.;e  rlonne  en  Anglcrcrre 
de  très-belles  fleurs  couleur  de  rofe 
&  en  grappes  j  il  poite  fes  graines 
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i  maturirévAc  s'élève  jurqa'ilahin* 
teur  de  vingt  pieds. 

Si  culture  n'  .it  pa?  même  diffi- 
ci'eî  on  lâ.mulcipiicii.' graines  ^u'on 
icino  Air  cooche  au  printemps  > 
dans  uDc  terre  franche ,  tnèlée  a^in 

{►^u  Je  famisr  ciinu.i  :  on  couvre 
a  plante  avec  des  paiilairons  dans 
)«f  orages  pluvieux  :  on  rarrofe 
danf  les  grandes  chaleurs  :  on  la 
rranTpnrrs  Tannccf  fuivance  dans  un 
l>ûn  ccnain  ,  où  on  la  UitTc  pendant 
quelques  années  :  aa  a  loin  de  la 
«enoyep  dei  nuavaifes  hetbes ,  6c 
d'amollir  la  terre  avec  la  bêche  , 
pour  que  les  racines  puifTent  s'é 
cendre  ^  au  bouc  de  quatre  à  cinq 
iao«  que  i'aibnfle  a  iejoanié  dans 
une  bonne  pâpinièra  ,  on  le  cranf- 

Elante  avec  précaution ,  ou  dans  des 
ofquets  »  ou  dans  des  «ndroia  fau- 
'   Tages ,  pami  les  a«MS  arlms  qui 
vieimenc  k  la  mené  hantMic  que 
celui-ci. 

GAÎNIER^  ûibftantif  mafcuiin.  Ac- 
tifan  qui  hit  des  gaines. 

Les  autres  ouvrages  que  font  les 
Maîtres  Gaîniers ,  ioncdes  écritoi- 
res ,  des  boîtes  ,  des  écrins ,  des 
fourreaux  d'épées  &  de  piftolets ,  de 

f etirs  cofTres  6e  des  porte  feuilles. 
Is  travaillent  aofli  à  faire  des  fla- 
cons, das  bouteilles  de  autres  pa- 
teiis  ouvrages  de  cuir  bouiUi. 

Les  Gantiers  de  la  ville  de  Riris, 
font  qualifiés  par  leatsStatus,  Maî- 
tres Gaînitrs .  Fourrelîers  ,  &  Ou- 
vriers m  cuir  bouuii.  Leur  Corps  fut 
értçé  en  Jarands  des  Tan  i}^^  j 
inais  ce  n'eft  propeemenc  que  par 
les  Rè^!i.mens  du  lï  Septembre 
i  S^Q  t  donnés  fous  le  règne  de 
François  1 1  ^  que  lear  Coflunn- 
muté  a-  le^a  i*  defoièw  perfec- 
tion. 

Si-Livirit  !e«i  Statuts  des  G.iiniers  , 
aucua  W'  peu^v^re       Maicce, ail 
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n'a  fait  nn  appcentilTage  de  fhc  «t 
chez  un  Maure  de  Paris ,  Se  fait 
chvt-d'œuvre  ,  rel  qu'il  lui  a  été 
prefcrii  par  ic>  Jures  de  la  Corn* 
monauté.  Ceux  qui  ont  appris  le 
métier  de  GalniiiC  dans  qnelqnt 
ville  de  France  ,  ne  peuvent  être 
refus  Maîtres  â  Paiis  »  s'ils  n*onc 
aoMnvant  fervi  les  Maîtres  decectt 
Ville  refpace  de  quatre  années, 6e 
fair  ch  -.f  J  œuvre  de  mèaM  que  kl 
aucies  apprentis. 

Les  fils  de  Maîtres  font  difpenfés 
du  chef'd'oMvre ,  6c  peuvent  être 
admis  à  la  Maîiiife  après  une  légère 
expérience  ,  pourvu  qu'ils  aient  tp» 

i>ris  leur  métier  pendant  (ix  ans  chex 
nir  père  »  on  antre  Maîtic  de  U 
Commonaoïé. 

Tous  ceux  qui  fe  font  recevoir 
Maître  y  doivent  faire  chou  d'une 
marque  pour  marqner  levrs  ouvra* 
pes  \  l'empreinte  de  laquelle  dnic 
être  mife  lur  !a  nMede  plomb  gar- 
dée i  la  chambre  du  i'rocttrear  dtt 
Roi  dtt  Ch&telet  de  Paris. 

Enfin  les  marchandifes  fiMraioes 
cooeemant  l'état  de  (  iaînier  ,  qui 
viennenr  à  Paris  pour  y  erre  ven- 
dues ,  doivent  cire  vues  <Sc  vifi« 
tées ,  lors  de  leur  arrtvée  par  les 
Jurés  Gaîniers  ,  &  enfuite  lorries 
entre  les  Maîtres.  On  compre  ac- 
tuellement à  Paris  environ  cent 
vingt-quatre  Mairres  Galniets. 
GAiOLA  y  nom  propre  d'une  petite 
île  d'iralie ,  d.ins  le  golfe  de  NapUi« 
entre  NapUs  &  Pouzzois. 
GAIOLE  \  -viens  mot  qgi  Bgniioît 

autrefois  caf^e. 
GAIStNFELD  ,  ou  Gbisenvcid  j 
nom  propre  d'un  bonrg  d'AUema- 
gne ,  dans  la  haotf  Bavière ,  for  la 
rivière  d'Um  ,  entre  Newftartlcia 
&  Schrohcnhaufen. 
GAIVES  ,  arjjeftif  féminin  pluriel, 
^  terme  uûcé  dan*  U  Co«i(4une  4e 
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ITomiadit ,  oà  roa  appelle  chojes 
§ms  »  dts  cbofes  égarées  &  aban- 
données, <^ui  ne  font  ippropriées  d 
aucun  ufige  d  hommes,  m  recla- 
inées  par  petfonne  :  ces  chofes  doi* 
venr  être  gardées  pendant  on  an  & 
Jour,  &  rendues  à  ceux  qui  font 
preuve  qu'elles  leur  appartiennent} 
ôc  aprcs  lan  &  jour,  elles  appar- 
tiennent an  Roi  ou  aux  Sei^eqrs , 
quand  elle*  ont  été  troavées  fnr 
leurs  fiefs. 

GALA,  ou  GALEf  fubftancif  maf- 
cuJin.  Terne  tKt^nfiré  dans  les 
Gazettes  ,  &  oui  fignlfîe  dans  plu- 
fiears  Cours ,  tete  ,  réjouiffance.  La 
Cour  ejl  en  gala.  Un  habit  de  ga/t. 

GALAAD';  nom  propre  d'une  chaîne 
de  montagnes  de  h  Paleftine,  à 
l'orient  du  Jourdain  ,  dont  il  eft 
parlé  dans  plufieurs  endroits  de  l'^-- 
crimre.  Elles  s'étendoient  ,  félon 
Ea(ebc  »  depuis  te  Liban,  jufqu'au 
pays  que  polTédoit  Sehon  Roi  des 
Amorrhcen<; ,  $c  qui  fat  cédé  i  la 
laibu  de  Rubcn.  ' 

Souvent  ce  terme  de  GaÙMd  fe 
neave  employé,  pour  défigner  le 

.  paiys  qui  étoii  ««-deli  du  Jma- 
dain. 

GALAGTITE  *,  fnbftantff  IMnin. 
Nom  d'une  pierre  fine  qui  eft  une 

cfpcce  de  ^Tpe.  Elle  a  propriété 
de  rendre  l'eau  un  peu  aioufleufe  & 
iàvonen(è. 
CALACTOPHAGE  «  «i  Ga«acto- 
ïOTE  y  fubftantif  des  deux  genres. 
Qui  vir  de  lait,  qui  boit  habuuelle- 
jnenc  du  lait.  On  donne  ces  noms 
â  des  peuples  erxiers  ,  dont  le  lait 
étoît  la  principale  nourriture  ,  foit 
comme  aiiiDent»  (ok  comme  boif- 
fon, 

GALACrOPHORE  j  adjeAif  des 

deux  genres.  Oui  porte  du  lait. 
GALACTOPOIÈSE  ;  fubftantif  fé- 
aiinin.  C'eil  la  faculté  qu'ont  les 
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mamelles  de  fetvir  i  l'élabora- 
tion ,  i  U  fécrétion  du  lait. 
GALACTOPOSIE  i  fubftantif  fémi- 
nin,  qui  Ce  dit  du  traitement  des 
différentes  maladies  par  le  moyen 
du  lait. 

GALACTOSE;  fubftantif  féminin. 

Changement  en  lair',  produilion  du 
iair.  il  s'emploie  pour  défigncr  l 'éla- 
boration, la  fccrciion  par  laquelle 
le  chyle»  dans  la  maflè  des  ho- 
meurs  ,  eft  changé  en  lait  par  l'ac- 
tion de  la  vie  ,  féparé  dans  les 
mamelles  avec  les  qualités  du 
lait. 

Ce  mor  &  les  quatre  prccédens 
font  dérivés  du  grec  ,  Se  n'ont  d'u- 
fage  qu'en  termes  de  Médecine  & 
d'Anafomîe. 
GALACZ  j  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Turquie  d'Europe ,  dans  la 
Bulgarie,  près  du  Danube  ,  vers 
Axopoli ,  entre  le»  en>bouchures 
du  Prnth  e'v  du  Sercr. 
GALAMMENT-,  adverbe. 

De  bonne  grâce.  Il  s'y  prêtera  ga* 
Uunmenc  Ji  on  l'en  prie. 
Galamment  ,  fignjHe  au(B  d*nne ma* 
nière  galante.  Cc;it  fem  meôu^ 
jours  Cûi^ée  galammcnr. 
Gaiamment,  fignifie  encore  habile- 
ment, adroitement,  finement.  // 
fe  condutfit  trhs  goiammtnitUmsutte 
conjonclure. 

Les  deux  premières  fyilabes  font 
brèves,  &  la  rroifîème  moyenne. 
GALANGA  ;   fubftantif  mafcuîin. 
R  acine  des  îndes  Orientales,  qui  eft 
d'ufage  en  Médecine. 

On  diftingire  deux  fortes  de  ga- 
langa,  le  grand  &  le  petit.  Le  grandf 
eft  une  racine  rubércufe  ,  noueufe 
genouilice  ,  tortue  ,  repliée  &  rd 
ccNirbée  comme  par  articidation  de 
diftance  en  diftance  \  diviféc  en 
branch  s  ,  enroiitée  comme  par  des 
bandes  ciicuiaires  ,  incgiie,  dore. 
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iblick ,  de  U  gcofleut  éa  pouce  »  f 
d*otke  odeat  acocnanqne»  d'un  goût  | 

acre  de  [loivre  ,  &  un  peu  amer  , 
d'un  brun  rougeâcre  en  dehui  s , 
pSIe  en-dedans  :  on  nous  l'appurcc 
de  l'île  de  Java  St  des  côces  de  Ma- 
labar, où  il  vienr  de  liii-mcme:  on 
le  cultive  auHî  en  Chine  :  la  plante 
donc  on  tire  cette  racine  fe  nom- 
me bandida. 

Le  p^tlr  aalans^i  eft  d'une  forme 
femblable  au  précédent ,  mais  en 
morceaux  beaucoup  plus  menus  & 
plus  coorts:  il  ed  également  ge- 
nouillé>  brun  en-dehors,  rougeâcre 
en-dedans  :  il  eft  d'un  goût  &  d'une 
odeur  bien  plus  vifs  &  plus  aroma- 
tiques que  le  gros  galanga  :  fa  fa- 
veur piquame  tient  du  poivre  ISe  du 
gingembre  :  le  petit  galanga  vienr 
d'une  plante  que  les  Indiens  nom- 
ment Lgundi  :  cette  planre'eft  com- 

Îioiîfiede  Quilles  graminées  comme 
e  gingembre  :  fes  fleurs  font  blan- 
ches &  comme  en  calque  :  le  Fruit 
a  trois  loges  pleines  de  petites  grai 
nei  arrondies.  Le  lagundi  Ce  culrive 
^  vient  fans  culture  en  Chine,  (Se 
dans  les  grandes  Indes  ,  où  ies 
racines  fe  nomment  iavaniou. 
On  noos  les  apporte  par  mor-t 
ceaux  delTcchés  :  on  s'en  fert  pour 
fortifier  l'eftomac  lorfqu'il  eft  re- 
lâché. Le  galanga  eft  un  pu i fiant 
carminacif ,  il  provoque  les  règles , 
&  facilite  la  dîgeftion.  Les  Indiens 
en  aflaifonnent  leurs  alimcns  :  les 
Vinaigriers  l'emploient  dans  la  con- 
feAion  du  vinaigre ,  au  moins  pour 
en  auç^nicnt^r  la  force. 
GALANT,  ANTEi  aJiecViF.  Urha- 
nus.  Homme  poli ,  de  bonne  com- 
pagnie ,  de  converfation  ,  agréable» 
qui  a  de  la  probité.  //  a  toujours 
pajfé p'ur  un  ^aUnt  homme.  Il  ne  fc 
dit  pas  dâs  femmes  dans  l'accepuon 
prcccdcntc. 
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On  dit  Familiifement  1  qnd- 
qn*un  ,  quV/  eft  un  galant  homme  , 
pour  marqu*;i  la  fati^faâton  qu'on 
a  dâ  ce  qu'il  a  fut  Si  vous  dine[ 
avec  nous  vous  f^'e\  un  gâtait 
homme. 

Galant  ,  fe  tlit  aufTi  le  quelqu'un 
qui  cherche  à  pl.iuc  aux  femmes, 
&  alors  il  tftroujjuis  p  été  lé  du 
fubilanrif.  Ce/i  u>i  Officier  très  goi- 

Ln(. 

On  dit  d'i  ne  Femme  ,  qn'eù'e  efl 
galante;  poui  due  ,  qu'elle  a  cou- 
tume d'avoir  des  commerces  de  gfr> 
lancerie. 

On  dit  â  peu  près  dans  la  même 
acception  ,  avoir  l'efpru  galane^ 
thumevr  galante ,  les  manuresgO' 
/an tes,  i/ae  leurt  galatue.  Unpmpat 

galant. 

Galant  ,  fe  dit  encore  dans  une  ac- 
ception plus  générale  de  divecfti 
chofcs  eu  iîdérées  comme  agréa* 

bles ,  &:  bien  entendues  t^ans  leur 
genre»  Son  appantmeni  cli  très-ga- 
latu,  La  jite  fut  on  ne  peut  pas  plus 
galante. 

Galant  ,  s'emploie  au/îi  fu'oftantive- 
ment  aumafculin,  &  lignifie  amanr, 
amoureux  ,  celui  qui  s  atiaclie  à 
plaire  aox  femmes.  Ç'ejl  le  gtdaat 
des  jolies  femmes. 

On  dit  familièrement  d'un  hom- 
me éveillé ,  â  qui  il  ne  faut  pas  trop 
fe  fier  j  que  c'efl  un  galant. 

On  dit  auilî  à  peu  près  dans  U 
même  fens ,  qu'o/î  a  pris  k  galant  ; 

i>euc  dire ,  qu'on  a  arrêté  le  vo- 
eur. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  eft  vif» 

alerre  ,  que  c'^fl  un  vert  gjhmt. 

Di^crences  relatives  entre  Amai<Ti 

\J«mans  parte  an  cœur  9^  ne  de>« 

mande  que  d'ctrc  aimé:  \e  galam 
s'adri'iïe  au  coips  ,  veut  être  fa- 
vorifc.  On  peut  ctic  i  un  ôi.  i'aqrre 

ÙM 
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"  fans  aimer  vcrirablement  par  Jes 

*  vues  d'incérècs.  Une  laide  nlle  qui 
'  eft  riche,  eft  Aijette  à  trouvée  de 
'  tels  ûmans;  te  une  vieille  femme 
'  q ni  paye,  pettT  avoic  <ie pareils j'â- 

Un  homme  fe  fait  amant  d'une 

*  personne  qui  lui  pUît  :  il  devient  le 
galnnt  de  celle  à  qui  ir plaît.  Dans 

■  le  premier  cas ,  il  peut  n'avoir  au- 

-  cun  recour  :  daas  le  fécond ,  il  en  a 
Mujolirt. 

Les  amans  font  bocineur  eux 
Dames ,  &  flatent  leur  amour  pro- 
pre; elles  ne  les  fou£frenc  fouvenc 
que  par  vaniré,  &  demandent  en 
eux  de  la  conftance.  Les ^ailiiu  leur 
font  plaifir  ,  ^:  fûurniirent  matière 

•  à  ia  chronique  fcandalcufe  *,  elles  fe 
les  donnent  par  choix  ,  6^:  veulent 
qu'ils  foient  difcrers. 

Une  fille  bien  élevée  ne  doit  ja- 
mais fouffrir  auprès  d'elle  d'autres 
amans  que  ceux  que  fes  parens 
gréent.  Une  femme  adcoice  &  pru- 
dence fait  mettre  fon  gtdantaxL  twg 
■'  des  amis  de  fon  mari. 

La  première  fyllabe  efl  brève  »  la 

-  féconde  longue ,  &  la  troifième  du 
féminin  très-brève. 

GALANTERIE  ;  fubftantif  féminin. 

•  Urbanitas.  Agrément,  poliielfe  dans 
Tefpric ,  dans  les  façons.  //  a  mis 
beaucoup  de  gaUumrk  dans  et  pro- 
cédé. 

Salaniërie  y  fe  dit  auili  de  certains 
égards  civils  &  refpev^ueux  qu'on 
a  pour  les  Dames ,  te  qui  coniulenc 
à  leur  dire  d'une  manière  fine  & 
dcîicarc  des  chofe^  qtii  leur  piaifent. 
li  jaut  de  la  galanunc  auprès  des 
Dames,  la  galanterie  efi ,  dit  «-on  , 
ie  /âvr  ,  le  déSeae ,  le  papétnel 
menfonee  de  l'amour. 

Galanterie  ,  fe  dit  auili  dei  petits 
préttns  qu'on  fiiit  anx  Dames  par 
.  politeflê.  Ces  tablettes  Jknt  ma  fft' 
tmna  XL 
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lanterie  que  fon  [rca  lui  a  faire. 
En  parlant  d'un  prcleut  on  dit, 

3ue  ce  n'ejl  qu'une  galanterie  i  pout 
ire ,  qoe  c'eft  on  prélent  de  peu  de 
conféquence. 

On  dit  aufTi  en  parlant  d  une  ac- 
tion équivoque  en  foi ,  &  que  1  on 
veut  excofer ,  que  ee  n'ejl  qu'uni 
pure  galanterie. 
GAtANTERfE ,  fe  dit  encore  d'un  com- 
metce  amouteux  Se  criminel.  Cette 
femme  a  eu  plujîeurs  galanteries  uveC 
des  Officiers  de  ce  Régiment. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  qa*/7  a 
gagné ,  qu'il  a  attrapé  une  galante- 
rie ;  pour  dire,  qu'il  a  gagné  une 
maladie  vénérienne.  Et  qu'««e  fem- 
me a  donnd  -sne  galanterie  à  quel- 
qu'un ;  p  uir  dire  ,  qu'elle  lui  a 
communiqué  une  maladie  vénér 
rienne. 

Différences  relatives  entre  Amovh 

àc  Galanterie. 

M.  l'Abbé  Girard  a  répandu  les 
fleurs  à  pleines  mains  en  dévetop- 
pant  les  nuances  propres  à  tîxer  les 
idées  que  réveillent  ces  deux  mors, 
Uamour  ,  dit  cet  ingénieux  Aca- 
d^icien   clt  plus  vif  que  la  g.ilan» 
terie  :  il  a  pour  objet  la  perlonne, 
fait  qu'on  cherche  à  lui  plaire  dans 
la  vue  de  la  poirédec^  6c  qu  on  l'ài- 
me autant  pour  elle-même,  que 
pour  ÙÀ  :  il  s'empare  brufqucment 
du  coeur ,  Se  doit  fa  nailfance  à  un 
je  ne  fat  quoi  d'indcfinilfable  qui 
entraîne  les  fentimens,  &  arrache 
Teftime  avant  tout  examen ,  9c  fans 
aucune  information.  La  galanterie 
eft  une  pallun  plus  voluptucufc  que 
l'amour  ;  elle  a  pour  objtt  le  fexc , 
fait  qu'on  noue  des  tntrigaes  dans 
le  deflêio  de  jouir  ,  &  qu'on  aime 
plus  pour  fa  propre  farisfa^Hon  que 
pour  celle  de  fa  maitrelfe  :  cite  at- 
taque moins  le  cœnr  que  les  fens, 
doit  plus  au  temp-  ament  A  à  U 
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comnlc  ion  ,  qu'au  pouvoir  de  la 
beauté  dont  elle  démêle  pourtant  le 
■  àêwi,  &  enobfem  le  méciceavec 
dtsy«ux  plus  connoitTeuraft  moins 
prévenus  que  ceux  de  T amour. 

L'un  a  k  pouvoir  de  rendre  agréa- 
ble à  nos  yeux  lee  peribnnet  qui 
ptaifent  à  celle  que  nous  aimons , 
pourvu  qu'elles  ne  loientpas  du  nom- 
bre de  celles  qui  peuvent  exciter 
notre  jaloufie.  L'autre  nous  engage 
à  ménager  contes  les  perfonnes  qui 
font  capables  de  fcrvirou  de  naire 
à  nos  Hoircins,  ju(qu'à  notre  rival 
même ,  à  nous  voyous  jour  à  pou- 
Toir  en  cirer  avancage. 

Le  premier  ne  laiflè  pas  la  li- 
berté du  choix  il  commande  d'a- 
bord eu  maître  ,  &  règne  enfuite 
M  tjran  ,  julqu'à  ce  que  iês  chaî- 
nes ibtenc  ufées  par  U  lon^^ucur  du 
temps,  ou  qu'elles  foient  brtfées 
par  i  etforc  d  une  ration  puiUance, 
on  par  le  caprice  d*un  dépic  fonte- 
nu.  La  féconde  permet  quelquefois 
qu'une  autre  palTion  décide  de  la 

firéférence  :  la  raifon  &c  l'intérêt 
ui  fervent  fouvtnt  de  frein  ;  & 
elle  s'accommode  aifcment  i  notre 
firuition  &  à  nos  affaires. 

IJjmour  nous  attache  unique- 
ment a  une  perfonne,  &  lui  livre 
^  notre  ceenr  fans  aucune  réferve  y 
enferre  qu  elle  !•  leraplir  eneière- 
ment ,  &  qu'il  ne  nous  refte  que  de 
l'indifférence  pour  toutes  les  au- 
'  très ,  quclo-ic  beauté  ic  quelque 
mérite  qu'elles  ayent.  La  ga/anee- 
,    rie  nous  entraîne  \;éncralement  vers 
toutes  les  perfonnes  qui  ont  de  la 
beauté  ou  de  l'a^ément  «  &  nous 
unit  à  celles  qui  répondent  â  nos 
fmpreffemens  8c  à  nos  défîrs  j  de 
fa^on  crpcndanr  qu'il  nous  refte 
encore  du  goût  pour  les  autres. 

Il  femble  que  Vamotiw  fe  piaife 
dana  iei  difficulféi.:  bien  loin  ^ue 
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U*i  obftacles  l'afFoibli tient ,  ils  Be 
fervent  d'ordinaire  qu'à  l'augmen- 
ter :  on  en  fait  toujours  une  de  fes 
plus  férïeufes  occupations.  Pour  la 
galanterie ,  elle  ne  veut  qu'abtéget 
les  formalités  :  le  facile  l'emporte 
fouvent  chez  elle  fur  le  difficile  : 
elle  ne  fer c  quelquefois  qned'am»- 
fenienr.  C'cli  peut  être  par  cette  rai- 
fon qu'il  ie  trouve  dans  l'homme 
un  fond  plus  inépuilable  pour  lâ 
g  'anterk  que  pout  Vamouf  :  car  il 
cil  rare  de  voir  un  premier  cmour 
fuivi  d  un  fécond  ,  is:  peut  être  n'a- 
t-oii  jamais  poulfc  julc^u  à  un  troi- 
Hème  ;  il  en  coftte  trop  au  cccut 
pour  faire  fouvenc  de  pareilles  dé- 
ptn fes  :  mais  les  ga.afiteres  font 
quelquefois  fans  nombre,  &c  fe  fuc- 
cédenc  jufqu'à  ce  que  Tage  vienne 
en  tarir  la  (ource. 

Il  y  a  toujours  delà  bonne  foi 
dans  Vamour  j  mai»  il  eft  gênant  U 
capricieux;  on  le  regarde  aujoui^ 
d'nui  comme  une  maladie  ou  com- 
me foible  d'efprit.  11  entre  quel- 
quefois un  peu  de  friponnerie  dans 
la  galanterie  ;  mais  elle  eft  libte 
enjouée  ;  c'tft  le  goût  de  notre  fi^ 
de. 

L\w:our  grave  dans  l'imagina- 
tion l'idée  flareule  d'un  bonheur 
éremeli  dans  Temière  6c  cooftante 
polfeflîon  de  fot^ec  qnon  aime  :  la 
galanterie  ne  manque  pas  d'y  pein- 
dre l'image  agréable  d'un  piaifît 
Singulier ,  dans  la  joniflànce  de 
l'objet  qu'on  pourfuit  :  mais  ni  l'on 
ni  1  autre  ne  peinr  alors  d'après  na- 
ture j  &  l'expérience  lait  voir  que 
leurs  couleurs ,  quoique  gracieufes, 
font  également  trompeufes.  Toute 
la  différence  qu'il  jr  a,  c'efl  que 
Vcniour  étant  plus  fcrieuï  ;  on  e(l 
plus  piqué  de  l'iuhdciuc  de  lofi 
pinceau  \  &  que  le  fournir  det 
peines  qu'il  a  données  fert«  en  les 
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voyant  fi  mal  récompenfces ,  â  nous 
dégoûter  entièrement  de  lui  j  au  lieu 
tjjjixçli  galanterie  étant  plus  badine, 
on  cft  moins  fenlîble  i  la  tacherie 
de  Ces  peintures  ,  Se  la  vanité  qu'on 
a  d'ccre  venu  à  bout  de  Ces  projets, 
confole  de  n'avoir  pas  trouve  le 
plaifir  qu'on  s'ctoir  figuré. 

)En  anuMOTy  c*eft  le  cceur  qui  goûte 
principalement  le  plaifîr^  refpriU'y 
iert  en  efclave  fans  fe  regarder  lui- 
tnîtne»  &  la  fatisfaClion  des  fens 

Jr  contribue  moins  à  U  douceur  de 
a  joniilànce ,  qu'un  cerrain  conten- 
tement dans  l'intérieur  de  l  ame, 
que  produit  la  douce  idée  d'être  en 
pofleflion  de  ce  qu'on  aime  j  &  d'a- 
voir les  plus  fènubles  pteuves  d'un 
cendre  retour.  Eu  o^ljrurk  ,  le 
coeur  motn<;  vivcnK-nt  fr.ir-pc  de 
l'objet  j  i  elPf  u  plus  libre  pour  U 
lepUer  fur  mi -même.  Se  les  fens 
plus  attentifs  i  Ct  fatisfaire  y  par- 
tagent le  plaifir  avec  plus  d'éi^.nfité  ; 
1^  jouKTance  y  efl  plus  agréable  par 
la  volupté ,  que  par  la.  dtlicaceflè 
des  fentimens. 

Lorfqu'on  eft  trop  tourmente  par 
les  caprices  de  Vamour,  on  tra  vaille 
à  fe  détacher,  &  l*on  devient  îndif- 
lifreot.  Qaind  on  etl  trop  fatigué  par 
les  exercices  de  \.\  galanterie  j  on 
prend  le  parti  de  fe  repofer»  &  l'on 
devient  fobre. 

L'excès  fait  dégénérer  Vamour 
en  jjloufie  ,  &  l.i  ^.dantcrlc  en  li- 
bertinage. Dans  le  premier  cas,  on 
eft  fujct  à  fe  troubler  la  cervelle. 
Dans  le  fécond  on  eft  en  danger  de 
perdre  U  ùjaxi; 

1/ amour  ne  meflîed  pas  aux  fi  !  I  es , 
mais  la  gaUiuetïc  ne  leur  convient 
BuUement  ;  parceque  le  monde  ne 
leur  permet  qne  de  s'attacher  & 
non  de  fe  fatisfaire.  11  n'en  eft  pas 
«inh  à  l'égard  des  femmeSjj  on  leur 

palTe  k  gaknumi  mm  l'amour 
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leur  donne  du  ridicule.  Il  eft  i  fa 

place  qu'un  jeune  cccar  fe  l.iilTt; 
prendre  d'une  belle   p.ulion  j  le 
fpeâateur  naturellement  touché, 
s'intéreife  aflèz  volontiers  à  ce 
fpedacle  ,  Se  par  confequent  n'y 
trouve  poînr  à  bBmer.    Au  lieu 
qu'un  cœur  luumi^  au  joug  du  ma- 
riage ,  qui  cherche  encore  à  fe  li« 
vrer  à  une  paftion  aufli  tyrannique 
qu'avtugle ,  lui  paroît  faire  un  écart 
digne  de  cenfure  ou  de  rifcc  Ceft 
peut-ctte  par  cette  raifon  qu'une 
fille  penc  avec  Tamour  le  plus  tort , 
conferver  encore  la  rendre  amitié 
de  ceux  de  fes  amis  qui  ie  borneiu 
aux  fènrimens  que  produifent  l'ef- 
time  &  le  refped^  ;  5c  qu'il  eft  bien 
difficile  qu'une  femme  m.iriéc  ,  qui 
s'avife  d'aimer    quel^ti  un  de  ce 
tendre      parfait  amour  y  n  éloigne 
fes  autres  amisj  ou  qu'elle  ne  per- 
de beaucoup  de  l'eftime  &  de  l'at- 
t.ichement  qu'ils  avolent  pour  elle. 
Cela  Vient  de  ce  que  dans  la  pre- 
mière circonftance ,  Vamour  parle 
toujours  fon  ton ,  &  jamais  ne  prend 
celui  de  la  fîmple  amitié  ;  ainrt  les 
amis  ne  perdant  rien  de  ce  qui  leur 
eft  du,  ne  font  point  alarmés  de  ce 
qu'on  donne  à  1  amant.  Mais  dans  hk 
féconde  circonftance,  Vamcur  parle 
&  fe  conduit  fur  l'un  &  l'aurte  ron , 
ramanrfaic  l'ami  j  de  façon  que  les 
autres  j  s'ils  ne  font  écarté; ,  fenrenc 
du  moins  diminuer  la  confiance  , 
voient  changer  les  manières ,  6c  ont 
leur  part  de  l'indifTérencc  univer- 
felle  qui  natr  de  ce  nouvel  atta^ 
chement ,  ce  qui  fufîit  pour  donner 
de  juiles  tilarir.e^  ;  &:  plus  leur  ami- 
tié eft  délicate  ,  noble  &  fondée  fut 
l'eftime ,  plus  ils  font  touchés  de  Ct 
voir  ôter  ce  qu'ils  méritent  pour 
ctre  accordé  le  plus  fouvent  a  un 
étottsdi ,  que  ïamaurpànt  commet 
Ikge  anx  ym  d'une  folle* 
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Le  myftire  eft»  pout  une  femme 

mariée,  encore  plais  néc^fiiure  dans 
le  cas  de  V amour  que  dans  celui  de 
la  galanterie  ;  parceque  dans  celui- 
ci  }  elle  rifque  feulement  la  répuia- 
tion  de  fa  vertu  ;  &  dans  Tautre  > 
elle  rifque  ci;a!emenr  celle  de  fa 
vertu  &  de  Ton  clpric,  car  on  dit 
alors  qu'elle  n'eft  pas  plus  fage 
qu'une  ancre  »  mais  qu'elle  eft  plus 
novice. 

On  a  dit  que  Vamour  étoit  propre 
à  coafetver  les  bonnes  qualités  du 
cœur,  mais  qu'il  pouvoir  gâter  Tef- 
pric  ;  &  que  la  ga/anttrie  étoit  pro- 
pre d  former  Tefprit ,  mais  qu'elle 
pouvoic  gâter  le  cœur.  L'uiage  du 
momie  jnflifie  cet  axioine  ea  ce  qui 
regarde  l'efprit  j  Vamoàr  luîôtaht, 
is:  Il  liSertc  &  le  difcernemenr,  au 
lieu  que  b  galanecrie  en  fait  jouer 
les  reflbrts.  Pour  le  cœur ,  c'ed  cou- 
|ours  le  caraâière  perfonnel  qui  en 
décide  :  ces  deux  padlons  s'y  con- 
forment dans  les  aivers  fujers  qui 
en  font  atteints  ^  &c  Ci  l'une  avoir 
du  défavantagc  â  cet  égard,  ce  fe^ 
foit  fans  doute  Vamcur  ;  parcequ'é- 
tent  plus  violent  que  h  falanuriey 
il  excite  plus  b  vindtcacion  contre 
ceux  qui  le  barrent,  ou  qui  lui  oc- 
calîooneiit  du  mécontentement  ;  & 
qu'étant  auflî  plus  perfonnel,  il  fait 
agir  avec  plus  d'indifférence  envers 
tous  ceux  qui  n'en  font  point  1  ob- 
fet ,  ou  qui  ne  le  flatcnc  pas.  La 
jncnve  en  eft  dans  l'expérience  \  on 
voit  allez  ordinairement  tuie  femme 
gahmte  careflèr  fon  mari  de  bonne 

Î|râce .  9c  ménager  fes  amis  ;  au 
icu  que  ceux-ci  deviennent  infi- 
pides ,  &  le  mari  un  objet  d'aver- 
iion  à  une  femme  ptife  dans  les 
filets  ,de  Vamour.  On  voit  auÛi  plus 
de  choix  dans  la  galanterie  ,  c'eft 
Tonf.^îirs  ,  ou  !i  fit;ure  ,  ou  l'elprit, 

OU  i  iutcict  ^  ou  les  fervices  ^  ou  la 
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commodité  du  commerce  qui  ^ 
termment  :  mats  dans  Vamour  t 

routes  ces  chofes  manquent  quel- 
quefois à  l'objet  auquel  on  s'atca-» 
che  y  &c  fes  liens  font  alars  comme 
des  miracles ,  dont  la  caufc  ^ft  c^a« 
lement  invilible  te  impcnerrable. 

La  première  fyllabc  elt  brève  , 
la  féconde  longue  ,  b  croifième 
irès- brève,  &  la  quatrième  lon- 
gue. 

GALANTiSER  j  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  faire  le  galaut  au- 

Xrès  des  dames. 
LÂNTMIS  ;  terme  de  Mytholo- 
gie ,  &  nom  propre  de  la  fervante 
d' Alcmène ,  que  Junon  changea  en 
belette  ,  parcequ'elle  avoir  engagé 
cette  Déeffé  par  fupercherîe  i  quit- 
ter In  poflare  extraordinaire  dans 
laquelle  elle  ie  tenoîc  pour  em- 
pêcher qu'Alcroène  n  accondiâc 
d'Hercule  fils  de  Jupiter. 
GALASO;  nom  propre  d'une  petite 
rivière  d'Italie  ,  au  Royaume  de 
Naplcs  ,  dans  la  Tctie  d'Otrante. 
Elle  a  fa  fource  dans  l'Apennin 
près  de  la  ville  d'Oria,  &  fon 
embouchure  dans  le  golfe  de  Ta* 
rente. 

GALATA;  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  la  Turquie  d'Europe ,  fur 

le  port ,  &  vis-à-vis  de  Conftanti- 
nople ,  dont  elle  palfe  pour  un  des 
famibonrgs. 

CALATES  j  (les)  peuples  de  la  Ga- 
latie ,  auxquels  S.  Paul  écrivit  d'É- 
phèfe  l'an  56  de  l'ère  vulgaire.  C'eft 
cette  lettre  qui  eft  inférée  daos  le 
canon  des  chrériens  ,  fous  le  tïtie 
de  VÈpttrc  de  S.  Paul  aux  Calâtes» 
Voyez  Canon  des  Chrétiens. 

GALATHÉE  ,  ou  GAiAr^Ei  nom 
propre  d'une  Nymphe  de  b  mer , 
fille  de  Nérée  &  de  Doris.  JElle 
aima  le  bercer  Acis ,  &  elle  fat 
aiffice  du  cyclope  Pol yphcme  qa'el^ 
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le  détefloit.  Celui'CÎ  ayant  un  jour 
apperça  la  Nymphe  avec  Ton  heu- 
reux rival ,  il  décacha  un  rocher  du 
Mont  Etna,  &C  en  écraia  Acis  : 
GaUcée  pénétrée  de  douleur ,  mé- 
taniorpbofa  les  reftes  de  Ton  amcnt 
en  un  neuve  ,  &  enfuite  fe  préci- 
pita dans  la  mer ,  où  elle  le  tcunic 
à  fes  fœurs  les  Ncreides. 

CÂLATIE  ;  nom  propre  d*iine  an< 
cienne  contrée  de  l'Âiîe-Mineure  » 
<jui  étoit  bornée  à  l'Orient ,  par  la 
Cappadoce  ^  à  l'Occident ,  par  la 
Bicnynie  y  an  Midi ,  par  la  Pam- 
phylie  j  &  au  Nord ,  par  le  Pont- 
Euxin.  Elle  fut  ainfi  appelci;  des 
(jaulois  qui  en  tirent  la  couqucte , 
&  s'y  établirent.  Ceft  aux  tiabî- 
tans  de  ce  pays  qu'ed  adreflee  Ï*È' 
pître  de  S.  Paul  aux  Galaces. 

GALAURANS^  fubftantif  mafcnlin 

Jiluncl ,  Se  terme  de  Maiine.  Ce 
ont  de  longues  cordes  qui  prennent 
du  haut  des  mâts  de  hune  ,  juf- 
qu'aux  deux  côtes  du  vaifTeau  ,  à 
bas  bord  &  â  ftribord,  pour  atFer- 
mir  les  mâts  en  fécondant  les  hau- 
bans. Elles  font  principalement  uti- 
les lorfqu'on  fait  venr  arrière,  afin 
d'empêcher  les  mâts  de  pencher  trop 
en  avant. 

GALAURE  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite riviLTe  de  France  ,  en  Dauphi- 
né  ,  qui  fe  jette  dans  le  Khône  au- 
près de  Saint  ValUer  j  après  un  cours 
d'environ  fix  lieues. 

GALAXIE  \  fubflantif  fcniirun.  Fia 
Jaâej  ,  &  terme  d'Afttonomie  ,  par 
lequel  on  dcligne  cette  longue  trace 
blanche  Se  lumineufe  ,  qui  occupe 
une  grande  partie  du  C\A  ,  &  qui 
fe  remaraue  aifcmcnr  dnns  une  nuit 
claire  bc  fereine  ,  fuiiout  quand  li 
ne  îkït  point  de  lune. 

La  Galaxie  qu'on  appelle  auflî 
voie  laclcc ,  s'étend  du  fagittaire  aux 
gémeaux  »  en  paifanc  au  travers  ou 
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auprès  de  différentes  auttes  connel- 
lations ,  &  femble  divtfet  toute  la 
région  du  Ciel  en  deux  parties  :  fa 
largeur  ell  inégale  j  en  quelques 
endroits  elle  ell  double,  &  le  di- 
vife  comme  en  deux  branches. 

Plusieurs  Aftronomes  ,  entr'au- 
tres  Galilée,  ont  dit  que  quand  on 
dirige  un  bon  tclefcope  vers  quel- 
que partie  que  ce  (oit  de  la  voie 
laâée  ,  on  découvre  une  multitude 
inombrable  de  petites  étoiles  dans 
le  même  endroit  où  on  ne  voyoïc 
auparavant  qu'une  blancheur  con- 
fufe  ;  &  que  ces  étoiles  font  fi  éloi- 
gnées que  l'œil  nu  les  confond  en- 
lemble.  On  prétend  qu'on  obferve 
la  même  choie  dans  ces  autres  ta^ 
ches  appelées  étoiles  nébukafes  ;  ic 
que  lî  on  les  examine  avec  un  tc- 
lelcope ,  elles  paroiffcnr  dillindte- 
ment  n'erre  qu'un  amas  de  petites 
éroil  .^s  trop  foibles  pour  que  chacunè 
pinlfe  fe  lailfer  appercevoir  féparc- 
ment  à  la  vue  (impie.  Telle  eu  l'o- 
pinion commune  aujourd'hui  fut  1^ 
voie  ladHe  «  6c  qui  a  été  répété  en 
une  infinité  d*endroits  ;  mais  elle 
n'cft  point  encore  adoptée  de  tous 
les  Alkronomes.  M.  le  Monniec  af- 
fûte qu'en  eaiployant  des  lanectee 
de  1 5  de  de  15  pieds  ,  on  n'y  dé- 
couvre pas  plus  d'étoiles  que  dans 
les  autres  régions  du  Ciel  :  on  re- 
marque feulement  dans  la  voie  lac- 
tCL-  une  blancheur  que  l'on  pourrott 
conjecturer,  félon  lui  ,  venir  d'une 
matière  femblable  à  celle  qui  coni' 
pofe  les  étoiles  nébuleufes. 

GALAXIES;  fubftantiF  féminin  plii> 
riel ,  &C  terme  de  Mythologie  Fcres 
que  le?'  Anciens  célébrèrent  autre- 
fois en  1  iionneur  d'Apollon ,  &  qui 
furent  ainfi  appelées  d'un  gâteam 
d'orge  cuit  a*ec  du  laie ,  qui  faifoic 
la  matière  principale  du  facrifice. 

GALAYS,  ou  Galois  j  (ubftaatif 
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fntrculln  pluriel,  &  terme  de  Cou- 
tume. Il  fe  die  en  Poirou ,  des  épa- 
ves ou  cliofes  uouvées ,  &  <jui  ne 
Cam  avouées  de  perfonne. 

iSALBA  ;  fabdantif  mafculin.  Arbre 
commun  aux  Anrilles  &  à  b  Mar- 
tinique. 11  y  ferc  à  former  des  al- 
lées prefque  impcnéirables  aux 
raytMM  du  folett.  Sa  feuille  e(l  de 
moyenne  grandeur  t  ovale ,  Se  d'un 
vert  gai.  Il  donne  un  fruii  de  la 
^olTeur  d'une  petite  noix,  exacte- 
ment rond,  uni  fle  couvert  d'iine 
pean  dure  &  ligaeiire.  Il  n'ajpcûiit 
de  tubercules  comme  la  noix  de 
^alle,  à  laquelle  il  reifemblc  beau- 
coup d*aUlears ,  quant  à  fa  Hgure  » 
mai»  non  quant  aux  propriétés.  Il 
renferme  une  fubftance  dont  on 
peut  tirer  de  l'huile.  Les  Sauvages 
s'en  fervent  quelquefois  pour  frot- 
ter leurs  efpéces  de  meubles. 

GALBA  NirÈ  RE  ;  fubftautlf  ma  feu- 
lin,  n.itue  ternl.Tcéc  roujoiirs  verte. 
Sa  racine  ell  gi  olle ,  hgneufe,  pale, 

Sartagée  en  quelques  brancbetou 
bres.  Les  tiges  font  de  la  grofTèur 
d'un  pouce  •  elle?  s'élèvent  à  la  hau- 
teur de  plus  de  deux  ou  trois  cou- 
dées; elles  ibnt  lieneufes  >  tondes , 
genouillées»  reminUi  <l*aiie  moelle 
blanchâtre  un  peu  dure,  parta- 
gées en  quelques  rameaux.  Chaque 
efpace  encre  les  nouds  des  tiges  Se 
des  rameaux ,  eft  couvert  d'un 
feuillet  membraneux  ,  d'où  forrcnt 
des  ieuilles  femblables  à  celle  de  l'a- 
nis  j  mais  plus  amples ,  plus  fer- 
mes ,  9c  découpées  pia»  aigu  ,  de 
couleur  de  vcic  de  n^er,  d'une  £a- 
veur  &  d'une  odeur  .^cre.  Les  ti- 
ges ,  les  rameaux  iX  les  icuilles  font 
couverts  d*nne  ro£fe  de  h  m^e 
couleur. 

Les  fleurs  naiffenr  au  fommet  des 
tiges,  difpofées  en  patafol  :  elles 
fym  pecitçs^  à  (ioq  peU^Ies^çn  tpfe. 
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de  couleur  jaune.  Quand  elles  font 
tombées ,  il  leur  fucccde  des  grai- 
nes prefque  rondes ,  applaties ,  d'un 
bran  fouAîtret  canelees  6t  bordées 
tout  au  tour  d'une  aîle  mince  6c 
membraneufe  :  elles  ont  un  gout 
acre ,  aromatique  8c  piquant  :  elles 
relfemblent  aux  graines  de  la  livê- 
che ,  hormis  qu'elles  ne  font  pasdl- 
lonnces  fi  profondément ,  &  qu'elles 
ont  une  bordure  membraneufe  que 
n'ont  point  les  graines  de  livêcbe« 

Toute  cette  plante  eft  remplie  d'oa 
fuc  vifqueux  ,  laiteux ,  ckir ,  le- 
quel fe  condenfe  en  une  larme  qtii 
répond  au  galbanum  par  cous  cet 
caraâères  :  il  découle  oe  cette  plan* 
te  en  petite  quantité  par  inciiion  p 
ëc  quelquefois  de  lui  -  même  des 
nœuds  des  tiges  qui  ont  trois  ou 
quatre  ans  :  mais  on  a  coutume  de 
couper  la  tige  à  deux  ou  trois  tra-* 
vers  de  doii^ts  de  la  racine  ,  &  le 
fuc  découle  poutte  à  goutte  ;  quel- 
ques heures  ^ptcs  il  ^'cpailUt^  fe 
durcir,  &  on  le  recueille. 

Cette  plante  croit  en  Arabie ,  en 
Syrie  »  dans  la  Perfe  y  &  dans  diif é' 
rens  pays  de  l'Afrique  ,   fur  tout 
«4aos  la  Mauritanie. 

Quelques  curieux  la  font  venir 
aufli  dans  des  ferres ,  elle  a  pouffé 
heureufement  durant  quelques  an- 
nées dans  le  jardin  royal  de  Paris. 
GALBANUM;  fubftantif mafculin. 
Efpcce  de  gomme  qui  découle  de  la 
plante  appelée  g.d!-^anifcrc  ,  &  qui 
eil  d'une  confittance  de  cire  ,  peu 
tranfparente  ,  brillante  ,  demi-in* 
flammable  ,  &  demi  fo lubie  dans 
l'eau  froide  ,  totalement  difToIuble 
dans  le  vin  ,  dans  le  vinaigre  j  &  i 
peu  de  chofe  |>rès  dans  l'eau  chaiH 
de ,  mais  difficilemeoc  dans  Thuilô 
&  dans  l'efprit  de  vin  ;  elle  blan- 
chit la  falive.  Sa  couleur  eft  |aunâ- 
cr.e  €»(^u«me{uem  .  blancbâuc 
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fSatérîfac,  queUjuefoi's  bm- 
nhn  ott  rôa0âtro  félon  qu'elle  eft 

plus  ou  moins  récente  &  pure  j 
d'un  goût  amer ,  âcEO)  d'une  odeur 
forte  ôc  L'iiaiue. 

Le  galbanum  nous  vient  de  Sy- 
rie ,  de  ta  Perfe ,  &  de  quelques 

autres  endroirs  du  Levant  par  la 
vote  de  Marfeille  ,  où  il  en  nmve 
aucii^ucfois  jo  ou  40  (^utnuux  pour 
lufage  de  rÉitrope. 

Le  galbenam  pris  intérientemenc, 

difTouc  la  pituite  qui  eft  tenace, 
c'eft  pourqn;>i  il  eft  utile  pour  l'afth- 
me  6c  la  toux  inyctérée  :  il  diliipe 
les  vents  ,  &  purge  les  lochie»:  il 
foulage  les  maladies  hydériques 
qui  viennent  d'obftruction  de  la 
matrice  :  ou  le  recommande  auilî 
conrre  les  poifons  coagolans:  fa 
fumi^;  ri  1  ell  Utile  dans  la  fufToca- 
tion  de  la  marries ,  Ik  dans  les  re- 
doublcmcns  épileptiques  :  applique 
extérieurement ,  il  amollit  Se  (ait 
mûrir  les  bubons  8c  les  eumeurs 
iquirreufes  :  étundii  fur  une  peau 
de  chamois  apprctce  ,  Ôc  appliquée 
enfuite  fur  i'ombilic ,  il  adoucit  lus 
inonvemens  fpafmodiqaes  »  8e  les 
convulfions  des  membres.  On  eoa- 
ploie  diî  galbanum  dans  plufîeurs 
onguents  6c  emplâtres.  Se  dans  la 
grande  chériaqae  :  cette  fubftance 
etoit  autrefois  employée  pour  tant 
de  maux  qu'il  arrivoit  fouvenr  que 
Teffiîc  ne  rcpjndoit  pas  à  l'attente  j 
cVft  de>  là  qu'on  ait  ptoverbiale- 
.  ment  &  familièrement ,  donner  du 
galh.:num  ,  vcndr:  du  gathanum  ; 
pour  (Jire,  donner  à  quelqu'un  des 
efpcrances  qui  n'abouiiirent  à  rien  , 
raroufer  de  promeff*es  inutiles. 
Cejl  un  donneur  de  galbanum. 

GALBE  ;  fubftantif  mafculin  ,  5f  ter- 
me d'Arcliiroftare,  Ornemenr  qtii 
conGile  dam  uu  ciargiifemenc  Lui 
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tvee  grâce.  Vn  dâmt  dttat  bcMi 

Galbe  ,  eft  anifi  un  vieux  mot  qui 
lîgniâoit  autrefois  pourjx)int< 

GALE  \  fubilantit  tcminin.  ScabieSé 
Efpice  de  pullules  qui  vienneat 
entre  les  doigts,  aux  mains,  aus 
poignets  ,  aux  jarrets  ,  aux  cuifTes, 
aux  jambes  iouvent  par  tout  le 
corps,  excepté  au  vif<ge.  Ces  pof** 
tules  font  précédées  accompar- 
gnées  d'une  grande  dcmani^eaiion. 

On  dillin^ue  deux  toites  de  yi' 
les  :  la  première  ell  appelée  gale  ca- 
nine ,  parceque  Us  chiens  y  font 
fujets,  o\i  sèche  i  c2ii(c  qu'elle  fup- 
pure  peu  \  ik  gratelle  ,  parcequ'on 
le  grate  fans  celle  j  la  féconde  eft 
nonuoée  g'^offtgaU  ou  gali  humide  » 
parcequ'elle  e(l  plus  groife  que  la 
dernière  ,  &  qu'elle  fuppure  da- 
vantage. 

La  caofe  immédiate  de  la  gale 
vient  de  rcbOruâion  d'une  humeur 
acre  5:  corrofive ,  qui  s'iniînue  d^ns 
les  glandes  de  la  peau  ,  y  cauie  de 
la  démangeaifou  &  de  la  donlenc  , 
8c  la  chaleur  que  l'on  y  reflent. 

Lescaofes  éloignées  font  extérieu* 
tes  ouintécieures.Parmiles  premiè- 
res on  range  le  conraft  immédiat 
d'un  galeux,  d'une  chemife  ou  da 
linge  qui  lui  aura  fervi  ;  c'eft  pour- 
quoi on  voit  des  gens  qui  gagnant 
tous  les  jours  cette  maladie  par  l'at- 
touchement (eui  d'un  linge  qui  • 
fervi  à  quelqu'un  infc<Sté  tle  gale. 

Le  miiuvais  air  ,  la  malpropreté 
peuvent  auflî  enjgendrer  u  gale  , 
comme  on  le  voit  les  priions 
&  dans  les  mai^bos  des  pauvres 
gens  qui  logent  preCi^  tous  les 
uns  fur  les  autres. 

Quant  aux  canfes  intérieures 
éloignées ,  elles  peuvent  dépendre 
de  l'Acretc  du  fang  5i  Je  la  lymphe, 
occalkionée  pat  desAlimea&ccbaHtr 
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fans,  par  une  vie  tntbulenre ;  quel- 
queFoM  aofllelie  fe  déclare  de  père 
en  fils ,  &  elle  devient  hércditaire. 

La  gale  humide  fe  reconnoît  â 
de  pecices  pudaies  enflammées  , 
qui  mtiflenc  encre  les  doiets  des 
mains  &  des  pieds ,  qui  font  ac> 
compagnies  de  chaleur  &  de  dé- 
tnangeaifon  ,  ôc  qui  quand  on  les 
grare ,  répandent  une  humeur  icho- 
leafe  &  purulente. 

Lagnie  sèche  efl  plus  rebelle  & 
plus  difîic!!»  \  pucrir  que  la  gale 
humide  f  ciic  aiuque  plus  ordmai- 
temenc  les  homme*  aon  certain 
Ige  que  ceux  qui  font  Jennei. 

Lei  princtp.iles  indications  dans 
U  cure  de  cette  maladie ,  fe  rédui- 
fenc  i  corrieet  le  vice  de  llramear 
desgbndes  oe  la  peau ,  &  à  reâificr 
cet  organe.  Les  applications  lo- 
féales  peuvent  l'efFeAuer  y  &  locf- 
que  la  maladie  eft  récente ,  on  noa- 
vetlement contractée,  elle  cfl  fou- 
vent  guérie  avec  fureté  par  les  feuls 
topiques  :  mais  Ci  le  vice  a  pénétré, 
6c  qu'il  ait  été  tranfmis  daris  le  fan^ 
par  les  voies  de  la  circulation ,  il  y 
a  du  danger  à  guciir  la^j/c  fans  les 
prcpir.uion;  convenables.  11  faut 
d  abord  cravaiiier  à  la  dépuration 
du  fane  par  la  faignée  »  les  purga- 
tifs fcles  altérans  convenables  ,  tels 
qu2  le  petit  tairavec  le  fuc  de  fu- 
nieterre  ,  la  crème  de  tartre  mêlée 
'  arec  U.  fleur  de  foafre ,  les  bonil* 
ions  de  vipère  ^  ^e.  Dans  \ts gales 
opiniâtres  on  eft  quelquefois  oblif^c 
après  l'ufage  des  bains  ,  de  faire 
ufage  de  remèdes  mercuriels. 

La  gaU  fcorbutique  demande 
radminiftriitioii  des  remèdes  pro- 
pres à  dcrruice  le  vice  du  fang  dont 
elle  e(l  un  fymptome. 

11  y  a  beaocouD  de  bons  aaceitrs 
qui  on  traité  de  la  ^aU  ;  on  ne  peut 
taice  trop  d'actentioo  aux  oblorVa»  ^ 
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lions  qa'ib  rapportent  \  Sc  quoiaue 
cette  maladie  foit  fouvent  confiée 

lâns  danger  aux  foins  de  perfonnes 
peu  éclairées ,  les  fuites  facheufes 
d'un  traitement  mauvais  ou  négligé 
devcKÂeM  avdr  appris  par  dt  mf- 
tes  expériences  ,  a  fe  metm  ta 
earde  contre  les  gens  q*"  confeil- 
lenc  &c  adminiftrent  des  remèdes 
fans  connoilTance  de  caufe* 

Les  remèdes  qui  defsèchent  les 
puflules  de  guU  ,  fans  prendre  de 
précautions  par  l'ufie;':  des  mcdica- 
mens  imcrieucs  ,  peuvent  n'avoir 
aucun  inconv^ent  ,  lorfqoe  le 
caraûère  de  la  maladie  eft  doux , 
qu'elle  eft  récente  5c  gagnée  pat 
contagion  :  il  n'en  eft  pas  de  mcme^ 
lorfque  ligale  eft  occafîonnée.  ou 
entretenue  par  quelque  difpofîrion 
cacochymiquc  du  fane  &  des  hu- 
meurs ;  dans  ce  cas  la  tépetcuf- 
fion  de  Thumear  nuîfible  pent  caa- 
fer  plttfienrs  inciifpofîtions  mor* 
telles ,  parcequ'elle  fc  porte  fur  le 
poumon  ,  fur  le  cerveau  8c  autres 
parties  nobles.  Plufieurs  perfonnes 
ont  eu  le  genre  nerveux  attaqué  par 
l'ufatie  de  la  ceinture  mcrcunelle. 

Gale  ,  fe  dit  en  tcrincsde  Botanique, 
d'une  maladie  des  végctaux  ,  la- 
quelle s'annonce  par  dei  rugofités 
qui  s'clc  V  1  t  fur  l  écorce  des  bran- 
ches, lur  les  feuilles  Se  fur  les  fruits 
des  arbres. 

Galb,  fe  ditein  termes  de  Rubanniers, 
déroutes  les  inégalités  qui  fe  trou- 
vent tant  fur  l'ouvrage  qu'aux  H- 
Hcres ,  Ôc  qui  font  occafionnées  par 
les  bourres ,  noeuds  ,  &«*  des  foieS 
de  la  chaîne  ou  de  la  trame  »  fi 
l'ouvrier  n*a  foin  de  les  nertoyer. 

L3  Dtemicre  fyllabe  eft  brevet 
Se  la  (ecpnde  très-brève. 

GALÉ  ;  fubftantif  mafculin.  Genre 
de  plante  qui  a  fes  feuilles  alrcrnes  ; 
fes  âcttis  plaies  font  portées  fnr  des 

pédicules 
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•  pédicales  qui  forcent  des  parties  la- 

•  tMesd«sfeatlles,  Bc  font  arran- 
ges fur  la  dge  en  forme  de  lon- 
gues pointes  :  fes  fleurs  font  nues 

'    Ôc  ornées  feulement  de  fix  éiaroines 
~  qui  y  forment  comme  des  bran- 
cnes.  L'ovaire  e(i  Hrué  à  un  autre 

•  endroit  de  la  même  pl.nne  ,  fur  un 

S'dicule  beaucoup  plus  court ,  loge 
ns  tin  calice  découpé  en  quatre 
paràes,  de  foiblement  attaché  à  fon 
pédicule  ;  il  eft  environne  d'.mrrcî 
fleurs  maies  :  fa  forme  cl\  fphcri- 
que  ,  écailleufe,  inégale  en  plii- 
fiears  endroits  ,  8c  contient  une 
feule  graine  dans  chaque  écaille. 
Il  y  a  trois  efpèces  de  galé ,  toutes 
:  crois  odoriférantes  :  l'une  croit  en 
France  dans  les  bruyères ,  &  1*00  en 
mer  dans  les  armoires  pour  les  par- 
fumer ôc  en  éloigner  les  teignes. 
Les  deux  autres  font  exotiques ,  & 

•  forment  des  arbriflèaux  oonc  les 
feuilles  étant  firoiflees  entte  les 
mains,  répandent  une  odeur  très 
agréable.  Celles-ci  fe  cultivent  beau- 
coup en  Angleterre.  On  les  mul- 
tiplie de  graine  &  de  bouture. 

GALE  ACE;  fubd  anrif  fcniîn'.n  ,  & 
terme  de  Marine.  Gros  bâtiment  de 

•  bas  bord  »  le  plus  grand^dc  tous  les 
vatflèauîc  â  rames.  11  a  trois  mâts  ; 
favoir  ,  arrimon  ,  mcflre  Si  trin- 
quet,  qui  ne  peuvent  fe  dclaibo* 
rer  y  trois  batteries  à  proue ,  dont 
U  plus  baflè  eft  de  deux  pièces  qui 

fiorrent  chacune  j(>  livres  de  ballej 
a  féconde  de  'l-ux  pièces  qui  en 
portent  24  >  &  la  rroifième  de  deux 
ftucres  pièces  qui  en  portent  toVu 
vre$t&  deux  batteries  à  poupe,  cha- 
cune de  trois  pièces  par  bande,  & 
chaque  pièce  de  1  8  livres  de  balle. 

Cfe  bâtiment  qui  par  fa  prodi- 
^eufc  grandeur»  reflèmble  a(Ièzà 
une forterelfe  fur  mer,  étoit autre- 
fois en  nfage  çn  France  :  mais  il  n'y 
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a  aujourd'hui  que  les  Vénitîeni  qui 
s'en  fervent.  Ce  font  les  nobles  Vé- 
nitiens feuls  qui  le  coinn—irîlent  j 
encore  s'obligent-ils  par  lernient, 
£c  répondent-ils  fur  leur  tcte, qu'ils 
ne  refuferoni  pas  de  combattre  con- 
tre vingt- cinq  galères  ennemies. 
GALÉAIRE  ;  fiihftantif  maf.ulin. 
Gaiearius,  Les  Romains  donnoienc 
ce  nom  aux  goujats ,  ou  valets  de 
foidats. 

GALf:  ANTROl-IE  ;  fubflantif  f^ml- 
nm  dérivé  du  grec,  pour  cxprmier 
une  force.de  délire  mélancoliciue  » 
dans  lequel  les  petfonnes  qui  .e|l 
font  atîedées  fe  croient  mctamor- 
phofées  en  chats  :  Senneri  rapporte 
une  obfervation  relative  k  cette  lïtt- 
gulière  maladie. 

GALÉASSE  ;  voyei  Galbage. 

GALEBANSi  voj^?  Gal aubans. 

GALHE  j  fubftantif  fcininin ,  Sc  ter- 
me d'Imprimerie  ,  qui  fexlit  d'une 
efpèce  de  plaïuhj  ca.n'e  .ivcc  un 
reoord,  où  le  Compcfîfeur  met  les 
iigtiesà  msfure  qa  il  ici  coiriiufc. 

On  dit,  aller  en  salée  ;  &  cela 
fignifie  ,  taire  de  U  cnmpolîriori 
dans  desg.ilécsj  fans  ft^lio  c\  1.  hî 
fignature,"  jufqu'à  ce  nu^  l-i  in|iuete 
qui  précède  Toit  finie ,  i  la  fuite  de 
laquelle  on  met  ce  qui  eft  en  galée 
avec  les  Folio  &  les  lignuurcs. 

Galée  ,  eft  aufli  un  vieux  ujot  qui 
fignifiott  autrefois  galère.  . 

GALEFRETIER;  fubft.-»ntif  mafcu. 
lin.  Terme  populaire  &  injurieux 
qui  fe  du  d'un  homme  du  néant  ÔC 
fans  bien.  C'efi  un  vmi  gale/retier. 

GALEGA  ;  fubftantif  niafçulin.  Plan- 
te i  fleurs  lésuniineiiics  ,  tnntôt 
bleues  &  tantô:  bl.inches  :  le  piftil 
fore  du  calice  ,  &  devient  une  fili- 

Suc  prefque  cylindrique,  remplie 
e  femences  ordinairemenr  o!  lon- 
gues, dont  Î.1  fiçiirc  rcilemble  en 
quelque  façon  a  celle  d'un  rem  :  ks 


Digitized  by  Google 


49« 


6AL 


MUet  de  U  plânie  foae  ittacUet 
par  paires  i  une  cote  q«û  eft  termî' 

née  par  une  feule  feuille. 

On  cultive  le  galega  dans  les  jar- 
dins »  à  cattfe  de  la  oeauté  de  fon 
port.  H  paflè  pour  être  Touverain 
dans  les  maladies  de  poitrine  «  & 
on  le  regarde  furtout  comme  un 
excellent  alexipharmaque.  On  le 
mange  cru  ou  cuit ,  ou  l'on  en  don- 
ne le  Aie  lufqu'à  une  ou  deux  cuil- 
lerées :  on  le  prefcrit  dans  les  bouil 
Ions  ëc  les  apozciDes  alexitètes  t  à 
la  dole  d'Utne  poignée. 

CALENDÊ  \  vient  mbc  qui  (ignifiok 
aurrefois  orné ,  ajufté. 

GALÈNE  ^  fubitanrif  féminin. 
Nom  que  les  NaniraHftes  ont  don- 
ne X  la  mine  de  plomb  en  général, 
&  en  particulier  à  te'l-j  qni  eft  com- 
pofée  degrands  cubes,  yoy.  Plomb. 

CALÈN{QUE>  adjeâtf  des  deux 

rres ,  &  terme  de  Médecine ,  qui 
:lic  de  \^.  manicre  de  ttaiter  les 
ntajadics  fuivani  les  principes  de 
Galien.  La  Médecine  gaUniquc,  La 
Ùo&Tine  gaUnique. 
GALÉNlSNiE  ;  (ubOantif  mafculin. 
C'eft  la  dottknne  de  Galien  fameux 
Mvdwcm  de  l'antiquité ,  auteur  d'u- 
ne rhé&rîe  êt  d  *Qne  méthode  parti- 
culières 0e  qui  a  eu  de  tout  temp 
Tes  partifahs  ainû  qU'lfippocrate. 

yOY€\  GAtfEN. 

GALENfSTE  ;  adjeAif  pris  fiibftan- 

ti^ement ,  qui  fe  dit  des  Médecins 
attachés  à  la  doôriue  de  Galien.  // 
ctoii  de  la  fe3e  des  Calémjles, 
GALÉOPSIS  ,  on   Chauviib  Bâ- 
tard ^  fubftantif  mafculin.  Gcn.e 
dv:  piaii'c  1  rtenr  monopëtale  &  la 
ticc,  qni  a  U  lèvre  (upcrieore con 
cive  comme  une  cuiller  ,  &  l'in- 
fcrieiire  divifée  en  trois  parties, 
dont  celle  du  milieu  tlt  pnmtue  ou 
o^tul''  ,  m^Tis  toiifonr»,  In  y'aw  gran 
de.  Le  pi.lii  ion  du  calice,  eft 
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'atttelié  i  U  partie  pi^lMèttf^  dt  li 
finir  entonree  de  quatre  embryons» 

qui  deviennent  des  femences  ob- 
longues,  &  rentermées  dans  une 
capliiie  en  forme  d'entonnoir  >  0C 
divil'ce  en  cinq  parties.  Ccctooap- 
fulevient  du  cahce  de  la  Meur. 

Le  gaiéopjis  a  une  odeur  de  bi- 
tume 1^  d'huile  fende  i  un  goùc 
herbeux  un  peu  falé  flc  afttingent  ; 
il  ne  teint  pas  le  papier  bleu  ,  ce 
qui  fait  prefumer  que  Ton  fe!  eft 
enveloppé  dans  une  grande;  qiuniité 
de  A)ttne  &  de  tene* 

QALÉOTE  ;  fobftAhtif  anfcdUn.  On 

donnoit  ce  nom  dans  raniiquiié  ,  à 
certains  devins  de  Sicile  &  d'Afiri- 
que  ,  qui  le  difoient  defcendus  de 
Gaiéocès ,  if ts  d'Apolloo. 
GALËR  i  (  fe)  verbe  pÉoaominal  ré- 
fléchi de  la  première  coniug.»iron  , 
lequel  fe  conjugue  comme  Cuan- 
TBil.  Terme  populaire  qui  (îgmfie 
ft  grerter.  Il  à*a  ^'à  fi  galer, 

GALERA  j  nom  propre  d'un  bourg 

d'Italie  ,  dans  la  province  du  Pa- 
trimoine, fur  la  rivière  d  Atone» 
entre  Rome  &  Bracciano. 

GALÈRE  i  fubftaniif 

terme  de  Marine.  Sorte  de  baciifcieni 

de  mer ,  long  &  de  bas  bord  ,  qui 
va  ordinairement  à  rames,  &  quel- 
quefois à  voiles,  êc  dont  on  fe  fert 
fur  laMédiretraaée,  &  quelquefdt 
fur  l'Océan. 

Les  galères  ont  ordinairement 
vingt-deux  toifesde  longueur  ^  rrois 
de  largeur,  &  une  de  profondeur.  Il 
]r  a  de  chaque  côré  vingt  -  cinq  i 
trente  bancs  ,  fur  chacun  defqucis 
font  cinq  ou  fix  rameurs  :  on  ynitt 
cinq  pièces  de  cenon  y  favoir ,  deux 
bârardes ,  deux  plus  petites ,  &  un 
courfîer  qui  eft  placé  fur  l'avant 
pour  tirer  par-dellus  l'éperon.  Ce 
coudici;  eu'  une  pièce  de  gros  caU- 
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.  bue  t  d'envitoa  nenit-qiiane  Itviei 
dt  bftUe. 

Les  galères  faifoient  autrefois  un 
corps  Icparé  de  la  Marine  :  elles 
avoient  leur  Commandant  &  leurs 
Officitri  :  mais  aujourd'hui  ce  corps 
eft  cétuii  i  celui  de  la  Marine  «  Se 
les  Officiers  des  vaifleaux  du  Roi  j 
c<>mmandent  les  ^a/<r«  quand  il  en 
cftWC^o.  Il  y  avoir  im  Général  des 
fnlkres ,  des  Lieutenans-Généraux , 
Chefs  d'Efcidrc  ,  Capîcaïoes»  Lieu- 
nans  Enleignes. 

Parmi  les  galères  on  dillinsuoit 
ifi  l^^  Se  Ui  Patfoae,  La  Réale 
ponoït  rètendard  royal ,  ô(.  trois 

finauT  paffcs  en  ligne  droite.  E'ie 
4toic  montée  par  le  Gçiieral  des 
ea/ères.tAPatrone étolt  montée  par 
le  l^iieutenant  Géiiétal  j  elle  poitoit 
deux  tanaux  &  un  étendard  c^rré 
long  à  l'arbre  de  meftre. 

La  France  n'eft  pas  la  feule  Puif 
t^ass  qai  ait  dagalircs  :  te  Pape, 
les  Vénitiens,  tes  Génois  ,  le  Roi  de 
Naples  Se  Maire  en  ont  qui  ne  for- 
tenc  point  de  la  Méditerranée.  La 
Ërançe  eft  lafaale  qui  en  faffe  paf- 
fer  dans  l'Océan  ;  Se  adluellement 
il|ren  adans  le  port  de  Brcd. 

les  galères  étoienc  les  vaiiïeaux 
dei  Anciens.  On  les  didinguoit  les 
ynes  des  auttes  par  les  raiigs  de 
famés  •  de  Cono  qu'on  appeloit 
unlrcines  les  g.ilères  qui  n'avoient 
qu'un  r.ingde  ames  \  b'trêmes  celles 
qui  ^voient  deux  rangs  ;  trirèmes  ^ 
f^^ifinus  f  Sec,  celles  qui  en 
ayoieoc  crois  t  quatre,  <St-  Il  s'a- 
girpir  maintenant  de  favoir  ce  que 
f'éitoit  qu  un  rang  de  rames  pour 
cocuipltre  la  différence  qu'il  y  avoit 
entre  les  unirêmes ,  les  bircmes  , 
^  C  fie  ypilà  précifément  ce  que  nous 
tgnprqns.  Quelques  Auteurs  enten- 
jjS^nt      m  rfng  une  rame  ,  deux 


ffngi  deux  nunes,  tnMs  rangs  trois 

rames ,  &c.  mais  on  objeâe  à  cela 
que  fi  tels  euffenc  ctc  les  unircmes, 
les  birèmes&  les  ttiicmes  des  An* 
ciens ,  ils  auroîent  eu  bien  oeu  de 
rames  ;  Se  comment  faire  fîller  une 
galère  avec  une  rame  ?  D'autres 
veulent  qu'un  ran^  fut  une  fîle  de 
rames ,  dans  !e  fens  de  b  tongueut 
da  b&timent  j  de  forte  que  dans  tut 
rrircme  ,  par  exemple  ,  les  rangs 
étoienc  les  uns  fur  les  autres ,  di« 
▼ifés  par  ^es  tiljacs,  ce  qui  formoit 
autant  d'étages  difitrens  qu'il  jr 
avoit  de  rangs  de  rames.  Un  Si- 
rcme  étoii  donc  une  galère  à  deux 
étages  de  rames  j  un  quinquerème 
une  galère  i  cinq  étages  J  Se  s*il  y  a 
eu  des  galères  à  quarante  rangs  de 
rames,  comme  I  hiftoire  nous  l'ap- 
prcnd  ,  il  faut  que  ces  galères  aient 
en  quaranre  érages  y  mais  c'eft  nne 
choie  incroyable- 

î  PS  g.ilères  les  plus  fameufes  de 
l'antiquité  font  celles  de  Phtlopator 
Se  ^Hiénm  :  la  première  avoir  ÛK 
cens  pieds  de  long ,  Se  quatre-vingt«« 
cinq  de  large.  Au  milieu  s'cîevoit 
un  luperbe  palais ,  conitcuit  de  bois 
de  cyprès  ce  de  cèdre  »  divifé  en 
plufieorsaDpaRemeM  meublés  avec 
beaucoup  de  magnificence.  Il  étoic 
embelli  en  -  dehors  de  colonnes  » 
dont  les  cbpiteanx  éioient  d'or  Se 
d'ivoire  ,  &  tons  tes  cordages 
étoienc  de  pourpre.  Il  v  r.voit  fur 
cette  galère  plus  de  mille  rameurs 
qui  la  faifoient  voguer  le  long  des 
c&tet  avec  a0ez  de  viteffe. 

La  galère  d'Hicron  c(l  encore  pl^ 
confîdérable  que  celle  de  Philopa- 
tor.  On  prétend  t^vîArchimèdc  en 
avoir  donné  le  plan  ,  &  f\xt/4r€hias 
Cofinrliicn  l'avoir  exécuté.  Cccoit 
un  biitiment  à  trois  crnges  ,  d'une 
grandeur  énorme  ,  où  il  y  avoit  des 
appartemens  »  des  bains ,  une  bi« 
Rft  ij 


joo  GAL 

bliothsque,  un  jardin  ,  des  réfer- 
voirs  d'eau  &  des  écuries. 

Nous  lifoi»  encore  dans  rhiftotre, 
que  Sefofir'ts  fit  bâtir  une  galère 
auflî  grande  que  ct\\<^  Phlîopatory 
qui  ctoit  toute  dorée  par  dehors, 
&  argentée  par  dedans,  bc  quU  l'en- 
voya à  Thèbes  pour  en  faire  pré- 
fcnt  à  l'idole  qu'on  y  honoroif,  que 
Denis  de  Syracufe  ayant  une  que- 
relle avec  Phocion ,  qui  éioit  plus 
aimé  du  peuple  que  lui ,  fit  taire 
vne  gufl-rc  dans  laquelle  il  îogcoit 
avec  la  femme  ,  les  enfans  ,  fes 
parens  ,  fes  amis  ôc  toute  fa  fuite  , 

.  c*eft4'dire,  avec  plus  de  ilx  mille 
pcrfonnes.  Cette  gulèrc  relloic  à 
bord  pendant  le  jour ,  &c  g;ignoi[  la 
haute  mer  à  l'entrée  de  la  nuit  j  que 
Cjiigu/a  en  avotc  fâic  conftcaîre  une 

.  de  bois  de  cèdre ,  dont  la  pouppe 
étoit  toute  d'ivoire ,  enrichie  de 
pierreries,  &  qui  renfermoit  des 

.  falles  êc  des  fardins  couverts  d'ar- 
bres ,  &c. 

On  appelle  ^j/tfr^  bâtarde,  une 
galère  qui  a  la  poupe  fort  large. 
Telles  loni  les  galères  de  France. 
Et  galère  capkane  ,  la  principale  ga- 
lère d'une  Puiirance.  Cette  galère 
eft  appelée  en  France  la,  Rêale , 
depuis  la  fuppreiïîon  de  la  charge 
de  Capitaine  général  des  galères. 
Elle  eft  montée  par  le  Gênerai  &: 

.  elle  porte  l'Éccr.Jard  royal ^  qu» 
la  diftingue  des  autres.  Cet  Eten- 
dard efk  rouge  chargé  des  Ar- 
mes du  Roi  ,  9c  femé  de  âeurs 
de  lys  d'or. 

Gai.£r.e  patrone,  fe  dit  de  la  fé- 
conde des  galères  de  France.  Elle  a 
les  mêmes  prérogatives  que  les 
vailTtfaux  de  haut  bord  ,  qu'on  ap- 
pelle FkC' Amiraux,  tilc  porte 
deux  fanaax  &  un  étendait  carré 
long  à  l'arbre  de  meftte.  C'cft  le 
UeuienaK'Cénétal  des  galères  qui 
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la  monrc.  Loifqu'elle  rencontre  le 
Vice-Amiial  ,  elle  doit  faluer  1» 
première,  exiger  cet  honneur  du 
contre-Amiral  ,  &  tendre  le  ialuC 
coup  pour  coup. 
GALàK£b  y  fe  dit  au  pluriel  de  la 
peine  de  ceux  qui  font  condamnés 
â  ramer  fur  les  galères. 

Les  accufés  de  crimes  capitaux 
qui  cependant  ne  méritent  pas  la 
mort ,  font  ordinairement  condam- 
nés à  fervir  le  Roi-  comme  forçats 
fur  fes  galères  ,  pendant  un  temps, 
ou  perpétuellement ,  félon  la  nature 
ou  l  attocité  des  crimes  dont  ils  font 
convaincus. 

1.»  peine  des  ^lères  n*efl  pas  fort 
ancienne  en  France  \  on  prétend 
qu'elle  n'a  commencé  d  être  ea 
ufage  que  vers  le  milieu  du  fêi- 
sième  uécle. 

En  Kfpagne  les  Juges  d'èglife  lia 
condamnent  jam.\is  les  Clercs  aox 
galères,  &  cela  pour  l  honneur  du 
Clergé  ;  mais  ifs  peuvent  y  con- 
dami^er  les  Laïques  fujeis  à  leuc 
Juridi(ftion. 

En  France  les  Eccléfîaftiques  ont 
voulu  obtenir  le  pouvoir  de  con« 
damner  aux  gaUres  ;  la  Chambre 
Eccléfiaftique  des  États  d*  1614  « 
edima  que  pour  contenir  dans  \t 
devoir  les  Clercs  incorrigibles  ,  il 
conviendroit  que  les  Juges  d'Êglife 
putTent  les  condamner  aux  galères  ; 
cela  fu  le  fujet  de  l'arricle  18  des 
remontrances  que  cette  Chambre 
préfenra  à  Louis  XlII.  Malgré  ces 
temontrances,  on  a  toujours^  tenu 
pour  princqîeque  les  Juges  d'Eglife 
ne  peuvent  condamner  vluth  galères , 
qu'autrement  il  y  aurait  abus* 

On  doutoit  autrefois  fi  les  Jages 
de  Seigneurs  pouvoienr  condamnef 

auv  -r/V'^  r  ;  rinis  fuivant  la  det- 
mcce  Jucifpiudence  »  cous  Juges 


Digitized  by  Google 


GAL 

fiScnliers  peuvent  prononcer  cette 
condamnation. 

,  Après  la  peine  de  la  tnorr  nattt' 
relie,  &  celle  de  la  oueftion  ,  avec 
la  rcferve  des  preuves  en  Jeur  en- 
.•rîer,  la  plus  rigoureafe  eft  celle 

'  'des  galères  perpciuelles ,  laquelle 
emporte  morr  civile  >k.  confilCarion 
de  biens  dans  les  pays  où  la  conhf- 
cation  a  lieu.  Cette  peine  etl  aullî 
plas  rtgoareufe  que  celle  du  ban- 
niffcnunr  pcrpcruel,  que  la'qucf  • 
lion  ians  itT^rvc  dts  pucuves  &i  au- 
tres pcjnci  plus  Ic^^cies. 

On  ne  fuie  pas  l'Ordonnance  de 
1 5  «^"4 ,  en  ce  qu'elle  détend  de  pro- 
noncer la  peine  des  gûlères  pour 
un  temps  moindre  de  dix  ans  \  on 

;  '  pent  y  condamner  pour  un  moindre 
temps. 

Lorfquecerte  condnmn:irion  n'eft 
prononcée  que  pour  un  temps  limi- 
té ,  eHe  n'emporte  point  mort  civile 
ni  confifcation  ,  &  elle  eft  réputée- 
plus  douce  que  le  banniffcmenr  pér- 
pétucl,  lequel  emporte  tnorc  civi- 
le :  &  même  que  la  qneftion'  tint 
léierve  des  preuves  .  p.irceque  la 
mort  peur  s'cnluivrc  de  la  queflian 
pat  la  confelUon  &  les  cctaitcilTe- 
mens  qui  peuvent  être  tifés  de  ta 
bouche  de  î'.-.cciifc. 

Suivant  la  I  )cc!araric'n  du  4  Mu<; 
17 14,  ceux  qui  font  condamnés  aux 
galères  doivent  être  préalablement 
fitftigés&  flétris  d'un  fer  chaud  con- 
tenant ces  trois  îcctres ,  C  ,  A  ,  L , 
afin  que  s'ils  font  dans  la  luire  ac- 
cufcs  de  quelques  crimes ,  on  piiUfe 
connoîrrc  qu'ils  ont  drj^'été  répris 
de  Jnftice. 

I")ans  lei  cas  où  h  peine  dos  ga- 
lères cft  ordonnée  contre  les  hom- 
mes, la  peine  da  Ixiuet  &  dn  ban- 
ni (Tement  i  temps  ou  ï  perpérûîté 
doit  être  ordonnée  contre  lés  fem- 
mes faivant  ia  qualité  du  fkit.  - 
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article  a  00  de  l'Ordonnance  de 
Blois  porte  ,  qu  il  ne  fera  accordé 
aacun  rappel  de  ban  ou  de  gateresï 

ceux  qui  anronr  été  rondamnés  par 
Arict  de  Cour  bouverainC)  que 
'  (t  par  importnnité  on  autrement, 
il  en  'étoir  accordé  avec  claufe  d'a- 
drelTe  à  cl'.iiirrcs  Juges,  ils  ne  doi- 
vent y  avoir  aucun  égard  m  cii 
ptendre  connoiUance  ,  quelque  at- 
tribution de  Juridiâion  qui  puille 
leur  erre  f.iitc  j  5:  lu'niinioi.'is  il  eft 
défendu  très  étroit  ement  à  toii^  Cn- 
pitaïues  de  gakics  ,  leurs  Lieuec- 
iians ,  &  -tous  aotreé  ,  de  retenir 
ceux  qui  y  feront  conduits  outre 
le  temps  porté  par  les  Arrêts 
ou  Sentences  de  condamnaioi)  , 
V   fous  pisine  de  privation  de' leur 

état. 

L'Ordonnance  de  1670,  l'ure  iC>, 
article  5  ,  veut  que  les  le  cites  de 
rappel  de  galères  ne  puidenr  être 
fcellées  qu'en -la  grande  GhanceU 
lerie.  On  les  sdreire  au»  Juges  na- 
turels du  condamné  ^  l'Atrêc  ou 
Ja^einent'  de  'coMilamnation  doit 
être  armché  fous  «es  lettres , 
ces  letttes    font    cntérincos  fans 
examiner  les  charges  Se  informa- 
'tiotisL  ■  , 
'    UrtëDccIaratiotïdii  4  Sâprembre 
I  v<-*7  ,  enrcgiUrée  le  4  l  évrier  fui- 
vaht  >  porte  què 'les' criminels  coa^ 
iaihnis  'à*ft*9irjkt'4ef  gttièrts  eom- 
'me  forçats  ,  kjqucls  apris  Uurs  y*- 
gervens  anronr  nuaU:  on  fait  muti- 
i     1er  leurs   membres  ,  feront  pums 
'    de  môrt  pvur  réparation  de  leurs 

erihés.    .  ■  ■ 

!  l.orfquc  ceux  qui  font  condnm- 
■  nés  en  une  amende  envers  le  Roi , 
ou  envers  les  iermiers  ,  pour  caui^e 
de  contrebande  on  fraude  des  draii» 
du  Rbi ,  fie  les  payent  pas  les  Fer- 
'itiie^s  pertVenr  €?i  ccmins  cas,  & 
aptes  un  certain  temps  de  ptifo  n  ^ 
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demander,  qa»  l*ainendiB  fiiîr  cou* 
vertie  en  la  peioe  des  gû&ns*  Cette 

peine  >  lorlqu'cllc  eft  prononcée 
poiir  parciiié  caule ,  ae  ianroïc  ja- 
inais  être  perpétt^Ue  i  neft 
tnftme  alprs  qoe  coamunatoire  :  le 
condamne  p»;iic  toujours  s'en  af- 
franchir en  paptu  l'amende  j  & 
en  ce  cas  les  condamnes  ne  peu- 
vtat  ètie  marqués  >  fuivanï  U  Dé- 
clararion  du  15  Février  t744,& 
rArrèt  d'enree.iftrement  en  la  Cour 
des  Aides*  de  la  Uéciaiaûoudu  30 
Mws  175^. 

Les  condamnations  aux  galères 
par  converHon  Se  faute  de  payer  Ta- 
mende  ,  ne  peut  pas  fe  deaun4er 
fat  le  prîfiMwiitr  mhat* 

Cm?  qiû  (Mit  deo^andes  â 
diriger  contre  les  condamnes  aux 
galères  à  »  doivent  félon 

rOcdoamoc^  je  1667  »  lee  faire 
affigncf  es  leur  dernier  domicile 
^nnu  ,  fans  qu'il  Toit  hefoin  de 
procès  -  verbal  de  perquiluioi^  ,  ni 
de  leur  créer  un  curateur. 

La  DecUradoo  du  5  JotUet  1711, 
dcftfnd  ;i  tous  ceux  qui  ont  été  con- 
damnes aux  Béiletcs  ,  pir  quelques 
Juges  de  aueï<]uc  iicu  que  ce  puitTe 
^rre,  de  le  rerirer  en  aucun  cas ,  ni 
en  aocufl  temps  dans  la  ville  »  faux- 
bourgs  te  bAnneue  de  Paris,  ni  à  la 
Aùte  4e  1a  Comi  >  fous  les  petqes 
porsécs  par  let  ÔMelar^ripnt  i/ti 
<i  Mai  •  &  »9  Avril  1^87, 
données  conrre  ceux  qui  gar> 
lie^t  p;^  Icuf  i«D«  . 

Oa  dir  dàfi^  rordrf  de  Malie  > 
^ntr  galère  ;  pour  dire  t  arjiner  npe 
galère  à  fc>  dépens. 

On  dit  proverbialemaat  &  £gu- 
rémcnt ,  vogue  l<ig4Îcrc  j  pour. dire  i 
#fcivc  ce  qui  pourra. 

On  du  auffi  proverbialement  & 
iî^uréniLiu  ,  en  parlaiK  d'^n  lieu, 
4'iw  jpui ,  4  une  coodijiwn  pv  l'w  a 
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beancoop  i  foaffrir,  que  cUfiwm 
galène  ,  eue  vrdie  ^tf/^»  ,  quon^ 

en  gjlère. 

GALiRE ,  £ç  dit  en  termes  de  Luthe- 
rie» d'une  efpècede  rabot  dootiè 
fervent  les  Fadeurs  d'Orgues ,  pour 
raboter  les  cables  d  ecain  ôc  de 
plomb  dont  les  loyaiu^  d'Orgues 
font  faits. 

Les  Charpcfinen  8(  les  Menai- 
fiers  ont  auffi  une  fort(p  d^  laboc 
qu'iU  appellcnr  galère. 

Galère  ,  le  du  en  tetmes  de  Ûiftil- 
latenrs  •  d'une  ibne  de  fim^ivau  qui 
fert  i  didiller  une  grande  qitanati 
de  liqueurs  à  la  fois. 

Galère  .  eft  au/H  le  noin  d'une  ef- 
pèce  de  nx))>hite  ov^e ,  donc  k 

ÎltolTeur  ^Kale  celle  d'un  suf  d*Cipe* 
1  pnroît  fur  la  fur  face  de  la  njer 
comme  un  amas  d'é:çupie  ccafifpa- 
rente  remplie  de  vent ,  ou  comnie 
une  veflîe  peinte  de  vives  couleurs, 
ot^  le  blanc  ,  le  rouge  &  le  violât  do* 
minent.  C'eli  un  animal  donc  le 
corps  eft  compofc  de  cartilages , 
d'une  peau  très -mince  remplie 
d'air  qui  le  foutient  fur  l'eau,  Se 
le  fait  flotter  perpétuellement  au 
grc  du  vent ,  &c  des  lames  le 
jettent  ibiiveoc  fur  le  rivage ,  oik  il 
demeure  échoué  fans  fe  pouvoir  re» 
inucr ,  jufqu'j  ce  qu'une  autre  onde 
ie  repue  ce  dans  i  eau  ;  il  a  iiuit  elpè* 
ces  de  Jambes  faites  eomat  des  la- 
nières ,  dont  quatre  lui  fervent  de 
rames  pour  nager  ,  &'  les  quatre  na- 
cres dévoiles  p^iiqu  il  s  cieve  en  l'air 
pour  prendre  le  vent  &  fe  fooredit 
mieux  fur  l'^ic'eft  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  galère.  Ce  zoo- 
phicene  s'eniîcœce  jamais  dans  l'eau, 
mimcqoaiidon  le  frappe;cnûs  iU*AC» 
tache  i  ce  qa*U  rencontre ,  far  le 
moyen  (es  |ambes  ciui  font 
comme  gluaqtes  :  on    de  la  peine 


Digitized  by  Google 


GAt 

cet  aaioMl  ;  fi  oo  le  touche ,  il 
ceflc  de  remuer ,  &  cmbra(te  for- 
cement le  corps  fur  lequel  il  eft 
pofé ,  de  manière  qu'il  faut  faire 
effort  pour  l*en  arracher  :  peut-être 
que  cette  adhérence  eft  due  en 
partie  d  l'humeur  gluante  dont  les 
Jambes  paroiflcnt  ctre  eniiècement 
Couvenet;  Si  l'on  vient  à  marcher 
deflus ,  lorfqu'il  eft  à  terre ,  U  rend 
un  bruit  fumhîible  à  celui  d'une 
veffie  de  carpe  qu'on  ^rafe  d'un 
coup  de  pied.  ' 

On  trouve  des  galères  fut  tontes 
les  côtes  des  îles  de  l'Amérique,  ëc 
particulicrement  dans  le  golfe  du 
Méxique  ,  apics  les  coups  de  vents 
9c  les  grofTes  marées.  On  Tappelle 
veleue  on  vcffîe  de  mer  fur  la  Mé- 
cîiterrrinnée  ,  Sc  moudeu  au  Btéfil. 
i)ui)  apparition  vers  les  côtes  eft  un 
préfage  infaillible  d'une  prochaine 
tempête. 

Cet  animal  porte  un  polfon  fi 
fnbiil.  Cl  cauftique,  fi  violent,  que 
s'il  mnche  la  cliair  de  quelqu'autre 
«nioial ,  il  y  caufe  une  chaleur  ex* 
tfaordinaire  ,  avec  une  inflamma- 
tion Se  une  ardeur  aulîî  pénétrante , 

Île  fi  cette  partie  avoit  été  arrofée 
huile  bouillante  :  la  douleur  que 
cauf:  f^ju  arrouchement  croît i  me- 
fure  que  le  foleil  monte  fur  l'ho- 
iizon  ,  ôc  elle  diminue  à  mefure 
qu'il  defcend  ;  enforte  qu'elle  ceflè 
tout  à  fiit  un  itiftant  aptes  qu'il  eft 
couché.  Pour  (iifîîper  ces  douleurs^ 
'  on  fe  fert  d'eau-de-vie  battue  avec 

un  peu  d'huile  d'acajou.  Ce  qu'il 
y  a  de  furprenant ,  c'eft  qu'il  cor 
rompt  5c  empoifonne  les  chairs  des 
poiltons  qui  en  ont  avalé,  fans  ce- 
pendant les  faire  mourir. 
GACiKS, ,  eft  auffi  un  nom  qu'on 
donne  ans  éphémèrse  ,  efpèce  de 
mouches  aquatiques  ,  èc  à  une  ef- 
pèce de  cruftacce  marin  qui  a  quan- 
tité de  xames. 
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La  première  Tyllabe  eft  brève ,  ta 
féconde  longue  ,  &  U  troilième 

rrcs-brève. 

GALERIE  j  fubftantif  féminin. 
bulauum,   Pièce  d'un  bàtunenc  , 
beaucoup  plus  longue  que  lacge , 
où  Ton  peut  fe  promener  à  couvert. 

La  décoration  la  plus  convenable 
à  une  galerie  eft  celle  des  tablemix  ; 
on  y  joint  des  fculpcures  ,  des  iam* 
bas  de  marbre  ,  de  glaces  j  &c, 
celle  eft  la  g^rie  du  Roi  à  Ver* 
(àilles. 

Gaie  Kl  a  d'Écuse  ,  fe  dit  d'une  ef- 
pcce  de  tribune  continue ,  avec  ba- 
luftnide  1  dans  le  jiourtour  d'une 
Eghfe,  fur  les  voûtes  des  basc&- 
rés  ,  laquelle  fert  pour  contenir 
plus  de  monde  ,  &  dans  les  Ëglifes 
grecques  pour  féparer  lies  femmes 
des  hommes,  de  même  que  dans 
quelques  templcs  de  Juifs  &  d'hé- 

GALERiË  DB  POURTOUR ,  fc  dit  d'une 
efpèce  de  corridor  au  dedans  ou  an 
dehors  d'un  bâtiment ,  qui  eft  fou-* 

vent  porté  par  encorbellement  nii- 
d^ilà  d'un  mur  de  face  ,  &  qui  eft 
plus  bas  que  l'étage, dont  il  fert  4 
dégager  lesappartemens  pour  n'en 

pas  ôter  le  jour  :  telle  eft  la  galerie 
blanche  du  château  de  Saint  GeC". 
main-en-Laye. 

Gaurii,  fe  dit  en  termes  de  Mairtne, 
d'une  efpèce  de  balcon  couvert  ou 
découvert  ,  qui  eft  en  fiillie  du 
bordage  à  l'arrière  du  vailftau  ,  8c 
quelquefois  aulîî  j  l'avanr  Ces  ga» 
itries  fervent  à  rrendre  l'air,  â  (ê 
promener  j  &  celles  qui  font  cou- 
vettes ,  à  merrrc  des  armoires  »  de 
petits  lir$«  <^c.  LesAnglois  les  font 
ttès  grandes  Se  très-ornées.  Quant 
aux  nôtres,  il  ne  peut  y  en  avoir 
qu'.-'iJx  vr>ifT'-aux  qui  onr   p''is  de 

I     cinquante  pièces  d«  car.uu.  Cela  a 
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été  ainH  ocdooné  par  le  Roi  en 

GAtlIlIEt  DU  FOND  DE  CALE,  fc  dit  dc 

certains  palHi^jes  piaciqucs  le  long 
du  ierrage  de  Tavant  a  l'arriére  des 
vaiHeaux  qui  ouc  plus  de  cincjuame 
pièces  de  canon,  &  qai  font  unies 
aux  charpentiers  pour  remédier  aux 
voies  d'eau ,  caufées  par  les  coups 
dc  canon  dans  les  œuvres  vives.  11 
cft  défendu  par  one  ordonnance  de 
tSt^  ,  dallci  fins  ordre  â  celles 
qui  joignent  les  Tuuies  »  ibas  peine; 
des  galères.  .  > 

Calskis  ,  fe  dit' en  ternies  du  jeu  de 
paamejd'uneefpccc  d'allée  longue 
Se  couverte  d'où  1  on  regarde  les 
joueurs. 

Ondtt»j&îrtf  Juger  un  coup  fous 
Ja  gûkric i  poMz  dire,  fdite  juger 
p.ir  les  Ipeoateurs  qui  Ibnt  dans  la 
galerie. 

On  dit  auflî ,  /a  galerie  i  pour 
dire ,  les  fpeAateurs  qui  font  dans 
la  galerie.  Il  faui  demander  à  la  ga- 
lerie. 

Ou  dit  prove:bialôrncii£  «S:  tiL^u 
rément, d  un  chemin  que  quelqu'un 
a  accoutumé  de  faire  louvent ,  que 
ce  font  ft's  gaUrics.  I.cs  forêts  de  lu 
Province  font  fes  galènes. 

Gals Rts ,  fe  dit  en  termes  de  Forti» 
ficatîon,  du  travail  c|uc  font  les 
affiégeans  dans  te  fofTc  d'une  place 
affiégée ,  pour  aller  à  couvert  de  la 
moafqueterie  au  pied  de  la  mu*  * 
raille  &  y  attacher  le  mineur. 

Galerie  ,  fe  (.lit  auflî  du  conduit  d'i:ne 
mine  ,c'elVà-diie,  du  chcmm  qu  on 
pratique  fcHisfêne ,  pour  aller  juf 
que  (ous  U  terrain  des  oovragos' 
qu'on  a  de(Tein  de  faire  fiuter. 

Les  aflîcgcans  &  les  afliégcs  pouf- 
fent aulh  des  galeries  fous  terre, 
pour  éventer  réciproquement  leurs 
mines  ,  (^c  les  détruire  après  qu'ils 
ies  om  trouvées* 
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On  appelle  ,  galeries  d'écoute  , 
de  petites  galeries  conftruttes  le  ItHig 
des  deux  côtés  des  galeries  ordinai- 
res, pour  y  placer  d'efpace  en  ef- 
pace quelqu'un  chargé  d'écouter ac- 
rentivcment  ce  qui  le  fait  dans  les 
environs  afin  de  doimer  avh  du 
travail  Je  l'ennemi. 

GALrr.rr,  fe  à\x  auili  en  termes  de 
Muieraio^^ie  ,  d  une  route  que  les 
ouvriers  pratiquent  lôns  terre  pour 
pouvoir  découvrir  des  filons  ,&  en 
détacher  le  minéral. 

En  termes  de  fonderie,  on  ap- 
pelle galeries  ,  des  efpaces  féparés 
par  des  murs  lic  i;rc  s  ,  mnçonncs 
d'argille ,  élevés  de  deux  afliles  de 
feizc  pouces  d'épailleur  chacune  , 
*  Se  d'un  pied  de  hauteur  :  on  les 
pnfe  au  fond  de  la  folTe  fitf  un  ma(^ 
(ir  de  (Ictix  rnr.ps  lie  brique  l'un  fut 
l'autre  :  fur'ccs  murs  de  galerie  ott 
applique  des  plates  bandes  de  fer 
de  quatre  pouces  de  largeur  ,  fur 
huit  lignes  d'é^allfeur  ,  entaillées 
aux  endroits  ou  elles  fe  croifent  : 
elles  fetvenr  de  bafe  à  l'armarure. 

Galerie  d'î  AU,  fe  dit  d'une  lo-ngue 
a  lice  renfermée  dans  un  bofquet, 
&  bordée  de  jcrs  d'eau. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  rrès-brève ,  &  la  troifiè^ 
me  îoncue. 

GALERIf-N  ;  fuhn.'.nrif  nnfnilin. 
Cejui  qui  efk  condamne  à  fervir  de 
forçât  fur  les  galères.  On  ra^mhk 
à  Miincric  &  a  Breft  la  plupart  des 
f  ilcriens  des  diver/es  Provinces  du 
Royaume.  Voyez  Galères» 

On  éït  y  fo'jffrir  comme  mt  ga' 
lérien  î  pour  dire,  être  fort  ton» 
t  .1  ■  n  r  S:  V  i  I  beaucoup  à  fouâicic 
tl.in*.  (',m  ctar. 

GALERNE;  fiibftr.ntif  féminin  ,  & 
terme  de  Marine  ufité  dans  quel- 
ques Provinces  de  France,  pour  dé- 
iignet  le  vent  ^ui  fouHUe  eiitre  le 

nord 
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nord  &  le  couchant,  &"  qu'on  ap- 

Xelle  autrement  nord-ouejL 
lETi  rubfUocifmafciiiîii.  L^pU- 
lus  tens.  On  appelle  aînfi  certains 
cailloux  polis  Se  p!nts  que  la  mer 
pouITe  fur  quelques  plages. 

On  rapporte  que  parmi  les  ga- 
lets que  la  mer  roule  flic  les  côies 
de  Normandie  ,  il  yen  a  quelques- 
uns  dans  lefquels  on  trouve  d'alTez 
beaux  cryftaux  de  différences  cou- 
leurs. 

Galet  ,  fc  dit  aufÏÏ  ti'un  jeu  où  l'on 
poulie  une  efpèce  de  palet  fur  une 
longue  table.  I/s  s'amufcnt  à  jouer 
au  galet, 

GALETAS;  fubftantirmar;',i!ii..  Lo- 
gçmenr  qui  efl  ?x\  plii-.  haut  étage 
d  une  maifon,  èc.dur.t  le  planchet 
d'enhant  tienc  de  la  figure  du  toit. 
//  habite  un  galetas. 

Galetas,  feditauflî  de  tout  loge- 
ment pauvre  &  mal  en  ordre.  //  n'y 
a  que  des  galetas  dans  cem  mai/on. 

La  première  fyllabe  cft  brève  , 
la  féconde  trcs-bcève»&  la  CloU 
fième  longue. 

GALETTE  °fobftamiffôminîa.  Ef- 
pèce de  gâteau  plat  qu'on  fait  cuire 
avec  le  pain.  On  leur feryit  une ga-> 
letteavccdu  vin  blanc. 

GALEUX  ,  EUSE  ;  Scabiofus ,  a  , 
am.  Qui  a  de  la  gale.  Une  perfomie 
galette.  Un  ddea  galetix.  Voyez 
Gale. 

On  dit  proverbialement  &  Âgu- 
rémem  ,  quV/  ne  faut  qu*me  hretis 

galeufe  peur  g^ttcr  tout  un  troupeau  ; 
pour  dire  ,  qu'un  méchant  homme 
ell  capable  de  coirompre  tous  ceux 
qu'il  fréquente. 

On  dît  i  qOLOn  fuit ,  Q\\on  évite 
une  perfonm  tomme  une  brebis  ga- 
leufe ;  pour  dîiCf  qu'on  s'en  éloi- 
me  comme  d*ane  perfonne  dont 
le  commerce  eft  dangereux  &  dé- 
iàgréable. 
Tome  A/» 
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On  dit  proverbialement  &  figu- 
rcment ,  quife  fent  galeux  Je  grate; 
pour  dire,que  celui  qui  fe  fent  cou- 
pable de  la  chofe  qu'on  blâme ,  peut 
ou  doit  s'appliquer  cequ'on  en  a  dit. 
Galeux,  fe  dit  auflî  par  cxtenfion  , 
des  arbres  6:  des  plantes.  Le  bots  de 
èergamote  eft  fajet  à  devenir  galeux. 
Une  plante  galeufe. 

La  première  fyllabe  eil  brève  , 
la  féconde  longue  »  &  la  ttoi- 
iième  du  féminin  très-brève. 
GALGAL;  nom  propre  d'une  ancien- 
ne ville  delà  Palcftine,  q  li  étoit 
lîtuce  à  une  lieue  du  Jourdain  ,  ôC 
i  pareille  diftance  de  Jéricho.  C'cft- 
U  où  les  Ifraillices  campèrent  8C 
furent  circoncis  après  le  palfage  du 
Jourdain.  St.  Jérôme  rapporte  que 
ikiote  Paule  palîant  dans  cet  endtoit, 
9  vit  le  monceau  des  prq>uces ,  Se 
es  douze  pierres  que  jofaé j  «voie 
fait  mettie. 


l 


G  ALIBIS  i  (les)  peuples  de  l'Amé- 
rique rociidienale  »  dans  la  Guiane , 
fur  la  c«te.  Us  font  foumis  aux 
Holtandots. 

GALICE  ;  nom  propre  d'une  Pro- 
vince d'Efpagne  ,  qui  eft  bornée  au 
nord  &c  à  l'occident  pat  l'Océan  , 
au  midi  par  te  Ponuzal ,  dont  le 
Minho  la  fépare  ,  &  î  l'orient  par 
les  Afturies  &  le  Royaume  de  Léon. 
Sa  longueur  eft  d'environ  cinquante 
lieues  ,  Qc  fa  largeur  de  ooarante  î 
l'ait  y  eft  tempête  le  long  des  cotes; 
ailleurs  il  eft  froid  &:  humide.  Le 
pays  n'eft  pas  peuplé.  On  y  recueille 
du  lin  »  du  vin  ,  des  citrons.  Il  7  a 
•  de  bons  pâturages  ,  des  mines  d'ar- 
gent j  de  cuivre ,  de  plomb  ,  &c.  SC 
des  forêts  remplies  de  bois  propres 
à  conftruire  des  viUleaux.  Se  Jac- 
ques de  ConijKifteUe  eft  la  capitale 
de  celle  Ptovincc ,  où  l'on  compte 
quarame^huit  ports  dont  la  plupatc 
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iontir^boos  ^  fans  qu'il  s'y  faÏÏc 
aucun  commerce  conlîiîérablet . 

La  Galice  fut  érigée  en  royaume 
en  lOQo  pat  Ferdinand  ,  Rtpi  4e 
Caftille  Ce  de  Léon  ,  qui  la  donna 
en  parcage  à  fon  hU;  dansUfuicc 
elL'  cil  devenue  Province. 

On  ap^L-lIe  nouvcilc  Galice  ,  une 
contrée  de  TAmétique  feptemrio- 
naie  voilînc  de  la  nouvelle  Efpagne. 
tlle  rente;  ni<j  piuùours  Provinces 
dont  les  |':  îiic:p.i!:";  lont  Guidala- 
jaui ,  A  ililcu,  Los  Z  uatccas  ,Chi'a- 
mecla ,  Cuinacafi ,  Oinaloa',  &  No- 
va Bifcaya.  L'air  y  eft  rempcic  ,  & 
l'on  y  vir  long  reînps.  Les  recres  y 
pruduUent  du  blé  ,  des  légumes  , 
.  des  figttss  »  des  abricots  &  d'autres 
fruits.  On  V  trouve  ftuffi  des  mines 
d'ar^ient  &c  de  cuivre. 
GÂLILN  i  nom  propre  d'un  Médecin  . 

célèbre  «  qui  naquit  à  Pcrgime  l'an 
.  1  }i  de  J  ES  us-Christ  ,  fous  l'cm- 

Kire  d'Adii.-n. llctoit  fils  de  Nicon  , 
oninie  de  bien  ,  riche  &  (avant , 
,  qui  n  eprgna  rien  pour  l'éducation 
de  fon  61s*  Le  feune  Galien ,  après 
avoir  appris  roiir  ce  qu'on  avoit 
alors  coutume  d'enfeigner  dans  les 
écoles ,  tourna  toutes  ies  penlécs 
vers  la  Médecine ,  y  étant  déter- 
miné par  un  fouge  ,  félon  qu'il  le  dit 
lui-même.  Il  croit  pour  lors  âgé  de 
.  17  ans  ;  deux  ans  apicï  il  ic  une  à 
étudier  pendant  Quelque  temps  fous 
un  difciple  d'Atnenée ,  Se  enfuiic 
fous  d;fïerens  m:\îrres  d'un  mérite 
diihngué  ,  coma)e  il  paroit  parce- 

Îju'U  en  dit  en  divers  endroits  de 
es  ouvrages  :  il  s'atiachâ  néan- 
moins très-peu  au  premier  de  ces 
.ProfelTents  :  il  s  étoic  bientôt  fc- 
butc  de  le  fiiivre  ,  parceque  cefui- 
Ct  fai  oit  pLure  d'junorer  la  Logi- 
que ,  bien  loin  de  \.\  croire  ticcef- 
faire  à  nn  Mc  kcm.  11  goûta  beau- 
.   coup  la  icue  des  Pciipitcticifcns , 
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quoiqu'il  maltfaiit  Anftott  et  duel* 
qaes  endroits  ,  en  voulant  faite 

croire  que  ce  qu'il  y  a  de  meilleuc 
dans  la  phylique  dè  ce  Pndotophe 
eft  lire  des  suyres  d'U'ppocrate. 
Après  fes  études ,  Gaàen  fe  mit 

à  voyager  j  il  ht  un  long  rc'jour  à 
AUxanuiie,  où  toutes  les  Sciences 
florilloienr  :  à  l'âge  de  iS  ans  il 
retourna  à  Pcrgame  \  fa  fanté  qui 
Juli]u'alors  avoit  étcchancelarre  de- 
vine meilleure  ,  félon  ce  qu  i!  11  dit 
lui  même ,  <5c  i\xK  même  tt  cs-vi- 
gouteufe  tout  le  telle  de  fa  vie  :  il 
parvint  à  une  extrême  vieiUefle.  U 
avoit  ji  ans  lotfqu'll  parut  à  Ro- 
me ,  uu  il  trouva  de  la  part  des 
Médecins  ta  plus  grande  oppofî- 
tik>n,  à  ce  quil  put  exercer  Itbre* 
ment  fa  profeffion  :  aullî  prcten- 
doit-il  favoir  ce  qu'ils  o'a voient  ja- 
mais fçù  ,  6c  ce  qu'ils  nevouloienc 
point  apprendre-  Une  prétention  de 
cette  clpcce  a  toujours  fait,  &  fera 
toujouis  un  grand  nombre  d'enne- 
mis parmi  ceux  qui  ont  le  mânc 
objet  d'ambition ,  quelque  bien 
fon  îc  que  pa:lîc  être  celui  qui  veut 
satiiil  iur  une  pateiUc  fupéiionté 
de  lutiucies. 

Cependant  Galien  parvint  à  plai- 
re aux  grands  de  Rome  par  fes  excr^ 
cices  aiiatomiques ,  pnr  le  fuc«cs  de 
fa  pratique  ,  ôc  lurcout  pat  celui 
des  pronoftics.  Lé  Préteur  Sergius- 
Paulus  fur  un  de  fes  plus  zélés  parti- 
fans  ,  nudi  bien  que  Barharus,  onde 
de  rtmpcTtur.Lucius-Verus,  &  Se- 
vcrc^  ;  ce  qui  Contribua  le  pjus  i 
.iu;4iv.ei.ter  ,les  t'ianieiirs  &  les 
plaintes  des  autics  Médecins,  au 
point  qu'il  tut  forcé  de  forrir  de 
cette  villé,  Si  de  fe  retirei  dans  fa 
patrie  ,  d'où  i'js  Lmpereors  Marc> 
Aurcle  &:  Lucics  r  Vcrus  le  firent 
bientôt  revenir  à  P,  me  ,  «Se  depuis 
te  tea.i>:,  la     a  eà  louil  plu$  ,  le 
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Ion  ce  qui  puroic -,  il  ne  ceffa  pen- 
dâlic  tottie  fa  vie  de  travailler  avec 
beaucoup  de  foin  à  s'inftruire  dans 
les  belles  lettres ,  dar.s  la  phiiolo- 
plîie  &  dans  ia  mcdeçine  i  Se  com- 
me il  joignoif  le  etlenc  à  Técude,  U 
icuûiic  très  bien.  Il  s'acquic  la  jufte 

.  réputation  d'un  grand  Médecin  ;  il 
avoic  beaucoup  de  facilicé  à  5'cnon- 
cer ,  &  one  éloquence  fans  zffe&k^ 
tumt  nais  comme  fon  (lylc  ed  ex- 

..trèmement  diffus  Se  ctenJn,  1  h 
manière  de.  celui  des  Aiîaciques , 
cela  tStxtnCe  qn*<m  a  quelquefois 

..  4f  ^  peine  à  le  fiiivre  «  qu'on 
le  troove  obicur  en  divers  en- 
droits. 

:  Le  grand  nombre  de  livres  que 
nous  avons  de  cer  Auteur  célèbre, 
Se  ceux  qui  fe  font  pcrilus  ,  foin 
bien  voir  qu'il  ne  lui  coùtou  guire 
d'écrire.  Suidas  dit  que  Galien  avou 
compofë  des  ouvrages  ,  non-renie- 
ment far  la  Médecine  ,  fur  la  Phi- 
lofophie  ,  mais  encore  fur  In  Géo 
métrie ,  lur  la  Gramm^ue.  L'oii 
comptoir  plm  de  cii  q  cens  livres 
de  fa  façon  cuncernatoc  la  Médecine 
feule  ,  éc  environ  la  inoi'tié  aurint 
concernant  les  autres  fciences.  11  a 
^  £ûi.  ltti.m^me  deux  livres  conrenânt 
Ift  iètife  cnuinération  des  diffé- 
rens  fuîets  fur  lëfquels  il  avoii  da- 
vaillé.  ^;  ^ 

On  peurdirle  que  Galien  far  le 
lus  grand  Médecin  de  fon  fièclc, 
oit  pour  h  tîicotie  ,  foit  pour  la 
pratique.  On  ne  peut  disconvenir 
qu'il  n'ait  écrit  dcs  Tchofcs  admira- 
bles fur  la  M'éde'cinefenparriculiir. 
Il  a  cré  le  i^rand  Reftaurracur  de  la 
médecine  ù'Hippocrate  col^it're  celle 
des  Méthodiques  j  qui' j«fqu*à  ^on 
tetn'ps  s*étoit  ronjoori'toUMtfae  svec 
dtftînâion  ;  toutes  les  atici%e  feâes 
de  médecine  fubfilloient  nitme-en- 
çoiù  du  temps  de  <]rjjicn.  Il  y  avoic 
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d'és  Dogmatiques ,  des  Empiriques» 
des  Ëpifynthéctques  ,  des  Écleiftt* 
ques,  des  Pneumatiques,  6t.  Mais 
les  Mcthadiqncs  avoimt  la  plus  gr-'^n- 
r  de  vogue  j  les  Uogniatiques  cioi;int 
'furc  divifés  entr*eoz^  les  uns  te- 
(  noient  pour  Hippocrate  ,  les  aun  es 
pour  Arirtote  ,  .Se  d'autres  encore 
pour  Afclcpiade. .  t 

Galïen  .ne  fe  déclara  pour  aucune 
de.'Cesfeâes  ,  6v.  les  étouffa  toutes. 
Stm  principal  but  fut  néanmoins  de 
ieut  Xubftituef ,  la  doûriive  d'Hip- 
pocrate^  performe.  ne  l'avoit  étu- 
'  dïce,  ne  1  .ivoit  fai-He  comme  lui. 
C "étoit  fur  les  idées  du  pèie  de  la 
Médecine,qu'il  avoit  forme  les  lien- 
nés  ,  principalement  pour  ce  qui 
concerne  la  nature  ,  les  crifes  ,  le 
pouvoir  de  racradtiun  ,  ce 

!l  y  a  eu  un  grand  nombre  d'édi- 
tions des  ouvrages  d.^  ce  fameux 
Médecin;,  la  meilleure  elV  celle  de 
Paris  ,  publiée  en  i }  vol .  in  folio» 
erec  &  lacifi,  en  l'arnée  i6icf. 
GALiiUtj  vieux  mot  qui  fignifioit 

'  autrefois  grand  mangetir. 
GALILEE  ;  nom  propre  d'un  Philo- 
fophe  célèbre  ,  fils  naturel  de  Vin- 
cent Galilée ,  poble  Florentin.  Il  na- 
quit i  Pife  en  1 5 ^4 ,  &  fut  le  pre- 
n  icr  Redaurateur  de  la  Qéomcrrie 
&  delaPbyfîqut  en  Europe. En  i6c<), 
iil  Hi  line .  lunette.  d>pp^o4)â  avec 
'  Liquéfie  il. -décoovrie  lei  Sarellitei 
I  de  Jupiter,  les  Pliafes  de  Vénus, 
le";  tâches  du  Soleil,  la  libration  de 
la  Lune  :  il  reconnut  le  premier  la 
>loi  de  l'accélération  des  graves.  Se 
celle  du  niouvement  des  pendules; 
enfin  tl  fe  diftingua  par  un  nombre 
'  confidérahle"  il'cmvrages  rares  &  fa- 
■  vans,  qui  lui  donnèrent  ^  julte  titre 
't  U  pluS'haiitie  réputation.  Le  fyftème 
-i-dc  Copernic  qu'il  démontra,  pour 
ainfî  dir2  le  premîeii ,  Idi  attira  de 
longues  perlécuiioDS.;  il  fut  deux 
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fois  A  Rome  dans  les  prifons  de  l'In- 

qtiiluion.  l  .i  première  fois  on  ne 
lui  iiiilig  a  aucune  punition;  on 
fe  contenta  de  lui  faire  promettre 
qu'il  abandonncroic  ion  fyftèmelar 
le  mouvement  de  la  terre  ,  6c  l'im- 
mobilité  du  foleil  ;  mais  ayant  crc 
arrêté  de  rechef  en  i^ji ,  api  es  la 

f>ubIicacion<ie  fcs  Dialogues  , 'où 
e  même  fyftème  fe  trouvoit établi, 
il  fut  condamne  le  ii  Juin  1^35 
par  un  décret  figné  de  fepc  Cardi- 
nam,  â  être  empcifonné  ,  &  i  ré- 
citer les  Sept  Pfeaumes  penÎMii' 
tiaux  une  fuis  chaque  femaine  pjen- 
dant  trois  ans  ,  comme  relaps  & 
coupable  d'avoir  enfeigné  un  fyftc- 
me  ahfurde  &  faux  a  h^nne  pkiio- 
Jpph'u  &  erroné  dans  la  joi  ,  <:n 
tant  qu'il  eji  cxprejftment  contraire 
à  la  Sain:e-Ecri(ur€.  Galilée  à  1  ..gc 
de  70  ant  demanda  pardon  d'avoir 
foutenu  une  vcrirc  ,  0:  l'abiiira  les 
genoux  à  terre  ik.  ici  mains  lut  f  H- 
vangile ,  comme  une  abjurdité  ^  une 
emuft  ht  une  kérdfie  :  aa  moment 

3u*il  fe  releva ,  agité  par  le  remord 
'avoir  fait  un  faux  ferment ,  les 
yeux  baiflcs  vers  la  terre,  il  dit  en 
frappant  du  pied  ,  cependant  etU 
remue:  ainfi  fin  traité  ce  ^rand 
homme  pour  avoir  été  fupcnettr  à 
fon  tiècle  &  à  fon  pays,  il  mourut  à 
Arcetri  près  de  Florence  ^ttiiô^x. 
GALILÉE  ;  nom  propre  d'une  an- 
cienne province  de  la  Paleftine ,  qui 
s'étendoit  particulicrcment  au  delà 
de  la  plaine  de  Jezracl,  ou  du  grand 
Champ.  On  kdiviibicea  iiaaee& 
baffe  Galilce. 

La  haute  Galilée  s'ctendoit  prin- 
cipalement vers  la  Trachoniie  ^  le 
Liban ,  8c  U  Batanée  :  on  l'appe- 
loit  la  Galilce  des  Gentils  ,  parce- 
qu'elle  cotifinoir  avec  les  Phéni- 
eiens  »  les  Syriens  &c  les  Arabes. 
L*  baÎTe  Gablée  s*«cefidoit  dinu 
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les  Trlbns  de  Zabulon  &  de  Nefli* 

tali,  en-deçà  du  Jourdain  ,  ^  att 
couchanc  de  în  mer  de  1  ibcnade. 

La  Gahice  ccuit ,  félon  Jofephe» 
très-feitile  &  bien  cultivée. 

GALILÊENS;  (les)  peuples  de  h 
Galil^  ,  dont  le' langage  &  Tac 

cent  différoienr  de  ceux  des  antres 
Juifs.  JÉSUS  Christ,  les  Apôtres 
&  les  premiers  Chrétiens  ont  été 
furnomaiés  Gali/eens  :  Jésus- 
Christ  ,  parceqn'il  avoir  été 
élevé  à  Nazareth  ,  ville  de  Gali- 
lée i  les  Apôtres  ,  parcequHs 
étoient  du  pays  même  \  &  les  ^vte- 
miers  Chrcr  iens^parcequ'llsétoienc 
leurs  difciples. 

Gai  iléess  ,  s'eft  anffi  dit  d'une  fecfVe 
de  Juifs  (^ui  s'éleva  dans  la  Judce 
après  lanaifliuicede  Jfisvs-CHRisr, 
&  qui  eut  tx)ur  chef  Judas  de  Gau- 
!on,  dans  la  haute  Galilce.  Ce  fac- 
tieux prciendoit  que  la  taxe  établie 
par  rém^reur  Augude»  &  réglée 
par  Qttirinius ,  étoit  une  ferWtude 
nianifefte,  :i  laquelle  tous  les  vrais 
Ifraéiites  dévoient  s'oppofet  de  içu- 
tes  leurs  forces.  Ces  difconrs  firent 
imprelBon  fur  refptic  du  peuple: 
plulleurs  fe  joignirent  à  Judas,  pri- 
rent les  armes ,  &  commencèrent 
une  efpèce  de  guerre  civile  qui  ne 
fe  termina  »  a  proprement  parler» 
que  par  la  ruine  de  Jcrufalem  ,  & 
du  temple.  Les  Galilcens  tarent 
aufllî  appelés  Hcroduns ,  par.;eque 
le  Royaume  d'Hérode  s'étendoit  foc 
la  patrie  de  Judas. 

Les  GaliU-ens  avoient,  fclon  Jo- 
.  fephe  ,  les  mén>es  dogmes  que  les 
J'jurifien^  :  U  fcule  chofe  qui  les 
.  diftinf(«otc  de  ces  derniers  >  écoic 
un  amour  exceftîf  de  la  liberté.  Ils 
pi CH.  ndoient  que  Dieu  feul  étoit  le 
Ciiel  i!k  le  Prince  auquel  on  devoir 

.  obéi|«  fis.      ^n'étoit  aucune 
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fiianiîflîofi  aux  PaUIâtices  êc  la 
terre. 

GAI.IMAFRÉE  ;  fuflantir  fc  minin. 

tipcce  de  fncaircc  ,  compofée  de 
.  icftes  de  viaqde.  C*eS  untgalimk- 

Les  trois  premières  fylî.ibcs  font 
brèves  ,  la  quatrième  longue  ^  &  la 
cinquième  très  brève. 

GALIMATIAS;  fubftantif  ^nfculln. 
î'duhilicas  inan'ts.  Difcoms  obfcur 
&  embrouillé  qui  femble  due  quel- 
que chule,  «3c  ne  dit  rien.  Ce  plai- 
doyer ejl  un  vraifa/imadas.. 

Les  trois  premières  fyliabes  font 
brcvc^j  &  Kl  quatsièdic  longue. 

GALIN  f  fublkaniit:  maîculin ,  ik  ter- 
ne 4e  Corfletiers .  qui  fe  dit  de 
Tergot  de  bœuf  encore  brut,  &tel 
qu'il  fort  du  pied  de  l'animal. 

GALION  j  fubftancif  mafculin.  On 
donnoit  autrefois  ce  nom  â  un  vair> 
leau  de  haut-bord  de  trois  ou  qua- 
tre ponts, dont  oo  fe  fervoic  ancien 
nement  en  France  :  aujourd'hui  on 
appelle  ainfî  de  grands  vaitïèaux 
que  les  Efpa^nols  emploient  à  faire 
le  voyage  d  Efpagne  aux  Indes  Oc- 
cidenrales.  Us  vontà  Carthagène  & 
à  i'ouo'Bello,  ralTembler  les  ri- 
chefTes  du  Pérou  &  de  la  Terre- 
Ferme ,  &:  ils  reviennent  enfuiteen 
Efpague  par  la  route  de  la  Ua' 
vaue. 

GALIONISTE;.  fubftantif  mafculin. 
On  donne  ce  nom  en  Efpagne  aux 

N'c\;ccians  qui  font  le  commerce 
d€$  Indes  Occidentales  par  les  Ca 
lions;  Se  Ton  appelle  Fiotttffes am,. 
qui  font  ce  commerce  pat  la  Hut;e. 

CALIOT  ;  vieux  mot  ^  iîgnidoit 
autrefois  pirate ,  corUire. 

GALIOTE  i  fublbniif  féminin ,  & 
terme  de  Marine.  Efpèce  de  perte 
bâtimc-it  de  charge  ,  ou  propre  à 
porter  des  ordres,  d(  quivaavoi* 
ks  6b  à  ramws. 


GAL  yop 

•  On  appelle  gciîote  à  homits^  VOi 
bâtiment  i  varangues  plates  ,  trcs- 
fort  de  bois,  donc  on  Ij  fert  pour 
porter  des  mortiers  ,  &  pour  tirer 
des  bombes  fur  mer. 

Les  HoHandois  donnent  le  nom 
de  galiote ,  à  un  b.l  riment  de  moyen- 
ne grandeur ,  marc  en  heu  ,  &  qui 
a  ordinairement  S5  à  5>o  pieds  de 
longueur. 

Cahote,  fe  dit  auffi  d'un  long  ba- 
(êiîu  couvert  dunr  on  fe  feit  pottC 
voyager  iur  des  rivières. 

Cahote»  eft  encore  un  nom  qu'on 
o  ne  à  un  lézard  d'Arabie  ,  qui  a, 
1-  litfTus  du  corps  nuiir.cc  de  roux 
i<v'  de  jaune  foncé,  &:  le  ventre  d'un 
jaune  cendré.  11  court,  ditSebà, 
comme  les  chats,  dans  les  hiaifonf 
&  fur  les  toits ,  &  il  fe  uoutiit  d* 
rats  &  d'araignées. 

GALIPOT  ;  fubllahtif  mafculin.  Ré- 
fine liquide  qu'on  tire  du  pin  pat 
inrifîon.  ?^cîj  <f^  PiN. 

^ALiSTEO  j  nom  propre  d'un  bourg 
d'Efpagne  »  dans  I  Eftramadutç  , 
près  de  la  ville  de  Coria. 

CALITEj  nom  propre  d'un  ■  île  d'A- 
frique, fur  la  cote  de  Barbarie,  au 
Royaume  de  Tunis. 

GALL  ;  (  Saint  )  nom  propre  d'upe 
ville  confîJcr.ible  de  SuilTe,  dans  le 
Turgaw,  avec  une  riche  «5:  célc  i'rj 
Abbaye,  dont  l'Abbé  eft  Pùnce  ue 
l'Empire.  11  fait  battre  mon  noie,  & 
peut  mettre  douze  mille  hommes 
fi  L  pied.  La  ville  de  Saint-Cal!  for- 
ire  depuis  long -temps  une  pente 
République  mdépendante.  Elle  s'al- 
lia en  14^4  avec  les  Caritons 'd« 
Zurich ,  de  Berne  ,  de  Lncerne  , 
de  Sthwits,  de  Zug  &c  de  Claris. 
Elle  embtalTa  la  religion  prétendue 
réformée  en  15x9.  depuis  lequel 
temps  PAbbé  fait  fa  reln1  ikc  1 
Wyle ,  dans  le  Turgaw.  Il  le  fait 
i  Saint-  Gall  un  commerce  confidé* 
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rable,  furrout  en  toiles.  Cette  ville 
eft  firaée  lar  deux  petites  livières  i 
quinze  lieaes ,  nord  -  eft  »  de  Zu- 
rich. 

GALLAN  y  nom  propre  d'une  ville 

'  de  France  ,  en  Gafto^nc  ,  à  deux 
lieues,  fud-oueft  ,  de  Maulcon. 

GAI.I.APAGOS  i  (  les  lies  de)  nom 
propre  d-  pldl'i.'iirs  iics  de  la  mer  du 
Sud,  iKuécs  lous  l'cquitcur  ,  &  d'c- 
coQvertes  par  les  Efpagnols.  Elles 
ne  font  point  habitées  :  on  y  trou- 
ve quantité  J'oîfeaax  ôc  d'ezcellen- 

'  tes  tortues. 

dALLARDON;  noin  propre  d*une 
ville  de  France ,  dans  le  pays  Char- 
rrain ,  fur  le  ruiiTeau  de  Voifc  ,  à 
quatre  lieues ,  nord-eft  ,  de  Char- 
tres. 

CALLE  ;  fubftantif  féminin.  Terme 
de  Boranique.  On  a  donné  ce  nom 
à  certaines  excroillances  qui  vien- 
nent Air  les  différèfjtes  parties  des 
plantes ,  des  arbres ,  &  qui  doi- 

■  vent  leur  naî (Tance  à  des  infecles- 
qui  ont  cru  datis  rinrcricur  ,  ou 
qui  y  logent  leurs  ocuts  :  elles  imi- 
tent fi  bien  les  produâions  mta- 
relies  des  plantes,  qu'au  premier 
coup-d'œil  on  cft  porté  à  en  pren- 
dre pluficurs  pour  leurs  fruits  ,  ôc 

*  d'aacrës  pour  leurs  fleurs.  Miif  les 
fruits  apparent  ont  pour  noyau  ou 
pour  amende  nn  ïnÇtùc  ,  Se  au- 
delTbus  de  ces  cfpèces  de  fleurs 
on  trouve  également  uu  ïnfei^e  .au 
lien  de  graines. 

Ces  t;alles  font  voir  nne  prodi- 
gieufe  vaciétc  tiûe  en  parrie  aux 
difl'érentcs  efpcces  d'infeôes  qui 

*.'^ht  occafionné  leur  formation.  Une 

'^^[inèçe  infcde  qui  pour  l'ordinaire, 
efl  uiie  mouche  à  quatre  .lîlcs ,  ou 
quelq4i.'fois  à  4^'ux  ailes,  un  papil- 

^  ion^  un  fçarat^e,  &e,  »  été  ponr- 
vue  d'un,  inftrument  propre  à  per- 

'pet,' OU  i'entiuUçc  la  bois  »  ïtcot- 


GAL 

ce  ou  les  feuilles  :  elle  le  porte  aa 
derrière  >  c'cll  ^une  lafiite  ou  ho 
aignillon  :  ceux  des  mères  de  dif- 
férentes clalfes  font  ordinaire- 
ment faits  fur  difFérens  modèles. 
Dans  des  infedtes  très -petits  , 
tels  que  font  les  difFérentes  efpèces 
de  mouches  à  quatre  ailes  qui  font 
naîrre  les  différentes  efpcces  de 
galle  du  thênc  j  l'aiguillon  eit  très- 
grand  par  rapport  à  la  grandeur  de 
l'infede  ;  la  nati|re  a'  cependant 
rronvé  moyen  de  le  loger  dans  le 
corps  même  :  il  y  ell  recourbé  6c 
contourné.  Quand  la  mouche  veut» 
elle  fait  Uaùt  Ton  înllrutnent  de 
fon  corps-,  avec  îa  pointe  elle  per- 
ce ,  tantôt  une  feuille ,  tantôt  un 
bourgeon  ,  rant6t  un  jet  d*arbre  » 
&  elle  dépofe  un  ceuf  dans  le  trou 
qu'elle  .1  formé.  Quelquefois  la 
nicme  moucliê  perce  auili  plufieurs 
trous  les  uns  après  les  autres  » 
dans  chactin  defqueb  elle  laîfTe  un 
ccuf. 

Les  endroits  de  T^rrl-re  qui  orr 
été  bleiTcs,  ou  ce  qui  tii  ia  nicme 
chofct  ceux  à  qui  un  ou  plufieurs 
oeufs  ont  été  conBés ,  végérent  plus 
vigourcufetTieot  que  le  refte  :  la 

5 laie  fe  f^cme  très-vîre,  Se  l'en- 
roit  où  elle  eft  fe  gonBe  :  il  y  pa- 
toit  bientôt  une  nouvelle  produc- 
tion ,  qui  n'eft  auite  chofe  que  la 
galle  dont  nous  parlons.  De  ces 
salles  ,  les  unes  font  à  peu  nés 
iphériqnes,  petites,  delà  grouêuf 
d'un  grain  de  grofeille  j  d'autres 
deviennent  grodes  comme  des  noix, 
&  d'autres  comme  de  petites  pom* 
mes:  quelques-unes  font  coloréei 
comme  les  plus  beaux  fruits  ,  & 
l  oril  les  prend  mcme  pi  ur  de  vrais 
fruits  :  les  unes  font  Uiles ,  les  au« 
très  fimt'épineufcs  j  les  unes  ou 
une  chevelure  bien  furprename» 

telle  que  le  bedegu^r     £t  cmvv^ 
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fur  îe  rofierid  autres  femblent  être 
de  petits  aruihaux  j  d'autres  pouc- 
roUnr  fe  prendre  pour  des  nears. 
La  fubdahce  de  quelques- unes  eft 
ipongieufe  :  il  y  en  a  nicme  cer- 
taines qu'on  mange  en  quelques 

Êays  ,  6c  qu'on  porte  ao  marché* 
uRn  parmi  les  gaU«f  ,  il  y  en 
a  plufieurs  dont  les  arts  font  un 
grand  u(age  j  celles  ionc  les  noix  de 

L'œuf  qui  a  été  enfermé  dans 
une  galle  naiiTante  ,  y  croît  lui- 
mcmej  ce  n  elt  qu  après  que  cet 
œut  a  pus  ui]  allez  giaml  acctoifle- 
menc,  que  Tinfeâe  en  fort  ordi- 
nairement fous  la  forme  de  ver.  Ce 
ver  fc  mcramorphofe  pnr  la  fuite  , 
fou  en  une  mouche  à  deux  aîles  , 
foie  en  un  fcarabée ,  (èlon  l'erpcce 
dont  il  cd  lui  mcme.  Après  avoir 
fubi  la  dernière  transformation  ,  il 
quitte  ce  logement ,  où  il  a  été  H 
bien  dépendu  ctmtre  tontes  les  in- 
tempéries de  Tair  >  &  qui  lui  adon- 
né il  vivre.  Il  y  a  quelques  infe<^cs 
de  galles  qui  lont  de  Faulfes  che- 
nilles, &  des  vers  de*  fcarabées , 
lefquels  forcent  de  leurs  galles  , 
lorlqu'iU  font  prêts  à  fe  transfor- 
mer pour  la  piur.icre  fois. 

Dans  l'inllitution  de  la  nature  , 
ces  infeâes  eux-mêmes  doivent  fer- 
vir  k  nourrir  d'autres  infeâes.  D  s 
mouches  carnallîcres  ,  &  qui  don 
nent  nailfance  à  des  vers  carnaliiers, 
font  munies  de  tarières  qui  valent 
bien  celles  des  mouches  qui  £>nt 
naître  l.s  galles.  La  moucne  car- 
nartlèie  va  percer  une  galle  j  elle 
dépofe  un  auf  dans  fa  cavité  :  il 
en  naît  un  ver  qui  mange  celui  qui 
fembloit  devoir  être  en  iùrerc  dnns 
un  logement  environne  de  mursfo- 
lides  Ik  épais. 

La  quantité  de  vers  étrangers, 
Introduit^  dans  les  gaUei»  les  va- 
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riétcs  de  leurs  efpcces  &:  c^cs  btlles 
mouches  qu'ils  aonncnt  ibnt  en- 
core d'autres  cntiofiiés  :  il  fort  des 
galles  plus  de  mouches  qui  doivent 
leur  nailfance  aux  vers  érrangers  , 
qu'ils  n'en  fort  de  celles  qui  le  doi- 
vent aux  habitans  naturels. 

Entre  ces  Afférentes  efpèces  de 
galles  ,  les  unes  ne  nous  offrctu 
qu'une  grande  cavité  ,  dans  la- 
quelle plulîours  infeâes  vivent  & 
croiffent  enfemble;  oudiverfcs  ca- 
vités plus  petites,  encre  Icfqucllcs 
il  y  a  des  con'.mnrii.UMviî.  L  inic- 
tieut  de  quelques  auuui  clL  rempli 
de  plufieurs  cellules ,  quelquefois 
au  nombre  de  plus  de  cent ,  àc  quel- 
quefois feu'tment  au  nombre  de 
trois  ou  quatre ,  qui  toutes  font 
icparées  les  unes  des  auti  es  par  une 
cloifon.  EnRn  d'autres ,  quoique 
affez  grolles  ,  ne  font  occupées 
dans  leur  cavué  que  par  un  Icul 
infe&e.  On  reconnoît  qu'une  galle 
eft  encore  habîréepar  les  infcclcs , 
lorfqu'on  ne  voit  point  qu'elle  foie 
percée  nulle  part.  Les  infciftes  de 
certaines  galles  font  lî  petits  ,  qu'on 
ne  peut  les  appercevoîr  qu'avec  une 
loupe. 

GALLF  ,  ou  poRrr  de  gallk  ;  nom 
propre  d'une  vrlic  force  d  Atie  li- 
tuée  dans  la  partie  méridionale  de 
l'île  de  Ccyian.  Les  HollanJois 
conimanclc';  p.ir  J.icqucs  Kofler  . 
rtnlevèrciu  aux  i'oiiuv;ais  eu  1640, 

GALLEGO;  (le)  nom  propre  d'une 
rivière  d'Efpagne  ,  au  Royaume 
d'Arragon  :  elle  a  fa  fourcc  dans 
les  Pyrénées  ,  auprès  de  Viefca, & 
fon  embouchure  dans  l'Ebre  ,  vis- 

.1  vis  de  S.irr.vj:ol1c. 
GALLES;  (les)  terme  de  Nîytnofo- 
gic.  Prcrres  de  Cybèle  qui  cioienc 
aufli  apelcs  Coryhantcs.  V  uyez  ce 
mot. 

GALLES  ^  (  le  pajrs  de  )  nom  pro- 
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re  d'une  principauté  d'Angleterre, 
ornée  à  l'orient,  par  les  Comtés 
de  Chefter ,  de  Shrop ,  de  H  :rford 
9e  de  Motiraiooth  ;  à  l'occident  & 
au  nord,  par  la  mer  d'Irlande  ;  & 
an  midi»  par  le^  canal  de  Saine - 
Georges. 

L*air  qu'on  y  refpîre  eft  iâm,  & 
l'on  y  vit  à  bon  prix.  Le  fol  placé 
entre  le  neuvième  &  le  dixième 
climat  feptsntrional ,  efk  eu  général 
fore  montagneux  :  cependanc  quel 
qaes-ones  dés  vallées  font  très'fer- 
riîes ,  8c  produifent  une  grande 

S[uantité  de  blé  ëc  de  pâturages  j 
es  denrées  principales  coafiftent 
en  beftiatuc  j  peaux  ,  harengs  , 
coton  ,  beurre  ,  fromage  , 
miel,  cire  &  autres  chofes  fem- 
blaUes. 

Ce  pays  contient  aufll  de  gran- 
des carrières  de  pierres  de  taille  ^ 
ëc  pludenrs  mines  de  pbmb  &  de 
charbon. 

Son  étendue  fait  à  peu  près  la 
cinquième  pattie  de  l'Angleterre  : 
elle  comprend  cinquante  -  huit 
bourgs  i  marché ,  ôc  environ  trois 
cent  cinquante  mille  âmes  qui 
p:tyenT  pour  li  taxe  des  tenes  qu.i- 
lante-trois  mille  fept  cent  ciiiqu;m- 
te  deux  livres  flerling.  Son  poic  de 
Milfbrd,  eft  qn  des  plus  iiirs  &  des 
plus  grands  qu'il  y  ait  en  Europe. 

L'héritier  prcfomptif  de  la  Cou- 
ronne d'Angleterre ,  porte  le  li^iç 
de  Pri/tee  de  Oalks* 
GALLl-S-  (les)  peuples  d'Afrique, 
dans  l'Ethiopie  ,  i  rorient ,  au  mi- 
di,  &  à  l'occident  de  i'Abyiiinic. 
Ils  ne  vivent  que  de  lettrs  trou- 
peaux &  de  leurs  brigandages ,  ^' 
font  continuellement  en  coutfe 
contre  les  Abvnins ,  auxquels  ils 
ont  enlevé  ptufteurs  Provinces.  Us 
font  circoncis ,  ont  autant  de  fetr* 
mes  qu'ils  le  jugent  i  propos ,  9ç 
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font  choix  tous  les  luût  ans  d'un 
Chef ,  dont  routes  les  fonâ:ions 
confiftent  d  ailcmbiet  le  peuple, 
à  le  conduire  i  rennemi. 

GALLIAMBE;  fubRaotif  mafcnlin. 
Terme  de  Pocfîe.  Sor:e  de  vers  fort 
agréables ,  que  les  t;illcs  prctres  de 
Cybclc ,  chantoient  ca  i'uonneut  de 
cette  Déede. 

Galliambe  ,  fe  dit  au(fi  d*unoom* 
ge  en  vers  galliambiques. 

gÀlLIAMBIQUE  i  adjeftlf  &:  ter- 
me de  Poëûe.  On  appeloit  poème 
galUatnbique ,  un  pocme  compofé  de 
versgallÎAmbiques.  Et  versgalSam' 
hiiîue ,  une  fottc  de  vers  com  pofé 
de  iix  pieds;  favoir,  i®.  Un  ana- 

afte  ou  un  fpondée  :  z<».*,Unïam- 
,  endiite  deux  daâ^les ,  Se  enfin 
uu  anapefte.  Les  vers  galliambi- 
ques fe  chantoient  en  danfant.  Vof- 
fius  croit  qu'ils  imitoient  fort  le 
défordre  9c  robfcutité  des  dithy- 
rambes. 

GALLICAN  ,  ANE  j  adjcaif.  Fran- 
çois. Il  ne  fe  dit  guères  que  dans 
les  matières  Eccléfiaftiques.  On  ap* 
pelle  Ée/ife  Gallicane  ,  ralTemblce 
des  Prélats  de  France.  Et  L'nurgie 
Gallicane  ,  la  manic-c  donr  on  cé- 
Icbroit  autrefois  le  1er  vice  divin 
dans  les  Gaules. 

On  dit  le  Bréviaire  Gallican  ; 
pour  dire,, le  bréviaire  particulier 
qu'avoir  l'Églife  de  Gergenti ,  en 
Sicile.  Les  Auteurs  modernes  de  ce 
pays-U  hii  onc  fans  dotue  donné 
cette  dénomination  ,  parcequ'il  y 
fut  introduit  par  S.  Gerland»  qui 
ftit  fan  Evèque  de  Gergenti  »  après 
que  le  Comte  Roger  en  eut  chalTe 
les  Sirrafins,  &  par  les  autres  Evc- 
qucs  fran^ois  que  les  Normands  y 
arrîrèrept. 

On  dit  quelquefois,  /n  Flandre 
Çaiiicaae  j  pour  dire  »  cette  partie 
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<âe  la  Flandre  Franco!  fe ,  oà  Ton 
parle  la  langue  françoàfe. 

GALLICANO  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  l'Ecat  da  l'Eglife,  en  Ita- 
lie y  dans  la  campagne  de  Rome ,  à 
deux  lieues  de  cette  ville  ,  entre 
P.tleftrine  ,  Z.iguolo  ,  &  Tivo'i. 

GALLICISME  j  lubrtantif  malculin. 
XraSicifîmu»  Conftrqâïon  propre  & 
patâcttliàre  à  I  I  langne  fran^oife, 
contraire  aux  règles  ordinaires  de  la 
Grammaire,  mais*  autoriico  par 
l'ufage.  C'eft  par  exemple  un 
licifme  de  dire  ,  mon  amc  ,  for.  cx- 
pédkian.  Selon  les  rci'lcs  de  l.t  C:n- 
cordance  il  faudroit  du  e  ,  w.:  ^-.nic  , 
Jfa  expuiiiùon  i  mais  l'oicille  a  c:vij;c 

?|a*oii  tranTgredàt  ces  règles  pour 
viter  un  hiatus  dcHigrcable. 
GALi.icis^rr  ,  fe  dit  aulli  des  maniè- 
res de  parler  dans  la  langue  fran 
çoife ,  tranfportées  dans  tine  autre 
langue.  Un  atjt^urs  Uuin  rtmpii  de 
gallicifmes. 
CALLIM  y  \oycr  Agalla. 
CALLINASSE  ;  fabftanttf  fôminb. 
Les  Espagnols  donnent  ce  nom  à 
une  efpèce  de  corbeau  du  Pérou 
duMc2(ique,  lequel  eft  tçès-vorace, 
très-carnaflîer,  &  répand  une  odeur 
dcl.igréabîe. 
GALL1NSEC'1;E  ;  fub^anclf  fcminin. 
Les  Naruralifles  modernes  donnent 
ce  nom  à  des  infedcs  qui  rclFem- 
blent  forr  à  des  galles  ,  mais  qui 
n'ont  de  commun  avec  elles  que  l.i 
reffeni'nlar.ce  cxccricure.  C'eil  fur 
les  arbres,  lur  les  arbrilleaux  ,  ic 
communément  far  des  plantes  qui 
paiRnt   lliiver  ,  que  naiflent  & 
croilTent  les  ^allinfcL^:?  :  il  f:iut  i 
ces  lottes  d'aumiaux  une  plante  qui 
les  nourri  (Te  près  'd'un  aiijr  terme 
auquel  eft  fixée  la  datée  de  leu  c 
vie. 

II  y  a  peu  d'atbres  &  darbul^cs 
dans  notre  pays,  qui  n'en  oourfiT» 
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ient  dilFérenies  efpèces  :  cm  les  f 
reconnoit  à  leur  figure  &  à  leur  cou- 
leur.  Elles  naiffênt  coures  d'atîe/.  pe- 
tits animaux.  Âpres  leur  accioiilc- 
menr ,  les  unes  (êmblenc  ftrre  de 
petites  boules  attachées  contre  ni^e 
branche  par  une  très  petite  partie 
de  leur  circonférence  :  ellas  iout 
ordinairement  giollès  comme  un 
grain  de  poivre  }d*autros  font  com- 
me f}  lici  iqucs  ,  excepté  la  pAitîe 

fiate  par  où  elles  font  atcacbées  il 
arbre.  Il  y  en  a  qu4  car  la  ligure 
d'un  rein  ou  d'un  bateau  rer.verlé» 
•Scelles  font  toutes  aiplu^u^'cs  aux 
p^rires  brrînches  par  la  nu:ic  la  plus 
ccliancrce  ou  entonccc  de  leur 
corps.  Les  couleurs  des  gallinfeâes 
n'ont  rien  de  bien  frappant  :  coin- 
niunément  cî'cs  en  ont  une  q'ii  nro 
plus  ou  moms  fur  le  maron  :  il  j 
en  a  suffi  de  rougeâtres  ,  de  vio* 
letces  (5:  d'un  b.au  noir  \  d'autres 
donr  le  fond  clt  jaune  ,  avoc  des 
ondes  brunes.  M.  de  Rcaumur  en 
a  riDUTé  de  brunes  veinées  de  blanc. 

Les  pêchers  &  les  orangers  ont 
des  ^allinfcclcs  faites  en  bateau  ren- 
veric  t  &c  ce  font  de  tous  les  arbres 
ceux  defquels  on  efl:  plus  attentif  4 
lesôter.  Les  jardiniers  les  appelletit 
improprement  pun.^tfcs  d' orangers  ; 
ces  gallinfedes  font  les  plus  com- 
munes ,  ^'  celles  fur  lefquelles  on 
a  fait  des  obfervacioas  dont  on  peut 
faire  l'applicatioa  aux  autres  ef- 
pèces. 

Les gaiiinieetes  ioiu  picrque  tou- 
jours nuifibles  aux  arbres  :  il  y  en  a 
cependant  de  très-utiles,  &  donc 
ondcfncla  multiplication,  efl 
celle  du  kermès  appelée  coitrU^i  ou 
gfMne  d'&arlattt 

Ces  fortes  d'animaux  parviennent 
a  leur  dernier  rerme  d'nccr:'*(r'- 
ment  a  la  tin  de  Mai  &  au  commen- 
cement de  illin«  U  faut  obfetyec  k| 
Ttt 
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gallinfe^es  dins  tous  les  temps 
pour  les  Uen  connoîcre  ;  ùait  cette 
ciaâitude  on  les  prend  «ifiiment 

pour  des  cociues  où  divers  infeâes 
lenfecmenc  leurs  œufs.  L'infedle  a 
&c  fambes ,  qu'il  tiem  appliquées 
contre  fon  corps  s  il  jeD  a  quatre 
plus  aifces  à  diilinguer  que  les  au- 
tres. La  dernière  paire  de  ceUes>ci 
eft  immédiatement  au-delTus  du 
premier  des  cinq  anneaux.  Au-deC» 
fus  de  la  première  paire  de  jambes, 
on  npper^oit  une  efpcce  de  petit 
mamelon  ,  qui  eil  la  p.ar[ie  par  le 
moyen  de  laquelle  rinleâe  lè  nour- 
rit* Lagallinfcde  couvre  Tes  œufs 
de  fon  corps  ,  qui  leur  tient  lieu 
d'une  coque  bien  clofe*  La  ponte 
étant  finie  >  Tinle^e  meurt  bientèt 
&  à  la  mime  placei*DÙ  il  s'ëtoii  fixé 
depuis  long- temps  :  fon  corps  fe 
deCiècbe  &  Temble  transforoK  en 
vue  efpèce  de  coque  qui  couvre  les 
«euf*.  Selon  M.  de  Réaumur  ,  les 
petites  gallinfeâes  font  douze  jours 
à  cclore  ,  &  ne  prennent  1  elfor  que 
plulîeurs  jours  après  leur  natlHuice: 
il  y  a  des  auteurs  qui  ont  compté 
depuis  mille  jufqu'à   t^eux  nnille 
œufs  fous  certaines  cl  pet  es  de  ^al- 
linfeâês.  Celles  qui  ionc  nouvel 
Ibment  nées  fur  les  pêchers ,  com- 
mencent à  fortir  de  delîbus  le  fque 
lette  de  leur  mère  au  commence- 
ment de  Juin.  Les  fourmis  qui  in- 
diquent les  pâcerons  »  indranent 
auflt  les  ntUuifiiAes  des  pêchers. 
Ces  infeétes  tirent  des  feuilles  fous 
lefquelles  ils  fe  fixent  ta  fubliance 
propre  â  leur  nourriture  ôc  i  leur 
accroifTement  :  ils  ne  rongeur  point 
les  feuilles,  ils  en  ponipenr  le  fuc 
avec  leur  trumt  e  qut  ne  iaille 
diftinguer  que  aaos  les  grolfes  gai 
Knfeéies. 

L'expcrient.  »  a  appris  aux  jardi- 
Aieit  fleuriiUs  â  neccoyei  de  leur  | 
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mieux  leurs  arbres  fruitiers  des  gal« 
linfeâee ,  9c  furtout  le»  orangers 
8c  les  pêchers  ,  fiins  quoi  elles 
épuifent  en  quelque  forte  la  ftve 
de  ces  arbres  i  ce  qui  les  fait  lan- 
guir 9c  même  périr. 

Les  g^lUnfeûes  tombent  en  au- 
tomne avec  le^  feuilles  fur  lef- 
quelles elles  ionc  attachées  j  mais 
elles  regagnent  bientôt  ratue,  & 
s'y  fixent.  C'eiten  Avril  qu'elles  fe 
défont  de  leur  vieille  peau  ,  après 
quoi  elles  crolfTent  très-vite,  Sc 
prennent  la  h^uxe  de  galles  :  arri- 
vées au  dernier  terme  d'accroif- 
fement  (  en  Mai  )  elles  font  en  état 
de  pondre. 

De  petites  mouches  fort  jolies , 
à  deux  ailes  >  dont  latîte ,  le  corps» 
le  corièlet  9c  les  fix  jambes  font 
d'un  rouge  foncé,  font  les  mâles 
qui  fécondent  fur  la  fin  d'Avril  les 
eallinfeâcs.  Les  m&les  ont  une 
Forme  bien  diffi£rente  de  leur  fe- 
melle ,  &r  une  grandeur  bien  dif- 
proporiionnée.  On  voit  un  même 
mâle  aller  fucceflîvement  Ùu  plu- 
Itetvs  femelles  j  les  parcourir  clia> 
cune  d'un  bout  à  l'iutrc:  j  tenant 
toujourç  la  partie  en  i^LMaïc  d'aiguil- 
lon inclinée  vers  leur  cuips.  Il  s'ar- 
rète  »  il  le  fixe ,  il  llitrodiùt  cette 
partie  quand  il  s'eft  placé  fur  la 
fente  d'une  femelle  toute  prête  i  le 
recevoir. 

Diffihtentes  e(pèces  de  nos  chênes 
fournillènt  aiwi  des.  pUînièûei 
arrondies ,  greffes  comme  de  petits 
pois  qui  y  tiennent  par  une  baie  cir- 
culaire alTez  étroite ,  &  qui  relfèm' 
blent  beaucoup  au  kermès.  L'épine, 
la  charmille  ,  la  vigne  font  aiJf» 
voir  des  galiinfec^es  donc  les  œufs 
paroilTent  être  dans  une  coque  de 
foie. 

On  appelle  progalllnfecîtSy  de  pe- 
tits animaux  qui  tienoent  beaucouf^ 


Digitized  by  Google 


6  AL 

•dcscartAèret  desgalliofeâes,  mais 
qui  en  oni  pouttani  qni  leur  font 

particuliers.  Les  progallinfeftos 
palfeoc  une  grande  paicie  de  lenr 
▼ie  attachées'coiur*  l'écorcedes  ar- 
bres f  fans  changer  <le.  pltce  ,  & 

foiis  fe  donner  de  mouvemens  fen- 
cependant  on  les  reconnoît 
en  tout  temps  pour  des  animaux:  il 
on  tes  re^rde  avec  U  loupe  ,  on 

diftingue  toujours  leurs  anneaux  : 
la  cochenille  eÙ.  peut  crtc  !i  pro- 
gallinfecle  la  plus  importance  à  exa- 
miner. 

On  connoic  une  progalUnfeâe 
qui  fe  tient  volontiers  fur  Porme  : 
elle  eft  oetite  &  marche  peu:  on  la 
notive  oatis  les  btfàicatioDs  des  pe- 
tites branches  qui  n*ODC  qu'un  an 
ou  deux  j  on  en  rrouve  qu  elquefois 
contre  les  branches  &  les  petites 
tiges.  Leur  dernier  terme  d'accroiA 
lemenc  eft  fait  en  Juillet.  La  vue 
ne  peut  néanmoi  nsdiftinguerqu'une 
petite  mafTe  ovale  &  cmvexe ,  ci  un 
aSêz  mauvais  rouge  bruu  ^  entourée 
d'un  cordon  blanc  &  cotonneux.  La 
partie  ovale  eft  le  delfus  du  corps 
de  l'infedbe  :  on  y  reconnoît  avec  la 
loupe  des  anneaux  :  du  letie  1  aiii- 
mai  eft  par&iteaienc  immobib  :  il 
ne  montre  ni  t&te  ni  lambes,toat  eft 
caché  par  un  bonitelec  cotonneux , 
qui  ne  lailTe  à  découvert  que  la  par- 
ni^  ovale.  Cmo  inai^  cotonueufe 
fait  une  efpèce  de  nid  en  forme  de 
corbeille  &  comme  goudronne  , 
dans  lequel  rioktte  ell  lo^é  en 

Î grande  partie.  Son  ventre  qui  pofe 
ur  le  fond  de  ce  nid  ,  fe  trouve  fé- 
paré  de  l'arbre  par  une  couche  de 
coton.  Ce  nid  eft  non-feulemfnt 
deftiné  i  mettre  le  corps  de  l  in- 
feâe  plus  i  Ibn  aife  ,  mais  auffi  à 
recevoir  les  petits  qui  doivent  naî- 
tre en  Juin  ou  en  Juillet.  En  reti- 
l&ac  aiois  k  piogaUi;a(«^  4c  ioD 
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nid,  on  tfxmve  dans  le  &od  dans 

les  inégalités  des  c6tés  un  grand 

nombre  de  petits  vivans  ,  dont  la 
couleur  eft  d'un  blanc  jaunâtre,  ils 
portent  devant  eux  deux  petites 
antennes  ;  leur  corps  eft  alTez  fend» 
blable  à  celui  des  ^allinfciftcs  noU* 
vellemenr  nées.  \h  marchent  fur 
Cix  jambes  allez  courtes  :  on  a  de  la 
peine  i  reconnotcre  leur  trompe  ou 
fuçoir.  Quand  la  mère  proealîin- 
feâ^e  met  Tes  petits  au  joue,  ils  Tor- 
rent par  l'anus  ou  par  une  ouver- 
ture qui  en  eft  proche.  Us  paiTeoc 
fous  le  corps  de  la  mère  qui  s'aplatit 
à  mefure  qu'elle  fe  vide.  L'opéra» 
tion  finie  »  la  mère  ^crit ,  elle  fe 
defsèche ,  Se  par  la  fuite  elle  tombe 
du  nid.  On  eft  encore  incertain  Ci 
les  mâles  des  progsUinfeâes  lônc 
ailes. 

GALLIPOLI  ;  nom  propre  d*unt 
ville  forte ,  maritinie  ôc  épifcopale 

d'Italie  ,  au  rovaame  de  Naples  , 
dans  la  terre  d'Octance  ,  à  dix-huit 
lieues,  fud-eft,  de  Tarente.  Elle 
eft  placée  fur  un  rocher  que  la  mer 

entoure. 

Gallipoli  ,  eft  .luGî  le  nom  d'une 
ville  conildérabie  de  la  i  uxquic 
d*Ettrope,  dans  la  Romanie  ,  fur 
un  détroit  de  mime  nom  ,  i  qua-> 
rantc  ïtenes,  fud-oueft ,  de  Conf- 
tantinople.  La  Porte  Ottomane  y 
entrecieni  un  Bâcha. 
GALLIQUE  'y  vieux  «oc  qui  ligni* 

fioit  lurrefcis  François. 
GALLIUM;  voyrj  CAULE-tAiT* 
GALLOGRECE  ;  voye^  Galatii* 
GALLOIS  *,  (les)  peuples  qui  hsp» 

biT:nr  le  pays  de  Galles. 
GALLON  i  fubftantif  mafculin.  Me- 
fure des  liquides ,  uficée  en  Angle- 
terre. Légation  contient  huit  pin» 
tes  de  I.oiu!re<: ,  oU  qoatie  pïnttt 
mefure  de  Paris. 
Remarquez  cependant  que  le  gal« 
Ttt  i| 
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Ion  pour  lè  vin  eft  d'un  cinquième 

plus  peiiC  que  ceux  qui  fervent  â 
l'aile  ou  à  la  bière  j  cnfiirr:'  q  ic 
quatre  gallous  de  i  une  ua  1  auue  de 
ces  liqueurs  en  font  cinq  de  vin. 
GALLOWAY  ;  nom  propre  d'une 
Piovince  corfKlér.ible  de  lÉcofle 
méiidioruic ,  iur  la^iec  d  Irlande 

3 ni  la  baii«ne  au  midi  &  i  Tocci- 
eiu  ;  les  Provinces  de  Cartik  & 
de  K-.ylc  la  borneiic  au  nord  ,  Se 
cellfc  de  NicUrdale  à  rorient.  Elle 
abonde  en  blé  ,  en  pâturages ,  en 
bécail  9c  en  chevaux  qui  font  efti 
mes, 

Callowav  ou  GAttWAY,  eftanfll  le 
nom  d'un  Comté  d'Irlande,  d.ms 
la  Province  de  Connaughc.  Il  cli 
borne  à  1  orient  par  une  parrie  du 
Coirtc  lia  Roi  &:  de  celui  de  Tip- 
^>jraiy  Joue  le  Shannon  le  lépare^ 

-  4.  Toccident  par  l'océan  j' au  nord  ôl 
aa  nord  •  cil  par  les  Comtes  de 
Miyo  &  de  Rofcommon  ,  8c  au 
midi  par  celui  de  Thomond.  Sa 
longueur  eft  de  8t  milles  ,  &  fa 
largeur  de  48»  llai>onde  en  grains 
ôc  en  pnrnrnges.  II  a  pour  capitale 
une  viiie  cunfidérable  de  mcme 
nom,  ficuée  à  fix  lieues  ,  fud,  de 
Twan  ,  &  à  J4  lieues  ,  ouell ,  d 
Dublin,  prcs  de  l'enihinichuic  du 
lac  Corbcs  dans  la  mer ,  £<:  près  de 
la.  baie  de  Gallway  qui  forme  un 
vafte  porc  capable  de  contenir  un 
grand  nombre  de  gros  vailîeaux. 
Cette  viîle  qu'on  ron-.me  autTi  G.z!- 
itvc  y  êil  uiio  dt;i>  plus  licites  &i.  des 
plus  commerçantes  du  Royaume» 

CÂI.LURA  ;  c'cft  le  nom  queportoit 
autrefois  \:\  p-irfie  orientale  de  !a 
Provnice  de  Lugodori  ,  en  Sar- 
daiene. 

<5AL0CHE;  fiiba.intif  féminin.  G^il- 
lira  jo!ea.  tipcce  de  ch:.unure  de 
cuir  dans  laquejle  on  fair  encrer  les 
iiuUiçr«  |H}tir  avoic  1*  pied  fe£.  Le 
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tmps  ix'ige  qu'on  prou»  iet] 
loches. 

Danî  le  ftyle  familier , on  appella 
menton  de  galoche ,  un  meïiton  long^ 
pointu  &  recourbé. 
GAtoCHB  ,  fe  dit  en  termes  de  Ma- 
rine ,  d'un  trou  fait  dans  le  pan- 
neau d'une  écoutdle  ,  6c  à  demi- 
couven  par  une  petite  piice  de  bois, 
voûtée.  Il  ferc  à  £iire  pallêc  un 
cable. 

Galoche,  fc  dit  aullî  d'une  pièce  de- 
bois  enferme  de  demi-cercle  ,  qui 

ferc  â  porter  les  taquets  d'écoute. 
Galoche  ,  fe  die  encore  d'une  poulie 
dont  la  moutiie  eil  fort  plate  ,  fur- 
tout  d'un  côté  ,  &  qui  s'applique 
fur  la  grande  vergue»  ftilir  la  ver- 
gue de  mifaine  ,  pour  recevoir  le* 
cargues  boulines. 
Galoches  ,  eft  auUi  ie  nom  de  deur 
petires  pièces  de  bois  concaves» 
qui  fervent  aaiLliubts  de  la  foflr 
aux  cables. 
GALOIS  ;  (  les])  les  hiftoriens  appel- 
lenr  ainfi  les  membres  d'une  efpèce 
de  Confrérie  qui  parut  en  Poitou 
dans  le  quinzième  ficcle  ,  6c  qu'on 
pouvoic  appeler  la  Conjrcr'te  des 
' Pénitttts  ît amour.  Les  femmes» 
auflî-bien  que  les  hommes  entrèrent 
dans  cette  Confrérie ,  5c  fe  difpu- 
tètcnt  A  qui  foutiendroir  ie  plus  di- 

tnement  l'honneur  de  ce  Fanatiûne 
'imagination ,  donr  l'objer  étoicde 
prouver  l'excès  de  fon  nmour  par 
une  opiniâ:recc  invincible  à  braver 
les  rigueurs  des  faifons.  Voici  ce 
qu'ajoute  M.  de  Saint-PaUye,  dans 
fon  curieux  Traité  de.  la  Clmaf 
la  rie. 

Les  Chevaliers,  les £cuyers,les 
Dames  8c  Demoifeîles  qui  embraf- 
scrent  cette  réforme >  dévoient  fut- 
vant  leur  Inditut ,  pendant  les  plus 
ardentes  clial<Hirs  de  l'été,  fe  cou* 
vrir  chaudement  de.  bons.  qaaotoauS' 
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^  chaperons  doubles ,  &  iVoir  de 
frands  feux  auxqueb  ik  fechaaf- 
feient  comme  s  ils  en  eadênt  «n 
grand  befoin  :  ils  faifoient  en 
cté  coac  ce  (ju'oo  £aic  en  hiveij 
peut-être  pour  faite  alhtfion  au 
pouvoir  de  l'amour  ,  qui  fui- 
vnnr  nos  ancien^;  Pocrcs  ,  opère  le$ 
plus  étranges  mccamorphofes.  L'hi- 
ver répandoit-il  fes  glaces  6c  fes  fri- 
jnats  fur  lonte  la  nature  ,  l'amour 
alors  changeoit  l'oidrc  des  faifons*, 
il  brûloir  de  fes  feux  les  plus  ar- 
dens*  les  amans  qui  s'ctoienc  rangés 
fous  fes  lots  t  une  pectce  cocte  fim- 
ple  avec  une  cornette  longue  & 
mince  ,  compofoit  tout  leur  vête- 
ment :  c'eût  été  un  crime  d'avoir 
£>arrute ,  nuuiteao  ,  konflè ,  ou 
ehapenm-  double ,  &  de  porter  un 
ehapeau  ,  des  gants  &  des  mou- 
fles :  c'eût  été  une  honte  de  trou- 
ver du  feu  dans  leurs  roaUÎMis  j  la 
cheminée  dé  leurs  appartemens 
^coit  g.irnie  de  feuillages  ou  autres 
verdures j  (i  l'on  pouvoir  en  avoir, 
Se  toa  en  jonchoit  aufll  les  cham- 
bres*  Une  iérge  Ugère  itoït  toute 
la  couverture  qv'on  vovoit  fur  le 
lit. 

A  l'entrée  d'un  Galois  dans  une 
tnaifen ,  le  mari  foigneux  de  don- 
ner au  cheval  de  fon  hoce  tonc  ce 
qu'il  lui  Lilloir ,  le  laiffoit  lui- 
nîcme  inaicie  abfolu  dans  la  mai- 
fbn,  où  Une  rentroir point  que  le 
Cdbls  n'en  fût  forti  :  il  éprouvoit 
i  fon  tour  s'il  croit  de  la  Confi  crie 
des  Calo'is  ,  la  même  compiaiiancc 
de  la  part  du  mari ,  dont  la  femime 
alîociéo  à  l'orilte  Tous  le  nom  de 
Galoijc,  ctou  i 'objet  rie  i\;s  foins  &: 
de  fes  viiices.  tSV  dwa  c<ite  vie  6*  ces 
amoarettes grant p}c-e  (  Ion-;  temps), 
dit  TAivceur  (  le  Chevalier  de  la 
Tour)  en  terni inanr  c3  récit ,  juf- 
^€s-  À  tant  qiii  U^^ui  de  ctnx  ei^Ju- 


GAl 

nnt  morts  &  pcrilt\  ds  froit  :  car 
glujieurs  tranjtjfoient  d«  pur  frtntjt 
&  moaroUnc  tout  roydes  de  U\  leurs 
amyes  ,  6?  auffi  leurs  amyes  de  le\ 
eulx  ,  </i  parlant  de  leurs  amoureC' 
us^  ir  «a  iUtx  tnoeqtutnt  &  hour-^ 
dont  die  ceuùc  qtU  ttmtnt  bien  \ej^ 
tus  :  &  aux  autres  il convcnolt  dcj^ 
ferrer  les  dents  de  touJl<aulx ,  &  les 
chauffer  &  frottet  au  feù  comme 

roydes  &  enge/Ic^  Si  ne  double  ' 

point  que  ces  Galois  ?c  G.iîoi fes , 
qui  moururent  en  cet  état ,  ne  J'oyenc 
martyrs  d'amour  ^  &c. 
GALON  ;  fubftantif  mafculin.  TiiTiv 
d'or  j  d'argent,  de  foie,  de  laine, 
de  fil ,  &c.  qui  a  plus  de  corps  qu'un' 
fimple  r«bau  ,  &  que  l'on  met  aux 
bords  on  fur' les  coutures  des  ha-> 
bits ,  foit  pour  les  empêcher  de' 
s'effiler  ,  foit  pour  fervir  d'orne- 
mens.  Un  galon  d'or.  Un  galon  de 
foie. 

A  Paris  ce  font  les  Tifrutiers- 

Rubanniers  qui  fabriquent  toutes 
fortes  de  galons  de  liviée ,  &  qui 
les  vendent  aux  Maîtres  |qtti  les  onr 

commandes. 
Galons  ,  fe  dit  en  termes  de  Cori- 
fifeurs  ,  des  boites  rondes  dont  on 
fe  ferc  poux  ferrer  les  dragées  Se 
autres  confitures  sèches  :  on  leur 
donne  penr-ctre  ce  nom  ,  parcc- 
qu'elles  fonr  horJccs  en  haut&  en 
bas  d'une  crpcce  de  galon  ou  den- 
telle en  peinture. 

Les  deux  ryll.tbcî  font  brèves  am 
fini^ulier  \  mais  la  feconde  eft  ion*' 
gue  au  pluriel. 

GALONNÉ,  ÉE;  adjeAif  &  parti-- 

cipe  pallif.  Voye\  Galonner. 

On  appelle  homme  galonnc\  un= 
homme  dont  1  habit  eU  couvert  de- 
galons< 

GALONNER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 

tî.icre  conjiigaifon  ,  lequel  fe  cOn-- 
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wedUha  mnv.  Oroer  on  bor^t 
de  galons.  Gahnnef  vn  clufpeau  »  un 

hab'u. 

Les  deux  pfemîèies  fyllabet  fent 
brèves ,  &  la  croifiètne  longue  ou 

brève.  Voye\  Verbe. 
GALONNIER  \  fubibncif  mafcttlin. 
fabricant  de  galons. 

Poor  eropcchet  c^ue  les  particu- 
liers ne  foient  expolés  à  acheter  du 
galon  faux  pour  du  fin  ,  le  Roi  par 
U  DccUr.ition  ii  Mai  174^» 
portant  règlement  pooc  k  fabrica- 
tion des  galons  ,  Ùt»  a  «lefendu  de 
mcUr  des  iraits ,  latnes  ou  filés  d'or 
d'argent  faux,  ou  autres  métaux 
avec  l'or  &  Targent  fins,  à  peine  des 
galères  pour  neuf  ans»  Sa  Majefté 
a  défendu  pareillcmenr  aux  Galon- 
nicrs  3c  autres  tabriquans,  d'em- 
ployer du  ttait  d'or  Se  d'acgeiit 
hiiuc ,  filé  far  foie ,  à  peine  de  trois 
ans  de  galères  \  la  foie  étant  exprr f 
fcment  rcfervéc  pour  filer  L-  crair 
d'or  &  d'argent  fins.  Il  eft  Itule 
ment  permis  aux  Gabnniers  d'em- 
ployer le  fleuret ,  la  filofelle  &  la 

f alêne  pour  la  chaîne  des  galons 
m  «  &  la  foie  crue  pour  la  trame 
de  le  liage  des  glana  te  aatret  en- 
folîvemena  deldica  galons  }  à  la 
cîiir,';e  cependant  par  les  Fabri- 
quans  de  galons  en  faux  ,  d'y  inlé- 
rer  dans  la  chaîne  6e  dam  toute  la 
longueur  des  deux  liCères  »  un  fil  ou 
filolellc  rouge  qui  foit  apparent  en 

Suelque  endroit  qu'on  coupe  iel- 
its  galons  pour  lervir  de  marque 
idftinâive  du  faux  d'avec  le  fin. 

Cstie  Déclaration  a  été  adreiîée 
ï  la  Cour  des  Monnoies  ,  qui  l'a 
enregiftrée  lé  18  Jum  174^* 
pALOP  fubftantif  mafculin.  Equi- 
wfuM*  La  plus  élevée  &  la  plnsdi- 
ligenre  de^  allures  naturelles  du 
cheval  ,  laquelle  confifte  propre- 
mçpc  djuu  uee  i^pétiisoii  6c  lUiQ 


CAL 

luice  de  fauts  en  avant.  Vn  ^tkf 

aifé  ,  uni.  Un  galop  rude»  Faim  tl- 
1er  un  cheval  au  galop. 

On  dit  proverbialement  &  fîgu* 
rément  de  quelqu'iui ,  qu'i/  j'en  va. 
le  grand  gaiop  à  l'hôpital  ;  pour 
dire,  qu'il  fait  tout  ce  qu'il  faut 
pour  être  bientôt  ruiné. 

On  dit  auflt  ablblttment  &  po- 
pulairemenr  d'une  perfonnc  qui  fe 
meurt,  qu'c//e  s'en  va  le  grand  gdop. 

Les  deux  fyllabes  font  btcves  au 
fingtttier;  mais  la  fccoode  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

Le  p  ne  fe  fait  pas  fentit. 
GALOPADE;  fubûamif  féminin, 
&  terme  de  Manège.  Aûion  de  ga- 
loper. Un  (heiuU  qtâ  a  ia  gethpâée 
brillante. 

Galopade,  fe  dit  audi  d'un  certain 
efpace  qu'on  parcoure  en  galupanc. 
UaepuUegalopad*  mws  conduinam 

château. 

GALOPE  i  (U)  nom  propre  d'une 
rivière  des  Pays-fias  ,  ^lu  a  fa  fource 
dans  le  Duché  de  Limbourg ,  *aa 
village  de  Gulpen ,  &  fon  embou* 
chuie  dans  h  rivière  de  gueol,  au* 
defius  de  Fauquemont. 

GALOPÉ,  ÉE^  adjeâif6e  participe 
pafljf.  Fqye:^  GAtQtMK» 

GALOPER  y  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conju^ifon,  lequel  fe  conju- 
gue commeLBANnit.  Ctmtre,  Aller 
le  galop.  Ce  ehevai  gaiope  bien,  U$ 
galoppèrent  pendant  toute  la  route. 

On  dit  figurémenc  &  famiticre- 
ment  de  quelqu'un  qui  coûte  i>eau- 
coup  ,  qui  fe  donoe  beaucoup  de 
mouvement  pour  quelque  affaire, 
qu'a'  galope  jour  &  nuit.  Depuis 
deux  mois  li  galope  jour  &  nuit 
pour  cette  affaire* 

Galoper,  eft  auflS  verbe  aftif,  & 
fignifie  mettre  au  galop ,  faire  aller 
au  gaiop.  //  n'a  /ait  que  galoper  fon 
eheyal  fUijk»  mt  k  tAtmia» 
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Galoper,  fe  die  aulii  figurcment  & 
familièceiiWDt»  de  ûgniàe  pourAii- 
vreqttelqnW  Lu  Huiffim  k  gah- 
jfoîent. 

On  die  encore  hgurément  &  fa- 
mlîèrtinent  ,  galoper  quelqu'un  ; 
pomdiie,  aller  afliduement  dans 

tous  les  endroits  où  l'on  peut  lui 
parler ,  ou  le  rencontrer.  //  l'a  ga- 
^  lopé  pendant  huit  jours  avanc  de  le 
trouver. 

Lc5  deu\'  premières  fyllabes  font 
brèves,  Se  ia  rroifïèoie  longue  ou 
brève,  f^oye:^  V  t^ûE. 
GALOPIN  ;  fttbftantif  maicalm.  Pte- 

tic  garçon  qu'on  envoie  de  côté  & 
d'autre  poar  différentes  commit 
iîonSé  JI  Jaut  lui  envoyer  un  ga- 

hpUtm 

Galopin  ,  fe  dir  aaflt  dans  les  naaî- 

{om  royales  ,  de  petits  marniitoos 
qu'on  emploie  i  tourner  les  bro- 
ches, Bc  A  courir  çi  de  U,  pour  les 
befoins  detaniùfon. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  latroi(îème  moyenne  au 
(ingulier  ;  mais  celle-ci  eft  longue 
au  pluriel. 
GALREDA  \  fubflantif  mafculin ,  & 
terme  de  Pharmacie.  Suc  épais  & 
vifqueux ,  tiré  i  force  de  bouillir , 
des  parties  cartilaâneoiès  des  ani> 
mainc.  On  TappeUe  anœmeoc 

lée. 

GALTELLI  ;  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  épifcopaie  qui  éroic 
fituée  fur  la  côte  orientale  de 
l'île  de  Sardaigne.  Ce  n'eft  plus 
qu'un  village. 

GALVAUDÉ,  ÊE  ;  adjeâif  &  par- 
ricipe  paffif.  Voye\  Galvauder. 

GALVAUDER;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjuge  comme  Chantir.  Pexare. 
Terme  du  ftyle  familier  ,  qui  ngni- 
fiemaltrairer  qucKqu'tm  de  paroles, 
le  repriuvuidec  avec  aigreur  ou  avec 
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bauteor.  Elle  fut  bitn  galvmdée par 
/on  mari, 
GALUMBATS  ;  nom  prt^ce  d*aM 

ville  de  h  Turquie  d'Europe,  dans 
la  Servie,  fur  le  Danube,  entre  Bel» 
grade  &  Semendria. 

GALUPSEi  fubftantif  i^éminin ,  ôc 
terme  de  Rivière  ,  qui  fe  dir  d'un* 
efpèce  de  bateau  dont  on  fe  fert  fur 
la  cote  de  Bretagne.  C'eft  cequ'oa 
aDDeile  auili  auon. 

GALWAY  j  voyei  Galioway  ,  oa 
Gallw  ay. 

GAMACHES:  nom  propre  d'une  pe« 
tite  ville  de  Fiance,  en  Picardie, 
fur  la  Brefle  «  i  dix  lieues  j  eft-fud« 
eft,d*Eu.  Il  y  a  une  Êglife  CoOé» 
giale  compofée  de  fix  Clianoines, 
tous  à  la  nomination  du  Scx^neur. 
Cette  ville  eft  la  patrie  du  lavant 
François  yatable. 

GAMALA  ;  nom  propre  d'une  an- 
cienne  ville  de  la  Paleftine  ,  que  les 
Romain  s  pr  i  I  ent  &  faccagèieni  après 
un  long  ucge. 

GAMALIBA  $  c^ft  fetoa  Ptolimée> 
une  ancienne  ville  de  ritide,  en-deçâ 

du  Gange. 

GAMBADE  ;  fubAantif  féminin.  SaU 
tus.  iifpcce  de  faut  fans  art  &  fans 
cadence.  Cetu  nottveUe  lui  fît  fairt 
bien  des  gamhades. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rcment ,  payer  en  gambades ,  lorf- 
qu'à  des  demandes  légitimes  on  ne 
répond  que  par  défaites,  par  des 
plaifanterics  de  niauvaife  foi ,  fans 
donner  aucune  fatisfadion.  //  vous 
Jcnnera  votrt  argent  en  fauts  &  en 
gambades.  Dans  ce  fens  ondî(  pro- 
vcrbialemenr  &r  û'^^u: cm t^nt ,  payer 
en  monno/e  de  fingc ,  ri  (^antbçdes. 
Ce  proverbe  vient  de  ce  que  les 
Jongleurs  s'exemproiem  du  droit 
de  péage  ,  en  faifant  danlër  leor 
iînge  devant  le  péager^  comme  Ift 
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forte  un  article  d'un  c«if  d«Sainr- 
Louts. 

<3AMBADER  ;  verbe  neutre  de  U 
.   première  conjugaifon  ,  lefjuel  le 
conjugue  comme  CuaHTER.  Salta- 
r«.  Faire  des  gambades  par  vivacité, 
.  par  gaieté.  EiU  tu  fût  que  gamba- 
der. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  U  reccmde  brève ,  &  U  troi- 
iièine  longue  oa  brève*  Fcyc\ 
Vfrbe. 

GAiMBAGE  ;  fubftantif  mafcuiin. 
Droit  qu'on  paye  aiu  Seigneurs  de 
quelques  endroits ,  fur  la  bière 
qu'on  brafTe  dans  leurs  fiefs. 

GAMBE  j  vieux  mot  qui  ûgnifioit 
tfutrefois  jambe. 

6AMBèA,  ou  GAMiia,  ou  Gam- 
bie •  nom  propre  d'un  petir  Royau- 
me d'Afrique  »  dans  la  Nigriiie  , 

Îrcs  d'une  rivière  de  mime  nom. 
1  abonde  en  grains  »  en  bétail ,  en 
gibier,  &:  en elephans.  Les Fnr.çois, 
les  Anglois  &  les  Portugais  y  com- 
mercent. 

La  rivière  de  Gambie  fe  jette 
dans  la  mer ,  entre  le  cap  de  Saiiîte- 
Mnrîeé»:  l'île  aux'  Oifenux. 
i^AMBES  DE  HUNE  iteime  de  Ma- 
rine. C'eft  Teton  quelques-tUlS  »  de 
petires  cordes  attachées  à  une  hau- 
teur déterminée  des  deux  grands 
jnâcs,  &  qui  fe  terminent  près  de 
laimne,  àdet  bandes  de  fer  plates, 
/dont  l'ufage  eft  de  retenir  les  mars 
de  hune. 

D'autres  appellent  gambcs  de  hu- 
ne y  àa^  crochets  &  des  bandes  de 
fer  qjsi  em  urent  les  caps  Je  mou 
nm  lie;  h.uibans  de  hune,  &  qui 
font  attiuhés  à  la  hune. 
ijAMnESv)^  j  fubftantiF  mafculin. 
Te'rnie  ufiîé  dans  l'ancienne  milice, 
pour  dcruj;ner  une  erpèce  Je  c  otre 
d'armes  t  u  de  grand  jupon  tait  de 
jt^i/ivca?  pu  de  cuir  rembourré 
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laine  6a  de  crin ,  qu'on  portoit  lôin 
la  cuiralTe  afin  qu'elle  fûc  moins 

fujette  à  blelfer. 

GAMBILLER  -,  verbe  neutre  de  U 
première  conjugaifon  ,  leqnel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Re- 
muer les  jambes  de  côté  5c  d'autre, 
les  porter  de  &  là  ,  comme  font 
ordinairement  les  enâns  on  le» 
jeunes  gens  lorsqu'ils  font  affis  ou 
couchés.  Un  cnfaM  qui  ne  JaU  quû 
gambiller. 

GAMBIT  j  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  du  jeu  d'échecsi  Ondit/eaer 
U  gambit ,  lorfqu'après  avoir  pouffé 
le  pion  du  roi  ou  celui  de  la  dame 
deux  pas ,  on  poulie  encore  celui 
de  leur  fou  deux  pas.  C'eft  ce  qoe 
le  Calabrois  appelle  gamhetto  »  dans 
fon  traité  fur  les  échecs. 

GAM  BON  ;  nom  propre  d'un  ruif. 
feau  de  irrance  ,  en  Normandie, 
qui  a  fa  fource  à  Aqnenay  ,  &  fon 
embouchure  dans  la  Seine , au-def- 
fus  d'Andcly.  Quoique  fon  cours  ne 
fort  que  d  environ  trois  lieues  ,  il 
s'enfle  quelquefois  fi  confidérable- 
ment  qu'il  devient  un  torrent  ra- 
pide qui  entraîna:  dans  fon  cour» 
des  maifons ,  des  moulins ,  à'c. 

GAMBULOouGambaloj  nom  pro- 
pre d'un  bourg  d'Italie,  au  duché  de 
Milan  ,  à  deux  milles  de  Vigevano. 

GAMLI  ÎEX,  ENNE  ;  adjedif  &  ter- 
me de  Mythologie.  Surnom  de  Ju- 
piter êc  de  Jnnon ,  ain^i  appelés  de 
ce  qu'ils  préfidoieni  aux  noce». 

GAMELIES-,  fubftantif  féminin  plo- 
ricl ,  &  rerme  de  >.fythologie.  Fê- 
tes nuptiales  ,  oufacrihces  que  les 
anciens  Grecs  faifoîent  dans  leur 
famille  la  veille  d*ttn  mariage. 

GAI\ÎEIJON;  nom  propre  d'un  moi» 
des  Atlu-niens  ,  qui  fuivantMéton, 
commeiicoit  leur  année.  Il  fut  ainfi 
appelé  dps  fêtes  ^u'on  çélébroit 
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rant  fon  ooucs,  eii4*lioiineiir  de 

Junon  Gimelienne. 

GAMELLE;  ("ubrtantif  fcminin.  Ga- 
mcua.  Sortë  d  ccuelle  de  bois  fort 
en  uH^e  far  le«  vaiflcaux ,  &  où  Ton 
mec  la  portion  de  chaque  maceloc 
&  de  ch. 1  que  foldat. 

On  dit ,  ctic  à  la  gamelle ,  manger 
à  la  gamei/e  ;  pour  mre ,  èrre  i  1  or- 
dinaire  des  foldats  ^  des  matelots. 

GAMMACE  ;  c'efl  fclon  Ptolémée  , 
une  ancienne  vilie  de  i'Arachofte. 

GAMMACORURA  i  nom  ptopre 
d'un  fameux  Tokan  d'AHc  ,  dans 
l'île  de  Tetnate  ,  l\me  des  Mo  • 
iuques.  ' 

GAMMA  DORÈ^  fabftantif  mafcu- 
lin.  Le  Chevalier  L  innée  a  donné 
ce  nom  à  un  papillon  nodarne  qui 
a  fuc  ies  aile$  le  «unma  des  Grecs 
repréfenféen  cottleiv  d'or.  On  le 
ctoiivc  fur  la  maoricaiie,  far  la  bour- 
rache '"y'  fur  la  laitue. 

GAMMALÂMMEinom  propre  d'u- 

,  ne  ville  des  Iodes  orientâtes ,  «latis 
.nie  de  Tern.ite  ,  l'une  des  Molu- 
<jues.  Elle  t-ft  fiiuée  fur  le  rivage 
dit  la  mer.  Les  UoUaodois  en  font 
les  maîtres. 

GAMME  i  fubaanriffsminin.  Ceft 
le  nom  qu'on  donne  en  mufique  aux 
fcpt  degrés  fucceiiîfs  de  la  voix  na- 
turelle, par  lefquel&  oq  monte  au 
Ton  aigu ,  Ôc  l'on  defeend  au  fon 
gi.ivc.  On  apelle ces  notes  ou  fons, 
uc  re  m'!  fa  fol  la  f  ,  qui  font 
des  fyllabes  invetucâs  pour  les  djf- 
lioguer,.^  qu'on  marque  da^s  la 
mufique.  par  des  ppincs  diftfilnic; 
fwr  différeiucs  lij;nes,  Apre?  <^ue 
(jj'.n  Arctin  eut  ttouyc  les  fi^  prv- 
mières  (yUabcs  pour  d^'nummec  )es 
dilFcrens  fons  de  la  mufique,  ii  prit 
1  s  fix  premièreî  lerrrcs  de  l'alpha- 
bet des  Latins ,  q  i  il  plaça  au  com- 
;.mêncepaem  de«  iÎ2nfs^,;pour  mar> 
tià'^t  plus  parciculjîpr^oienc  quel/oD 
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'  chacune  de  ceifyttabes  ou  points  re^ 
préfentoit  \  &  ayant  joint  ces  lettre* 
avec  les  fyllabcs  ut  re  mi  ^  &c,  v- 
en  fie  une  table  qu'on  nomma  ^tf/w- 
me,  parcequ'elle  commençoit  pat 
\q gamma  ^  lettre  de  l'alphabet  des 
Grecs, laquelle  lettre  avoit  été  ajou- 
tée aux  fix  prcmicies,  a,  c,  d^^tf» 
aujourd'hui  cette  teicre  eft  la  der- 
nière. On  fe  fert  encore  di  ce'  te  mc^ 
thode  pour  défigner  les  diflerens 
fons  de  iti.  gamme  ,  &  pour  marquer 
le  ton  dans  lequel  un  air  eft  com- 
pofé  :  ainfi  l'on  dit  A  ,  mi ,  /û  ,  B  ^ 
fa  ;  D  ,  la ,  rtf  J  E  ,  fi  ,  ,  F  , 
Ut,  yît  ;  G ,  re  ,yô/.  Il  faut  obfer- 
▼er  que  c'eft  la  dernière  fyllabe  qui 
défigne  le  ton  ou  la  note  finale  de 
l'air  ,  &  que  la  fyllabe  pénultième 
défigne  la  quinte  de  la  finale.  Lea 
ibftni«eiis'>poor  «"Accorder ,  prenV 

•i  nenc  le  tèn  d*esmh-la  »  coinoie  fo 
trouvant  le  premier. 

On  dit  proverbialement  &  figu* 

'  riment ,  thatuer  Ut  à  quel» 

qu'un  ;  pour  dire  >  cép  tmandec 
vive  ment  quelqu'un  ,  ou  lui  dire 
des  injures.  On  lui  ckanta  une  fu^ 
rieufe  gamme  dans  cette  mai/on. 
On  dit  aufll  proverbialement 
figurcmenc  ,  changer  de  gamme  ; 
pour  dire  ,  changct  de  conduire  » 
de  manière  d'agir.  C'ejl  un  imper» 
eînene  mufuil  H  fioit  fcàré-  chMger 

On  dit  encore  proverbialement 
^  figurément ,  être  hors  de  gamme  ^ 
I  pour  dire,  ne  Savoir  plus  dà  l'on 
en  eft  ,  cire  incertain  de  ce  qu'on 
Ijcra.  Et  nic-trrc  une  pcrforine  hr  rs  de 
girmme ;  pour  dire,  la  dcconcctrer, 
loi  tompre  (et  mefttres  ,  la 
dutre  i  ne  favoir  plus  que  repondre. 
I  a  Icttfç  m  on  lui  r^prcj'enut  la  mit 
ko'S  à:,  gamme.        -  ' 

•  La  première  fyllabe  ^  brève  « 
&  hiecondetrè»  br'  ir«.  t 
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CAUOtOGlE  'y  riibftantif  féininm. 

Gamoiogia.  Dilcours ,  traite  fur  les 
.   ni>ces,  fui  le  mariage.  Myicrus  a 
.  fait  un  traîeé  de  la  gamologie* 
ÇAMUro  j  fubtlantif  malciilin.  Cf- 

pcce  de  chanvre  qu'on  tire  dn  cccur 
.  de  quelques  palmiers  des  Indes  y 
-,  on  eu  hue  des  cordages  ^  mais 

l'eau  les  décniic  aifément. 
CAMZOj  nom  propre  d'une  ancien- 
.   ne  viiie  de  la  T  erre  Sainte  ,  que  les 

PliiliÛiiu  prisent  aux  Juifs  lont  le 
. ,  fègne  d'Acluz. 

G  AN  A  ;  nom  propre  d'une  ville  fi- 
tuéeau  centre  de  l'Arabie  heureufe, 
fur  un  moiicagne ,  a  louante  lieues 
au  nord  de  Mok^.  '  ' 
GANACHE  •  fubftancif  féminin.  jF.- 
qiùnt^  giriA.  La  niiîthoire  intérieure 
;        cilcval.  Llie  eft.  compotéc  d'un 
-.  os  partagé  eir  deu»  brandies  Idans 
le  puulani.  Dans,  le  clîevftl  Ces  bran- 
ches font  tellement  unies  ,  qu'il  ne 
^  re(^e  qu'une  légère  trace  de  leur 
jonâion  -y  trace^       l'on  obfêtve 
à  la  partie  intérieure  >  4c  qui  forme 
la  fympliife  du  menton.  L'efpace 
.^qu'elles  laillent  entr'elles  contient 
intërieiirèaienc  un cauit  dans  lequel 
la  langue  «ft        ,  &  extérieure- 
ment un  autre  canal  JlOiamié  pro- 
prement l'auge. 

Celui-ci  doiç  ctr«  tel,  qu'il  puiiTe 
admettre: Ce  leteKoit  une  portion 
dt  l'encolure  dans  le  moment  où 
l'animai  eft  détermine  à  fe  placer. 
4>'il  n'eft  point  aiièz«vidé ,  h  fupé' 
,  nenremenc  le»dku«  branche»  ibnc 
trop  rappcochécs,  fi  «Iles  ont  trop 
de  volume  &  trop  de  rondcor  aux 
,  angles  de  la  nwhoire^^e  qui  rend 
.,  d'aîNeprs  la  fM<i«fie  cartée,  tt-la 
fite  dtlforme  &  pefanie  j  il  eft  fort 
à  craindre  que  l'animal  ne  fe  ramène 
point, &porte  confburaineat  auvent. 

JU  JQiporee'âcir.c  d*«zaiiiîn«fe  ar- 
terniveme»  L  imnformatiîuk  )de 


cette  partie  lorfque  Ton  acliète  un 

cheval  ,  &  de  recherclicr  encore 
dans  le  canal  euétieur  fi  les  gianâes 
msuiUaires  9c  fiiblinniales  ne  font 
point fenfiblet ail tatt,  c'dl  à  dire, 
fi  elles  font  imperceptibles 
dans  leur  état  naturel.  Locfqu  elles 
fe  manifeftetir  aux  doigts  ,  elles 
fonteorgées  d'une  lympbe  épaiifie» 
&  félon  qu'elles  fciu  plus  ou  moins 
dures  ,  plus  ou  moins  groiTes  ,  plus 
ou  moins adbéreoces  ou  mobiles. 
&  que  le  cheval  eftplus  ou  moirJ 
âgé  ,  elles  préfagent  des  maladies 
plus  ou  moins  daoge(£ules  ,  &  plus 
ou  moins  tu  nettes. 

On  dit ,  qu'un  cheval 
de  ganache  i  pour  dire  ,  qu'il  a  la 
mâchoire  inférieure  tort  grofTe, 
.levctue  de  beaucoup  uc  ciiair. 
.-'  r.  Oadit  anffi  fignrémem  9c  fiuni- 
lièrehicnt  Jk  quelqu'un  qui  a  Tef- 
prit  pefant-,  qu'i/  eff  chjrg4  de  ga- 
nadu  ,  que  cejl  me  gana<hc. 

les  lieux  premières  fyHabes  fent 
brèves  ,  de  la  nroifième  ttès-brèvé. 
GANARAH  ;  nom  propre  d*une  ville 
d'Afrique ,  dans  la  Nieritie ,  fur  le 
Niger.  Elle  cft  capirale  du  Royau- 
me d'Oiungara  ,  d'où  l'on  tire  de 
l'or  ,  du  fcnc  5:  des  efclavcs. 
GANCHLi  fubt'tartiFm.ifcu'in.  Sorre 
de  potence  ou  d'eltrapade,  drctUc 
aux  portes  des  «tAes  de  Turquie» 
pour  fervir  au  fuppticé  des  malfai- 
teurs,  ou  des  mnlhetirenx  tr;-i!tés 
comme  tels  ;  le  bourreau  eieve  les 
«Midamnés  par  le  n>oyen4pane  pou- 
lie y  ifi  lâchant  «nfuite  la  corde  j  il 
1     les  Liiffe  tomber  fur  des  crochets 
de  fer ,  où  ces  mifcrables  demeu- 
tenc  acdrbebév,  tantôt  par  la  potfti- 
ne  »  cam6t  par  quelqu'antre  par;i« 
du  corp5.  Oti  en  a  vu  vivre  deux  OU 
.  trois  jours  dans  cette  fituation. 
GAND  i  nom  propre  d*iifte  grand* 
belle' ^tNc  ,  capitale  de  la 


Digitized  by  Coogl^ 


G  AN 

^lamlre  Aturichienne  *  vne  on 
Châfeatt  bâri  par  Charles -Quint, 
pour  tenir  en  bride  les  Habitans, 
6c  un  Evêché  fuifra^anc  de  Mali- 
nés,  érigé  parPaoTlV  en  15  $9. 
Cette  ville  qui  eft  coupée  en  plu- 
Heurs  îles  par  TEfcaut  »  la  Lys ,  la 
Liève  6c  la  Mocre  ,  eft  ûiuée  à 
neuf  lieues ,  fnd^obeft,  d'Anvers, 
Se  à  foixance  Hx  lieues,  nord-eft, 
de  P.iris,  fous  le  ii*^  degré,  x6  mi- 
nutes ,  30  fécondes  de  longitude  ; 
&  le  5  1^  ,  3  minutes  de  Utitttdc- 
Les  édifices  publics  y  font  magni 
fiques  en  gr.ind  nombre.  C'eft 
là  où  n.iquir  1  tmpereur  Charlcs- 
Quinr,  ie  14  Fcviier  de  l'an  1500. 

GANDELU  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  Frai-ce  ,  dans  la  firie-Champe- 
noife  ,  environ  acinq^Ueuec^  nord- 
ell ,  de  M  eaux. 

GANDERSHOM;  nom  propre  d'une 
viUe  d'Allemagne  ,  au  Cercle  de  la 
Bade-Saxe,  dans  le  Duché  de  Brun  f 
wick-W^olfenbucel }  i  lept  lieues, 
fud-ooeft ,  de  Goflar.  Il  y  «  «ne  ce-' 
Ubre  Abbaye  de  Allés  prorellantes , 
comporée  d'une  Abbelie,  PrincciTc 
ioHnédiatc  de  l'Empire ,  &  de  qua- 
tre dames  d*tiicîtiuie  tiobleilè* 

GANDICOT  'j  nom  propre  d'une 

ville  forte  d'Afie  ,  aans  la  pref- 
qu  iie  de  i'inde,  au  Royaume  de 
Carnate»  avec  une  famenie  pagode, 
où  l'on  voie  ploliears  idoles  d'or 

8>:  d',irc;ent. 

CANDIE  y  nom  propre  d'une  ville 
d'Efpagne ,  au  Royaume  de  Va- 
lence f  près  de  la  mer,  à  treize 
lieues ,  fuded,  de  Valence.  Uy  a 
une  Univerfîté. 

GANÉON  ;  vieux  mot  qui  Hgniiiaic 
aocrefois  débauché. 

GANER  j  verbe  neutre  de  la  première 
conjngaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  du  Jeu 
de  rHoialire,  qiû  dffù&o  biffer  al* 
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1er  b  main.  Si  vous  eujp.ii pu  gan» 
il  aurait  fait  la  bête. 

GANERBINAT  i  fubftamif  mafcu- 
im.  Terme  uljté  dans  l'Empire 
d'Allemagne ,  pour  exprimer  une 
convention  faite  encre  desfiunillei^ 
noblesse  illultres,  fous  de  certainet 
daufes  ,  &  avec  i'^probaiioa  dii> 
Sttxecain,  pour  fe  dâVndre  aamnel- 
lement  c<Nicre  les  invalîons  Se  les 
brigandages  qui  ont  eu  lieu  pen- 
dant fore  long-cemps  dans  cette 
partie  de  l'Europe.  On  y  Ibpttbit 
auHj  que  lorfqu'une  famille  vien-o 
droit  i  s'éteindre ,  fa  (ucceflîon  tom- 
beroïc  aux  defcendans  de  celle  avec 
laquelle  le  pacte  deGanerbinat  avoic 
été  ^t»  Ces  conrentions  fonc  aulfi 
appelées  paâ(s  de  coafraumitî. 

GANESHOROUGH  ;  nom  propre 
d  une  ville  coniidcrable  d'Ângte- 
rerre ,  dan*  la  province  de  Lincoln* 
fur  la  rivière  de  Trent ,  à  trente-huic 
Heues,  nord  oiiefl ,  de  Londres. 

GANfO  j  nom  propre  d'une  villç  de 
la  Chme,  dans  la  pravince  de  Kiai^ 
gH  ,  au  départemenc  de  Kiégan. 

GANGA  j  nom  propre  d'une  rivière 
des  Indes  t  4tti  a  fa  fource  dans  les 
monragnes  <m  Balagate ,  arrofe  les 
Royaumes  de  Berar  6c  d'Orixa» 
qu'elle  fépare  l'un  de  l'autre,  &  va 
ieperdre  dajis  le  golfe  de  Bengale, 
afin  près  de  l'embonchuce  occi- 
dentale du  Gange. 

G  A  N  G  A  R  A  ;  nom  propre  ^*un 
Royaume  d'Afrique  ,  dans  Ni- 
gririe  ,  contigii  au  pays  de  Zantaia. 
Son  Roi  fut  autrefois  plus  puiâânc 
qu'il  ne  l'eft  aujourd  hui  :  on  en 
(irc  de  l'or»  du  féoé  6c  des  e£cla- 
ves. 

GANGARlbES  ;  (les)  ancien  peu*  ' 

pie  de  l'Inde  ,  qui    félon  Ptolé- 
méc ,  h.<tbitoit  près  de  rembou<- 
chure  du  Gange. 
GANGE  >  (  le)  nons  propre  dhm.de$ 

y  vv  y 
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fleuves  les  plus  célèbres  d'Ane:  il  a  fa 
fource  dans  les  inoncagnes  du  Cau- 
cafe  ,  fur  les  frontières  des  États 
àn  Mogol  ,  travcrfe  du  nord  au 
nndi  toute  l'Inde»  qu'il  divUe  en 
Inde  en  dcr.i  ,  8t  en  Inde  au-delà 
du  G.iugc  ,  à:  va  fe  jerer  par  deux 
embouchures  dans  le  golfe  de  Ben- 
gale, après  avoir  reçu  un  grand 
nombre  de  rivières.  Le  Gange  fe 
déborde  &  nounic  des  crocodiles 
comme  le  Nil  :  fcs  eaux  font  très- 
belles  :  elles  coulent  de  l'or  &  des 
piertes  prècieufes.  Les  Indiens  re- 
gardent ce  â«nve  comme  ftcté , 
croient  que  ceux  qui  meurent  fur 
fcs  rives  ,  doivent   habicer  dans 
i  autre  vie  une  icgion  dciicieufe  & 
fortunée:  c'eftjpourquoiiUenvoient 
des  lieux  les  plus  reculés  des  uincs 
remplies  des  cendres  de  leurs  morts 
pour  ks  jeter  dans  le  Gange. 

OANGEA ,  ouGamdia  j  nom  propre 
d'une  des  meilleures  &  des  plus  jo- 
lies villes  (le  Perfe  ,  dans  la  Géor- 
gie j  à  66  lieues»  nord-eft,  d'Eri- 
v»n  ,  &  41  lieues  ,  fud  <•  eft  ,  de 
Teflis,  fous  le  65^  degré  ,  10  ini 
nutes  de  longitude  ,  &  le  41^,  j  z 
minutes  de  latitude.  11  s'y  tait  un 
^commerce  oonfidérable  :  les  biiârs 
ou  marchés  y  font  magnifiques  j  & 
l'on  y  voir  en  tout  temps  un  grand 
nombre  tie  Négocians  étrangers. 

CANGES  i  nom  propre  d*une  ville  de 
France  •  en  Languedoc ,  fur  la  ri~ 
vière  de  H:'rnut  ,  à  deux  lieuts  , 
fud  eil ,  du  Vigan^  ë(  à  hutt  lieues, 
nord  nord-ouell  ,  de  Montpellier. 

.  Il  y  a  un  grand  nuinbrede Tanneurs, 
ôc  l'on  y  nourrit  des  moutons  d'un 
goût  exquis. 

GÀNGIN  i  nom  propre  d'une  ville  de 
U  Chine,  dans  la  province  de  Kiang- 
fi  ,  au  déparremcnt  de  Jaochcu. 

GANGINUOVO  ^  nom  propre  d'un 
IxMirg  d'Uaiie ,  en  Sicile  >  dans  la 
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vallée  de  Démone  ,  à  la  fource  de 
la  rivière  de  Salfo.  Il  a  titre  de  Pcin- 

cipauté. 

GANGLil-ORMF.i  nd-cftlf  des  deux 
genres  ,  &  terme  d  Ànacumie.  Qui 
a  la  forme ,  la  figure  du  ganglion. 

GANGLION  ;  fubftantif  makulin, 
&  Terme  d'Anaromie.  U  fe  dit  de 
psiices  éminenccs  qui  joignent  des 
ner£st  &  femblent  étawir  commu* 
nicarion  entre  eux.  Ils  difièrent  plus 
ou  moins  en  volume  ,  en  couleur 
&  en  confiflance.  Par  exemple  1  les 
ganglions' du  nerf  intercoltal  ont 
pour  U  plupart  une  figure  d'olive» 
ceux  dê  la  moelle  epinière  font 
fcmblables  à  des  nœuds  irréguliè- 
rement arrondis.  Les  ganglions  du 
nerf  intercoftal  >  quant  i  U  ftruâ^u- 
re ,  font  compolés  d'artères  ,  de 
veines  ,  &  quelquefois  de  fibres 
ciiarnues ,  enveloppées  pat  la  dure 
&  la  pie-mère.  Ceux  de  la.  moelle 
épinière  font  faits  de  la  fubflaoce 
cendfée,  &  de  la  fubftance  moel- 
leufe  »  arrofées  de  pluHeurs  petiu 
vaidèauz  iànguins,  ÔC  font  enve» 
loppés  de  la  dure  6c  de  la  pic-mère. 
Ils  n'ont  de  commun  que  l'ufage 
qui  femble  àre  de  fervir  de  rcfer« 
voirs  aux  efprits,  &  de  moyens 
de  communicarion  entre  plulteurs 
nerfs  éloignes  ,  cî'<  ù  il  rérulte  une 
très -grande  étendue  de  fympa- 
thies. 

Ganglion,  fe  dit  auflî  entermesdc 

Chirurgie  ,  d'une  turr.eur  enkiftée, 
dure ,  ronde  ou  oblongue ,  quel- 
uefois  inégale ,  fans  douleur  Se 
ans  changenftent  de  couleur  à  la 
peau  ,  mobile  (ur  les  côtés ,  fixe 
dans  un  autre  fens  ,  &  groffe  ordi- 
nairement comnie  une  uhve  qui 
croît  fur  les  tendons  des  poignets , 
des  pieds  &C  des  rr.ains.  Cette  ef- 
pècc  de  tumeur  fe  î^ucrit ,  comme 
j    toutes  les  auties  tumçucs  enkiikces 
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'  Bar  rtfofation ,  par  fonvertare ,  & 
la  Cuppuration  »  par  la  ligature  ,  ou 

par  Vexrirpatton. 
CâNGRÈNë  'y   fubftannf  féminin. 
Gangrena,  Mortification  totale  de 
quelque  partie  du  corps  ,  qui  e(l 

c^tilcc  par  I2  défaut  des  efprits  ani- 
maux ,  &  qui  Te  communique  ai- 
il£ment  aux  parties  voi(ines. 

La  gangrène  peut-être  produite 
en  général  par  toure<;  les  caufes  de 
*  rinH.îirvinntion  ,  par  tics  chiu'-s  via- 
lentes  qui  biilcnt  àc  ccialtiu  ies 
I»arties  ,  par  des  contaHons  qui 
proluifent  les  mêmes  effets.  Le 
tm  ,  ia  glace  ,  les  poifons  font  des 
caufes  de  la  gangrène ,  &c. 

On  la  din  1  ngue  en  sèthe  9c  en  hu- 
mide. La  gangrène  hamtde  fe  con- 
noît  par  le  gonflement ,  l'engorge- 
ment ,  ia  mortification  &  la  cor- 
ruption des  parties  oui  (bot  inlèn- 
£bles  ,  de  couleur  livide  de  d*ane 
odeur  cadavcrcufe.  La  gangrène 
sècbe  n'ell  accompagnée  que  de  la 
perte  du  fentiment  »  de  la  lividité 
de  la  partie,  &  n'eft  caraâérifée 
par  aucun  gonflement  ;  elle  eft 
audî  plus  lente  dans  fes  progrès 
que. la  gangrène  humide. 

Quand  la  gangrène  corrompt  une 
partie,  il  faut  faire  des  fcarifica 
tions  dans  les  chairs  mortes ,  &  y 
appliquer  enfuice  des  comprelfes 
trempées  dans  de  l'efprit-de  vin  , 
ou  lians  de  l'elfcnce  de  tcrcben- 
lliine  ,  où  l'on  a  fait  difîoudre  un 
peu  de  campiire  j  on  met  enfuite 
des  caiapblmes  avec  le  vin  ,  les 
fleurs  de  camomille  ,  Iccorce  de 

3uinqnina  ,  li  qmme  de  moutar- 
e  ,  ou  d  autres  mcdicamens  aro- 
matiques ,  fur  conte  la  partie  gan- 
grenée ,  tandis  qu'à  l'intérieur  on 
raninie  la  circularion  par  de  légers 
cordiaux ,  ôc  l'uiage  du  quinquina, 
.  jufqua  ce  que  la  loppucatioa  s*éiap 


GAN  515 

blîdè:  lorfqu'elle  j  arc'ir  j  on  pnnfe 
la  parcie  avec  un  digeflif  anime  » 
&  comme  les  plaies  ordinaiies  *, 
les  efcarres  tombent  ,  la  place  de- 
vient vermeille  ,  les  chairs  fe  ré* 
génèrent  ,  &  la  cicatrice  s'établit 
parfaitement. 

Si  la  morrificirion  faifoit  des 
progrès  ,  nonobftanr  cette  applica- 
tion des  remèdes ,  aue  la  parcie 
fût  toute  endommagée  »  qu'elle  fe 
fphacclàc  encicrcment ,  il  n'y  au- 
roir  d'autre  moyen  pour  fauver 
la  vie  au  malade  «  que  l'ampu- 
tation entière  de  la  partie  gan« 
grénée. 

On  dit  figurément  des  grandes 
erreurs  qui  s'élèvent  dans  la  Reli- 
gion ,  00  des  grands  défurdres  qui 
naifTent  dans  l'Erat ,  ?c  qui  peuvent 
avoir  des  fuues  Bcheufes  ,  que 
c'e/l  une  gangrène  dont  il  faut  arrê- 
ter ie  cours* 

Li  première  fyllabe  e(V  moyenne, 
la  féconde  longue»  &  k  troifième 
très  brève. 

On  prononce  &  l'on  devroit 
écrire ,  kangrène. 

GANGRÉNÉ,  FE  ;  adjcdlf  &  par- 
ticipe paflif.  AfFecic  de  la  gangrène. 
Un  membre  gangrené. 

On  dit  figotaneot  d'un  méchant 
homme  ,  qu'i/  fi  U  confàeneeg^ 

grénée. 

GANGRENER  ;  (  fe  )  verbe  prono- 
minal réfléchi  de  la  première  con» 
jugaifon,  lequel  fe  conjugue  com- 
me Chanter  Tahk  hijla.  Se  cor- 
rompre de  m  inière  que  la  gangrène 
fe  forme.  Son  bras  commen^oit  d  fe 
gangrener. 

La  première  fyllabe  ell  moyenne, 
la  féconde  très-brève  ,  &  la  t^oifiè- 
me  longue  ou  brève.  Voye\\ ï.K%t^ 

Remarquer  que  le  pénultième  e 
des  temps  qui  le  teinintiit  par  .no 
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t  muet,  prend  le  {bit  de  IV  oilfett 

,8c  alonge  la  fyllabe. 

On  prononce  &  Von  devcoit 
écrite  kungréner. 
GANGRENEUX,  EUSE}  adfeâif. 
Qui  eft  de  U  nacare  de  ta  gangrène. 
Un  fang  gan^uutut.  Une  humeur 

fangréneuje. 
NGRES  ;  nom  propre  d  une  «ti' 
cienne  ville  d'Aûe  »  dans  la  Paphla- 
gonie.  Elle  eft  connue  dans  l'Hif- 
coire  £cclc(îa(liaue ,  par  le  Concile 
qui  s'y  cim  fous  le  pontîficac  de  Sil  • 
veftie  1,  vers  Van  114*  pour  con- 
damner ceux  qui  par  un  amour  ex- 
celiif  de  la  continence ,  foutenoient 
que  le  mariage  n'écoic  pas  un  écat 
agréable  à  Dieu. 
CA.NGUH  ^  fubftantif  féminin.  Ter- 
me de  Minéralogie  emprunté  de 
l'Allemand  pour  déficner  une  ef- 
pèce  de  roche  â  lat^uelle  un  métal 
minera!  eft  accaché  dans  le  Tein  de 
la  terre. 

La  gangue  peuc  être  formée  de 
toutes  fortes  de  pierres  9c  de  terres  ; 
mais  le  plus  fouvent  ce  foru  des 
fpaths  &  des  quaRzi|ui  la  compo- 
ient. 

GANGUI  ;  vqyq  BKBattr ,  c*eft  la 
même  chofe. 

GANHAY  ;  nom  propre  d'une  ville 
forte  &  maichand?  de  ta  Chine  , 
dans  la  Province  de  Fokien. 

G  A  NI  AC;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Qusrcy  »  dans  l'Élec- 
tion de  Cahors. 

GANIVCT;  fubftantif  tnafciiliii.  lof- 
trument  de  durorgie  fait  ta  forme 

de  canif. 

GANK.I  j  nom  propre  d'une  ville  de 
la  Chine  ,  dans  La  Province  de  Fo- 
kien. 

GAMKING  ,  nom  propre  d'-ine  ville 
riche  «!<>:  muchande  de  la  Chine  , 
luuce  fur  le  fleuve  Kiang,  dans  la 

■  Piwrifioedf  Nankin,  donc  dle<eftj 
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la  diiîème  métropole.  Sbn  rersî- 

toirc  eft  aux  confins  des  Provinces 
de  Kiangnan  ,  de  Huquang  6c  de 
Kiangli.  C'eft  la  léiideoce  d'ua 
Vîceroi. 

CANNAT  (nom  propre  d'une  ville 
de  France  dans  le  Bourbonnois, 

rrès  des  frontières  de  l'Auvergne , 
dix  Iscoes  •  fiid,  de  Mooliot.  Ceft 

le  Ctége  d'un  Bailliage  ,  d'une  Châ« 
rellenie  ,  d'une  Eleàion ,  d'un  Gre- 
nier à  fsl ,  &c.  Il  jr  a  aufll  une  Èglife 
collégiale  compoiée  de  dooM  cba- 
noines*  . 

GANOj  terme  du  jeu  de  l'Hombre 
dont  on  Ce  ferc  pour  dire,  lailTez- 
moi  venir  la  main.  Ce/ui  qui  /ait 
jnuer  ne  peut  feu  demander  gano. 

GANSE;  fubaantif  fc  minin.  Nixus* 
cordonnet  d'or ,  d'ar^eiK  ,  de  toie, 
de  fil  j  &c.  un  emploie  i  aitacfaec 
un  bouton. 

Les  p;anfes  fervent  au/E  à  décorer 
les  habuî ,  furtoat  aux  environs 
des  bouconnicres ,  &  l<rs  femmes 
s'en  (Savent  pour  lacer  linn  corps 
&  cortèis. 

Les  chapeliers  font  ufiî^e  des 
ganfespour  rerroulfer  Ids  chapeaux* 
On  appelle  ganfi  dâ  dà^MUS , 
use  boutonnière  faite  endorme  de 
^ance  9c  f^arnie  de  diamans. 

Gance  ,  fe  dit  dan>  les  manuf^^urcs 
en  foie  ,  d'unï  petite  poignée  de 
gavaHines  auxquelles  les  lacs  font 
arrêtés  ,  &  que  la  tireufe  attache 
avec  une  corde.  Ec  l'on  dit  ,  faire 
Us  ganjcs  ;  pour  dire  ,  arrêter  U 
toStm»  poignée  degav^i^net,  afin 
que  tous  les  lacs  ne  tombeoc  pas 
iur  U  main  de  la  tireufe. 

La  première  fyllabe  eft  ion^c  ji 
&  la  féconde  très  bnève. 

GANT  ;  fubftantif  mafcuUn.  CAiro- 
teca.  Ce  qui  eft  fait  fur  la  forme  de 
la  main ,  ôc  qui  fetr  à  la  couvrir 
Boutty  &  diafB^ddgienptiiîcalier. 
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tts  anciens  eurent  des  gints  qui 
forent  d'abord  de  cuir  fort.  Les  pay» 
fans  s'en  fer  virent  le  5  premiers 
pour  fe  garantir  !eç  m-irrî  d  •  i,i  pi 
^ure  des  épines^  enluite  ic  leite  de 
la  nation  en  prit  l'hiver  contre  le 
froid.  Les  gants  s'introdutiîrent  dans 
TEoIife  vers  le  moyen  âge.  LesPrê- 
tie<i  en  portèrent  en  célcbrani.  Le 
doQ.  dii  çanc  marqaa  le  cranfport 
de  propriété*  Le  gant  jeté  fut  un 
cartel  ;  !e  gant  relevé  un  cartel  ac- 
cepté, li  éioic  autrefois  défendu  aux 
Joges  foyaox  île  fi^er  les  tuains 
gantées  ,  &  aujourd'nui  on  n'entre 
ni  dans  la  grande  ni  dans  la  petite 
écurie  du  Roi  fans  fe  déganter. 

Les  gancs  fe  font  de  peaux  d'ani- 
maïut  palESes  en  huile  ou  en  mégie. 
Ces  peaux  font  celles  du  chamois  , 
de  la  chèvre  ,  du  mou  ton  ,  de  l*a- 

{[neau  ,  du  daim  ,  du  Lcit  ,  de  l'c- 
an ,  ârc  On  fair  des  gants  i  l'ai- 
j;uille  ou  fur  lu  métier  avec  la  foie, 
le  hi ,  le  cote!!  ,  &r.  il  y  en  a  de 
velours ,  de  facm  ,  de  talFctas  ,  de 
toile  6c  d'autres  éiefiès. 

Ce  font  les  gantiers  qui  fabri- 
quant les  gants  de  peau  ,  les  bon- 
netiers qui  fuut  les  eants  au  tricot 
Se  i  l'aiguille ,  &  les  marchands 
àe  modes  qui  vendent  les  gants 
d'étofifcs  &  autres. 

On  appelle  gants  d*  cannepin  , 
«eux  qui  font  nits  de  la  fuperficie 
déliée  qu'on  enlève  de  la  peau  des 
agneaux  &  chevreaux  palfés  en  Me 

Sie.  Rome  &  pIuHeurs  autres  villes 
'Italie  nous  en  fournifloiem  beau* 
coup  autrefois.  Nous  n'avons  pins 
recours  aux  Italiens  pour  cette  mar- 
chandife.  Les. gants ,  fpccialement 
ceux  de  cuirs ,  qui  fortent  des  fa- 
briques de  Paris  ,  de  Vendôme  , 
de  Grenoble  ,  de  Gralfc  ,  deMont- 
pellitr  ,  (i'Aviuiiori  ,  font  trc?;  re- 
cherches ,  ks  ctiangers  les  prcfc* 
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tmt  même  à  ceux  d'Efpagnc  &  dl" 
talie 

Les  gcints  de  Blois  font  faits  de 
peaux  de  chevreaux  bien  chtnfieSj 
&  font  coulus  a  i  angloiic  j  ils  por- 
tent le  nom  de  la  vule  d'où  on  lee 
tire.  Cétoit  autrefois  un  proverbe, 
que  pour  qu'un  gant  fur  bon  & 
bien  fa-, ,  il  falloir  que  trois  Royau- 
mes y  conrribnaflent ,  l'Efpagne 
pour  en  préparer  la  peau,  la  France 
ponr  le  railler  ^  de  l'Angletetce  pout 
le  coudre. 

On  appelle  gatttt  de  cafior  ,cettz 
qui  font  fabriques  avec  des  peaux 
de  chntnoîs  v\\  de  chèvre  ,  parcc- 
que  cette  peau  par  le  fecouis  de 
l'apprct ,  approche  de  la  douceur 
du  poil  de  caftor. 

Les  parfume  nr  s  préparent  les  gmts 
placés  de  la  manière  fuivante  :  ils 
baneiw  des  jaunes  d'œuf  avec  de 
l'huile  d'olive  \  ils  arrofenc  enfoice 
ce  mélange  d'efprit  de  vin  &  d'cnu, 
&  ils  V  paffent  les  gants  du  c6cc 
de  La  chair  }  cnfuiieils  reprennent 
du  même  mélange ,  mais  uns  eau, 
ft  ils  y  (bulenc  les  ^nts  pendant 
un  quart  d'heure. 

Les  gancs  le  parfument  alfez  l^ir-' 
plement  :  on  les  tient  enfermés 
bien  exaâcment  dans  dhss  bottes , 
avec  les  odeurs  qu'on  vent  qu'iié 
prennent. 

On  appelle  gant  d'oifeau  ,  le 
gant  que  te  fauconnier  met  â  la 
main  dont  il  porte  l'oifeao. 

On  appelle  gants  fournis  ,  ceux 
qui  font  faits  de  pea^x  auxquelles 
on  a  lailTé  pour  le  dedans  du  ganè 
le  pi'il  ou  la  I  iine  de  l'animal. 

On  dit  ligurément  &c  familière- 
ment d'une  pet  fonne  qui  eft  d  une 
humeur  facile  &  accommodante  ^ 

qu'^y/c  <ry?  fou:^le  ci  mrne  un  ^^nnc» 
Er  en  parlunt  de  cn  Jqu'tin  qu'on 
promet  de  rendte  irauabie  ,  quoi" 
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qui!  fa  (Te  le  fâcheux ,  on  dît ,  qB*M 

le  rendra  foup'c  comme  un  gjnt. 

On  dit  provârbtatâmertc  &  tîgu- 
rément  d'une  fille  qui  a  déjà  eu 
quelque  commerce  de  galanterie  » 
qu'f//c-  a  perdu  fcs  gants.  Et  de  qael- 

?[u'un  qni  a  obtenu  le  premier  les 
avcuis  d'une  femme  ,  tju'^V  &n  a  eu 
les  gants. 

On  die  audl  proverbi.ilemeiic  & 
fignrcmenr,  pour  faire  cncen-Jre  i 
quelqu'un  qu'd  n'cft  pas  le  piemier 
à  donner  l'avis ,  â  dire  la  chofe 
dont  il  s'agit,  ou  â  faire  la  décou- 
verte dont  il  parle  ,  qu'i/  n'en  a 
pas  Us  gants. 

On  dit  encore  proverbialement 
9c  fîgutément  y  l'amitié  paffi  le 
gant  ,  lorfqu'eii  fe  laluant  on  fe 
touche  la  main  fans  fe  donner  le 
loifîr  de  fe  décanter. 

Ce  monofylube  eH  moyen  au 
iîngulier ,  &;  long  au  pluriel. 
GANTANi  fubftantif  mafculin.  Poids 
dont  on  le  ferc  à  Bantam ,  dans  l  île 
de  Java  ,  Se  dans  quelques  autres 
endroits  des  Indes  orietuiles.  Le 
gantan  revient  environ  â  trois  li- 
vres polis  de  HoliaiiJe. 
Gantan  ,  fe  dit  aitffî  d'une  mefure 
.  de  continence  qui  fert  à  mefurer  le 
poivre.  Elle  en  contient  troi'î  livres. 
CANTAi^  y  fubftantif  mafculm.  Puids 
dont  on  fè  fen  â  Quéda  ,  dans  les 
•  Indea  occident  al.' s.  lien  faut  feize 

pour  un  hall.  Foye^  Hali. 
GANTÉ,  ÉEi  adjsctif  &  participe 

paflSf.  roY'X  Gamtir. 
GANTELÈE  j  v.nc:;  C  AMPANUiE. 
GANTELET  ;  fubilantif  mafculin. 
Cajlus.   Efpèce  de  gant  couvert  de 
lames  de  ter  par  le  dehors  de  \x 
main  ,  £iîfant  partie  de  l'armure 
d'un  homme  armé  de  toutes  pièces, 
Donntr  un  coup  de  gantelet. 
Ontçlet  ,  fe  dit  en  termes  de  fiour»  ! 
^{«Uen  ,  d'une  Urge  courroie  del 
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cmc  fort  &  maniable  »  dont  Toa- 

vrier  entoure  fa  main  pour  la  ga- 
rantit de  l'im-Tt'iUon  du  hl ,  lorf- 
qu'ii  le  eue  pour  ferrer  fes  cou- 
tures. 

Gantelet  ,  fe  dit  en  termes  de  Re- 
lieurs ^  d'un  morceau  de  peau  de 
mouton  dont  iU  gatiiiileuc  leurs 
mains  pour  fouetter  les  livres  plus 
fortement. 

Gantelet  ,  fe  dit  en  termes  de  Chi- 
i  itigie ,  d'une  efpèce  de  bandage;  qui 
enveloppe  la  main  &  les  doigts 
comme  un  gant.  On  s'en  fort  d.ms 
les  lux'ations  &c.  les  fiadkures  des 
doigts  pour  en  maintenir  la  rcduc- 
.  tion  ,  8c  dans  les  brûlures  t  potir  les 
empêcher  d«  s'unir  &de  fe  cicatii* 
ft^r  e-ifemble. 

GANILR  ;  verbe  a^kif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  cod* 
jugue  comme  Chanter.  ChirotC' 
cas  inducrt.  Mettre  des  gants.  D<S 
gants  qui  font  dij]iciUs  à  ganur. 

Il  eft  audi  pronominal  téAédai* 
Elle  ne  fort  pas  ftns  fe  ganttr. 

On  dit  ,  que  dc$  ^''«-•î  gantent 
bien  ;  pour  dite»  qu'ils  font  juttesi 
la  mam. 

La  première  fjrllabeeft  moyenne, 
&  la  féconde  longue  oabtève.  Foy. 
Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
rerminent  nar  on  e  féminin  «  ont- 
lenrpénultieme  fyllabe  longue. 
GANTERIE;  fubftantif  féminin. 
Matchandifes  de  gants ,  le  mctiec 
de  les  faire  ,  ou  k  faculté  de  les 
vendre. 

Les  maîtres  G.intîers-Parfumeurs 
de  Paris,  ne  peuvent  vendre  leurs 
matchandifes  de  ganterie  que  dans 
leurs  boutiques  j  félon  l'article  i| 
de  leurs  nouveaux  ftatttts  du  mois 
de  Mars  1656, 
GANTES  ^  fubftantff féminin  pluriel» 
0(  terne  diBraffèurs.  Ce  font- de 


Digitized  by  Google 


GAN 

faox  bords  de  boU  qn'on  efonce  eo- 
deffas  des  bords  des  chaudières  de 

cuivre  ,  nRn  d'en  contenir  &  arrc-ter 
le  bouillon.  Ces  gantes  ne  doivent 
«Toir  félon  les  ordonnances  des 
Aides  1  que  quatre  pouces  de  haih 

teur. 

GANTIER ,  lÈRE  ;  iubibnriL  Celui, 
celle  qui  fait  ou  qui  vend  desg.ints, 
des  mitaines  &  autres  ouvrages  de 
ganterie. 

A  Paris  les  Maîtres  Gantiers 
compofenc  une  Communauté  con- 
iidÀable.  Leurs  anciens  ftaruts  & 
ordonnances  font  du  mois  d'Odo- 
bre  1 1 90,  fou^  le  règne  de  Philippe 
Augufte,  confirmés  depuis  g^r  le 
Roi  Jean  le  10  Décembre  i  j  î  7  , 
&  encore  le  17  Juillet  1581,  fous 
le  règne  de  Henri  111.  Les  ftatuts 
dont  la  Commuiuuié  fe  fert  pré- 
iêmementyontétérenouTelés ,  con- 
firmés ôc  augmentés  par  Louis  XIV 
au  mois  de  Mars  i  (j  5   ,  par  Icrrrcç 

Ëatentes  enr^ifttées  en  Patiement 
i  «5  Mai  fuivanr. 
Par  tous  ces  ftatuts,  ordonnances 
&  lettres  patentes ,  les  Maîtres  font 
qualités  de  Maures  &  Marchands 
Gtuaxers-parfumeurs. 

Comme  gantiers  ,  ils  font  en 
droit  de  faire  &  de  vendre  des  gants 
&  mitaines  de  velours  ,  fatb  ,  taf- 
fetas, étaœioe,&de  toutes  fortes 
de  cuirs  tant  blancs  que  noirs  >  &c, 

Coramepatfumeurs,  ils  peuvent 
appliquer  (ur  les  gants  &  débiter 
toutes  fortes  de  parfums  »  tels  que 
le  mnCc ,  l'ambre-eris ,  la  civette , 
&  toute  s  fortes  d'odeurs  >  &  vMdre 
en  détail  toutes  fortes  de  cuirs  ou 
peaux  lavées ,  patfumces  &  blan- 
ches, propres  i  faire  des  gants. 

Suivant  ces  ftatuts ,  aucun  ne 
peut  être  reçu  Marchand  Maître 
.    Gantier  -  par  tut  TU  a  r  ,  s'il  n'a  fait 
quatre  ans  d  apprencitlàge  ,  fetvi 
Tom  XL 


GAN  5x9 

les  MaSttes  trois  autres  années  en 
qualité  de  cofupagnon  »  &  £ût  chef- 
d'œuvre. 

Les  fils  de  Maître  font  exempts 
de  ces  formalités ,  leur  futtifant 
pour  être  admis  i  la  maittife  ,  de 
faire  une  fimple  expérience. 

La  veuve  d'un  Maître  peut  tenir 
boutique  ouverre  ,  &  faite  travail- 
ler taut  qu'elle  elten  viduité  \  mais 
il  ne  lui  eft  pas  permis  de  faire  des 
apprentis. 

11  y  a  i  la  t'-rc  de  la  Commu- 
nauté quatre  Maîtres  &c  Gat  des 
jurés  prépofés  pour  tenir  la  main 
à  l'exccutiondefes  ftatuts  &  ordon- 
nances ,  &  pour  vaquer  aux  affaires 

31U  la  cooceraent.  Chaque  Juiô 
bit  reftet  deux  ans  en  charge  \  en- 
forte  qoe  tontes  les  années  les  deux 

(dus  anciens  en  doivent  fortir  y  à 
a  place  defqueis  il  s'en  doit  élire 
deux  nouveaux.  L*éleârtoa  doit  fe 
faire  pat  la  plus  grande  partie  det 
Maîtres  de  la  Communauté  ,  en 
préfence  du  Pcocuteux  du  Roi  au 
Châtelet. 

Les  Maîtres  Gantiers-parfumeurs 
ont  leur  Confrérie  établie  dans  TE- 
plife  des  Innocen<;  L'ereûion  dd 
cette  Conhccie  eftdu  to  Juill.  J  4i<», 
félon  1^  lettres  patentes  données 
4  Paris  pat  Henri  Roi  d'Angletetrc^ 
fedifant  aufïî  RoideVrmce  ,  pen- 
dant les  troubles  arrives  fous  le 
règne  de  Charles  VII. 
GANTERIAS  ;  terme  de  Marît^e  , 
dont  quelques-uns  fe  fervent  fur  la 
Aleditertanée  ,  dans  la  même  figni- 
fication  que  bams  de  hupe.  Voyez 
ce  moi, 

GANTOIS;  (les)  habiai»  de  la 

ville  de  Gand. 
GANXUN  i  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Chine  ,  dans  la  Province  de 
Qaeicheu  :  elle  eft  de  douze  degrés. 
Xs  s 
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fix  minutes  ploi  occidentale  que 

Pckin,  &  compte  xj  degcés»  ^5 
minutes  de  Utitude.  ' 
GANYjnom  propre  d*ttne  ville  de  U 
Chine,  dans  la  Province  de  Kian- 

,  nu  vlcpirtement  de  Nankamg, 
qii.itricme  Métropole  de  la  Pro- 
vince. 

Gamy  »  eft  anffi  le  nom  d'un  bourg  de 
France,  en  Normandie  ,  Cnac  fur 
l'Epte  t  environ  à  quatre  Ueues  , 
fut!  eft .  d'Andely. 

GANYMÈDE  i  terme  de  Mythologie 
Se  nom  propre  d'un  jeune  Troyen 
d'ane  rare  beauté  ,  qui  ayatu  été 
envoyé  par  Je  Roi  Ttos  fon  père, 
dans  la  erande  Phrygie  ,  pour  y 
faire  on  laciificei  Jupiter,  fut  ar- 
rSté  comme  efpion  par  Tantale  , 
qui  régnoic  dans  cette  contrée  ,  & 
mourut  de  chagrin  dans  -la  prilbo 
oà  il  fiit  enfer  c  ■  ce  qui  caufa 
entre  Tros  Se  T.iruale,  une  guerre 
qui  dura  jutqu'après  leur  mort ,  8c 
ce  fut  la  première  foorce  de  la  haine 
qais'alluma  enrre  les  Rois  de  My- 
cèncs  ,  defccn  lus  lîe  T.mtale  par 
Pclops  i  &  ceux  de  I  roye  ,  def- 
cendus  de  Tros  ,  pcrc  de  Gany- 
mcde.  Mais  les  poètes  Grecs ,  pour 
difculper  la  poftciitc  do  Tantale  de 
l'enlè^'cmenr  ^:  de  l.i  mort  de  Ga- 
nymcdij ,  ont  teint  que  Jupiter  fous 
la  forme  d'un  aigle,  l'avoir  tranf- 
porté  dans  le  ciel ,  &  lai  avoir  don- 
ré  la  elorieufe  fonéVion  de  fervir 
aux  Dieux  le  nedar  tk  l'ambrolie, 
au  préjudice  dUébé,  DéelTede  la 
jeuneife,  &  fille  de  Junon  ,  qui 
depuis  lo  g-temp*!  exetçoît  ce  mi- 
niftcre.  Us  ont  ajouté  en  confé- 
quence',  que  Jonon  irritée  de  Faf- 
fronc  fait  i  fa  fille ,  avoit  dès  ce 
mom  .rt  l  î  conçu  la  plus  grande 
a/L'idon  contre  les  Troyeof. 

CANZj  noiii  Diopre  d'un  Royaume 
«u^Provincea'Afrique,  dans  laper- 
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tie  méridionale  de  TAbyfGnîe; 

GANZAS  ;  fubflancif  mafculin.  MoQ^ 
noie  d'alliage  de  cuivre  &  d'étain, 
qui  fe  fabrique  dans  le  Royaume  de 
Ptgu.  La  valeur  qui  n'en  eft:  pas  fixe, 
clt  ordinairement  de  deux  à  trois 
fous  de  France.  H  v  a  nuilî  des  de- 
mi ganzas  ,  &  des  quarts  de  gan- 
zas. 

GAOGA  j  nom  propre  d'une  ville 
d| Afrique  ,  en  Nigritie ,  capitale 
d'un  Royaume  de  même  nom  ,  fie  la 
feule  que  l'on  y  connoiife.  Ce 
Royaume  ea  fitué  i  l*e«témitc 
orientale  de  la  Nigriiie  ,  entre  le 
Royaume  de  Bournou ,  le  pays  de 
fierdou ,  une  partie  de  l'Egypte ,  la 
Nubie ,  &  le  Royaume  de  Gorgui* 
Les  habicans  en  iontgtofficfs  &  oar« 
bares. 

GAONS  y  (  les  )  on  aoijetle  atnH  un 
ordre  de  doâears  Juifs  qui  paru* 
renr  en  Orient  après  la  clôture  du 
Thalmud.  Le  nom  de  Gaons  figni- 
Btexeelltns  ^fuh fîmes  i  comme  dans 
les  écoles  de  Théologie ,  on  a  des 
Docteurs  irréfragables,  fublimes, 
tclolus  ,  angéliques ,  fubrils.  Les 
Gaons  fuccédèrenr  aux  Sehureens^oxi 
Opinans  y  vers  le  commenrement 
du  fixième  lîcclc.  Chanan  Mcifchka 
fut  le  chef  cS:  le  premier  des  excd- 
lens  ;  il  rétablit  l'Académie  de  Pun- 
debita ,  qui  avoic  été  fernée  l'el^ 
pace  de  trente  ans. 

On  compte  encore  au  rang  des 
excellens  un  certain  Judas  l' Aveu- 
gle y  qui  enfeienoic  vers  Tan  763  : 
on  lut  eft  redevable  de  certaine» 
leçons  que  fa  Nation  cftime  fort. 
Pour  ne  lui  pas  reprocher  le  déraur 
de  fes  yeux  ,  les  Juifs  l'ont  furnoai- 
nié  pUin  de  îumicres. 

Schetira  l'r.n  des  Gnons,  parut 
avec  beaucoup  dccJnt  à  l.i  fin  du 
dixième  fiècte.  II  fe  dépouilla  de  fa 
charge  pour  la  céder  i  Ton  fiU  Ba 
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qni  fut  le  dernier  des  cxcellens  Haï 
Vivoic  au  commencemenc  de  l'on- 
sième  ficelé  ,  Se  fut  cftimé  comme 
U  plus  excellent  des  exeetUns.  Il  en- 
feigna  jufqu'l  fn  mort  ,  qui  arriva 
en  IOJ7,  &c  ,i!oi  s  liiiit  l'ordre  dos 
Gaons f  qui  avou  iubiiitc  i8o  ou 

'  f  50»  OU  mîme  448  ans  ;  car  com- 
me on  ne  convient  pas  du  commen- 
cement de  c€s  DoÂeurs,  il  en  eft 
de  même  de  la  durée  de  leur  règne. 

GAPj  nom  propre  d'une  ville  épifco 
pale  de  France ,  en  Daaphiae  ,  fur 
la  rivière  de  Benne  >  environ  à  fept 
lieues,  fud-oueft,  d'Embrun,  &  à 
vingt  Uenet,  fud-eftj  de  Grenoble , 
fous  le  15*  degré  ,  44  minures ,  57 
fécondes  de  longitude  ;  &c  le  44' ,  5  j 
minutes,  $0  fécondes  de  laiiiude. 
Ceft  le  fiége  d'un  Aatiliage ,  d'une 
Élection,  Cfc*  ic  le  chef  heu  du  Ga- 
pençois. 

Le  p  final  fe  fait  fenfir. 

G APENÇOIS  •,  nom  propre  d'un  pays 
de  France  ,  avec  ritre  tle  Comté ,  en 
Dauphinc,  luuc  entre  le  ij'^  degré, 
15  mintires,  Se  le  25'  degré,  ^4 
minutes  de  longitude^  ôc  encre  i-j 
44*  degré,  lï  minutes,  &  le  44' 
degré ,  41  minutes  de  latitude.  H 
eft  borné  au  nord  ,  par  le  G  relu' .m- 
dan^  au  fud &:  fud-ed «par  la  Pro- 
vence ;  i  i'eft ,  par  l'Embrunois,  8c 

I  Toueft ,  par  le  Diois  &  le  pays 
des  Baronnîes.  Il  a  i  r  lieues  de 
longueur  fur  7  de  largeur  j  ce  qui 
peuc-Être  évalué  i  $0  lieues  carrées. 

II  eft  arrofé  de*  la  Dnrince  &  de 
plufieurs  autres  rivières  moins  con- 
lîdctables  ,  qui  à  proprement  par- 
ler >  ne  font  que  des  correns.  L'air  y 
eft  îain  ,  vif  &  froid.  Ceft  un  pays 
de  montiznes ,  mais  dnns  lequel  il 
y  a  de  bt:lles  vallées  oti  l'on  re- 
cueille alTez  de  blé.  Les  monta- 
gnes y  ibondem  en  pâturages  Hc  en 
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Du  temps  de  Ccfir ,  le  Gapen- 
çois  étoit  habite  par  les  Carunrfs  , 
ôc  par  une  partie  des  Incorii.  Sous 
Honorius ,  ce  pays  fe  rrouvoit  com- 
pris dans  la  féconde  Narbonnoife. 

Delà  domination  des  Romains, 
le  G.ipenrois  palTa  fous  celle  des 
Bourguignons ,  &  enfuite  fous  celle 
des  François.  Il  a  fait  partie  du 
dernier  Royaume  de  Bourgogne. 
Apres  le  démembrement  de  ce 
Royaume  )  il  fut  polTédé  fucceni* 
vement  par  les  Comtes  de  i*rovcn- 
ce,  paries  Comtes  deTouloulè» 
Marquis  de  Provence  ,  &  par  les 
Comtes  de  Forcalquier.  Ces  der- 
niers portoicnr  également  la  quiluc 
de  Comte  de  Gap.  Enfuite  ,  les  Evo- 
ques de  Gap  pofledètent  une  parde 
du  Comte  de  ce  nom;  &  pour  fe 
défendre  contre  leurs  Diocéfains  , 
avec  lefquels  ik  ne  vivotent  pas  en 
bonne  intelligence ,  ils  s'afTocièrent 
les  Comtes  de  Provence.  Les  droits 
de  ces  decniets  ont  palTé  à  la  Cou- 
ronne ,  avec  leofs  terres. 

Les  Gsmtes  de  Forcalquier  tranf' 
mirenr  leurs  droits  fur  le  Comté  de 
Gap ,  aux  Dauphins ,  par  le  mariage 
de  Béattix  deSabran  avec  Guy  An- 
dré de  Bonrgogne  ,  Dauphin  de 
Viennois.  Cette  alliance  occaHonna 
plufieurs  fois  des  contcf^ations  en- 
tre les  Evcques  de  Gap  ,  6i  lesDau- 

£Iiins.  Les  Evoques  Drétendoienr  i 
\  lôuveraineté  de  Mltr  vitk ,  en 
vertu  de  la  donation  qui  leur  en 
avoic  été  faite  ,  avec  la  qualité  de 
Princes,  l'an  io$i>  ,  par  l'Empe- 
reur Frédéric  :  mais  en  i  h  ^  >  l'E' 
vcqnc  Dr.^'^nnc  reconnut  la  fouvc- 
raineié  du  Dauphin  Guigues  ,  & 
lui  fit  hommage.  En  1538  ,  le  Rot 
l'r.inçois  I  obligea  les  Evtques  de 
G  !p  à  fj  cor^rcnter  de  la  qnalité  de 
Comtes  de  ce  nom.  . 

Xxzij 
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GAR  ;  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  d'Afrique  ,  oui  D*eftpIttS  att- 
Imird'hui  qu'uDidUagedes environs 
de  Tripoli. 

GAR  Abusa  j  nom  propre  d'une  pe- 
tite lie  4e  la  Méditerranée  y  fur  la 
côte  occidentale  de  I  île  de  Candie, 
au  territoire  de  laCanée.  Les  Turcs 
s'en  emparèrent  en  i6^i ,  &  1  ont 
gardée  par  la  paix  de  Catlowuz. 

GARACK  j  nom  propre  d'nne  île 
confidérable  d'Afife ,  dans  le  golfe 
Perfique  ,  environ  à  i8  lieues  de 
lemboucliurede  TEuphrate.  EUeeft 
remarquable  par  les  belles  perles 
qu'on  y  pèche. 

GARAGAY  ;  fubftantif  mafcttlin. 
Oifeau  de  proie  de  l'Amérique ,  qui 
a  la  grandeur  &  la  groffeur  du  mi- 
lan :  fa  tite  eft  blanche ,  de  même 
qoe  reatrémité  de  fes  aîles  :  fa 
nourriture  con fifte  *en  œufs  de  cro- 
codiles flc  de  tortues  qu'il  fait  trou- 
ver nn  bords  des  rivières,  dans  les 
iftbles  •&  ils  font  cachés. 

GARAMANTES  ;  (  les  )  anciens  1 

peuples  d'Afrique  ,  qui  s'cten- 
doient  ,  félon  Ptolémce  ,  depuis 
les  fottrcesda  Bragadas,  jufau'aux 
marais  de  Nuba  j  ils  a  voient  la  Gc- 
rulie  à  l'occident ,  la  CyrenaVquc 
au  nord ,  ôc  l'Ethiopie  à  l'orient  & 
au  midi.  Aiofi  ils  occupoient  la  par- 
tie occidentale  du  défert  de  Zaara. 

GARAMANTITE,;  fubftanrif  fémi- 
nin. Garamantkus  lapis.  On  a  don- 
né anciennement  ce  nom  à  utie  pier 
re  précieufe.  Wallerius  prcfume  que 
c'croir  le  grenat. 

GARANÇAGF,  ;  fubdantif  mafcu. 
lin  ,  &  terme  de  Tcinruriers.  C'cft 
la  teinte  ou  les  bouilloiis  taitavec  la 

GARANCE  ;  fubftanttf  féminin. 
Genre  de  planrc  tînnr  on  ^iiùinc^tie 
pidîeurs  efpccc^ ,       toutes  îour- 
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nilfent  de  la  teinture.  L'aznla  de 
Smirne  que  l'on  emploie  à  Darné- 
tal  &  à  Âubénas ,  pour  faire  les 
belles  teintures  incarnates  à  la  fa- 
çon d  Andrinople  *  eft  une  vraie 
garance.  11  en  croît  naturellement 
quelques  efpèces  dans  les  haies, 
d.ms  les  bois,  &  dnns  les  joints  des 
piertc;  de  murailles  des  jardins, 
dont  les  lacines  ,  loirqu'elles  font 
fcchées  avec  précaution ,  fonmif- 
fent  d'aulîi  belle  teinture  que  l'a- 
zala  de  Smyrne.  M.  Dambournay, 
des  Académies  des  fciences  d'a- 
griculture de  Rouen ,  a  cultivé  une 
efpcce  de  garance  qui  s'eft  trouvée 
fut  les  rochers  d'Oil'el ,  en  Normatif 
die  :  les  racines  de  cette  plante  lui 
ont  donné  tme  aufli  belle  leintaxe 
que  l*azala. 

L'efpèce  de  garance  que  Ton  cul- 
tive le  plus  ordinairement  pour  la 
teinture ,  eft  te  ruhîa  tînSortm  fif 
tiva.  Cette  phnte  pouiïe  des  tiges 
qui  fe  foutiennent  alfez  droites , 
longues  de  trois  ou  quatre  pieds  » 
carrées  >  noucufes ,  rudes  au  tou- 
cher ;  chaque  nœud  eft  garni  de 
cinq  ou  fix  feuilles  qui  font  l'an- 
neau autout  de  li  tige.  Ces  feuilles 
font  longues  ,  étroites ,  garnies  i 
leurs  bords  de  dents  fines  te  dures 
qui  s'attachent  aux  habits.  Les 
fleurs  font  d'an  jaune  verdârre; elles 
nairt'ent  vers  les  extrémités  des 
branches ,  ^  Ibnt  d'une  feûle  pièce 
en  godet.  11  leur  fuccède  un  riruic 
compofé  de  deex  baies  attachées 
enfemble,  d'abotd  verdâtres,  puis 
rouges ,  enfin  noirâtres  quand  elles 
iônt  tout  à  &it  mûres.  Chaque  baie 
contient  une  femcnce  prcfque  ron- 
de :  les  racines  de  cette  plante  font 
longues ,  rampantes  ,  de  la  groflèur 
d'un  tuyau  de  plume  ,  ligneufcs  , 
rou^câtres  j  te  elles  ont  un  guuc 
aftiingent. 


Digitized  by  GoOgI< 


c 


Qk  R 

C'ctt  cette  même  cfpcce  de  ga- 
rance dont  on  fait  des  planratîons 

en  Zélande ,  &  aux  environs  de 
Lille  :  on  la  dclTcche  ,  on  la  pulvé* 
rife  ,  6i  on  l'envoie  vendre  en 
France  fous  le  nom  de  garance  , 
grappes  de  Hollande  :  il  n'eft  pas 
pudible  cie  taire  un  fi  bel  incar- 
nat fur  le  coron  avec  cetre  ^amnce, 
qu'avec  i  azala  de  i»myrne.  Au  tcii., 
.il  n'^  a  pu  lieu  de  penfer  que  cette 
différence  provienne  de  la  plante, 
car  la  graine  tirée  du  Levant  fous 
le  nom  d'a^aîa  t  a^produit  au  Jar- 
db  du  Roi  U  mèaîe  erpèce  de  ga- 
lance,  que  eelltt  do  Lille*  Ces  dif- 
férences proviendroîenr  elles  du  âé- 

tré  de  maturité,  ou  de  i'exficcation 
e  la  plante ,  oa  de  la  main  d'œu 
vre,  6  c.  Quant  à  la  garance  d'Oi- 
zel ,  elle  pouffe  plurôc  au  prin- 
temps, que  celle  de  Lille  j  fes  ti- 
ges menues  Te  pancheni  jufqu'à  ter- 
re \  fes  racines  font  moins  groflcs  » 
moins  vives  en  couleur ,  moins  gar- 
nies de  nœuds  Ôi.  de  chevelu ,  que 
celles  de  la  garance  de  Lille.  La  ga- 
rance d'Auvergne ,  celle  des  dehors 
de  CarcnlTonne  &c  des  environs  des 
^•tangs  de  Montpellier  ,  dcnncn: 
des  couleurs  aum  vives  que  celîc 
que  fournît  la  garance  des  Indes. 

Culture  de  la  garance.  La  garance 
fùbfide  dans  toutes  fottesde  terres  ; 
«nais  elle  ne  pou^Te  point  partout 
des  racines  également  belles  :  elle 
aime  les  terres  fortes ,  douces ,  hui 
mides  en  -  delfous  \  cependant  elle 
périt  (]|uand  elle  e(l  fubmergée.  Les 
garancières  ou  les  terrains  les  plus 
nvorables  pour  la  garance,  font  les 
marais  deUcchcs,  bien  eypofés  au 
foleil^  &  donc  le  terrain  eft  un  peu 
ralé. 

On  peut  multiplier  la  garance  de 
trois  manières  différentes ,  foit  par 
la  graine,  foit  par  les  racines  »  loic 
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en  la  provignanc.  La  première  nia- 
tiiire  eft  la  plus  longue  ;  mais  ce- 
pendant elle  eft  nécelfaire  lorfqu  en 
eft  é!i)i[znc  des  "arancicrcs.  On  doit 
lemer  la  graine  de  garance  depuis 
Mars  jufqu'en  Mai,  &  le  plant  qui 
en  provient  n'eft  bon  â  tranfplai  - 
ter  dans  les  champs,  qu'après  la  ft- 
conde  année.  La  eaiancicre  eft 
btcu plutôt  lurnice^  iutiqu'on  plan- 
te des  racines.  Quand  on  arrache 
des  racines  de  garance  poot  les  li- 
vrer aux  Teinturiers ,  on  peut  fe 
procuier  beaucoup  de  pbnt  qui  ne 
diminue  que  tiès-peu  le  produit  de 
la  vente  :  car  il  eft  d'expérience 
qu'un  bout  ou  tronçon  de  racine , 
pourvu  qu'il  foit  i^rni  d'un  bou- 
ton ,  ou  d'un  peu  oe chevelu,  jnro- 
duira  un  pied  de  garance.  On  peur 
auflî  avoir  recours  aux  provins,  en 
couchant  les  tiges  de  garance ,  qui 
prennent  ^racine  ,  &  que  Ton  re- 
plante enfnice.  U  faut  nn  certain 
temps  pour  que  ces  branches  con- 
venics  en  racines  ,  puilknt  cire 
auin  abondantes  en  couleur,  que 
les  vraies  racines  :  on  doit  avoir 
grand  foin  d'arracher  les  mauvaifes 
nerbes,  de  donner  des  labours  à  la 
garancicre ,  ôc  de  recouvrir  les  ra- 
cines de  terre  ,  afin  qu'elles  devien- 
nent plus  belles. 

D.inç  le  moi»;  de  Seprembre,  on 
peut  iauciiec  1  herbe  de  la  garance: 
cetteherbe fournit  nn  excelwntfour- 
rage  pour  les  vaches  |  Tufage  de 
cette  nourriture  leur  procure  beau- 
coup de  lait  j  qui  eft  d'une  couleur 
tirant  un  peu  lur  le  rouge ,  ic  dont 
le  beurre  eft  jaune  &  de  bon  goûr. 

La  récolte  des  racines  fe  fait  en 
Octobre  &  en  Novembre.  L'état  le 
plus  favorable  où  elles  puiffent  ctre 
pour  la  teinture  ,  c'eft  lorfqo'dles 
fonr  de  !a  groffcur  d'un  rnvau  ée 
^  grolles  plumés.  $i  on  les  lailTc  (rop 
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vieillir  ,  elles  donnent  moins  de 
teinture  j  iî  on  les  arrache  trop  me- 
nues, elles  ne  font  poiiir<l«rprofic. 

A  mefiire  que  les  racines  font 
arrachées ,  on  les  ctcnd  fur  le  pré 
pour  tes  faire  fécher.  Il  faut  éviter 
de  les  laver  pour  les  dcbarreilèr  de 
U  terre  qui  leur  refte  attachée;  car 
on  appsrtjoit  bien  à  la  couleur  que 
l'eau  contratfVc  ,  qu'elle  a  un  peu 
didbus  la  partie  coiotante-  La  raci- 
ne de  garance  eft  difficile  i  ftire 
fccher  j  fon  fuc  eft  vifqueux  ,  8c 
elle  perd  à  l'étuve  fep:  huitièmes 
de  fon  poids.  En  Flandre  ,  on  fait 
dellëcher  k  garance  dans  ane  éiuve, 
donc  la  chaleur  bien  mlnagce. 
Quelques  elTais  faits  en  petit  don- 
neac  lieu  de  c(oite  que  la  qualité  de 
la  garance  feroit  meilleure  û  on  pou- 
voir la  delfécher  au  foleil ,  ou  même 
à  l'ombre,  &:  par  la  feule  xàion  du 
vent,  comme  on  prétend  qu'on  le  fait 
à  Smvme ,  où  l'air  eft  pltis  fec  qu'en 
Flandre.  Par  cet  efEec  il  feroit  avan- 
tageux d'arracher  les  racines  au 
printemps ,  non  point  en  autom- 
ne »  comme  on  le  fair. 

U  ne  fiifiic  pas  que  la  garance  foit 
affez  sèche  pour  ne  fe  point  ^âter , 
il  fanr  encore  qu'elle  paifîe  (e  pul- 
vcrifer ,  ou  comme  l'on  du  ie  grap- 
per.  On  tecoonoîc  qoe  la  garance 
■  eft  fulHfammene  defléchée ,  lorf- 
qu'elle  fe  rompt  en  la  pliant.  On 
bat  les  racines  d2  garance  à  petits 
cbup«  de  Séau  ,  pour  les  débarraf- 
fer  du  chevelu ,  &  d'une  portion 
de  terre  fine,  q'-'.-  l'aifkion  de  l'é- 
tuve a  ûit  deirécher  j  toutes  ces 
matières  pourroient  rendre  1}  tein- 
ture moins  belle. 

PjLif  .ivoir  line  belle  teinture  de 
gar.ii.cc  ,  fiivint  les  épreuves ou'en 
a  faites  M.  Pagne  de  Daroital ,  il 
faut  rri^r  les  bonnes  racines  fécbées 
§c  épliiictiées  ^  les  mettre  dm  itn 
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grand  fie  de  t  lile  rude,  les  f<?coaer 
violemment  ;  le  frottement  du  (ac 
de  celai  des  racines  les  unes  contre 
les  autres  ,  détachent  prefque  en- 
tièrement l'épiderme  ,  qui  ;ichcve 
aifcment  de  fe  (éparcr  au  mojren 
du  van.  On  a  ,  dit-il ^  par  cette  mé- 
thode ,  de  belles  racines  de  garance 
robée  ,  donc  l'effet  prévaur  fur  l'a- 
zala,  autant  que  celle  ci  a  d'avan- 
tage fur  la  plus  b^lle  garance  de 
Hollande  ;  mats  cette  garance  de* 
vient  néceffairement  pKis  chère. 

I  es  Terres  .fubftantielles  &  légè- 
res donnent  de  meilleures  racines 
qne  tes  terrains  fort  gras  &  narér 
cageui  ;  mais  ces  derniers  en  don- 
nent en  plus  grande  abondance.  On 
ne  peut  guère  compter  que  fur  qua- 
rante-cinq ou  quarantfr-fix  mtluers 
de  garance  vette  par  arpent  :  hntt 
milliers  de  racines  verte  ne  don- 
nent au  fottir  de  l'ctuve ,  qu'un 
millier  de  racines  sèches.  On  fait 
palTer  la  garance  féchée  fous  les 
pilons,  ou  fous  la  meule.  On  voit 
dans  le%  Elemens  d'j4grkuhurt  de 
Af.  Duhamel ,  la  deicripciun  de 
l'étave  &  du  moulin  à  grapper  U 
garance  qui  font  à  Lille  en  Flandre, 
ainfï  que  ceUe  du  monhn  à  pulvé- 
rifer  la  garance,  qui  a  ctc  coniiruit 
àCorbeil. 

M.  d'Ambournay  a  fait  fur  la 
garance  une  dccouverre  d'autant 
plus  importante ,  qu'elle  tend  An- 
gntièremerit  i  Téconomie.  L'exp£« 
rience  lot  a  appris  que  qi^atre  li- 
vres de  j^arance  fraîche  font  le 
mèone  effet  dans  un  bain  de  tein- 
rare  qa*mie  livre  de  garante  sèche» 
(c  réduite  en  poudre  :  d*où  il  eft 
aifc  de  conclure  qu'en  employant 
la  garance  en  vert ,  on  épargne  une 
moitié  de  racine ,  puifque  huit  li- 
vres de  vertes  n'en  donoeiit  <|ii*iint 
livre  de  sècfae* 
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Let  McÎDes  de  ffxaaet  fom  hx6 
iMHUies ,  doiveoc  avoir  nne  odeui 
forte ,  tirant  un  peu  fur  celle  de  la 
réglilie  'y  l'écorce  doic  être  unie  ôc 
atfibérente  â  U  purtie  Itgaeufe  :  c'eft 
la  pacde  la  plus  adle  ;  car  c'efl  dans 
l'ccorce  que  Ton  apperçoit ,  \  l'aide 
d'un  microfcope  ,  des  molécules 
rouges  :  on  remarque  aul&  une 
ittbltance  ligneufe  de  couleur  fita- 
ve  ,  qui  probablement  altère  la 
couleur  rouge.  M.  de  Tournière 
croie  que  les  leillvcs  6c  l'avivage 
ne  donneur  de  Tédac  i  la  cetncore 
de  garance  »  que  parcequ'elles  em- 
portent ce  fauve.  Ce  feroit  une  dé 
couverte  bien  utile  que  de  trouver 
le  moyen  d'extraire  la  partie  rouge, 
fans  aucun  alliage  de  la  partie  jaune 
ou  fauve  :  M.  Duhamel  penfe 
que  ce$  teotactves  devroient  être 
.  nives  far  des  racines  verces  , 
aBn  que  la  partie  rouge  qui  eft  en 
difTolution  ,  fût  plus  ailée  à  ex- 
traire. On  doic  bien  diAinguer  l'é- 
corce  de  l'épidenne  qui  ne  peut 
qu'altérer  Teclat  du  rouge. 

La  garance  en  poudre  doit  ctre 
ondlueule  ,  fc  peloter  lorfqu'on  la 
manie  entr^  les  duigLs.  Lorlqu'elle 
e(k  vieille ,  elle  perd  fon  on&ao 
fitc ,  &  produit  une  poudre  sèche. 

La  racine  de  garance  eft  un  des 
meilLufs  ingrédiens  qu'on  puilTe 
employer  pour  la  teinture  des  lai- 
nes: elle  donne  un  rouge  4  la  vé- 
rité pvn  éi  Kitanr  ,  mais  qui  réfîrte 
fans  alicracion  à  l'action  de  l'air , 
du  foleii,  8c  à  l'épreuve  desîngré- 
diens  qu  on  emploie  pour  éprouver 
la  ténaciic  des  couleurs  :  elle  con- 
tribue autli  à  procurer  la  foliditc  à 
plulîcurs  .tatr-is  couleurs  compo- 
lées  :  o  1  s'tii  fcrt  pour  rixer  les  cou- 
leurs uéii  cn;,'!oyres  fur  les  toiles 
de  coton.  Ln  .n  il  y  a  un  grand 
nombre  de  cas  ou  ie  iuccès  des  ope- 
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xaxteos  demande  qu'on  falTe  le  ga- 
ruafage.  On*  appelle  fa  teinture 

rouge  de  garance. 

La  meillenrc  mmicre  de  con- 
noitre  la  qualuc  ac  ia  garance  ,  elk 
d*en  faire  des  eflàis  fur  des  mor- 
ceaux d'étoffe  que  l'on  a  fait  trem» 
pcr  dans  un  bain  d'alun  ,  &:  prendre 
pour  objet  de  coin  parai  fon,  de  l'c- 
tofTe  teinte  avec  de  ta  belle  garance 
de  Zélande ,  ou  avec  de  l'azala. 

Les  tiges  &  les  fcuil'cs  de  la 
garance  font  tics-bonnes  pour  net- 
toyer la  vaidèile  d'étain  à  laquelle 
elles  donnent  te  plus  beau  lullre. 

Cette  plante  préfenre  d'ailleurs 
quelques  phénomènes  finguiiers.  En 
1737  un  chirurgien  Anglois  ap- 
pelé BelchieTt  remarqua  que  les  os 
d'un  pourceau  qu'on  avoir  nourri 
avec  du  fon  chargé  d  un  refte  d'in- 
filJion  de  racine  de  garance ,  étaient 
teints  en  rouge.  Il  ht  prendre  de  ta 
racine  pulvcnfce  à  un  coq  ,  dont  les 
os  fe  teignirent  auliî  de  la  même 
couleur.  M.  Duhamel  eft  revenu 
fhr  ces  expériences  qu'il  a  réitéréet 
avec  le  mcme  fuccès  que  Belchier 
fut  les  poulets  ,  les  dindons  ,  les 
Digeonnaux  ÔC  autres  animaux.  Dès 
le  troifième  jour  un  pigeon  avoir 
fes  0$  tfetms.  Ni  tous  les  os  d'un 
mrme  animal ,  ni  les  mêmes  os  en 
diâcrens  animaux  ne  prennent  pas 
la  même  nuance.  Les  cartilages  qui 
doivent  s'offifier  »  ne  fe  teignent 
qu'en  s'olFifiant.  Si  on  ce  (Te  do  don- 
ner en  nourriture  les  particules  de 
garan..e  ,  les  os  perdront  peu  à  peu 
leur  teinture.  Les  os  les  plus  dores 
fe  coloreront  le  mi^jux.  Ils  fouricn- 
dront  les  dcbouiihs.  lis  ne  ont  ce- 
pendant pas  inracls  à  l'action  de 
l'air.  Les  plus  rouges  y  perdent 
kur  couleur  ,  les  autres  blanchil^ 
t  rt  tout  \  ^i!r  en  moins  d'un  nn. 
La  moelle  de  ces  os  teints,  &c  toucts 


53<f  GAR  • 

lessutres  parties  molles  de  l'animal 
conrervent  leur  couleur  natarelle. 

La  garance  que  prennent  ces  ani- 
maux ,  agir  aufiî  fur  leur  Jabot  5:  fur 
*  leurs  inteftins  ,  du  moins  dans  la 
volaille  «  ils  en  font  teints  i  pour 
peu  qu'on  les  tienne  i  cesftiimens, 
lis  tombenr  en  langueur  &  mearenrj 
on  leur  cronve  quand  ils  font  mores, 
les  os  plus  gros ,  plus  moelleax , 
plus  rpongieux  ,  plos  cafTans. 

La  rnci  T  :  garance  eft  auflî  d'u- 
fage  en  mcdecine  j  quelques  auteurs 
1%  comptent  parmi  les  cinq  racines 
a^éritives  mineures. On  a  dit  qu'elle 
refolvoic  puilTamment  le  fane  épan- 
che ,  les  obllruclions  des  vifcères , 
èc  fuccouc  celle  des  reins  &  des 
voies  urinaires.  Mais  li  Ton  tire  des 
expériences  précédentes  les  confc- 
quences  naturelles  qu'elles  prcfen- 
tenr ,  on  en  inférera  que  l'ulage  de 
la  garance  eft  loiu  àa  moins  mal 
fjiiî. 

GARANCE^  ÉE;  adieftif  &  parti- 
cipe pa(fif.  yoyez  G ARAHCIK. 

GARAKCER;  verbeaâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comrî'.e  Chantfr.  RuH.i  im- 
buere.  Tt^indrc  en  garance.  Caran- 
cer  de  la  laine. 

La  première  fyUabe  eft  brève  j 
la  feconJe  moyenne  ,  &  la  rroi- 
ficnie  longue  ou  brève,  /^oyq 

VtRBE. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 

CARANCEUR  ;  fabftanrif  mafculin. 
A  Rouen  on  appelle  ganmcturs, 
des  ouvriers  qui  avec  les  guedrons 
&:  lis  noirci iTeurs  compcfenr  le 
corps  des  teinturiers  de  Rouen.  Les 
garancenrs  donnent  anx  laines  6e 
aux  éini^'ji  le  pied  de  garance. 

GARANT,  ANTE;  fubftantif.  Cau- 
tion ,  celui  qui  répond  du  fait  d'au» 
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traî  ou  de  fon  propre  feit.  //  efi 
garant  de  f es  faits  &  promejjcs.  Utot' 
pératrice  de  étoit  gamnte  Jê 

traite', 

Onappelie  garant  de  droit  ou  natu- 
rel ,  celui  qot  eft  tenu  â  la  garantie 
par  la  loi  &  l'cquitc  ,  fans  ^Q*ily 

ait  aucune  ftipulation  de  garantie.  Et 
garant  de  Jait ,  celui  qui  e(l  garant 
de  ta  fblvabiliœ  du  débiteur ,  &  de 
la  bonté  &  qualité  de  la  chofe  ven- 
due ,  à  la  différence  du  garant  de 
droit  qui  eft  feulement  gâtant  que 
la  fommc  lui  eft  due ,  &  que  li 
chofc  lui  appartient. 

On  dillingue  encore  deux  autres 
efpcces  de  garans  ,  favoîr  ,  les  ga- 
lans  formels  èc  les  garans  fimples. 

Les  garans  formels  font  non^ 
feulenieoc  tenus  de  Févidion  d'une 
chofe  envers  une  autre  perfonne , 
mais  encore  de  prendre  fon  fait  & 
caufe  comme  te  vendeur  i  l'cgaid 
de  l'acheteur  «  le  pioprténÎFe  à  Té- 
gard  du  locataire  :  an  lieu  qne  le 
garant  (impie  eft  celui  qui  doit  faire 
raiCm  de  1  évidion ,  fans  cependant 
être  obligé  de  prendre  b  fait  tC 
caufe  ,  co  nmecela  a  lieu  entre  co- 
héritiers ,  atfociés  ^  autres ,  qui 
font  obligés  enfemble  foHdaîre* 
ment  au  paiement  de  quelque  dette» 

Il  y  a  encore  cette  différence  en* 
tre  tes  deux  fortes  de  garants,  que 
les  garans  formels  peuvent  prendre 
le  ^tt  &  caufe  du  garanti ,  6c  le 
faire  mettre  hors  de  caufe  s'il  le 
requiert  avant  la  conteftation  ;  au 
lieu  qu'en  garantie  fimple ,  les  ga- 
rans ne  peuvent  prendre  le  fait  5c 
caufe  du  garanti}  ils  peuvent  fea> 
lement  intervenir  dans  la  caufe. 

Enân  il  y  a  cette  di^érence  en- 
tre la  garantie  formelle  la  ga* 
rantic  nmple,  que  quand  le  girant 
formel  a  pris  !c  Kiir  rnufe  du  ga- 
ranti s  le  jugement  qui  intervient 
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n.*cft  «lécacoift.  comte  le  garanti 

que  pour  If  principal  feulement,  & 
non  pour  les  dépens  ,  dommages 
&  incérccs  j  2u  iieu  qu'en  garantie 
fimple  ,  h  condamnacion  Te  pro 
nonce  contre  le  gâtant  &  1«  ^unnci} 
&  la  raifon  de  cette  différence  , 
c'eft  <^u  en  garantie  formelle  »  le 

{garanti  n  eft  pas  obligé  pefffenDeU 
emont  enveis  le  ^mandear  otigi- 
flaire. 

Les  exploits  de  demande  en  ga- 
rantie «ioiveot  êrre  libellés ,  &  con- 
tenircopies  des  pièces  julliRcatives 
àt  la  gatande  »  de  l'exploit  du  de- 
mandeur originaire  ,  ôc  des  pièces 
dont  il  a  donné  copie. 

Le  vendeut  n  eft  point  garant  » 
i^.de  ce  qui  arrive  pat  force  Oia- 
jeure  &  par  cas  fortuit. 

i".  Il  n'cft  point  garant  des  évic- 
tions qui  procèdent  de  Tatitoricé  de 
la  loi ,  comme  du  rectait  Ugnager 
ou  féodal. 

U  n  ell  point  garant  des  faits 
do  Prince  ;  6c  c*eft  pour  cela  que 
dans  les  ventes  d'offices  »  la  garantie 
n'oblii'L-  qu'à  rrois  chofes  j  favcir  , 
1°.  que  loiiice  fublille  j  i°.  qu'il 
■|>partiencatt  vendeur ,  Se  qu'il 
n  ell  charge  d'aucune  hypothèque: 
c'eft  la  garantie  de  droit. 

11  n'y  a  point  encore  de  garantie 
pour  les  chofes  données }  mais  cela 
doit  s'entendre  d'une  cbofe  parti- 
culière &  dcfignce  dans  une  dona- 
tion entte-vifs ,  de  laquelle  le  do- 
nataire fc  trouve  évincé  ,  par  le 
.  défaut  de  propriété  dans  la  perfon- 
ne  du  donateur ,  ou  d'un  legs  de 
-  corps  certain  qui  ne  fc  trouve  pas 
exiiter  dans  la  iucceillon  j  on  pié- 
fume  alors  que  le  teftareor  n*a  voulu 
donner  ou  léguer  que  le  droit  qu'il 
avoir  â  b  chofe;  mais  la  garantie 
auroit  lieu  ,  il  pour  acquitter  les 
legs  du  définie»  l  héiinei  «voie don- 

Tome  XI, 


]  M  dei.bicps  en  payemene  aux  lé»* 

'  £ataircs. 

Si  la  garantie  étoit  (lipulce  dans 
une  donation ,  elle  auroit  lieu  par 
.  la  force  de  la  c<mvention.  f^oyc^ 
Garantis. 

En  ftyle  du  pays  de  Normandie  « 
on  appelle  garant  cAjjalu ,  celui  <^ 
pieiKi  le  Uxi  9l  cauTè  du  garanti , 
&  qui  le  fait  mettre  hors  de  caufe. 

Et  garant  avnrthiKcur  ,  celui  qui 
prend  la  garantie  pour  partie  leule- 
ment  &  non  pour  le  tour. 
Garant,  fedic  fignrément  d'un  au- 
teur forint  en  a  tire  un  fait  ,  une 
doctrine  on  avance,  un  pailage 
que  l'on  cite  »  de  quelqu'un  de 
qui  on  rient  une  nouvelle*  Pùaon 

ejl  fan  garant. 
Garant  ,  je  dit  en  termes  de  Marine, 
d  un  bouc  des  cordage^  ou  manoeu- 
vres qui  palTeni  par  des  poulies ,  ott 
qui  fervent  à  quelque  amarrage,  & 
fur  lequel  les  matelots  halent  pottC 
faire  jouet  )e  refte  du  cordage. 

La  première  Tyllabe-eft  brève  »  la 
fecoiiae  longue ,  &  la  troiiiàme  da 

féminin  très-brève. 

GÀRÂNTAGE  \  terme  de  Coutume 
qui  fe  dit  en  quelques  endroits  daiii 
la  même  fîgnification  Que  garantie* 

GARANTI,  lEi  adjeaifôf  panidpe 
paiiif.  k''ûye\  Garantir* 

Garanti  ,  s'emploie  auflt  fubllanti** 
vement  en  termes  de  ^lus.  Leg^ 
r.r.nri  û  recours  contre  fe  (garant. 

GARANTIE; fubftantit  tcminin.Caa- 
tio.  Obligation  de  garantir,  &  dé* 
dommagement  auquel  on  s'oblige. 

On  diAingue  plulleurs  fortes  de 
garanties  qu'on  peut  réduire  à  trois 

f'nncipales  ;  favoir  ,  celle  qui  ré- 
iilte  du  contrat  de  vente ,  celle  qui 
réfulte  de  la  fucceflîon  &  tranfport 
d'une  renre  ou  d'une  autre  dette,  Sc 
celle  qui  naît  du  cautionnement. 
hÊS  deux  prémices  efpècetboc 
Yy  y 
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'  cela  de  commun*  que  toutvettdeor 
&  touc  cédant  font  naturelleinenc 
'  garants  cjue  la  chofe  vendae  ou 

cédée  fubdile  -,  cjaclle  leur  nppar- 
--  tient ,  &  qu'elle  M  ell  chargée  d'au- 
cune hypothèque.  Cette  garantie 

*  "ofelrge  le  vendeur,  noii'feulèinent 
à  rendre  le  j>rrx  ^^u  il  a  reçu  ,  eti  cas 

'  qui  l'acquéreur  loit  évuicé ,  mais 
.  mcme  i  payer  les  ilommages  &  in- 
•'téfîtscjtje  l'acquéreur  a  foutFerts. 
*^  Quand  il  n'a  pas  été  évince  de  la 
touiluc  de  la  chofe  vendue,  mais 
"  feulcrticnc  d'une  partis  ,  le  Ven- 

*  dbur'idoit  réndre  le  pt'ix  à  propot- 

*  don  ;  il  y  a  même  des  cas  où  l'on 
ordonne  l'a  réfolurion  du  contrat , 

*  lorfque  l'Acquéreur  eft  évincé  de 
k  plus  noble  &  de  la  plos  confi- 

«'flètable  partie  de' la  choie ,  comme  . 

"'du  principal  manoir.  Se  de  la  jnf- 
ticc  en  matière  de  lîcfs  j  en  ùn 
mot  on  peut  ordonner 'la  réfolnrion 

"da  contrat  toutes  les  fois  qu'on  pré- 
.fum?  vrtif^inWablement  que  l'Ac- 

*  qi.ic.'^ur  n'aurotr  paî  voulu  acqué- 
^  ur  ,  s'il  avoit  prévu  l'cvicVion. 

On  appelle  cette  garantie  la  ga- 
r  :  ic'c  de  drok,  parcequ'elle  eft  due, 
fans  qu'il  foit  besoin  qu'elle  ait  été 
proiHjfe  j  &  quand  il  y  autoit  claufe 
-  inits  le  -contrat  Je  vente-,  portanr 
.que  Ip  Vendeur  nefenlt  tenu  d'au- 

*  tans  gn^anrie  que  de  Tes  faits  & 
'  prom^^lfcs  feulement,  il  feroit  tou- 

npnrsroBIfgé  à  la  refttnuion  dit  prix , 
fi  l'Acqacreur  étoit  évincé  de  la 
chof(?  vendue  ,  mais  il  ne  feroir  pas 

*  tenu  des  dommages  Ôc  intérêts  j  de 
lorce  que  le  Vendent  qui  ne  veut  ' 

*  {ns  être  inquiété ,  ni  s'obliger  à  la 
f  -f^frurion  du  prix  en  cas  d'évic- 
tion ,  doit  exprmtet  qu'il  vend  fans 
garantie,  m  reftiittcion  de  denier»; 
9c  mintç  en  ce  cas ,  s'il  y  a  preuve 
<r''>'  avoir  qirc  !a  chofe  ne  lui  ap- 
psj:uaoK  pa»  ,  il  fera  teou  »  noo- 
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feulement  à  la  reftitution  du  piiz  ; 
mais  'même  aut  dommages  Se  in- 
térêts «  à  caufe  de  fa  mauvaife  foi. 

La  giraiTtie  de  fait  regarde  h 
bonrt'dc  la  chofe  vendue  ou  cciée, 
comiiie  quand  on  garantit  que  la 
dette  cédcc  ci\  bonne.  Se  que  le 
débiteur  et  infolvable  :  rég  ilicre- 
ment  elle  n'eft  point  dût  f\  elle 
n'eft  promife  ,  Il  ce  n'cft  qu'il  y  ait 
dol  évident  de  la  part  du  v  endeur. 
En  Franco  ,  le  Vendeur  de  chevaux 
cl\  tenu  ^L^  les  garantir  de  la  morve, 
poulie  iSc  courbature  feuletnciit ,  4 
m<Miis  qu'il  n'jràit  une  oonrenâoo 
contraire.  Pour  tes  autres  CftS  ex<- 
primés  dans  le  droit  Romain  »  au 
titre  de  l'Eiit  des  Édiles ,  ils  ne 
prddttiiênt  point  d'aftioa  dans  le 
Royaume. 

A  l'égard  des  meubles,  rarement 
$*avife-t  OIT  de  fttpuler  une  earan* 
tie  dé  fait  ;  néanmoins  lorfqa'elte 
eft  ftipulée^  il  faut  obferver  la 
convçnrivin  de  poîiu  en  point.  Ainli 
lorfqu'un  Marchand  a  promis  de 
garantir  que  la  marchandife  qu'il 
vsnd  eft  d  une  ccnaine  qualité  ,  il 
ell:  c^bliL^c  (le  la  répren  ^re  ,  fi  elle 
n'c!t  p.is  telle  qu'il  l'a  garantie  J 
maïi  II  faut  que  la  promelîe  de  ga- 
rantie foit  reire  par  écrit,  car  on 
ne  feroit  pas  reçu  à  t  n  fiiire  la  preu- 
ve p.ir  téin:^irn,  (i  le  M  irclunaa'en 
demeuroir  pas  d'accord. 

Il  eft  encore  bon  de  (avoir  que 
dans  la  plupart  des  Arts  &  Métteis» 
il  ya  de<;  Statuts  qui  obligent  les  ou- 
vriers i  faire  leurs  ouvrages  d'une 
cenaine  quaKté  \  Bt  quand  ils  j 
manquant,  ils  font,' non «feiilemetic 
obli'^é';  de  réprcn  lre  ceux  qu'ils  ont 
vendus ,  mais  encore  ils  font  con- 
■  damnés  \  }*amende. 

L'ufage  le  plus  ordinaire  de  h 
garantie  de  fait  eft  donc  pratiqué 
dans  les  celBoas  &  tranfpotts,  ioM 
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^  refiret  tiu  de  dett^pe^Mhaw , 

qui  fe  font  de  plufleurs  inanlctcs  , 
lâfquelks  mcrircnc  chacane  uae  ex- 
plication particulière. 

On  peut  cétkr  ^  eraofponer  pa- 
remânc  &  ûmplemenc ,  fans  parler 
.  de  garantie,  ou  céder  fin?  garan- 
-  tie  »  ou  lans  autre  garantie  que  de 
fes  faits, promefiês  (etilènient; 
en  tous  cesculo  cédant  n'eft  point 
obligé  de  garantir  la  folvabilitc  du 
débiteur  de  U  rente  ,  ou  de  la  dette 

Si  le  cranipo9  eft  fait  avec  ,ga- 

ranrie  feulement ,  ou  avec  promelfe 
de  garantie  de  tous  troubles  ëc  em- 
pècnemens ,  fans  y  ajouter  d'autres 
termes ,  alors  lagaranue  oblige  le 
cédant  à  demeurer  rcrponfable  de 
rinfolvabiiitc  du  dcbuiiur  lors  de  la 
ceHion  &  tranf^ort ,  mais  non.pas 
de  celle  qui  peut  arriver  dans  U 
faite  :  c'Jl  pourquoi,  fi  l'on  ccde 
avec  garantie  une  rente  à  prendre 
fur  un  iiomaie  <^ui  a  pour  tout  bien 
«ne  charge  ,  ôc  qui  ne  doit  rien 
d'ailleurs ,  od  n'ed  point  garant  de 
la  rente  qu'on  a  cédée,  quoique  l.i 
charge  vienne  à  fe  perdre  dans  la 
/uice ,  Toit  par  la  fiippreflion  qu'en 
fait  le  Prince ,  foie  par  le  défauc  de 
payement  du  drou  aoDttjSl  014  a^rre-. 

L«>promeflè  de  garantir ,  fournifj 
•de  filire  valoir ,  rend  le  cédant  ga- 
faiK  de  rinfoivabiliré  prcfente  du 
itôtîtcur ,  âc  de  celle  (^ui  peut  arri 
ver  dans  la  fuite  \  mais  le  ceffion- 
;  nf\u  pitm  exercer  Ton  reconçs 
;  contre  Ip  cédant,  qu'ap;ès  avoir 
difcuçé  Ics^  biens  4u  débiteur  ,  & 
prouvé  Ton  infolvabi^trc. 

Le  celTîonnairc  eft  mcrne  obligé , 
noriobllant  U  proraefTe  de  garantir, 
fournir  &:  faire  valoir  ,  de  faire  les 
pou^iJi\it£5i   nc^elFaire^  -  four  cire" 
.p4j4  i  4^  fyqo  que  s'il  làifle  ptcf- 
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cure ,  s'il  manque  de  s'oppofer  atk 

décret  d'un  immeubl  -  j  o\x  .'.u  Iciau 
d'un  oiiice  fur  le  prix  defcLÙ  îs  il 
auioitérémis  u::leineui;  ei)Oidre, 
&  par  ce  moyen  payé  dé  fa  dette ,  il 
ne  paut  plus  revenir  contre  fon  ga- 
rant', parceqa'en  effer  la  derfe  ère 
alors  perdij,e  pat  la  ncgligence 'du 
cedionnaire»  plutôt  que  par  IHnibt* 
vabiticé  4o  debicear. 

Mais  il  7  a  and  daafe  plus  effi- 
cace que  les  deux  autres ,  laquelle 
...o'obU^  jp  celîicnnaire^ni  â  la  d\fi- 
..CvâklPida  4é)?ifeur»  ni  à  fa^re.an- 
cane  pourfuire  pour  le  payetnent  i 
c'eft  là  prornefTe  que  fait  le  ccJint 
de  garantir  y  fournir  St  Faire  valoir, 
ip^ipe  payer  après  uo  (impie  cpm- 
mandemenr,  fans  que  le  ceilîon- 
naire;  foit  tenu  de  faire  aurres  di- 
ligences :  c'eil:  alors  au  cédaipt  à 
veiller  à  la  confervation  de  1^  cl)ofe 
cédée,  puifqu'il  a  bien  vottln  (9 
clxarger  de  ce  £oia* 

Il  y  a  deux  cas  où  !e  vendeur  Se 
le  cédanr  ne  font  garans  ni  de  la 
gor^ncie  de  droir>,  ni  de  la  garantie 
de  fair  ;  le  premier,  quand  on  île 
vend  pas,  ou  qu'.m  co  l?  pas  une 
certaine  chofe  en  particulier  ,  niais 
rout  le  droir  que  l'on  peut  avoir  lar 
la  chofe  fans  aucune  gararirie  ;  ce 
qui  s'entend  roujours ,  pourvu  qu'il 
n'y  ait  pûinc  de  dol  de  la  panda 
vernit ur.    _  ç  . 

Le  fécond  cas  eft ,  lor/qa*on  vend 
refpéranee  incertaine  de  quelque 

chnfc ,  comm  j  le  pécheur  qui  vend 
le  jer  de  ^a  nalle^  quoiqu'il  ne  pren- 
ne aijctin  poilfon  j  il  n'eft  pas  obligé 
de  ttjli^te  le  pri«,     .  :  ■  . 

iARAST|i**OB  Aef  »   fe  dit  dans 

quelques  coutume?  de  l'ob'ig  ri  m 
où  eli  l'aîné  d'acquitter  fes  p\unés 
de  U  foi  ^  hommage  pou}*  la 
poc^îop  qu'il^  liennenr  du  itï âoli( 
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j[40  GAR 

il  a  le  furplas  Comme  aîné.  Foye^ 
Garant.* 

La  première  fjllabe  eft  brève ,  la 
fecon  ie  moyenne  »  &  la  troifôme 

longue. 

GARANTIR  ;  verbe  aftif  de  la  fe- 
■  coodé  conjugaiibn  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  SponJere.  Se 
rendre  garant ,  répondre  d'une  cho 
fe  ,  même  en  s'obligeant  de  dédom- 
mager. //  garantit  ce  galon  powiffe 
J^argimt  fin. 

'Garantir  ,  (îgnifie  au(fi  affarer ,  af- 
'  £rmer .  Je  vous  garantis  ^uU  arrivera 

'  cette'yèmaine. 

Garantir,  fi^nifieencofe  préferver, 
êc  alurs  il  fe  conftruic  avec  les  pré- 
potitions  de  ^  du ,  dcia  ,  des»  Cet 
habit  vous  garûnûra  du  froid,  ' 

La  première  iyllabe  eft  brève, 
In  fcconrie  moyenne  ,  &  la  rroi- 
fième  longue  ou  brève.  /^a^q[ 

\^ERBE« 

GARAS }  fabfbnrîf  mafculin.  On 

donne  ce  nom  à  une  grofle  toile  de 
coton  blanche  qu'on  rire  des  Indes 
Orientales  ,  fuuout  de  Surate. 

GARAZU  }  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  l'Amérique  méridio- 
nale au  Bréfil,  dans  la  Capitainerie 
de  Fcrnamboacs  à  ùx  lieues  d'O- 
linde.  i 

(GARBE  j  voye\  Gabarit. 

GARBELÂGE;  fubftamif  mafculin 
ufiié  à-Maireille,  pour  exprimer 

,  un  droit  de  quaiotse  Cous  par  quin- 
tal ,  que  l'on  compte  parmi  les  frais 
qui  fc  font  pour  les  mnrrhandife'; 
qu'on  envoie  dans  les  écUeile»  du  le- 
vaRC  ,  .  ,  : 

GAABIN;  fubftantlf  mafculin.  On 
donne  ce  nom  fur  la  méditer ranée 
^  dans  lc5  Province?  mrridiorinles 
du  Royaume  ,  au  veut  de  iud- 
o\ieft.  , 

GARÇAT  y  nom  propre  d'un  bourg| 
de  «tance  ^aas  i'Aagoiunoiji^*  ttn* 


G  A  R 

viron  à  trois  iieaes,  fud-eft,  d'An< 
goulèniet 

GARÇAILLER  ;  vieux  mot  qui  Hgni- 

fioit  aurrcfois  fréquenter  les  hlles 
&  femmes,  publiques  &.  débau* 
chées.  • 
GARCE  ;  fttbftanttf  féminin.  iHov* 
crix.  Terme  libre  &  injurieux  ,  pir 
lequel  on  défîgne  une  Hlle  ou  fem- 
me publique  ôc  débauchée,  line 
voit  f  M  des  garées.        une  vraie 


garce. 


GARCETTE  ;  fubHantif  féminin,  & 
terme  de  Manne.  Ufe  dit  de  pentes 
cordes  faites  de  viens  cordages 

?|u'on  a  détre(Rs.  Elles  fervent  à 
erler  les  voiles»  &  à  divers  antres 
uiâges. 

'  On  appelle  màiltreffi  gatatu  ^  Ik 
garcette  qui  eft  au  milieu  de  la  voile, 
&  qui  ierc  i  ferler  lé  tond  de  la 

voile. 

Garcettes  de  bonnettes»  fe  dit  de 
petites  cordes  qui  amarrent  les  bon- 
nettes i  la  voile. 

Garcettes  db  CAStF";  orr  Dt  four- 
rure DE  CABLES,  fc  dit  de  giodes 
trèfles .  qui  fervent  à  fourrer  les 
cablesi 

Garcettës  de  fîç  ;  ce  font  des  gar- 
cettes qui  ont  la  forme  d'un  fufeau, 
U  qui  fenrene  i  gendre  les  ris  des 
voiles  quand  il  làit  trop  de'  vent. 

Garcettfs  df  tournfvîpe;  ce  font 
àns garcettes  qui  iom  partout  d'une 
égale  grolfeur  ,  bc  qui  fervent  i 
joindre  le  cable  à  la  tonroevire» 
quand  on  lève  l'ancre. 

Garcettes  de  voiles  \  ce  font  des 

f arcettes  qui  ont  une  boucle  à  un 
out  ,  &  vont  en  diminuant  par 
l'autre.  EUes  ierveot  à  plier  les 
voiles. 

GARCILUIN  j  nom  propre  d'une 
ancienne  viHe  d*Afrique  ,  en  Bar* 
barie  »  an  Royaume  de  Fez ,  dans 
la  ptovince  de  Ont*  U  d'en  teft» 
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^ae  des  rniiws  0c  qiélqiia  bftbita- 1 

lions  de  pauvres  gcn«. 
•GARCIS  j  nom  proprç  d'une  petite 
ville  d'Afiicjuc  en  Barbarie  ,  au 
Royaume  d«  Fes,  dans  b  province 
de  Chus,  près  la  rivière  de  Mu- 
lacan ,  à  cinq  lieues  de  Teurert. 
Pcolétnée  la  nomme  Galaja  ,  &  la 

•  mec  à  onzè  degrés  de  longitude  ■»  & 
i  (rence-deox  degrés  quarante  mi- 
nutes de  latitude. 

GAKÇON  j  fubftantif  roafcuUn. 
MaJ'culus.  Enfant  mâle  i  qui  cette 
dénomination  demeure  tant  qu'il 
refte  dans  le  célibat.  lillc  accoucLi 
d'un  ^arfon.  C'eji  un  vieux  gardon 
f «1 A  û.  jamais  voulu  ft  marier» 

On  die  Êimilièrement  fnn  vie 
de  garçon.  Mener  une  vie  de  gardon  ; 
pour  dire  ,  mener  la  vie  d'un  nom 
me  libre,  &  <jui  n  clt  airu^etii  à  au- 
cun devoir. 

On  dit  d*ao  brave  foldac  j  que 

cejî  !irj  hrave  garçon. 

On  du  aulii  à  quelqu'un  ,  vous 
êtes  un  if f ave  garçon ,  ikns  le  mtme 
fens  qu'on  die  vous  êtes  un  galant 
homme.  Et  fîgurémenc  on  dit ,  faire 

'  ie  mauvais  gardon  ;  pour  dire  ,  faire 
le  brave  ,  nire  le-méthanc. 

-Garçon,  fe  dit  dans  les  Collèges  , 

.  dans  les  Commnnnntcs  &  parmi  le 
peuple,  d'un  valet  qui  ne  por  te  point 
âe  livrée.  Faites  venir  fongarfon. 

On  appelle  ches  les  Marcbands , 
garçons  de  hr'inque  ,  ou  garçons  de 
magafln  ,  ou  limplement  garçons  , 
des  appientis  qui  ayant  fait  le  temps 

.  de  leur  apprenrifTase  fervent  en- 
core chez  les  Marchands  le  temps 

-  marqué  par  les  Statuts  de  chaque 
Corps  t  avant  de  pouvoir  être  re- 
çus i  la  Maicrîfe,  &  de  &ire  le 
cemmerce  pour  eux-mimes.  Il  a 
des  apprentis  qui  ,  quoique  reçus 
Maîtres ,  fe  fixent  à  la^  qualité  de 

•  •  gardons,  &^  par  leur  iBMlligaice 
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font  trèt-QÔlet  aux  MtîlkM  qui  les 

emploient  qui  les  gagcnr  ,  au 
lieu  que  les  apprentis  payent  à  leuis 
maîtres. 

Ces  garçons  aident  â  ranger ,  i 
plier  ,  à  remuer  &  i  vendre  les 
marchandifes  dans  la  boutique  ou 
dans  le  maeadn  }  ils  les  portent 
même  en  ville  lor  (qu'il  en  eft  be* 
foin.  Ce  font  eux  qui  vont  recevoir 
&  faire  accepter  les  lettres  bi  billets 
de  change ,  qui  tiennent  les  livres  » 
en  rirent  des  exraîts -pour  dreilêc 
les  mémoires  &  parties  des  débi- 
teurs ,  &e. 

Les  Banquiers  dotniciu  roujOLirs 
à  ceux  qui  les  aident  dans  ieuc 
commerce  le  nom  de  Commis  >  8c 
jamais  celui  de  Garçons.  Les  Mar- 
chands donnent  quelquefois  à  leurs 
Gardons  le  nom  de  Facleurs  ôç  Com- 
mis ,  ma»»  improprement. 

Garçohs  ,  fe  oie  anfli  des  Compa* 
gnons  ou  apprentis  qui  travaillent 
chez  les  Ariifaus  j  un  Garçon  me- 
nuifier ,  on  Garçon  perruquier  ,  &Cm 

Garçon  de  bord,  le  dit  en  termes 
de  Marine,  de  Jeunes  Garçons  au- 
dedbus  de  dix  huit  ans  ,  mais  plus 
grands  &  plus  âgés  que  les  moa£> 
les  qui  fervent  fur  les  vaiflcaux ,  de 
commencent  â  travailler  à  la  ma- 
nœuvre j  les  Garçons  de  bord  qui 
ont  fervi  fur  les  Marchands  ou  jes 
Pêcheurs ,  font  réputés  matelots  à 
l'âge  de  dix  huit  ans  ,  &  les  Maî- 
tres ne  peuvent  plus  les  reremc 
comme  Garçons  de  bord  :  les  Car- 
çws  de  horâ  ne  gagnent  que  peu 
au-deffus  des  moulTes. 

Garçons  de  telle  ,  fe  dit  des  ma- 
noeuvres ou  gagne  -  deniers  qui  fe 
tiennent  fur  K  port  de  la  grève 
autres  ports  de  Paris ,  où  arrivent 
les  bateaux  de  charbon.  Ce  font 
eux  qui  avec  de  grandes  pelles  de 
bois  ferréfes  xempufifent  les  mtneséc 
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minots  dUt  J•^l•els  on  meCure  & 

:  4ii^«'ibue  cette  luardundi'e. 

On  appelle  chex  le  Roi ,  Gar- 
çons de  la  Cfumhre  »  Gardons  de  la 
'  Cantfi'fahe ,  les  valecs  qui  ^ont  les 
bas  offices  dans  les  cbaint>ce»  & 
^Uns  la  g.irdc- robe. 
•  Dans  un  Régiment ,  on  appelle 
.  <?<in^-illa/t»r»  iinOflScîecqui  fait 
le  dccail  fous  1«  Major  9c  foiu  l'Ai- 
de-Maior. 

On  appelle  figurément  &  par  iro- 
nie»' A€tut  Gardon  ,  joli  Garçon  , 
quelqu'un  <pie  U  débauche  ,  le  jeu 
ou  une  trop  grande  dépenfe  ont 
jecé  dans  quelque  excès  honteux. 
ybas  voilà  beau  gardon  ,  joli  gar- 
çon. Et  dans  la  même  acception  on 
dit  de  quelqu'un  qui  s'cil  enivré  , 
qu  i/  s'cjl  Jaic  beau  garçon. 

Les  deux  Tyllabes  font  brèves  au 
fingulîer  ;  mais  la  féconde  eft  Ion- 
nu  -  au  pluriel. 
GARÇONNIÈRE  ;  fubftantif  fémi- 
nin ,  &  ternie  populaire.  Petite  Bile 
qui  aime  à  fréquenter  (e&  garçons. 

C'ç/?  une  garçonnlcrc. 

GARD  •,  (  !e  )  nom  propre  d'nne  Ab- 
baye d'hommes  de  i  o:dte  de  Cî- 
.  teauz ,  en  Picardie  »  à  deux  lieues, 
QOîd-oue(l ,  d'Amiens.  Elle  eft  en 
cnmmende  «  &  vaut  au  moins  i  tpoo 
Uv.  de  rçnie  au  Titulaire. 

C  ARDE  ;  fubftamif  féminin.  Çujlo- 
dia.  Guet»  a4|on  par  laquelle  on 
obfervc  ce  qui  fe  palFe ,  afin  de 
n'ccic  point  lucpris.  La  garde  qui 
vMlùtt  aux  portes  du  Palais. 

G^aoE ,  Te  dit  audl  du  fervice  des  Pa 
tes,  lies  G;  iuili.!iommc<5  ,  des  Va- 
lets de  pieds  ,  des  Laquais  ,  ùt. 
jqui  afin  de  fc  foubger  entrVux  ,  fe 
tiennent  les  uns  nprcs  les  autres au- 

f)tcs  du  Roi  Se  d-js  Princes  pour 
es  fervir ,  Si  faire  cp  qu'ils  com- 
fiundciU. 

ÇA&pt  ^  f«  dit  en  teim«i  de  Qwfx^  r 


d'un  certain  nombre  de  Faoïaffiii 

ou  de  Cavaliers  deilinés  i  mctti'e  \ 
couvert  une  armée  ou  une  place  d^ 
entreprifes  de  l'ennemi.  Il  y  a  plu- 
lîeors  efpèces  de  gardes  : 

On  appelle  garde  avancée  ,  un 
corp<;  de  quinrc  ou  vingt  CaviHers 
ou  Ir  jntaliins  qui  marchent;  a  la  tète 
d'une  armée  pour  avertir  de  l'ap* 
proche  de  l'ennemi.  Et  grand'gar» 
de ,  un  corps  de  deux  ou  trois  cens 
chevaux  plus  ou  moins  qu'on  dé- 
tache hortdtts  lignes  à  la  portée  du 
canon  «  ou  envîroOffnrtpielqae  liaii' 
renr  on  éminence  avantageufe  pouf 
découvrir  de  loin  ,  ou  il  prend  un 
pofte  fixe  qu'il  garde  tant  que 
dure  le  Hégc  ,  détachant  d'autres 
petites  ^tirt/tf  dcvnnr  Itn  ,  avec  des 
vedettes  de  tous  côtes  pour  l'aver- 
tir ,  &  ptévenir  tes  furprifes. 

Cette  |«cr</c-  n'efl  pas  feule  de  Ton 
efpèce  ,  on  l.i  répète  en  d:ff-  r:ns 
endroits  luivant  les  lieux  i<  la  li- 
tuation.  Sa  fonâion  ell  de  protéger 
les  fourrageurs ,  d'écarter  les  partit 
qui  viennent  roder  à  l'enrour  des 
lignes,  d'impcchcT  qus  l'ennemî 
ne  les  reconttoiire,  de  s'oppolcr  aux 
petits  feconrt ,  de  découvrir  tes 
grands' de  bonne  heure  ,  d'en  aveiv 
tir  inceiTammenr  ,  de  les  amufer 
tant  qu'elle  peut  pour  donoec  le 
temps  i  l'armée  de  fe  mettre  (oui 
tes  armes. 

Il  y  a  pareillement  de  grandes 
gardes  dlnfanterie  dans  les  lieux 
où  l'on  ne  peur  employer  de  la  Ca- 
valerie ,  tels  que  ^ont  les  hauteore» 
bois  ,  matais,  rivic'^es  ,  &c.  1!  y  en 
a  aulii  pour  foutenir  ks  gardes  de 
Cavalerie  ,  quand  elles  font  éloi- 
gnées de  la  te  te  du  camp,fous  le  feit 
dcrquelles  elles  fe  retirent  la  nuit , 
ou  même  pour  aflTurer  leqr  retraite 
lorfque  l'çn  eft  obligé  de  les  pUcex 
an-dcÛ-d'mi  défilât        ^  ^ 
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•  le  combat  ne  feroic  point  égal  d 
.elles  Ycnoienc  à  être  attaquées  par 
de  l'Infanterie. 

On  diftinçue  encore  à  l'armée 
trois  fortes  do  gnrdes  j  favoir,  la 
garde  d'hoanaur  ,  ia  garde  ce  jaà- 
:       ,  &  Ift  g4udc  du  Générai. 

On  appelle  ^arde d*kofW€ur ,  celle 
ou  l'on  cil  ic  plus  expofé  ;  garde  de 

•  f^^ëue ,  celle  qui  ic  fait  dans  une 
place  00  «ians  un  camp  ;  &  garde 

.  du  Général ,  celle  qa'on  ttir  devant 
la  porte  de  celui  qui  commande. 
On  appelle  garde  d»  camp  ,  un 

'  corps  ordinairemenc  compofé  de 
douze  ou  Quinze  horomet  &  d'un 
tambour  commandés  par  un  fer- 

.  gciu.  Cette  garde  eft  poftée  à  cent 
pas  en  avant  du  céncre  «fe  chaque 
bataillon  campé  en  première  ligne , 
&  à  même  diftance  en  arrière  de 

\  ceux  qui  font  campés  en  féconde  ii- 

'  gne.  C'eft  en  partie  fur  elle  que  le 
camp  repofe  :  ainH  les  fergens.  de 
garde   ne  doivent  jamais  fouffrir 

.  qu'aucun   foldat  s'en  écarte  fans 

.  congé  ,  d  auiauc  plus  qu'ils  font 

•  Souvent  obligés  d'être  (oas  les  ar- 
mes. D'ailleurs  ils  ont  prefque 
toujours  des  prifonniers  dont  ils 
font  refponfiibles  corps  pour  corps. 

Garm  do  Roi  bt  de  Momseicmsvr 
L8  Dauphin.  Outre  les  troupes  de 
la  Maifon  du  Roi  qui  font  dei^inécs 
â  la  garde  de  Sa  Majeûé  &  de  route 
la  famille  loyale,  s'Uarnvoit  que 
Sa  M;^efté  voyageât  fans  «voir  au- 
près de  fa  perfonne  les  troupes  qui 
îcrvenr  à  fa  garde  ordinaire  »  Ja 

Îraxde  eft  fidte.daiii  las  Heak.où.eUe 
oge  par  les  Capiraines  &  foldats  du 
plus  ancien  régiment  qui  fe  trouve 
lar  les  lieux,  &  même  par  préfé- 
rence aux  LieacenanS'Guonelsdes 

•  Jtégimens  moins  anciens.  Le  dra- 
peau blanc  ne  fe  porte  jamais  à  au 
cuoe^urt^  d'ho^a^ttc  ^.gue  loffqu'tto 


Colonel  ou  un  Capitaine  doir  la 
monter  pour  ^a  Majelié  ou  pour 
Moafeigneur  le  Dauphin  ,  fie  ce 
drapeau  blanc  eft  toujours  accom- 
pagné d'tip.  aurre  de  couleur  •,  l'Of- 
hcici.  commandant  de  cetie  ^af</tf 

f>rend  dà  Prince  Pocdie  po«r  ce  qai 
e  concerne. 
Garde  des  Princes  ru  Sano  et  lé- 
ci  rmu  s  à  l'armée  ù  dans  Us  Pro~ 
vi/uts  &  plaeet.  Par  .une  ordon- 
nance du  12  Mai  16^6 ,  la  garde 
qui  fe  fait  à  l'armée  chez  les  Prin- 
ces duSanz  ou  iégiçimcs  de  France»> 
dok  ècre  &  cinquante  hommes  dé* 
tachés  ,  avec  un  drapeau  du  plus 
ancien  régiment ,  chacun  dans  fon 
rang ,  fous  le  commandement  d'un 
Capitaine  avec  les  Officiers  fubal- 
ternes  qu'il  doit  avoir ,  &  les  Prin- 
ces du  Sang  &  légitimés  de  Fi  ance 
ont  leur  garde  avant  celle  du  (Jé-> 
'  néral  de  l'armée  où  ils  fe  trouvent. 
Garde  DES  Maréchaux  oe France. 
Les  MarécliaLix  de  France  ont  aufli 
une  garde  de  cinquante  hommes 
avec  le  drapeau, commandés  par  un 
Capitaine  &  autres  Ofiiciers  à  pro- 
portion. Lorfquc  les  Princes  du 
Snnn  iS:  légitimés  ,  5'  Ici  Mircch.uit 
de  i^raiice  vont  les  uns  cn^i,  les  au- 
tres, la^rdes  qu'ils  ont  prennent 
toujours  les  armes  ,  <N:  les  tambours 
battent  au  champ  ,  \  la  icferve  feu- 
lement des  Guides- Ffau(^oifes  «5c 
Suiflès  qui  ne  prennent  les  armée 
que  pour  celui  qu'elles  gardent. 

Les  oardts  des  autres  Officiers 
généraux  prennent  les  armes  pour  , 
:  tes  Princes  Bc  pour  les  Marécnans 
de  France  1  ri  qu'ils  les  vont  voir 
chez  eux  ,  &  qu'ils  palTent  devant 
'>  leurs  maifons.  Les  tambours  bat- 
^  tent  toujours  au  champ  pour  ceux 
qui  ont  une  gardi  avec.le  drapeau. 
Garde  de3  Lieuten'ans  cr.NH'tAux. 
Lçiiqu'un  Lieutenant  gcnéial  fe 
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trouve  Commandant  de  l'armé*  , 
ù.  garde  ed  de  ànquanie  hommes 
ikos  drapeau  ,  Ut  oimboats  ne 
Ibnt  qa'appeler  poncloL  Letliea- 
tenans  généraux  qui  ne  comman- 
«bac  poinc  l'acroée  ,  odc  pour  leur 
garde  ttwtù  bomiiics  commaiMUs 
par  un  Officier.  Le  tambour  ne  ftit 
aiiffî  rjn'nppeler  ,  &  leurs  gardes 
ne  prennent  les  armes  que  pour  les 
Pcinces  du  Sang  &  légitimés  ,  les 
Maréchaux  de  t  rance  9c  celoi  qu'el- 
les gardent. 

G-AROf:   DïS    MARÉCf(AU\'    DF  CAMP. 

Le  Maréchal  de  camp  qui  a  un  or- 
dre pour  commander  en  chef  un 
corps  de  troupes ,  a  trente  hoBNnes 
un  Offi.ier  de  giude ,  avec  un 
rambour  qui  appelle^les  Maréchaux 
4e  camp  qui  fervenr  feulemenren 
cett.'  qualité  »  onr  <^init^  hommes 
de  girde  commandes  par  un  Ser- 

Sent ,  &L  le  tambour  qui  les  coa» 
oit  cHex  eux  n*f  relie  point. 

Car  LU  n£s  BRIGAMBitS  MSARMilS 

DU  Roi.  Chaque  Brigadier  a  dix 
hommes  avec  un  capotai  de  fa  bri- 
g.ide.  lefqucls  n'étant  <pie  pour  la 
garde  de  (on  éqo-page»  ne  pren- 
nent pu-nt  les  irmes  «  &  ne  paroif- 
feiit  poiar  loifque  les  Princes,  Ma- 
xcchaux  de  Fiance  ou  Officiers  gé 
'  néraux  paflent  t  ils  fe  mettent  feu- 
lement en  haie  fan<;  arrnes  lorfqne 
le  Bnc'aclier  pinre  on  fort  <Je  cnéz 
lui ,  &  il  n  a  mcmc  cette  garde  j 
qu'amant  quHI  Te  trouve  logfdans 
le  camp  de  fa  brigade 
Garoc  des  Colonels  ou  Comman- 
OANs  p»s  corps.  Les  Colonels  ou 
Commandans  des  corps  étant  logés 
eu  camp  de  lents  régimens  ou  ba- 
taillons ,  ont  la  nuit  feulement  juf- 
<^u'i  fix  heures  du_  matin  ,  une  fen- 
tmelle  qui  eft  ptife  4e  la  ^arée  de 
lafêtedtt  camp. 

■  ht»  $<»é4t  4e  ht  tète  ^  camp  ■ 
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prennent  les  armes  pour  les  Prindet 
du  Sang  ^  légitimés,  les  Maic- 
cfaaux  de  France  ,  &  pour  le  Gon- 
nundant  4e  raxmée  ou'4b  corps  4e 

troupes ,  &  les  tambours  barrent 
aux  champs.  Les  mêmes  gardes  de 
la  tète 4u camp  fe  mettent  fous  les* 
armes  en'  baie  pour  les  Lieutenant 

gffnfrauT  ,  6c  pour  les  Maréchaux 
de  camp  ,  mais  le  umbour  ne  bat 
pas. 

Quant  aux  gardes  des  poftes  (fâ 

fonr  autour  de  Tarmce,  elles  pren- 
nciit  les  armes  dès  quelles  voicru 
quatre  ou  cinq  hommes  venir  à 
elles  )  &  lof  (on'eUes  les  ont-fait  tCH 
connoitre ,  elles  les  reçoivent  fu- 
yant leurs  dignités  ,  battent  aux 
champs  pour  les  Princes  du  Sang  ic 
l^itimés,&  pour  les  Matécbauz  de 
France  \  appellent  pour  les  Lieure- 
nans  généraux,  fe  mètrent  fous  les 
armes  fans  tambour  pour  les  Ma- 
réchaux de  camp  j  fe  mettent  en 
haie ,  fe  repofenr  fut  leurs  armes» 
rOfhcier  a  la  têre  ayant  l'efponcon 
près  de  lui  pour  un  Brigadier  ,  & 
pour  un  Colonel  les  foldacs  b  trou- 
vent À  leurs  armes  qui  font  à  terre  » 
&  l'OfHcier  près  d'eux  pour  rendre 

compte  du  pofle. 

Dans  les  vUies  iic  places  où  il  y  a^ 

fiamifon  «  les  Princes  dn  Sang  Se 
égirimés  »  9c  les  Maréchaux  de 
France,  y  ont  une  garde  comme  i 
l'armée ,  quand  me  me  ils  n'y  fe- 
roient  pas  pour  le  ièrvice  4u  Roi* 
Un  Uenteotnc  g^iéral  qui  a  on 
ordre  pour  commander  en  chef 
dans  une  Province  ,  a  pour  fa  sarde 
cinquante  hommes  commandé  par 
un  Capitaine  (âas  4rapeau  >  &  les 
tambours  ne  fort  qu'appeler.  Les 
Lieureruns  généraux  ou  Maréchaux 
de  camp  commandant  dans  OM  Pio- 
TÎnce  tous  d'autres  chefs ,  ou  n*f 
coniaianda(|if  en  chef  que  par  ac- 
cident 
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'  cîdem  ,  ont  la  même  parde  qu'ils 
aiiroient  dans  une  armée.  Un  Ma- 
rccli.il  de  camp  qui  commande  en 
chet  dans  une  Province  par  urdie 
du  Roi ,  a  quinze  hommes  de  garde 
•  avec  un  Tergent  fans  ranibour  ^  ôc 
le  Brigadier ,  un  ca  poral  &  dix  hom- 
mes aullî  fans  tambour. 
.Ga&OS  D£|  GoilVBRtlEURS  VT  LlBV- 
T»NANS  oiNiHAVX  PBSPrOVIMOIS. 

Les  Gouverneurs  Se  Lieutenans  gé- 
néraux des  Provinces  qui  arrivent 
dans  une  place ,  ont  i  leur  porte  un 

corps  de  garde  commandé  par  un 
Capitaine  s'ils  font  Maréclnnx  de 
France ,  ôc  pat  un  Officier  îabA- 
terne  s'ils  nele  font  pas ,  &  en  égard 
à  leur  qualité.  PoQf  les  Gouver- 
neurs 6c  Commandons  particuliers 
.d'une  place  »  ils  ont  feulement  de- 
vant leur  porte  une  fentinelie  du 
plus  prochain  corps  de  ganU  •  la- 
quelle eft  lelevée  de  temps  en 
temps. 

Garde  des  Offioiers  généraux 
attaches  au  corps  royal  de  l'artilkrk 
ô  du  ocnic.  Les  OiTiciers  généraux 
attaches  au  corps  royal  du  l'artil- 
lerie &  du  génie  qui  font  charges 
de  la  vifite  Sti  fortifications  &  de 
l'artillerie  ,  ont  lorfqu'ils  font  en 
tournée,  la  même  garde  qu'ils  au- 
roient  s'ils  éioient  à  l'armée.  Ils 
doivent  donner  le  mot  dans  les  pla- 
ces ,  ï  moins  que  le  Gouverneur  ou 
le  Lieutenant  général  ne  s'y  trouve 
avec  eux ,  ou  que  le  Commandant 
n'ait  un  grade  égal  au  leur. 

Gasloi  ov  Colonel  général  de  la 

CAVALERIE  ,  DU  Mfstre  DE  Camp 

GENERAL  &  OO  COMMISSAIRE  GÊ- 
NÉ RAt.  Le  Colonel  général  de  la 
cavalerie  a  pour  £i         de  cava- 
lerie cinquante  maîtres  commandes 
par  un  Capitaine.  Le  Mellce  de 
■  tamp  général  a  trenfê  maîties  ,  un 
.  lieuuaiat  Scan  Nichai  det'lo- 
TvmXL 
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jf ,  avec  Une  vedette  à  fa  porre  » 

i  fibre  à  la  main.  Le  Cominiiraire 
généra!  a  vin<^^c  'i-nirre';  commaniics  ■ 

f»arun  Cornette  un  Marc\;luidcs 
ogis ,  av«cnne  vedette  le  fabre  i  la 
main.  Un  Brigadier  commandant 
la  cavalerie  a  dix  maîtres  &  un  Ma- 
réchal des  logis ,  avec  une  fentinelie 
à  fa  porte.  L'OÉcier  quicommainde 
un  camp  détaché  compofé  de  cava- 
lerie ,  n'a  <|u'une^<vi/«  de  cavalieijjt 
.à  pied. 

A  Bomrdeaux  en  appelle  gardt 
noire,  une  efcouade  d archets  qui- 

veille  pendant  la  nuit  pour  empê- 
cher qu'il  n'entre  dans  la  ville  ,  ou 
qu'il  n'en  forte  aucune  marchandifb 
en  fraude  j  elle  eft  compo fée  d'un 
Capitaine  ,  d'un  Lieutenant  6ç  de  ■ 
neuf  foldats. 

On  appelle  corps  de  sarde ,  un 
lieu  dediné  pour  retirer  les  foldatt 
qui  funt  la  garde  ,  foit  dans  les 
camps ,  foi:  datis  les  places  ,  foit 
dans  les  maiiuns  des  Princes.  ^ 
Garde  ,  fe  die  aaffid^nne  femme  qui 
fert  les  malades  &  Tes  accoQcfaées» 
qui  vit  de  ce  métier. 
Garde,  fedit  encore  de  la  charge,  de 
la  commiflion  de  garder.  Lt  Roi 
lui  confia  la  garde  de  la  citadelle. 
Garde  ,  fignine  aulTî  proreéHon ,  & 
ne  fe  dit  guère  qu'en  ces  phrafes  , 
s'en  aller  à  Ut  garde  de  Diett»  Dieu 
vous  tienne  en  fa  garde  ,  en  fa  fàtnte 
garde  ,  en  fli  faïnte  &  d'r^rne  gizrde. 
Etre  en  la  garde  du  Roi.  Nos  Rois 
ont  toujours  pris  les  Églifes  fous 
leur  garde  &  proteékion  :  quand 
Charles  Vî  donna  le  Duché  de  Ton» 
raine  à  Jean  fon  fécond  fils  j  il  fe 
réferva  la  garde  de  TÉglife  cànié- 
dralc  de  Tours  ,  &  de  celles  qui 
font  de  fondation  roynîe  nu  en  pa- 
liage  ,  ou  qui  font  tellement  pri- 
vilégiées, qu'elles  ne  peuvent  ctte 
iSêparéet'dii  domaine  de.  la*Oou** 
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tonne.  î!  fil  la  même  réferve  lorf- 
c^a  ii  lui  donna  le  Duché  de  Berry 
êt  le  Cotmé  de  Poirou  :  il  en  uU 
•  eufli  de  même  lorfqu'il  donna  le 
Comré  d'Êvrei»  eu  Duc  d'Ûciéans 
{on  ficce. 

[  On  ajppelle  gtrde  enfreinte ,  lorf- 
quW  ciecs  faïc  quelque  aâe  con 

,  traire  au  droit  de  ^arde  ou  fauve- 
gacde  accorde  par  le  Roi  à  quel- 
qu'un. 

Garde»  (îgnifie  en  tetmes  de  Jurif- 
prudence ,  coniervatioa  &c  admi- 

nilhacicon. 

On  dittingue  dans  ce  fens  plu- 
fieurs  forces  oe  gardes  ;  ain  ù , 

Carde  d'iinf ass  mineurs  ,  fe  dit  de 
radmiiîiftiation  de  leurs  perfonnes 
pendanr  uu  certain  remps  ,  &  du 
droit  qui  td  accordé  au  gardien 
pour  cette  adminiftration  ^ric  jouir 
des  bien^  de?  mineurs  lh  riuit  ou 
en  partie  ,  iuns  en  lendte  compte  , 
aux  charges  prefcrites  par  la  cou- 
tume. 

Anciennement  il  n'y  avoit  que 
.  les  fruits  des  héritages  fcoaaux  qui 
tombdflènt  en  garde ,  ce  qui  «  vb- 
ièrve  encore  dans  les  coutumes  de 
Vermandois  &  de  Melun. 

La  garde  a'étoit  point  coniîdérce 
comme  un  avantage  }  mais  infen* 
fîblement  les  ^roiens  étendirent 
leufs  droits  au  préjudice  des  mi- 
neurs. Ces  ufages  furent  reçus  di- 
verlêment  dans  les  coutumes* 

Quelques- unes  n'ufenc  que  du 
terme  de  garde  pour  déiigper  cette 
adminiûration  ,  comme  celle  de 
Isatis  'y  d'autres  l'appellent  Hm- 
ptement  èail  ,  comme  celle  du 
'Jdaine  ^  d'autres  difent  gjrdc  on 
^ail  indiffctemment  ,  comme  la 
couttume  de  Péronne.  D  autres 
.  diftsn^ent  h  garde  du  beil.  Celle 
d'Orléans  dit  que  lesl  afcendans 
IMH  geirdkns  i  que  Jet  Mt^ei^^ 
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font  la  mère  ou  ayeule  rema- 
riée &  les  collatéraux^  celles  de 
Melun  Bc  de  Mantes  défèienc 

le  bail  aux  collatéraux  \  celle  de 
Reims  dit  que  le  bail  d'cnbnt  n'a 
lieu  t  àc  elle  ne  défère  la  garde 
qu'aux  afcendani. 

La  coutume  de  Btots  Joini  en- 
fenible  les  termes  de  garde,  gwteT' 

nenrrnr  ^:  admimjlration^ 

Quelques  coutumes  «  comme 
celles  de  Martres  &  d'Anjou»  n'ad- 
mettent la  ^tfrdir  que  pour  les  no- 
bles j  &  non  pour  les  f-nuiers; 
d'autres,  comme  Paris,  admettent 
l'une  &  l'autre. 

En  Bretagne  les  enfàns  tom* 
boient  dans  la  garde  du  Duc  &  des 

autres  Seigneurs  \  mars  ce  droit  fut 
change  en  rachat  pat  accord  fait 
entre  Jean  Oiic  de  Bretagne  ,  fik 
de  Pierre  Mauclerc ,  &  les  Nobles 

du  pays. 

Quelques  coutumes  ,  comme 
celle  de  Châtons ,  n'admettent  itt 

g-i^de ,  ni  bail, 

Knfîn  quelques-unes  n'en  par- 
lent point ,  &  ont  pourvu  en  di- 
vcrfes  autres  manières  à  l'adminif* 
tration  des  mineurs  &  de  leurs 
biens,  &  aux  droits  des  père  tt 
mère,  6t  autres  alcendans. 

Le  droit  commun  5c  le  plus  gé- 
néral que  l'on  fuit  préfentement  par 
rapport  à  la  garde  qui  a  lieu  pour 
les  père,  mère  &  auttes  p-ircn;:, 
eft  qu'on  la  confîdcre  comiric  un 
avantage  accoruc  au  gaidieu^  pr- 
cequ  ordinairement  il  y  trouve  dn 
bénéfice ,  &  qu'il  ne  l'accepte  que 
dans  cette  vue. 

Elle  p:\rriripe  de  la  tutelle  ,  en  ce 
que  le  gardien  ell  chargé  de  nourrit 
éc  entretenir  les  mineurs  lUon  leuf 
condition ,  &  qu'il  a  Tadminidra- 

tmi  de  lents  biens  qui  rombffw  eu 
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garde.  Mais  le  pouvoir  du  tutear 
eft  i>eaiieottp  plus  étenda. 

Les  père  Se  mère  mineurs  ont  la 

garde  de  leurs  enfans  ,  auffi  -  bien 
que  les  majeurs  :  mais  on  donne 
un  tuteur  ou  curateur  au  gardien 
iorrqn'il  eft  mineur. 

Les  difpofidons  entlfe*vifs  ou 

téflameniaires ,  par  lefquels  lesaf- 
cendans  ordonncroient  que  leurs 
enfans  ne  comberont  par  en  garde  , 
ne  feroiencpas  valables ,  parcequ'ils 
ne  peuvent  pas  ôter  ce  droit  au 
fur  vivant  qui  le  tient  de  la  cou- 
tume. 

La  gank  n'eft  famais  ou  verre 

qu'une  fois  à  l'égard  des  mêmes  en- 
fans •  quand  on  ne  l'a  pas  prife 
iorlquelle  ctoit  ouverte,  on  ne 
peut  plus  y  revente  :  &  elle  ne  fe 
réitère  point,  c'eft-i-dire ,  que  les 
enfans  ne  tombent  jamais  deux 
fois  en  garde» 

Si  les  afcemlans  ont  laiffé  créer 
un  tuteur  â  lents  enfans  ou  petits 
enfans ,  ils  ne  peuvent  plu';  en  pren- 
dre la  ^^n/ie ,  quand  même  ce  lernit 
mx  qui  feroient  tuteurs  ,  à  moins 
qtt'tls  ne  fe  foient  rcfcrvé  expref- 
lénient  la  Êuolcé  de  prendre  la 
■  garde, 

La  garde  doit  être  acceptée  en 
perjGmne»  fie  non  par  Procureur. 

Lacceptarion  ne  peut  pas  être 

faire  âu  Greffe,  maïs  cîi  jugement, 
c'eft-i-dire,  l'audience  tenante.  L'u- 
IVgeeftque  le  gardien  fe  prcfente 
•mfté  d'un  Procureur ,  qui  requicrr 

lettres  c^e  ce  que  fi  partie  accepte  la 

garde,  ce  que  !j  }u'-^c  lui  raccorde. 

Les  Juges  de  privilège  ne  pcu- 
yent  pas  defiirer  la  garde  ;  c'eft  au 

Juge  ordinaire  du  domicile  du  dé- 
funt k  la  déférer.  Cette  rcple  ne 
reçoit  d  exception  qu'à  Péirard  des 
Princes  &  Piinceffes  du  Sang,  aux- 
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qaels>  garde  eft  déféré  par  le  Par- 
lement. 

pans  les  ooarames  qui  ne  Ibenc 

point  le  temps  pour  accepter  la^^ïr- 
de  j  elle  pcuc  toujonts  être  deman- 
dée tant  qu'il  n'y  a  pas  de  tuceor 
nommé. 

L'acceptation  de  la  garde  faite 
rébus  i/uf^rh  ,  a  un  effet  retroadif 
au  jour  de  i  ouverture  de  Ul  garde. 

Celui  qui  a  nne  fois  accepté  la 
garde  ,  ne  peut  plus  s'en  démettra 
que  du  confenrcment  de  fes  mi- 
neurs 'y  mais  il  peut  s'en  démettrê 
ma%re  l^s  créanciers. 

Le  gardien  même  mineur  ii*eft 
point  relevé  de  fon  acceptation, 
fous  prétexte  de  minorité ,  léfioa 
on  autrement^ 

Dans  les  coutumes  ol^  le  ^rdien, 
foit  noble  ou  roturier  gagne  les 
meubles ,  ii  n'en  fait  point  d'inven- 
taire }  mais  il  doit  toujours  faire 
inventorier  les  titres  &  papiers  pour 
en  conftater  la  quanrité  &c  la  valeur, 
a6n  que  l'on  ne  putffe  pas  lui  en  de- 
mander davantage  ;  cet  inventaire 
doit  être  fiiit  avec  le  toteur  on  fa* 
brogé-tuteur  des  enfans. 

Si  le  gardien  eft  en  communauté 
de  biens  avec  les  enfans,  il  faut 
ue  l'inventaire  foît  fak  &  clos 
ans  le  temps  &  la  forme  prefcrits 
par  la  ccnruma*  autremenr  la  com- 
munauté coruinueroit,  &  ie  béné- 
fice de  la  garde  y  feroit  ccHifbndv  ^ 
jufqu'â  ce  qu'il  y  eftt  on  inventaire 
clos. 

Le  gardien  doit  auflj  pour  fa  sû- 
reté, faire  un  procès  verbal  de  l'é* 
tat  des  immeubles,  pour  les  ren* 
dre  au  même  état  de  groflës  rép4* 

tions.  ,' 
La  tutelle  n'appartient  pas  de 

plein  droit  au  gardien  ;  ainfi  il  ne 

peur  fans  erre  tuteur,  recevoir  îc 
rembouriwment  volontaire  ou  foicc 
Z»*  ij 
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.  des  rentes  dùts  à  fes  mifteors.;  il 
ne  peac  aliéner  lears  immeubles , 
.  êc  on  ne  peut  en  fute  le  décret  fur 

lui  j  il  ne  peut  déduire  en  jugement 
aucune  aaion  réelle  de  les  im- 
.  neurs  »  foie  en  demandant  oa  en 
'  défendant  *  ni  mcmc  y  déduire  d'au- 
-    très  aékions  perfonnelles  que  celles 
.  >aui  concernent  la  iouitFance  qu'il  a 
droit  d'avoir  comme  gardien. 
Lors  donc  qu'il  s'agit  de  qudqne 
!   aûe  que  le  gardien  ne  peut  pas 
faire  ,  on  crée  un  tuteur  ou  cuia- 
'  teuc  au  mineur. 
.  Si  le  mineur  n'a  pas  d'autres  lûens 
que  ceux  compris  dans  la         ,  le 
,   gardien  doit  avancer  au  tuteur  l'ar- 

âent  nécellaue  pour  exercer  les 
roitsdn  mineur,  quand  ce  iêroit 
.    pour  procéder  contre  le  gardien  lui- 
même,  fauf  A  celui-ci  i  répéter  ces 
avances  après  la  hn  de  la  garde  s'il 
y  a  lien. 

Quant  à  Pcmolument  de  la  garde^ 
c'eft  un  ftatut  réel  qui  fe  règle  par 
cluque  coutume  pour  les  biens  qui 
•   y  font  iicnés. 

Les  coutumes  ne  font  )>as  uni- 
formes fur  ce  point  :  les  unes  don- 
nent au  gardien  les  meubles  en  pro- 
priété^ d'autres  ne  les  donnent 
Qu'au  gardien  noble  y  d'antres  n'en 
.    donnent  que  lad  mi  niftration. 

jLa  coutume  de  Paris  ôc  ptuneurs 
antres»  donnent  au  gardien  l'admi- 
niftration  des  meubles ,  &  le  gain 
de  tous  les  fruits  des  immeubles 
pendant  la  garde  ;  à  la  charge  de 
payer  les  dettes  &  arrérages  des 
.  rentes  que  doivent  les  mineurs  f  les 
nourrir  ,  alimenter  de  entretenir 
.    félon  leur  état  &  quallr/-  ;  pnyer  &: 
ac<juittef  les  charges  animeiics  que 
'  doivent  les  héritages  «  Sc  emtete* 
nir  lefdits  héritages  de  tOtttes  ré- 
paration" vineùre^, 

jU  auues  coutumes  ne  donnent 
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la  jouiiiance  que  des  héritages  no- 
bles.  , 

On  appelle  f^rde  nohU ,  la  g^tde 
qui  appartient  aux  pcre^  mère»  ou 
autres  afcendans  nobles. 

L'émolument  dé  cette  iptde  eft 
réglé  divexfement.  Quelaues  cou- 
tumes donnent  au  gardien  les 
meubles  en  propriété  ^  d'autres  ne 
lui  en  donnent  que  l*admtniftra- 
tion. 

Dans  quelques  coutumes ,  !e  gar- 
dien ne  gagne  que  les  fruits  des  nefs 
du  mineur  \  dans  d'autres,  il  aies 
revenus  de  tous  leurs  biens ,  mcme 
roturiers  ^  d'autres  les  chargent  de 
rendre  compte  de  tous  les  fruits. 

L'âge  auquel  finit  la  gardt^oHe^ 
eft  le  même  que  celui  de  la  majo- 
rité féodale  ,  lequel  eft  r^lé  di- 
verfement  par  les  coutumes. 
Garde  bourgeoise  ,  fe  du  de  celle 
qui  eft  déférée  par  la  coutume  an 
père  ott  mère  bourgeois  9l  non  no- 
bles. 

Quelques  Auteurs  ont  écrit  <pe 
Charles  V  accorda  ce  privilège 
aux  bourgeois,  de  Paris  par  des 

lerrres  patentes  du  9  Août  ifyi'- 
mais  en  examinant  avec  attention 
ces  lettres ,  on  voit  que  l'ufage  de 
la  garde-borugeoi/e  ctoit  plus  ancien, 
&  que  Charles  V  ne  fit  que  le  con- 
firmer. On  voit  en  tfftc  dans  ces 
lettres,  que  les  bourgeois  de  Paris 
lepréiêntèrent  au  Rot  »  que  dans  lc» 
temps  palTc's ,  tant  de  fon  règne  que 
de  celui  (i,;  itf  prédécefTeuT';  ,  ils 
avaient  joui  des  droits  de  garde  & 
baux  de  leurs  enfans  Bc  confins, 
confangu'tneorum  ;  ce  qui  fuppofe 
qu'alors  la  garde  avoit  lieu  à  Paris 
au.proht  des  collatéraux  :  Chailcs 
V  les  confirma  dans  tous  leutspti- 
vitéges ,  fansles  fpéciâer. 

Ce  droit  de  garde- bourgeoiji  n'a 
lieu  daos  la  coutuoie  de  Paris  , 
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.  i|n*eii  lavent  des  bourgeois  de  h 
ville  &  fauxbourgs  de  Paris ,  Se  non 

pour  les  bourgeois  des  autre?  villes; 
tmis  il  a  été  étentiu  dans  à  autres 
coammes  aox  bourgeois  de  cer- 
taines villes. 

Lesayeut  Se  ayenlc;  neoeavent 

.   prétendre  ïk  garde  bourgeoi/c. 

Pour  régler  U  capacité  de  celui 
qui  prérend  la  g^rde  bourgcoife ,  on 

.  ne  confidcrepas  le  domicile  du  gar- 

.  dien ,  mais  la  coutume  du  lieu  où  le 
défiint  qui  a  donné  onvercute  i  la 
garde^  atoic  Ton  entier  domicile  y 
Se  certe  garde  n*a  fon  effet  que  fur 

'  les  biens  fuués  dans  la  coutume  qui 
atcorde  la  garde  ,  &  ne  comprend 
pas  ceux  quiferoienc  dans  d'autres 
courûmes  ,  cjmnt^  mcme  elles  ac- 
corderoienc  aulli  la  garde  bourgeoi- 
.  .  /tf ,  parcequ'elle  n'eft  donnée  qu'à 
ceux  qui  font  domiciliés  dans  la 
coiuume  ,  &  que  le  dcfunr  ne  pou- 
voir pas  ccre  domicilié  à  la  lois  dans 
pluficurs  coutumes. 

La  garde^ufgectji  ne  dure  que 
Jufqu'à  quaror/.c  ans  pour  les  mâ- 
les ,  &  douze  ans  pour  les  filles  , 
excepté  dans  la  coutume  dis  Reims, 
OÙ  elle  dore  jufqu  a  vrngt-cinq  ans, 

«  tant  pour  les  nnalesque  pour  les  fe- 
melles. 

Du  relie  le  pouvoir  &  les  droits 
du  gardien  boorgecMs  font  les  mê- 
mes que  ceux  du  gardien  noble. 

En  Normandie  les  pères  êc  mères, 
&  auttes  afcendans  des  mineurs  , 
•  n*ont  point  la  «rde  de  leurs  biens , 

n'en  joui  (lent  point  â  titre  de 
gardiens.  L'îirticle  a  1 7  de  la  cou- 
tume de  cette  Province  ,  veut  que 
les  biens  des  fous-âgés  * .  • . .  iorf- 
^itils  ne  tombtnt  fwint  en  garde  , 
Jo'ient  re'g'ts  &  gouvernés  par  des  tu- 
teurs  la  charge  £en  rendre  compte,,,» 

Certe  courome  admet  .néanmoins 
'    •  deuJt  efpcceft  de  gardes  nobles 
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rarticle  114  :  l'une  qu'elle  appelle 
garde  noble  royale  ,  l'autre  garde 
noble fcif^neur'ialc  ;  Hc  il  faut  remar- 
quée <juc  ce  n  eil  pas  la  condition 
des  mineurs  qui  donne  lieu  i  la  gar- 
de ,  foit  royale  ,  foit  feigneuriale  ) 
mais  que  c'eft  la  qualité  de  iîcF  no- 
ble^ de  forte  qu'un  roturier  poITé* 
daht  un  6ef  noble ,  tombe  en  garde 
comme  le  gentilhomme  \  &  que 
quand  celui-ci  ne  pofsède  point  un 
hef  noble ,  il  n'eft  point  lujet  à  la 
garde»  • 

La  garde  royale  a  ptuâeors  pri- 
vilèges ,  ùc  des  droirs  qui  n'appar- 
tiennent point  i  la  garde  ieigneu- 
riale ,  comme  on  le  voie  dans  les 
articles  215  ,  azj  &  114  de  U 
coutume  de  Normandie. 

L'article  115  parle  en  ces  termes: 
la  garde  royale  eji  quand  elU  échoit 
pour  raifon  de  fief  noble  tenu  dû' 
ment  6  immédiatement  de  S.  M.y  & 
a  le  Roi  par  privilège  fpécial ,  que 
non-feuiement  il  fan  les  fruits  fiens 
des  fiefs  nobles  immédiatement  tenus 
de  lui  ,  &  pour  rafon  dcfquch  on 
tombe  en  fa  garde  ,  mais  aufi  il  a 
la  garde  &  fait  les  fruits  fiens de 
tous  les  autres  fiefs  aohks ,  rotures^ 
rentes  &  revenus  tenus  d'autres  fti- 
gneurs  que  lui  rr.f'J internent  ou  im- 
rnédiaiement ,  u  ia  charge  tousefois 
de  tenir  ea  état  les  édifias  frnamtirs, 
bols  ,  pre's  ,  j'jrdins  ,  étangs  &  pé» 
cher  ILS  ,  payer  Us  arc'rages  des  ren- 
tes fcigncurialcs  ,  foncières  &  hypo- 
thèques qui  échoient  vendant  Uptr^ 
de  t  ^  de  nourrir  6*  entretenir  bien 
&  dûment  les  enfans  ftlon  leur  qua-  • 
litéy  âge ,  j acuité  &  famille ,  &  font 
ceux  auxquels  le  Roi  fait  don  defditea 
gardes ,  fujets  auxékes  ehargts  ,  & 
d'en  rendre  compte  au  profit  des  mim 
neurs.  ^ 

^  La  garde  feigneuriale-  eft  bien 
'difèreijre  :  le  (eigneoi  particulies' 
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n'a  que  la  garde  des  fiefs  nobles  qui 
fonc  tenus  de  Ini  immédiaeetnenc  , 

&  non  des  autres  fiefs  &  biens  ap- 
partenans  aux  mineurs  ,  qui  font 
tenus  d*aucres  feigneurs ,  comme 
il  eft  die  dans  rariicle  aitf  de  cette 
coutume. 

Un  autre  privilège  de  la  garde 
royale  cdnfide  en  ce  qu'elle  ne  finit 

Îiu'â  z  I  ans ,  au  lieu  que  la  ^de 
cigneuriale  finit  à  10  ans- 

^a  garde  royale  donne  au  Roi  le 
droit  de  nommer  aux  bénéfices  » 
dont  le  patronage  «ppanient  aux 
mineurs  rornbés  en  garde,  &  qui 
vaquon:  pciulinr  î.iduré:;  de  la  gar- 
de royaie  j  lurquoi  il  faut  remar- 
quer que  quoique  Sa  Majefté  fa  (Te 
ordinairement  don  Ôc  remife  de  fon 
droit  de  garde  ,  le  don  quelque 
étendu  qu'il  foit  ,  n'cft  pus  cenfé 
comprendre  le  droit  de  prefentation 
aux  bénéfices ,  que  quand  il  7  eft 
nommément  exprimé. 

Jamais  le  droit  de  garde  royale 
n*eft  compris  dans  lesmtux  qui  fe 
£^ttt  aux  ttrmters  généraux. 

La  garde  royale  efl  mife  au  rang 
des  droits  de  fouveraineté  ^  elle  ne 
peut  en  aucun  cas  appanenîr  aux 
fcigneurs  patticuliers ,  de  quelque 
qualité  qci'ils  foicnt ,  ni  lear  être 
tranfroife  dans  le  cas  de  l'aliénation 
du  domaine  du  Roi  par  échange. 

A  infî  les  feignenrs  qui  ont  acquis 
da  Roi  à  ce  ritre  ,  ne  peuvent  jouir 
de  la  garde  royale  (dr  leurs  valTaux: 
ils  n'ont  que  la  fimple  garde  fei- 

Snenriale.  On  voit  en  conféquence 
e  ce  principe  ,  que  les  lettres  pa- 
tentes adreirées  au  Parlement  de 
Rouen  au  mois  de  Mars  1731  (  pour 
la  confirmation  &  la  confomma- 
tion  entière  de  l'échange  des  ter- 
res d'An^ely  ,  de  Vernon  ,  &c. 
entre  le  Roi  &c  M.  Fouquec  de 
Belle  -  ifle  )  nW  ^t^  eu^ift'^ 


GAR 

par  atftt  tendu  !e  ao  du  mi- 
me mois  de  Mars)  173 1  »  qu'à  la 
charge  que  M.  Fouquet  de  Belle- 
ille  ne  jouiroit  {fur  les  domaines , 
nrres  &  feignoirus  â  Im  cUèti  par 
le  Roi  )  des  droits  d^aïAaine  >  tSuf' 
dife  y  déshérence ,  conjtfcation ,  mon" 
noyage ,  garde  noble  tir  autres  droits 
ruraux  apparttnans  au  Roi  à  ùntfê 
de  fa  Couronne  ,  &  comme  fouverain 
Seigneur  y  ^non  es  cas  où  le  Roi  en 
JouiJJoir  &  avait  droit  d'en  jouir  com» 
me  feigneur  particulier  defdits  do» 
mônes^  terres  &  J^^uuries. 

Dans  l'arrêt  rendu  le  7  Août 

içiS,  potranr  enrcgîflrcmcnt  des 
lettres  patentes  cciu.nant  concef- 
fion  du  Cuuuc  de  Giiors  à  la  Du« 
cheflè  de  Ferrare  ,  il  eft  dit  ^ue  ia 
Duchejft  ne  pourra  jouir  du  droit  de 
garde  royale  ,  qui  n  appartient  qu'à 
lu  fouveraineté ,  6*  quelle  ne  jouira 
que  de  la  f/eigneurhde ,  drc.  jamais 
on  n'omet  d'inférer  dans  les  titres 
de  don  de  garde  royale  qui  s'expé- 
dient ,  quelle  appartient  à  Sa  Ma» 
jejlé  par  k  droit  de  fa  Coaroiuu  & 
Duché  de  Ntmnàadîe. 

Aînfien  Normandie  j  lorfqu'nà 
mineur  pofsède  des  fiefs  relevans 
de  pluAeurs  feigneurs  particuliers, 
il  a  autant  de  gardiens  qu'il  a  de 
feigneurs  fiizerains  \  chacun  de  ces 
feigneurs  .1  la  garde  du  fief  (uué 
dans  fa  mouvance  j  &  la  garde  fei» 
gneuriale  impofe  aux  gardiens  les 
mêmes  charges  que  la  ro7ale  »  c*eft» 
à-dire  ,  qu'ils  font  tenus ,  pro  modo 
emolumenti  ,  de  nourrir  ,  errrete- 
nir  le  mineur  ,  au  cas  que  le  mi- 
neur n'aie  pas  d'autres  biens  non 
fujets  à  la  garde,  6c.  comme  il  eft 
dit  dans  les  articles  115  &  z  1 8. 

i-û  jouiffance  de  la  garde  royale  & 
Jéigneuriale  n*a  lieu  que  du  jour  que 
celui  qui  la  prétende»  afak  dematdt 
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en  jufice . .  •  •  arc,  ) a  dn  règlement 

Les  meubles  &  effets  mobiliers, 
les  héritages  rotttriers ,  Jie  ron^benc 
point  en  garde  :  les  fiets  polTé<ics 
par  Ic5  m»ncurs  qui  relèvent  Ce  ceux 
pout  lcli|ucis  ils  couîbcm  i^rt  ^afcie, 
De  font  pas  non  plus  fujecs  à  la  gar- 
cle  feigneuriale  j  mais  ils  font  fujecs 
k  la  garde  royale  «  quand  le  mi- 
neur cft  tombé  4ians  cette  eipèce  de| 
gude.  (  i 

L*aiticle  ixi,  ^  J«ciDiMn«M  de! 
Normandie  ,  porte  que  pendant  ^ue\ 

mineur  eji  en  garde  ,  /i  ceux, 

tannent  fi^  nobie  de  lui  untthettt\ 
en  garde ,  h  garde  en  appartient 
dit  Jttiaeur  ,  ëc  non  au  leigneur  en 
U  ntét  du<|uel  il  eft  lux  -  tMtae 
towbé. 

Il  n'en  ell  pas  de  même  de  la 

garde  royale  *,  elle  s'écend  jufquc 
iur  les  acnèce-tiefs  relevans  du 
fief  da  mineur  tombé  en  garde  j 
-  nais  cette  gaide  h'a  lieu  au  profit 

■ ,  du  Roi  qu'autant  que  dute  la  garde 
du  mineur  ,  feirjneur  dominant  du 
fief  pour  lequel  i  ai  ricre-vaffal  ed 
comoé  en  garde  )  &  lorfque  U  garde 
rovale  cvifc  relativement  au  vadàl 
relevant  du  Roi  ,  alors  fi  l'arriére- 

•  vadai  efi  encore  fujet  à  la  garde  , 
elle  ooiubiie.ao  profit  de  ion  fet- 
gneur  immédiat. 

Cardé  GARmaNfiB,  fe  dit  de  lettres 
accordées  par  le  Roi  i  des  Ab- 
èayes  ,  Chapitres ,  Prieurés  ,  ic 
autres  Églifes  ,  Univetfités  >  Col- 
lèges &  aurre*;  Communautés ,  par 
lelquelles  le  Roi  dédaie  qu'il  prend 
en  la  garde  fpcciale  cet»  aoxqoels 
îl  les  accorde ,  ic  fâm  cet  effet  leur 
aflîgne  de;  Tuées  pnrriculiers  par- 

V  devant  ielquels  toutes  leurs  caufes 
'font  commifes  ^  le  Juee  auquel 
cette  juridiction  eft  acttiouée,  s  ap- 
pelle, Juffs  ctN^ervaunr  de  iw*  pir 
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vlléges,  CtT.x  qui  ont  droit  de  i;-i:ri/(e 
gardienne ,  peuvent  en  vertu  de  ces 
lectres  ,  aiurer  leur  partie  adverfe 
qui  n,a  point  de  privilège  plus  émi- 
rent ,  hors  de  Ta  jurididion  natu- 
relle, foit  en  drm.indnnt  ou  défen- 
dant ,  pourvu  que  les  lettres  de 
garJe  gardienae  zytai  été  vérifiétc 

Parlement  où  le  Jii^  confetva" 
leur  reflbrtit. 

On  entend  quelquefois  par  le  ter- 
Ate  de  garde  gardienne  ,  le-pctvilége 
réruliant  des.  lettoes  d'attribution. 

L'ufage  dts  gardes  gardiennes  eft 
fort  ancien^  furtout  pour  les  Églifes 
cathédrales ,  &  entres  de  fiMidaûiMi 
royale ,  que  nos  Rois  ont  tonjonre 
prifes  fous  leur  proteftion  ,  ce  que 
l'on  appeloir  alors  limpiement^ari^e 
ou  fauve  garde ,  ou  bieti  garde  rayait. 
Dans  la  liiite  on  fe  fervit  da  terme 
de  garde  gardienne  ,  foir  parceqre 
cette  garde  étoit  adminifltée  .par 
un  gardien  ou  Juge  confervateur  » 
ou  bien  pour  diftinguer  cette  eip^ce 
particulière  de  garde  de  la  garde 
royale  des  en  Km  s  miofiurs  qui  a 
lieu  en  Norinanuie. 

Les  privilèges  de  garde  gardienne 
furent  confirmés  par  l'article  9  de 
l'édit  de  Crcmieu,  qui  veut  eue 
les  fiailiis  ^  Séncchaux  ayent  la 
connoillànce  des  caulês  âc  matines 
des  Èglifes  de  fondation  royale 
auxquelles  ont  été  &  ferotIV  oc- 
troyées des  lettres  en  forme  de 
garde  gardienne ,  U  non  autrement. 

Cet  article  a  été  confirmé  par 
l'article  i  d'un  édit  du  mois  de 
Juin  1  )  5  ,  qui  reftreinc  cependant 
les  privîl^s  des  gardes  gardiennes 
en  ce  qu'il  ordonne  qu'il  n'y  aur* 
que  ceux  qui  font  du  corps  commun 
de  r%life  à  laquelle  elles  ont  été 
accortKes  ,  qui  en  jouiront ,  Se 
qu'elles  ne  s'étendront  pasftusbécé* 
'nces  éûnt  de  facolhmon» 
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L'Ordonnance  de  i66^  n  accor- 
de le  Uroic  de  garde-Gardieone  par 
le  titra  4  ,  qu'à  .quelques-uns  des 
Membres  &  jluppètt.de  rUoivcrfi 
te  ,  dont  les  noms  s'y  Trouvent  fpc- 
citîcs  :  Tnais  par  un  Edit  du  mois  de 
Févciet  1711,  enregiibé  le  1 5  Avril 
iîiivafkt  »  le  Roi  a  oclroyé  aux  Doc- 
teurs^ Bacheliers ,  Maures  ,  SuppCts^ 
Ecoliers  &  Ojjiciers  de  L'UniycrJitc 
de  Paris ,  de  faire  apptkr  &  Oonve- 
air  toutes  perfonnes ,  tcMten  denun-^ 
diint ,  qu'en  défendant  pour  toutes 
CAufcs  &  ajf aires  ;  favoir  l'VniverJlti 
en  Corps ,  en  u  Cour  du  Parlement 
de  Parts;  &  les  pardeuUers  Doc- 
teurs ,  Maures  ,  Bacheliers  ,  Sup- 
pôts ^  Ecoliers  &  Officiers  y  par- de- 
vant le  Prévôt  de  Paris  ,  ou  fott  Lieu- 
temat,f,»wé  fims  qu'ils  puijjine>  être 
€Wvt/UiS  OU  appelés  ailleuàs  par  aur 
cune  perfonrte  »  d^  ^tfeijlte  ^uaUte' 
qu'elle  foi  t. 

Au  nombre  des  Membres  de  TU- 
nîv«ritté  auxquels  le  privilège  de 
Çarde  eardienne  eft  accordé  pat  cet 
'  £dic,ronr, 

1',  JU'  Principaux  des  Collèges , 
ies  ZhSeurs ,  les  H/gens  &  wttres 
4u  corps  des  Untverjttes  qui  tiennent 
penfiorinains.  L'arc.  18  cfn  tir.  4  de! 
l'Ordonnance  de  1669  leur  accoc» 
doit  le  même  privilège. 

i*.  Les  Redeurs  ,  les  Régens  ^  £• 
les  Leileurs  exerfans  aauellement, 

j^*  Les  écoliers  étudians  depuis 
fîx  mois  dan*  l^s  p>Ucges  de  l'Vni* 
verlUé. 

4*.  Ceux  qui  ont  régenté  pen- 
djUlC  vînzt  aos  dans  l'Univeriicé, 
tant  qu'ils  font  leur  réfidence  di|ns 
|e  lieu  de  fou  écabliirement. 

5*.  Les  Imprimeurs  &  ies  Librai- 
res'de  Paris,  iefqueU,  aux  termes 
de  l'art.  I  du  cit.  i*  de  l'Edit  du 
poîf  d'Août  i6%6p  encegiftcé  ie;i  i 
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1  des  mêmes  mois  6c  an,  font  cenfes 
1  &  réputés  du  Corps  des  Suppôts  de 
tUaiverfité  :  il  eft  naturel  cju^îls 
jouilTent  de  ce  ptivilég^,  fmirque 
i'Édit  de  Février  171Z  l'accorde  i 
tous  les  Suppôts  de  rUniveclité. 

Les  meifagers  jutéa  de 
verfité.  Le  droit  de  ceux-ci  a  né»D^ 
moins  foufferc  de  la  contradiiïion  : 
on  a  prccendu  qu'ils  ne  lavoieni 
pas,  parcequ'ils  ne  font  pas  nom- 
mément  compris  dans  l'Ordonnan- 
,ce  de  1  <î<j9  ,  ni  dans  I'Édit  de  1711, 
au  nombre  de  ceux  qui  cnr  !e  droir 
de  garde-^ardienae;  max^kpar  Ancc 
du  Coufeil  du  A  AoQC>t7i5 ,  rendu 
fur  un  règlement  de  Juges  entre  le 
C hâte! et  &  le  Parlement  d'Aix, 
dans  lequel  'l'Univeiiicé  de  Paris 
éioît  intervenue ,  la  conteftation  a 
été  renvoyée  an  Châtelet.  Il  s'a- 
gidoit  dans  cette  affaire  d'une  fuc- 
cellion  oavette  àMarieiile,  au  pro- 
fit, du  fieur  Booraflé/tneflàget de 
rUniverfité,  demeurant  à  Pans.  Il 
y  a  un  pareil  Arrêt  du  Confeil 
en  laveur  des  mcilageis  de  l'Uni- 
Xerfité,  rendu  le  2.a  Novembre 
1751. 

Les  Procureurs  an  Chârelet  de 
Paris  ont  droit  de  garde-gatdienne 
,   au  Çhâtelet  :  il  leur  eft  accorde  par 
un  Édit  du  mois  de  Mai 
enregiftré  le  ^  Juin  fuivain. 

les  Huifîîerstfc  le^  G  néfliers 
Chacelet ,  ont  aulli  droit  de  garde- 
gardienne.  Il  y  a  mime  cela  de  par* 
ticulier ,  que  les  HuilTters  1  cheval 
6c  à  verçe  peuvent  ufer  de  leur  droit 
de  garcic-çardienne  ,  même  en  ma- 
tière crimmelle  ;  c*ell  un  privilège 
qui  leur  a  été  accordé ,  &  que  la  J  u« 
rifprudence  des  Arrêts  a  confirmé. 

Le  Commandant  du  Guet  »  le  Ça- 
pitaine ,  les  Ueutenans ,  Guidons  , 
Greffiers  >  Contrôleurs  ,  Exempts 
^  Axciiert,  tant  i  chevfî  aa'à  pîed 
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«Il  tîtte  d'office ,  faîfant  lear  domi- 
cile à  Pjiis ,  ^v'  en  fervice  niflruel , 
oni  droii  de  garde  -  gardienne  y  il 
l«dril  été  accordé  par  l'Edic  du  mois 
Moi  1559;  ôc  le  Roi  rcgnanc  le 
leur  a  confirme  par  Arrct  ou  Con- 
feil  du  1 7  Oâobre  1719,  revécu  de 
Lettres  païen  ces  encegiftcées. 

L»  Notaires  demeuranc  à  Paris  » 
ont  auiïî  le  droit  de  garde -gardien- 
ne ,  même  en  matière  cnmindU ^  tH^ 
lauvcnienc  à  leurs  toncbions. 

Les  Greffiers ,  les  Officiers  H 
Domefliqucs  au  fervice  de  l'H^pt- 
tal-Géncrai  de  Paris  ,  &  maifons  en 
dépendantes,  ont  au£  droit  de  gar- 
de gardienne  ao  Chitelet  ;  il  tenT 
cft  accordé  par  l'art.  18  de  l'Édit 
du  mois  d'Avril  16^6  ^  regiftré  le 
premier  Septembre  fuivant. 

Les  Officiers  &  les  Archers  de  la 
Ville  de  Paris  fouiilêDcaiiffidki droit 
de  garde  gardienne. 

Le  Chapitre  de  Clcrmont  €11  Au- 
vergne a  obtenu  des  Lettres  paten- 
tes en  forme  de  garde-^rdienne , 
qui  attribuent  la  connoidance  de 
toutes  fes  caufes  perfonîiçîîeî  & 
réelles  au  Bailliage  de  Cicrmonr. 

Les  Officiers  oe  la  Sénéchaufîée 
deRiom,  aux^ls  l'Arrêc  d'enrc- 

fiftremenc  de  ces  l-errres  fur  figni- 
é  à  caufe  des  terres  &c  biens  (îtués 
dans  Ton  re0brt,  apparcenans  audit 
CIia|Htre *  7  a  forme  oppoficion  fous 
prétexte , 

i*.  Que  ces  Lettrw  diminuent 
l'étendue  de  fon  reiTort. 

lO.  Que  defemblabies  Lettres  ne 
s'accordoient  pas  aa  préjudice  des 
Juftices  royale». 

3  Qu'elles  ne  pouvoîent  avoir 
lieù  qu'en  matière  perfunncllc  &: 
mixte  ,  &  non  en  matière  réelle. 

Mii:  pir  Arrêt  rendu  en  la 
Crand  Chambre  ,  le  Mercredi  5 
SepcjBmhce  1741,  tôt  les  concla- 


fions  de  M.  l'Avocat-Génétal  Joljr 
de  Fleury ,  les  Otticiers  de  la  Scné- 
chauiTée  die  Clecmonc  ont  été  dé- 
boutés de  knr  oppofiiion  &  de* 
mande. 

Ceux  qui  font  ufage  de  lettres  de 
gatde-gaidienne,  doivent  en  don- 
ner copie  avec  l'exploit ,  à  peine  «le 
aiiUite  ^  il  en  eft  de  ces  lettres  coni( 
me  des  committlmus. 
Gaki>e-licë  ,  fe  die  du  fervice  qu'au 
valTal-lige  doit  à  fon  Seigneur.  Et 
l'on  appelle  droit  de  garde  \  un 
droit  qui  fe  levoit  anciennement 
par  les  Seigneurs  fur  leurs  vafTauXy 
pour  les  dilpenfer  de  faire  le  guet» 
9e  de  monter  la  garde  an  château. 

La  plupart  des  Seigneurs  s'arro- 
gèrent ces  droits  fous  prétexte  de  la 
ptotei^ion  ou 'ils  accot doicnt  â  leuu 
▼al^gx  9c  rejets  dans  le  temps  det 
guerres  privées  »  Hc  des  incurlîons 
que  phineurs  Barbares  firent  dans 
le  Royaume  ;  dans  ces  cas  nul- 
heureux  ,  les  habitans  de  la  cam* 
pagne  fe  retiroient  avec  leurs  fènv 
mes,  leurs  enfans,  &  leurs  meil- 
leurs effets  dans  les  ciiâteaux  de 
leurs  Seigneurs  ,  tefquels  leur  ven- 
dirent cette  garde  ,  proteâion  ou 
avouerie  ,  le  plus  cher  qu'ils  pu- 
rent ^  ils  les  aifujettirenr  à  payer 
un  droit  de  garde  en  blé ,  vin  ,  ou 
argent ,  9t  les  obligèrent  de  plus  à 
faire  le  guer. 

On  voit  dans  ies  rtjH}[f,:mens  de 
S,  Lotus  y  que  dans  certains  lieux 
les  fttjets  étoient  obligés  à  la  gâri 
avec  leurs  femmes;  en  d'autres, 
ils  n'étoicnt  pas  obliges  de  mener 
leurs  femmes  avec  eux  \  ôc  quand 
ils  n'en  avoicnt  pas,  ils  dévoient 
mener  avec  eux  leurs  Sergens* 
c'cft  à  dire  ,  leurs  fervitcuts  ou 
leur  ménage  La  garde  ou  le  guet 
obligeoit  Thoinme  2  paflèr  les 
iitiia  dans  le  château  du  Seigneur. 
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lorfqu'îï  y  avoit  ncceflîtc  ;  8c 
l'homme  .ivoit  le  jour  à  Jui.  Ces 
droits  de  crarJe  furent  dans  la  fuite 
réglés  pac  nos  Rois  :  Louis  XI  les 
fixe  à  cinq  fuus  par  an. 

On  appelle  denkr  de  garde  ,  une 
modique    redevance  de  quelque»; 
deniers  qui  fe  paye  en  cectains  en- 
droits aa  SeiEnear  pou^  les  aonées 
qu*ane  terre  labourable  Ce  repofe  *, 
&  !a  renre  ,champart ,  rerrage  ne  fe 
payenr  que  pour  les  autres  années 
où  la  ferre  pprce  des  fruits. 
Cardb  ,  fe  ait  en  rennes  d'Eaux  & 
*    1  .irêrsj  d'un  certain  canton  limite  , 
>    dins  lequel  cectains  Gardes  &  Ot 
ficiers  lonc  nommes  poar  la  con- 
ièrvacicm  des  bois,  f^t^t^  Gardi 

DES  BOIS  DU  Roi. 

Carde-faite  ,  fe  dit  en  termes  de 
Coutumes  ,  quand  celui  qui  eft 
commis  à  la  garde  du  bétail ,  eft 
trouvé  gardant  le  bétail  en  l'héri- 
tage auquel  !c  dommage  eft  fait , 
ou  qua  le  gardien  eiï  près  du  bé- 
tail ,  de  tnanière  qu*it  lepoillê  Toir, 
&  ne  £iit  néanmoins  diligence  de 
le  mettreldehors,  ou  lorfqu'il  mène 
&  conduit  le  bétail  dans  l'héritage, 
ou  qu'il  Ta  décW  9c  débouché 'afin 
que  fon  bétail  f  puifTe  entrer ,  ôc 
qu'cnfuire  par  ce  voyea  U  bétdl  y 
loit  entré. 

Quand  le  bétail  qui  a  faie  le 
dommage  n'étoit  pas  gardé  ,  le 
mauie  du  hctad  peut  l'abandonner 
pour  le  délit  i  mais  quand  le  bétail 
etoit  i  garde-faite  ,  le  naître  doit 
payer  le  dommage. 

On  dit  d'une  perfonne  ,  C[uei!c 
ejlfur  fes  tardes  ,  qn  eue  fe  tient  fur 
fcs  gardes  ;  pour  dite,  qu'elle  a  du 
foin  &  de  1  attention  pour  empê- 
cher qu'on  ne  prenne  avantage  fur 
elle  qu'on  ne  lui  fafTe  quelque  tort. 

On  dit  »  prendre  garde  ;  pour 
dire»  avoir  ioitt  >  avoir  attention  » 
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avoir  roeil  fur  quelque  chofe  U  ftr 

quelqu'un.  Pr^nc^  garde  à  cet  ûi- 
Jeau  ,  ne  U  laijje^  gas  fortir  de  la 
chambre. 

On  dit ,  prendre  garde  hmjoup 
à  un  dL.'ùer  ;  pour  dite  ,  faire  at- 
tention à  tin  fou  ,  à  un  denier  dans 
un  compte  ,  dans  une  dépcuie. 
Garde  ,  le  dit  aux  Jeux  des  Cartes», 
d'une  ou  plufieurs  baffes  cartes  de 
la  même  couleur  que  la  carre  prin- 
cipaluqu  on  veut  gaidet.^o/i  roi  était 
fans  garde»  Il  a  la  double  garde. 
Garde  ,  fe  dit  en  termes  d'Efcrime , 
d'une  tr.anicre  de  tenir  !e  corps  & 
répée  ou  le  âeuret ,  telle  oue  l'on^ 
foit  â  couvert  de  l'^iée  on  an  fleit- 
m  de  fon  ennemi ,  9t  qiie  l'on 
puilTe  atfémcnr  !e  âiappec»  Ott  lui 
porter  une  botte. 

On  appelle  gcurde  -  haute  ,  celle 
oii  L'on  tient  le  poignet  plus  haut 
que  la  poinre.  Et  garde  ordinaire, 
ou  gardc-bajjL  ,  celle  où  le  poignet 
eft  plus  bas  que  la  pointe.  Ces  gar- 
des fe  prariquent  toutes  deux,  feloar 
les  différentes  occafîons» 

"On  dit  j  mettre  en  garde ,  fe 
tenir  en  garde ,  être  en  garde  ;  pour 
dire ,  fe  défier  de  donner  fi  bon  or- 
dte  qu'on  ne  foit  pas  farpris.  Et  Jk 
donner  de  garde  ;  poiu:  dire  ,  fe  pté- 
cautionner*  C'eji  un  homme  dont  U 
faut  fe  donner  de  garde- 

On  dit  y  être  hors  de  garde  ;  pour 
dvre  ,  ne  favoir  où  l'on  en  eft  dans 
quelque  ailaire ,  dans  quelque  oc- 
cafion.  ^ 

On  dit  de  quelqu'un  ,  qu'/V  efl 
de  bonne  garde  ;  pour  dire  ,  qu'il 
garde  long- temps  ce  qu'il  pofscde. 
Elle  efl  de  bonne  garde,  H  y  a  vingt 
ans  quelle  a  cet  équipage. 

On  dit  auffi ,  quer  certains  vins  ^ 
que  certains  fruits  font  de  garde ,  de 
bonne  garde  j  ou  ne  font  pas  de  gar" 

dtî  pour  dire^  qu'ib  fe  gaideatoa 
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ne  fe  gardent  pas  long  -  temps  fans 
fe  gâter. 

On  dit ,  qu'i//j  chien  c(l  de  honne 
garde  ;  pour  dire ,  qu'il  garde  bien, 
qu'il  avertit  bien. 

Oni  éàit ,  Us  filles  forn  Je  iif- 
Jîctle  garde  ;  pour  dire ,  qu'il  faut 
veiller  (oignenfeoieDC  k  léuc  con- 
duite. 

*  On  dir ,  qa*0it  n*a  garde  de  faire 
telle  ou  telle  choft  ;  pour  dire,  c|u*on 
n*a  pas  la  volonté  ou  le  pouvoir  de 
la  faire.  //  a  aura  garde  de  manquer 
à  fk  parole ,  il  eft  naimite  homme. 
Garde  ,  lignifie  aulC  la  partie  d'une 
épéc  ou  aun  poignard  qui  efl:  entre 
la  (Kiignée  &  la  uine ,  éc  qui  fert  à 
couVnr  la  main.  Monter  une  garde 
d'e/'dc. 

On  dit  figurcment  &  familière- 
ment ,  njnntiT  une  garde  à  quel- 
qu'un ;  pour  dire ,  le  réprimander 
▼ivem«nr. 

On  dit  provetbialement  &  figu- 
rcmcnt  de  quelqu'un  qui  a  fait  un 
grand  excès  ,  qu'i/  s'en  cjï  donné 

'  'J»/Î»i*euix  gardes,    *  ^ 
Gàri»bs  ,  fe  dit  aa  pluriel ,  de  la  gar- 
niture qui  fe  met  dans  une  ferrure 
pour  empêcher  que  toutes  fortes  de 

'  clefs  ne  rouvrent.  Changer /es  gar- 
des d'une  ferrure. 
Gardes  ,  fe  dit  auflli  de  certaines  piè- 
ces qui  font  partie  de  la  balance 

'  romaine ,  qu'on  appelle  autrement 

'  pejim  ou  crochet.  Dans  la  compofi- 
tion  de  cerne  bil-nce,  il  y  a  trois 
fortes  de  gardes  Ja  garde  de  cro- 
chet )  la  garde  forte  &c  la  garde 
fotble. 

Gar  de  ,  fe  dit  en  termes  de  Relieurs, 
d'une  bande  de  parchemin  de  la 
longueur  du  livre ,  qu'ils  mettent  à 
moitié  en-dedam  du  carton  s  rais- 

tre  moitié  ed  entaillée  par  bandes , 
polir  p.ilTer  fur  le  dos ,  dans  les  en- 
{xe  aetfs  où  on  les  colle  ;  on  coik 
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la  I^nde  du  dedans  ,  lorfquc  le  ^i- 
vre  eft  ptct  à  dorer  :  il  y  en  a  des 
deux  côtés  du  livre. 
Gardes  j  fe  du  en  ceimes  de  Ruban- 
niers,  de  deux  bandes  de  papier 
pliées  en  trois  ,  (fe  la  hauteur  du 
eigne ,  ëc  qui  fervent  à  le  tenir 
xe  dans  le  battant  ;  d'ailleurs  ces 
gardes  fervent  à  ^rmr  les  vides  qui 
refteroienc  aux  deux  c&tés  du  pei- 
gne, &au  travers  defquels  la  na-> 
vett'c  paflèroi^  lans  cette  ptécau- 
tion.  .  . 

GARDE  ;  fubftàntif  mafculin.  SateU 
ia.  Homme  armé  qui  eft  dcfliné 
pour  faire  la  garde  auprès  du  Roi, 
d'un  Prince  ,  d'un  Gouverneur  » 
d'un  Ofiiciet  Général ,  &c.  Il  était 
enmaé  de  fis  Gardes. 
Gardes.-du-Corps  ,  fe  dit  d'une  trou- 
pe de  Civalerie  dcflince  à  la  Gatde 
de  la  perfonne  du  Roi ,  &  qui  eft 
compofée  de  quatre  Compagnies 
commandées  chacune  pat  un  Capi« 
taine. 

Les  Gardes-  du  Corps  ont  le  preH 
Riier  rang  dans  la  Gendarmerie  de 
France,  par  une  Ordoiuiance  do 

Louis  XIV  ,  donnée  en  •  66 j. 

La  première  &  la  plus  ancienne 
des  quatre  Compagnies  des  Gardes- 
du-Corps,  eft  celle  qu'on  nomme 

Écoffoije.  Charles  VU  h  forma  ■en 
141; ,  pour  reconnoitre  les  ferviccs 
qae  lui  avotent  rendus  les  Êçolfôia 

&  le  Duc  d'Albanie  ,  â  la  jounlée 

de  Baugé  en  Anjou,  en  1411.  Au 
refte  cette  Compagnie  n'cll  plus 
Ècodbife  que  de  nom.  Depuis  très* 
long-temps  on  n'y  admet  plus  que 
des  François  ;  nuis  elle  cd  toujours 
la  première  ^  les  trois  aut'es  pren- 
nent rang  enfemble  fuivant  ian- 
cienneté  de  leurs  Capitaines. 

Chaque  Compagnie  eft  divifée 
en  fix  Brigades  ;  ce  qui  forme ,  i 
quelques  oiâcrences  pics ,  cuiumc^ 
Aaa  a 
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des  G<)in|Mgm«t  dans  an  Régi- 
menr.  C'eft  le  Roi  qui  choifit  lui- 
même  fes  Gardes  :  ils  font  habillés 
de  bleu  avec  des  galons  d'argent ,  & 
une  bandoulière  qai  eft  la  marque 
de  Gtsric^CorfSt  ou  de^or^  ét 

Jtoi. 

Les  Capitaines  des  Gardes  -du' 
Corps  f  ainiî  que  ceux  des  Gendar- 
mes» Chevati-Légers  de  la  Garde, 
&  Moufquetaires  ,  font  premiers 
Meftres-de  -  Camp  de  Cavalerie  , 
ceft  à-dire  j  qu'ils  ont  rang  avant 
les  entres  Meftres-dc-Camp ,  & 
qu'ils  les  commandent  indépen- 
damment de  leur  ancienneté  dans 
ce  grade.  Les  LieuteuAns  &  les  £n- 
feignes  ont  rang  de  Meftres-de- 
Camp,  &  les  E^cempts  ooc  tang  de 

•  Capitaines  de  Cavalerie. 

Les  Gardes-du-Corps,  dans  leur 
inditution  n'avoient  pour  tnaei  dé» 
fenfives  >  que  le  calque  &  la  cui- 
ralfe ,  &  ctoient  une  efpcce  de  Ca- 
valerie Icgcre  :  ils  avoient  pour  ar- 

•  mes  ortenfives ,  l'arc  &  la  flèche. 
Sous  les  SuccelTeursdeChatles  Vil, 
ils  fervoienr  à  la  Cour  avec  dt-s  hal- 
lebardes ,  &  â  l'Armée  ils  avoient 
des  lances.Sous  Iran^ois  i,  ilsfe  fer- 
voient  de  Taïquebafe.  Soos  Henri 
IV  ,  en  1 598  4  outre  les  piftolets  â 
l'arçon  de  la  felle,  ils  avoient  des 
iavelines  ,  efpèce  de  demi-pic^es 
d'environ  cinq  pieds  %t  demi  de 
lot^ueur ,  dont  le  fer  avoii  trcMS 
faces  ,  qui  abouti (Toient  en  pointe. 

-  Dans  la  fuite  ils  ont  quitté  ces  ar- 
mes. Maintenant  qiiand  ils  ibnc  â 
cheval  >  ils  ont  les  pîftoten  »  Tépéc 
te  le  rooufqueron. 

Louis  XI V ,  en  i  (>7(>,  fit  prendre 
des  carabines  à  quatre  Gardes-du- 
Cpi^  par  Brigade  ^  il  en  augmenta 
le  nombre  juiqu'à  quinze  par  Bri- 
yr^He  ;  de  depuis,  ce  rom'jre  fut  à 
tixx  ic^t,  Li:i.  G>u.ii.:>  ûMiiL  uu  com- 
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bat,  ne £é  fervent  qQtde  Pepée 
do  piftolet  a  6c  du  moufcpietoa  dan» 

une  déroiîte  des  ennemis  pour  les 
cirer  de  loin.  La  bandoulière  qu'ils 
portent ,  a  rapport  à  leurs  armes» 
Les  Gardes  de  la  Manche  n'en  por- 
cent  plus.  Les  bandouliètes  de  la 
première  Compagnie  font  blanches 
&  argent ,  6c  la  houiTc  rouge  :  ceU 
les  de  la  lèconde  font  bleues  &  a»» 
gent ,  &  la  houiïe  bleue  :  celles  de 
1.1  rroillcme  font  jaune  ôc  argent  , 
&.  la  houJtf  jaune  :  celles  de  la  qua- 
trième (ont  venes  &  argent ,  5e  la. 
houdè  verte* 

Le  Capitaine  efl  loge  proche  la 
chambre  du  Roi  j  il  ne  peut  décou* 
cher  ,  de  doit  garder  les  cle&  dtt 
Château  fous  fon  chevet  : 
fentement  le  Major.  Le  Capitaine 
reçoit  les  Âmbadadeurs  à  la  porte 
de  la  falle ,  les  conduit  à  la  oum- 
bre ,  les  reconduir  de  mcme  ,  les 
Gardes  ranges  en  haie.  Le  Capitai- 
ne a  place  dans  le  catroire  du  Roi 
qu'il  ne  quitte  point  jufqu'à  ce  qu'il 
ioit  couché.  Il  marche  immédiate^ 
ment  après  le  Roi  ,  hors  dans  un 
défilé  ,  où  il  cède  le  pas  au  Grand 
Ecuyer.  Le  Capitaine  reçoit  le  fer« 
ment  des  Officiers  &  des  Gardes  > 
quand  ils  font  reçus. 

Leà  fimp!e«  Gprdcs-du-Corpsi 
de  mcme  que  les  (lendamies»  Cne-^ 
▼an-Légers  de  la  Garde  Se  Mouf- 
quetaires ,  ont  d'.ibord  rang  de  LieiK 
tenant  de  Cavalerie  :  lorsqu'ils  ont 
quinze  ans  de  fervice ,  ils  obtien- 
nent U  commi/fion  de  Capitaine  d& 
Cavalerie. 
Gardes  nn  tA  Manchr  ,  fe  dit  Je 
vingt-quatre  Gentilshommes  Gar- 
des-du  Corps,  de  la  Compagnie 
Ècoifoife  >  qui  (ervent  toujours  k 
cûtc  du  Roi.  On  y  a.  joint  le  pre- 
mier homme  d'arm;_%  qai  fait  !e 
vi^igt-cinquicme.  lis  ne  le t vent  ^uo 
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'(^eux  à  deux,  finon  dans  leî  jours 
de  cérémonie  ou  ils  lont  iu.  Lcui 
iervtce  «ft  d'un  mois  :  ils  ont  for  1« 
jufte-aiKorps  un  corcelcc  ou  ho- 
queron  à  fond  blanc  brodé  d'or  , 
avec  la  tievile  du  Roi  :  ils  lonc  ar- 
més de  l'épce  qu'ils  ont  au  c6té,  & 
d'une  perruilaime  dont  U  bois  c(i 
ièmé  de  clous  d  or ,  ëc  le  haur  han- 
:  il  l'ont  à  U  main  droite,  ils  fe 
tiennent  lonfoms  deboot ,  excepté  i 
rélévarion.  Aux  funérailles  des  Rois, 
ils  font  debout  aux  côtes  du  lit.  Ils 
dcpofcnt  le  corps  dans  le  cercueil , 
9c  le  cercueil  au  lien  qui  lui  efl:  def- 
tiné.  « 

ARDES  Dt  LA  TOUTE,  fc  dîtdeceUX 

qui  montent  la  garde  aux  portes  de 
rimérieur  du  palais  où  eil  le  Roi 
pendant  le  jour  :  ils  font  relevés  le 
foir  par  les  Gardes-du-Corps,  &  les 
relèvent  le  matin.  îl  y  rt  cinquante 

fardes  de  ia  porte.  Ils  ionc  armes  de 
épée,  de  la  carabine  avec  la  ban- 
doulière chargée  de  deux  clefs  en 
broderie.  Ils  ont  le  jnfte  au-corps 
bleu  comme  les  Gardes-du>Corps , 
nuMsJes  galons  &  ke  otnenens  iont 
diffiSteo»  Us  ode  un  Chef  de  quatre 
Lieutenans  qui  les  commandent.  Le 
Chef  eft  appelé  Capitaine  des  fortes. 

Remarquez  que  quand  garde  fe 
d»  d'wM  mde  perfonne ,  il  eft  maf- 
cuHn  ;  mais  que  s'il  fignifie  la  Com- 
pagnie y  il  ei\  féminin.  La  garde 
Écojfoift,  La  gardt  d*  la  porte. 

On  appelle  GarJesdela  PrMtx 
de  /'Iloie/ ,  d-^  hommes  d'armes 
qui  font  exécuter  la  police  où  de- 
meure le  Roi.  Ils  font  commandes 
par  le  Prévôt  de  l'Hotel  ,  qui  eft 
aullî  Grand  Prévôt  de  France  ,  & 
par  quatre  Lieutenans  qui  lervent 
par  quarrier.  Quand  le  Roi  mar- 
ehe  en  carroflê  à  deux  chevaux ,  ils 
précèdent  les  Cent- Suiifes  qui  f  u 

devant,  le  uuolic,  ih  aticientiu 


malfaiteurs  qui  s'introduifent  dans 
les  lieux  qu  nabite  ie  Koi.  Us  pot- 
fent  le  hoqueton  incarnat- bleu- 
blanc  ,  avec  broderie  &  la  devife 
de  Henri  IV  ,  ou  la  mafTue;  &  ces 
mots ,  erit  ht.c  quoque  cognica  mon' 
Jîris. 

Gardu  Françoisbs  »  fe  dit  d'un 

Régiment  d'Infanterie  créé  par 
Charles  IX  en  1 5  â  ^  ^  compofc  de 
crente^froîs  Coinpagnies  divifées  en 
fix  Bataillons.  Tout  le  Corps  eft 

'  commandé  par  un  Colonel  j  cha- 
que Compagnie  par  un  Capitaine  , 
qui  a  fous  lui  un  Lieutenant ,  nti 
KMU-Lieatenaiit,  un  Enfeigne  ,  fie 
qttatre  Sergens ,  à  l'exception  de 
la  Colonelle  où  l'on  compte  trois 
Lieutenans  ,  autant  de  fous- Lieu* 
tenans ,  deux  Enfeiznes  ,  Ser« 
gens  :  ch.nque  B.naillon  a  outre  cclz^ 
Ion  Comm.mdaîn  ,  Ton  Major  , 
fes  Aides-Aiajots.  Les  Gardcs-J-ran" 
foifes  tiennent  toujours  la  droito  ' 
furies  Gardes  -  Suijfes  i  6c  leurs 
Officiers  portent  le  hauire-col  do- 
ré, au  lieu  que  ceux  des  Gardcs' 
Sittffes  le  sortent  d'argent.  IU  ont 
aoffi  lent  Jage  particulier  ,  qu'on 
nomme  U  Prcvôt  des  Bandes.  Leuc 
uniforme  eft  bleu  ,  avec  des  pare- 
mcns  rouges  ,  Oc  des  agrément 
Uans  ,  lears  i>rapeaiix  bleus  va^ 
verfcs  d'une  croix  blanche,  5c  par- 

1  femcs  de  fleurs  de  lys  d'or.^  Plu' 
fiettrsGompagnies  montent  \x  garde 
ches  le  Roi  «  Oc  font  relevées  pac 
atiririr  d'autres  au  bout  de  quatref 
jours.  Us  gardent  les  bâtimens  ex' 
tériears  d«  Louvre ,  les  cours  Sc 
avant  cours  ,  où  ils  fe  rangent  en 
haie  lorfqnc-  le  Roi  ou  la  Reine  <^)i- 
vent  fonir  :  ils  relient  de!ior:î  jtif— 
qu'à  la  rentrée  du  Roi  oh  dt  ia  Rsei- 
ne^  les  tam'oours  battent  aoch^^mp 
pendant  leur  ["afTige.  Us  ap|?ei^.rc 

,    £0U^  les  «nfan&  de  Ë^anst;,  &  il» 
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lendcnc  le  mcme  honneur  â  leur 
Colonel»  On  les  emploie  aullî  à 
différentes  gardes  dans  Paris  ,  où 
ils  font  logés  dans  les  fauxbourgs  , 
&  ont  divers  corps  de  garde  ;  ik  lorf- 

Î|tte  le  Roin*eft  pas  à  Verfailies ,  ils 
ournitTent  (onjonrs  on  certain  nom- 
bre d'hommes  pour  la  garde  de  la 
Reine  6c  des  eolans  de  France. 
GAaDES-SvissM ,  fe-dit  d'un  régi- 
ment d'infanterie  compofé  de  douze 
compagnies  en  quatre  bataillons. 
Leur  unitbrme  eft  louge ,  avec  des 

Giremens  bleus  &  des  agrémens 
ancs.  Ce  corps  a  Tes  Officiers  de 
juftice;  mais  la  Compaîinie  Colo- 
jicUe  a  Ton  Jurje  particulier  ,  qui  ne 
dcpend  que  du  Colonel  général.  Les 
Garde* -Smffes  montent  la  garde 
chez  le  Roi  conjointement  avec  les 
Gardes-Françoifes.  Il  faut  remar- 

2uei  ici  que  pour  défîgner  les  Of- 
ciers  de  ces  cUfSbens  corps  ,  on 
dit  Capitaine  des  Gardes-d»^rps 
pour  les  Commandans  des  quatre 
Compagnies  des  Gardes-du-corps  ; 
Cap  'uaum  aux  Gardes  ,  pour  les 
Commandai»  de  celles  des  GardtS' 

JPrançoifes  ;  Sc  pour  les  Suifïes  , 
Capitaine  aux  GardeS'-SuiJfes» 

On  appelle  Gardes  de  la  marine , 
coGardes-marme  ,  un  corps  com- 
pofé  de  jeunes  gentilshommes  nom- 
més par  le  Roi  pour  la  garde  de  l'A- 
mical ,  ôc  pour  s'inftruire  dans  le 
fervice  de  mer.  Ils  font  dans  la  ma- 
rine ce  que  les  cadet"^  Tont  dans  les 
troupes  de  terre.  On  les  a  diltribucs 
par  compagnies  dans  les  ports  de 
Breft ,  de  Tonlon&  de  Rocheibrr. 
Le  Roi  paye  des  maîtres  pour  les 
inftruire  de  tout  ce  ou'il  importe 
de  favoic  pour  faire  de  bons  Offi' 
cierst  ils  èn  ont  pour  les  mathéma^ 
tiques,  le  defTem  ,  l'écrirure  ,  li 
conftruction ,  rhydcographie  j  î'ef- 
crimc  j  û*c,  . 
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Gakdi  de  l  titNjjAao,  s'efl  dit  aa- 
trefois  dans  le  corps  des  galères» 
de  ce  que  font  les  Gardes^marioe 
dans  celui  de  la  Ma  rime. 

On  appelle  an  termes  de  Maiioe, 
Gardes-câees ,  des  ▼aiffêaux  de 
re  ou  des  frégates  que  le  Rm-fii» 
croifer  le  long  des  côtes  pour  la 
fureté  du  commerce,  &.prot^ec 
les  marchands  contre  les  corfaires 
qui  pontroient  croiibler  leur  ni* 
vigation. 

On  appelle  auffi  Gardes ■  côtes  ^ 
des  habitans  des  villages  les  plus 
proches  de  la  mer,  qui  fontdeftî* 
ncs  à  garder  les  cotes ,  S:  ne  font 
point  fujetsà tirer  a  h  milice. 

Les  Gardes  côtes  font  diitribués 
par  Capitaineries.  Le  Commandant 
de  la  Province  leur  fait  donner  des 
armes  8c  des  munirions  en  temps 
de  guerre  ^  le  Major  de  la  Capi- 
tainerie répond  des  armes,  &  les 
fait  reporter  dans  les  arfenanz  à  la 
paix. 

^  Les  Capitaineries  &  la  Domina* 
tion  des  Officiers  dépendent  dn  MIp 
niflre  de  la  marine  -y  les  Capnaines 

ôc  les  principaux  Omcier^  fonr  roii- 
jours  choifîs  parmi  les  gens  de  con- 
dition de  la  Province  qui  fervent 
ou  qui  ont  fervi. 

Par  des  arrangemens  particuliers 
faits  fous  les  ordres  de  l'Intendant 
de  la  Province  ,  ces  troupes  oiu  des 
gratifications  en  temps  de  guerre , 
&  ont  prefque  toutes  des  unifor* 
mes  de  ferge  ou  de  grolTc  toile  , 
avec  des  paremens  de  diârérences 
coutears;  elles  ont  aolE  des  dra« 
peaux. 

Les  Cardes  côtes  font  très-uriles 

Sour  épargner  le  fervice  aux  troupes 
a  Roi. 

Gardhs  ,  fe  dît  aunî  des&ommes  aux- 
quels on  donne  la  commiflfion  de 
garder  quelqu'un  aûn  quii  ne  s'é-. 
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cha^pe  pas.  //  trompa  la  vigilance 
de  Jes  gardes. 

Garde-magasin,  fe  ditd'an  Officier 
commis  pour  garder  les  magalins. 

Il  y  a  des  mngafîns  pour  le  fcrvire 
-    de  terre,  &  d'autres  pour  le  fccvice 
de  mer. 

Les  Gardes -magafins  pour  le 

fervice  de  terre  ,  font  divifcs  en 
Gaides-magafins  d'artiUetie,  &  en 
Gardés-magaflns  dés  Vivres  :  les 
premiers  qui  font  à  la  nomination 

*  du^rand  M;tîcre  do  l'artlUerie ,  font 
prepofés  pour  veiller  au  magaiîn 
des  armes  &  des  monicions  de 
guerre  des  places ,  &  tenir  un  état 

•  de  roiir  ce  qui  y  entre  &  qui  en  fort. 
Les  autres  qui  font  à  la  nomina- 
tion des  municionnaites  ou  du  Mi- 
niftre  de  la  guerre  >  font  prépofés 
pour  recevoir  &  enregiftrer  les  vi- 
vres qai  entrent  dnns  les  magafins, 
eu  faue  la  diltcibution ,  &  veiller 
i  !a  confervation  des  grains,  fa- 
rines, &c. 

Les  Gardes-magafins  pour  le  fer- 
vice  de  mec  ,  font  des  OfHciers  du 
Roi  qui  ont  fiiin  fie  qui  tiennent  re- 
giftre  ,  non -feulement  de  ce  qui 
concerne  les  arfcnaux  de  Marine  , 
comme  agrès ,  apparaux  ,  poudre , 
nreîfioes ,  canons ,  armes ,  boulets , 
profilions,  &c.  mais  encore  les  b&- 
timens  du  Roi  qui  font  dans  le  porc, 
leur  charge,  leur  foctie  ,  leur  vente 
.  &  leur  état.  Us  tiennent  les  clefs 
des  magafins. 

Garde  ména(  trif,  fedit  en  termes 
deMirme,  de  celui  qui  eft  charge 
de  la  volaille  6(  des  belliauzqui  font 
dans  un  navire. 

Gardb  ois  bois  vq  Roi  ,  ît  dit  de 
celui  qui  eft  commis  pour  veiller 
â  la  confervation  des  bois  du  Roi. 
Les  Grtrdcs  doivent  favoir  écrire 

eue  ce^as  aux  iiéges  des  Mai- 
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tilfe*  ,  après  information  de  vie  & 
mœurs. 

11  ne  doit  ctrc  reçu  aucun  Garde 
qu'il  n'ait  foutni  cautu  n  de  la  fom- 
me  de  500  livres  pour  furecc  des 
amendes, refttmtions  &  dommages 
auxquels  il  pourroit  être  condamné. 

Cette  caution  doit  ctre  reçue 
contradidoiremenc  avec  le  Pcocu- 
reor  du  Roi,  &€* 

Les  Gardes  généraux  ou  pniti- 
culiers  des  bois  du  Roi  peuvent  faire 
tous  exploits  concernant  les  Eaux 
&  forêts  3  pêches  &  chalïès. 

Les  Gardes  doivent  habiter  prèf 
des  forets  ,  &:  ctre  aflidus  en  leur 
triage.  1!;  ne  peuvent  s'abfenter 
que  pouc  caaie  de  maladie ,  ou  au- 
tre excofe  légitime  ,  après  av<ûc 
obtenu  la  permiflion  du  Maître 
particulier  &c  du  Prc^r urcur  du  Roi  , 
qui  doivent  commettre  ou  fubfti- 
tnerle  Garde  le  plus  Dcoche,  ot» 
autre  perfimne  capable  en  leoc 
place. 

Les  Huiiliers  audienciers  peuvent 
être  obligés  de  fervir  i  ta  place  de» 

Gardes  malades  ou  inrerdits-  »  9C 
alor-;  ils  doivent  jouir  de  tous  les- 
privilèges  &  droits  accoidés  aux 
Sergens  i  garde,  m£me  des  gages 
à  proportion  dn  temps  qu'ils  ont: 
fervi. 

Les  Gardes  doivent  avoir  chacun 
on  regiftre  coté  &  paraphé  par  l& 
Maître  particulier  6c  le  Procureur 
du  Roi  ,  pour  enregiftrer  leurs^ 
procès- vei baux  de  vifne  ,  î  ;ipports, 
exploits  ,  &  tous  autres  acC;;s  de 
leurs  charges,  le»  extrairs  des  ven- 
tes  ordinaires  &  extraordinaires, 
l'érar  9c  la  qualité  des  ch.iblis  ,  & 
généralement  tout  ce  qu*  fe  fait  pour 
ou  contre  le  fenrice  de  S»  M»  dan» 
l'étendue  de  leur  garde. 

Le  nombre  des  Gardes  doîr  être- 
divifé  en  deux  parties  pour  com^ 
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paroir  a'.ternativemcnt  i  l'atldÛMlce 
6:  aux  ailil'es  ,  fuivanc  les  ordres 
des  Oiiii-  i'-rs  ,  pour  prcf^-prcr  ,  af- 
firtnci  :c  Uir  j  earegiftrei"  ieurs  pro- 
ccs-vcibaux. 

U  eft  aiiribué  aux  Gardes  des 
Xlaîtrifes  fept  fous  fix  denierspour 
chaque  rappoit  qu'ils  auront  fait  , 
6c  lur  lequel  il  y  auia  eu  condani> 
lianon\»&  aux  Gardes  des  Gruries 
trois  Cous ,  defqueis  droits  ils  doi- 
vent être  payes  par  le  colleCleur  des 
amendes  à  proportion  de  la  recette 
aduelle. 

Les  Gardes  font  refponfables  des 
délits ,  dégits ,  abrouttlTemens ,  &c. 
qui  fe  tiouveat  dans  leurs  gardes , 
êc  doivent  îcre  condamnés  i  t'a- 
mende reftltution,  comme  Tau- 
roieii:  crc  les  dclinquans ,  faute  d'a- 
voir fait  leut  rapport ,  &  de  l'avoit 
mis  au  greffe  deux  jours  après  le  dé- 
lit commis ,  on  faute  d'avoir  nom- 
mé dans  les  rapports  les  délinquans, 
&  d'avoir  exprimé  les  lieux  où  les 
bois  de  délit  ont  été  trouvés  ,  le 
nombre  &  la  qualité  des  bêtes  pri- 
fes  en  délit,  &  le  nom  deCQUZ  à 
qui  elles  appattienncr^r. 

Us  font  obligés  de  laire  de  trois 
mois  en  trois  mois  le  rapport  du 
nombre  des  bornes  >  &  de  l'état 
des  folTés  autoutdes  forêts  du  Roi; 
&  faute  de  donner  à  cet  égard  les 
avis  &  éckûreiiremeos  eon?eiubles, 
ils  ftmt  refposfibles  de  tocis  évé- 
nemens. 

11  ell  défendu  aux  Gardes  des 
forets  de  faire  commerce  (îebots  , 
de  tenir  ateUers  ob  amas  de  bois 
en  leurs  maifons ,  de  prendre  les 
ventes  ou  s'alfocier  avec  les  mar- 
çhantk ,  de  tenir  cabaret  oa  hôtel- 
Ic  ne ,  même  de  boire  avec  les  dé- 
linquans qui  leur  font  connus ,  i 

Eeine  de  cent  livres  d'amende  pour 
i  première  ioi^ ,  &  de  plus  grande 
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•eliit  eotte  la  deftîcmbii  poat  b 

féconde. 

II  leur  efl  également  défendu 
d'exercer  aucun  métier  où  Ton  em- 
ploie du  bois ,  i  peine  de  deftita- 
tion ,  de  cinquante  livres  d'amende» 
&:  de  confifiMcion  des  bois  qui 
trouveront  en  leurs  maifons. 

Il  eft  permis  aux  Gardes  de  por- 
ter des  piftolecs ,  canr  poer  U  coq- 
fervation  des  bois ,  que  pour  la  fo- 

rerc  de  leurs  pcrfonnes. 

Si  les  G.wdes  abufent  de  leurs 
armes  ,  s'ils  chaffent  ou  tirent  fut 
aucun  gibier  de  quelque  efpèce  que 
ce  foit ,  dans  les  forêts  ou  à  la  cam- 
pagne ,  ils  doivent  être  condamnes 
à  l'amende ,  deftitués  &  bannis  des 
(atiti ,  ôtt  panis  corporellemenc 
fuivanc  les  cîrconftances. 

Ceux  qui  maltraitent  ou  trou- 
blent les  Gardes  dans  leurs  fonc- 
tions ,  doivent  être  punis  fuivanc  la 
rigueur  des  ordomunces* 
l^es  Grands  Maîtres  peuvent  feub 

fans  appel  deftîcuer  les  Gri.rd-.^'^y 
tant  des  domaines  du  Roi ,  que  de 
ceux  tenus  en  tjiuiie  ,  tiers  Sc 
danger. 

Les  Gardes  font  exempts  de  lo- 
gement de  çens  de  guerre  ,  uften- 
fîlesj  fotttmtutes  ,  contributions, 
fubfiftances  »  tutelles ,  curatelles  » 
collèges  des  deniers  royaux,  cotvéei 
9c  autres  charges  publiques ,  &c. 

Ils  ont  leurs  caufes  commifc* 
tant  civiles  que  criminelles,  au  Pcé- 
lîdialdureflort. 

Us  doivent  être  taiés  d'office  i  la 
taille. 

Les  gages  Se  droits  attribués  aux 
Gardes  des  ferftcs  du  Roi ,  ne  pea- 
▼eot  être  faifis  pour  quelaue  caufe 

que  ce  foit ,  à  peine  de  nullité  ,  caf- 
lation  des  procédures ,  Se  de  tous 
dépens ,  dommages  0c  int^cêci* 
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Les  gardes  généraux ,  colleâieurs 
des  aroeodes ,  créés  par  l'Édit  du 
mois  de  Mars  170$  ,  font  chargés 
de  veiller ,  ranc  fur  h  conduire  des 

Sardes  particuliers ,  qu'à  la  con- 
»v»cion  des  Eaux  9c  Portes  de  Sa 
Msjefté ,  des  Bénéficiers  Se  Com- 
munaurés  ,  &  mcme  de>  P.uticu- 
liers,  de  faire  leurs  rapports  des 
délits  &  malverfations  qu'ils  ont 
reconnus  dans  le  cours  de  lears  vi- 
lles, de  mcme  que  les  autres  gardes. 

Ils  doivent  aflîfter  les  Grincîs- 
Maîcres  ,  &  les  Contrôleurs-Géné- 
raux, dans  routes  les  defcenccs  , 
vifîtes,  &  autres  f<Mtâions  pour  le 
bien  du  fervice. 

Leurs  vacations  &  alll (lances  aux 
procès-verbaux  des  vifites  »  defcen- 
res>  ventes  &  adjudications  des 
bois  ,  doivent  être  taxées  ,  fur  le 
pied  du  tiers  de  la  vacation  des 
Contrôleurs  Généraux.  ' 

Lesgardes  des  bois  engac^és  croient 
autrefois  érablis  par  les  engagiftcs, 
Se  dellitucs  par  eux  quand  bon  leur 
fembloir.  Le  Rot  ayant  été  infor- 
mé que  les  gardes ,  ainfi  dans  la  dé- 
pendance des  engagiftes  ,  n'ofoienr 
faite  aucun  rapport  des  délits  <Sc 
dégradations  commis  par  les  enga- 
gtftes  ,  ou  leurs  fermiers,  «^ue  par 
conféqucnt  les  bois  dcmcuroient  ex- 
pofcs  à  toutes  fortes  de  dégrada- 
tions, d'autant  plus  que  ce  n'eil 
que  parle  moyen  des  gardes  >  que 
les  autres  Ofticicrs  des  forets  les 
peuvent  confcrver ,  S.i  Majcfté  or- 
donna par  Arrêt  de  Ion  Confeil  du 
li  Novembre  1^87,  que  les  gar* 
des  des  bois  engigcs  prendroient  à 
l'avenir  des  com millions  de  Sa  Ma - 
jefté,  comme  lesautres  gardes  de  fcs 
forêts  ,pour  être  enfmte  reçus  aux 
iiéges  des  Maîtrifes  P.uriculicres , 
dans  le  reffort  desquelles  les  bots 
commis  à  leur  garde  ,  fe  trouve- 
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roient  (itucsj  en  vertu  Q-efquelies 
commiflîons ,  8c  non  autrement  j  ils 

feroient  payés  de  leurs  gages,  cli.iuf- 
fages  5c  tiroirs  par  les  env-'M^cî,  & 
ne  pourroient  être  par  eux  dclbtués, 
que  pour  malver/ations  reconnues 
par  les  Grands-Maîtres. 

Les  guGcs  des  bois  civ::v7,cs  ne 
font  plus  pourviàs  par  le  Koi  :  les 
Grands  -  maîtres  les  nomment  en 
vertu  de  l'Arrêt  du  la  Novembre 
1719.  Iln'ynpiScu  d'autrcclun- 
gcment  ilans  Icsdilpoilcions  de  l'Ar- 
rêt du  li  Novembre  1687. 

Les  gardes  des  bois  en  c  A  ^^cs  doi- 
vent porter  Icuti  I  -ipports  auxGref- 
fes  des  Mauiirc;  R(>--,i!;^. 

Les  £cclciiaitK]ues  iuuc  cenui  ae 
commettte  des  gardes  pour  la  con» 
fervation  de  leurs  bois;  &  en  cas  de 
refus  ou  de  négligence,  les  Gr.inds- 
Maîtres  doivent  y  pourvoir  d'oftice, 
&  donner  pour  le  payement  des 
gages  toutes  contraintes  &  ordon- 
nances nccc(Vaires. 

Ces  gardes  ne  peuvent  eue  reçus 
ailleurs  qu'aux  iiéges  des  Maîtri- 
fes. 

1!  cfl:  aufïï  enjoint  aux  habitans 
des  paroilles ,  de  propofer  annuel- 
lement «n  ou  pluncurs  gardes  pour 
la  confervation  de  leuis  bois;  faute 
de  quoi  le  Juge  des  lieux  y  doit 

f»ourvoir  Ôc  taxer  d'oftice  les  fa- 
aires  qui  feront  payés  par  la  Com- 
munauté. 

L'art,  du  tit.  i)  ,  porte  que 
les  g.U'dcs  tics  Goir.nninautéi  Lront 
leur  fernieiu  &  leurs  rappoits  de- 
vant les  Officiers  des  Maîtrifes  & 
Gruries ,  lorfque  leur  réfidence  ne 
fera  éloignée  que  d?  quarre  lieues  ; 
mais  il  le  ficge  eft  à  une  plus  grande 
diftance*j  les  fermens  6c  rapports  le 
feront  devant  les  Juges  ordinaires 
dos  lieux  ,  qui  feront  tenus  de  fe 
conformer  dans  i  inArudion  Ôc  le 
Bbbb 
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jugement  des  afTaitef ,  aux  fermes  1 
£c  peines  prefcrites  poui  les  Jciits 
çommis  dans  les  bois  da  Roi. 

La  dernière  difpolicion  de  cet  ar- 
ticle Te  trouve  abrogée  par  pludeurs 
Arrêts  da  Confeil ,  qui  font  défen- 
lès  aux  Gruy ers  Ôi  autres  Juges  des 
Seigneurs ,  de  prendre  connoi(î;uice 
des  déh($  commis  dans  les  bou  des 
Commonaat^ 

Les  Grands  M^KS  peuvent  def- 
tttuer  (euls  6c  Tans  appel ,  les  gar- 
des des  bois  des  Communautés ,  & 
Bommer  i  leur  plao»  fans  la  paruci- 
porion  defditcs  Communautés. 

Les  gardes  des  bois  des  Seigneurs 
peuvent  erre  reçus  en  la  Grurie  du 
Sei^eur  ,  ou  à  la  Maîtrifeindtffé» 
remfnçnt. 

On  appelle  garde  -  ckajfe  ,  garde- 
piche  y  ceux,  qui  veillent  à  la  con- 
fervation  du  gibier  &  du  poiiFun, 
dans  un  canton  limité,  comme  font 
les  g^des  de  bois  à  régfird  des  fo- 
rcrs. 

Ourdc-Miincau ,  fe  dit  d'un  Offi 
cier  établi  dans  chaque  M^lcrife 
Particulière  des  Eaux  je  Forèt> ,  le- 
quel ell  ponrvû  Se  reçu  de  même 
^que  le  Maicre  Particulier  .  le  Lieu- 
■<^nanc ,  8c  le  Procureac  da  Roi ,  ôc 
jouit  destncmes  privilèges. 

Les  fonâions  &c  les  devoirs  des 
gacde- marteaux  ,  font  de  faire 
tous  les: martelages  dans  les  forêts 
du  Roi,  tant  a^ns  Iciendue  des 
niaîtrifes  ,  que  Jtb  Grunes  qui  en 
dépendent  y  i  quoi  ils  lonc  tenus  de 
vaquer  en  perionne ,  fans  pouvoir 
commettre  ;  fauf ,  en  cas  d'empê- 
chement légitime  à  averrir  le  Maî 
.  tre  Se  le  Procureur  du  Rai»  aBn 
qu'ils  y  pourvoient. 

Us  doivent  faire  les  recherches 
des  chablis  dans  les  forets  du  Roi , 
&  veiller  à  leur  confervation  , 
icoii  legii^ce  des  pieds  coi^niers  iu- 
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\ima%  t  arbres  de  lifilre  et  titres 
arbres  m^rcioés,  &  des  procès  ver- 
baux de  reconnoifTaiice  defdirs  ar- 
bres loi;^  4^  (éculcmens  ,  alliilet 
les  Grands  Maîtres,  Maîue  Par- 
ticulier ,  ôc  aatres  Officiers  daoe 
leurs  vifircs  j  outre  cela  en  faire 
de  particulières  chaque  moi*;  dans 
toutes  les  eardes  des  forets  du  Roi, 
&  autres  dans  lefqiteUes  Sa  MajeAé 
a  intérêt ,  pour  rcconooltie  u  les 
gardes  ont  exactement  rapporté 
tous  délits  i  a  l  eft^t  de  quoi  lef* 
dits  gardée  font  obligés  de  les- ac- 
compagner dans  lefilites  vifires. 

Ils  lonraulîi  tenus  de  taire  des 
vîntes  de  quinzaine  en  quinzaine 
dans  les  ventes  ouvertes ,  dans  leurs 
téponles  Se  dans  les  chemins  fer- 
vant  à  U  voiture  des  bois,  pour  re- 
connoitre  les  abus  ik  malverfations 
commis  dans  l'exploitation ,  &c. 

Ils  doivent  avoir-  leurs  marteau 
particuliers  pour  marquer  les  cha« 
b!i<^  5:  arbres  de  délit  qu'ils  auront 
reconnus  dans  le  cours  de  leurs  vi- 
fires, lefquels  marteaitz  ils  ne  doî« 
vent  confier  i  perfoniie  ,  à  cauiê 
des  inconvcniens  qui  en  pourroient 
arriver ,  dont  en  tout  cas  ils  font 
refponlables. 
Gardes  des  Monnoiis  t  fo  dit  des 

1>remiers  Juges  des  monnoics,  dont 
es  appellations  relTorriifent  aux 
Cours  des  Monnoies.  f^oyc^  Moli* 

NOIE. 

G, \ RDS-Note  ,  c'efl  une  quaHtéqui  fe 
joint  ordinairement  à  celle  de  No* 
taire  j  ce  qui  vient  de  ce  qu'ancien- 
nement ils.  ne  gardoient  qu'une 
fitnple  note  en  ahr^^,  des  conven- 
tions des  parties. 

O  n  appel  le  garde  du  tréfor  royal  % 
celui  à  qui  le  Roi  conm  fon  tré- 
for :  garde  de  la  bibliothèque  du  Roit 
celui  à  qui  le  Roi  donne  la  garde  de 
là.  bibliothèque  publique  s  giudâ 
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des  meubles  celui  qui  a  la  garde  des 
meubles  de  la  couronne  :  &  ginde- 
vaijjelie  ,  celui  qui  a  la  vatflcUe  du 
Rui  en  fa  garde. 

On  appelle  gardes  de  jujlice ,  cer- 
tains Juges  qui  font  confîdérés 
comme  n ayant  la  juftice  qu'en  dé- 
pôt &  en  garde.  On  dit  dans  l.i 
mcme  acception.  Juge-garde  ,  Juge 
en  garée. 

Gardes  des  Rôles  ,  fe  dit  de  certains  i 

Officiers  qui  ^ardcnc  les  rôles  des 
Offices  de  France  ,  qui  en  tiennent 
regiftre  ,  èc  qui  en  font  fteller  les 
proviHons. 

Les  Offices  de  gardes  des  rôles 
furenr  créés  au  nombre  de  quatre  , 
par  Edit  de  Louis  Xiii ,  donne  au 
mois  de  Mars  :  cet  Édît  at- 
tribue â  ces  offices,  privaiivement 
â  tous  autres ,  la  fonction  qui  fe 
faitoit  auparavant  par  commiffion, 
de  préfenter  aux  Cbanceliers  &: 
Gardes  des  Sceaux ,  toattt  les  let- 
tres 8c  provifions  d'offices  qui  s'ex-  j 
pcdienc  &  fe  fcellent  à  la  Chan-I 
cellerie  de  France ,  fur  les  (|uittan* 
ces  des  ttcforiets  des  Parnes-Ca- 
fueîlcs ,  hércdiré  ,  5i:  far  routes  for- 
tes de  nominations  de  quelque  na- 
ture qu'elles  foienr. 

Pour  cet  effet  ,  les  trélbriers 
des  Particî  Cadiclles  doivent  re- 
mettre aux  giirdes  des  râles  durant 
leur  quartier ,  les  doubles'des  rôles 
arrêtés  au  confeil  des  offices  ,  tant 
pour  la  rcflf^narion ,  vacation  ,  que 
nouvelle  crcarion  ou  autrement. 

Les  feciétaues  du  Roi  doivent 
aoffi  leur  remettre  les  provi fions , 
qu'ils  expédient  en  vertu  de  ces 
quittances  ,  hérédité,  &  fur  toute 
lotte  de  nomination  >  enfemble  cel- 
les qui  fonti  réformer  ponr  quel 
que  caufe  9t  occafionque  ce  foit. 

I-es  honneurs  ,  prérogatives  & 
privilèges  des  gaides  des  iôles^  font 
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les  nKtnes  que  ceux  des  Gtands- 
Audienciers  &  Conttôleurs  de  la 
Crandc-Chancellcrie. 

Leur  place  en  la  Grande  Chat\- 
cellerie ,  eft  à  côté  du  Chancelier , 

Garde  dès  Sceaux ,  où  ils  Font  !• 
rapport  des    providons  après  le 

grand  audienciec  ôc  le  grand  t^t- 

porteur. 

Après  que  M.  le  Cbancelier  ou 
M.  le  Garde  des  Sceaux  a  ouvert  la 

ciiffètte  qui  renferme  les  fceaux  , 
c'ert  le  garde  des  rôles ,  qui  eft  de 
fervice  en  la  Chancellerie,  auquel 
appartient  le  droit  de  tirer  les 
Sceaux  de  1  1  r  ifTetre  ,  pour  les  met- 
tre entre  les  m.iin^dn  fcellcur  ;  Sc 
le  fceau  fini ,  il  eit  ciurgé  de  les  re- 
tirer de  lui  pour  les  replacer  dans 
la  ca  fierté. 

Ce  font  les  gardes  des  rôles  qui 
reçoivent  les  oppofitions  que  l'on 
forme  au  Sceau  ou  au  titre  des  offi* 
ces  -y  toutes  oppofitions  formées 
ailleurs  feroienr  nulles.  11  a  même 
été  défendu  aux  ttcfoiiers  des  Par- 
ties*Cafaelles>  commis  au  Contrôle 
des  finances  8c  autres ,  d'en  rece- 
voir aucune  ,  ni  de  s'v  arrêter  ;  & 
il  leur  eft  enjoint  de  déclarer  aux 
parties  qu'elles  ayent  j  û  bon  leur 
feinble ,  à  fe  pourvoir^  att  Bureau 

des  gjrdes  dis  rôles. 

Lorfqu'il  fe  trouve  quelque  op- 
pofition  au  fceau  ou  au  titre  d'un 
office ,  le  gjrde  djs  rôles  qui  eft  de 
quartier,  doit  en  faire  mention  fut 
le  repli  des  provifîons  qu'il  pré- 
fente au  fceau  ,  foii  pour  les  faire 
fceller  à  la  charge  des  oppofîtions, 
quand  ce  font  des  oppofitions  pour 
deniers  ,  foit  pour  fnire  commetttc 
un  rapporteur,  quand  ce  font  des 
uppoutions  au  titre')  ces  dernières 
empêchent  formetleitietit'  le  fceau 
des  provifions'quî  en  font  cliargces. 

Louis  XUl  eft  créant  les  O&cei 
Bbbb  ij 
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de$  gardes  des  rôles ,  ne  s*en  rcferva 
<\'i2  la  première  hnincc,  &  accorda 
au  Chancelier  ou  Garde  des  Sceaux, 
Je  .droit  de  difporer  de  ces  offices 
pour  l'avenir ,  ce  quiat  :c  confirmé 
par  un  tdi:  J.^  Louis  Xi  V  du  mois 
d'Odlobre  ii'4j. 

Gardb  des  Sceavx  di  France  ,  fc 
dîr  dWdes  grands-Officiers  de  la 

•  couronne,  donr  la  piincipale  fonc- 
tion elt  d'avoir  la  g-^'dc  du  grand 
fceau  du  Roi  ,  du  kel  particulict 
dont  on  ufe  pour  la  Province  de 
Dauphinc ,  &  des  conrre-fcels  de 
ces  deux  fc^aux  ;  il  avoir  nnrrcfois 
la  garac  lie  <juclc|ues  autres  fccli 
particuliers,  tels  que  ceux  de  Bre- 
tagne &  de  Navarre ,  qui  depuis  la 
réunion  de  ce?  pays  à  la  couronne  , 
furent  pendant  quelque  tems  dil^in- 
gués  de  celui  de  France  \  ces  fceaux 
particuliers  ne  fublîilent  plus.  11 

^  avoir  aulli  \z  garde  des  fceaux  de 
l'Ordre  Roval  &c  Militaire  de  Saiot 
Louis ,  étaoli  en  i  <$p  j  j  mais  le  Rot 
ayant  par  Êdii  du  mois  d'Avril 
1719,  créé  un  Grand-Croix  Chan 
celier  d«  cet  Ordre ,  lui  a  donné  ia 
garde  des  fceaux  de  ce  mime  Ordre. 

Le  Garde  des  Sceaux  de  France 
prête  ferment  enrre  les  mains  du 
Roi.  Ses  provitions  lui  donnent  le 
litre  de  Chevalier  ;  elles  font  enre- 
^ftrées  au  Parlement ,  au  Grand 
Gonfeil>>  à  la  Chambre  des  Comp 
tes  ,  &  à  la  Cour  de»;  Aicîes. 

Son  habillement  cit  ic  mtme  que 
celui  do  Chancelier  ;  &  aux  7V 
Deum ,  it  a  un  fiége  de  la  même 
forme  que  celui  du  Chancelier 
«nais  placé  à  (a  gauche  li  porte  tou- 
ioursftir  lui  ta  clé  du  fceau. 

Il  a  au-defTus  de  fe^armes  le  mor- 
tier i  double  palon,  femblable  à 
celui  du  Chancelier,  derrière  fes 
armes  le  manteau  H  deux  malTes 
^a/Sb»  en  fintoir  «  en  Hgne  de  ccl- 


GAR 

les  que  les  Huiffiers  de  la  Chancel- 
lerie portent  devant  lui  dans  les  ce- 
rcnionies. 
LorfqVil  va  par  la  Ville  ou  en 

voyage  j  il  eft  toujours  accompagné 
d';:n  Lieurenant  de  la  Prévôté  de 
1  Hùrcl ,  qu'on  appelle  \q  Lieutenant 
du  fuau  ;  &  de  deux  hocqueionsoti 
gardes  de  la  Prév&ié  de  l'Hôtel , 
qui  cm  des  Charges  parriculicies 
attache  js  i  h  garde  du  fa  au. 

Il  iic^e  au  Confeil  du  Roi  im- 
niéJiatemcnt  après  le  Ch.^ncelier. 

Sa  foJ)»!lion  a  i'é^^ard  de  la  gtan* 
de  Chancellerie  ,  iif.fle  à  picH- 
der  au  Sceau  ,  lequ.!  i"e  tient  chex 
lui  pour  les  lettres  de  la  grande 
Chancellerie.  11  eft  Juge  fouverain 
de  la  forme  !k.  du  tond  de  routes 
les  expéditions  que  l'on  ptéfcn^  au 
Sceau.  C*eA  i  lui  que  l'on  fait  le 
rapport  de  toutes  les  lettres ,  Se  il 
dépend  de  lui  de  les  accoider  ou 
rerufec  j  le  fcelleur  n'appofe  le  fceau 
fur  aucune  que  de  fon  ordre. 

Il  a  droit  de  vifa  fur  tontes  lef 
lettres  (njerres  ,  nppirk'es  lettres  de 
charte  ,  qui  font  adteflces  À  tout 
préfhs  Sf  A  venir. 

Il  a  infptdlion  fur  toutes  les 
Chancelleries  établies  près  des 
Cours,  Confeils  &  Prélidiaux.  Il 
nomme  à  tous  les  Offices  de  ces 
Chancelleries  :  fes  nominations  toat 
intiruiées  de  Ton  nom,  fignées  pat 
lui,  contre  -  J'i:nfjL'5  Je  foct  ferré- 
taire  ,  fctlkes  de  ton  keau  <!ic  con. 
tre- fceau  particuliers.  Les  prin<« 
cipaux  Officiers  lui  doivent  à  leur 
réception  un  droit  de  robe  &  un 
droit  dç  ferment,  pour  le  ijgcmcoc 
qu'ils  prêtent  entre  Tes  mains ,  ou 
entrecellet  de  la  perfonnc  qu'il  com- 
met à  cet  effet  lur  les  lieux.  Enfin 
il  a  fur  ces  Officiers  le  droit  de  fur- 
vivance  &  k  dnHt  de  caroaliré  $ 
au  moyen  de  quoi  ceux  qui  ont  les 
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Offices  fujets  à  ce  dioïc ,  lui  payent 
la  paulctre'. 

C'cfl  iui  qui  reçoit  le  ferment 
des  Gouverneurs  particuliers  cfj 
.  toutes  les  Villes  du  Royaume. 

C'eft  lui  qui  accorde  toutes  les 
lettres  de  pardon  »  r^miffioo ,  Abo- 
lition ,  commnrarion  de  peine , 
credlion  en  Marquifat  ,  Comté  , 
Baronnie,-  &  autres  gtâccs  ùcpcn- 
dantes  du  fccau. 

Il  a  le  droit  de  pî.icer  les  induits 
fur  les  coUateurs  du  royaume. 

Lorfque  le  Roi  ne  juge  pas  à 
jjropos  de  charger  quelqu'un  de  la 
g.iâe  des  fccaux  ,  il  tient  le  grand 
iceau  en  pcrioimc  ,  comme  il  l'a 
fait  en  17^7. 
Garde  DES  Sceaux  des  Apanages  » 
fe  dit  d'Officiers  publics  créés  par 
le  Roi  pour  l'apanage  ,  6c  pourvus 

{)ar  le  Prince  apana^ille  pour  garder 
es  fceaux ,  Se  en  faire  fceller  toutes 
les  provifions  ,   com  mi  (lions»  & 
.  autres  letties  teUtives  à  fon  apa> 
nage. 

Cette  fonéHon  de  Garde  des 

Sceaux  cil  ordinairement  jointe  à 
celle  de  Climcelier  de  r.ipanage  ; 
cependant  elle  en  a  écé  quelquefois 
féparce  ,  de  même  que  celle  de 
Garde  des  Sceaux  de  France  l'a  été 

ftiulîeurs  fois  de  TOfTicc  de  Chance- 
ler de  France.  Les  Chanceliers  & 
Gardes  des  Sceaux  des  fîls  9£  petits- 
fils  de  France,  prennent  tout-à- la- 
fois  letirrede  Ch.uiit'ï'cr  Se  Gdrde 
des  Sceaux  du  Prmce  àc  de  fon  a- 
■  panage.  I!  en  eft  de  même  d*un 
Ch.nLclier  &  Garde  des  Sceaux 
d'un  Prmce  duSanc;,  qui  efl:  rcc;.  tn 
du  Royaume,  lequel  a  droit  d  avoir 
un  fceau  particulier  ^  comme  les  fils 
&  petits  fils  de  France  :  mais  les 
Chanceliers  des  autres  Princes  du 
Sang  npiîVTgilles  non  tégens  du 
Royauaie ,  ne  prennent  point  le  ti- 
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tre  de  Cliancelicr  Se  Garde  des 
Sceaux  du  Prince  ;  ils  font  feulement 
Chanceliers  6c  Gardes  des  Sceaux 
de  rapm.igc  ,  parce  qu'en  ce  cas  le 
Iceau  eit  moms  un  droit  atrachc  à 
la  petfonne  du  Prince,  qu'un  droic 
donc  il  jouit  à  caufe  de  l'apanage» 
On  IlcUiî  du  fceau  du  Prince 
toutes  les  provilions  ik  comnuUioiiS 
d'office  &  jttdicature  &  autres  ponc 
1  apanage,  même  pour  les  OâideTf 
qui  ont  le  titre  d'Offîàdrs  Roy.ittx  ; 
mais  pour  les  cas  royaux,  le  Prince 
n'a  que  la  (împle  nomination  des 
OHicicrs  j  (5c  fur  ces  lettres  de  no« 
min;uioti  lires  du  fceau  de  l'apa- 
nage ,  le  Roi  donne  à  i'Oâiciei  dés 
provifions. 

Quoique  les  Chanceliers  -de  Car-* 
dis  i:'es  Scc\':.x  <1ls  Princcs  apana— 
giiles,  ne  (oient  établis  principale- 
ment que  pour  l'apanage  j  néau- 
niotns  le  Prince  n'a  qu'un  feul  fceaif 
&  qu'un  nit-mc  dcpofitaire  de  fon 
fce.ui;  le  Chancelier  ou  Garde  des 
Sceaux  donne  aulii  par  droit  de  fuite 
toutes  les  provifions  6e  commifliotis 
nccelfaircs  dans  les  terres  patrimo- 
niales du  Prince  apanagifte. 

11  n'eft  pas  d'ufagc  chez  les  Prin- 
ces apana^illcs ,  de  fcetler  far  de» 
lacs  de  (oie,  mats  feulement  ea 
queue  de  parchemin. 

Ce  qui  eft  de  plus  effentiel  k  re- 
marquer par  rapport  au  fcean  des 
apanages ,  c'eft  qu'il  cd  proprement 
une  portion  du  (cel  Royal ,  ou  du 
moins  il  y  eft  fubrogé ,  ëc  opère  le 
même  effet ,  Ibît  pour  l'authenti- 
cité Se  l'autorité ,  Toit  pour  purger 
Ijs  pilvllcgcs  &  lij'pothcqucs  qui 
peuvent  cire  attestés  fur  des  offices 
foit  royaux  ,  municipaux  ,  ou  au- 
tres de  l'apanage;  auQl  l'Audien- 
cier  ^arde  des  rôles  de  la  chance!- 
Ic'.icde  l'apana-je,  cft-il  coniidérc 
comme  un  Oiiiciei  public  ,  dont; 
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les  regiilres  Font  foi  >  tantceaxcju'il 
tient  pout  les  rôles  des  Ofiîces  qui 
le  taxent  au  Confei!  ,  que  pour  les 
pruviiîons  des  oHiccs  »  tic  ceux  qu'il 
dent  poat  les  oppoficions  qui  peu- 
vent ècxe  formées  entre  Tes  mains 
pour  rai(bns  des  ofHccs  de  l'apa.- 
nage,  foicaa  fceauou  au  titre  j  ces 
opponûoDi  Te  formenc  m  fceaa  de 
l'apanage  de  oi^oie  qa*an  fceau  du 
Roi ,  Se  elles  ont  le  même  efFcr  qui 
c(l  de  conferver  le  droit  de  i'op^ 
pofant.  Les  Huiifiers  de  la  Cbaa» 
cellerie  de  Tapanage  fembloit  avoir 
lecaradère  néceffaire  pour  former 
ces  fones  d'opponiions  ;  cependant 
pour  prévenir  toute  difficulté  fur  la 
capacité  de  ces  Officiers ,  on  eft  dans 
Tufage  de  furmer  ces  fortes  d'op 
pofirions  pat  Je  minillcre  des  Hi'il- 
iîers  des  Coçfeib  du  Roi ,  de  mùme 
que  pour  les  autres  oppofitions  aux 
offices  qui  ne       point  de  l'apa^ 
nage. 

Les  Chanceliers  Gardes  des  Sceaux 
de  l'apanage  étant  les  premiers  Of- 
ficiers de  l'apanage  &  de  la  roaifon 
du  Prince  ,  jouiflent  en  conféquence 
de  tous  les  privilèges  nccoidcs  par 
le  Roi  aux  Officiers  du  Prince  qtii 
ibllt  fur  l'état  arrêté  par  le  Roi ,  & 
en  conformité  duquel  le  Prince  fait 
fon  érat  qui  eft  mis  &  reçu  au  Gretie 
de  la  Cour  des  Aides.  Ces  priirité- 
ees  font  les  ni«mes  que  ceux  dont 
louitTent  les  Officiers ,  domertiques 
&  commeniaux  de  la  roaifon  du 
Roi. 

.Gardbs  obs  ScIavx  ots  Chakcel 

IFTaKS     P  T-s    LES    CotTRS    ,  fc  dit 

d  Oiilciers  qui  font  charges  de  la 

Sarde  du  petit  fceau  donc  on  ufe 
ans  ces  Chancelleries. 
La  garde  du  petit  fceau  aufli  bien 
qœ  du  grand  ,  appartient  narurel- 
len;ent  au  Garde  des  Sceaux  de 
ftmçe  i  &  en  (butbfcDce,  la  garde 


GAR 

des  petits  fceaux  des  Chancelleries 
cr.ibhes  près  des  Cours  fouveraines» 
appartient  aux  Maîtres  des  Requê- 
tes ,  lutfqu'ils  fe  trouvent  dans  la 
ville  oà  la  Chancellerie  eft  étaUie. 

A  Paris  c'eft  toujours  un  Maître 
des  Requêtes  qui  tient  le  fceau  â 
la  Chancellerie  du  Palais  :  c'eft 
ponrquoi  il  n'y  a  point  de  Garde 
des  Sceaux.  Mais  comme  ces  Ma* 
giftrats  ne  téfident  point  ordinaire* 
ment  dans  les  autres  villes  de  Pro- 
vince où  il  y  a  de  femblables  Cfaan* 
cellerics  ,  nos  Rois  ont  établi  un 
Officier  dans  chacune  de  ces  Chan- 
celteties,  pour  garder  les  fceaux  en 
l'abfence  des  Maîtres  des  Requêtes, 
êc  ce  (ont  ces  0$ciers  auxquels  le 
nom  de  Garde  des  Sceattx  de  ces 
Chancelleries  eft  propre. 

Quand  un  Maure  des  Hequctes 
arrive  dans  une  ville  où  il  y  a  Chan- 
cellerie ,  le  Garde  des  Sceaux  eft 
tenu  de  lut  porter  les  fceaux,  & 
1  AuJicncier,  Contrôleur  ou  Com- 
mit ,  la  dé. 

L*:  Maître  des  Requêtes  ou  le 
Garde  des  Sceaux  qui  tient  le  fceau, 
ne  peut  fceller  que  les  lettres  qui 
s'expédient  ordinairement  dans  ces 
Chancelleries  i  ils  ne  peuvent  fcel- 
lor  nucune  rrmifTîon  ,  fi  ce  n'cft 
pour  homicide  involontaire  ,  & 
pour  ceux  qui  ftmt  commis  dans 
une  légitime  diféoU  dé  la  vie ,  & 
uand  l 'impétrant aura conrit tîfqne 
e  la  perdre. 
Le  Garde  des  Sceaux  eft  chargé 
de  tenir  la  main  an  fceau  8e  à  la 
taxe  des  lettres  ,&  de  pourvoir  aux 
conteftarions  qui  peuvent  fur  venir 
pendant  la  tenue  ou  à  1  occaiiun  du 
fceau  :  il  peot  rendre  en  cette  ma- 
lière  des  ordonnances ^jugemens, 
fauf  l'appel  devant  M.  le  Chance- 
lier ou  devant  M.  le  Garde  des 
Sceai»  de  Jrance  loiiqu'tl  7  en  a  un. 
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lA'  iif  du  mois  de  Juin  17»  5  , 
attribue  aux  Gardes  des  Sceaux  des 
Chintcl.erics  près  des  Cours,  la 
tioblellc  au  premiet  degré .  droit 
de  co/nmittimus  t  exemption  de  lo- 
gement de  gens  de  guerre  ,  tutelle, 
curatelle  ,  guet  àc  garde  ,  ik  de 
droics  itfianeurûiix  dtns  Ift'mott' 
vance  du  Roi» 
Gardfs  dî^  SlFAux  des  Chancel 

LEKUS  DES  PaàblDlAUX  ,   fe  dit 

d'Oâitiers  qai  ont  la  garde  des 

Sceaux  dont  on  fcellc  toutes  les 
expéditions  des  ChnnccHeilcs  Prc 
natales ,  ôc  des  jugemens  dès  Pié- 
fidiaux. 

•  Par  un  Édit  du  mois  de  Juin 
1715,  le  Roi  ayant  fupprimé  dans 
chaque  Chancellerie  -  PrélîJiale  , 
l'ancien  oliice  de  Confei lier  Garde- 
Scel  »  jr  en  a  créé  un  nouveaa  avec 
le  privilège  de  noblefle  au  premier 
désiré  ,  en  conhdér;Ttton  de  Thon 
neur  qu  il  a  d  eue  dépoluairc  du 
Scetn  du  Roi,  pour  en  jouir  par 
les  pourvus  »  leurs  veuves  &  def- 
cenuans ,  comme  los  Officiers  des 
Chancelleries  près  des  Cours.  L'E- 
<Ut  les  décharee  de  conte  recherche 
pour  la  nobleOe  ^  leur  accorde  droit 
de  comm'itttmus  ,  exemption  de  lo' 
gcmcnt  de  geus  de  guerre ,  tutelk, 
curatelle ,  guet  &  garde* 

En  confcquence  de  cet  Édit,  les 
Conf-iLUrS' Garde -Scd  des  Préfi- 
diaux  ,  font  dans  les  Chancelleries- 
Préiîdiales  les  mêmes  fonâions  que 
les  Gardes  des  Sceaux  des  Chancel- 
leries crahlies  près  les  Cours  ,  font 
dans  ces  Ch  mcelleries. 

Par  un  Arrêt  du  Confeil  du  iz 
Janvier         ,  ils  ont  été  mainte 
nus  dans  le  droit  de  fccller  tons  les 
A£les  ,  Sentences  &:  Jui^emens  ren- 
dus dans  les  cas  prélidiaux.  A  l'c- 

Sird  des  Sentences ,  Jaeeœens  H 
âes  des  Bailliages  &  SàtéchanT- 
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fées  auxquels  les  Préfîdiatix  font 
joints,  ils  doivent  être  fcellcs  par 
les  Conftillers  Garde  Suis  des  Bail- 
liages ftSenécTiaulReSt  futvantrÉ* 
dit  du  mois  deNovenribre 
Garde  -  ScEts  des  Juridictions 
Royales  et  Subalternes,  {e  dic 
d'Officiers  qui  ont  la  garde  du  petit 
fcel ,  dont  les  expédioons  du  TctbU!- 
nal  doivent  être  fcellées. 

Il  a  été  détendu  aux  Garde  Scels 
des  Jtttidiâioos  Royales ,  par  divers 
Règleinens,  de  fceller  aucun  des  Ac« 
tes  qui  (ont  du  fait  des  (Chancelle- 
ries établies  près  des  Cours  dcsPié- 
fidiaux.  . 

GARD£SOaCo!MSlltVATIORS  DIS  PltV- 

viLEGEs  DES  Universités  ,  fe  dit 
de  certains  Juges  qui  ionr  rpécirile- 
ment  chargés  de  veiller  à  la  conler- 
vation  des  droits  d'une  Univerfiré , 
&  devant  lefqiiels  les  Membres  de 
cette  Univerlité  ont  leurs  caufes 
commifes.  Foyei^  Conservateurs 

MS  PAIVtLécBS  9B  L'UNlVlUSlxi 

DE  Paris. 

Gardes  ou  MaÎtp.fs  des  Foires, 
Voyei^^  Conservateurs  des  Foi- 
RBS. 

Gakdes  des  Décrets  &  ImmatKi* 

cuiES  ,  3c  ita  eft ,  du  Chàtelet, 
fe  dit  d'un  Officiet  qui  a  trois  fonc- 
tions t  comme  GMét  des  Décren.xi 
doit  garder  les  Décrets  du  Châtelec 
vinj^t-quarre  heures  en  fapolTeflion 
depuis  qu'ils  font  fignés,  recevoir 
les  oppolîtions  s'il  en  fur  vient,  finon 
donner  fon  certificat  fur  lefdirs  Dé- 
crers,  &  les  remettre  au  Scelleur 
pour  les  fceller.  Comme  Garde  des 
Immatricula  ,il  don  faire  immatri- 
culer &  ligner  fur  fon  Regiftre  les 
Notaires  &  HuilTîers  qui  (ont  im- 
matricules au  Châtelet ,  &  qui  en 
cette  qualité  ont  le  droir  d'inilru- 
menter  partout  le  Ro^omé  :  enfin 
comme  im^  ,  tU  le  dfdi  d'expé- 
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.  -,  d'iz:  les  j^rofTesqne  les  Norairesqui 
ont  reçu  les  minutes  n'ont  pu  ex- 
pédier ,  foit  par  more  ou  par  vente  ; 
il  n^^ne  au  milieu,  en  mettant  au 
deffus  de  fi  Iv^narure  Ira  (//,qui 
.  veut  dire  coU.uhvirn  a  ia  minute  y 
.  que  le  fuccefTeur  à  1  office  &  prati- 
.•cue  lui  reprcfente^  ce  fuccelTeur 
hgne  à  droite  ,  Sc  le  Notaire  en  fe- 
(  ond  à  gauche. 

On  appelle  Garde-Sacs  ^  ou  Giej- 
fiif'Garit'Sacs ,  celai  q^ui  eft  dcpo- 
(icaire  des  Tacs  6c  produâions  des 
Parties  dans  les  affaires  npnointces. 
11  y  a  de  ces  Gretiiers  au  CoiiTeil  & 
au  Parlemeat. 
Gardbs  des  Marchands  ,  bt  de 
CERTAINS  Arts  et  Métiers  ,  fe 
die  de  ceux  qui  loue  élus  dans  cha- 
que Corp^  pour  avoir  foin  qu'il  ne 
s'y  falTe  rien  contre  les  Rè^lemens 
&  Statuts ,  <5c  pour  veiller  a  la  con- 
fervation  des  privilèges. 
Oaroesi  pes  ports  et  passages  ,  fe 
.  dit  des  perfonnes  établies  pour  em- 
pêcher que  l'on  ne  falFe  entrer  ou 
,  Sortir  quelsjue  chofe  coacre  les  Ot- 
.  donnances* 

Gardes  oemvit,  fe  dit  de  petits 
Officiers  de  Ville  à  Paris ,  commis 
par  les  Prév6:s  des  M  irch.iiuîs 
tchevins  ,  pour  veiller  Vx  nuit  hir 
les  ports  i  la  confervation  des  tnar- 
chaniifes  qui  y  ont  été  mifes  à 
hord  ,  5r  répondre  à  leurs  frais  des 
dégâts  ou  dommages  qui  par  leur 
,  faute  ou  négligence  fetoienc  arrivés 
.  ^  ces  marchindifes ,  pourvu  que 
dans  les  vingt  quatre  ht-ires  les 
Propriétaires  des  ettéts  détournés 
ou  gâtés ,  inteutenc  sélion  contre 
ces  Gardis  :  telle  eft  la  cUfpofition 
de  l'Ordonnance  de  ia  ViUe  de 
1671. 

Garde- Visiteur  ,  fe  dit  i  Bordeaux 
d'un  Commis  qui  accompagne  le 
.  Vifîteot  d'encrée  dç  mec ,  lorfqtt'il 
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faire  fa  vlflte  fur  les  Navires  & 
Barques  qui  arrivent  dans  le  port 
de  cette  Ville  ,  &  dont  il  eft  comme 
le  Contrôleur. 

Les  fonctions  de  G dric-ViJiieur 
font,  I".  En  accompat^nant  le  V'ifi- 
teur,  de  faire  mention  lar  ion  poi' 
tatif  du  nom  des  Navires,  &  de 
celui  des  Maîtres ,  du  lieu  d'où  ils 
viennent»  &  du  nombre  &  qualité 
des  matchandires  :  i**.  De  donner 
chaque  jour  att  Receveur  de  b 
ComptabliCfUn  état  des  VaiflèatUtA: 
Baroucs  vihtcs  :  j*'.  De  fournir  un 
pareil  état  aux  Receveur  &  Gmi- 
trôleur  du  convoi  des  Barques  de 
fel  ,  de  leur  nom  ,  de  celui  de  leur 
Maître  ,  de  leur  porr  ,  de  la 
quantité  &  qualité  des  fels  donc  el- 
les font  chargées  :  4**.  De  nanfcrire 
tous  les  jours  les  déctafacioiis  qui  fe 
font  au  Bureau. 

Garde  Htalon  ,  fe  dit  d'un  parti- 
culier auquel  la  garde  d'un  Etalon 
efl  confiée  ,  ou  qui  fe  charge  lui« 
inî-mc  de  l'achat  &  de  Tcntrcrien 
d  un  cheval  propre  à  fervir  les  ju- 
mens  d'un  auondilTement  quelco»- 
que.  Un  garde  étalotv  jouit  de  cer* 
tains  privilèges. 

G.AUDEs,  fe  dit  en  termes  de  Tiile- 
rands,  de  deux  morceaux  de  bois 
placés  aux  deux  extrémités  des  pei* 
gnes  pour  affujettir  les  broches  ou 
dents,  &  les  empêcher  de  s  écarter. 

Gardes,  fe  die  dans  les  Verreries, 
de  morceaux  de  verre  que  l'on  place 
perpendiculairement  dans  la  poêle, 
lorfqu'oo  procède  à  la  calcinnrion 
du  verre.  Ces  gardes  fervent  à  taire 
connoître  quand  l'opération  eft 
achevée  ;  car  lorfqu'ils  commen- 
cent à  plier  &  a  F n  Jre  par  la  cha- 
leur ,  il  ne  faut  plus  pouder  le  feu. 

Voyc\  Gardien  pour  les  diffif- 
rences  ràlatives  <|iii  en  diftinguent 

eARD£} 
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GARDE  ;  (la)  nom  propre  d'une 
ville  d'Italie  ,  dans  l'Eut  de  Vc 
nife ,  fuc  un  lac  ds  même  ttom  j  à 
fepc  lieues ,  nordoaeft.,  4e  Yé- 
tonne. 

participe 

paiUh  yûye\  GardxR. 

On  dît  en  ceimM  de  Xem  des 
Cvtes ,  un  rotg^dé,  m»  ému  gan- 

dée. 

GARDE^  BOUTIQUE  i  fubftaniif 
.  marcaliti.  On  appelle  ainfi  ane 

étoffe ,  un  livre  ,  &c,  qu'un  Mar- 
chand a  dans  fa  boutique  depuis 
long  temps»  Hc  qu'il  ne  peut  vendre. 
Je  ne  veux  point  de  cette  étoffe ,  c'<:JI 
un  g'irJe  bounqud. 

GARDE-CORPSi  fubftamif  mafcu- 
lin ,  &c  terme  de  Marine.  Nattes 
ou  tiffus  de  cordages  tre(fés,  que 
J'on  mec  far  le  bord  du  vaifleitu 

,  pour  couvrir  le  foldat  pendant  le 
combat.  Ces  n.ures  ont  ordinaire- 
ment deux  pieds  ,  ou  deux  pieds  <5£ 
demi  de  hauteur ,  U  deux  ou  trois. 
poucesdepai(Ieur,&  font  foutenues 
par  des  époniilies^  avec  des  pavois 
par-deflîis. 

On  faitauffi  des  gante-ctrps  avec 
d.egros  cables  natta  >  qut  réfiftent 
mieux  que  les  natte*  aux  dcobargcs 
de  l'ennemi. 

GARDE-DIEU  j  (la)  nom  propre 
d'une  Abbajre  d'faooinies,  ae  l'or- 
dre de  Cîteaux ,  en  Quercy ,  à  cinq 
lieues ,  notd-noid>«ft  »  de  Mopcau* 
ban.  Elle  eft  en  commende,  0e  vaut 
4000  liv.  de  rente  au  Titulaire. 

CARDE  FEU  j  fublhnrif  mafLulIn. 
Grille  de  fer  qu'on  met  devant  une 
cheminée  pour  empêcher  que  les 
enfans  ne  tombent  dans  le  fis». 

Garde-Fexjx,  fe  dit  auffi  en  termes 
deMirine,  des  cnifTes  de  bois  qui 
fetvent  a  meure  les  gareoulles  plei- 
nes de  pondre  pour  1%  ciMrge  du  ca- 
non. 

Tarn  Xh 
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GARDE-FOU  i  fubftantif  imfcuiin. 
Les  baluflrc^  ou  les  barru  res  que 
i'oH  met  aux  bords  d*s  ponts ,  ucs 
quais  &  des  ifwte/3èftpDiirenipiê(ihec 
de  tomber         H  fsmi  tk  un  gat- 

de-fou, 

GAROELEBEN»  nom  pcopre  d'une 
petite  vUfe»  d'Allemagne  ,  dans  la 
vieille  Matcbe.dejl^aQdebourg,  à 
treize  lieues  >  Mffd^oiMft»  de  Mag- 
dtboure. 

GARDErftANEUR  -y  fuUbftnf  maf- 

culin  ,  î?c  terme  de  Coutume. 
Gardien  que  l'on  teiblicà  une  falfie 
de  meubles.  On  appelle  aufC  queU 
quefms  de  ce  nom*  <des  Sergent 
ou  Archers  que  l'on  met  en  garaU 
fon  ciiez  un  dcbiteur  ,  iufqu'à  ce 
qu'il  ait  fatisfait  ou  donrké  caution. 
GARDE-MANGER  i  fubllaunf  maf- 
culin.  Lieu  pour  garder  ou  fierrec 
la  viande  &  àuttes  cheiee  iervanc 

à  !?.  nourriture. 
GARDE  MEUBLE  ;  (uliitantif  maf- 
cnlin.  C'eft  dans  une  meifiMi  une 
pièce  deftinée  â  ferMw-  U*>aKnbU$ 
dont  on  ne  fait  pas  oa  i^ageaâuel  ; 
par  exemple ,  o»  v  mec  les  miu^les 
d'été  pendànti'kiver  «  0s  tmOL,  dlii- 

ver  pendant  l'ctc. 
GARDER  ;  verbe  aâ:if  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con« 
iuguft  cennie  Chamtmu  Sentare* 
Conièsver  ,  tenir  nqe  ehofi»  en 
place  conven.ible  pour  empêcher 
qu'elle  m  fe  perde ,  qu'elle  ne  fe  gâ> 
te,  ou  qu'on  ne  l'endqmnMge.  Cette 
cave  ejl  très-propre  à  garder  du  vin*  ■ 
On  dit  en  totmes  de  Contîfeurs, 
garder  au  itquide  ■  pour  dire ,  con- 
fire un  fruit  quel  qu'il  foie,  de  fa- 
çon qu'on  pui0e  le  cMiIêtver  tou- 
jours liquide. 

AKDiR ,  (îgniAe  .luffi  ne  Ce  point  def. 
faidr  de  quelque  clioie.  //  a  garde 
UeàevultfÊi'om  UAûi/o^  prêté* 

die  d*iuiepftibon%»  ^eth 


Digitized  by  Google 


570  G  A  R 

■  garde  Li  ma'ifcrn  ,  la  chcnihre  ,  îe  lit 
pour  (dire  ,  qu'elle  Tj  tif  nr  dans  fa 

I   maifon  ,  «Jans  fa  chamore  ,  dans 

J  £>n  lit  fans  en  Ibnir;  * 

On  dit  en  termes  de  Guerre  , 
g^vJfr  A-f  t\in;Ts  ;  pottf  dite,  ref- 

:    ttï  dans  ies  rangs. 

•  On  dit  aitffi  ,  garder  fon  rang  ; 
pour  dire  ,  conferver  le  rang  d'hon- 
neur &:  de  dignité  où  l'on  eft.  Et 
garder  fa  gravité  ;  pottt  dire  ^  fc 

*    maintenir  daps  la  gravicé. 

On'dic  aoffi,  garder  wte  médeci- 
ne ;  pour  dire  ,  ne  la  pas  vomir.  Et 
garder  un  lavement  ;  pour  dire  , 
s'empêcher  quelque  temps  de  le 
rendre. 

On  dit  encore  )  garder  la  fùvrc  , 
garder  un  rhume  ;  pour  dire,  en  être 
aifeûé  long  -  temps  fans  difconti* 
nuation. 

On  dit  en  termes  de  Chalfe  ,  <:]iie 
des  chiens  gardent  le  change  ;  pour 

-  dire,  qu'ils  ne  prennent  pas  le 
■-.1 1  change. 

GÀR.OER ,  ngnifîc  audî  réferver  pour 
;    un  autre  temps.  Jl  a  fait  garder  des 
perdrix  pour  ce  Jbir.     .  .. 

On  dit  provetbiaiement  i  une 

perfonnc  qui  eft  dans  l'infortune , 

-  dans  le  chagrin  ,  vm/i  ne  Jhyc^  /'ja 
te  que  Dieu  vous  garde  ,  ce  que  i'ù 

fmiaie  vous  garde i  poar  dire ,  vous 
ne  favez  pas  ce  q|ui  peac  vous  arriver 

'     de  bien. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
fémem  ,  garder  une  poire  pour  la 
foif  i  pour  dire ,  réferver  qwlque 
chofe  pour  les  befoins  qui  peavrat 
futvenir. 

^  On  dit  aoUt  figarémenc  &  fiimi- 
•  .  Jièrement,  Uy  a  long-temps  quU 

me  la  gardoit  ;  pour  dire  ,  il  y  a 
long'temps  qu'il  attendoic  l'occa- 
Ëoa  de  fe  venger  de  moi ,  de  oie 
tmte.  Et  Ton  die  dans  la  même 
L    mœtgûoaf  je  la  hti  garde  iomum 
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On  dit  encore  provetbi  ilcmenf , 
en  donner  â  garder  ;  pour  dire ,  en 
fure  accrtùre.  //  wutoit  nous  eu 
donner,  à  goTi^, 

Garder  ,  en  parlant  d'un  Prince  , 
d'un  Souverain ,  lignifie  veiller  à  li 
confervation ,  cacher  qu'on  ne  puiile 
attenter  à  fa  perfonne.' 
GARbER,  en  parlant  d'un  malade, 
d'une  femme  en  couche  ,  lîgniâe 
fe  tenir  ailiduinent  auprès  d'eus 
pour  leur  procarer  les  (ecoari  ccm->. 

vtnables. 

Garder  ,*cn  parlant  des  prîfonmers, 
figniiie  veiller  à  ce  qu'ils  ne  puillcnc 
s'enfîiir. 

Gammeh  »  fe  die  auffi  du  foin  qu*oa 
prend  des  chevaux  ,  des  beftiaux, 
des  dindons ,  6  c.  lorfqu'on  les  mè- 
ne fmtre.  Garder  les  chevaux  ,  Us 
bœufs  ,  les  oies. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rémeot ,  Iwn  homme  garde  ta  vache , 
lorfqu'on  veut  avenir  quelqu'un 
.  de  prendre  garde  qu'on  ne  letrompe. 
On  dit  nulTi  proverbialement  8C 
figurémenr ,  ç«a«(^  chacun  fat  r  fon 
métier  les  vaches  font  bien  gardées  ; 
pour  dire ,  que  te  moyen  de  faire 
que  tout  aille  bien  ,  c'eft  que  cha- 
cun ne  fe  mêle  que  des  chofes  qui 
le  concernent. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rcment  ,  garder  le  mulet  ;  pmir 
dire  ,  être  long  temps  d  attendre 
quelqu'un  ,  tandis  qu'il  e(l  occupe  i 
le  divertir  ou  à  qtielqu'autre  choîè. 
Garder  ,  fe  dit  encore  en  parlant  de 
différences  chofes  à  la  confervation 
desquelles  on  veille.  Les  Commw 
nautés  doivent  faire  garder  leurs  hds» 
Garder  les  vignes. 

On  dit  auîTî  ,  rjrdcr  les  ga^csy 
les  enjeux  i  pour  dire  ,  en  cire  b 
dcpofitatre. 

On  dit  proverbialement  &  figa- 
fémeiit  de  quelqu'un  qui  reÛe  à  ne 
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tien  faire  ,  tandis  que  ceux  avec 
ui  il  fe  crouve  prennenc  enfcmble 
u  divercillêmenc  ,  qu'/7  garde  les 

.ARDKR  ,  fignifîe  aufTi  obferver. 
Chacun  garda  le  filcncc.  On  doit 
garder  hikUnféanct. 

On  dît ,  garder  fon  ban  ;  pour 
dire  ,  accomplir  le  temps  du  ban- 
niiremenc  aaqael  oa  a  écé  coa< 
damné. 

3  akdbr,  %nifie  encore  défendre,  pro- 

rcger.  Ce  que O'uu garde  ejlbiengardè. 
Gardfr  ,  fignifîe  aufli  préfervcr, 
garantir.  Que  U  Cid  nous  gardt: 
»un  tel  dcfajlrt. 

On  du  dans  le  même  fens  par 
fouhait ,  Dieu  vous  veuille  bien  gar- 
der. Dieu  vous  garde.  Dieu  vous  gar- 
de de  mal.  Dieu  m*en  garde.  Dieu 
ten  garde. 

Oa  die  aufll  p;»r  forme  de  faluta- 
Clon,  &  dans  le  Ayle  familier , 
Dieu  vous  g.nd:  ;  maîS"  ceU  ne  fe 
dit  que  par  des  fupérieurs  à  des 
inférieurs ,  foit  qu'ils  les  abordent 
ou  qu'ils  en  foient  abordés. 

La  m&me  chofe  fe  die  aufll  quel- 
qaetbis  en  riante  entre  égaux. 
Garder,  fc  jjinr  en  différentes  phra- 
fes  avec  le  pronom  petfonnel ,  6c 
fignifîe  fc  prcfîrver  de  quelque 
chofe.  Qu'//  fi  garde  Bien  de  pren- 
d''£  du  J' .  J.  Garde:^'Vûus  bien  de 
lui  pr^.^jr  ccCtc  lo!7!rr:c.  Nous  nous 
mimes  Jous  un  îictre  pour  nous  gar- 
der de  la  grile. 

f'^oyei  Retenih,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  difttnguent 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  iongtie  oo  brève.  Foy, 

VtRBE. 

.  GARDE-KOBE  ;  fubftantif  féminin. 
Laxiiambie  deftbée  i  y  mettre  les 
habita,  le  Unge,  6c  qui  fert  aufîi 
i  £tire  coucbec  un  valec  de  cham^ 
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-  bte,  on  une  femme  de  chambre. 
La  garde'fobe  doit  être  placée  à  côté 
de  u  étambre  <A  U  aurore  couehe. 

Garde  Robe  ,  fe  dit  auffi  de  tons  les 

habirs  &  linges  que  renferme  U 
garde-robe.  iiV/e  a  légué  fa  garde' 
robe  à  fa  femme  de  chambre.  ' 

On  appelle  garde-robe  de  bain  , 
le  lieu  ou  l'oii  f?  déshabille  près 
d'un  bain,  ht  garde-robe  de  th(Jrjc  , 
,  un  endroit  qui  comprend  piuawius 
petits  cabiœes  oô  s'habillent  icpa 
rément  les  a^eurs  &  les  adlrices. 

On  nppclle  chez  le  Roi ,  Grand- 
Maure  de  la  gatde-roke ,  un  Grande 
Officier  qui  prète-Verment  de  fidé- 
lité entre  les  mains  du  Roi  »  5c 
dont  la  charge  confifte  â  avoir  foin 
de  tout  ce  qui  concerne  les  habits 
&  le  linge  da  Roi.  Il  dii^wre  de 
toutes  les  hatdcs  dont  le  Roi  ne  veut 
plus  fc  fervir  :  il  donne  la  chemife 
a  Sa  Majcfté,  en  l'abfcncc  des  Prin- 
ces du  Sang  ou  légitimés ,  duGrand 
Clnmbellan  ,  &  des  premiersGen- 
tilshommes  de  laClumbre.  Le  ma- 
tin quand  je  Roi  s'habille,  il  Ittî 
mer  la  camifoUe ,  le  Cordon-Bleu 
&  le  jufte-au  corps.  Quand  Sa  Ma* 
jefté  fe  déshabille  ,  il  lui  prcfcntc 
la  cami  folle  de  nuit ,  le  bonnet ,  le 
mouchoir,  &  lui  demande  quel  ha- 
bit il  lui  pUira  de  prendre  pour  le 
lendemain.  l  es  jours  de  grandes  fê- 
tes ,  le  Grand-  Alaure  de  ia  Gurde- 
rol'e  met  au  Roi  le  manteau  &  le 
collier  de  l'Ordre  ,  fait  les  fonc» 
rions  de  Chambellan  ^:  des  deux 
premiers  G  nrilshommes  de  h 
Chambre  en  leur  abfence.  11  a  lou 
appartement.  Les  jours  d'audience 
aux  Amballadours,  il  a  place  der- 
ric^rc  le  fauteutî  de  Sa  Mijcflé,  à 
coté  du  premier  Gentilhomme  ,  0.1 
du  Grand  Qhambellan ,  &  ptend  la> 
gauch(jdu  fauteuil  du  Roi*  . 

U  y  a  d'ancienne  création  j  deux 
C  c  c  c  ij 
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(i-e  la  Carde-  rohe  frr va "par 
anncc.lls'fonc  ferment  de  fidcUtc  ■en- 
tre les  mainsdu  Rot,  En  l'ahiêiKe  des 
Princes  du  Sang  ou  lédtimcs  ,  du 
Grand  ClMmbcilan  ,  des  premiers 
Gennhhommts  de  !r. ChaiTi.b'o  &:  du 
Grand  Maure  de  ia  Gurae-robc  t  ï\% 
'ddnntat4a«h«nM<«att^0i»]lsft  trou- 
vent anlli  AUX  ^udieno«s  des  A'm- 
bnfTadeurs,  Hc  montent  fur  l'e'ftrade 
ou  le  hast' dais.  Geloi  qui  eft  d'an- . 
née  B  un  appattertiAMw.  G^eftliû<qui 
préfinnie  U  «tamne  «a  Rôi ,  ion 
mouchoir ,  fes  ^ants  ,  fa  canne  &: 
lion  citapeau.  Lorfque  Sa  Majefté 
^iiicreiinlubît ,  &  quelle  vid«  Tes' 
poches  dans  cetbs  de  l'^iabtt  qu'elle 
prend  ,  le  Maître  de  4a  Gardr-robe 
lui  préfente  fes  poches  "pour  les  vi- 
der le  îo\r.  Loriqoe  te  Roi  fore  de 
fen  («iMner ,  il'dolHieYes  gants ,  fa 
cnnrrc  >  fon  chapâau  ,  fon  cpée  au 
Maître  de  la  -Garde-rohe  ;  &  après 
•<]ue  Sa  Mfli|e(lê  a  prié  Dieu ,  elle 
"vienc  iè  mettre  fur  fon  fautenit,  9c 
achève  de  fe  déshabiller.  Le  Maî- 
tre de  la  Garde-rohe  rire  le  jufte-au- 
<orps ,  la  vefte  ,  le  Cordon-Bleu  , 
&  reçoit  auffi  la  eritvate. 

Les  Officiers  de  Garde  robe  font, 
quatre  premiers  Valets  de  Garde- 
rohe  iervancpar  ouartier ,  feizeVa- 
•len  de  :G(irde-«dM'fef  viitit-auffi  par 
quartier  ,  un  Ptfste-tt»alle ,  quatre 
Garçons  ordinaires  de  la  Garde 
lobe ,  trois  Tailleurs-chauireiiers  &c 
Valet^de-chatiibre  ,  oa  Empefeur 
or  îii  lire,  &  deia  Lavandiers  du 
linge  de  corps. 
^▲'&DË-RoBE  y  fe  dit  audi  du  lieu  où 
l'on  wet  la  chaife  percée.  Et  l'on  dit 
dans     fens  y  aller  à  la  garét^rohe  ; 
pour  dire  ,  fr  décharger  le  ventre. 
GARDEROBK  ;  ;.nq  Santoiinf,. 
GARDEROBIER  i'vieux  mot  qui  li- 
gnifioit  aucr«iois  un  Officier  de  la 
^dfi-rdbe» 
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GARDEUR,  ElISî-,  fnbftantift.Qnl 
garde  des  troupeaux  fie  vaches,  de 
cochons.  iJne  gardeuje  de  vaches.  Un 
gardeur  de  eochanS' 

GARDIATEIJR  j  fubftantif  mafca- 
cul  in.  C'eft  le  titre  d'un  ancien -Of- 

•  ficicf  que  Philippe-le-Bel  «voit  éta- 
Ui-à  Lyon  tn  i  ,  fat  les  plain- 
tes <|tie  les  Botti]geob  de  cette  ^'  i  H  - 
kiiavoient  portées,  qtre  les  O th- 
éiers de  l'Archevêque  &  du  Ciia- 
pitre  les  opprimoienc.  Ilérokchtr*' 
gé  d'empêcher  les  vexations,  &  il 
|oui(Ibit  d'ailleurs  du  droit  de '<dB- 
rwîtte  de  certaines  affaires. 

GARDICHI  i  nom  propre  d*iine  ri- 
vière de  Grèce  ,  dans  la  Morcc  t 
elle  a  fa  fuurce  près  de  Cartena,  8c 
fon  embouchure  dans  la  Dimizana, 
au-dcllous  du  viallage  deGardichi» 

GARDIEN  ,  ENNE  -,  fubftamifs. 
Cuflos.  Celui ,  celle  qni  f,arde  ,  qui 
prorcc;e  ,  qni  efl  commis  pour  gar- 
der quelqu  un ,  quelque  chofe.  Son 
ange  gardien  lai  fit  éviter  le  jnége. 
'C'ttoit  la  gardienne  de  fon  tréjc^ 

Garoiem,  le  dit  en  termes  de  Pabis, 
d'un  homme  commis  par  Jufticc 
ponr  garder  des  meubles  fatfîs. 

L^uiflier  ne  doit  établir  poikt 
^rdien  qu'une  perfonne  folvable, 
éc  de  facile  difcuilion ,  qui  eil  ce 
que  l'on  appelle  un  gardiem  hm  & 
folvable. 

On  ne  doit  établir  pour  gardien  y 
ni  les  parens  de  l'Hi^iflier ,  ni  le 
faifîjfa  femme,res  enfansou  petits- 
enfans  ;  mais  on  peur  établir  pour 
gardien  ,  les  frères  ,  oncles  &  ne- 
veux ,  pourvu  qu'ils  y  confentent. 

Celui  qui  accepte  la  commifEon 
de  gardien ,  doit  ligner  fur  le  pro- 
cès verbal ,  ou  déclarer  qu'il  ne  peu: 
fîgncr.  Si  l'Huiflier  ne  trouve  pas  de 
gardien  folvable,  il  doitétablir  gat- 
oifoo. 

i     'U  »*^'pas  fèroùs'd^fèchei 
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IctabliiTeaient  âuf^rJ/en,  ni  de  le 
troubler  ,  a  peine  (Je  payer  le 
double  de^k  valeur  des  menbles 
fz'iûs,  &  de  loo  liv.  d'amende, 
fans  préjudice  des  pourfnicee 
traorainaires. 

Le  garditn  iiiit  ordiBairemenr  la 
foi  de  celui  fur  «jui  la  ftifie  eft  fai- 
te ,  c'eft-à-dire,  qu'il  laifTe  la  par- 
tie en  pofleflîon  des  meubles  j  il 
peut  néuitnoins  requérir  rHaiflier 
qui  en  fait  la  faifie  de  le  mettre  en 
poffcfrioa  de  ce*  ineoUes,  &  de  les 
enlever.  . 

Lorfqa'il  fiiît  enlever  les  meu- 
bles, il  ne  doit  ni  s'en  fervir ,  ni  les 
louer  à  perfonne  j  il  do  r  les  c  on  fer- 
ver  fidellemeni  comme  un  dcpofi- 
taire ,  à  peine  de  tous  dommages- 
intérêts. 

Les  gardiens  éc.int  déponraires 
dejuflice,  fonc  contraignables  par 
corps  a  la  reprcfcncation  des  meu- 
bles faifis,  loir  pour  être  vendus  i 
la  requête  du  créancier ,  foit  pour 
erre  reftirués  à  la  partie  faifie  ,  lorf 
qu'il  y  a  eît  déplacement ,  &  que  la 
partie  faifie  a  obtenu  mainlevée. 

La  contrainte  par  corns  n'a  lieu 
néanmoins  qu'en  vertu  aun  juge- 
ment qui  la  prononce. 

S'il  furviem  dbs  oppontions  qui 
retardent  la  vente  «  te  gardien  efl 
déchargé  deux  mois  après  qu'elles 
ont  été  jugées  \  ou  ti  elles  ne  le 
font  pas ,  u  eft  déchargé  au  bout 
d'un  -Aw  :  mais  s'il  a  éré  mis  en 
polTellion  rcclîe  des  meubles»  il  en 
efl  charge  pendant  50  ans. 

Il  n'cfV  point  dû  de  frais  de  garde  à 
ceux  qui  fe  rendent  volontairement 

n:ircÎ!en^  dé  Llii/iTes  faï/îcs  -  cxécu ■ 
rées ,  L^'  l'on  n'en  adjuge  aux  aurres 
que  que  quand  il  y  a  une  ordonnan- 
ce du  Juge  (îgnifiée ,  par  laquelle  il 
eft  dit^e  £àute  par  le  faifi  de  don- 
ner gardien,  U  gainifoo  cefteca  4 
fes  fiais. 
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Mais  on  accorde  des  frais  de  garde  ■ 
aux  gardiens  des  fceUés,  quoique 
prdiens  volontaires,  &  ils  doivent 
être. taxés  par  le  Magiftrat. 

On  a  plufieurs  fois  adjugé  des  '  - 
frais  de  garde  à  des  Commilfaires 
du  Ciiàteler  qui  s'étoieni  charges 
d'efPeu.  Un  Arrêt  rendu  le  6  Avril 
KJ77»  adjuge  {co  liv.  par  an  au 
CommifTaire  Huet  pour  la  garde 
de  pierreries.  Un  autre  Arrêt  rendu 
le  X7  Février  itfSi,  liquide  à  300 
liv.  pour  chacun  an  les  frais  de  gar- 
de de  cinq  coffres  ,  en  faveur  du 
CommilTaire  Mefnier. 

Mab  par  Senrence  des  Requêtes 
du  Palais  »  du  premier  Oâobre 
1737  ,  on  a  mis  hors  de  Cour  fur  la 
demande  du  Commiffaire  Levic ,  i 
fins  de  payement  des  frais  de  garde 
d'une  caffette  de  papiers  dont  S  n'é- 
toit  pas  chaire  par  autorité  de  Juf- 
tice. 

On  appelle  gardicn^nobU,  celui 
des  père  ou  mère,  ou  autre  parent 
qui  a  la  garde- noble  d'un  enfant 
mineur.  Et  gardien  bourgeois  ,  le 
père  oui  a  mer  c  non  noble ,  qui  a 
la  garde  bourgeoifede  fesen/ans. 
Foyti  Garde. 

Gardien,  k  dit  suffi  du  fupérieur 

d'un  couvent  de  religieux  de  l'Or-  • 
dre  de  faint-  François.  Le  Gardien  des 
CordeUers*  Le  Gardien  des  RécolUts, 
Le  Gardien  des  Capucins* 

Gardiens  ,  s'eft  dit  autrefois  de  cet- 
t.i!ns  Juges  érabliî  par  le  Roi  pour 
la  nunucention  des  privilèges  ac- 
cordés si  cercaines  Éclifcs,  Villes  Se 
antres  Coramunauc^. 

Gardienne  ,  fe  dit  adjeâivemenr 
dans  cette  phrife,  lettres  de  Garde- 
Gardienne.  \  oye»  ci- devant  Gar- 
de-Gardiknkc. 

Eh  te  r  m  es  d  c  M  arine ,  on  appelle 
Gardien  de  ia  loffe  an*  Lions  ,  Wà 
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matelot  qu'on  y  met  de  garde  afin 

faiirnir  ce  qu'on  y  demande  pour  le 
fervice  du  vailleau.  Et  I  on  appelle 
Matthts  '  gardiens  ,  des  matelots 
commis  dans  on  port,  pour  la  garde 
d-s  v-nifTeaux,  &  pour  veillera  la 
confetvacion  des  Arfenaux  de  Ma- 
rine. Ils  font  divifés  pendant  le 
jour  en  trois  brigades  égales  en 
nombre  ,  &  la  nuit  ils  couchent 
tous  cnfjmble  à  bord  ,  ou  ils  font 
divifés  pouc  les  deux  quarts  de  la 
nuit.  Il  y  en  a  hait  d'entretenus  fur 
les  vai (féaux  du  premier  rang,  fix 
fur  ceux  du  fécond  rang ,  quatre 
fur  ceux  du  quatrième  &  cinquiè- 
me rang,  6fc*  dont  le  quart  eft  caU 
fat  ou  diarpentier. 

Différences  relatives  encre  Gar- 
dien &  Garde» 

Ces  deux  mots ,  dît  M.  l'Abbé 
Girard  ,  marquent  également  une 
perfonnc  au  foin  ou  à  li  t!;.irde  de 
qui  Ton  a  confié  quelque  ciiofe  ; 
mais  celui  de  Gardien  n'a  pour  ob- 
|ec  que  la  confervanon  de  la  cliofe  , 
'au  lien  que  celui  de  garJe  ren- 
ferme de  plus  dans  Ion  idée  un 
o£ce  économique  ,  dont  on  doit 
s'acquitter  fdon  les  ordres  du  fu- 
périeur  ou  du  maîrre  de  la  chofe. 
Ainfi  l'on  dir  qu'on  elt  Gardien 
d'un  dépôt  ,  &  Garde  du  Tiéfor 
Royal  ;  parce  que  dans  le  premier 
cas  y  il  n  y  a  qu  i  veiller  i  la  fûreté 
de  ce  qui  a  été  dépofé;  &  dans  le 
fécond  cas  ,  il  y  a  des  devoirs  à 
remplir,  foit  pour  la  reccrte  ,  foit 
pur  la  diftribution  des  d.niers.  Par 
la  mî-me  ni  fou  on  fe  fert  dans  le 
ftyle  de  la  procédure  ,  du  terme  de 
Gardien  pour  des  meubles  exécutés 
ou  des  biens  faifis  ;  &  dans  le  ftyle 
militaire  ,  dn  renne  de  Garde  pour 
certaines  fondions ,  foit  auprès  de 
la  perfonne  du  Prince  on  du  Com- 
mandant ,  foit  dans  divers  poftes 
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qu'on  fait  occuper.  Le  Gardien  eft 
refponfabîe  de  tout  ce  qui  eft  por- 
té pat  le  procès  -  verbal  ,  à  moins 
qa  il  ne  proove  fradare  ou  vio- 
lence :  les  Gardes  du  Roi  occupent 
pendant  la  nuit  les  portes  que  les 
Gardes  de  la  porte  occupent  pen- 
dant le  jour. 

Gardien  A  beaucoup  plus  de  et'ce 
dans  le  fens  figure  ;  de  même  qu'à 
l'égard  des  chofe  s  morales ,  &  ds 
celles  qui  ne  font  ni  à  notre  ufai^e 
ni  i  notre  dîfpofition ,  mais  fenU» 
ment  fous  notre  protedion ,  pour 
empêcher  que  d'autres  i^'en  ufent 
ou  ne  les  enlèvent.  G^'^e  convient 
mieuv  dans  le  fens  littéral  ,  &  i 
l'égard  des  chofcs  matérielles,  ainfi 
qu'à  l'égard  de  celles  qui  font  entre 
nos  mains  ou  en  notre  gouverae- 
mem.  Se  fur  lefqaetles  nous  avons 
quelque  droit  «Tiuage  on  de  manie* 
ment. 

Les  parens  ne  peuvent  guère 
trouver  de  meilleurs  gardiens  de  ia 
virginité  de  leurs  filles ,  que  le  bon 
exemple  ,  l'amirié  ,  l'cxaditude  & 
la  douceur  dans  l'éducation.  Il  n'y 
a  p.is  en  t  rancc  de  plus  belle  charge 
que  celle  de  Garde  des  Sceaux. 

11  femble  cjue  le  Gardien  a  un  ait 
de  fupérioritc ,  &  le  gjrJe  un  air 
de  fervice.  Cell  peut-être  p.ar  cette 
raifon  ,  qu'on  a  donné  le  titre  de 
Gardiens  à  certains  Supérieurs  de 
Moines ,  tel  qu'eft  le  Gardien  des 
Cordeliers^  &  celui  de  Garde  à  cer- 
taines fondtions  pour  le  fervice  du 
Roi  ou  du  public  ,  comme  Garde» 
note^  ^«irdK-magalin. 

Le  fage  ne  doit  jamais  avoir  d'au- 
tre gardien  de  fon  fçcret ,  que  lui- 
même.  Les  meilletits  garies  £oùt 
les  yeux  du  maître. 

GARDIENNAT  i  fubftantif  mafcO'» 
Uà  nficc  dans  l'Ordre  de  St.  f  nu>- 
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Çoîs  pour  exprimer  la  charge  ,  i'of- 
Bce  de  gardien. 

GARDlENNERlEv  rubftantif  fémi- 
nin ,  &  terme  de  Marine.  Cham- 
bre des  cinoniers  ,  autrement  1-^ 
fàince  Qarbe» 

GARDIER  ;  fabftaorif  mafcalin.  Ti 
tre  que  porroir  autrefois  un  Officier 
que  les  Dauphins  avoient  établi 
dans  la  ville  de  Vienne,  en  Dauphi- 
né,  pour  la  confervatton  de  leurs 
droirs.  D'autres  feigneurs  ont  auOl 

-  eu  des  gardiens  fians  les  mêmes 
vues. 

GARDINGUE  -,  tobrUntif  mafcalin. 
C*eft  le  titre  que  porta  aurrefois  un 
Officier  confidérable  des  Vifigors, 
en  Efpagne.  Voilîus.  croit  que  c'é- 
toit  le  Qravemear  du  êhiiceaii  où 
L  Roi  loge  oit. 

GARDON  i  nom  propre  d'une  rivicrc 
de  Ifcance  ,  qui  a  la  lource  dans  les 
Cévennes^  &  après  s'îrre  divifée 

-  endeux  parties  &  enfuite  réel  ie, 
elle  va  fe  perdre  dans  le  Rhône  j  à 
une  lieue  au«deiïus  de  Beaucaire. 

Cette  rivière  roule  dans  fcs  eaux 
des  paillettes  d'or ,  qui  doivent  être 
en  nlfcz  grande  quAntitc  ,  s'il  cft 
vrai ,  comme  on  le  dir ,  que  ceux 
qui  font  métier  d'en  amalier ,  ga- 
gnent quelquefois  une  piftolc  par 
jour. 

GARDON;  fubnantif  mafcolin.  Pe 
tit  poillon  blanc  de  rivit're,fembla 
ble  au  meunier  par  la  figure  des 
écailles ,  par  le  nombre  éc  par  la 
pofition  des  nageoires;  mais  il  a  !a 
tcte  plus  petite  &  le  corps  plus  lar 
ge  :  le  dos  eft  bleu  »  la  t^te  verdâ- 
tre  »  &  le  ventre  blanc  :  les  yeux 
font  grands,  &  il  n'a  point  de  dcnrs 
àla  bouche. Ce  poilTun  peuple  beau 
coup  ;  mais  fa  cnair  eft  moUe  &c  peu 
eftimée. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
q^a'un  qui  a  un  air  de  fraîcheur  & 
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de  fanté ,  qu'i/  <Jl  frais  comme  ua 
gardon.  ■ 

GARDOUCH  ;  nom  propre  d'un 

bourg  de  Fnuice,  en  Languedoc ,  à 
h.ucs,  iud-eft,  de  Toulon ff. 

G  AilE ,  unpctatit  du  verbe  Garer.  On 
s'en  iêirt  pour  avertir  que-  l'on  fe 
range  ,  que  l'tjn  fe  détourne  pour 
l.iilîer  p.ifîcr  un  cniiofTe  m  quel- 
qu'aulic  choie.  Lecot/ur  dcvou  cntr 
gare.  Gare  l'eau» 

En  termes  dé  Vénerie,  le  chaf- 
feur  qui  entend  le  cerf  bondir  de  fa 
repofie ,  doit  ctier^ari. 

Gar'b  ,  s'emploie  auili  par  forme  de 
menace»  comme  quand  on  dit  â 
un  enfant  ou  à  un  écolier*,  gare  le 
fouet t  gare  Us  étrivicres  ,  pour  les 
prévenir  quesHls  ne remplilTent  pas 
leur  devoir  ils  aaiooc  le  fouet ,  les 

ctrivière?. 

On  dtt  proverbialement  de  quel- 
qu'un qui  frappe  iàns  avoir  fait  prc- 
céder  aucune  VDttacû  t  cpiii /rappt 

Jmis  dire  g^'^^'C. 

Gare  ,  fe  du  aulli  fubftantivcmcnt 
d'un  lieu  deftiné  fur  les  rivières 
pour  y  recirer  les  bat:aux,  de  ma- 
nière qu'ils  foienr  en  fui  lu'  n'eiiv 
barradent  poMU  la  navigation. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
&  la  féconde  très  brève. 

GARtD  \  nom  propre  d'une  ville 
d'Afrique  ,  en  Barbarie  ,  au  Royau- 
me de  Maroc  ,  dans  la  Piovince  de 
Suz. 

G.^RÉ  ,  ÉE  i  acjcclif  &  participe 
p.i  (It  f.  y^oyeii  G  A  R  r  R . 

GARENNE  j  fubftaniU'  féminin,  fcf- 
pacede  terrain  peuplé  de  lapins  j  Cc 
où  l'on  preod  foin  de  les  conferver. 

On  appelle  gjrenne  forcée  ,  un 
endroit  clos  de  murailles  ou  de  foP* 
fés  pleins  d'eau  ,  dans  lequel  oit 
met  ou  Ton  élève  des  lapins. 

Unejîarenne  forcée  n'cft  avantn» 
geufe  qu'autant  que  les  lapins  y  fouc 
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bons,  &  qu'ils  y  multiplient  beau- 
coup. Pour  cela  il  faut  que  le  tec- 
rain  foit  fec ,  qu'il  prodaife  des 
herbes  fines  Se  odoriférantes ,  com- 
me le  ftrpolet ,  6  r.  6c  qu'il  foit  ex- 
pose au  midi  ou  .lU  levant.  Le  la- 
pin eft  de  toiu  les  animaux  celui 
dont  la  chair  garde  le  mieux  le  goût 
des  herbes  dont  il  sleft  nourri.  Une 
odeur  rebutante  décèle  ceux  qui  o:ic 
mangé  des  choux ,  8e  les  aunes  nout- 
ritnres  que  la  doineilicité  meidans 
le  cas  de  leur  donner.  L'eau  ne  vaut 
heu  non  plus  pour  les  lapins.  Les 
prés  humides ,  ceux  où  rherbc  fe 
charge  d'une  grande  quantité  de 
rofce  ,  leur  donnent  une  conditu- 
tion  mal  faine  &  un  goùc  deplai- 
fant.  U  faut  donc  pour  alTèoîr  une 
garenne  «  choifir  un  lieu  élevé. 

Vi\e  garenne  ne  doit  d'ailleurs 
contenir  qu'une  quanntc  de  lapins 
proporcioiice  à  fon  étendue ,  afin 
qu'ils  Y  foient  bien  nourris.  11  faut 
une  efpace  de  deux  ou  trois  arpens 
pour  une  centaine  de  lapins  de  fonds  : 
en  hiver  on  ne  doit  pas  y  en  lallFcr 
un  plus  grand  nombre ,  encore  faut- 
il  les  nourrir  un  peu  pendant  les 
gelées  a  &  beaucoup  quand  l'herbe 
eft  couverte  de  neige  ou  de  givce  j 
ce  qu'on  peut  leur  donner  de  mieux, 
ctt  le  regain  de  luzerne  ou  celui  de 
trefl?  :  on  penr  auflî  leur  jeter  des 
branches  de  faule  6c  de  tremble ,  ils 
en  ai  ment  l'écorce  >  &  elle  les  noor- 
rie  bien,  f^oxqf  Lapim. 

Dans  tous  les  temps  on  a  remar- 
que que  les  lapins  caufoient  de 
grands  dommages  dans  les  terres; 
c'eft  pourquoi  l'on  «ouve  dans  L 
plupart  dôs  courûmes  ,  <î:  s  difpj- 
fîtions  c--r>reires  pour  teltteindre  la 
liberté  d  avoir  ou  de  faire  dts  ga- 
rennes. 

Suivant  la  coutume  de  Meaux  , 
If  aucoQ  ne  peur  tenir  garenne  ju. 
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M  cées  »  fucpofc  qu'il  ait  hatue  juC- 
»  tice  en  U  terre  ,  s'il  n'a  pas  per- 
M  mtffioli  du  Roi,  titre pantculier 
»  &  exprès ,  ou  relie  &:  fi  Ionique 
»  fonilunce,  qu'il  nç  foit  mémoire 
»>  du  coaimenccmenc  m  du  coii- 
n  traire  ». 

Suivant  un  autre  article  de  la 
même  coutume ,  «  fi  haut  ou  bas 
>»  juHiciec  veut  faire  builfon  à  coo- 
»  ntb  en  Ci  terre  6c  feigneurie ,  il 
»  ne  le  peut  fans  le  confentement 
M  de  fes  lujets ,  &  ledit  buiiroa  Bi'eft 
w  réputé  ou  cenfé  garenne 

Snivanc  la  coutume  de  Tattrs> 
«((  iln'faquele  fiûgMut  de  fief  qui 

n  puiue  faire  garenne  en  fon  fier 

Suivant  la  coutuiiie  de  Bce(agne> 
•*  U  n'y  a  que  rhonuae  noble  qui 
»  puifTe  faire  en  fa  terre  ou  6ef  no- 
»  DÏc faux  à  connais ,  pourvu  encore 
»  qu'il  n'y  ait  garenne  à  autres  fei- 
»  gneurs  ès  lieux  voijîns  >*. 

Suivant  les  couton»es  d*An^& 
du  M,iine  ,  «  il  n'y  a  que  l'homme 
"  noble  ou  le  ronirîer  ayant  do- 
»  maine  hommage,  qui  puiife  avoir 
I»  garennes  défenlables  au  vol  de 
>*  chapon  ,  &  prés  de  la  miifon  oîî 
»  il  fait  faprincipale  demeure,  pou- 
n  rvu  encore  quece  (oii  fans  U  pré' 

Suivant  la  coutume  de  Blots, 

>»  nul  ne  peut  faire  garenne  ,  finon 
»  Qu'il  ait  ce  droit»  ou  qu'il  ait  joui 
»  de  ladite  garenne  d'aocienneré»». 

Suivant  la  coutume  de  Vailang  , 
»  n'ell  loifible  ni  permis  a  aurtin  le 
»  faire  ni  tenir  &c  avoir  garenne  oit- 
«  tre  celle  faite  d'ancienneté  ,  fans 
»  le  vouloir  &  conieotement  du 
»  feigneur». 

Plufieurs  Roisj  notamment  les 
Rois  Jean  &  Charles  V,  touchés 
des  repréfentations  qui  leur  avoienc 
été  faites  fur  les  dégâts  que  fai  foient 
let  iapWS  »  ont  bie»  Voa!i!  p?r  des 

OidonnxnctfS 
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'  ordonnances  expreffcs ,  non  fiiiî?- 
ment  défendre  tous  .ucioilîemens 
d'anciennes  garennes  Hc  ctabliire- 
tnens  de  Rouvclles,  mais  encore 
ordonner  la  deftrudion  d^  pliilieurs, 
même  de  celles  qui  leur  appacte- 
aoienc. 

Louis  XIV  par  Ton  ordmnance 
'  às  »'  orootine  en  raicicle  1 1 
du  titre  jo  ,  »>  que  les  Officiers  des 
«  chalTes  feront  tenus  dans  les  fix 
»  mois  du  jour  de  la  publicarîon, 
*>  de  faire  f  ou  i  lie  r  &  renverfer  rous 
»  les  terriers  deUpins  qui  fe  trou- 
»  veront  dans  les  forets  de  Sa  Ma- 
»  jefté ,  à  peine  de  500  livres  d  a- 
**  mende,  &de  furpenfion  de  leurs 
»  charges  pour  un  an  ;  &  au  cis 
»>  qu'ils  y  manguallènt  dsns  ce 
M  temps  ,  les  Maures  particuliers , 
»>  leurs  LieiKcii.ins ,  les  Procureurs 
»>  de  Sa  Majeftc  .nurc!,  OhLicTS 
»>  des  Maîcrifes  ,  Icroru  tenus  de 
»  le  faire  incelîammcnt  ,  &:  de 
»  prendre  les  lapins  avec  furcrs  5l 
»  poclïes  fous  les  mcuies  peines  >■>. 

Par  l'Arncb  19  du  n-.cine  rirrc  ^ 
il  ordonne  que  «  nul  ne  pourra  cca- 
•»  blir  earenne    l'avenir,  s'il  n'en 
«•  a  le  droit  par  fes  aveux  &  dcnom- 
«  bremens  ,  poîT.'flîon  Se  autres  ti- 
î»  très  futhlans,  à  peine  de  500  iiv. 
»  d'amende  >  jk  en  outre  d  ecre  la 
gai  ennedcrîruite  &  ruinée  à  fes 
dépens». 
Cette  difpolîcion  fe  trouve  con- 
firmée par  un  Arrêt  notable  du 
Confeil  du  7  Décembre  1 7  )  1  ,  qui 
ordonne   qu'une  garenne  établie 
fans  titre  fur  la  feigneurie  de  Mou- 
•  chi-cabtettx  fera  détruite ,  &e. 
Toutes  actions  cuncemam  les 
garennes  ,  font  de  la  compétence 
des  Officiers  des  Eaux  ÔC  l  orcts. 
Garenne  ,  fe  prend  aulH  dans  un  fons 

Elus  érendu  ,  pour  an  lieu  particu- 
er  près  du  château,  que  lo  fei- 
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gncur  fait  <;arder  avec  plus  de  foin* 
GARENNIIîR  ;  fubfbnnf  mafculin. 
Celui  qui  a  foin  d'une  garenne ,  qui 
a  une  garenne  et»  garde.  Un  gartn^ 

nier  intelligent, 
GAKLR  ;  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Cbanter,  Terme  de  Ri- 
vière. On  garer  un  bateau  ;  pour 
dire ,  l'amarrer,  l'attacher  dans  line 
gare. 

Gareu  ,  eft  ttiffi  bn  terme  de  flot' 
tage  qui  (îgnifie  arrêter  les  trains 
de  bois  dans  certains  lieux  défi- 
enés  fïac  la  poUce^  aux  environs 
de  Paris ,  ou  fur  la  route. 

Si  garer  ,  eft  encore  un  verbe  pro- 
nominal réHccbi  ,  qui  (îgnifie  fe  pré- 
ferver ,  fe  défendre  de  quelqu'un , 
de  quelque  chofe.  Garons-notts  de 
CCS  gens  là.  Ils  chcrcheitt  à  Je  garer 

du  Ciirrojfc. 

GARLI  ;  nom  propre  d'une  pro- 
vince d'Afrique  ,  en  Barbarie  ,  .'.u 
.  Royaume  de  Fez.  Elle  a  à  l'occident 
\x  province  d'ErriF \  à  l'oricnc  le 
rov.uinie  de  Tremeccn  \  ;m  nord 
la  mcdttcrranée  \  &c  au  midi  des 
movu^nes  6c  des  déiêtis.  Le  pays 
cil:  allez  peuplé  ,  quoiqu'il  y  ait 
unj  très -grande  quantité  de  fcr- 
pens  &  de  bctes  féroces.  On  y  trou- 
ve de  booQès  mines  de  fer. 

GARGANVILLARD  j  nom  propre 
d'nno  ville  de  France  ,  en  Gafto- 
gne ,  à  crois  lieues ,  nutd-ouell ,  de 
Verdun. 

GÂRGARA  ;  nom  propre  du  Prop 

montoire  le  plus  élevé  du  Mont- 
Ida  ,  dans  la  Troade.  Il  fut  remar- 
quable par  nn  Temple  de  Jupiter , 

iSc  parceque  ce  fut  là  ,  où  félon 
Hmnere  ,  ce  Dieu  vinr  s'affcoir 
pour  être  tranquille  fpe<Statâut  du 
combat   entre    les  Grecs  &  les 

Tiiwens. 

GARGARISÉ,  ÉEi  ndjedlf&pac^ 
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ticipe  paiïif.  P''o\€:(  Gargarisbu. 

GARGARISER  ;  "'verbe  adif  de  la 
premtcie  conjiigaifon  ,  lequel  fe 
cijnjugue  comme  Chanter.  CoI- 
iuere.  He  laver  la  bouche  Bc  l'enctée 
«du  gofier,  avec  de  l'eau  ou  qiiel- 
qu'.\utre  liqueur.  On  fe  g;uç;:irif': 
ordinairement  le  matin  avec  de 
Tcau  fimple  ,  par  propreté  :  cette 
ablation  enlève  les  matières  limo- 
neufes  qui  pendant  la  nuit  s'atta- 
chent â  la  langue  ,  au  voile  du  pa- 

.  lois  »  de,  dans  le  fond  de  l'arrière 
boache. 

Les  trois  premières  fy!!:ibcs  font 
brèves ,  Se  la  quatrième  longue  ou 
brève.  FoyeiVtKn, 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  c  féminin  ,  ont 
leur  pénultième  lyllabe  longue. 

GARGARISME;  fobfbnrif  msUcttlin. 
Carpar'ifmus,  Remède  liquide  dont 
on  fe  girgarife  la  bouche. 

On  fait  ufage  de  gargarifmes 
dans  les  maladies  de  la  bouche  ,  de 
l'arrière-bouchc ,  de  la  luette  ,  du 
larynx  ,  ^  particulièrement  dans 
les  in-",ix  de  f^orge.  On  les  com- 
pofà  avec  des  décodions  j  des  eaux , 
an  laitj  dit  miel,  des  lirops ,  du 
vinaigre  ,  des  efprits  acides ,  &t.  11 
y  en  a  de  réfolutiFs  ,  de  rafraîchif- 
fant ,  d'cmuliiens  ,  de  dcterlifs,  de 
confolidans,  &e. 

Gargarisme  ,  fe  dit  auflt  de  Vaftion 
de  fe  niar^arifer.  Il  ne  faut  tfue  quel 
q:tcs  garaarijmcs  pour  vous  guérir. 

G.iRG  EN  VILLE  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France,  dans  le  Vexin 
François,  à  quelque  diOance  de  là 
Seine,  entre  Mantes  &  Meulan. 

GARGOTAGE  ;  Aibftancif  mafculin. 
imnumdus  cihorum  apparatus.  Repas 
mal  propre,  &  vianJe  mal  apprê- 
tée. On  ne  nous  ftrvit  qut  du  gar- 
gotjge. 

GARGOTE  \  fubftantif  £Eimmn.  Pù- 
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^«ftf.  Petit  cabaret  où  Ton  doniie  i 
manger  à  bas  prix.  //  ne  mange  qu'à 

la  gargoik. 
Gargote  ,  fe  dit  aufli  de  tous  Iti 
méchans  «S:  petits  cabarets,  fedo 
tous  les  lieux  où  l'on  apprête  les 
viandes  malproprement.  Le  cabaret 
où  va  U  coche  eji  unt  vraie  gjrgou. 

GARGOTER  ;  verbe  oentte  de  U 

première  conjugaifon  ,  lequel 
conjuj^ue  conimc  Chanter.  Popt- 
ihun  mimundam  adiré.  Fréquenter 
les  gargotes.  //  efi  dans  l'ujage  dt 
gargottr. 

Gargotfr  ,  fignilie  auflî  boire  & 
maui^cr  d'une  taçon  malpropie.  Ils 
ont  pajfé  la  nuit  à  gargoter. 

Les  deux  premières  fyllabes  Ibfil 
brèves,  &  la  rroifième  longttC  08 
biève.  yoyei  Verbe. 

GARGOTIER ,  1ÈRE  ;  fnbftannfs. 
CaKfo.  Celui  ou  celte  qui  tient  une 
gargote.  Il  mange  chiiuaCarjgifàa' 
du  Marais. 

Gargotier  ,  fe  dit  aufli  par  mépris 
de  tous  les  Cabaretiers  &  Cuilinieis 
qui  apprêtent  mal  leuts  viandes.  Le 
cuij:nitr  qu'on  lui  a  froawé  efi  M» 
vrj'  gargotier. 

GARGOUILLADE  ;  fubftantîf  fé- 
minin. Pas  de  daofe  qui  efl  réfetvé 

aux  entrées  de  vents,  de  démonSj 
d'cfprits  du  feu,  fc  aux  danfes  co* 
miques.  Il  fc  forme  en  &îfiutt  do 
côté  que  l'on  veut ,  une  deim«-pi* 
Tonette  f  ît  !cs  deux  pieds. 

GARGOUILLE  i  fubllantif  féminin. 
On  appelle  aînfi  cet  endroit  d'une 
gouttière,  ou  d'un  autte  tuyau  par 
où  l'eau  tombe ,  &  qui  eft  terminé 
ordinairement  en  figure  de  dragon 
ou  de  quelqu'autre  animal.  Unegar- 
gouWe  de  plomb. 

Gar'ioutme  ,  fe  dit  en  termes  d'É- 
peronnicTS ,  d  une  efpèce  d'anneau 
diverfement  contourné,  qui 
mine  les  branches  des  mon. 
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<5ARG0UILLEMENT  ;  fubftantîf 
inafculm.  Sotte  de  Auduation  on 
de  mouvement  irrcgulier  &  furk  re 

qui  fe  fait  remarquer  dans  les  cavi- 
tés du  corps ,  ou  dans  les  tumeurs 
d*ttn  gros  volume  remplies  de  quel- 
que matière  étrangère  propre  i  s'a- 
giter. Tel  eft  le  bruit  que  l'on  en- 
tend fouvenr  d.tn";  !e  ventre  des  pcr- 
ibnnes  d  jeun  j  cciui  oui  fe  fait  dans 
les  épanchemens  conndirables  t  ce- 
lui <^ui  a  Heu  dans  les  tumeors  en- 
kiftées ,  quand  h  matière  qui  rem- 

5 lit  le  fac ,  vient  à  palFer  d  un  en- 
rmr  â  Tautre  i  1  occafion  de  la 
preflîon. 
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alors  elles  aiment  avec  fureur  cette 
terre  de  Patna;      (î  on  ne  les  ob- 

fervoit  point ,  dit  plaifammencLé- 

meri  ,  il  n'y  a  point  de  femme 
grolle  au  Mogol  ,  qui  en  peu  de 
temps  n'eût  grugé  tous  les  plats, 
les  pots,  les  bouteilles,  les  coupes  3c 
autres  vafes  de  la  maifkin.  On  dit 
qu'en  Ffpignc  on  f.iic  ufage  d'une 
efpèce  de  mue  qui  a  preique  les 
mêmes  vertus.  Se  quon  nomme 
hucaros. 

GARGOUSSE;  fubaantlf  féminin. 

tjrme  d  Airi!!eric.  Charité  de 
poudre  pour  un  canon,  enveloppée 


-,  Pif  îî?°"'     .  ^„        ,  ,  gros  canon.  Des  gùrgouifes 

GARGOUILLER  ;  verbe  neutre  de  i    ^^^^  rarnUcric  du  /le'ee, 

GARl 


la  première  conjueaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Crantbr.  Il  ne 
fe  dit  que  pour  exprimer  ce  que 

font  de  petits  j^arçons  lorfqu'ils  s'a- 
mitfenc  à  barboter  dans  de  l'eau. 
Des  en/ans  qui  s'amufenr  m  gargouil- 
ler. 

GARGOUILLIS;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Le  bruit  que  fait  l'eau  en  tom- 
bant d'une  gargouille. 

Les  //  fe  prononcent  mouillés. 

GARnOULETTÈ;  fubilantif  fémi- 
nin. Sor:e  de  vafe  des  Indes  Orien- 
tales ,  compofé  d'une  terre  de  cou- 

■  leurgrife,  tirant  far  le  faune  qu'on 
nomme  rerrc  de  Pâma  :  quoique  ce 
vafe  puilfe  conrenir  une  pinte  de 
Pans  ,  il  ell  (i  mince  &  ii  Ic^cr,  que 
le  fouffle  de  la  bouche  le  fait  voler 
en  l'air  comme  une  bulle  de  favon. 
On  prétend  que  l'eau  y  contra  fie 
on  goût  ôc  une  odeur  agtcable  ,  ce 

'   «pti  n*a  p<Mnr  lieu  dans  ce  pays-ci, 

*  '  lorfqn'bn  veut  répéter  l'expérience 
dans  cef  vaTe-;.  Quoiqu'il  en  foit , 
ce  vafe  s'humede  mû-nfiblement  * 
êe  a^ès  qoe  les  dames  Indiennes  ont 
bttleaa  qu'il  rontcnoit,  elles  le  man- 
gent avecpbifir  ,  &  principalement 
quand  elles  font  enceintes  ;  car 


dufiége 

fubftantif  mafculin.  Efpèce 
de  n^îonnoie  de  rompre  i^onx.  on  fe 
fert  dans  pluiiturs  endroits  des  In- 
des Otientiiles  •  furtout  dans  les 
États  du  Grand-Mogol ,  où  un  gari 
de  roupies  vaut  environ  4000  toup 
pies. 

GARIDÊLtE .  f.  f.  GarhUlta.  Plante 
à  fleoti  rofacées ,  qui  a  plnfienri 

pétnles  voûtés  ,  divifés  en  deux 

ftarties ,  &  difpofés  en  rond.  Le  ca- 
iceeft  compofé  de  plufiears  feuil- 
les \  il  en  fort  un  piftil  qui  devient 
une  forte  de  bouquet  fait  de  plu- 
Heurs  capfulcs  à  deux  panneaux ,  & 
oblongues ,  qui  renferment  une  fe.- 
menceordinairement  arrondie* 

G  ARIEMÉNT  ;  vieux  mot  qui  figni- 

ftoir  nurrefoi^  ^jriranri?. 
GARlEURj  lubitantif  mafculin, qui 

a  dans  quelques  coutumes  la  même 

figttification  que  garant* 

GARILLAN  ;  nom  prnp-e  d'^nc  ri- 
vière d'înlie  V  nu  royacn'-^  de  Na- 
ples.  Elle  a  lalourcedans  i  Abruzze 
citérieure,  entre  les  Villages  de  Ci- 
coli  &  deCapadocia,  arrofe  la  terre 
de  Labour  qu'elle  frpare  de  ît  cam- 
pagne de  Rom  a.  &  va  enfuifc  fc 


jeter  dans  la  mer  ,  i  rorietic  de 

Gacte. 

GARIMENT  ;  fubftancif  mafculin  , 
.  <]ui  a  dans  quelques  coutumes  la 
même  fignificatim  que  garantie. 

GARIPPO;  nom  propre  d'une  petite 
rivière  d'Alïc ,  dans  la  Natolic.  MIc 
a  U  fource  dans  le  Chiangare  ,  ^ 
fon  embouchure  dans  le  Sangari  , 

près  de  Pedin. 
GARISjc'eii:  fclon  Jofcphe ,  une  an- 
cienne ville  Je  la  Palbiline«  dans  la 
Galilée. 

GARISON  ;  viettJt  mot  qui  s'cfl:  dit 

dont  on  approvifionnoit  une  place. 

GARITES;  (les)  ancien  peuple  des 
Gaules ,  dans  la  Novempopulanie. 
11  haMcoit  le  Comté  de  Gaure. 

GARII  FS  ;  f,  l-<l^ntif  féminin  plu- 
riel, tvi  nie  de  Alarine.  Pièces  de 
■  bois  plates  &  circulaires,  qtki  en- 
courent le  fond  de  la  hune  ,  tk  dans 
lefquellcs  pafîenc  les  cadènes  des 
haubans. 

GÂRIZIM  i  nom  ptopre  d'une  mon* 
'  tagne  de  la  Paleftine ,  près  de  Si- 
chem  ,  "dans  Ii  tribu  d'Hphraïm  , 
&  la  Province  de  Samarie.  Elle  fut 
célèbre  par  le  temple  que  les  Sama- 
ritains y  a  voient  conllruit  pour  1  op- 

Eofer  à.  celui  de  Jérufalem    6v'  p  u 
îs  idoles  que  l'on  prétend  qu  ils 
yadorèrenr.  * 
GARLANDE;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  guirlande. 
•  GARNEMENI  i  fubftanftif  mafcu- 
'   lin.  Ganeo*  Libertii} ,  vaurien ,  nié- 
chant  homme.,  //  pa^e  p^r  un  mau- 
V  lis  ffcrntmcnt, 
GARNliSAYj  nom  propre  d'une  îic 
de  Toccan  ,  lituée  près  des  coccs  tic 
la  Province  de  Normandie ,  dont 
<!!e  a  Fiit  autrefois  partie;  mais 
aujourd'hui  elle  appartient  aux  An- 
gîois.  Elle  a  enviruii  dix  lieues  de 
longueur.Sa  capitale  s'appelle «Soutt* 


Pierre»  Le  commerce  de  cette  f  te  A  ^ 

afTez  confidérable. 
GARNI ,  lE  ;  adjectif  &  participe  paC* 
fit.  />  Garnir. 

On  r^pzWc  ckambre  garnie  i  n<S^ 
fon  g  ir:::c ,  une  chambre^  une  mai* 
f:in  qa'oj.  loue  ,  fournie  des  meu- 
bles ncccllàircs.  //  logcoit  dans  cet» 
rite  en:  chambre  garnie* 

On  dit  en  termes  de  PaUis,^Aù' 
J.  !  ruihi  oamlc 'y  ^o\xl  dire,  joUir 
pendant  ie  procès ,  des  choies  qui 
lont  contellces.  Le  Roi  plaide  main 


garnit. 


Garni  ,  {-i  dit  en  termes  de  i'art  hé- 
raldique ,  d'i>nc  cpée  dorit  la  g^tde 
C\  d'un  autre  émail  quj  le  reftc 

BouTiN  ,  d'azur  à  deux  cpcesd'ar' 
genc  en  fautoir, garnies  d'or,accom- 
pagnccs  de  quatre  étoiles  à'i  même. 
Garni  ,  le  dit  lubllaniivemeiu  en  ter- 
mes de  bitimens ,  de  la  maçonne* 
rie ,  qui  eft  entre  les  carreaux ,  en- 
tre les  boutidcs  d'un  gros  mur  ,  &c. 
Il  V  a  du  garni  de  moilon  ,  il  y  eu 
a  ce  brique  ,  il  y  en  a  de  caillou. 


GARNIR  ;  verbe  aftifde  la  féconde 
cunjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  RA.viR.A/iiMiiv.Fottroiraet 
chofes  ncceflàires  ,  foit  pour  la 
commodité  j  foit  pour  rornement. 
Un  locataire  daic  garnir  de  meubles 
l'cppartementquilprendàbaîh 
giinu  Jà  kihUothéque  eTuttgrandfW»- 
hre  de  manufcriis.  Cent  JiiCU^M 
lui  a  garni  la  hourfe. 

Garnir,  fe  dit  chez  les  CouceliefS 
6c  antres  ouvriers,  des  ouvrages  or- 
nes (.î  Vr  ,  d'argent,  &:  autres  matiè- 
res prccieufes.  Garnir  une  cpêc  de 

ôn  dit ,  garnir  une  plau  de  guerre; 

pour  dire,  la  pouivolr  de  toutes 
qu'il  frut  pour  la  défendre.  Ofl^piir- 
nis  les  f  Lues  frontières, 
r.   '  Oii  die  .en  termes  de  hUi'uy:  « 
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jgamir  un  vaiffian  ;  pour  dire,  y  pla- 
cer toutes  les  pièces  qui  fervent  à 
la  manœuvre.  Etgarnirk  cahe^an; 
pour  dire ,  y  pailer  la  roumevite& 

ks  b.Tircs  pour  s'en  fervir. 

On  dit  auflj ,  garnir  une  tijpljjc- 
r/Vjpouc  dire  ,  y  mettre  d'eipace 
en  eipace  des  bandes  de  toile  pour 
la  confertrcr.  Et  gartàréts  bas  ;  pour 
dire  ,  y  mertre  un  riihnn  ou  ae  la 
loile ,  atin  de  les  conferver. 

Sb  Garnir  ,  ed  auflî  pronominal  ré- 
flcclii  &:  ngniHe  Ce  munit.  Dans  cette 
fiifon  il  Jaut  fl  g^unir  contre  Le  froid. 

Se  Garnir,  iignitie  aulii  fe  fainr.  // 
i  \ji  ^iirni  des  meilleurs  effets  de  la 
fuccejjlon. 

La  première  fyllabc  cfl  brcv^,  3c 
la  fecunde  longue  ou  brève*  yoye:^ 
Verbe. 

GARNISON;  fubftantîf  féminin.  Pr^ 

Jldtum,  Nombre  de  foldats  que  l'on 
met  dans  un;  place  pour  la  défen- 
dre coime  les  ennemis  »  ou  pour 
maintenir  les  peuples  dans  le  de- 
voir. 

Dans  les  premiers  rcmps  de  !a 
Monarchie, on  ne  mcctoïc point  de 
garnifon  dans  les  villes,  excepté  en 
temps  de  guerre  ,  ou  dans  le  temps 
qu'on  l'apprchendoit  de  la  part  de 
quelque  Prince  voifm.  Ce  fut  Char- 
le  Vil  qui  en  récabiifTanr  fon  auto- 
rité d.^.in  k-  Royaume,  engagea  les 
viiks  à  confentir  que  Tes  rrcupes  y 
fuHcnt  logées  ,  &  entretenues  aux 
dépens  du  public. 

Louis  XI  par  les  fréquentes  guer- 
res qu'il  eut  fur  les  bra^jnccouTonn 
les  villes  j  fur-tout  les  vdles  fron- 
tières ,  à  avoir  de  plus  groflTes 
garnifons.  Louis  XII  ,  François  1  , 
6i  Henri  II ,  p;ir  les  nicmes  raifons, 
y  en  cnrrcnnrcnr  de  plus  nombreu- 
fcs  ciKore.  Les  euertes  civiles  de  la 
R'.li^ion  étant  mvênaes  ,  op  met- 
toit  fies  gfi|-iûfp^  par-to)^»  mêm^ 
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dans  le  cœur  du  Royaame  »  où 
prefquc  toutes  les  villes  devinrent 
aloiÂ  des  places  de  guerre. 

Sons  Henri  IV  iesbabitans  d'A- 
miens ayant  rcfufé  fona  prétexte 
de  leurs  privilèges,  xxwa  oarnifon  , 
&  leur  ville  ayant  été  eniuite  fui- 
prife  par  Porta  Carrero  »  Gouver- 
neur Êfpagnol  de  Dourtens  \  cela 
fie  que  pour  le  bien  Je  1  Erar,  quand 
la  ville  fut  reptile  ,  on  n'eut  plus 
tant  d'égards  pour  ces  (ôrtes  de  pri- 
vilèges, &  qu'on  mit  de  fortes ^ar- 
nlfons  1I.UIS  Kmrcs  !  js  villes  OÙ  elles 
paroilîoient  néccllaires. 

Ce  qui  rendoit  les  villes  diffici- 
les à  recevoir  dis  garttî/ons ,  étoic 
la  licence  des  jrens  de  "ucrrc;  mais 
depuis  i|ue  les  Rois  fc  font  mis 
en  poifeilion  de  n^ultipliec  les  trou- 
pes dans  les  villes  frontières  j  ils 
y  or.r  pour  la  plupart  mainceru  la 
tlifciplin;; ,  L?:  l'on  peut  direquela 
France  s  elt  Uiiiutgucé  par-là  de  tou- 
tes les  autres  nations.  Rien  fur- 
tout  n'cTt  plus  beau  que  les  règle* 
men  s  les  ordonnances  qui  ont  été 
faits  par  Louis  XIV  fur  ce  fujet , 
Se  qui  ont  eu  leur  exécution.  Les 
cafcrnes  qu'il  a  fait  b^cir  dans  les 
villes  de  ^iierre  pour  les  foldats  , 
dclivrenr  les  bourgeois  de  l'in- 
commodité de  les  loger ,  fî  ee  fi'eft 
dans  les  paflages  des  troupes  |  ce 
qui  fc  fait  par  billets  ,  &  avec  UU 
tics  grand  ordre. 

Le  Maréchal  de  Vauban  prérend 
dans  fes  Mémoires ,  que  dans  une 
plac.  rjrtifiéc  fuiv.nir  ies  règles  de 
l'ai  t  f  avec  de  bons  baihons>  demi- 
lunes  &  chemins  couverts ,  il  faut 
en  infanterie  cinq  ou  ûi  cens  hom- 
mes par  baf^ion. 

Ainli  fi  l'on  a  une  place  de  huit  Ivf. 
lions  ,^  elle  doit  (uiv%nt  cet  ilîuf- 
tre  Ingénieur,  avoir  4000  ou  4800 
hommes  d  infantciie  :  â  l'égard  de 
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la  Cavalerie ,  il  la  règle  à  la  dixiè- 
me partie  de  rtnfatirerie. 

GARNtsoN  ,  fe  eut  .luilî  d'une  troupe 
de  fergdus  ou  d'archers  ,  même 
d'un  feul  >  qu'on  ccablic  en  quelque 
maifoa  pour  contratiulre  un  débi- 
teur â  payer,  &  pottry  demeurer 
à  fes  frais  >jufqu'i  ce  qu'il  ait  payé, 
ou  pour  veiller  à  la  conter  vation  des 
meubles  faifis  far  loi.  Ity  a  garni' 
Jim  dfeeÇ  ce  receveur.  ^ 

Les  trois  fyllabcs  font  brèves  au 
iîngulier  ^  mais  la  dernière  efi.  lon- 
gue au  pluriel. 

GARNISSEUR  \  fubftantif  mafcolin. 
Terme  d'Arts  méciniques.  Celui 
qui  ç^arnic.  Les  ftatutsdes  Maîtres- 
Jutci  FourbifTeurs  de  Paris,  leur 
donnent  la  qualité  de  Maàresgar- 

On  appelle  aulli  garnijjeurs  de 
chapeaux  t  les  Maîtres  Cnapeliers 

Îiui  fe  mêlent  fealement  de  les  dref- 
er  &  border ,  &  d*y  coudre  la 
coiffe;  ce  qui  lesdiftingue  des  maî- 
tres fabriquans. 
Garnissbur  ,  fe  dit  aofli  des  Maîtres 
Dorears  fur  cuir.  Leurs  ftatuts  les 
nomment  maures  doreurs  en  cuir  , 
0arnijfeurs  &  enjoliveurs. 

On  zpj^cWe  felliers-gjrni^Jdurs  , 
dans  les  anciens  ftantts  des  felliers- 
lormiers  ,  ceux  qui  faifoient  , 
ctoftoicni  &c  momoienc  les  corps 
des  carrofTes ,  coches  Se  autres  fem  • 
blables  voitures  \  par  oppoHtion 
nnx  /cf  Ti/c'^r  -  r'reronnlers  j  qu'on 
nommou  ouvriers  de  torge ,  parce 
ou'ils  forgeoient  &  vendoîent  les 
éperons  ,  mors ,  ctriers  ,  &  autres 
pièces  tle  fer  des  harnois  des  che- 
vaux, ou  qui  (ervoient  à  la  fabri- 
que 6c  inomurô  des  coches  &car- 
rolles. 

Ces  deux  foi  tes  d'ouvriers  ne  fai- 
foient a  nrcfois  à  P»ris  qu'une  mè 
çpmmauaaié  t^ui  s'c^l  fépaice 


GAR 

en  deux  vers  le  milieu  du  XVII» 
(îècU  ;  l'une  eft  celle  des  lormiers- 
cperonnicrs .  &  Tautre  celle  des(èl« 

llcrs  lormiers-carroiliers. 
GARNITURE  i  iublbntif  tcminin. 
Ornanuntum,  Ce  qui  eft  mis  pour 
orner  ,  pour  garnir  quelque  chofe. 
l  a  garniture  d'une  duimbre,  d'un 
in. 

G ARNITVRt  DE  DIAMAMS  «  DS  RUBIS  , 

D*£\tERAuoES  ,  &c.  it  dit  en  ter» 
mes  de  joailliers  ,  de  certains  atfor- 
timens  de  quelques  -  unes  de  ces 
pierreries  en  particulier ,  on  de 
toutes  enfemble ,  dont  les  hommes 
garniffent  leurs  habits ,  &  les  feoir- 
mes  leurs  cubes  &  leurs  tètes. 
Garhiture  ,  fe  dit  aufll  abfoluroene» 
des  rubans  que  l'on  mer  en  certains 
endroits  des  habits  pour  les  orner. 
Une  garniture  verte.  Une  garniture 
jaune. 

Les  femmes  appellent  au(ïï  fira- 

pîèment  ^jr/î,Vùre  ,  ce  qu'elles  met- 
tent fur  leur  tète,  fou  denielieSt 
Toit  linge  uni. 

En  termes  de  Cu'ifiae,on  appelle 
garniture ,  les  alTortimens  néceirai* 
resà  pluHeurs  chofes  pour  s'en  fer- 
vir  ou  pour  les  orner  :  par  exemple , 
la  garniture  d'un  fervice  de  viande 
ou  de  mets ,  confiAè  en  un  certain 
nombre  de  chofes  qui  Taccompt- 
gnent,  ou  comme  parties,  ou  corn* 
me  ingrédiens  ;  en  ce  fens ,  les  ma* 
rinades  »  les  moufferons  ,  les  bni'* 
très  font  des  garnitures  :  quelque- 
fois la  garniture  eft  un  accompagne- 
ment ,  comme  quand  on  met  au- 
tout  d'un  fer«rice  des  feuilles,  des 
fleurs ,  des  racines ,  pour  récréer  la 
vue. 

En  tetmes  de  Fourbiflenrs  ,  on 
appelle  garniture  d'épce^  la  garde  , 
le  pommeaà,  la  branche  &  la  {toi* 

gnce. 

GAit.NiTUft.£,    du  enfermes  deS«^« 
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rurerie  ,  des  touec ,  râteau  >  boa* 
cerolles ,  9e  aim«»  pièces  qui  dans 
une  ferrurei ,  empêchent  les  difFé- 

rentes  clefs  de  pouvoir  l'ouvrir ,  & 
la  rendent  propre  à  la  feule  clef 
qu'on  lui  a  faite.    •  ' 

Garmiture  ,  fe  dit  en  termes  d'Im- 
primerie ,  de  différens  bois  dont  les 
compofiieurs  fcnr  uGge  pour  fcpa- 
ter  les  pagt^s ,  <x  toimer  les  marges. 

Garkitorb,  fe  die  en  termes  de 
Bottiers  ,  d'une  pièce  de  cuir  ajou- 
tée fur  le  devant  âe  la  rige ,  pour 
prérervcr  le  corps  de  la  botte  y  du 
dommage  que  le  ^tcemenc  conti- 
nuel de  l'étriet  pourroicy  faire. 

Garnituhe,  fe  dit  en  termes  d  Atti- 
âciers ,  de  petits  artifices  dont  on 
remplîtes  pottfdes  fafées  volantes» 
les  pocs  à  feu  >  âaigretn^s ,  &  les  ba- 
lons. 

En  termes  d'Architedkore ,  on  ap- 

Ï)elle  ^uinitÊtre  de  comble ,  les  lattes, 
es  tuiles  j  ou  ardoifes,  k  plmab  ^ 
6'c.  qui  fervent  i  achever  on  com- 
ble. 

En  termes  de  Marine,  on  ap- 
pelle garniture  d'un  veà^u^  d'un 

mât ,  l'afTemblage  de  toures  les  pic- 
ces  &  nianœuvres  nécellaires  pour 
mettre  le  vaiireaa  ou  le  mât  en  état 
de  fervir. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troilième  longue,  &  la 
quatrième  très-brève. 

GÂROCUOIR  ;  fnbftantif  mafcnlin, 
&  terme  de  Cordiers.  Cordage  qui 
ne  diffère  des  autres  qu'en  ce  qu'on 
en  tord  les  torons  dans  le  même 
lèns  que  les  fils. 

GAROFALO  \  {  Benvenuto  )  nom 
propre  d'un  Peinite  né  à  ter- 
rare  en  1615  ,  &  mort  en  1695. 
11  excelloît  i  copier  les  tableaux  de 
Raphaël.  Dans  ceux  qu*il  ne  devoir 
qu  i  lui-même,  il  y  peignoir  ordi- 
naitemeoc  un  ccillet.  On  a  deux 
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morceaux  de  lui  au  Palais  Royal , 
Ac  une  belle  copie  du  tableau  de  la 

translîguration  de  RaphaeL 
GARONNE  ;  nom  propre  d'un  des 
quatre  grands  Heuves  de  France.  Il 
a  fa  fource  dans  les  Pyrénées  aux 
monts  d'Aure ,  dans  la  vallée  d'Att* 
ran  :  il  travtrle  le  pays  de  Com- 
minges ,  les  diocèfes  de  Rieux  Se  da 
Touioufe,  baigne  les  villes  de  Saint' 
Béat,  Saint  Bertrand  ,  SatBt-G&u« 
dens  ,  Cazeres ,  Mutet ,  Touloule, 
itifnu'à  Saint-Nicolas  de  la  Grave, 
ou  il  reçoit  le  Tarn  ,  ôc  traverfe  la 
généralité  dé  Bordeaux  ,  dans  la* 
quelle  il  entre  près  de  VaiaDce  ; 
d'où  paffanr  entre  l'Agenois  &  la 
Lomagne ,  il  arrofe  la  ville  d'Agen, 
le  Port  Sainte-Marie  te  Aiguillon, 
oij  il  reçoit  le  Lot.  Il  palfe  enfuitei 
Marmande  ,  Sainte  -  Bafeille  ,  la 
Réole,  Langon .  Cadillac ,  Rions, 
8e  Bordeaux  ,  doù  il  conte  au  Bec- 
d'Ambès  ,  où  ayant  reçu  la  Dortio- 
gne  à  5  lieues  au-delfous  de  la  der- 
nière de  ces  villes ,  il  prend  le  nom 
de  Gironde  ,  &  fe  rend  à  la  mer 
vingt-deux  lieues  plus  bas,  au  lieu 
où  l'on  a  bâti  le  phare  de  Cor- 
douan  ,  pour  fervir  de  guide  aux 
vaiflèaux  tant  de  nuit  que  de  jour. 
Le  cours  de  ce  fleuve  depuis  fa 
fource  luf.^u'A  fon  cnibouclnire ,  eft 
de  plus  de  cent  grandes  lieues  ,  fans 
toutefois  a  voit  égard  aux  (Inuolîtés 
innombrables  qu'il  forme  :  il  reçoit 
les  riv:cres  de  Ne  fie  ,  d'Arricge, 
de  Tarn,  le  Gc-rî  ,  la  fj.iizc  le 
Lot,  leDiot,  la  Dordogne,  &  une 
intinité  d'autres  moins  confidéra> 
bifs. 

Le  fiux  de  la  mer  eft  fenfîLle 
dans  la  Garonne  julqu'à  Saint-Ma« 
'  caire ,  4  huit  lieues  au  -  delHis  de 
Bordeaux  ,  c'ed  à-dire,  t'efpacede 
trente  lieues  depuis  la  mer.  Cette 
livière  ell  navigable  depuis  Ma- 
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rec.  Se  môme  en  certaines  faifons 
de  l'année  depoif  Cazeres ,  à  fepc 

frandes  licuss  au  delFus  de  jMurcc. 
ufque-là  elle  n'eft  que  Hortable 
pour  les  bois  que  l'on  tait  dt^fcen- 
an  en  radeaux,  &  far  lefqueis  on 
fliarge  fouvenc  divsrfes  marchan- 
difes ,  entr'-iatrc;  d:'-.  marbres  de 
Bigorre  ëc  de  Cornai lages,  dont 
quelques-uns  viennent  dans  la  Ga- 
ronne par  la  rivière  de  Nefte. 
CAROU  ;  fubft.intif  mafculin  ,  qui 
né  fc  dit  guère  qu'en  cette  phrnfe  , 
Loupgirou  •  pour  dire  ,  un  homme 
tpK  le  peuple  fuppofe  être  forcier  , 
.  èc  courir  les  rues  6c  les  champs  , 
iransformc  en  loup. 

On  appelle  aullî  fî>^urément  & 
fiuniUèremenc,  Loupgarou,  un  hom- 
me d'une  humeur  farouche  qui  ne 
veut  avoir  de  ùjdété  avec  per- 
fonne. 

GAROU  ;  fabftantif  mafcolin.  Petit 
arbriflèaa  donc  il  y  a  pludeurs  efpè- 
ccs  que  Ton  cultive.  CesarbricTèaux 
qui  croitTent  bien  d,^ns  les  pays 
chauds  «  fttt-rottt  dans  les  environs 
de  Cortone  ,  où  ils  font  appelés 
Inondclla  par  les  £;ens  du  pays,  por- 
cine au  Tommet  ^e  leurs  rameaux  , 
des  bouquets  de  fleurs  en  forme  de 
tuyau ,  évifées  en  haut  &  dccuu- 
pces  en  q'iirre  parties  oppofces.  Les 
uns  ont  des  Heurs  rouges ,  les  autres 

.  des  fleurs  blanches  ,  d'autres  des 
fleurs  d'un  rouge  pâle. 

Ces  nrhiifles  donnent  des  baies 
ou  hu'.ts  de  la  grotr^ur  de  ceux  da 
niirche  ,  ov.il,'s ,  remplis  d  un  fuc 
fort  âcre  &  cauftique  ,  rouges 
lorfqu'ils  font  mûrs  ,  ciufant  des 
diarrhées  ^  des  donleu's  très  -  vi 
ves  dans  les  entrailles  :  les  perdrix 
&  autres  oifeaux  en  font  très- 
friands.  Le  ojrou  annonce  le  prin- 
temps par  fes  fleurs  qui  fi>nr  r.  cs 
jolies  ,  2c  (^ui  s'épaaouiir«;nt  dans 
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les  commencemens  de  Mars.  Tous 
les  garous  font  de  violens  putga- 
cifs  donc  on  ne  fait  plus  d'ufage»fi- 
non  en  Turquie  :  l'ecorce  ^arou 
À  feuille  di  un  ,  appliquée  lur  le 
bias ,  fait  l'effet  d'un  caiitète»  On 
perce  quelquefois  les  oretUts»  fiC 
on  y  introduit  un  petit  morceau  de 
buis  de  ctii  arbre  ,  pour  attirer 
roflté.  Les  teinturiers  fe  fetvoioit 
autrefois  de  ce  bois  pour  colorer  eu 
jaune  au  en  vert  ,  en   le  faifuiC  , 
bouil'ir  avec  le  pafttl  indigol^.  i 
GAKUUAGE  i  fublUntif  mafculia 
du  ftyle  familier,  qui  ne  fe  dit 
qu'en  ces  phrafes.  Aller  en  garoua* 
ge ,  écn  en  garoujge  ;  pour  dire, 
aller  en  de  mauvais  lieux,  en  des 
liei»  de  débauche. 
GAR  RAF;  nom  propre  d'un  bourg 

d'Efptgne ,  en  Catalogne  ,  fur  la  l 
côte  ,  entre  flarcelonne  &  Tarta- 
gone.  ^  ' 

GARRER  y  vieux  terme  de  Manne»  | 

qui  fi^niHoir  autrefois  calfater. 
GAARIS^  nom  propre  d'un  bourg 
de  France,  dans  la  ballë  Natan», 
à  une  lieue,  nord-oueftj  de  SaîoC'  | 
Pa!,-iis.  '  I 

GARROT  i  fubftanpf  mafculin.  Ceft 
la  partie  du  corps  du  cheval  quieft 
fupérieure  aux  épaules  ,  8e  poftc*  , 
rieure  à  l'encolure. 

Le  garrot  cft  parfaitement  con- 
formé, lotfqu'il  efl;  haut  &  rran- 
chant. 

Dans  le  premier  cas ,  l'encolure 
eft  beaucoup  plus  relevée  ,  &  la  feiie 
a  moins  de  taciluc  de  couler  en 
avant ,  Se  d'incommoder  les  épaules. 

Dans  le  fécond  ,  il  n'efk  point  fi 
fujcr  aux  acctdens  dv^nr  il  cfl  me- 
nace ,  quand  U  eft  trop  gtrni  de 
chair;  car  cette  partie  eft  dcs-tors 
fort  aifément  foulée  ,  meurrrie  & 
hicffce  ,  foit  que  des  arçons  trop 
larges  ou  trop  couvert;  occadon- 

neni 
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ffGnt  la  defcente  de  1  arcade  cîe  la 
Telle  ,  foie  que  l'animal  éprouve  la 
inorfiife  d*ati  aatre  cheval,  quel- 
ques coups  ou  un  frottement  vio- 
lent contre  des  corps  durs. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment d  quelqu'un,  qu'i/  cji  />le([ejur 
le  garrot  ;  pour  dire  «  qu'il  a  reçu 
quelque  atteinte  qui  blefTe  fa  i  qni- 
.  Ution ,  &  qu'on  lui  a  rendu  de  mau- 
vais offices  qui  rempèchem  de  s'a- 
▼tncer. 

Garrot  ,  fe  dit  auflî  d'un  bâton  court 
dont  on  fait  ufage  pour  ferrer  des 
noMsdf  de  corde.  Swer  U  ganot 

Garrot,  eft  encore  le  notn  d'un  oi- 
feau  de  mer  du  genre  des  canards. 
U  eft  plus  petit  que  le  canard  ordi- 
naire )  il  a  le  corps  plus  éptis  & 
plus  court  :  Ci  ccrc  .fl  grolfe  iS:  d'un 
vert  obfcur  ,  ou  d  un  verc  noirâtre 
mclc  de  pourpre.  Il  y  a  de  chaque 
côcéde  latêce ,  près  des  coins  de  la 
bouche»  une  mirque  blanche  aif^-z 
grande  arrondie;  c'uft  pourquoi 
les  Italiens  ont  appelé  ccc  oiicau 

'  quatre  yeux ,  quauroocchii.  Vint  eft 
de  couleur  d'or ,  lo  cou ,  les  cpau 
les,  la  poirrine  &  le  veture  font 
blancs  ;  l'encre-deux  des  épaules 
le  bas  du  dos  oDt  une  couleur  noire: 
les  ailes  font  mêlées  de  noir  &  de 
blanc  :  la  membrane  des  pieds  eft 
brune  ou  noirâtre  ,  ik.  les  jambes 
^{coortes  &  jaunes. 

GARROTTE  ,  1- H ,  ad jeAif^C  parti- 
cipe pafHf.  Fo\c~  Garrotter, 

GARROTTER  i%crbe  aftif  de  la 
piennière  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  ChANTBA*  tcrti- 
t«r  aUtffdr'c.  Lier,  attacher  avec  de 
fores  liens.  Lier  &  garrottçr  quel- 
qu'un. 

On  dit  figttrément  Se  familière- 
ment ,  C[\lonagjrrottc'  une  pc-fonnc, 
pour  dire  ,  qu'on  a  pris  (oates  ies 
Tome  XI, 
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précautions,  tous  les  moyens  ima- 
ginables pour  l  empècher  de  man- 
quer aux  conditions  qu'on  veut  lui 
impofer ,  Se  aux  engageniens  où 
elle  eft  entrée. 

X.a  première  fyllabe  cil  longue  , 
la  féconde  brève ,  &  la  croi- 
lième  longue  ou  brève*  Voye:ç^ 
Verbe. 

GARS  j  vieux  mot  qui  (igniâoic  au- 
trefois garçon. 

GARTACHj  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Allemagne  ,  dans  h  Suabe, 
à  une  lieue  &  demie  d'Eppingen. 

GARTEMPE  j  nom  propre  d'une 
rivière  de  France ,  qui  a  fa  fource 
dans  la  Marche  à  quelque  diftance 
de  Gueret,  &  fon  embouchure  da::s 
la  Creufe ,  à  la  Rochepolay  ,  eu 
Touraine ,  i  fix  lieues ,  nord'oueft  » 
de  \i  Blanc  ,  après  un  cours  d'en- 
viron quarante  lieues. 

CARTER  i  fubftantif  mafculin.  Titre 
que  porte  en  Angleterre  le  premier 
Roi  d'armes ,  qui  eft  un  des  quatre 
Oihcicrs  de  l'Ordre  de  la  Jarretière. 
Il  eft  chargé  d'enregiftrer  les  noms 
&  les  armes  des  Chevaliers  que  l'on 
admet  dans  l'Ordre. 

GARTZ  ;  nom  propre  d'une  ville 
d'Allemagne  ,  dans  la  Poméranie , 
fpr  rOder ,  à  quatre  lieues  au-def- 
fus  de  Stetin. 

GARUM;  fubaAntlf  mafcalni  , 
terme  d'Hilioiic  ancienne  ,  par 
lequel  on  défigne  une  efpèce  de 
faumurc  fort  eftimée  autrefois  des 
Grecs  S:  des  Romains  pour  qui  elle 
ctoit  un  mets  très-déiicat. 

On  ne  fait  pas  trop  ce  qui  com" 
pofoit  cette  faumure  fi  vantée  :  les 
uns  prétendent  qu'elle  ctoit  faite 
d'anchois,  d'autres  de  maquereaux, 

GARUS  ;  nom  propre  d'un  épicier 

de  Paris ,  inventeur  d'un  clixir  au- 
quel il  a  domic  Ton  nom  ,  que 
1:  e  e  c 
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Ton  Ht  bon  .pour  ledomac  :  en 
voici  1.1  compo/îcioa  felon  U  phar- 
macopée de  Paris. 

Pwu\  alocs ,  deux  onces  &  de- 
mie^ myrre,  demi-oncc^  fafran , 
deux  gros  j  cannelle  ,  gcrot^e,  noix 
mufcade ,  de  chaque  un  fciupuit;  : 
pilez  le  tour,  6c  le  mettes  dans  un 
matras,  dans  lequel  vous  verferez 
efpiic  de  vin  rectifie,  deux  livres  j 
eau  commune  ,  deux  onces  :  faites 
di^éret  pendant  douze  heures  ,  & 
retirez  par  la  diftilbdon  aa  bain 
marie  tout  refprit  de  vin. 

Prcne^  refprit  diftillé  ^  ajoutez 
y  poids  égal  de  lirop  de  capillaire  , 
&  cant  foit  pea  d'eatt  de  fleurs  do 
range  :  mêlez  exadlement ,  Se  bif- 
fez repofer  pendant  quelques  jours» 
au  bout  defquels  vous  verferezpar 
inclination  la  tiqueor  de  deffus  les 
fèces  ,  qui  feront  dépofées  au  fond 
du  vafe  où  le  inélançe  aur.i  cté  fait  ; 
c'ell  ce  qu'on  appelle  clixir  de  Gn' 

G ARZ!  ;  (  Louis  )  nom  propre  d'un 

Peintre  né  en  iSjS  à  Piftoia,  ville 
d'Italie  ,  dans  la  Tofcane  ,  &  mort 
à  Rome  en  1 71 1 .  André  Sacchi  fon 
luatcre  rafPeâionna  plus  <]ue  fes 
autres  difciples;  &  prenant  foin  de 
retoucher  ks  oxwrages,  il  le  mir 
en  peu  de  temps  en  réputation. 
Gar\i  poflSdoit  des  parties  confîdé* 
rables  qui  le  rendirent  on  peintre 
célèbre  :  un  deffein  corre<5t ,  une 
belle  compoAiion  ,  un  coloris  gra- 
cieux, une  touche  facile  »  des  grou 
pes  bien  difpofés ,  des  draperies  de 
bon  goût ,  tels  font  les  rr.Tirs  qui  le 
caraélci  ifent.  U  entendoit  auili  très- 
bien  le  payfage ,  l'architedare  &  la 
petfpeâàve  ;  on  admire  furrout  fes 
gloires  d'Ani^es.  Ce  peintre  croit 
a.  labociçux  j  que  la  maladie  ne  pou- 
vait lui  faire  quitter  le  pinceau  \  il 
pet^i  i  rige  de  quatre-vingts  «ns 
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par  ordre  de  Clément  XI ,  la  vtftit 

de  l'Eglife  des  Stigmates,  &  cet  ou- 
vrage ,  le  dernier  £c  le  plus  coniidc- 
ràbk  de  fa  vie  »  fut  auffi  le  plni 
beau»  U  eft  aifé  de  confondre  fes 
dcfllins  avec  icriix  (îe  Carlo  Ma- 
ratti  qui  avuic  ctuciic  funs  le  même 
maîtie  que  lui.  Ses  pruicipaux  ou- 
vrages font  à  Rome&  â  Naples» 
G  ASCOGXE  j  nom  propre  d'une  Pro- 
vince conlîdcrable  de  France,  qui 
fait  parcie  du  Gouvetnemcnc  géné- 
ral militaire  de  Guienne  tt  de  GaP 
cogne  ,  &  dont  Aufch  ell  la  capi- 
tale. Son  nom  lui  eft  venu  des  Gaf- 
cons  ou  Valcons,  peuples  d'Ëfpa.- 
gne  qui  s'y  imroduifitent  dans  te 
fixième  &  fepcièmefièclMj  malgré 
les  François  qui  en  avoitnt  déjà 
chalfé  les  Vifigots. 
Cette  Province  eft  (iroée  entre  le 

3uinzième  degré ,  5 1  minutes,&  le 
ix  neuvième  degré ,  5  minutes  de 
longitude  \  &  entre  le  quarante- 
deuxième  degré,  41  minutes,  &  le 
quarante-quatrième  degré  |$  mi- 
nutes de  latitude.  Elle  comprend  » 
1**.  Les  Landes  ;  .  laCha!o(ïtj 
5**.  le  Tutlar  -,  4''.  le  Matfan  j  «». 

Ëattie  du  pays  d'Albret  ;  les 
iafques  ou  la  terre  de  Labourd  y 
7**.  le  Comté  de  Comminges^  8'. 
le  Bigorre  \  9".  le  Conferans  j  lo*. 
l'Armagnac  ;  1 1**.  le  Côndomois} 
I  x^.  partie  du  Bazadois  &  du  Boor- 
delois ,  £t.  C'eft-i-dire  ,  qu'elle 
contient  à  peu-près  l'ancienne  Aqcti* 
laine  >  telle  que  Jules-Céfar  fa  di^ 
crite  :  il  n'y  manque  poor  formel 
cette  ancienne  Aquitaine  ,  que  la 
partie  du  Bourdelois  qui  eft  de 
Guienne,  &  te  Gouvernement  de 
Béarn  &  Navarre,  qui  a  été  démem* 
bic  par  des  Princes  particuliers. 

On  donne  quelquefois  à  la  Gaf^ 
cogne  une  moindre  étendue  que 
ceUe  qti'on  vient  de  marquer ,  fc-oa 
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refloient  aux  anciens  Ducs  deGaf- 
cogne  en  propriété  ,  après  le  dc- 
membrement  d'une  partie  de  leurs 
.  écacs  par  lears  cadets  ou  par  d'an- 
tres feigneurs  qui  relevoient  d'enx. 
Alors  la  Gafcogne  ne  comprend  que 
le  pays  des  Landes ,  la  ChalolTe ,  le 
Tnrfan ,  le  Mftcftn  6c  le  pays  d'Âl- 
bcec.  Mais  la  première  étendue  ré- 

rond  mieux  à  l'idée  générale  que 
on  a  de  ce  pays. 

La  Gafcogne  prife  dans  la  pre- 
fluière  figoificacion ,  eft  bornée  au 

nord  par  la  Guienne,  nu  rr:îili  vit 
les  Pyrénées  qui  la  fcpartn:  lii  1  hf 
pagne  ,  i  l'orient  par  le  Languedoc 
9c  le  pays  de  Foix ,  &  i  l'occident 
par  l'océan.  Elle  a  cinquante  lieues 
de  longaeur  &  quarante  de  lar<^'.nir. 

Les  principales  tivierès  qui  iar- 
lofenc,  font  la  Garonne,  le  Gers^ 
l'Adour  i  les  Gaves  ,  &c. 

Le  climat  y  eft  en  général  fort 
tempéré  dans  les  plaines  ;  mais 
dans  le  ▼mfînage  des  Pyrénées  l'ht' 
ver  eft  long  &  rude.  La  plus  grande 
partie  de  la  Gifcogne  efl  mêlée  de 
plaines  &  de  collines  :  on  y  recueille 
oeaacoap  de  feigle  ,  de  milter  9c 
d'excellent  vin.  Les  pâturages  y 
abondent ,  5:  le  bétail  y  acquiert  un 

goût  exquis.  On  y  a  aulTi  de  très- 
on  gibier  8c  en  quantité. 
Du  temps  de  Céfar  la  Gafcogne 
étoit  haliltce  par  lés  Âq-iitani ,  peu- 
ple qui  fe  fiibdivifoit  en  plutleurs 
autres  ,  comme  les  Gantes  ,  les 
.  Sontiates ,  &c. 

Sous  H  >n  jriiis  la  Gafcogne  com- 
pofoit  la  Novempopulanie  ou  troi- 
iîème  Aquitaine. 

De  la  domination  des  Romains , 
la  Nnvempopulanie  paffa  fous  celle 
des  Vifî^rtrs  ,  vers  l'an  4'^9,  ou 
plutôt  en  419.  Les  uns  prccendent 

^g|ite  ce  foc  Honorins  lui-même  qui 
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céda  la  Novempopulatite  sut  Vifi* 

gots  ,  &  d'autres  rapportent  cette 
ceflîon  au  Patrice  Conilance,  l'an 
des  Généraux  d'Hoaocius.  Quoi* 
qu'il  en  foîc«  il  eft  certain  que  les 
Yi&IffM  ne  fe  trouvèrent  vérita- 
blement en  polfedion  des  trois  Aqui- 
taines ,  que  fous  le  règne  d'Ewaric 
en  4  6  Alaric  qui  loi  fuccéda  en  4^  } 
ou4S4,necon(erva  poinr  cette  gran» 
de  domination  :  il  fui  de  fa  i  t  £<.  tué 
jïarClovis  en  507.  Les  Guihs  per- 
dirent alors  les  Aquitaines  ,  &  fe 
trouvèrent  renfermés  dans  la  Sep- 
timanie,  en  Languedoc  ,  de  nt  ils 
avoientunepolfellionj^lus  légitime, 
ce  pays  leur  ayant  été  cédé  authcn- 
tiquement  par  Honorius. 

Après  la  more  de  Clovis ,  la  Gaf- 
cogne ,  c'efl  à-dire,  le  pays  connu 
aujourd'hui  fous  ce  nom,  fuivu  le 
fortderAquiraine ,  jufque  vers  l'an 
595  ,  que  fous  le  règne  de  Clotaire 
Il  ,  les  Gifcons  ou  vJ'^afcons ,  peu- 

t'ies  ori^maires  des  Pyrénées  ôc  de 
a  Bifcaie  ,  ^ue  l'on  peut  prendre 
pour  la  poftétité  des  anciens  Can- 
tabres  ,  commencèrent  à  fe  faire 
connoiire.  Ces  peuples  profitèrent 
li  bien  des  divifions  de  Clotaire 
avec  les  Rois  Théodebert  11  Se 
Tliiîrry  II  ,  qu'ils  o:cupcrent  le 
Béarn  ,  le  pays  de  Soûle  &  le  La- 
bourd  f  Qc  pillèrent  une  pattie  de 
la  Province. 

Vers  l'an  6q\  eu  (?oi ,  Théo- 
debert joint  à  Thierry ,  déiît  les 
Gafcons  ;  &  fans  vouloir  les  chaAèr  » 
il  leur  donna  pour  Duc  Genialis  , 
qui  pri(  le  premier  le  titre  de  Duc 
de  Gafcogne, 

La  paix  ne  dura  guères.  Les  GnU 
cons  recommencèrent  leurs  courfes 
dans  l'Aqulriine  j  mais  ils  fire- 1 
repouifés  en  03  5  :  leur  Duc  Aigbi- 
nan  vint  demander  pardon  au  Roi 
DagobefC  L 
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Apres  la  mort  de  Dagobert ,  arri-  ' 
vée  en  <Ï38  ,  la  puifTance  des  Rois 
fuccefTeurs  de  ce  Prince ,  déclina 
fenfiblement;  l'autoncc  des  Mai- 
res du  Palais  devint  exceflîve 
&  les  ^vifions  de  la  France  ne 
fiteiK  qu'augmenter.  Les  Gafcons 
prohtcrent  de  la  conjoniflurc  ,  di 
rencicienr  dans  i  Aquuaine  en  66}. 
Ils  y  rrouvèrenc  les  naturels  du  pays 
tellement  difpoCésea  leur  fiivear, 
q  l'ils  fil f cm  reçus  dans  les  propres 
dt-ivieures  des  Aquitains,  tcu.x-ci 
diltribuèrent  des  terres  aux  Gar- 
çons ,  Se  rous  enfemble  ils  fe  choi- 
iîrcnt  un  chef  aaqu«l  ils  dotmèteilt 
le  titre  de  Lhic. 

Scion  quelques  écrivains,  le  pre- 
mier qui  porta  ce  titre  fe  nomtnoit 
Loup  I  y  Se  avoir  été  employé  dans 
Il  Province  par  le  Roi  Childé- 
ric  il.  11  commenta  de  régner  en 
€96,  Selon  d'antres  ,  Char9iert 
Roi  d'une  pnrtie  de  l'At^nitsine 
dont  Touioufe  éroit  la  capitale  ,  & 
ficre  puîné  de  Dagobert  1  ,  épou- 
fa  Gifelle  fille  <ran  Comte  ou 
Duc  de  Gafcogne  :  Bo^gis,  un 
de  leurs  enfans  à  qui  OV-obci  t  ! 
fon  oncle  donna  l'Aquitaine  à  titre 
de  Duché  héréditaire  ,  Fut  auili 
Comte  ou  Duc  de  Gafcogne  avsnt 
L  )iip  1  ,  ou  peut-ctrc  cil  même 
temps  &  en  concurrent.  Boggis 
mournt  en  6îi. 

Eades  l  lîls  de  Boggis,  &  que 
c^'ielquc';-  uns  F;ii.r  fîls  ou  gendre  de 
I  :iip  1 ,  kicccJa  au  Duché  tî'Aquî- 
tA\:\^  .  <^  fur  auiîî  Comte  ou  Duc 
cfe  Gafcop  ne.  Ce  Duc  devine  èien- 
thz  t:  js-puirn,nt  :  il  s'alTujettit  une 
î'ruràe  partie  de  l'Aquirainc  j  il  fut 
i  nr.  enc  mc!é  dans  Its  troubles  de  la 
1:  ince  ,  ayant  foutenu  le  Maire  '■ 
Rainfroi  contre  Charles  -  Martel, 
îl  -l'cn-xira  mc:r!e  de  la  perfônne 
uu  Ilui  CluliJCïic  III ,  c^u'il  emmena 
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en  Aquitaine  ;  mais  par  un  traité  « 
qui  fucccda  i  cette  guerre ,  il  remit 
ce  Prince  entre  les  mains  de  Mar- 
tel ,  fans  néanmoins  qu'ils  dcvinf- 
fcnc  pour  cela  iiiciiieurs  amiS  ,  puif- 

2ue  ce  dernier  ravagea  prefque  auf- 
tôt  fon  pays  /ufqu'à  la  Garonne. 
La  puiïTancede  Martel  ctoicalorj 
tellement  établie,  quEaJes  ne  ie 
jugea  pas  alVtz  fore  pour  renverfet 
fenl  fon  admfaire)  c*eft  ce  qoi  le 
porta  à  faire  alliance  avecMunieza, 
Chrétien  fujct  des  Arabes ,  &:  Gou- 
verneur pour  les  Sarrazins  de  la 
partie  de  l'Efpagne  qui  eft  en  deçi 
de  la  rivière  d'Ebte.  On  préteiid 
qu'Eudes  donna  même  une  de  feft 
hiles  en  mariage  à  Munieza. 

Aidé  du  ièconrs  que  lai  fournie 
ce  dernier  ,  Eudes  recommença  la 
guerre  contre  Martel  ^  mais  prefque 
dans  le  même  temps  ,  Munieza  fut 
anèté  par  ordre  d'Abderame,  Gon> 
verneur  général  d'Efpagne  fous  HeC* 
cham,  Cilife  des  Sarrazins.  Eudes 
abandonné  auroit  été  contraint  de 
fubir  la  loi  de  Martel  fon  ennemi, 
fi  Pirruption  fubitc  d'Abderame  ne 
l.s  eut  en^gés  &  même  forcés  àfe 
réunir. 

L'expédition  d'Abderame  fut  fi 
prompte  ,  Se  l'on  y  apporta  d'abord 
fi  peu  de  rclîftance  ,  qu'en  peu  de 
timjis  ce  î^cncra!  parvint  iurqu'au 
bord  de  la  Loire.  Eudes  qui  ie  lui- 
voii  avec  une  armée  ,  pendant  que 
Martel  l'attendoit  avec  une  autre  ^ 
le  combattit  nuprè<:  de  Tours.  On 
alfure  même  qu  Eudes  eut  roue 
l'honnear  de  la  vi<£loire  ,  Martel 
l'ayant  laifTé  combattre  feul  pendant 
plufieurs  Jours  dans  le  dL-l^ciu  d'c- 
puifer  fes  forces ,  ce  qui  naturelle- 
ment devoit  lai  donner  plus  de  fa- 
cilité pour  le  fc-duire  luL-  même 
.'.près  que  les  Sarrafîns  auroîent  été 
vaincus.  On  croie  c^vlq  les  <flNjc4 
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/  combats  qu'Eudes  livra  aux  Sarra- 
iSnf  pendant  plufieurs  jours  confé- 
cntirs,  avant  la  famcttie  journée  <)e 

Tours ,  fe  donncrenr  au  paffage  des 
rivières  qui  couvrent  cette  ville  j 
ce  qui  donna  a  Eudes  des  facilités 
pourfoatenir  d'abord  feul  les  effi>rts 
d'un  ennemi  qui  avoit  des  trou- 

Îies  il  nombreules  :  Eudes  6c  Char- 
es  Martel  avant  enfin  réuni  leurs 
forces ,  tombèrent  fur  l'armée  des 
S.irrafins  »  dc  remportèrent  fur  eux 
la  plus  fignalée  viftoire  dont  on 
conferve  la  inémuiic.  Âbderaine 
relia  fur  le  champ  de  bataille  avec 
un  nombre  prodigieux  de  morts  que 
les  chroniques  fabuleuies  des  moi- 
nes fout  monter  à  375  nulle.  Les 
débris  de  l'armée  battue  regagnè- 
rent la  Septimnnie  fans  erre  pour- 
fuivis ,  &  les  deux  armes  viftorieu- 
fes  ,  nches  des  dépouilles  qu'elles 
«voient reprifes  fur  les  arabes,  fe 
réparèrent  pour  retourner  dans  leurs 
pays  refpeétifs. 

La  vidoire  qu'Eudes  venoit  de 
remporter  »  lui  ayanc  coûté  beau- 
coup de  monde  ,  Martel  fon  con 
currcnt ,  cpxt  fe  trouva  te  plus  fort 
après  la  défaite  des  Sarraûns  j  con- 
ferva  Ton  avantage  èc  l'employa 
condamment  à  humilier  de  plus  en 
plus  le  Duc  qui  fuccomba  à  la  £tt  , 
&  mourut  en  75  5  ou  738. 

Le  fils  du  Duc  Eudes  1 ,  nommé 
Hunauld  ou  Herald ,  ne  t  rouva  après 
la  mort  dj  fon  père  ,  qu'un  héritage 
fort  diminué  par  uoadverfaire  puil- 
fant  &  aniuvé  i  fa  ruine  \  ce  qui 
l'engagea  à  employer  tontes  fes  ref 
fources  pour  conferver  nu  moinç  ce 
cjui  lai  rcftoit.  11  fe  lia  avec  quel- 

3 lies  Seigneurs  françois  mcconrens 
e  rnfurpatton  de  Charles  Martel , 
pai ticulicrcnictn  avec  Ccr.  ;d  de 
RouniSlon,  l'un  des  p!i."'.  pniirms  de 
la  Bourgogne;  )1  jugi;a  m;uiw  2-^- 
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voir  cpiplnyer  le  fecours  des  Sarra- 
fins  d'L:pa^ne  Se  de  Languedoc. 
Avec  de  pAveils  moyens ,  il  porta  U 
guerre  juiqu'au  ca-ur  de  î.\  I  rance  \ 
mais  la  fortune  le  Urvii  mal.  Il  fuc 
rcpouffê  devant  !â  ville  de  Sens  » 
par  Ebbon ,  Evcque  du  lieu,  a  la 
tète  de  fon  pcupL".  L'irtncc  d'Hé- 
rald  étoir  alors  compolée  de  Gaf- 
cons ,  de  Goths ,  de  Sarrafins ,  ùc^ 

Martel  à  fon  tour  porra  fes  armes 
jufqu'A  Avi.Micn  &:  à  Narbonne  , 
d'où  il  chall.i  les  S.irrafîns  ;  5>!  enfin 
après  avoir  fournis  le  Languedoc  &c 
la  Provence  ,  il  vint  attaquer  Hé- 
rald  duis  le  centre  de  fon  pays.  Ce  . 
piînce  malheureux  futvnincu  ,  non- 
feulemeut  par  Al.irtel,  mais  encore 
par  Pépin  fon  fils  ;  de  forre  que  re- 
buté de  la  fortune  ,  il  fc  rerita  d.tn» 
un  monaftère  de  l'ile  de  Rhé  ,  cri 
744  ou  74  5  ,  lai  liant  fes  Etats  i 
Gaifer  ou  Waiffre  fon  fils» 

Celui-ci  forcé  par  le  même  det 
tin  que  (on  père  ,  foutinr  la  guerre 
comte  Pcpm  aulli  long-temps  qu'il 
régna.  11  perdit  le  château  «de  Lo- 
ches ,  où  il  fut  vaincu  apris  WM 
belle  défciife  ,  5^:  fe  barrant  tou- 
jours en  tctraite,  il  ne  fe  trouva  ré- 
dnit  à  l'extrémité  qu'après  avoir  ré* 
Hfté  pendant  24  ans  contre  des  for- 
ces bien  fupérieures  aux  fiennes. 
Alors  le  fceptre  ayant  paflîé  à  Char- 
lemagne  ,  le  vieux  Héraîd  qui  vie 
fon  fils  arr.iqué  par  un  ennemi  à  qaà 
la  l'eunefTc  ^vi  i'nclivité  don-oietit  un? 
grand  avant.ige ,  fortit  de  Ton  mo- 
naflère,  &  avec  fa  même  adrelfe 
qu'il  avoit  nLurtfois  employée  pour 
la  défenfc  ,  il  ranima  l'afFedlion  de 
fes  fujets,  &  les  fit  révolter  con- 
tre le  nouveau  Roi.  I!  porta  mîme 
fes  intriguesi  jufqu'à  divtfer  IJimai- 
fon  royale,  en  engageant  le  Roi 
Carlon.  in  à  faire  l.a  guerre  à  foa 
fsère.  Mais  ce  Prince  ctanr  moat 
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peu  «pris  ,  Charlemagne  tat  U 
loilir  de  futvre  cette  guerre  pUd  4 
pied ,  &  de  renfermer  Lemoine 
i^Iéralil  dans  les  montagnes  de  Gaf- 
cognc  ,  où  il  troavA  la  fin  de  Tes 
aventures.  Loup  II,  Duc  particu- 
lier des  G.ifcons  ,  ayant  jugé  à  pro- 
pos de  faire  la  paix  aux  dépens 
<rHjra1d,  il  livra  ce  dernier  â  Char- 
len^Agiic,  qui  le  tit  enfermer  j'inais 
il  ne  le  garda  guère  ,  car  il  trouva 
le  moyen  de  s'évader  &  de  Te  reci- 
rer chez  les  Lombards. 

Ce  Loup  II  étoit  fils ,  i  ce  qu'on 
croit ,  d'Hatton  ,  f.crc  p  jînc  d*Hé- 
rald  ,  auquel  ce  mciiie  Herald  avoit 
fait  attacher  les  yeux  en  74.4. 

Quatre  ans  après,  en^yS ,  Char- 
Icni.igne  porca  la  guerre  en  Efpat^ne 
contre  les  Sarraiins.  Les  Gaicons 
qui  avoient  penic  alFamcr  fou  amice 
en  interceptant  les  convois ,  &  qui 
l'obligcrenr  parce  moyen  à  repalier 
les  montagnes  plutôt  qu'il  ne  Tau- 
roic  voulu ,  tombèrent  fur  fon  ar- 
rière-earde  dans  le  retour ,  enlevè- 
rent fon  bagage ,  &  causèrent  one 
efpèce  de  déroute  qui  cil  connue 
dans  i'hiftoire  fous  le  nom  de  jour- 
née de  Roncevaux  :  c*eft  U  que  le 
Roi  perdit  le  brave  Roland ,  que 
l'on  dit  avoir  t  te  fon  neveu.  Dans 
la  fuite  les  Gafcons  livrèrent  eux- 
mcmes  les  principaux  anreurs  de 
cette  aâ:ion,afin  d'obtenir  le  par 
don  de  tous  les  aurres  ,  Loup  il , 
Duc  desGal'cons,  fut  psndupar  or- 
dre du  Roidansia  même  année  77S. 

Charlemagne  jugeant  que  les 
Gafconî  ,  peuple  remuant  ,  ne  fe 
contiendroient  p.is  long- temps,  Se 
fe  perfuadant  qu'un  des  princi- 
paux motifs  de  leur  inquiétude  étoit 
qu'ils  vouloicnt  avoir  un  Prince  par- 
ticulier de  lenr  n.irion  ,  ordonna 
que  la  Reine  fa  femme,  qui  croit 
enceinte*  aKouchit  dans  le  pays , 


Ci  qui  arriva  la  ntème  amèe  77!  i 

au  palais  de  Chaflêneuil ,  près  d'A- 
gen.  La  Reine  mit  au  monde  deux 
jumeaux.  Charlemagne  conféra  au 

fdus  jeune,  qui  fut  depuis  Lonis  1 
e  Débonnaire,  Emp:^reut  5:  Roi 
de  France  j  le  titre  de  Roi  d'Aqui- 
taine. Ce  royaume  étoit  conipofé 
des  deux  Aquitaines ,  de  Ui  Gdfco* 

5 ne  ,  de  Toaloufe  (  capitale  Se  réfi- 
ence  du  Roi  ) ,  du  Languedoc  ,  & 
des  conquêtes  que  Charlemazne 
avoit  faites  en  Efpagne  fur  les  aat« 
ralîns.  11  tomba  dans  la  fuite  dans 
le  p.irtage  de  plufieurs  Princes  de  la 
maifon  de  trance  de  la  féconde 
race  j  ^:  les  Ducs  d'Aquitaine  &  de 
Gafcogne  n'étoiem  que  leurs  Offi- 
ciers. 

Quelques  temps  après  Charle- 
maguti  établit  des  Comtes  dans  tou- 
tes les  cités,  pour  contenir  les  peu* 
pics  dans  le  devoir.  Aldaric  fils  de 
Loup  II ,  fut  ictabîi  &  gouverna 
avec  fon  frère  Loup  Sanchcs.  Le 
premier  moutat  en  9 1  a. 

Version  Sot  les  Gafcons  fe  CoH' 
levèrent  de  nouveau  à  l'occafion 
d'un  nouveau  Comte  que  le  Roi 
avoit  établi  à  Fezenfac  ;  mais  ib 
furent  châtiésrigooreufement.  Dans 
la  fuite  l'Empire  aynn:  pniTc  à  Louis 
le  Débonnaire,  après  la  mort  de 
Charlemagne ,  ce  Prince  6ta  le  Do» 
ché  de  Gafcogne  à  la  poftériié  d'Eu* 
d.s  1 ,  le  n'unit  à  la  Couronne,  &  le 
mit  fous  l'autorité  d'un  Duc  amo- 
vible. Ce  Prince  conféra  la  dignité 
de  Duc  de  Gafittgne^  àTotîlo  un 
de  fes  parons 

Depuis  Totilo  jufqu'à  Sanchès- 
Snncion  inclufivement ,  on  compte 
quatre  Ducs  des  Gafcons.  Celui- 
ci  vers  r,in  S48  ,  fe  fnifit  de  la  GaC» 
co::;nc  ,  s'v  m  iirrienr  :  il  l'-oic  , 
à  ce  qu'on  allure  ,  de  la  race  d  i.u- 
dçsl, 
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La  poftétité  lie  S.mclics  confcr- 
va  lu  Diichc-  cJe  (j.if cogne  jull]u"en 
1069.  Alors  B.'tnartl ,  Comie  d'Ar- 
magnac, s'emparii  de  la  Gafcogne 
comme  plus  pto.  lie  parent  des  an- 
ciens Ducs  Je  Gafcogne  ,  puifiiu'il 
émit  du  mc-me  fang.  Mais  Guil- 
Unrne  GeofFroi  ,  Duc  de  Gaieii- 
ne,  comme  haut  Seigneur ,  ou  plu- 
tôt fans  aucun  droit  ,  dcvlar.i  la 
guerre  à  Bcrnan.! ,  le  vainquit  &  le 
dépouilla  du  Duché  de  Gafcogne , 
aulfi  bien  que  du  Comté  de  Bor- 
d  itix ,  en  1070.  Ainfi  furent  réu- 
nis au  Duché  de  Gaieiir.e  ,  le  Du- 
ché de  Gulcugne  ôc  le  Comic  de 
Bordeaux. 

Le  Duché  de  Gulenne  ayant  dans 
Ja  fuite  palTé  fous  la  domination  des 
Anglois ,  ils  furent  aulîi  les  maîtres 
de  la  Gafcogne,  Se  la  conlervirent 
jufque  fous  le  règne  de  Chartes 

VU.  f^iy-'T  GuiENNE. 

GASCON,  ONE  i  adjeftif  qui  sem 
ploie  atilfi  fttbftancivemenc ,  qui  ed 
de  la  Gafcogne,  qaï  appartient  â 

h  Gafcogne. 
Gascon  ,  le  dit  aufli  hgurément  poui 
fignifier  un  fanfaron,  nn  hâbleur. 
Ji  dit  ^ue  le  Prince  lui  a  fait  accueil  y 

mais  t  tjl  un  gafcorit 

GASCONISME ,  (ubftanrif  mafcuHn. 
'  Con(frndion  vicieufe  dans  la  lan- 
gue ,  &:  qui  eft  tirée  de  la  manière 
de  parler  des  gafcons.  Le  poète  Théo- 
phile ejl  rempli  de  gafcon  'ifmes. 

GASCONNADE;  fubftantif  féminin. 
Kana  ojlcncatio.  Jatlance  ,  fanfa- 
ronnade. Sa  pretendw  iomu  fortune 
eji  une  gafconnade. 

Les  deux  ptemières  fyllabes  font 
hèves,  la  troi(îcme  moyenne,  & 
la  quatrième  très -brève» 

GAS;  F'cye:^  Gaz. 

GASFOTS  j  fubftantif  mnfcuiin  plu- 
riel ,  terme  dépêche.  Ce  font  de 
petits  crocs  de  fer  «jui  fenrem  à  ra- 
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m  a  fier  des  crabes  de  rcwe  efpèv'e, 
des  hom.irs  ,  niO:nc  des  Cùni^ic^ 
que  les  pêcheurs  retirent  d'entre  les 
roches  par  le  moyen  de  «et  înftnH 
ment. 

GASPHSIE  ;  nont  propr?  d'un  pnvs 
de  l'Amérique  fvptentrionale ,  qui 
eft  boméau  nord  par  Us  monts  !%• 
tre-  Dame;  au  nord-efl; ,  pr  le  golfe 

de  St  Laurent  ;  an  fud  ,  par  l'Aca- 
die  j  5c  à  l'ouelt,  par  le  Canada.  11 
tft  habité  par  des  fauvages  robuf- 
ts5 ,  ndtoiis*,  &  d'une  extrême  .igi- 
l  'c  j  iîs  cam{>ent  fins  celfe  d'un  ll^u 
à  un  autre  ,  vivent  Ce  !,->  rî-cirj ,  le 
barbouillent  de  noir  6:  de  rouge , 
/  -  font  percer  le  ttez ,  6c  y  attachent 
dw's  grains  en  gutfe  de  pendans.  Ce 
;^=vs  coniprcruî  environ  cent  dix 
iicucs  de  luce,  oC  s'avance  beau- 
coup dans  les  terres. 

GASPILLAGE  j  fubftantif  mafctilin, 
dtfordre  ,  bouL^verfcment ,  ntVion 
da  ga'piller.  Tout  croît  che^  (m  tiu 
pa/pil/jge. 

GASPILLE  ,  ÈE;  adjeaif  &  partici- 
pe pallif.  ^oyq  Gaspiller. 

GASPILLER  y  verbe  adif  de  U 
première  con;uT;aifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter,  Dt- 
Lir.'Jjrc.  Diîlîp  'r  fon  bien  par  rotl- 
tu:  iortcs  de  dcpenfes  vaines  &  iu- 
pcrflues.  //  eut  èientSt  g-ifpUlé  tout 
ce  que  fon  père  bù  avait  amnjjé. 

On  dit  à  peu  près  dans  la  même 
acception  &  familièrement 
ler  des  hordes ,  gjfpWer  du  linge  , 
gafp  Hier  du  fruit. 

Les  deux  premières  ryilabc^  font 
brèves,  &  la  troiiîème  longue  ou 
brève.  P''oyc^  Verbb. 
Les  //fe  prononcent  mouillés. 

GASPILLEUR  ,  -EUSE  ;  fubftamifs. 
Celui  ou  celle  qui  gafpiile. 

GASSENDI  i  (  Pierre  )  nom  propre 
d'un  Aateur  célèbre  né  è  Chanter- 
ùti  en  1591,  6t  mort  i  Paris  en 
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16^6.  Il  entra  dans l'ctac  ecdéHafti- 

•  que,  &r  obtinrimcanonicit  ;l  Digne. 
Un  procci  l'ayant  conduit  à  Paris  , 
il  y  acquit  des  amis  paiflans»  «n- 
rr  autres  le  Cardinal  de  Richelieu  & 
le  Cai  Jinal  de  Lyon  :  ce  fut  par  la 
protection  de  ceiui-ci ,  qu  il  eut  une 
chaire  de  mathématiques  au  collège 
royal.  Defcarccs  changcoit  alors  la 
face  de  l.i  philofopliic  j  il  otivroir 
une  nouvelle  carrière  \  Gajjendt  y 
«ma  avec  lut ,  il  attaqua  Tes  mé- 
dications ^  dom  quelques-unes  font 
des  rcves  ,  &  Jouit  de  la  gloiie  de 
voir  partager  les  PhilofoDhes  de  fun 
tems  en  Cané/tauScenôaffittdiens, 
ou  GaJfaidifies,Les  deux  émules  dif 
féroieiit  beaucoup.  De/cartes  entrai 
né  par  fou  imagination,  bànfToit  un 
fyfttcme  de  Piiilofopbie  comme  on 
conflruit  unrontan  y  il  vouloir  tout 
prendre  dans  lui-même.  GjJfcnJi , 
nomme  de  grande  lirccrature  ,  enne- 
mi déclaré  de  tour  ce  qui  avoir  quel- 
que ait  de  nouveauté,  étoitextrème- 
ment  prévenu  en  faveur  des  anciens. 
Chimères  pour  chimères ,  i!  aimoit 
mieux  celles  qui  avoient  deux  mille 
ans.  Il  prie  d*Épieure  &  de  Dtmo- 
(riee  ce  que  ces  Philofonhes  paroif- 
ibicnr  avoir  de  pîu-  railonnable ,  & 
en  ht  le  tond  de  fa  phyfique.  11  re- 
nouvela les  atomes  Se  le  vide  , 
mais  fans  y  changer  beaucoup  j  il 
ne  lir  que  prêter  fon  fty!c  à  fes  ino- 
dcles.  Niwton  &  d'autres  ont  dé- 
montré depuis  ce  qu'il  n  avoir  ex- 
pofé  quHmparfaîtement.  Citjpndi 
en  fourenaiu  l'cpicurifme  ,  Te  fit 
/des  ennemis  &  des  ennâmis  dange- 
reux. Malgrç  la  pureté  de  fes  mœurs, 
malgré  la  plus  cxa>lte  probité,  on 
ofa  attaquer  fa  religion;  mais  les 
impodurcs  tecooabèreni  fur  les  ca- 
lomniateurs. 

Les  ouvrages  8c  la  vie  de  Gaf- 
/«9p4f  oqc  éc4  iippnmés  à  Ljon 
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après  fa  mort  en  fîx  volumes  in-fol. 
Ils  renferment,  la  philofopbie 
d'Épicure. 

l'.'La  philofophie  de  rAiHenr. 
Des  œuvres  aftronomique». 

4**.  Les  vies  de  Peirefc  ,  d'Épi- 
cure ,  de  Copernic  ,  de  Tycho- 
brahé,  &c. 

$°  Sa  rcfucacion  des  méditations 

de  Dcfcarrc^  ,  &c. 

François  Bernier  a  abrégé  la  phi- 
lofophie de  GalTendi ,  en  «votâmes 

i'i-ll. 

GASSION;  (Jean  de)  nom  propre 
d'un  illufhe  guerrier  ,  qui  naquit 
à  Paris  en  1609.  11  fervit  d'abord 
en  Piémont  ,  &  palTa  enfuite  au 
fcrvice  du  grand  Cuflavc  Roi  de 
Sticdv'  ,  alors-  la  meilleure  école 
de  l'art  de  la  guerre.  Ce  Prince 
charmé  d'une  aiftion  de  vigueur  Se 
d'intelligencequ'il  luiavoit  vu  faire, 
lui  donna  une  pjatificarion  confidc- 
rable.  Gailion  la  partagea  fur  le 
champ  à  tous  ceux  qui  avoient  ou 
part  au  combat.  Cet  ado  de  géné- 
rofîré  auqmenra  l'eRinie  de  CujL^vc. 
ii^aijkin  étoit  campé  à  Nuremberg 
aveci  foixanre  mille  hommes  ;  le 
Roi  de  Suède  qui  étoit  en  prcfence, 
attendoit  des  fecours  :  il  ch.irt;ei 
Gajjion  de  faciliter  leur  arrivée.  Ce 
brave  Officier  exécuta  cet  ofdre ,  H 
battit  en  même  temps  un  corps  con- 
fidcrablc  d'Autrichiens.  Ce  fervice 
étoit  (i  important ,  que  Gujlave  exi- 
gea que  le  vainqueur  lui  demandât 
quelque  chofe.  Je  foukitufi  lui  ré- 
pondit il ,  d'are  e.-noyé  encore  au- 
devant  des  troupe  I  q^fi  duivcnt  ar' 
river»  Le  Roi  tranfporté  de  joie  ,  lui 
dit  en  l'embralTant,  marche  ,  je  ré* 
ponds  de  tout  ce  rue  ru  laiffcs  ici  ,  je 
g.irderai  tes  pnjonniers  ,  o*  ytf  t  en 
rendrai  bon  compte.  Gujlave  ,  tou- 
jours plus  charme  de  fa  fîdéliré  SC 
<4e  (on  courage  >  lui  ce  n  h  a  le  com- 
*-  '  mandement 
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vuuidcinefit  dt  la  compagnie  def* 
tînée  à.  fa  garde  >  &  aurôit  récom- 
penfé  fes  lervices  d'une  manière 
plus  éclatance  9  s'il  n  avoit,  ccc  tué 
a  Jâ  bataille  «le  Lunen.  CaJJion 
ayant  perda  (on  biéii£aitear ,  re< 
tourna  en  France  fuivi  de  fon  régi- 
menc  9  avep  lequel  il  ioi»iic  l'ai- 
Moàie  dn  Mafécaal  de  1»  torce  en 
Lorraine.  Son  nom  répandit  la  ter- 
reur dans  les  troupeç  ennemies  j  il 
déâc  quatorze  cens  hommes  en  trois 
combats  ,  prit  Charmes  ,  Neuf- 
château  &  d'autres  places.  Les  an« 
nées  fui  vantes  !e  virenr  paroîtreavec 
éclat  au  combat  de  Ravon ,  au  (Icge 
de  Dole  ,  i  la  prifc  de  Uesdin ,  au 
combat  de  St.  Nicolas ,  â  la  prife 
d'Aire;  mus  u[i  des  cnJroits  où  îl 
fe  fîgnaia  le  plus  ,  ce  tue  à  Rocroi. 
Le,  Prince  de  Condé  qui  l'avoir  con- 
fultc  avant  la  bataille ,  fe  fît  an  de> 
voir  de  partager  avec  lui  Tiionneur 
de  la  viifloire.  Blclfc  dingereufc- 
ment  à  la  ptiie  de  I  hionville  *  il 
eut  pour  récompen(e  de  fes  ex- 
ploits lê  bâton  de  Maréchal  de  Fran- 
ce en  1^45.  H  fut  déclaré  l'année 
fuivaiue  Lieucenatu  Général  de  l'ar> 
tnce  de  Flandre  commamUe  par 
Gaflon  Duc  d'Crléans.  Gaffion  con- 
tinua de  donner  des  preuves  de  fi 
valeur  au  fiége  de  Gravcline  ,  aux 
prifes  du  •  Fort  de  Mardick ,  8e  des 
villes  de  Linck ,  de  Bourbourg,*  de; 
Bethune  ,  de  Saint -Venant  ,  de 
Courtrai ,  de  1  unies  &  de  Dun- 
kerqne.  Il  reçut  un  coup  de  Mouf«> 
qoec  au  fié])e  de  Laos  en  1647 , 
mourut  cinq  jours  après  à  Atras, 
regardé  comme  un  bon  politique  &  ' 
un  grand  capitaine  «'  infatigable  , 
ardent ,  intrépide.  Il  avoit  établi 
parmi  les  gens  du  métier  les  plus 
entendus ,  b  maxime  que  la  fpecu- 
letton  écoit  merveilleofe  dans  le 
icabinçti  mais  qa'ilâdloic.aé(etfai- 
T9m  XI, 
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Irement  de  l*audace  9c  de  l'àâion  à 
1^  guerre. 
GAST  ;  vieux  mot  qui  fîgnifioit  au- 
trefois ruine ,  dévalUtion. 
GAST  i  (  le  )  nom  propre  d*un  bour^ 
de  France,  en  Normandie ,  à  trois 
lieues  ,  oueft-fud-oueft  ,  de  Vire. 
GASTADOUR  ;  fubftantif  mafcuUn. 
Pionnier  qui  aplanit  (es  chemins. 

//  commandou  les  g^odonrs, 
GASTAL  ou  G  ASTER  ;  jiom  propre 
d'une  contrée  de  Suiite  ,  longue  & 
étroite ,  qui  s'étend  da  nota*oneft 
au  fud-ell  >  entre  les  lacs  de  Zurich 
&  de  Wahleftart.  F!!e  appartient 
aux  Cantons  de  Schwiiz  Se  de 
Glatis. 

GASTALDE  ;  fubftantif  mafcnlin. 

C'cll  !e  titre  que  portoir  autrefois 
un  Orticicr  de  la  Cour  de  diflérens 
Princes ,  &  qui  étoit  à-peu-près  ce 
qu'on  appelle  aujourd'hui  Majora 
dome  en  Italie  en  Efpagne.  Il  ctoit 
Cotnre  ,  ce  qui  prouve  que  fa  char- 
ge ctoit  conliacrahle. 

Dans  les  aékes  qui  concernent 
l'Italie  ,  CûJlaUe  ne  fignifie  quel- 
quefois que  Courier. 

GASTERj  fublianti^  mafculin.  Mot 
emprunté  dngrec ,  &  termede  Mé- 
decine ,  qui  lignifie  le  bas  ventre  « 
&  quelquefois  l'eftom.ic. 

GASriER  i  fubftantif  niafculin  ,  & 
terme  de  Concume  qui  a  la  mdnie 
fignification  que  meHier. 

GASTINEi  fubihiitif  fcm  inîn  ,  Se 
termede  Coutume  <^ui  hgnihe  terre 
incnirc  9l  ftértle.  ■  '  ' 

GASTIN&^(la)  non»  propn»  4run 
périr  pays  de  France  ,  qui  s'étend  â 
l'occident  de  Poitiers ,  Se.  aux  en- 
virons de  Parthenay  .'en  PoiocMi, 
Il  renferme  à  peo  près  foixante  Pa- 
roilfes  Parthenay  en  eft  le  chef  Heu. 

GASTINES^  nooi  propre  de  deux 
bourgs  de  Erance ,  dont  on  eft  fi- 
tné  <uoi  le  Maine  .  â  une  lieue, 
Ffff 
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jBOcd-otteIk ,  de  Sable  ^  9e  i*âm»  en 
Anjou ,  environ  à  (ix  Ikues ,  oiieft- 

jiotd-oueO: ,  dt  Château-Gonrier. 
Il  y  A  ;uii&  une  Abbaye  de  luêtrte 
df  VOtàm  dt  Se.  ÂuguT' 
4ia,eaTf9»r«iac  ,  i  quMce  lieues , 
nord  m>rd-eft,  de  Tours»  CUe  eft  en 

IkrMi  de  tvtmm  Vicnkicc. 

GASTlNOISi  f<5r<ï  Gàtiwois. 

C ASTIS  ;  fubftamjf  mafculio, qui 

les  cotttwict  pour  ^xprisiec  qtel- 
oue  diwAtttBQ  KHvét  MX  Mens 

de  la  ffrre. 
iîASTOUNi^  nom  profte  >d'ui)e  ville 

de  k  Moiée  ,  i  quime  niliei  de 
.  CaOsl^Totndb  •  &  â  ciaq  ouAIct 

de  îrt  mer. 

fcASl  RiLOi^UE  i  fubftamif  des 
deux  genres^  11  fe  dit  de  ceux  qui 
ptileat  en  «nfpkaoc ,  de  anaièce 
qu'il  fenibîe  que  la  voix  fe  forme 
Âr  fe  fair  entendre  da»s  le  ventre 

GASi  Ki<^Ub  -y  zdte£ti£  des  deux 

'  ^OBMB,  &  Berme  J'AnateaHe.  Qui 
concerne  l'eAcnoac  ,  qui  appartient 
â  reftomàc.  11  y  a  les  artères  gaf- 
triques ,  ks  glandes  ga^ln^kJues  ,  la 

.   liqueur  ^rique ,  le»  ^ttiampÀn- 


Lcs  artères  gaflriqaes  font  des 
tmncbes  de  rbépati^e  &  de  la 
^^léûqite ,  âiù  fentiftnlwMin  4  f  el- 
tooi«c>  On  (m  diAîagÉft  «1  dbttte 
&  en  ffÊÙht,  cft  :peitie  £ê  en 
grande. 

Les  glandes  gaAciques  (ont  de 
:  petits  fçetiiM  glanduleux  qui  tanif- 

îent  rcftoraac  ;  ils  font  placés  dans 
ie  tilfu  lâche  &c  fpoisieux  de  la 
noifième  tvaiqae  de  tcftomxc ,  6c 
fikrecx  U  Uqueur  gafbique  ou  fuc 
ftottuchal ,  donc  l'ubige  eft  de  fcr- 
vii:  à  la  digcftion»  Sc  de  faire  naî- 
tre r^pétu.  Ce  Ak  eft  clair  ,  £ub- 
•wXU  acre  dans  1m  MÛaamx  qvimi 
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niais  dans  l'ctar  nacnrcl  »  il  a  ftica 
d'analogie  ave-c  la  lalive, 

Jya  vciue-gath^ijac  dtoue  vient 
éumociamtm  de  le  veine-por- 
te *  &  fouvent  d'un  raaiean  qui 
purt  d'une  branche  de  la  veinc-mé- 
iajraujue  :  elie  àc  diÂcibue  oftaci- 
ftkmmit  à  U  ^ttmètom  de  ven- 
tricule. 

Les  deux  YeineS'gaftriqMes  gan- 
d^pàtûàtpiàa  m  grande  éc  en 
•etite  •  foraMjit  amec  U  pAnm» 
>  i«périeMe  dcoi»  U,  cor— aift  xo- 
«lacfa^|le  4fM  mmmt  le  «cmii» 
cuie» 

<2ASTilOCiVÉMiENS  ^  CMmnf 
«eicidin  olunel ,  âc  aerine  d'A- 

mromie.  ùn  donne  ce  nom  à  J'  UX 
mukies  ^meajuac  qoi  s'attachent  par 
leur  extrémité  fupérieufe  ,  au^^ief- 
£ms  des  deux  condyles  du  féoMir ,  & 
defccndent  enfuite  pour  former  le 
gras  fie  !n  fambe  ,  <"k:  fe  terminer 
un  cendûa  cmi  leur  e(l  commun 
Awee  ItmaÊdt^eàùw  »  «ranv  Sam 
le  nom  de  tendon  (tachilks  ;  il  s'at- 
tache à  Testrcmirc  poftériwire  du 
cakaneum.  Un  a  cionuc  à  ces  deux 
tuiiclee  le  nom  de  ç*^f»  tnémims , 
fstcceq«*il«  IncBicm  U  plus  grande 
partie  du  «eaue  ««  giat  de  U 
ja^abc. 

CASTRO -COUQUE^  ad,eaif& 
teeiae  d'Aaatoniie.  il  fe  dit  de  ce 
qui  a  nppoR  è  iTeftemac  Si  aa  co- 
lon. 

CASTRO^nPLOlQUE^adjeâif  & 
terme  d'Anacomie.  On  appelle  «r- 

tires  Sz  vr:ms  sj!^.7f?r.j.ep!p/oiqueSynne 
OU  deux  brandies  arférielies  Se  vei- 
neufes  qui  appartiennent  à  l'eno- 
mac  &  i  l'epiploofi.  Les  arières> 
viennent  de  la  fp^éaiqae  ,  fie  vont 
ft  tiillriboer  en  partie  au  ventricule 
te  «a  partie  à  1  omemom.  Les  vei' 
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partie^  8c  apporcenc  ie  faog  qu'eUes 
en  ont  reçu  dans  U  vein«-lplcniqiie 
(le  li  dms  la  veine- porte. 

GA^TROMANCE,  ouGASTflO- 
MANTtE  i  fublUntif  kiuinin. 
Soire  de  divination  <|û  cooliAoit  à 
placer  ancre  pUiiîoucs  bougies  allu- 
nïCt's ,  des  vafes  de  verre  de  fiçure 
coode,  &  pisias  d  eau  ciake.  Ceux 
(HcUmmic  de  tiras  le  fort^après 
âvoic  intfiRo^  les  d/émons/aifoient 
con/idérer  la  futface  de  ces  vafes 
A  un  ^eune  ear^n  ou  à  une  jeune 
fcaraie  groue  :  enfoùe  en  regar- 
dant eux-mêmes  le  milieu  des  va- 
.  (es ,  ils  prétendoienr  découvrir  le 
fort  de  csux  qui  ks  çonluitoienc , 
par  U  féfraftiun  des  rayons  de  lu- 
mière dans  l'eau  ds.  s  bouteilles. 

GASTROHAPHIE  ;  (  i.  ïlintif  fc- 
mimn  ,  &  termj  àc  (-lururnie.  Su- 
ture par  laquelle  oïl  réunie  les  plaies 
du  bas^ventre  qui  pénècrent  dans  la 

GAMROrOMlF;  fublUntit  fcmi- 
nin,  &  terme  de  Chirurgie.  Ou- 
vdrnire  «jiieVâD  fair  aa  ventre  par^ 
une  incilîon  qui  péncrre  dans  fa 
capscifé  ,  foit  pour  y  faire  etirrer 
quelque  partie  qui  eu  cib  fouie  , 
£>ic  pour  M  «Kiraire  quelque  corps 
étranger. 

L'hiftoire  de  PrufTe  &  pîufîeurs 
Auteurs  rapportent  qu'un  payfian 

lears  à»M  l'edomae,  s'enraoça  fort 
avant  dans  le  goder  un  manche  de 
coûieaa  pour  s'excicer  à  vomir  ; 
ooe  ce  coûieaii  *  lut  échappa  des 
aoigtt»  &  gli^Tà  dans  l'eftomac. 

Tous  les  Médecins  &  Chirur- 
giens de  Konigsberg  jugèrent  que 
pour  prévenir  les  accîdens  fâcheux 
auxquels  cet  homme  étoît  expofé , 
il  falloit  faire  une  incifion  aux  par- 
ties coritenan  tes  du  bas- ventre  iS: 
i  ïiSiQmiç  |  pour  retirer  ie  corps  ( 
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étranger.  Ceue  opération  fut  fai<e 

rtr  Daniel  Schwaben,  Chirurgien* 
ychotomifte,  &  le  malade  fut  par- 
faitemenT  pucri  en  peu  de  temps. 
On  coaicrvc  le  couteau  dans  ia  bi- 
bliothèque Éleitoraltt  de  Konigf- 
berg ,  ou  Ton  voit  au/H  le  portrait 
du  payûui  à  4|ui  l'accidenc  eft  «t- 
rivé. 

U  a  frufîeofff  exemptes  de  paveUs 
cas  où  la  gaJhMomU  a  été  pratiquée 

avec  fuccès. 
GATE  ^  (les  montagpes  de.)  langue 
chfllee  de  montagties  en  Afie,  daos  * 

la  prefquile  «  en-deçi  du  Gange  a 
qu'elle  divife  dans  route  fa  lon- 

Î;ueur ,  en  deux  parties  fore  inéga- 
es.  Celle  qui  eft  au  couchant  eft 
appelée  la  câte  de  Malahar.  Les 
voyagent  s  nous  difenr  que  le  pnys  fc- 
parc  par  cette  chaîne  de  montagnes, 
a  deux  faifons  très  différentes  dans 
le  même  temps  )  par  exemple  ,  tan- 
dis que  Thiver  règne  fur  la  côt^  de 
fkîalsî^nr  ,  la  c^'c  de  Caromandcl 
qui  cil  au  nicine  degcc  d  clcvation  , 
Hc  qui  en  quelques  eodrotft  n'cft 
éloignée  que  de  vingt  â  trente 
lieues  de  celle  de  Malabar  ,  jouit 
d'un  acréable  printemps  :  mais  cette 
divecutt  de  faifMis  dans  un  même 
temps,  &  en  des  lieux  C\  voifîns, 
n'eft  pas  particulière  à  ccrre  pref-  * 
qu'île.  La  même  choie  arrive  .lUx 
navires  qui  vont  d*OrmM  aa  Cap 
de  Rofalgare  »  oi^  en  doublant  le 
Cap ,  ils  paffcnt  tout  à  coup  d'un 
très-beau  ciel  à  des  orages  &  des 
tempêtes  effroyables. 
GÂTÉ  »  ÉE  ;  adjeaif  H  penidp» 
paflif,  y<rjfei  Gâter. 

On  dit ,  qu'tt/3C  femme  »  c^nuiic 
fille  ejl  gâtée  ;  pour  dire  ,  qu  elle  a 
^elque  maladie  vénérienne. 

On  appelle  enfant  gâté ^  un  jeune; 
enfant  pour  lequel  Tes  père  &  mère 
ont  des  complaifances  excelCves» 
^  ffffij 
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GÂTEAU;  fubftanrif  mafcu!în.  Pla- 
centa. Efpèce  de  pâtilferie  faite  oc- 
djoairemenr  avec  de  la  fkrine ,  du 
beurre  &  des  œufs.  Un  gâteau  ^en 
tuit.  Le  gâteau  des  Rois. 

On  appelle  gâteau  feuilleté  f  un 
j^ceui  ooat^la  pâce  axtrêmement 

Î»tiée  &  teph^  for  elle-même»  fe 
cpare  en  cuifant ,  Se  fe  met  en 
feuillets  menus  &  légers.  Et  gâteau 
tTaméndeSf  on  gâteau  fait  avec  des 
«mandes ,  <la  fucre  &  des  œufs. 

Il  y  n  encore  plcficurs  nt^rrcs  for- 
tes de  gâteaux  qui  tirent  leur  déno- 
*  tninatlon ,  ou  des  ingrédiens  qui 
les  comporent,  ou  de  la  manière 
dont  ils  font  travaillés. 
On  dit  figurcmenr ,  parta^^er  le  gâ- 
-  teau^  pour  due,  partager  le  proAt. 
£c  avoir  part  au  gâteau  ;  pour  dite  > 
avoir  part  à  quelque  affaire  utile.  ■ 
On  dit  proverbialement,  fiG;u- 
lement  &  par  ailulion  à  la  fcvc  qui 
le  met  dans  legâteaades  Rois,  qu'u- 
ne  perjonne  a  trouvé  la  ftV€  00  gâ- 
teau; pouf  dire  ,  qu'elle  a  trouve  le 
point  décifif  d'une  affaire  ,  d'une 
aueftion  ;  qu'elle  a  fait  ttne  bonne 
découverte ,  une  heureafe  rencon- 
tre. 

On  appelle  gâteau  de  mîel  y  la 
'  gaufre  ou  les  mouches  d'une  ruche 

font  leur  midi  8c  leur  cire. 
Gâteau  ,  fe  dit  en  termes  de  Sculp- 
ture ,  d'un  morceau  de  cire  ou  de 
terre,  djnt  les  Sculpteurs  remplif. 
fent  les  creux  &  les  pièces  d'un 
^  moule  oîi  ils  veulent  mouler  une 
figure. 

CJIteau  ,  fe  dit  en  termes  de  Chirur- 
gie, d'un  petit  matelas  fait  avec  de 

la  charpie  j  pour  couvrir  la  plaie  du 
moignon  dans  les  panlcmens,  après 
l'amputation  des  membres.  On 
étend  ftir  le  gâteau  ,  les  médica- 
*  mens  digestifs ,  mondifians ,  déter- 
fîh  ,  éc,  que  prcfcrit  l'état  des 
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chairs  &  la  nature  de  la  fapput»' 

.  tion. 

GJLt«av  >  fe  dit  en  termes  de  Fon- 
deurs, des  portions  de  mctal  qnt 
fe  figent  dans  le  fourneau  après 
avoir  été  fondues. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
&  la  féconde  moyenne  au  fingulier^ 
mais  celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 

GÂTE-MÉTIER  j  fubftantif  mafcu- 
lin  du  ftyle  familier.  On  donne  ce 
nom  â  celui  qui  en  donnant  fa  mar- 
chandife  ou  fa  peine  à  trop  bon 
marché,  diminue  le  profit  defon 
mcciet. 

GÂTER  ;  vctbe  aâif  de  la  première 

conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chantfr.  Vidare.  En- 
dommager. La  fikie  a  gâté  les 
fruits, 

GÂTER  ,  fignîfie  auffi  détériorer,  met- 
tre en  mauvais  état.  L'humidité  a 
gâté  fous  ces  meubles, 

GÂTER  ,  fignifie  encore  donner  une 
mauvaife  forme.  VArdtUeSfagâU 
cet  édifice.  ^ 

GÂTER  ,  fignitie  auffi  falir ,  tacher. 
La  fumit  gâtera  ces  dofures» 

On  dit,  que  l'âge  a  gâté  la  main 
â  un  Écrivain  ,  à  un  Chirurgien  ; 

f>our  dire  «  que  1  âge  leur  a  affoibli 
a  main. 

On  dit  de  quelqu'un ,  &  furtont 

d'un  méchant  Auteur,  qu'/V  gi^te 
bien  du  papier  ;  pour  dire  ,  qu'il 
écrit  beaucoup,  &  qu'il  écrit  mal, 
on  qu'il  écrit  des  chofes  inutiles. 

On  dit  fic;Lircment ,  gâter  le  mé- 
tier ;  pour  ciire  ,  diminuer  le  profit 
de  fon  métier ,  en  donnant  fa  mari 
chandife  ou  fes  peines  i  trop  boQ 
marché,  ou  en  dcveloî  pnnr  inooi^ 
fidércment  le  fecrei  du  métier. 

On  liu  auHi  figurément  ,  gâter 
cuclauun  ;  poiir  dire  «  "ufer  envers 
lui  de  trop  d'indulgence ,  entretenir 
fes  défauts,  fes  vic^ par  une  dou- 
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cear  j  une  complaifance  exceàives> 

On  dit  encore  figurément,^^rr 
quelqu'un  dans  l'ejprit  d'un  autre  ; 
pour  dire,  nuire  à  fa  réputation. 
On  tu  gaii  dans  i'ifprit  du  Prince. 

On  dit  anffi  figorémenc  »  qae  la 
ieÔurt  des  mauvais  livres ,  la  mau' 
.  vaîfe  compagnie  gâtent  Us  jeunes 
gens  i  pour  dire ,  leur  corrompent 
refprit ,  les  mttars. 
Se  GATER ,  eft  auflî  verbe  pronominal 
refléchi  ,  &  fîgnifie  fe  corrompre. 
Ces  ffuits  commencent  à  Je  gâter. 

On  dit  ligQrâilenc  de  quelqu'un, 
'  qu*//  s'ejl  gâté  ;  pour-dire  ,  qu'il  a 
perdu  de  Tes  bonnes  qualités ,  & 
qu'il  en  a  contraâé  de  mauvaifes. 

On  dî(  encore  figurémenc  d'une 
periôone,  quV//«  s'ejl  bien  gdtée ; 
pour  dire  ,  qu'elle  s'eft  bien  dé- 
criée ,  qu'elle  a  bien  perdu  de  fa 
réputation  par  fà  faute. 

La  première  fyllabe  ell  longue,  & 
la  féconde  longue  ou  br^e. 
Verbe. 

CÂTIMOZIN^  nom  propre  de  ce 
Roi  malheureux  qui  régnoitauMé- 

xique,  quand  les  Efpagnols  con- 
duits pnr  Corrc7,  en  Hreni  la  con- 
qucte.  Les  vauiqut^urs  firent  étendre 
le  Monarque  fur  tm  Ut  de  charbons 
ardens  pour  lui  faire  avouer  en  quel 

.  lieu  étoient  cachés  les  tréfors  de 
l'Empire.  Tandis  qu'on  le  tourmen- 

■  toit  d'une  manière  It  barbare ,  il 
entendit  un  cri  que  ta  douleur  arra- 
choit  T  fon  favori  condamné  au 
même  fupplice.  Et  moi ,  dit  ce 

:  Prince  intrépide ,  fuis-je  couché  fur 

it'Wt  Ut  de  ràfes  f  On  le  tira  à  moitié 
mort  de  cette  abominable -queftion  ^ 

,  trois  ans  après  en  1^x6»  il  fut  pen- 
du publiquement  dans  la  capitale 
de  les  ^4àl^  i  avec  un  grand  nombre 

.  de  Caci^es  ,  fous  piérexte  qu'ils 
avoienr  confniré  contre  les  Éfpa- 

.  g^b*  TeUe  iui  la  fin  d^'ce  Ptinte  |  • 
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digne  d  un  meilleur  futc ,  oc  dont" 
tout  le  .crime  éioit  d'avoir  armé  fet 
fujets  contre  des  étr.ingers  qui  ve- 
noient  d'un  autre  monde  pour  let 
faire  efclaves. 
GÂTINOIS:  nom  propre  d'une  Pro- 
Vinicé  de  France ,  qu'on  divife  en 
Gâtinois-François ,  dont  Nemours 
eft  la  capitale  ,  fie  Gâtinois  Orléa- 
nois  qui  a  pour  capitale  la  ville  de 
Montargis. 

Le  Gâtinoîs  -  François  eft  ftrué 
entre  le,  vin|;ticme -degré ,  une  mi- 
nute,  &  le  vmgtième  degré ,  5  4  mi- 
nutes de  longitude,  &  entre  le 
quarante  huitième  tle^ré  ,  îk'^  î  mi- 
nutes de  latitude.  11  cil  borné  au 
Nord  par  la  Seine  qui  le  fépate 
de  la  orie'-Fiançoife  j  au  Sud  8c  à 
rOueft  j  par  le  Gâiinois-Orléanois  ; 
à  1  Ëft,  par  la  Champagne  \  ôc  au 
Notd-Oueft,  parle  Hurepoix.  lia  1 5 

f;randes  lieues  de  lor^gueur  fur  8  de 
argent  ;  ce  qui  peut  être  cvn  luc  à  80 
lieues  carrées.  Il  eft  arrolé  des  ri- 
vières de  Seine  ,  de  Loing  ,  de  , 
fiée ,  de  Lunain  ,  d'Aurance  Se 
d'Yonne.  Le  fol  y  eft  fort  uni  :  il  y 
a  peu  de  colline";  8'  encore  iiiOins 
de  montagnes,  ii  y  a  des  bois  qui 
font  peu  confîdérables  ;  mais  la  fo- 
rêt de  Fontainebleau,  qui  fe  trouve 
toute  comprifedans cette  Province  , 
contient  vuigc  fu  mille  quatre  cent 
vingt  -  cinq  arpents.  Le  Gâtinoïc^ 
François  eft  fertile  en  grains  ik  en  pâ- 
turages. Il  y  croît  peu  de  vin.  Le  gi- 
bier &c  le  poiflon  y  font  abondans. 

Le  GJkittoiâ-OfiéatMots^t^'Gné 
entre  le  dix-neuvième  degré ,  i  6  mi- 
nutes, de  le  vingt-unième  degré, 
minutes  de  longitude  ;  &c  entre  le 
quarante-ièptîème  degré,  xt  minu- 
MS,&le  quarante-huitième  degré, 
3 1  minutes  de  latitude.  Il  eft  borné 
Nord  par  le  Hurcpoiil  ,  au  Sud 
pat  le  NivetnoAs  ^  par  h  Loire  qui 
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k.ftpaet  du  B^td,,  i  TEft  pov  la 

Champagne  &  TAuxerrois  ,  X  t'Efl- 
Nocd-ku  oai  ie  Qàctoois-Fran^ois , 
de  i  l'Ont»  p«r  U  pays  Chartnin  & 
rOrléaiinois  propre.  U  a  14  lieues 
àt  largeur  ,  &  S  dan»  fa  phis 
gcaïuU  longueur  j  ce  qui  peut  ê«re 
évalué  à  144  lieues  carrées.  H  efl 
urofé  de  la  Loire  ,  duLoing  &  de 
quantité  d'autras  petites  rivicces.  11 
y  a  beaucoup  d'étangs  Ôc  de  ruif- 
îeaux.  C'^H  pays  de  plaines  , 
#l»oii4an|  fa  bois  éc  en  pkuragcs. 

|l  y  croît  du  vin,  miis  en  perire 
ijuancitc  ,  cxLeptt'  il.im  h  partie  mc- 
lidionale  ôc  le  iuu^  de  U  Loire.  Le 
cerruii  y  eft  £iblaaiiettX  Se  peu  fer- 
tU*  en  grakis.  Il  y  a  encore  beau 
.  coup  de  landes  L«  fafran  qu'on  y 
,  recueille  ,  elt  excelleuc ,  6i  û  s'en 
'      an  bon  çonmecce*  Le  gibier 
f  abonde  ,  le  y  eft  de  très  -  bonne 

Sualité.  Les  canaux  de  I>riare  3i 
'Oriéaos  traverfent  ce  pays  ,  &çy 
.  Cam  d'une  grande  refldafcc  pour  Ta 
(nb^Ottnœ  des  hribiions.,, 

Du  tcms  de  Ccfar ,  rout  le  Gâ- 
Ftnois  étoïc  habite  j^ar  içs  Senoi^s  : 
ieulemenc  une  parût  du  Gicinois* 
Ûrlcanois  dcpembic  dit  itfwv/MAi. 
Sous  Honorius»  ce  pay<J  fe  rrouvoit 
compris  dap»  û  i^axii^tne  LyP»- 
,  poife. 

De  la  domina  tlon  des  Rotnaise , 
le  Gàtinois  palLi  fous  celle  dis  Fran- 
çoi?.  Mais  dès  le  neuvicve  iiccle  , 
ce  pays  avoir  des  Seigneurs  parii- 
coliers*TeniuUe  ouTertulfe,  Comte 
{deGâûnoift»  vivoit  vers  l'an  86p. 
.  Alors  le  Gâtinois  n'écoit  pa«  à 
beaucoup  près,  auûfi  étendu  qu'il 
Teft  •âoellMiieM. 

Inoelfer  ou  Ingelger  '^e  Gâtinois , 
fils  de  Teattlfet,  devint  Cpaye 
d'Anjou. 

Sur  l»fia  à»  ûofâkoif  Aèck  ^  oa 

coamomm«i  4^  4w)(i$ipf  i 
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PbtKpel,  Hoi  deSnmy  tMtk 

Gâtinois  à  la  CouroniK^  ^  après  en 
avoir  dépodcdé  Fuulqpesle  Kecimi , 
Comte  a*Anjou ,  <yM  t'ivoii  ufiHpé 

lui-Rsême  lut  Geoâ'rcH  le  Baiou 

fon  frcrs  ,  c^u  'il  avoir  fait  mourir. 
I    pepuis  ce  lenis  le  Gâuoois  a  pref- 

3ue  Toujours  été  fouQÙs  au»  Rois 
e  France. 

G  ATOMSÎ  j  nom  propre  d'une  pente 
Ile  de  l'Arciiipel ,  au  midi  de  celle 
de  Saifios  »  près  de  la  Côte  de  U 
Nacolie ,  i  la  hauteur  de  Mekflb. 

GATTEj  fubUanrif  féminin  &  rerme 
de  Macioe.  Ced  une  enceinte  de 
planches ,  faite  vers  l'avant  du  vaii- 
feau,  qui  fert  i  roMvoic  Teaii  ffu 
les  coups  de  mec  f  hoi  ^oÊim  par 

les  ccubiers. 

G  AT  ras ,  fe  du  auHj  des  planches  qui 
font  i  l'angle  fornaé  par  le  pbi'^bocd 
&:  par  le  poot. 

GÀVASSINE  ;  fubftaotif  fcmimn  Se 
terme  de  ManuÊaûuces  de  Coieries. 
Ficelle  d*une  aune  de  longueur ,  qui 
faic  pariîedu  métier  d'ctaffe de  foie,^ 
Se  à  laqu  elle  on  fait  use  boucle  dans 
le  milsfu  pour  U  paifage  d'une  coide 
de  l^wie  |tr4{flèac  »  qu'on  appelle 
gavaâiaiitt.  La  Gava  (line  •  dcux 
bouts,  entre  lefoueU  on  place  une 
petite  corde  qui  faitpattie  de  la  ga- 

•  valSnière»  6c  qui  lerr  à  faciliter 
1»  tireufe  dans  le  cIk  ix  du  lac. 

GAVMSLNIÈREifubaannKféminin. 
C  ett  une  partie  du  uicuer  d'étoife 
d&  ftiie  ,  laquelle  composée  de 
l'alfemblage  d'une  groflè  corde  6c 
d'une  petite  ,  qui  defcendent  à  côte 
du  ièn^ple  ,  Se  auxquallas  oo  en&le 
les  gavallincs. 

GAUCHE  ;  adieûif  des  deux  genres  , 
qui  e(k  oppofc  â  droit.  Le  côté gm- 
cke.  Le  hras  gauche.  Le  gffd  (gauche. 

Gauchë  ,  le  du  aufli  d#  certaines 
chofes  où  Ton  àïfiàam  àmg.  «ar- 
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.  che>  V ennemi  attaqua  imU  gauche 
d<  Cofmét*  La  nvf  ftmJU  da  la 

dans  la  même  acceptÎMi*  jt^çi^ik 
gauche  (t un  cheval. 

On  ^  aKaluiaeoT ,  h  gauche; 
fom  din  «  U  main  gauche ,  le  c6té 
gauche.  //  ^ey*!!/  pmtéft  ik  gfiUfta , 
&  Ui  Uifftr  U  droite^ 

On  -die  en  (eirines  de  i'Écricoce , 
tjOtvoire  gauche  ne  fackc  point  t4  que 
fait  votre  droite. 
CiAvcni ,  fe  dit  figuf^ment  de  ce  qui 
éi  chaI  fait  &  mià  iQWioè,  alvoir 
l'efprù  gaudye ,  Ict  mgmèm  gMukcs. 
.  Ce  Jauaa  homma  afi  gmcka  €f  mal 
fait. 

Caucue  ,  Te  dit  en  termes  da  Ma- 
çonoeiie  >  Charpienceiie,,  44^mu~ 

pas  quatre  angles  daM  un  m&mc 
plAti  \  en£brte  qu'étant  regaxdéc  cri 
profil ,  les  cucés  oppofcfi  fe  «cvi- 
Âtnt  :  telle  e(l  une  potrioii  dbft-  la 
lurface  d'une  vis ,  &  de  la  pl.y|iarc 
des  arcicr^-  vouîTurcs. 
A  GAUCHE  ,  le  dit  aUvcibialetnent  , 
poaf  dir«  ,<la  c6té  gauche.  Quand 
vousfere\  au  bout  de  (uterue^  vous 
prendrti^  à  gauche, 

Oq  dit  ngurcuieuc ,  prendra  une 
choft  à  gauche  ;  poar  dire  y  la  f  r^n- 
t  dce  <k»  covers  »  la .  pjf^aàse  dkx»  on 

lens  oppofé  à  celui  qui  convient. 
Son  Avocat  prit  l'affaire  à  gauche* 
^  Ot\  die  «i6i  figOMOiAnc  &  6ioii- 
lièremenc»  prend/*  à  droite  ^  à 

gauche  ;  pour  dire  ,  prendie  ,  tljrer 
.  de  l'argeac  (ans  duUo^ion  de  per* 
fonnes  ni  d*a0ftire^  C^  watPro- 
curair^ui  prend  à  droit<  &  à  gaàcht, 
La  première  fyllabe  eft  Icttgue , 
&  la  ieconde  rrèM^rève. 

Ce  mot  emploie  comme  adjc^if, 
«  doit  pas  ib^fiSûkaaatm  pcécédec 


G  A  U  ij^j^ 
le  Î^BÙuoKxî  auquel  il  itfiafjporce. 
On  ne  dira  ^i^Agaatkamam^maS^ 

U  maia  gauche. 

GAUCHER  ,  ÈRE;  «djedlf.  Qui  fe 
£ecx  ordinairement  de  la  main  gau- 
che «tt  iie».delâ<koise.  Utjigaw  ■ 
cher,  £Ut  ifi  goMtehire, 

Il  c'emplote  auâi  fubftantivemenr. 
C^efi  un  gaucher,  Cefi  tau  gauchi re, 

GAUCHERIE  ■  fubftantif  féminin. 
Aâion  d'an  homme  gaache ,  maU 

atiroir.  C*efiune  vraie  gaucherie, 
GAUCHIR  ;  verbe  neittre  de  !.i  fé- 
conde cortjngaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Deflcchre, 
Oe«Hiriieriitipeu  le  corps  poar  évî* 
ter  quelque  coup.  S'il  n'eût  point 
gauchi  ,  ta  pierre  l'auroit  atieinr. 

On  dit  hgurémeot ,  gauchir  dans 
une  affaire  ,  pour  dire  ,  j  manquer 
de  fr.uichife.  Z^s  honncus  gens' ne 
gjuLhiJfent  pas  dans  Us  affaires. 
Gauchir  ,  fe  dit  en  teroes  de  Me- 
nuirerie ,  des  faces  ou  paremens  de 
quelque  pièce  de  bois  ou  ouvrage  , 
lorfciue  rourcs  les  parties  n'en  fenc 
pas  dins  un  même  plan  ;  ce  qui  fe 
connoît  en  préfentant  une  .  t^lc 
d'angle  en  angle?  fila  règle  ne  cou- 
che point  partout  en  k  proineiumc 
fur  la  face  de  l'ouvragé,  Ofldic^ue 
cette  jau  a  gauchi. 

La premièrefyllabteft  moyenne, 
&  la  iccondé  ]QDaie  onh^é, 
Verbe."  . 

GAUCHISSEMENT  i  fubftantif  maf- 

culin.  Aâû»  de  gauchir ,  ou  l'effec 

qui  rcfulte  de  cette  adiooy 
GAUDAGE-,  fubftantif  mafcûîîn  ,  5c: 

terme  .tjè.  Teinturiers.  AOioUide 

reuwlreavjàclf  g^Hde* 

G  AUDE  j  fiihfttwtif  ffiouniit.  plante 
uon  cultive  fit  JETfMigBe  U  ta 

rance  pour  U  teinture.  Elle  croît 
oatMidiennent  daos  prefquis  toutes 
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'  h  gaade  cultivée  lui  eft  bien  fu^é- 
-  «Mire  poar  là  teinture. 

La  cacine  de  cecte  plante  e(l  li 

.  gneufe  ,  &  poulFe  des  rigesqui  s'é- 
lèvent à  la  hauteur  de  trui»  ouqua- 

>  ire  pied&:elle<  foni  garniesde  feuil- 
les longues-;  écroiies  ,  douces  au 

,    loucher:  le  haut  des  rameaux  porte 

.  en  Mai  de  longs  épis  de  pentes  lieurs 
jaunes  qui  font  formées  par  des  pé- 

.  taies degrandeur  inégale,  ^  le  fruit 
eft  une  capfule  qui  contient  de  pe- 
ntes fcmences  fphériqucs  noirârres-, 

.   ielquclles  mûcillènc  en  Juiu  Ôc  en 

:  Miet.    .  .  ;r    V  ' 

'  Cette  plante  vient  parfatcement 

.  bien  dans  les  terrains  propres  au 
chanvre.  Sa  culture  çil  la  même  <^ue 

.  çelle  du  chanvre., 

Oo  s2me.^gaadeen  Mars^  & 

.  comme  la  graine  dé  cette  plante  eft 
extrêmement  line  ,  pour  la  iemec 
plus  cgalementfil  faut  la  mêler  avec 
de  la  cendce.Diuis  le  niols  de  Juillet 
ou  d'Août,  on  arrache  la  gaude,on 

'  Ja  bjit  pour  recueillir  la  graine,  & 

■  *ôn"U'  met, en  botte:  la  plante  eft 
aldVî  dW  ' jaune  vertmhré.  Dans -les 
piys  chauds ,  comme  en  Langue- 
doc, elle  eft  fouvent  aftez  sèche 

'  lorfqu'on  la  recueille  ;  mais  dans 
'leipiatys'cempérés ,  comme  la  Nor- 
mandie ,  la  Pîcat^die,  &c.  il  eft  cf- 

'   fentiei  de  la  faire  féchcr  exa^e- 

■  nieïit.  Il  faut  encore  obferver  de  ne 
la  point  couper  qu'elle  ne  fott  rniire, 
&  d'empccher  qu'elle  ne  fe  mouille 

■  quand  elle  eft  cueillie  :  en  la  cueil- 
lant il  faut  la  couper  à  fl;^ur  de  terre. 
'  Les  teinturiers  regavderit  la  gàiide 
la  plus'tbtfhue  Se  la  plus  roufTe  tom- 
me la  meilleure  i  ils  l,i  Font  bouil- 
lir pour  teindre  les  laines  &  les 
étoncs  en  couleur  |aane  Ac-en  cou* 
leur  verte  y  favoir ,  les  blanches  en 
jaune  d'un  beau  reint ,  8c  en  verr 
les  éioftes  qui  ont  été  préalablement 
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mifes  au  bleu.  Suivant  les  r^e- 
-  mens  de  France ,  les  eéladoDs>ver( 
de  potnme,  vett  de  mer ,  vert  naif- 

fant  Se  vert  gai  ,  doivent  être  a!u- 
nés  ,  enluite  gaudts ,  &  puis  paf- 
fésfur  là  cuve  d'Inde  :  lagaode  eft 
eftimée  en  médecine  pour  réfiftec 
au  venin.  Sa  racine  prile  en  décoc- 
tion eft  apéritive  :  on  l'applique  aux 
bras  des  fébrtcitans  pendant  le  pa- 
rozifme  pour  chaflèr  la  fièvre. 
G  AUDENCE  j  fubftantif  féminin ,  & 
vieux  terme  de  coUtume  4]uifig|ûfie 
jouHrance. 
GAUOER  Vvetbe  aâif  He  bi  premièt» 
conjugaifon  ,  lequel  te  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  de  Tein- 
turiers ,  qui  fignifie  teindre  une 
Àofiè  avec  la  gaude. 
GÀUDINE  ;  vieux  MÔc'^  figaiâoic 

autrefois  forêt. 
GAUDIR  j  (  fe  }  vieux  mot  qui  figni- 
'  fioir  antrerois  Te  réjouir. 
GAUDaONî  wyqf  Godrom. 
GAVE  j  nom  commun  à  plulîeurs  ri- 
vières du  Béarn  ,  qui  fortent  des 
^  ♦  Mont  Pyrénées  ,  fur  les  frontières 
de  l'Arragon  :  les  deux  gaves  les 
pins  confidcrables  font  le  gave  de 
Pau  6c  celui  d'Oleron.  Le  fécond 
fe  jette  dans  le  premier  ,  près  de 
Peyrehourade  après  Wi  cours  d'en* 
viron  vingt  lieues  ;  &  l'autre  fe 
Jette  dans  l'Adour,  à  quatre  lieues 
'  au-deiîus  de  .Bayoniie  ,  après  un 
^our9<d*eifirirott  tttnte'  Ueaet.  Ces 
gaves  ne  portent  pûiiftlwtèau  >  par- 
cequ'ils  fonr  rrop  rapides  ;  mais  on 
j  pêche  quantité  de  truites  >  de  bro- 
<  '^hcts  St  dtf  fanmons  exquis. 
GAVELÉ  ;  vieux  motiqui  %mfiak 

autrefois  deflcthé.  '  /► 
GAVENNE }  fubftantif  féminin.  Ceft 
If  nom  d'un  droit  que  les  ÉgUres 
cathédrales  ,  collégiales  &  Com- 
munaurés  du  Cambrclis  &  tics  en- 
vicoQj ,  payoient  apcienqemeut  aux 

ComtM 
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Comtes  de  Flandre  ,  Se  après  eux 
aux  Ducs  de  Bourgogne  de  aux  Rois 
d'Ërpagne ,  comme  un  iiomroage 
de  la  piotéftiofi  <fÊe  cet  Princes  leur 
accordoienr.  Un  Arrêc  rendu  au 
Confei!  d'Ktat  le  lo  Février  1687  , 
a  juge  que  ie  droit  de  gave  ou  ga- 
vtnne  ne  lobfiftoic  plus  j  0c  en  con- 
fëquence  défenfes  onc  été  faices  aux 
fermiers  du  domaine  de  l'exiger. 
GAV£i  r£i  fubftantif  féminin,  & 
tecme  de  Tireun  d*or.  Il  iê  die  da 
lingot  d'or  après  qu'il  a  dé^  leçu 

2ue!<]ues-anes  des  préparations  qui 
01  vent  le  mettre  en  ni  d'or., 
OAUFRE;  fabftandf  ftininin.  Fa- 
vus.  Rayon  de  miel ,  gâteau  de 
miel.  Manger  une  gaufre  de  miel. 
Gaupri  ,  fe  dit  auÂi  d'un  mets  de 

Sâte  légère  0e  finande  qu'on  étend 
uide  entre  deux  plaques  de  fer 
adèmblées  i  tenailles ,  de  fur  ief- 
quelles  on  fi  gravé  quelque  deHein , 

aie  la  pâce  mince  preAee  cnne  ces 
aques  chaudes  prend  en  fe  cui- 
sant. Il  faut  lui  fervir  des  ^nufts. 

On  dit  âgurément  àc  familière- 
ment ,  être  ta  gaufre  dans  une  af~ 
fûtti  pour  dire,  fe  trouver  entre 
deux  excrémirés  fâclK'ufes ,  er.rre 
deux  personnes  puiUautes  &  oppo- 
sées. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 

&  la  féconde  ttès-brère. 

GAUFRÉ  ,  ÉF-  ;  adje^if  &  parti- 
cipe paffif.  yoye\  Gaufrer. 

GAUFRER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  CHANieii.  Im^ri- 
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mere.  Empreindre  y  imprimer  da 
certaines .  figures  fur  des  ctoÔÏBe 
avec  deux  fers  faits  exprès ,  &  fut 
fim  delquels  on  a  tracé  ces  figo» 
res.  Les  velours  d'Utrechr  5c  ceux 
qui  font  fil  &  coton  ,  ionc  ies. 
étoffes  particulières  que  l'on  gau- 
fre \  eomme  dles  font  épaifl*es  8e 
velues ,  la  partie  foUde  du  corps 
gravé  contre  lequel  on  les  prede , 
entre  profondément  &  donne  beau» 
coup  de  relief  au  refle. 
GAUFREUR  }  fublbntif  mafculia. 

Ouvrier  qui  gaufre  les  étoffes. 
GAUl-KIER  ^  fubfiantif  malculin. 
Uftenfile  de  fer  dans  lequel  on  fiùc 
cuire  des  gaofres. 
GAUFRURE  ;  fubftantîf  féminin. 
Empreinte  que  l'on  fait  fur  une 
étooTe  en  h  gaufranr.  ta  gaufrurt 
en  efi  joGt. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  longue  ,  &  la  troi-. 
fième  rrès-brève. 
G  AVI }  nom  propre  d'une  petite  ville 
d'Italie  ,  dans  l'État  de  Gènes  fur 
là  rivière  de  Lemo,  entre  Gènes  Sc 
Tortone. 

GAUJAC  i  nom  propre  d'une  petit» 

ville  de  France  ,  an  pays  des  Lan- 
des ,  environ  à  cinq  lieues,  fud« 
eft ,  de  Dax. 

GAVION  ;  fnbftancif  mafcnlin  . 
terme  pnpul  iire,  qui  fignifie  gofier. 
//  s'en  ejl  donné  jufquau  gavion. 

GAVITEAUi  fubftantif  mafculin. 
&  terme  de  Marine  >  ofité  fur  let 
cotes  de  Provence  dans  le  mcin» 
feus  que  bouée.  Voy^  ce  mot* 


Fin  duoaiiime  Foiamg, 


De  rimpuBim  de  L.  Ch.  D'HOURT. 
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